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Après  un  retard  occasionné  en  partie  par  l'étendue 
même  de  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée  »  en 
partie  aussi  par  la  difficulté  et  les  incroyables  délais  des 
communications  de  librairie  avec  l'étranger,  particuliè  - 
rement  avec  les  pays  d'outre-Rhin ,  d'où  nous  avions 
à  tirer  quelques-uns  des  matériaux  de  date  récente  qui 
nous  étaient  nécessaires  9  en  partie  enfin  par  d'autres 
circonstances  indifférentes  au  public,  mais  contre  le 
renouvellement  desquelles  nous  avons  pris  de  sûres 
mesures,  voici  le  troisième  volume  de  notre  HUtoire 
universelle  des  découverte*  géographique*.  Ce  volume 
comprend  l'histoire  des  voyages  en  Asie-Mineure  depuis 
la  fin  du  quinzième  siècle  jusqu'à  ces  derniers  temps  » 
avec  la  description  circonstanciée  de  la  Péninsule,  et 
plusieurs  morceaux  géographiques  en  forme  d'Appen- 
dice. 

Dans  la  Préface  générale  qui  ouvre  le  volume  pré- 
cédent, nous  avons  exposé  avec  quelque  détail  le  plan 
du  vaste  travail  que  nous  abordions  ;  et  les  approbations 
éminentes  que  ce  plan  a  rencontrées  parmi  les  hommes 
spéciaux  dans  la  science ,  ont  dû  fortifier  notre  confiance 
en  des  idées  mûries  par  plusieurs  années  de  méditation* 
liais  il  est  une  épreuve  que  doivent  subir  les  meilleures 
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théories  :  c'est  l'exécution.  C'est  maintenant  au  public 
à,  juger  si  cette  épreuve  justifie  notre  programme.  Le 
volume  précédent,  où  nous  avons  retracé  dans  toutes  ses 
phases  l'histoire  géographique  de  l' Asie-Mineure  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  fin  de  cette  époque 
de  transition  qu'on  a  nommée  le  moyen-âge,  pouvait, 
quoique  d'une  importance  et  d'une  nécessité  toute  spé- 
ciales pour  cette  contrée ,  ne  donner  à  beaucoup  de  nos 
lecteurs  qu'une  notion  imparfaite  de  la  nature  de  l'ou- 
vrage :  on  pourra  s'en  former  maintenant  une  idée  juste 
et  complète. 

On  pourra  juger  si  nous  avons  su  convenablement 
resserrer  en  un  seul  volume ,  dans  une  narration  à  la 
fois  rapide  et  attachante,  concise  et  pourtant  substan- 
tielle, la  longue  série  de  voyages  faits  en  Asie-Mineure 
depuis  trois  cents  ans,  sans  retrancher  d'un  seul  d'entre 
eux  rien  qui  eût  le  moindre  intérêt  de  science  ou  de  cu- 
riosité ;  si  notre  méthode  d'envisager  constamment  du 
point  de  vue  des  progrès  de  la  géographie  les  relations 
qui  se  succèdent  en  si  grand  nombre  dans  cette  longue 
période ,  nous  a  toujours  bien  dirigé  dans  nos  apprécia- 
tions et  dans  le  plus  ou  moins  d'étendue  de  nos  analyses; 
si  nous  avons  su  maintenir  la  liaison  et  l'unité  dans  cette 
succession  ininterrompue  d'entreprises  que  l'on  pourrait 
croire  isolées  et  purement  individuelles ,  en  faisant  res- 
sortir d'époque  en  époque  les  causes  extérieures  d'une 
nature  plus  générale  qui  tour  à  tour  ont  donné  l'im- 
pulsion aux  courses  des  voyageurs  :  tantôt  le  zèle  pro- 
pagandiste de  l'esprit  religieux ,  tantôt  le  mobile  non 
moins  actif  de  la  spéculation  commerciale ,  parfois  aussi 
les  vues  secrètes  et  les  puissants  intérêts  de  la  politique, 
jusqu'au  moment  où  ces  causes  diverses  se  confondent 
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en  quelque  sorte  et  se  subordonnent  à  un  mobile  unique, 
celui  de  la  science ,  plus  fécond  que  tous  les  autres  en 
grands  résultats. 

Notre  pensée  constante  dans  tous  le  cours  de  notre 
travail  a  été  d'écrire  non  pour  quelques-uns ,  mais  pour 
tous.  Nous  avons  voulu  produire  une  œuvre  populaire , 
— populaire  dans  Pacception  élevée  du  mot.  Nous  avons 
eu  surtout  en  vue  cette  classe  nombreuse  et  forte  que 
l'on  ne  peut  plus  nommer  la  classe  moyenne,  puisqu'elle 
constitue  à  la  fois  la  tête  et  le  corps  de  la  nation ,  cette 
classe  qui  est  l'expression  la  plus  parfaite  de  la  haute  civili- 
sation des  temps  modernes,  et  qui  résume  en  elle  la  véri- 
table puissance ,  en  même  temps  que  les  lumières  et  la 
richesse  du  pays.  A  cette  partie  libérale  de  la  nation  9 
qui  tire  à,  la  fois  sa  force  et  sa  noblesse  de  l'éducation 
unie  au  travail ,  il  faut  aujourd'hui  des  livres  graves  et 
d'une  portée  scientifique.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  que  la  clarté  et  l'agrément  des  formes  extérieures 
en  sont  des  conditions  essentielles,  et  que  la  France,  jus- 
tement fière  des  grands  écrivains  qui  ont  illustré  les  beaux 
siècles  de  sa  littérature ,  n'a  jamais  reconnu  pour  siennes 
que  les  œuvres  auxquelles  le  goût  avait  présidé.  L'ou- 
vrage véritablement  digne  de  notre  époque  est  celui  que 
peuvent  avouer  les  hommes  spéciaux ,  et  qu'en  même 
temps  la  foule  aime  et  recherche.  Les  exemples,  au  sur- 
plus ,  ne  manquent  pas ,  même  dans  les  sujets  les  plus 
sévères.  Ce  que  Buffon  a  fait  pour  l'histoire  naturelle , 
Laplace  pour  les  plus  sublimes  théories  du  système  du 
monde,  Guvier  pour  les  révolutions  primordiales  de  notre 
planète,  Malte-Brun  pour  les  arides  nomenclatures  de  la 
géographie  didactique  ;  ce  que  d'illustres  savants,  hon- 
neur de  nos  Académies,  font  chaque  jour  encore  pour  les 
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lois  les  plus  abstruses,  pour  les  phénomènes  les  plus  dif- 
ficilement accessibles  de  l'astronomie  et  de  la  physique, 
pourquoi  ne  le  ferait-on  pas  aussi  pour  l'histoire  de  nos 
découvertes  géographiques  dans  les  diverses  contrées  de 
la  terre ,  c'est-à-dire  pour  celui  de  tous  les  sujets  qui 
peut-être  se  prête  le  mieux ,  par  sa  diversité  infinie ,  à 
cet  heureux  mélange  d'une  instruction  solide  avec  l'at- 
trait des  formes  littéraires?  Cette  grande  et  belle  tâche, 
d'autres  s'en  fussent  mieux  acquittés  sans  doute  ;  jious, 
du  moins,  nous  l'aurons  ébauchée,  heureux  s'il  nous  est 
donné  de  suivre,  même  de  loin,  la  trace  lumineuse  de  ces 
grands  modèles. 

L'histoire  géographique  de  T Asie-Mineure ,  soit  dans 
les  temps  anciens  et  dans  la  période  obscure  du  moyen - 
âge ,  soit  dans  les  temps  modernes  depuis  l'époque  des 
premiers  voyageurs ,  présentait  d'ailleurs  des  difficultés 
de  plus  d'une  sorte  que  nous  n'aurions  pas  rencontrées 
dans  d'autres  parties  du  continent.  La  plupart  des  con- 
trées de  l'Asie  ont  été  déjà ,  en  effet ,  l'objet  de  mono- 
graphies historiques  et  géographiques  où  nous  trouverons 
plus  tard  de  puissants  secours  ;  un  secours  plus  impor- 
tant encore  et  plus  général  nous  est  réservé  par  la 
Description  de  CAsie  du  professeur  Ritter,  de  Berlin  f, 
ouvrage  d'une  immense  érudition  dont  la  traduction 
littérale  serait  difficilement  acceptable  pour  des  lecteurs 
français 2,  mais  qui  renferme  un  véritable  trésor  de  rç- 

1  Die  Erdhunde ,  im  Ferhœltniu  zur  Natur  und  zur  Geschichte 
d$$  Mettêchen...  von  Cari  Ritter.  A  sien.  Berlin,  1832  et  a.  suiv.  Le 
diftièma  volume  (de  U  description  de  l'Asie)  a  para  en  1844  Le* 
contrées  non  traitées  encore  par  le  professeur  Ritter  sont  la  région 
du  Caucase,  l'Asie -Mineure ,  la  Syrie  et  l'Arabie. 

1  On  l'a  tenté  pour  le  volume  que  le  professeur  Ritter  a  consacré 
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cherches  où  nous  ne  craindrons  pas  de  puiser  largement. 
En  Asie-Mineure,  nul  travail  préparatoire  ne  nous  avait 
frayé  les  voies.  C'était  un  sol  absolument  vierge  où  le 
premier  nous  avons  mis  la  charrue.  Notre  labeur  s'en 
est  grandement  augmenté  ;  mais  nous  ne  saurions  nous 
en  plaindre.  Abordant  ainsi  un  terrain  nu  f  notre  marche 
s'y  dessine  d'une  manière  d'autant  plus  nette,  et  on  en 
appréciera  mieux  la  nouveauté  de  notre  plan.  Éloge  ou 
critique ,  nul  n'en  partage  avec  nous  ni  l'honneur  ni  le 
blâme. 

La  division  que  nous  avons  adoptée  entre  la  partie 
narrative  et  la  partie  descriptive  est  surtout  ce  qui  a 
contribué  à  resserrer  la  prodigieuse  abondance  de  notre 
matière  dans-  les  bornes  relativement  étroites  où  nous 
l'avons  renfermée.  C'est  ce  que  la  lecture  du  volume 
actuel  fera  ressortir  d'une  manière  évidente.  En  nous 
bornant  à  indiquer  successivement  dans  l'histoire  de 
chaque  voyage  quelles  observations  véritablement  neuves 
et  importantes  on  doit  au  voyageur,  nous  avons  pu  éviter 
toute  redite  et  tout  double  emploi  ;  de  même  qu'en  grou- 
pant ensuite  dans  un  tableau  général  l'ensemble  de  ces 
observations  ramenées  à  un  ordre  méthodique ,  nous  en 
avons  formé  une  description  de  F  Asie-Mineure  qui  re- 
présente fidèlement  l'état  des  notions  acquises  sur  la 
Péninsule,  et  où  la  part  plus  ou  moins  grande  de  chaque 

à  l'Afrique;  cette  tentative  n'A  pas  en,  elle  ne  pouvait  pas  avoir  de 
succès,  L'admirable  ouvrage  du  professeur  Ritter  est  essentiellement 
allemand  par  la  forme  et  la  pensée  ;  c'est  dire  qu'il  est  aussi  opposé 
que  possible  au  génie  français  et  à  nos-  habitudes  littéraires.  VErà- 
kumde  de  M.  Cari  Ritter  ne  pouvait  être  traduit  en  français  que 
comme  M.  Guigniaut  a  traduit  la  Symbolih  de  l'illustre  Greuzer ,  — - 
en  la  modifiant  profondément  au  moins  dans  sa  forme.  Hais  traduire 
ainsi  est  peut-être  plus  difficile  que  de  créer. 
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voyageur  est  soigneusement  indiquée  par  la  citation 
exacte  des  sources.  C'est  par  une  raison  semblable  que 
nous  avons  détaché  de  notre  description  un  certain 
nombre  de  données  spéciales  qui  tirent  de  leur  rappro- 
chement même  une  partie  de  leur  valeur.  Ainsi  nous 
avons  réuni  dans  un  tableau  synoptique  la  totalité  des 
observations  astronomiques  que  nous  possédons  actuel- 
lement sur  la  Natolie ,  avec  le  nom  des  observateurs  ; 
ainsi  nous  avons  pareillement  groupé  dans  un  autre  ta- 
bleau toutes  les  mesures  d'altitude  que  les  voyageurs  y 
ont  relevées ,  —  élément  non  moins  important  pour  la 
connaissance  physique  d'une  grande  contrée  que  les 
observations  astronomiques  pour  en  dessiner  la  carte, 
et  qui  est  à  peu  près  exclusivement  fourni  par  les  plus 
récents  explorateurs.  Un  document  d'un  intérêt  noya 
moins  grand  dans  un  autre  ordre  d'études,  est  la  no- 
menclature ,  déjà  fort  étendue ,  de  tous  les  noms  de  la 
géographie  grecque ,  romaine  et  byzantine ,  dont  la  sy- 
nonymie a  été  exactement  déterminée  par  les  voyageurs 
ou  par  les  recherches  des  érudits.  Nous  y  avons  indiqué 
avec  un  soin  scrupuleux,  en  même  temps  que  le  nom  mo- 
derne qui  correspond  à  l'ancien  nom ,  le  voyageur  ou 
le  savant  qui  en  a  le  premier  constaté  la  synonymie ,  ou 
qui  l'a  confirmée  par  des  recherches  spéciales.  La  carte 
ancienne  de  r  Asie-Mineure  est  aujourd'hui  à  refaire ,  et 
notre  tableau  en  renferme  tous  les  éléments.  Les  noms 
que  nous  n'y  avons  pas  admis  n'ont  pas  encore  de  syno- 
nymie connue. 

Ces  trois  morceaux ,  n'étant  pas  destinés  à  la  géné- 
ralité des  lecteurs,  sont  renvoyés  à  l'Appendice  qui  ter- 
mine le  volume,  ainsi  qu'une  notice  analytique  de  notre 
carte  de  l' Asie-Mineure.  Nous  devons  aux  communica- 
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tions  libérales  du  département  des  Manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  d'y  avoir  pu  joindre  la  description  de 
la  Natolie  par  le  Géographe  Turk ,  Hadji-Khalja.  Cette 
description  que  nous  avons  fréquemment  citée  dans  le 
cours  de  notre  travail ,  et  dont  notre  illustre  d'Anville , 
au  milieu  du  dernier  siècle ,  fit  un  si  grand  usage  pour 
la  rédaction  de  ses  belles  cartes  de  l'Asie  Occidentale , 
n'avait  jamais  été  imprimée  dans  une  langue  européenne. 
Nous  avons  reproduit  sans  aucun  changement  la  traduc- 
tion autographe  du  savant  et  laborieux  Àrmain ,  faite  sur 
l'exemplaire  même  apporté  de  Constantinople  en  1742 
par  l'envoyé  du  Grand-Seigneur  ;  seulement  nous  avons 
cru  augmenter  encore  l'intérêt,  et  surtout  l'utilité  de  ce 
précieux  document,  en  y  ajoutant  un  certain  nombre 
d'annotations  fournies  par  la  comparaison  des  voya- 
geurs récents. 

Notre  Appendice' est  terminé  par  la  Bibliographie  des 
voyages  en  Asie-Mineure.  Ceux  qui  apprécient  de  quelle 
importance  est  la  connaissance  exacte  des  sources  dans 
les  sciences  historiques  et  géographiques ,  nous  sauront 
probablement  quelque  gré  des  soins  laborieux  que  nous 
avons  pris  pour  rendre  cette  Bibliographie  aussi  com- 
plète et  aussi  exacte  que  possible.  Nous  ne  sachions  pas 
que  jusqu'à  présent  la  Bibliographie  géographique  eût 
été  traitée  comme  nous  l'avons  comprise.  Ce  que  nous 
avons  commencé  ici  pour  l' Asie-Mineure ,  nous  le  conti- 
nuerons de  volume  en  volume  pour  chacune  des  régions 
du  globe. 

Le  nombre  et  l'étendue  des  différents  morceaux  de 
F  Appendice  que  nous  venons  d'énumérer,  joint  à  l'im- 
portance et  à  l'intérêt  scientifique  des  neuf  ou  dix  grands 
voyages  d'exploration  faits  en  Asie-Mineure  seulement 
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depuis  1830,  —  voyages  dont  pas  un  n'était  jusqu'à 
présent  connu  en  France  par  aucune  traduction  même 
partielle,  —  ont  grossi  ce  second  volume  au  delà  de  nos 
prévisions.  Au  lieu  de  trente  feuilles  auxquelles  nous 
sommes  engagés  vis-à-vis  de 'nos  souscripteurs ,  la  ma- 
tière portera  le  volume  à  cinquante  feuilles  environ.  Déjà 
le  volume  précédent  avait  un  excédant  de  neuf  feuilles  * 
ou  de  près  d'un  tiers  9  que  nos  souscripteurs  ont  reçues 
sans  aucune  augmentation  de  prix.  Nous  aurions  volon* 
tiers  fait  encore  le  même  sacrifice  ;  mais  les  intérêts  <te 
notre  éditeur  ne  nous  Font  pas  permis.  Nous  avons  dono 
pris  le  parti  de  partager  le  volume  actuel  en  trois  livrai- 
sons, au  lieu  de  deux  f  —  augmentation  tout  à  fait  ex- 
ceptionnelle f  dont  la  nécessité  sera  bien  justifiée  par  ht 
composition  même  du  volume*  On  cous  rendra ,  nous 
l'espérons,  la  justice  de  reconnaître  que  notre  œuvre 
n'est  ni  inspirée  ni  dirigée  par  un  sordide  esprit  de  spé- 
culation mercantile . 

L'impression  presque  achevée  du  volume  actuel  f  et 
la  composition  déjà  avancée  du  volume  suivant  consacré 
à  la  région  du  Gaucase,  nous  permettent  d'assurer*  que 
la  publication  des  livraisons  prochaines  aura  lieu  aux 
époques  déterminées*  Au  reste,  entre  une  parfaite  régo. 
larité  matérielle  qui  n'est  guère  possible  que  pour  de 
simples  réimpressions ,  et  l'inconvénient  qu'aurait  pour 
notre  travail  l'obligation  d'une  composition  hâtive,  nous 
ne  saurions  hésiter  un  instant,  Vis-à-vis  du  soin  cons- 
ciencieux que  nous  avons  voué  à  notre  travail ,  ce  n'esta 
pas  d'un  retard  de  quelques  semaines  que  1*  publie  et 
le  monde  savant  seront  portés  à  nous  demander  compte. 

9  férrier  1846, 
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MM.  James  Morier ,  Macdonald  Kinneir  et  Bruce,  attachés  à 
la  légation  britannique  en  Perse ,  traversent  successive- 
ment différantes  parties  de  r Asie-Mineure  A  leur  retour  en 
Europe id. 

M.  Hobhouse  visite  la  Troade  en  compagnie  de  lord  Byroo. 
Son  opinion  sur  le  site  do  Troie. •  «  •  <  ....  109 
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1811.  Voyage  dé  H.  Maudoit  en  Troade.  Soutient  l'exactitude  des 

inductions  de  Lechevalier *  .  .  .  id. 

1813.  Études  de  MM.  Andréossy  et  Pertusler  sur  les  paya  voisins 

du  Bosphore id. 

1812.  Troisième  voyage  de  Browne  en  Asie-Mineure 170 

1812-14.      M.  Macdonald  Klnneir  retourne  en  Asie-Mineure  et  en  fait 

une  longne  exploration.  Il  traverse  la  Péninsule  dans  trois 
directions  différentes • •  .  •  id, 

181a.  Le  major  Rcnncli  publie  une  dissertation  sur  la  géographie 

comparée  de  la  Troade 177 

1810.  M.  Barker  Webb  visite  la  plaine  de  Troie ,  et  combat  les  idées 

de  Lechevalier.   • id. 

Opinion  de  M.  Leake  sur  ee  sujet ....  178 

1815-16.  Otto  de  Richter.  Sa  naissance,  son  éducation.  Se  prépare  de 
bonne  heure  à  explorer  l'Orient  Visite  d'abord  l'Egypte 
et  la  Syrie,  et  revient  à  ConstanUnople  par  une  route  en 

partie  nouvelle  dans  l'intérieur  de  l' Asie-Mineure 180 

Reulre  en  Asie-Mineure.  Visite  la  Mysle,  la  Troade,  l'Éo- 
lide,  la  Lydie,  le  bassin  du  Méandre  et  la  Carie.  Sa  mort 
prématurée.  Ce  que  les  sciences  géographiques  y  ont 
perdu • 183 

1817-20.      Relèvements  hydrographiques  du  capitaine  Gauttier  dans  la 

mer  Noire  et  sur  la  côte  occidentale  de  l' Asie-Mineure..  •  •  184 

1818.  '  Second  voyage  de  Badla  y  Leblich ,  ou  Aii-Bey.  Il  traverse 

F  Asie-Mineure  dans  sa  longueur.  Meurt  en  Syrie.  Raisons 
qui  ont  rendu  ce  voyage  moins  fructueux  pour  la  science 

qu'on  n'avait  lieu  de  l'espérer 189 

Aperçu  des  différents  voyages  faits  en  Asie-Mineure  de  1820 
à  1830.  MM.  Jouannin,  Fontanier.  Expédition  russe,  etc.  180 
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en  Asie-Mineure.  Ii  visite  la  Troade,  Éphese,  se  rend  de 
Smyrne  à  ConstanUnople  par  Sardes  et  Thyatire,  et  re- 
vient de  Constantinople  par  une  route  en  partie  nouvelle. 
H  reconnaît  le  premier  le  bassin  de  l'Ésèpe  et  le  versant 
oriental  de  l'Ida 188 

1820.  Voyage  artistique  de  HM.  Alexandre  et  Léon  de  Laborde 

dans  l'intérieur  de  l' Asie-Mineure 100 

1820»  Voyage  de  M.  Arundell,  chapelein  britannique  du  consulat 
de  Smyrne,  aux  Sept  Églises  et  en  Plsidie.  Résultats  géo- 
graphiques de  cette  tournée  savante 102 

1820.  Voyage  de  George  Keppel  de  Constantinople  aux  ruines 

d'Azani.  Sources  du  Rhyndaque  et  de  l'Hermus.  Le  voya- 
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la  Mysie 108 
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Une  nouyeile  période  dans  l'histoire  géographique  de  lv Asie- 
Mineure  s'ouvre  à  partir  de  1830.  Ce  qui  caractérise  cette 
période • id\ 

M.  Mlchaud  conçoit  le  projet  d'une  expédition  scientifique 
en  Asie-Mineure  et  à  la  Terre-Sainte  pour  l'éclaircissement 
de  la  géographie  des  Croisades.  Cette  expédition  est  or- 
donnée par  le  gouvernement 203 

Causes  imprévues  qui  ont  empoché  qu'elle  ne  produisit  tous 
ses  fruits.  Elle  n'a  pourtant  pas  été  sans  résultats  pour  la 
science id. 

L'expédition  se  partage  presque  Immédiatement  en  deux 
branches  distinctes.  MM.  Mlchaud  et  Poujoulat;  MM.  Cai- 
ller* et  Stamaty 203 

Mlchaud  et  Poujoulat.  Idée  générale  de  leur  voyage  en  ce 
qui  touche  à  l'Asie  Mineure.  Caractère  de  leur  relation.  .  •  id. 

Le  cadl  d'Artaki.  La  justice  turque 204 

Tableau  de  Constantlnople 205 

Cailler  et  Stamaty.  Voyage  par  terre  de  Smyrne  à  Constan- 
tlnople. Reconnaissances  topographiques 207 

Les  deux  voyageurs  rentrent  en  Asie-Mineure ,  reconnaissent 
une  portion  du  bas  Sangarlus ,  explorent  la  plaine  de  Do- 
rylée,  voient  les  ruines  d'Azani,  étudient  le  bassin  du 
Calque  et  reviennent  à  Smyrne 208 

Nouveau  voyage.  Explorations  en  Phrygie,  en  Galatie,  le 
long  du  Halys  et  en  Cappadoce id. 

MM.  Cailler  et  Stamaty  arrivent  à  l'Euphrate  par  Devrlght,  et 
se  rendent  à  Dlarbekir.  Dangers.  Retour  à  l'Euphrate.  Haleb.  200 

Mort  de  M.  Stamaty 210 
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M.  Cailler  passe  en  Cypre,  et  de  là  en  Syrie 211 

Récapitulation  des  travaux  géographiques  de  M.  Cailler  en 
Asie-Mineure.  Sources  de  la  notice  que  nous  en  avons  tra- 
cée. On  ne  peut  se  former  une  opinion  complète  de  la 
valeur  scientifique  de  ces  travaux 212 

Courses  d'un  botaniste  français ,  M.  AucherÉloy,  en  Asie- 
Vlncure ' 21% 

Second  voyage  du  Rév.  Arundell  dans  la  haute  Lydie  et  en 
Pisidîe.  Découverte  du  site  VAntiochia  ad  Pisidiam. 


Digitized  by 


— 


XXII  TA0U  ANALYTIQUE. 

Pales  Page» 

Retour  par  les  district»  montagneui  du  aord  4e  la  Lycje. 
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Nécropoles  phrygiennes.  Découverte  du  site  de  Pessinonte. 
Angora.  Passage  du  Halys.  Curieuses  découvertes  archéo- 
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dionale de  la  Lycie.  Antlphellos.  Ile  Meghlstt.  Patara..  •  .  <d. 
Remonte  la  vallée  du  Xanthe.  Site  de  Xantlius.  .......  id* 
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Découverte  des  ruines  de  Kadyanda  à  Uzumll 333 
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fique en  Arménie t'o. 

1830.  Voyage  botanique  de  M.  le  comte  Jaubert  dans  l'Ouest  de 

l'Asie  Mineure. ib. 

1830.  Voyage  d'un  naturaliste  allemand ,  le  Dv  Grtsebach,  à  Brousse 
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Soixante  ans  de  victoires  presque  ininterrompues  avaient 
conquis  à  la  puissance  Ottomane  une  place  désormais  impor- 
tante dans  le  système  politique  de  l'Europe.  Baïézid  II 9  Sélim 
et  le  grand  Soliman,  qui  régnèrent  après  Mahomet  II,  recu- 
lèrent considérablement  les  frontières  de  l'Empire,  tant  du  côté 
du  Danube  qu'au  delà  de  l'Euphrate.  Belgrade,  le  boulevard  de 
la  Hongrie,  était  au  pouvoir  des  Turks;  Vienne  avait  tremblé 
un  moment  de  partager  le  même  sort  ;  Rhodes,  vaillamment  dé- 
fendue par  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  avait  vu  cependant 
tomber  le  drapeau  chrétien  (1522) ,  après  un  siège  mémorable 
qui  accrut  encore  en  Europe  la  terreur  du  nom  niusu'man. 

De  tous  les  États  de  l'Occident,  la  France  est  le  premier  qui 
ait  noué  des  relations  diplomatiques  avec  cette  puissance  nou- 
velle élevée  sur  les  ruines  de  l'Empire  grec.  Au  plus  fort  de  sa 
III.  1 
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S  ASIE-MINEURE.  [1534-1542. 

querelle  avec  Charles-Quint,  François  I*  tourna  les  yeux  vers 
Constantinople  et  chercha  un  auxiliaire  dans  le  sulthan,  ennemi 
naturel  de  l'Empereur.  Soliman  accueillit  avec  joie  les  ouver- 
tures du  roi  de  France.  Un  traité  d'alliance  o&nsive  et  défen- 
sive fut  conclu (0;  et,  à  partir  de  Van  1534,  un  ambassadeur 
français  a  constamment  résidé  près  de  la  cour  ottomane. 

Passionné  pour  tout  ce  qui  pouvait  relever  la  gloire  de  don 
règne,  François  Ier,  émule  de  Léon  X,  accordait  une  pro- 
tection libérale  aux  savants  ainsi  qu'aux  grands  artistes  de  son 
temps.  L'envoi  d'un  ambassadeur  à  Constantinople  lui  parut 
une  heureuse  occasion  pour  favoriser  la  recherche  des  monu- 
ments de  la  docte  antiquité  que  pouvait  receler  l'Orient,  et  pour 
étudier  mieux  qu'on  n'avait  pu  le  faire  encore  les  peuples  musul- 
mans. Des  hommes  versés  dans  la  connaissance  de  l'antiquité 
et  des  lettres  orientales  reçurent  à  diverses  reprises  la  mission 
de  se  rendre  dans  le  Levant  aux  frais  du  roi ,  avec  ce  double 
but  d'étude.  On  sait  combien  les  rapports  diplomatiques  entre 
l'Europe  et  les  pays  étrangers  ont  puissamment  concouru,  de- 
puis l'époque  de  la  Renaissance,  à  étendre  le  cercle  de  nos  con- 
naissances historiques  et  géographiques;  l'ambassade  de  Con- 
stantinople, fidèle  à  l'impulsion  qui  lui  fut  donnée  dès  son 
origine,  s'est  surtout  honorablement  distinguée  à  cet  égard. 

Le  premier  des  savants  que  François  Ier  envoya  en  Orient 
pendant  l'ambassade  de  M.  de  la  Forest,  est  un  homnie  moins 
célèbre  aujourd'hui  par  l'étendue  de  son  savoir  véritablement 
remarquable  pour  l'époque,  que  parla  bizarrerie  d'un  grand 
nombre  de  productions  qu'enfantait  un  esprit  visionnaire.  Guil- 
laume Postel  fit  deux  voyages  au  Levant,  pendant  lesquels 
il  visita,  outrer  Constantinople ,  diverses  parties  de  la  Grèce,  de 

De  It  Croix,  Abrégé  chronologique  de  F  Histoire  ottomane,  t.  I,  sons 
Tannée  1543.  —  On  conserve  aux  Archives  du  royaume  et  à  notre  Bibliothèque 
Royale  les  originaux  de  deux  lettres  écrites  par  Soliman  (SuleUnaa)  à  Fran- 
çois 1",  en  réponse  aux  premières  ouvertures  de  celui-ci»  L'une  de  ces  lettres 
est  datée  de  Tan  1526  (932  de  l'hégire)  ;  l'autre,  de  1528.  Suielman  y  prend, 
entre  autres  titres,  celui  d'empereur  et  seigneur  souverain  de  YAnadoli,  du 
Karaman,  du  Aoum-ili  et  de  la  province  de  SoulkaârUh.  L'Anadoli,  le 
Karaman  et  le  Roum-ili  étaient  les  trais  grands  gouvernements  établi*par 
Suielman  en  Asie-Mineure,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure;  le  pays  des 
princes  de  Sonlkadir ,  c'est-à-dire  la  Petite  Arménie ,  y  était  réuni  depuis  1515, 
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FAsie-Mineure  et  de  la  Syrie.  Le  premier  de  ces  deux  voyages 
eut  lfeu  vers  1636,  le  second  eh  1549;  l'un  et  l'autre  durèrent 
plusieurs  années  (0.  Un  des  grande  objets  que  s'y  proposait 
Poète!  était»  selon  ses  propres  expression»,  «de  vaincre  les 
cœurs  des  Juifs  et  Ismaélites  on  Mahométans,  et  de  les  réunir 
aux  Chrestiena,  paç  la  force  de  la  raison  placée  entre  la  vraye 
et  la  fausse  intelligence;  »  un  résultat  plus  positif  fut  la  quantité 
de  manuscrits  qu'il  rapporta  de  ses  courses,  et  les  litres  utiles 
pour  le  temps  qu'il  publia  sur  les  langues,  l'histoire  et  la  géo- 
graphja^ee  pays  qu'il  avait  visités.  Dans  les  trois  livres  de  ses 
mtià&i  Orientales  (?) ,  il  trace  un  tableau  étendu  et  assez  exact 
des  mœurs ,  des  usages ,  du  gouvernement  et  de  la  religion  des 
Torks;  il  y  fait  déjà  connaître  la  division  toute  récente  de  l'em- 
pire ottoman  en  befhlerbey*  et  en  eandgiakt,  c'est-à-dire  en  grands 
gouvernements  et  en  bannières,  qui  venait  d'être  instituée  par 
Soliman,  division  qui  a  subsisté  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et 
que  la  grande  géographie  turque  de  Hadji  Khalfa,  publiée  dans 
le  dix-huitième  siècle,  nous  fera  plus  particulièrement  connaître. 

11  faut  rapporter  à  un  savant  médecin  du  temps ,  Pierre  Gilleê 
«FÀlby,  plus  connu  sous  la  forme  latine  de  son  nom,  Peinte 
Cyl/ttM,  une  partie  au  moins  de  l'honneur  de  eea  voyagea  scion* 
tiflques  du  règne  de  François  1er.  Entraîné  par  une  vocation 
puissante  pour  les  recherches  d'histoire  naturelle,  Pierre  Gilles 
avait  parcouru,  jeune  encore,  une  partie  de  l'Italie,  recueillant 
partout  des  observations  sur  les  objets  de  son  étude  favorite  ; 
et  peu  de  temps  après  son  retour  en  France,  il  publia,  en  1533, 
son  traité  De  tri  et  nature  Animalium,  qu'il  dédia  au  roi  Fran- 
çois 1er,  avec  une  ÉpHre  dédioatoire  dans  laquelle  il  engage  ce 
prince  à  envoyer  des  savants  rechercher  les  productions  natu- 
relles des  pays  étrangers. 

Celui  qui  signalait  l'utilité  d'une  telle  mission  avait  lui-même 
les  qualités  nécessaires  pour  la  bien  remplir  :  aussi  fut-il  chargé 
par  1er  roi,  vers  1541  ou  1549,  de  se  rendre  aux  régions  du 

s  Des  WU0j$fJhmvemiuf  iclaireisêemenU  sur  la  vie  et  b*  ouvragée  de 
GmUlavme  PeêUK  Uège,  1773 ,  ta-8,  p.  24  et  suiv. 

s  Voyez  la  Notice  Bibliographique  de$  Voyages  en  Asie-Mineure ,  à 
la  lin  du  Yotyme.  Cette  Notice,  que  nous  nous  sommes  attaché  à  rendre  aussi 
complète  que  possible ,  nous  dispensera  d'étendre  et  de  multiplier  les  dtatloBs. 
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Levant  et  d'eu  rapporter  tout  ce  qu'il  y  pourrait  recueillir  de 
curieux  et  de  rare.  Très-versë  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  il  devait  étendre  ses  recherches  aux  anciens  manuscrits, 
que  François  Tr  rassemblait  de  toutes  parts  pour  la  Bibliothèque 
qu'il  voulait  former.  Gilles  employa  plusieurs  années  tant  à  ses 
recherches  dans  Constantinople  qu'à  l'exploration  des  provinces 
voisines  de  la  Propontide  et  de  l'Hellespont;  en  1548,  profitant , 
de  l'expédition  des  armées  ottomanes  en  Perse,  il  visita,  en 
compagnie  de  notre  ambassadeur  M.  d'Aramon,  une  partie  de 
ce  royaume  où  il  se  rendit  par  P Asie-Mineure  et  l'Arménie  (0, 
et  d'où  il  regagna  Constantinople  vers  la  fin  de  1549,  après  aveir 
poussé  son  excursion  jusqu'en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Egypte. 
11  revenait  en  France  chargé  d'une  ample  moisson  d'observa- 
tions et  de  découvertes ,  lorsque  le  navire  qu^l  montait  fut  cap- 
turé par  des  pirates.  Nous  ignorons  combien  de  temps  il  resta 
entre  les  mains  des  barbares;  le  cardinal  d'Armagnac,  à  qui  il 
put  faire  connaître  son  sort,  paya  sa  rançon  et  brisa  ses  fers. 
Son  libérateur  était  alors  à  Rome;  Gilles  accourut  l'y  remercier 
d'un  si  grand  bienfait,  en  retour  duquel  le  cardinal  lui  demanda 
seulement  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qu'il  avait  vu  de  mémo- 
rable dans  ses  longues  courses  en  Orient!  Notre  voyageur  était 
sans  doute  occupé  de  ce  travail ,  quand  la  mort  le  vint  sur- 
prendre en  1555;  il  avait  alors  soixante-cinq  ans. 

Il  ne  parait  cependant  pas  que  Gilles  d'Alby  ait  rédigé  aucune 
partie  de  ses  voyages  autre  que  la  Description  du  Bosphore  et 
la  Description  de  Constantinople,  qu'il  écrivit  en  latin  et  qu'il 
dédia  au  cardinal  d'Armagnac  ;  du  moins  rien  autre  chose  n'a 
jamais  été  publié.  On  voit  par  les  dernières  lignes  de  sa  Des- 
cription du  Bosphore  que  Gilles  avait  l'intention  de  rédiger  dans 
la  même  forme  un  périple  de  la  Propontide  et  de  l'Hellespont  5 
mais  l'auteur  mourut  avant  d'avoir  pu  donner  cette  suite  de  ses 
deux  premiers  traités,  qui  probablement  aurait  été  suivie  elle- 
même  du  surplus  de  ses  observations  sur  la  géographie  et  l'his- 
toire naturelle  des  autres  pays  qu'il  avait  parcourus. 

On  fait  grand  cas,  et  avec  raison ,  de  ces  deux  petits  ouvrages 
De  Bosporo  Thracio,  et  De  Constantinopolcôs  Topographie; 

*  Nicolas  de  Nicolay,  Navigations  et  Pérégrinations  Orientales,  Êréf. ,  p.  7. 


Digitized  by 


Google 


M.    DARAHON.   J.    CHESMEAU. 


ils  se  recommandent  à  la  fois  par  l'éruditiog  et  l'exactitude.  Ce 
qui  nous  les  rend  plus  précieux  encore,  c'est  que  Gilles  d'Alby 
s'est  beaucoup  servi  pour  les  composer  d'une  ancienne  descrip- 
*  tion"  grecque  du  Bosphore  de  Thrace  9  ivdhrXooç  Bantopou ,  ou* 
▼rage  d'un  certain  Denysde  Byzance  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  poète  géographe  Denys  le  Périégète,  et  dont  le  manus- 
crit, que  possédait  notre  voyageur,  s'est  perdu  à  sa  mort.  Cet 
ancien  document  topographique-,  où  les  rives  européenne  et 
asiatique  du  démit  oui  conduit  du  Pont-Euxin  à  la  Propontide 
étaient  décrites  dans  le  plus  grand  dqtail,  n'existe  plus  ainsi 
pour  nous  que  dans  les  extmits,  ou  plutôt  dans  la  traduction 
plus  ou  moins  intégrale  que  Cyïlius  nous  en  a  conservée  (0. 

11  est  certainement!*  regretter  qu'un  homme  instruit  et  exact 
coyme  Gilles  d*Klby  ne  nétts  ait  pas  transmis  les  Mémoires  de 
son  voyage  de  1548  en  Arménie ,  en  Perse,  en  Syrie,  dans  la 
Basse-Égjjtg,  et  en  Asie-Mineure  -,  la  relation  informe  et  très- 
superficielfe"  qu'un»  des  personnes  attachées  à  l'ambassadeur 


français  a  Irîfeee  TO'inôme  voyage ,  ne  saurait  en  aucune  façon 
nous  dédommager  de  cette  perte.  L'auteur  de  cette  relation  du 
voyage  oSjM.  à'Àramon  si'  nommait  Jean  Chetneau;  il  rem- 


plissait les  rabotions  de  secrétaire  d'ambassade ,  et  il  occupa 
apssi,  %fieux  reprises,  le  poste  de  charge  d'affaires  de  France 
à  Constantinbple*,  en  premier  lieu  pendant  un  voyage  de 
M.  d'Araraon  à  Paris^  en  1551 ,  puis  après  son  départ  définitif, 
en  1553.  La  relation' de  J.  Chesneau,  qui  se  conserve  manu- 
été  imprimée ,  en  1759,  dans 
relatives  à  l'histoire  de  France, 
l'ambassadeur  et  sa  suite  traver- 
sèrent le  nord  de  1* Asie-Mineure ,  de  Constantinople  à  Erzin- 
gfaian  sur  l'Euphrate,  parBoli,  Tosia,  Mersivan  et  Niksar;  et 
qu'en  1550  ils  revinrent  par  la  grande  route  de  Syrie  à  Constan- 
tinople, passante  Adana,  Konièh,  Érékli,  Eski-chèhr  et  Isnik. 
Ce  double  itinéraire  est  sans  directions  ni  distances  entre  les 
stations,  outre  que  le3  noms  y  sont  outrageusement  défigurés. 

11  n'y  a  guère  plas  de  lumières  à  tirer  de  la  relation  plus  que 
superficielle  du  sieur  Nicolas  deNicolay,  qui  n'a  de  reraar- 

*  Voye*  la  Notice  bibliographique. 
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quable  que  les  nombreuses  figures,  curieuses  pour  les  costumes 
et  passablement  exécutées ,  dont  le  livre  est  accompagné.  M.  de 
Nicolay  paraît  cependant  avoir  été  un  homme  instruit.  De  1542 
à  1550,  il  avait  parcouru,  en  voyageur  curieux,  une  grande 
partie  de  l'Europe;  et  lorsqu'à  la  fin  de  1551  M.  d'Àramon  re- 
tourna pour  la  seconde  fois  à  Constanlinople,  il  l'accompqgpa, 
par  ordre  du  roi  Henri  II,  pour  étudier  les  pays  du  Levant.  Il 
vit  en  effet,  outre  Constantinople  et  l'Archipel,  les jparties  lit- 
torales de  la  Grèce  et  celles  de  l' Asie-Mineure  5  mais  nqil*  part 
il  ne  s'attache  à  la  géographie  non  plus  qu'aux  antiquités ,  sa 
contentant  de  noter  quelques  traits  de  mœurs  jet.de  dessiner  les 
costumes  en  usage  dans  ces  diverses  provinces  de  l'empire  turk. 
M.  de  Nicolay  n'en  fut  pas  iqpins  pourvu,  quelques  années  après 
son  retour ,  du  titre  de  géographe  dn  roi ,  titre  pour  lequel  on 
n'exigeait  pas  alors  de  préhves  bien  sévères ,  et  chargé  «  de 
visiter  et  de  décrire  le  royaume  ».  C'est  ce  que  lui-jpême  nous 
apprend  dans  la  dédicace  de  ses  Pérégrinations  Orientales, 
adressée  au  jeune  roi  Charles  IX  en  1567. 

Il  y  a  tout  autrement  d'instruction  à  puiser  dans  les  voyages 
du  célèbre  Pierre  Selon,  compatriote  de  Postel ,  de  Gyllius  et 
de  Nicolay ,  et  comme  eux  chargé  par  mission  expresse  de  par- 
courir et  d'étudier  les  contrées  soumises  au  pouvoir  ottoman. 
Belon  était  né  de  parents  pauvres ,  dans  un  humble  hameau  de 
la  province  du  Mans  ;  ses  dispositions  précoces  pour  l'étude  des 
belles-lettres  et  de  l'histoire  naturelle  lui  valurent  de  bonne  heure 
des  protecteurs  riches  et  puissants ,  qui  le  mirent  à  même  de  se 
livrer  à  sa  vocation.  Il  y  fit  de  rapides  progrès -,  «car,  jeune 
encore ,  il  fat  choisi  par  un  de  ses  professeurs  pour  raccom- 
pagner dans  une  course  scientifique  en  Allemagne  et  dans  la 
Bohême.  Ce  fut  au  retour  de  cette  excursion  que  notre  jeune 
naturaliste ,  qui  désirait  ardemment  perfectionner  et  augmenter 
ses  connaissances  par  de  plus  lointains  voyages ,  trouva  dans 
la  libéralité  du  cardinal  de  Tournon,  très-porté  lui-même  vers 
les  études  de  cette  sorte,  les  moyens  de  réaliser  ce  vœu  de  son 
cœur.  M.  de  Fumel  partait  pour  Constantinople,  chargé  de  porter 
des  dépêches  à  notre  ambassadeur  M.  d'Aramon  :  Belon  fut  au- 
torisé à  se  rendre  au  Levant  sur  le  bâtiment  qui  transportait  l'en- 
voyé français.  C'était  dans  les  derniers  mois  de  1546.  Arrivé  à 
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Constantinople ,  après  quelque  temps  de  relâche  à  l'île  de  Crète , 
Beloo  fit  aussitôt  ses  arrangements  pour  commencer  ses  excur- 
sions. La  première,  qui  l'occupa  pendant  les  sept  ou  huit  pre- 
miers mois  de  1547,  embrassa  les  îles  de  Lemno  et  de  Thaso, 
le  mont  Àthos,  dont  le  front  élevé  domine  le  nord  de  l'Egée , 
pais  tout  le  littoral  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace ,  qu'il  suivit 
par  terre  pour  revenir  à  Gonstantinople ,  observant  et  décrivant 
les  productions  et  les  singularités  naturelles ,  et  ne  négligeant 
ni  l'étude  des  mœurs  des  habitants,  ni  les  indications  géogra- 
i,  ni  la  recherche  des  antiquités  (0.  Par  l'exactitude  de 
iptions,,  Belon,  aujourd'hui  encore,  peut  faire  autorité 
pour  les  naturalistes.  Une  excursion  aux  raines  de  Nicomédie 
et  aux  îles  orientales  de  la  mer  de  Marmara  suivit  de  près  le 
voyage  de  Thrace;  ce  qui  donne  occasion  h  notre  voyageur  de 
décrire  les  différents  poissons  que  nourrit  l'ancienne  Propon- 
tide ,  et  les  diverses  pèches  qui  y  sont  usitées  (*).  Le  premier  de 
tous  les  voyageurs ,  Belon  indique  les  noms  donnés  par  les  Grecs 
modernes  aux  îles  qui  forment  ce  petit  archipel  que  nous  dési- 
gnons communément  aujourd'hui  sous  le  nom  d'îles  des  Princes. 

L'époque  des  vents  du  nord  qui  soufflent  régulièrement  sur 
la  Propontide  et  sur  la  mer  Egée  depuis  la  fin  d'août  était  ar- 
rivée ;  Belon  en  voulut  profiler  pour  faire  le  voyage  d'Egypte. 
Il  décrit  l'ancien  Hellespont  avec  les  villes  et  les  châteaux  qui 
le  bordent,  jette  un  regard  sur  la  Troade,  et  reconnaît  en  pas* 
aant  les  lies  pittoresques  qui  bordent  la  côte  asiatique.  Si  le 
bâtiment  qui  le  portait  n'eût  pas  fait  plusieurs  relâches  à  Gal- 
Upoli ,  à  Khio  et  à  Rhodes ,  il  eût  achevé  en  sept  jours,  poussé 
par  un  vent  favorable,  la  traversée  entière  de  Gonstantinople  à 
la  côte  d'Egypte  :  car  de  Gonstantinople  à  Khio  on  ne  mit  que 
deux  jours  et  trois  nuits  ;  de  Khio  à  Rhodes ,  deux  jours  et  deux 
nuits,  plus  trois  joure  et  trois  nuits  de  Rhodes  à  Alexandrie  (•). 

Les  deux  châteaux  qui  s'élèvent  à  la  sortie  de  l'Hellespont, 
du  côté  de  la  mer  Egée,  Sestos  et  Abydos,  celui-ci  sur  la  côte 
asiatique,  le  premier  sur  la  côte  d'Europe,  ces  deux  châteaux, 
regardés  comnje  les  clés  des  mers  intérieures  que  domine  Con- 

*  Belon,  Observations,  1. 1,  cb.  1  k  70. 
»/d.,Uv.I,  ch.  71  à  75. 
»  J&,U?.n,  ch.  1  à  U. 
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stantinople,  étaient  soigneusement  gardés  par  les  Turks  et  bien 
garnis  de  bonnes  pièces  d'artillerie,  «  prestes  à  descharger  s'il 
estôit  besoin^,  pour  arrêsler  les  vaisseaux  qui  s'en  voudroyent 
fuir  sans  congé,  ou  entrer  en  l'Hellespont  par  force.  »  Le  plus 
fort  de  ces  deux  châteaux  était  celui  d'Âbydos,  ou  le  château 
d'Asie.  «  En  passant  par  l'Hellespont ,  poursuit  notre  voyageur, 
on  voit  les  nflpntagnes  reuestues  de  belles  forests  de  pins  sau- 
uages  nommées  en  latin  Piceœ  .•  les  habitans  prennent  de  son 
bois  nommé  teda:  qui  estant  allumé  esclaire  de  soymesme  comme 
une  chandelle  :  duquel  ils  font  la  poix  noire  et  la  cedria,  que 
les  François  appellent  du  nom  arabe  quodran,  ou  quatran.  » 
C'est  l'origine  de  notre  mot  goudron. 

Plus  loin,  immédiatement  au  sortir  du  canal  de  Ténédo,  Belon 
aperçoit  les  ruines  de  l'ancienne  Alexandrin  Troas,  que  notre 
voyageur  croit  être  celles  de  la  Troie  d'Homère.  11  descendit  à 
terre  pour  les  mieux  visiter.  On  voyait  encore  des  arcades  an- 
tiques, au  pied  d'une  petite  montagne  ou  promontoire-,  deux 
anciens  châteaux  bâtis  en  marbre ,  et  qui  étaient  compris  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  existaient  encore.   «Les  habitans  qui 
sont  en  tour  Troye  sont  partie  Grecs,  partie  Turcs,  partie  Arabes, 
ajoute  Belon  :  tous  lesquels  nomment  le  territoire  vulgairement 
Troada.  Ce  n'a  esté  sans  raison  que  la  magnificence  et  grandeur 
de  la  ville  de  Troye,  estant  si  grande  qu'elle  est,  a  esté  célé- 
brée des  poètes  anciens.  Les  ruines  des  bastimens  qu'on  y  voit 
encores  pour  le  iourd'huy,  sont  si  admirables  à  regarder,  que 
bonnement  on  ne  pourrait  exprimer  leur  grandeur  sinon  par 
beaucoup  de  langage.  L'en  tour  des  murailles  rend  suffisant  tes- 
moignage  de  la  grandeur  de  la  ville...  Oja  voit  encor  les  tours 
ruinées,  qui  estoyent  es  mesmes  murailles.  11  ne  faut  pas  adious- 
ter  foy  à  ceux  qui  disent  que  toutes  les  ruines  sont  démolies  (0.  » 
Le  dedans  de  la  ville  n'était  cependant  que  ruines  confuses, 
quoiqu'on  y  vit  encore  plusieurs  citernes  entières,  et  que  l'on 
reconnût  les  restes  de  plusieurs  églises  bâties  du  temps  des 

j  Belou  fait  allusion  sans  doute  à  l'expression  si  comme  du  livre  IX  de  la 

Hnrsale  : 

Etlafli  perfere  ruine. 

AI  .ils  le  vers  de  Lucain  se  rapporte  à  VI Hum  du-^hnols. 
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Chrétiens.  «  Elle  a  esté  tant  de  fois  rainée  »qu'il  n'y  est  demeuré 
édifice  entier  :  aussi  est  maintenant  du  tout  deshabitee ,  et  n'y 
a  personne  qui  s'y  puisse  tenir,  à  cause  de  la  stérilité  de  la  terre, 
et  la  grande  incommodité  de  l'eau.  11  n'y  a  village  ne  maison  à 
plus  d'vne  lieue  à  la  ronde ,  tant  le  pays  est  stérile  et  sablon- 
neux... »  Sur  un  pilier  de  marbre  blanc  à  demi  enfoncé  en  terre, 
on  pouvait  lire  encore  cette  inscription,  quoiqu'endommagée 
par  le  temps  :  Imperator  Cœsar  Mar.  Aur.  Antaninus  Pius  Félix 
Parthicus  Maximus ,  Germanicus  Maximus.  Trib.  P.  I.  Imp. 
Po.  XV.  Maximus  Imp.  Cos.  III.  Provineiam  Asiamperviam9 
et  flumina  pontibus  subjugavit.  Sur  l'autre  face  du  môme  pilier, 
on  discernait  encore  ces  premiers  mots  d'une  autre  inscription 
Imp.  Cœsar  Aug.  Diocletiano  régnante.  Belon  passe  légèrement 
sur  une  difficulté  qui  ne  laisse  pas  de  l'embarrasser  quelque  peu: 
c'est  de  ne  pas  retrouver,  dans  cette  localité  supposée  de  la  ville 
homérique ,  les  deux  fleuves  «  tant  célébrez  par  les  poètes,  »  le 
Simoïs  et  le  Xanthe  (0. 

Après  un  séjour  d'une  quinzaine  environ,  tant  à  Alexandrie 
qu'au  Caire,  et  une  excursion  du  Caire  au  mont  Sinaï,  Belon 
et  ses  compagnons  reprirent  le  chemin  de  F  Asie-Mineure  par 
la  Palestine  et  la  Syrie.  Ils  franchirent  le  Mante  Negro  au-dessus 
d'Autioche,  et  atteignirent  les  bords  du  golfe  d'Issus.  Après 
avoir  contourné  le  golfe  et  traversé  une  contrée  fertile  qu'ar- 
rosent un  grand  nombre  de  ruisseaux,  les  voyageurs  arrivèrent 
à  une  grande  rivière  (le  Pyramus)  qu'ils  passèrent  à  Missis (Belon 
ne  nomme  pas  cette  ville) ,  pour  gagner  de  là  Adéna  0*).  C'est  au 
Pyramus,  ou  plutôt  à  la  rivière  d'Adéna,  qui  est  une  journée 
par  delà ,  que  finit  le  domaine  de  la  langue  arabe  et  que  com- 
mence celui  de  la  langue  turque  C3).  Belon  continue  de  décrire 
avec  un  très-grand  soin  l'aspect  du  pays  et  la  végétation  $  mais 
il  n'est  pas  toujours  aussi  heureux  dans  ses  tentatives  de  rap- 
prochements entre  l'ancienne  géographie  et  la  géographie  mo- 
derne. 

*  *  Belon,  liv,  II,  en.  6.  Comp.  Hobhouse,  A  journey  through  Albania, 
and  olher  provinces  of  Turkey  in  Europe  and  Asiat  vol.  II,  p.  686. 

*  Brlon  ,  Jhr.-  ll+ch.  1*7  *»t  suiv. 

»  C'est  une  remarque  que  Beriiandon  avait  déjà  faite  plus  d'un  siècle  au- 
paravant. 
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<)UMy»  4M  jgps  affranchir  le  mont  Tanrus  entre  Âdéoa 
et  HMR^ËtSKU).  Les  pentes  de  la  montagne  sont  revêtues 
d'une  riche  parure  d'arbres  verts  ;  la  partie  la  plus  haute  m  con- 
serve plus  que  le  cèdre  :  le  sapin  et  le  mélèze  ont  disgKU  (0. 
La  ville  d'Héraclée  s'aperçoit  de  très-loin  à  la  descente*',  an 
milieu  d'une  plaine  bien  cultivée  et  parsemée  de  villages ,  qu'en- 
tourent de  nombreux  jardins  remplis  de  toutes  nos  espèces  d'ar- 
bres fruitiers.  Les  chevaux  de  cette  plaine  9  où  on  en  élève  de 
nombreux  haras,  sont  très-estimés  en  Turquie  ;  on  les  connaît 
sous  le  nom  de  ca&tmans.  Plus  loin ,  entre  Héraclée  et  Cogne 
(Konièh),  Belon  remarque  les  chèvres  du  pays,  «qui  portent 
la  laine  si  déliée  qu'on  la  jugeroit  estre  plus  fine  que  soye  :  aussi 
surpasse  elle  la  neige  en  blancheur.  Ces  chèvres  ne  sont  point 
plus  grandes  que  ngz  montons,  et  ne  les  tond  on  comme  les 
ouailles ,  mais  on  leur  arrache  le  ppil.  »  Aux  environs  de  Cogne, 
les  vignes  étaient  bien  cultivées,  et  on  en  tirait  de  bon  vin  que 
vendaient  les  Juifs.  Belon  va  de  là  à  la  ville  d'Àchara  (Ak-shèhr) , 
et  d'Achara  à  Cara-chara  (  Kara-chèhr,  ou  Afloum-Kara-Hissar  ) , 
où  il  séjourne  tout  l'hiver  et  une  partie  du  printemps  suivant 
(  1548).  Notre  voyageur  met  à  profit  ce  temps  de  repos  pour 
déduire  fort  au  long  le  détail  de  la  religion  des  Turks ,  de  leurs 
usages,  mœurs,  coutumes  et  habitudes  de  vie  O.  Parmi  beau- 
coup de  détails  qui  seraient  aujourd'hui  sans  intérêt ,  on  trouve 
dans  ce  tableau  quelques  notions  instructives.  On  y  «peut  suivre 
sur  bien  des  points  le  passage  de  la  vie  nomade  des  Turks  pri- 
mitifs à  la  vie  sédentaire  et  aux  mœurs  nouvelles  que  le  séjour 
des  villes  devait  amener.  Voici  un  rapprochement  satiiyjue  et 
moral  à  la  fois ,  qui  frappait  directement  nn  des  plus  grands 
travers  de  l'époque  de  Belon  :  nous  ne  décidons  pas  jusqu'à  quel 
point  il  pourrait  encore  s'appliquer  à  la  nôtaa.  «  Les  Turcs  fie 
diffinent  pas  la  vaillantise  ainsi  comme  nous?car  en  Europe, 
si  quelqu'un  est  tousjours  prest  k&e  battre,  et  colertf,  et  a  gai- 
gné  le  point  d'avoir  démenti  un  autre  ?  iceluy  sera  mis  en  pers- 
pective d'un  homme  vaillant,  loué  homme  de  bien.  Mais  les 
Turcs  en  temps  de  paix  se  monstrent  modestes,  et  posent  les 
armes  en  leurs  maisons  pour  vivre  pacifiquement,  et  ne  voit  on 

*  Belon,  Ut.  II,  ch.  109  etsuiv. 
1  là. ,  liv.  m,  jusqu'au  ch.  SI. 
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point  qu'ils  portent  leurs  cimeterres  al  Laos  par  la  ville  :  mais 

;uerre,  lors  sravent  ils  mettent  copeaux  sur 

equainl  il  est  temps,  et  font  apparoistre  leur  vaillantise  sur 

^ ennemis  :  et  n'orra  Ton  dire  qu'ils  eejoyent  battus  entre 

fil  advenoit  que  l'un  eust  batu  son  Compagnon,  pour 

tue  fiera  il  estimé  vaillant,  *» 
Ion  quitta  Kara-Hissar  des  que  le  retour  du  beau  temps  eut 
a  les  routes  plus  aisément  praticables;  etlfeprenant  le  che- 
min de  la  Propçotidâ  par  Koutaiùh,  le  mont  Olympe  et  Boursa , 
quorà  Mmidanièh  pour  Constantinople ,  où  il  sé- 
enoore  quelque  temps  avant  de  revenir  en  France. 

marqua b le,  et  qui  ne  place  pas  la  nature 
ti  plus  beau  jour,  qu'un  voyageur  qui  a  droit 
g  parmi  eeux'de  son  époque,  soit 
celui-là  précisément  qui  ait  été  particulièrement  en  butte  aux 
traits  les  plue  acerbes  tte  la  calomnie.  Il  s'est  trouvé  dans  son  siècle 
même  des  gens  qui  n'ont  pas  craint  d'attaquer  à  la  fois ,  on  ne 
aErait  dire  sur  quel  fondement,  son  caractère  d'homme  et  d'é- 
crivain ,  en  lui  imputant  d'avoir  volé  à  Gmfes  d'Alby ,  qu'il  aurait 
servi  comme  domestique ,  les  cahiers  où  celui-ci  avait  déposé 
ses  observations  d'histoire  naturelle  dans  le  cours  de  ses  voyages, 
et  de  te|kavoir  publiés  sous  son  propre  nom.  De  telles  accusa- 
tions wKitent  palpeur  absurdité  même,  et  il  est  surprenant 
re  oel auteuHkgraves  aient  pu  les  répéter  sans  autre  examen. 
étaiypourtaoFbien  aisé  d'en  apercevoir  de  prime  abord  la 
fausseté  njatérielle ,  même  en  faisant  abstraction  du  témoignage 
ajlfal  qui  rassort  e^faveur  de  Belon  de  l'ensemble  connu  de  sa  vie 
et  de  la  ftAÉjfude  ses  écrits  :  il  suffisait  de  rapprocher  les  dates. 
Les  deqfl  |nges  de  notre  voyageur  sur  lesquels  tomberait 
cette  étrange  imputation  de  vol  et  de  plagiat  furent  en  effet  pu- 
bliés dès  192,  deux  ans  avant  la  mort  de  Gilles  d'Alby,  sans 
que  celui-dB^  jamais  fait  entendre  les  réclamations  que  cette 
pobiicationenontée  eûfîjprovoquées  inévitablement. 

Un  autre  vovageÉrfrancais  du  même  temps  vit  aussi  Constan- 
tinople  et  les  rives  ae  la  Txoade  :  c'est  André  Thevet;  mais  il 
est  loin  dÛÉàler,  sous  aucun  rapport,  ni  Gilles  d'Alby,  ni  Belon. 
XfcÉfet  JRtrpupit  i^nstantino^le  dans  les  derniers  mois 
àftïAfy  eftménœ  temps  que  Ç^ea,  qui  venait  de  terminer  sa 
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longue  tournée  en  Asie-M^nëurc,  enPeçse,  en  Syvie  et  en  ÊgyQfe, 
avec  M.  d'Aramon.  Ce  que  Ton  trouve'  sur  PÀsie-Mineucedans* 
la  Cosmographie  du  Levant  de  Thevet,  "qui  est  proprement  la 
relation  de  son  voyage ,  se  réduit  à  peu  près  à  rien ,  quaigUjL 
dans  sa  Cosmographie  Universelle  il  ne  laisse  pas  de  d£cj^i|ff> 
au  long  cette  grande  région  comme  s'il  l'avait  vue  de  q£8  .yeiO& 
et  parcourue  dans  tous  les  sens  (0.  Cette  description  est  presque 
entièrement  tirée  "de  Pline ,  de  Solin  et  de  Strabon ,  sauf  ce  qù'ife» 
emprunte,  sans  les  citer,  à  Bolpn  son  prédécesseur  et  aux  Orien- 
tales Histoires  de  Guillaume  Postel.  ' 

Parmi  les  autres  voyageurs  de  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle  et  des  premières  années  du  dix-septième,  qui,  sans  s'être 
précisément  proposé  l' Asie-Mineure  pour  but  de  leurs  coung&s, 
en  virent  cependant  quelques  parties  et  purent  contribuer  paç« 
leurs  relations  à  en  améliorer  la  géographie  encore  si  grossiè- 
rement exposée  dans  les  Cosmographies  du  temps,  il  faut  mettre 
au  premier  rang  le  flamand  Bousbeke.  Après  lui  nous  avons  à 
nommer  un  ecclésiastique  allemand,  Sleffen*  Gerlach,  qui  fit, 
en  1576 ,  une  excursion  de  Constantinople  à  Boursa ,  et  laissa, 
sur  les  Turks  et  leur  gouvernement,  de  volumineux  mémoires 
qui  furent  publiés  un  siècle  plus  tard  ;  et  quatre  voyageurs  an- 
glais ,  dont  nous  dirons  quelques  mots ,  John  Newberier  Richard 
fVrag ,  Sandyx  et  Thomas*  Coryates. 

Augier  Ghislain  de  Bousbeke  vint  à  Constantinople,  en  1554. 
comme  envoyé  extraordinaire  de  Ferdinand  d'Autriche*  roi  de 
Hongrie,  près  du  sulthan  Soliman  ltr.  Soliman  était  alors  a  Ama- 
sièh,  où  le  retenaient  les  affaires  de  Perse;  l'envoyé  de  Fer- 
dinand l'y  vint  trouver.  Lui-même  a  raconté  ce  voyage  dans  une 
lettre  dont  l'élégante  latinité  repose  des  formes  incultes  que 
n'avaientpas  encore  dépouillées  nos  idiomes  vulgaires.  Bousbeke 
était  versé  dans  la  belle  littérature  et  dans  l'étude  de  l'antiquité; 
on  lui  doit  la  découverte  et  la  première  transcription  de  la  cé- 
lèbre inscription  latine  d'Ancyre  connue  sous  le  nom  de  Tes- 
tament d'Auguste  <a).  La  relation  de  soi\  voyage  d'Amasie  ne 

1  La  Cosmographie  universelle  d' André  Thévet,  1575,  t  If  Jjy.  VII  et  IX. 
s  Edmund  Chisbull  a  donné  l'histoire  de  cette  inscription  célèbre,  dan*  se» 
Antiquitafcs  Asiaticœ ,  p.  165  et  sulv.  •  " 
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fournit  d'ailleurs  guère  autre  chose  qu'un  simple  et  rapide  iti- 
néraire (0,  passant  par  les  ruines  de  Nicomédiôj  par  Nicée, 
Ièm^hehr  et  Bazardjik;  puis,  le  Sangarius  franchi ,  par  An- 
gora el  Tchoroum.  Mais  dans  trois  autres  lettres,  successivement 
écrites  en  1555,  1560  et  1562,  pendant  la  durée  ou  au  retour 
de  son  ambassade  qui  le  retint  sept  ans  à  la  cour  du  Grand-Sei- 
gneur, Bousbek^  donne  Les  plus  curieux  détails,  non-seulement 
sut  les  mœurs  de  cetU;  nation  encore  nouvelle  en  Europe,  où 
elle  a  gardé  la  profonde  empreinte  de  son  origine  asiatique, 
oiaîsau&si  sur  les  ressorts  intérieurs  du  gouvernement  ottoman. 
Les  notes  de  Bousbeke  confirment  sur  la  plupart  des  points,  et 
complètent  ou  rectifient  sur  d'autres,  celles  des  précédents  ob- 
servateurs ,  notamment  de  Pierre  Belon. 

C'était  le  temps  où  le  commerce  anglais,  obéissante  l'impul- 
sion que  lui  donnait  la  nfein  puissante  d'Elisabeth ,  sentait  se 
développer  les  premiers  symptômes  de  cette  activité  immense 
qui  lui  a  conquis  le  monde  entier;  où  Jenkinson  et  d'autres 
agents  des  marchands  de  Londres  cherchaient  à  ouvrir  à  l'in- 
dustrie britannique  des  débouchés  au  cœur  même  de  l'Asie  et 
dans  les  États  du  soft  de  Perse  ;  où  Frobisher  et  Davis  commen- 
çaient, dans  les  régions  arctiques  du  continent  américain ,  cette 
recherche  d'un  Passage  Nord-Ouest  poursuivie  depuis  bientôt 
trois  siècles  avec  une  si  admirable  persévérance ,  pendant  que 
Drake  et  Cavendish,  hardis  aventuriers,  franchissaient  le  dé- 
troit de  Magellan  à  l'autre  extrémité  du  Nouveau-Monde,  et 
allaient  montrer  pour  la  première  fois  le  pavillon  anglais  aux 
plages  de  la  mer  du  Sud ,  qui  n'avaient  vu  flotter  jusque-là  que 
les  pavillons  redoutés  du  Portugal  et  de  l'Espagne  $  c'était  le 
temps,  enfin ,  où  d'autres  aventuriers  non  moins  audacieux,  s'é- 
lançant  sur  la  route  ouverte  un  siècle  auparavant  par  Diaz  et 
Gama^  pliaient  disputer  aux  Portugais  le  riche  monopole  des 
Indes  Orientales  et  du  commerce  des  épices. 

D'autres  marchands  de  la  même  nation  songeaient  à  se  créer 
des  relations  moins  lointaines  et  peut-être, aussi  fructueuses. 

1  D  y  a  cependant  dans  la  première  lettre  de  Bousbeke  quelques  détails  de 
lapograjAe,  pour  lesquels  il  ne  faudrait  pas  se  fier  sans  contrôle  a  la  mau- 
Ta»e  traduction  de  Pabbé  Foy  (royes  la  Notice  Bibliographique*  a  la  fin 
fa  toI  urne). 
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Beaucoup  furent  aiD8icotiduiUà6onstantiiK)|>leét  sur  difi&Ml 
points  de  l'Asie  Occidentale,  Plusieurs  de  ceux-là  écrivir^J  je 
publièrent  leurs  observations  sur  ces  pays  mosftimfostqffi 
n'étaient  guère  mieux  connus  alors  dans  le  nord' de  reurépfe, 
que  les  extrémités  les  plus  reculées  de  l'Asie  ou  k»  confréeania  - 
nouvel  hémisphère.  Hakluyt  et  Purchas ,  les  deWt  to&ixfçfèP 
lecteurs  de  ces  vieux  voyageurs  anglais ,  nous  ont  o 
ques-un8  de  ces  journaux ,  parmi  lesquels  il  me&  (fl^ySfKi^ÊÊÊ 
à  r Asie-Mineure  par  différents  poirii?}  celui  de  /ofci  JffatefïP 
est  de  ce  nombre.  Ntwberie  partit  &  LcfflfdHwi  le  g  mai*  J07^ 
pour  visiter  la  Syrie,  Jérusalem ,  et  les  contrées  affloisinantdflr 
Après  avoir  parcouru  l'Archipel ,  traversé  la  Sjtfe ,  vu  Bagdad  et 
Bassora,  et  fait  en  partie  le  tour  du  gblfe  Persifle ,  d'où  il  se 
rendit  par  terre  à  Chirax,  et  de  là  à  lspahan},  à  Yezd,  à  Sul- 
tanîèh ,  à  Tauris  et  à  VArtfrat ,  il  revint ,  en  1582 ,  par  Eraeroum , 
d'où  il  traversa  dans  sa  longueur  lé  nord  de  V Asie-Mineure 
pour  gagner  Constantioqple.  Cette  partie  de  son  itinéraire  men- 
tionne Erxmghian,  Ardansegh,  les  montagnes  de  Chardator, 
où  le  voyageur  faillit  rester  enseveli  dans  les  neiges,  Ckeuba~ 
ning>  André  (Endrès),  YeoUedder,  Longo,  PKrassa,  Tokat, 
Dadov  près  d'Amasièh,  la  rivière  Casalmach  (Kizil-ermak), 
Aasch  (Aïaâcb),  Garacham,  Bousciuc  (Bosuïuk)  £  Basarick 
(Bazardjik)  et  Bor$a.  C'est ,  depuis  Amasièh ,  la  même  route  que 
celle  de  Bousteke ,  quoique  Angora  n'y  soit  pas  nommée. 

En  1593  Elisabeth  envoya  un  ambassadeur  à  la  Pqjte^ft^- 
chard  JVrag,  qui  a  écrit  la  relation  de  cette  ambassade,  n'est 
pas  tombé  dans  la  même  erreur  que  Belon ,  au  sujet  de  rem- 
placement des  ruines  de  Troie,  non  plus  que  Sandys,  touriste 
anglais  qui  visita  en  1610  les  contrées  du  Levant.  Tous  deux 
ont  bien  su  distinguer  Alexandria  Troas  de  Tllium  homérique , 
quoique  deux  autres  voyageurs  anglais  de  la  même  Apoque, 
William  Biddulph  et  Thomas  Coryates,  renouvellent  Ta  con- 
fusion commise  par  le  voyageur  français ,  confusion  que  la  lec- 
ture seule  de  Pline  aurait  cependant  dû  prévenir  0).  L'antiquaire 

*  Rleh.  Wrag,  dans  Hakluyt,  t.  II ,  p.  SOS  ;  Sandys,  Travéls ,  p.  15  et  su*.  ; 
Th%  Travels  of  four*  English  men  and  a  Preaeher  ("WiU.  Biddulph  >, 
p.  11;  Th.  Coryates,  dans  Purchas,  t.  II,  p.  SSII  (v*yw  la  Notice  BibUo- 
graphique,  fin  du  volume). 
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ci  oriental jste  allemand  Douta,  qui  fit,  en  1589,  le  voyage  de 
Constantinc|>le  par  la  Pologne  et  la  mer  Noire ,  donne  du  Bos- 
ripre  une  description  succincte  où  l'on  peut  cependant  recueillir 
quelques  particularités  dignes  d'intérêt ,  et  qui  s'ajoutent  utile- 
ment à  la  Inscription  de  Gyllius. 

Un  joaillier  français,  Jean  Baptiste  Tavernier,  dans  la  pre- 
mière ïbqWé  du  dix-septième  siècle,  contribua  beaucoup  plus 
que  lesftk-chand*  ou  les  premiers  touristes  anglais  que  nous 
venons  de  mentionner,  et  même  on  peut  dire  plus  qu'aucun  des 
voyageurs  qui  l'avaient  précédé  en  Asie-Mineure ,  à  en  avancer 
1*  géographiç.  Né  en  1605  d'un  père  qui  faisait  le  commerce 
des  cartes  de  géographie^  et  chez  qui  se  réunissaient- fréquem- 
ment des  hommes  amis  de  cette  science,  le  jeune  Tavernier 
puisa  dëjfcne  heure  dans  leurs  entretiens  le  goût  des  éludes 
géograpflÇues  et  le  désir  des  voyages.  Aussi  avait-il  déjà  visité , 
dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  l'Angleterre,  l'Italie,  la  plupart 
des  États  f|e  l'Allemagne  et  une  partie  de  la  Pologne.  Vers  1629 
ou  le  conuaShcement  de;1630,  se  trouvant  à  Ratisbonne  où  il 
rencontra  deux  de  ses  compatriotes  qui  se  disposaient  au  voyage 
de  Palestine,  il  reçut  avec  joie  la  proposition  d'y  aller  avec  eux , 
et  i^les  accompagna  en  effet  jusqu'à  Constantinople  où  ils  se 
rendirent  par  terre.  Mais  arrivé  là,  le  jeune  Tavernier  changea 
de  dessein ,  et  entraîné  par  le  désir  de  faire  le  voyage  de  Perse , 
il  se  sépara  de  ses  deux  compagnons.  L'attente  d'une  caravane 
à  laquelle  il  pût  se  joindre,  et  qu'on  lui  annonçait  de  mois  en 
mois,  le  retint  près  d'une  année  à  Constantinople  ;  enfin  l'oc- 
casion désirée  se  présenta,  et  Tavernier  partit  pour  bpahan. 
C'était  en  1631  (0.  La  caravane  était  celle  d'Erzerotim,  et  elle 
suivit  nfiur  s' vendre  une  route  en  grande  partie  différente  de 
celle» -^Pavaient  tenues  Newberie,  dans  sa  traversée  d'Erze- 
roum  à  Constantinople,  et  Bousbeke,  dans  son  voyage  de  Con- 
stantiM^le  à  Amasièh.  L'itinéraire  de  Tavernier  est  aussi  plus 
circonstancié  que  ceux  de  Bousbeke  et  de  Newberie.  11  passa 

ft  Cette  date,  que  ne  donne  pas  la  relation  de  Tavernier,  est  fixée  par  cette 
circonstance  qtfjl  rapporte  dans  ses  Préliminaires,  que  pendant  son  séjour  à 
Coostaatinople,  II  y  fit  arriver  M.  de  Marcherille,  qui  venait  y  remplacer, 
coaame  ambassadeur  de  la  cour  de  France,  H.  le  comte  de  Césy.  Or,  c'est  en 
1631  que  ced  eut  Heu, 
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par  I$-Nikmid,  ou  Nicomédie  (qu'il  confond  avec  Is-Nik,  ou 
Nicée) ,  par  Sabandjêh  (0,  sur  le  bord  d'un  lac,  d'où  il  vint  fran- 
chir le  Sakaria  à  une  heure  de  la  ville  d'jfda;  par  Dudchéh, 
Boli,  Kérédéhj  Tcherkesch,  Kankari,  Koêj-Hissar,  Toustah, 
grande  ville  enkmrée  de  montagnes ,  près  d'une  rivière  qui  va 
plus  loin  se  perdre  dans  le  Kisil-irmak;  par  Hadft-Hamsa,  non 
loin  d'une  rivière  (le  Kisil-irmak);  par  Osmandjik,  petite  ville 
au  pied  d'un  coteau  que  baigne  le  Kisil-irmak,  qui  est  ici  tra- 
versé par  Un  très-beau  pont  de  quinze  arches  en  pierre;  par 
Amasièh)  ville  considérable,  dans  un  bon  terroir  fertile  en  vi- 
gnobles, au  bord  d'une  rivière  (le  Iékil-irmak)  que  l'on  y  passe 
sur  un  étroit  pont  de  bois;  par  Inebazar,  Turkhal,  Tokat, 
grande  ville  bien  peuplée  de  Turks,  d'Arméniens,  de  Grecs  et 
de  Juifs,  et  où  la  plupart  des  Chrétiens  exercent  le  métier  de 
forgerons  :  on  est  ici  dans  le  pays  des  anciens  Khalubes ,  cé- 
lèbre» depuis  l'antiquité  la  plus  reculée  par  leur  habileté  à  tra- 
vailler le  fer,  le  cuivre  et  l'argent  de  leurs  mines.  Npus  avons 
omis  les  noms  obscurs  d'un  grand  nombre  de  stations  intermé- 
diaires. La  rivière  qui  passe  à  Tokat  arroscune  vallée  fertile  et 
remplie  de  villages ,  dans  une  longueur  de  trois  à  quatre  jour- 
nées sur  deux  ou  trois  lieues  de  largeur.  On  recueille  ici,  outre 
d'excellent  vin  et  des  fruits  de  toute  sorte ,  une  grande  quantité 
de  safran.  Tokat  est  un  grand  rendez -vous  de  caravanes  de 
toutes  les  parties  de  la  Perse,  de  l'Arménie  et  de  la  Turquie. 
A  deux  heures  au-dessus  de  Tokat,  un  gros  village  nommé 
Charkli'keuH  est  renommé  par  les  maroquins  bleus  que  l'on  y 
prépare. 

Au  delà  de  Tokat,  l'itinéraire  de  Tavcrnier  suit  une  ligne  qu'au- 
cun autre  voyageur  n'a  décrite,  et  qui  par  cela  même  devient 
moins  précise  pour  nous  faute  de  documents  de  comparaison. 
Cette  ligne  paraît  avoir  longé  au  midi ,  à  peu  près  à  égale 
distance  de  Niksar^et  de  Sivas,  une  suite  de  montagnes  difficiles 
qui  encaissent  du  côté  du  sud  la  vallée  de  la  rivière  de  Tokat. 

1  Comme  les  variations  de  l'orthographe  des  voyageurs  dans  la  transcription 
des  noms  de  lieux  n'ont  plus  maintenant  d'importance  historique  ni  géogra- 
phique, nous  n'emploierons  désormais  que  l'orthographe  régulière,  sans  avoir 
égard  aux  transformations  multiformes  que  la  plupart  des  relations  lui  font 
subir. 
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Le  premier  lieu  connu  que  nous  y  rencontrons  est  Enderês 
(Àdras  de  Tavernier);  d'Enderès  à  Erzeroum,  l'itinéraire  est 
mieux  fixé.  Après  plusieurs  localités  dont  les  noms  ne  se  re- 
trouvent pas  sur  nos  cartes  modernes  les  plus  détaillées,  nous 
sommes  amenés  à  Ghermaïli  (Tavernier  écrit  Garmeru),  à 
Lori,  puis  à  des  montagnes  élevées  d'où  l'on  descend  dans  la 
plaine  de  Chaîtan-Dérési.  On  est  ici  dans  le  bassin  de  l'Eu- 
phrate  que  Ton  remonte  jusqu'à  Erzeroum ,  en  passant  par  les 
trois  villages  de  Ak-kala,  Djinnis  et  Ilidja.  «Erzeroum  est 
assise  au  bout  d'une  grande  plaine  remplie  de  bons  villages  et 
environnée  de  hautes  montagnes.  En  comprenant  les  faubourgs 
et  la  forteresse  elle  peut  passer  pour  une  grande  ville;  mais  les 
maisons  y  sont  mal  bâties,  n'étant  que  de  bois  et  de  terre  sans 
aucun  agencement.  On  y  voit  seulement  quelques  restes  d'églises 
et  de  bâtiments  des  anciens  Arméniens,  par  où  l'on  peut  juger 
qu'il  n'y  avait  pas  grande  beauté.  La  forteresse  est  sur  une  émi- 
nence,  et  entourée  d'une  double  ceinture  de  murailles,  avec 
un  méchant  fossé  et  des  tours  carrées  qui  sont  assez  près  l'une 
de  l'autre...  Erzeroum  est,  comme  Tokat,  un  des  plus  grands 
passages  de  la  Turquie  pour  les  caravanes...  La  température  y 
est  toujours  froide...  10.  » 

Cette  analyse  du  premier  voyage  de  Tavernier  en  Asie-Mi- 
neure peut  donner  une  juste  idée  de  la  nature  des  observations 
de  l'auteifr,  et  de  ce  qu'elles  ont  dû  ajouter  à  la  connaissance  que 
l'on  avait  alors  de  la  Péninsule.  Ce  n'est  pas  un  savant  qui  s'at- 
tache à  explorer  la  conformation  et  les  productions  du  pays,  à 
en  rechercher  les  antiquités  ou.  à  en  étudier  les  populations  : 
c'est  un  homme  tout  à  fait  pratique,  instruit  d'ailleurs  et  intel- 
ligent, qui  cherche  avant  tout,  dans  l'intérêt  du  commerce  de 
sa  patrie,  à  recueillir  des  informations  précises  sur  les  routes 
diverses  que  suivent  les  caravanes  depuis  les  principales  échelles 
du  Levant  jusqu'aux  parties  intérieures  de  la  Perse  et  aux  Indes. 
Mais  cet  objet  même  que  le  voyageur  avait  en  vue  lui  rendait 
nécessaire  une  exactitude  et  une  précision  dans  la  rédaction 
de  ses  itinéraires,  qui  ne  pouvaient  qu'être  grandement  profi- 
tables à  l'amélioration  des  cartes  :  aussi  d'Anville,  un  siècle 

1  Les  six  Voyages  de  Tavernier,  II?.  I ,  ch.  2. 
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plus  tard ,  se  servit-il  très-utilement  de  ces  itinéraires  de  Ta- 
vernier. 

Celui  de  1657,  lors  de  son  second  voyage  dans  l' Asie-Mineure, 
offrait  au  géographe  plus  d'intérêt  encore  que  le  premier.  Taver- 
nier  consuma  trente-cinq  ans  de  sa  vie  à  parcourir  la  Perse  et 
l'Inde,  où  il  fit  cinq  autres  voyages  consécutifs  après  ceU£  de 
1631 ,  en  1638,  1644,  1651 ,  1657  et  1664.  Les  circonstances 
l'avaient  fait  négociant,  et  il  s'était  surtout  livré  au  commerce 
des  diamants ,  dans  lequel  il  amassa  une  fortune  considérable. 
Ce  fut  seulement  dans  le  dernier  de  ces  six  voyages  et  dans 
Celui  de  1657  qu'il  suivit  de  nouveau,  pour  aller  en  Perse, 
la  voie  de  Y  Asie-Mineure.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux 
toyages,  il  partit  non  de  Constantinople  comme  dans  le  pre- 
mier, mais  de  Smyrne.  Sa  route  traversa  le  beau  pays  compris 
entre  FHermus  et  le  Méandre ,  et  franchit  la  région  élevée  où  ces 
fleuves  ont  leur  source,  pour  pénétrer  dans  les  plaines  de  l'an- 
cienne Phrygie.  Tavernier  Vit  en  passant  les  ruines  de  Sardes, 
dont  il  ne  dit  que  quelques  mots,  mais  qui  nous  seront  bientôt 
Amplement  décrites  par  des  voyageurs  antiquaires  ;  et  le  qua- 
torzième jour  il  arriva  à  la  ville  à?Afioum-Kara-limar,  ou  Châ- 
teau Noir  de  l'Opium ,  ainsi  nommée  du  commerce  considérable 
qui  s'y  fait  de  cette  substance  si  recherchée  des  Orientaux.  Le 
pavot,  d'où  on  l'extrait,  couvre  les  campagnes  environnantes. 
«  Afloum-Kara-Hissar,  dit  Tavernier  (qui  écrit  Aphiom  Carassar), 
est  un  grand  village  sale  et  mal  bâti ,  dont  je  n'ai  pu  savoir  le 
nom  ancien ,  parce  que  l'ignorance  est  grande  parmi  les  Grecs 
et  les  Arméniens...  Ce  qui  fait  encore  la  difficulté  plus  grande , 
c'est  que  les  Turcs  changent  les  anciens  noms  à  leur  mode,  et 
n'en  donnent  point  d'autre  aux  rivières  que  de  la  ville  principale 
où  elles  passent,  ou  de  la  couleur  qu'elles  semblent  prendre  de 
leur  sable.  » 

La  route  des  caravanes  se  bifurque  un  peu  au  delà  de  Kara- 
Hissar  :  l'une  tend  vers  Tarse  pour  gagner  Haleb  et  la  Syrie  ; 
l'autre  s'élève  plus  au  nord  pour  aller  en  Arménie  par  Tokat. 
C'est  cette  dernière  que  suivit  Tavernier.  Le  premier  lieu  no- 
table qu'il  rencontre  après  Kara-Hissar  est  Bulvadïn,  «petite 
ville  bâtie  à  peu  près  comme  les  villages  de  la  Beauce.  »  Ici  le 
voyageur  fait  une  remarque,  qui  montre,  dit-il,  qu'il  y  a  de  la 
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charité  parmi  les  Turks.  «  Sur  la  plupart  des  grands  chemins 
qui  sont  fort  éloignés  de*  rivières ,  ils  ont  fait  des  citernes ,  où , 
quand  la  pluie  vient  à  manquer  en  de  certaines  années,  on  ap- 
porte des  villages  voisins  de  l'eau  pour  les  passants ,  qui  sans 
cela  souffriraient  beaucoup.  » 

Bientôt  commencent  de  grandes  plaines  nues,  incultes  et  à 
peine  habitées ,  où  Ton  trouve  çà  et  là  des  flaques  de  mauvaise 
«an.  Les  habitants  du  peu  de  villages  que  l'on  rencontre  ont  l'ha- 
bitude ,  pendant  les  chaleurs ,  de  se  retirer  dans  les  montagnes 
les  plus  proches  avec  leurs  troupeaux.  Nous  sommes  ici  dans  ces 
campagnes  déboisées  de  la  Phrygie  centrale ,  mentionnées  par 
les  anciens.  Le  vingt-quatrième  jour  du  départ  de  Smyrne,  et 
le  dixième  depuis  Kara-Hissar,  la  caravane  découvrit  une  grande 
plaine  qui  s'étend  de  huit  à  dix  lieues  en  longueur,  et  qui  n'en 
t  qu'une  ou  deux  de  large.  «  Elle  parait  comme  un  lac  5  c'est  en 
effet  une  eau  salée  qui  se  congèle  et  se  forme  en  sel ,  qu'on  ne 
peut  dissoudre  qu'avec  peine,  si  ce  n'est  dans  de  l'eau  chaude. 
Ce  lac  fournit  de  sel  presque  toute  la  Nalolie ,  et  la  charge  d'une 
ebttrrette  tirée  par  deux  buffles  ne  coûte  sur  le  lieu  qu'environ 
qnarttote-cinq  sols  de  notre  monnaie.  H  s'appelle  Douïlag,  c'est- 
à-dire  Place  de  Sel;  et  le  bâcha  de  Couchasar  (Kodj-Hissar) , 
petite  ville  qui  en  est  k  deux  journées ,  en  retire  24,000  écus  par 
in.  8ultan  Murât  fit  faire  une  digue  d'une  rive  à  l'autre,  quand 
son  année  y  passa,  en  1689,  pour  aller  mettre  le  siège  devant 
Bagdat,  qu'il  a  repris  sur  le  roi  de  Perse.  »  Cette  notice  sur  le 
eéièbre  lac  salé  du  haut  plateau  de  l' Asie-Mineure ,  le  lacus 
Tatta  des  anciens  et  le  Tous-tchculli  des  Turks ,  quelque  fau- 
tive et  incomplète  qu'elle  soit,  est  la  seule  qu'en  aient  donnée 
les  anciens  voyageurs. 

«  À  trois  journées  de  marche  plus  loin ,  la  caravane  passa  le 
EkU-innak  (Tavernier  écrit  par  erreur  Iékbil-irmak),  sur  un 
pont  en  pierre  très-long  et  bien  construit  que  les  gens  du  pays 
nomment  Ketré-keupri.  Au  bout  de  ce  pont  il  y  avait  un  gros  vil- 
lage «  dont  la  plus  grande  partie  des  maisons  étaient  bâties  sous 
terre  comme  des  tanières  de  renard-,  »  un  peu  plus  loin  est. un 
autre  grand  village  nommé  Moudchour.  La  plupart  des  maisons 
y  sont  creusées  sous  terre  comme  dans  celui  de  Kesré-keupri. 
Cinq  journées  au  delà  de  Moudchour,  dans  la  direction  de  Tokat, 
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la  caravane  retrouva  un  pays  montagneux  et  boisé  :  depuis  dix- 
huit  jours  on  n'avait  pas  vu  de  bois,  ce  qui  avait  obligé  de  se 
servir  fréquemment,  pour  la  cuisson  des  viandes,  de  fient^pèche 
de  vache  ou  de  chameau.  Cinq  journées  plus  loin,  on  arriva  à 
Tokat.  Le  surplus  de  la  loute,  de  Tokat  à  l'E&phrale,  fut  le 
même  que  dans  le  voyage  de  1631  O. 

Ne  quittons  pas  Tavernier  sans  lui  emprunter  quelques  no- 
tions qu'il  nous  donne  sur  la  construction  des  caravanserais 
et  la  police  des  caravanes  en  Turquie  :  ce  sont  deux  points 
sur  lesquels  l'objet  spécial  de  ses  voyages  devait  particu- 
lièrement fixer  son  attention ,  et  dont  il  nous  importe  d'avoir 
une  idée  précise.  «Les  carvanseras,  dit  notre  voyageur,  synt 
les  hostelleries  des  Levantins  (*) ,  bien  différentes  des  nôtres ,  et 
qui  n'en  ont  ni  les  commodités  ni  la  propreté.  Us  sont  bastisen 
carré  à  peu  près  comme  des  cloîtres ,  et  n'ont  d'ordinaire  qu'un 
étage  *,  il  est  fort  rare  d'y  en  voir  deux.  Une  grande  porte  donne 
entrée  dans  la  cour  ;  et  au  milieu  de  chacun  des  trois  autres 
côtés ,  en  face ,  à  droite  et  à  gauche ,  il  y  a  une  salle  ou  grande 
chambre  pour  les  gens  les  plus  qualifiés  qui  peuvent  passer.  A 
côté  de  cette  salle  sont  plusieurs  petites  chambres ,  où  chacun 
se  retire  en  particulier.  Ces  logements  sont  relevés  comme  en 
parapet  le  long  de  la  cour,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds; 
et  les  écuries  les  touchent  derrière ,  où  le  plus  souvent  on  est 
aussi  bien  que  dans  les  cbambrçs.  On  pratique  dans  ces  écuries, 
devant  la  tête  de  chaque  cheval ,  une  niche  avec  une  petite  fe- 
nêtre qui  répond  à  une  chambre ,  d'où  chacun  peut  voir  comme 
on  traite  son  cheval.  Dans  chacune  de  ces  niches  deux  ou  trois 
personnes  se  peuvent  ranger ,  et  c'est  où  les  valets  vont  d'ordi- 
naire faire  la  cuisine. 

»  11  y  a  deux  sortes  de  carvanseras.  Les  uns  sont  rentes,  où 
on  est  reçu  charitablement  comme  dans  nos  hôpitaux;  les  autres 
ne  le  sont  pas ,  et  on  paye  ce  qu'on  y  prend  pour  la  bouche.  Il 
ne  s'en  voit  guère  des  premiers  que  depuis  Bude  jusqu'à  Con- 
stantinople,  et  il  n'est  permis  d'en  bâtir  de  cette  sorte  qu'à  la 
mère  et  aux  sœurs  du  Grand-Seigneur,  ou  aux  visirs  et  bâchas 

*  Les  six  Voyages  de  Tavernier,  Ut.  I*  ch.  7 ;  Uv.  III,  ch.  S. 

*  Caravanseraï  est  un  mot  emprunté  aux  Persans;  le  mot  turk  est  khàn 
(Àdr.  Dvpré,  Voyage  en  Perse,  1. 1,  p.  3). 
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qui  se  6ont  trouvés  trois  fois  en  bataille  contre  les  Chrétiens. 
Dans  ces  sortes  de  carvanseras ,  qui  d'ordinaire  sont  bâtis  de 
legs  pieux ,  on  donne  honnêtement  à  manger  aux  passants ,  et 
quand  ils  partent  ils  n'ont  qu'à  remercier  le  concierge  sans  rien 
débdtoer.  Mais  depuis  Gonstantinople  jusqu'en  Perse ,  les  car- 
tinseras  ne  sont  point  rentes ,  et  on  ne  vous  y  offre  que  les 
chambres  toutes  nues.  C'est  à  vous  de  vous  pourvoir  de  matelas 
et  d'uàftnsiles  pour  la  cuisine,  et  vous  achetez  à  assez  bon 
compte,  ou  du  concierge,  ou  des  paysans  qui  viennent  des  vil- 
lages circonvoisins ,  des  agneaux,  des  poules,  du  beurre,  et  des 
fruits  selon  la  saison.  On  y  trouve  aussi  de  l'orge  et  de  la  paille 
pour  les  chevaux.  On  ne  paye  rien  à  la  campagne  pour  le  louage 
des  chambres  des  Carvanseras.  On  paye  dans  les  villes;  mais 
ce  qu'on  paye  est  fort  peu  de  chose.  D'ordinaire  les  caravanes 
n'y  entrentj|>oînt ,  parce  qu'ils  ne  pourraient  contenir  tant 
d'hommes  et  de  chevaux,  et  qu'il  n'y  peut  guère  loger  commo- 
dément que  cent  cavaliers.  Dès  qu'on  est  arrivé ,  chacun  a  droit 
de  prendre  sa  chambre,  le  pauvre  comme  le  riche;  car  on  n'a 
nul  égard  en  ces  lieux-là  à  la  qualité  des  gens.  Quelquefois ,  par 
honnêteté  ou  par  intérêt ,  un  petit  mercier  cédera  la  place  à  un 
gros  marchand;  mais  il  n'est  pas  permis  de  débusquer  qui  que 
ce  soit  de  la  chambre  qu'il  a  prise.  La  nuit ,  le  concierge  ferme 
la  porte  et  doit  répondre  de  tout ,  et  il  y  a  toujours  quelqu'un  de 
garde  autour  du  carvansera  (0. 

1  fiouabeke  (Jtin&a  Constantinopolitanum  et  AmaHanvm%  p.  30, 
édiu  lflffc )  fait  de»  caravanserals  une  description  que  l'on  peut  rapprocher  de 
celle  àvYavernier  :  «Les  caravanserals  sont  très-usités  dans  ce  pays  (la  Rou- 
mllie  européenne).  Ce  sont  des  édifices  un  peu  plus  longs  que  larges,  au  mi- 
lieu desquels  est  une  cour  pour  déposer  le  bagage ,  placer  les  chameaux ,  les 
mêles  et  les  ebarriots.  Autour  de  cette  cour  règne  un  parapet  haut  de  trois 
pieds,  plus  ou  moins,  attenant  Intérieurement  au  mur  d'enceinte  de  l'édifice.  La 
surface  de  ce  parapet  est  unie,  et  il  peut  avoir  quatre  pieds  de  largeur.  C'est 
là  que  sont  les  lits  des  Turks  ;  c'est  là  qu'ils  font  leur  cuisine  (car  on  a  pra- 
tiqué des  âtres  au  bas  du  mur  d'enceinte  sus-mention  né)  :  Ils  ne  sont  séparés 
de  leurs  chameaux  ou  de  leurs  chevaux  que  par  ce  parapet ,  au  pied  duquel 
ces  animaux  sont  attachés,  de  manière  qu'ils  le  dépassent  de  la  tête  et  du  cou, 
et  que  restant  ainsi  en  compagnie  de  leurs  maîtres,  soit  que  ceux-ci  mangent, 
toit  qu'ils  se  chauffent,  ils  peuvent  recevoir  de  leur  main  tantôt  un  morceau  de 
pain,  tantôt  un  fruit  ou  toute  autre  chose.  Les  voyageurs  se  dressent  leur  Ut 
contre  ce  même  parapet.  Ils  étendent  d'abord,  en  forme  de  tapis,  les  housses 
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»  On  peut  voyager ,  en  Turquie  et  en  Perse,  de  plusieurs  ma- 
nières, ou  en  caravane,  ou  en  compagnie  de  dix  ou  douze  hommes, 
ou  avec  un  guide  seul.  Le  plus  sûr  est  de  se  joindre  à  une  cara- 
vane; mais  le  voyage  est  plus  long,  parce  qu'elles  marchent 
lentement,  particulièrement  celles  des  chameaux.  Car  il  faut 
remarquer  d'abord  que  dix  ou  douze  hommes  de  compagnie  qol 
ne  portent  que  de  l'argent  sans  aucun  embarras  de  marchan- 
dises, font  en  un  jour  ce  que  les  caravanes  de  chevaux  ne  font 
qu'en  deux,  les  caravanes  de  chameaux  en  quatre. 

»  Les  caravanes  sont  comme  de  grands  convois  composés  de 
quantité  de  marchands,  qui  s'assemblent  en  certains  temps  et 
en  certains  lieux  pour  être  en  état  de  se  défendre  contre  les  vo- 
leurs qui  courent  souvent  par  grosses  bandes  dans  les  pays  qu'il 
faut  traverser,  et  qui  la  plupart  sont  fort  déserts (0.  Ces  mar- 
chands élisent  entre  eux  un  chef  que  l'on  nomme  carav<m-bachiy 
et  c'est  lui  qui  ordonne  la  marche,  prescrit  les  journées,  et  qui , 
avec  les  principaux  de  la  caravane,  juge  les  différends  qui  peuvent 
survenir  sur  le  chemin... 

»  Il  y  a  de  deux  sortes  de  caravanes.  Il  y  en  a  de  chameaux , 
qui  sont  les  plus  ordinaires,  parce  que  c'est  la  voiture  qui  coûte 
le  moins ,  les  chameaux  étant  de  peu  de  dépense ,  et  portant  la 
charge  les  uns  de  trois  chevaux ,  et  les  autres  de  quatre  ou  cinq* 
Mais  dans  ces  caravanes  de  chameaux,  il  y  a  aussi  des  chevaux 
et  des  mules  que  les  marchands  achètent  pour  leur  personne... 
Il  y  a  aussi  des  caravanes  qui  ne  sont  que  de  chevaux... 

>»  C'est  la  coutume  dans  le  Levant  de  faire  les  journées  d'une 
traite,  soit  qu'on  marche  en  caravane,  soit  que  l'on  voyage  seul. 
Mais  ces  journées  ne  sont  pas  égales;  elles  sont  tantôt  de  six 
heures  de  marche ,  tantôt  de  dix  et  même  de  douze  :  c'est  la  com- 
modité de  l'eau,  qu'on  ne  trouve  pas  partout,  qui  les  doit  ré- 


qui  à  cet  effet  enveloppent  presque  leur  selle  ;  sur  ce  tapis  ils  posent  leur  man- 
teau. Leur  selle  leur  sert  d'oreiller;  l'habit  garni  de  fourrures  qu'ils  ont  porté 
le  jour  les  couvre  la  nuit.  C'est  ainsi  qu'Us  se  livrent  au  sommeil,  qu'ils  n'ont 
pas  besoin  de  provoquer  par  les  recherches  du  luxe.  Rien  là  n'est  secret;  tout 
se  fait  à  la  vue  de  tous ,  à  moins  qu'on  ne  soit  caché  par  les  ténèbres  de  la 
nuit.  » 

1  Le  mot  caravane  estwcorrompu  du  turk  kiarvan;  les  Persans  disent  ita- 
fil  (Comp.  La  Boullaye  le  Gouz,  Froyagest  ch.  25,  p.  01). 
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gler.  En  tout  temps  la  caravane  marche  plus  de  nuit  que  de 
jour;  en  été  pour  éviter  la  chaleur;  et  dans  les  autres  saisons, 
pour  arriver  en  plein  jour  au  lieu  où  Ton  doit  camper...  ». 

Dans  l'intervalle  de  trente-trois  ans  qui  sépare  le  premier  du 
dernier  voyage  de  Tavernier  en  Asie-Mineure,  de  1631  à  1664 , 
plusieurs  autres  voyageurs  en  avaient  touché  différents  points 
et  en  avaient  publié  des  relations.  Le  plus  notable  est  John 
Greaves,  savant  professeur  d'astronomie  à  l'Université  d'Oxford, 
qui  reconnut  le  premier  et  rectifia  par  une  observation  directe 
l'erreur  si  longtemps  consacrée  de  Ptolémée  dans  la  latitude  de 
l'ancienne  Byzance ,  erreur  que  les  géographes  arabes  avaient 
prodigieusement  augmentée,  loin  de  la  corriger^).  C'est  en  1638 
que  Greaves  fit  cette  observation  capitale,  qui  ne  fut  cependant 
publiée  que  bien  longtemps  après,  en  1683.  Quoique  dans  sa 
tournée  au  Levant,  à  laquelle  il  consacra  les  années  1638  et 
1639,  Greaves  n'ait  visité  spécialement  aucune  partie  de  l' Asie- 
Mineure,  son  voyage  n'en  doit  pas  moins  occuper  une  place 
importante  dans  l'histoire  géographique  de  la  Péninsule,  dont 
il  rétablissait  sur  un  point  fondamental  le  véritable  gisement 
astronomique ,  étrangement  défiguré  par  les  erreurs  systéma- 
tiques d'Ératostbènes,  consacrées  par  Hipparque  et  par  Ptolémée. 
C'est  dans  une  lettre  adressée  au  célèbre  Usserius  (James  Usher), 
évèque  d'Armagh ,  que  cette  observation  de  Greaves  est  con- 
signée. Elle  avait  été  faite  avec  un  sextant  en  cuivre  de  plus  de 
quatre  pieds  de  rayon ,  et  lui  avait  donné  pour  résultat  41°  6'. 
Quoique  affecté  encore  d'une  erreur  en  excès  de  près  de  ô',  ce 
résultat  approchait  assez  de  la  vérité  pour  mettre  sur  la  voie 
d'autres  rectifications  -,  Greaves  en  avait  bien  pressenti  la  por- 
tée. «De  cette  observation ,  disait-il ,  qui  sera  d'un  usage  im- 
portant pour  la  rectification  de  la  géographie,  il  s'ensuivra 
comme  corollaire  que  toutes  les  cartes  des  parties  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  qui  confinent  an  Bosphore  de  Thrace  et  au  Pont- 
Eoxin,  et  beaucoup  plus  loin  encore,  doivent  être  corrigées, 
et  conséquemment  que  la  situation  de  la  plupart  des  villes 
de  l' Asie-Mineure  doit  être  ramenée  de  près  de  deux  degrés 
plus  au  sud  qu'elles  ne  le  sont  dans  Ptolémée,  et  de  près  de 

1  Voyez  le  vol.  précédent,  p.  511,  note  3. 
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quatre  degrés  de  plus  que  dans  les  géographes  arabes  (0.  » 
Et  cependant,  à  côté  de  cette  rectification  considérable  dans 
la  latitude  de  Constantinople,  la  lettre  de  Greaves  présente  une 
erreur  si  forte  dans  la  détermination  d'une  autre  latitude  non 
moins  importante  de  la  côte  asiatique,  celle  de  la  ville  de  Rhodes, 
qu'il  est  difficile  de  s'en  rendre  compte.  On  sait  que  Ptolémée 
mettait  uniformément  sous  le  36*  parallèle  les  trois  villes  prin- 
cipales de  cette  grande  île,  Rhodes ,  Lindos  et  Ialysos,  comme 
si  elle  se  fût  étendue  de  Test  à  l'ouest ,  et  non  presque  direc- 
tement du  sud  au  nord  ainsi  qu'elle  gît  en  effet.  Les  géographes 
arabes  donnaient  pour  latitude  à  Vile  de  Rhodes,  sans  spécifi- 
cation plus  précise ,  le  chiffre  de  37°  40'.  La  vérité  est  que  le 
parallèle  de  36°  est,  à  quelques  minutes  près,  celui  de  la  pointe 
méridionale  de  l'île,  et  que  la  ville  de  Rhodes,  à  l'extrémité 
septentrionale ,  est  par  36°  26f  53".  Or,  Greaves  dit  avoir  trouvé, 
sous  les  murs  de  la  ville  de  Rhodes,  avec  un  astrolabe  en  cuivre 
de  Gemma  Frisius  d'un  diamètre  de  quatorze  pouces,  la  latitude 
de  37°  50*  !  Et  ce  n'est  ni  un  lapsus  calami  ni  une  faute  d'impres- 
sion 5  car  Greaves  ajoute  :  «  C'est  cette  latitude  que  j'ai  assi- 
gnée à  la  ville  de  Rhodes ,  située  au  côté  du  Nord-Est  de  l'île  du 
même  nom  ;  on  voit  qu'elle  s'accorde  mieux  avec  les  arabes 
qu'avec  Ptolémée,  et  je  ne  sais  comment  excuser  celui-ci  00.  » 
Cette  erreur  monstrueuse  de  près  d'un  degré  et  demi  ne  peut  s'at- 
tribuer raisonnablement  qu'à  une  distraction  d'observation  ou 
de  calcul ,  qui  n'en  est  pas  moins  fort  étonnante  dans  un  profes- 
seur d'astronomie,  mais  dont  Greaves  se  serait  certainement 

1  An  Account  of  the  Latitude  of  Constantinople,  dans  les  Pkiloso- 
phical  transactions  de  1685,  vol.  XV,  p.  1298.— M.  Thomas  Smith,  deux 
ans  avant  l'impression  de  cette  note ,  en  avait  déjà  donné  communication  à  la 
Société  Royale,  d'après  la  lettre  encore  inédite  de  Greaves,  qu'il  avait  entre 
les  mains,  et  en  y  joignant,  d'après  ses  propres  observations,  une  correction 
assez  considérable,  puisqu'elle  ne  diminuait  pas  de  moins  de  8'  le  chiffre  donné 
par  Greaves  (ibid.,  a.  1683,  vol.  XIII,  p.  841).  La  latitude  que  Smith  avait 
trouvée  à  Constantinople  en  1660  était  de  40°  58\  Celle  que  les  observateurs 
modernes  ont  obtenue  au  moyen  d'Instruments  plus  précis,  aidés  de  tables 
plus  rigoureuses  pour  les  calculs  et  les  corrections ,  est  de  41°  0'  16".  Le  chiffre 
de  Greaves  péchait  donc  en  excès  de  5'  44"  ;  celui  de  Smith  n'était  en  défaut, 
mais  dans  le  sens  contraire ,  que  de  21  16". 

•  laid.-,  p.  1300. 
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aperça  s'il  eût  eu  le  temps  de  revoir  ses  papiers  et  de  les  mettre 
en  ordre  pour  la  publication:  La  gyerre  civile  qui  déchirait  l'An- 
gleterre à  cette  époque  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Malheu- 
reusement impliqué  dans  ces  tristes  dissensions,  qui  aboutirent 
à  la  mort  du  roi  Charles  et  à  l'établissement  de  la  république 
sous  le  protectorat  de  Cromwell ,  le  professeur  d'Oxford,  accusé 
de  royalisme ,  se  vit  arraché  de  sa  chaire  et  jeté  en  prison  ;  et 
ses  papiers ,  au  milieu  d'un  déplacement  forcé ,  furent  dispersés 
et  en  partie  perdus.  Greaves,  dans  sa  Lettre  à  Usserius ,  annon- 
çait une  carte  de  l' Asie-Mineure  rectifiée  pour  le  gisement  d'après 
ses  deux  observations  de  Constantinople  et  de  Rhodes  :  cette 
carte  n'a  jamais  paru,  non  plus  que  la  relation  que  probablement 
elle  devait  accompagner.  Un  petit  nombre  d'observations  déta- 
chées recueillies  par  ses  amis  et  publiées  plus  tard ,  une  descrip- 
tion du  Sérail  ou  palais  du  Grand-Seigneur,  et  un  Mémoire. sur 
les  Pyramides  d'Egypte,  sont,  avec  sa  Lettre  à  Usserius,  tout 
ce  qui  reste  de  son  voyage  au  Levant. 

Le  chapitre  spécial  que  nous  consacrons ,  dans  la  suite  de  ce 
volume,  à  l'histoire  des  Cartes  de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Médi- 
terranée orientale ,  nous  dispense  de  nous  arrêter  sur  les  consi- 
dérations auxquelles  aurait  pu  donner  lieu  la  fixation  de  la  vraie 
latitude  de  Constantinople. 

Bien  peu  des  autres  voyageurs  de  ce  temps  méritent  de  nous 
arrêter.  Du  Loir,  l'un  des  plus  instruits,  accompagnait  à  Con- 
stantinople notre  ambassadeur  M.  de  la  Haye ,  qui  fut  y  rem- 
placer en  1639  M.  le  comte  de  Césy ,  et  il  fit  avec  lui  une  ex- 
cursion de  Smyrne  à  Éphèse,  promenade  qui  est  devenue  depuis 
eu  quelque  sorte  une  obligation  traditionnelle  pour  tout  curieux 
qfi  visitées  plages  de  l'Ionie,  et  dont  on  nous  a  donné  cent 
relations  :  à  défat&d'autre  mérite,  celle  de  du  Loir  aurait  du 
moins  l'avantage  <JNtfê  la  plus  ancienne  qui  ait  été  imprimée.  Il 
n'y  a  d'une  tille  à  l'autre  qu'une  journée  et  demie  de  chemin  ;  à 
une  demi-lieue  en  avant  d'Éphèse  on  passe  une  rivière,  le  Caistre 
de  l'antiquité  classique ,  qui  est  séparée  de  l'emplacement  des 
raines  par  «e  plaine  marécageuse.  On  traverse  cette  plaine  sur 
une  chaussée  «  dont  le  pavé ,  dit  du  Loir ,  me  donnoit  du  res- 
pect, laplus  grande  partie  n'estant  faite  que  de  morceaux  de 
colonnes,  de  corniches  brisées  et  de  diverses  pièces  de  figures 
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qui  pourraient  bien  enrichir  les  cabinets  de  nos  curieux.  Au 
bout  de  ce  précieux  et  noble  pavé ,  on  passe  un  pont  à  trois 
arches  qui  est  basti  sur  le  Méandre  (0...  L'eau  de  ce  fleuve  est 
extrêmement  claire ,  et  son  cours  est  si  tranquille  qu'à  peine 
est-il  perceptible.  »  Il  ne  restait  guère  debout  qu'un  ancien  châ- 
teau bâti  sur  une  hauteur ,  et  dont  les  Turks  qui  l'occupaient  ne 
permettaient  pas  aisément  l'entrée  ;  le  reste  n'était  que  ruines  et 
débris.  La  moins  mutilée  était  une  église  autrefois  dédiée  à 
Saint-Jean,  qui  était  bâtie  sur  une  petite  éminence;  les  nouveaux 
maîtres  du  pays  en  avaient  converti  une  portion  en  mosquée.  Les 
vestiges  de  l'amphithéâtre  se  reconnaissaient  encore  ;  il  y  avait 
aussi  une  arcade  entière  de  marbre  blanc.  Le  sol  était  partout 
jonché  de  blocs  confus  et  de  colonnes  brisées.  Mais  ce  que  la 
pensée  du  voyageur  cherche  surtout  au  milieu  de  ces  tristes  té- 
moignages des  ravages  du  temps  et  de  la  fureur  des  hommes  f 
ce  sont  les  restes  du  temple  célèbre  consaeré  à  Diane ,  la  déesse 
tutélaire  des  Éphésiens  :  l'emplacement  s'en  distinguait  à  peine. 
Encore  n'était-ce  que  par  conjecture,  car  il  n'y  avait,  pour  toutes 
ruines ,  là  où  on  croyait  le  reconnaître ,  que  peu  de  colonnes 
rompues,  une  fontaine  revêtue  de  marbre ,  et  une  espèce  de  ré- 
servoir à  l'ombre  d'un  platane. 

Du  Loir  ne  manqua  pas  d'aller  visiter  une  grotte  renommée 
à  laquelle  la  tradition  du  pays  rattache  l'histoire  des  Septr-Dor- 
mants.  «Elle  est  derrière  l'amphithéâtre ,  prise  dans  le  haut 
du  rocher,  qui  est  naturellement  percé  comme  si  on  en  avoit 
fait  une  arcade.  Elle  n'a  pas  vingt  pieds  de  profondeur,  et  dix 
de  large  -,  son  autel  est  au  levant ,  sa  porte  au  couchant.  Au  de* 
dans  elle  est  toute  revestue  de  marbre,  et  sa  voûte  es  toit  ornée 
de  peintures  à  la  mosaïque ,  que  l'humidité  et  la  fraîcheur  des 
arbres  qui  sont  dessus  ont  effacée.  Au  côté  droit  en  entrant  est 

1  D  y  a  Ici  une  confusion  que  l'inspection  d'une  bonne  carte  peut  seule 
éclaircir.  Le  Méandre  mentionné  par  le  voyageur  n'est  pas  le  Mmander,  ta 
fameux  dans  l'antiquité  par  les  mille  replis  de  son  cours,  mais  bien  l'andea 
Calstre ,  que  les  gens  du  pays  nomment  en  effet  le  Petit  Méandre,  Koutchouk 
Mendéré;  ses  nombreuses  sinuosités  lui  auront  sans  doute  aussi  valu  ce  nom, 
En  second  lieu,  ce  n'est  pas  le  Koutchouk  Mendéré,  déjà  passé  par  du  Loir 
avant  d'entrer  dans  la  plaine  marécageuse,  qu'il  traverse  de  nouveau  au  bout 
de  cette  plaine,  mais  un  ruisseau  qui  va  s'y  réunir  un  peu  plus  bas.  PoyeM  les 
pi.  117  et  ISO  du  Voyage  Pittoriqu*  de  OioJieuMtaiato,  1. 1". 
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no  petit  sentier  taillé  ou  pris  naturellement  entre  le  roc  et  la  cha- 
pelle, qui  est  si  estroit  qu'à  peine  un  homme  y  peut  aller,  et  où 
on  dit  que  les  Sept-Dormans  s'estoient  retirés  (0.  »  Nous  avons 
vu,  par  ce  que  nous  en  ont  appris  les  voyageurs  arabes  du  dou- 
zième siècle,  que  d'autres  parties  de  l'Asie  Mineure  contestaient 
aux  Éphésiens  la  possession  de  cette  caverne,  qui  joua  un  grand 
rôle  dans  les  traditions  de  l'Orient  au  moyen  âge. 

Plus  occupé  de  rêveries  cabalistiques  que  de  recherches  de 
biographie ,  Monconys ,  en  1648 ,  ne   nous  fournit  aucune 
remarque  utile  sur  l'intérieur  de  la  Péninsule,  quoiqu'il  en  ait 
traversé  toute  la  longueur  par  la  grande  route  des  caravanes  de 
Syrie,  de  Tarse  à  Gbnstantinople.  La  Boullaye  le  Gouz,  en  1647, 
.  suivit  une  autre  route  de  caravanes,  celle  du  Nord  entre  Con- 
stantinople  et  Erzeroum,  par  Tousïa,  Amasïèh  et  Sivas  :  c'est 
à j>eu  près  la  ligne  décrite  par  Tavernier  dans  son  voyage  de 
1631.  La  relation  de  La  Boullaye  ne  donne  qu'une  simple  énu- 
mération  de  haltes,  sans  détails  d'aucune  espèce  ni  sur  le  pays 
ni  sur  les  habitants.  Jean  Thévenot,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  on  Ta  fait  quelquefois ,  avec  son  oncle  Melchisedech , 
l'auteur  d'une  Collection  de  Voyages  que  nous  avons  eu  déjà 
occasion  de  citer,  Jean  Thévenot ,  disons-nous,  ne  fait  guère 
que  copier  ou  répéter  ses  devanciers  dans  les  longs  détails  où  il 
entre  sur  les  mœurs,  le  régime ,  la  religion  et  le  gouvernement 
des  Turks  ;  sa  Relation  fournit  cependant  un  itinéraire  qu'aucun 
voyageur  n'avait  suivi  avant  lui ,  de  Boursa  à  Manassa  (Magnésie 
du  Sipyle)  et  de  Manassa  à  Smyrne  00.  Il  décrit  Smyrne  et  son 
territoûp,  ainsi  que  les  îles  de  Khio  et  de  Rhodes  W.  Nommons 
encore  tin  voyageur  français,  Poullet,  auquel  la  renommée, 
assez  capricieuse  dans  ses  dispensations,  n'a  pas  accordé  l'es- 
pèce de  célébrité  dont  elle  a  gratifié  tant  d'autres  voyageurs  du 
dix-septième  siècle ,  et  qui  ne  la  méritait  cependant  ni  plus  ni 
moins  que  la  plupart  d'entre  eux.  Poullet  se  trouvait  à  Constan- 
tinople  en  1658  avec  M.  Quiclet,  à  qui  on  doit  une  bonne  rela- 
tion de  la  Roumilie  ;  de  Conslantinople  il  vint  à  Smyrne  par  mer. 
11  fait,  au  sujet  de  la  situation  astronomique  des  pays  voisins  du 

1  Du  Lofa-,  Lettre  I",  p.  SS  et  suiv. 

*  Therenot,  Poyage  au  Levant,  ch.  59,  p.  172  sq. 

»  M.,  ch.  60  à  04»  et  70  à  73,  p.  177  et  suiv. 
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Bosphore ,  une  remarque  intéressante  :  c'est  que  les  cartes  de 
son  temps  plaçaient  à  tort  Constantinople  par  43  degrés  de  lati-  ' 
tude ,  et  Àndrinople  par  44  degrés ,  c'est-à-dire  de  près  de  deux 
degrés  plus  au  nord  qcfe  ces  deux  villes  ne  sont  réellement.  On.  3 
voit  par  là  que  la  rectification  faite  vingt  ans  auparavant  par  * 
Greaves  dans  les  latitudes  de  Ptolémée  n'était  pas  restée  ignorée 
des  hommes  instruits  du  quartier  franc ,  à  qui  sans  doute  notre  * 
compatriote  en  dut  la  connaissance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  telle  remarque  à  cette  époque  anpoii^1 
un  homme  qui  prend  intérêt  aux  progrès  de  la  géographie,  #t 
semble  promettre  pour  les  parties  de  la  relation  de  notre  voya- 
geur spécialement  relatives  à  l'Asie-Mineure  plus  qu'elles  %e 
donnent  en  effet.  Poulie!  traversa  cependant  la  Péninsule  dans  * 
toute  sa  longueur ,  de  Smyrne  à  Erzeroum  :  c'est  précisément 
la  même  ligne  que  Tavernier  avait  suivie  l'année  précédente, 
dans  son  voyage  de  1657.  Mais  Poullet  ne  s'inquiète  nullement? 
de  nous  faire  connaître  son  itinéraire  ;  c'est  à  peine  si  dans  cette 
longue  route  à  travers  des  provinces  si  peu  connues,  il  nomme 
de  loin  en  loin  quelques-uns  des  lieux  qu'il  rencontre.  Il  semble 
écarter  à  dessein  les  faits  qui  ne  seraient  qu'instructifs ,  pour 
s'attacher  surtout  aux  circonstances  qui  peuvent  amuser  son 
lecteur.  Dans  toute  cette  étendue  de  pays  comprise  entre  l'Ar- 
chipel et  l'Euphrate,  il  n'a  vu ,  dit-il,  que  trois  localités  dignes  . 
d'attention.  «  L'une  n'est  qu'un  bourg ,  appelé  Carahksard 
(Àfloum),  et  n'est  considérable  qu'à  cause  d'un  petit  château 
niché  sur  la  pointe  d'un  rocher,  et  autant  eslevé  que  la  veuë  se 
peut  estendre  ;  l'autre  est  Tocate,  ville  un  peu  plus  grande  qu'Or- 
léans: la  dernière  est  Erserony  à  laquelle  nous  ne  donnerions 
pas  le  nom  de  ville  en  France,  quoiqu'elle  soit  fort  considérée 
dans  la  Turquie ,  et  qu'il  y  ait  un  bâcha  (0.  » 

Le  voyageur  ajoute  cependant  ici  quelques  particularités  inté- 
ressantes, que  l'on  avait  moins  bien  fait  connaître  avant  lui. 
«  Les  maisons  depuis  Tocate  jusqu'à  Erseron ,  sont  à  propre- 
ment parler  des  huttes  creusées  dans  terre ,  couvertes  de  clayes 
faites  de  jonc ,  sur  lesquelles  on  bat  du  sable  mouillé  et  meslé 
avec  du  fumier  pour  luy  donner  du  corps  et  de  1%  liaison.— Ces 

»  Poullet ,  Nouvelles  Relations  du  Levant,  seconde  partie,  p.  38  et  soir. 
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Yfflagea,  continue  Poullet,  partissent  si  peu  à  ceux  qui  en  ap- 
prochent, que  j'appréhendois  en  ces  lieux  de  m'écarter  de  la 
caravanne,  de  peur  que  les  pas  de  mon  cheval  n'enfonçassent 
les  palais  de  ces  gens ,  qui  m'avoient  desja  fait  deux  ou  trois 
querelles  pour  m'estre  mépris  en  de  pareilles  occasions,  et  que 
j'avois  veu  sortir  de  terre  à  l'impourveu ,  et  si  promptement,  que 
je  m'imagiiiois  alors  estre  au  temps  de  la  résurrection.  » 

Poullet  ajoute  que  dans  la  seule  pièce  dont  se  composent  ces 
.  misérables  huttes  logent  en  quelque  sorte  pêle-mêle  hommes, 
femmes,  enfants,  chevaux,  bœufs  et  ânes,  la  famille  n'ayant 
d'autre  séparation  qu'une  sorte  d'estrade  de  dix  à  douze  pieds 
dans  tous  les  sons,  élevée  de  trois  pieds  et  entourée  d'une  balus- 
trade... 

«  Outre  cqa.paysans-Ia,  il  y  en  a  encore  d'autres  appelés  Turco- 
manes.  Ceux-ci  sont  nomades,  et  vivent  sous  des  tentes  formées 
de  clayes  et  recouvertes  de  feutre...  Ces  gens-là  ne  demeurent 
en  un  lieu  qu'autant  de  temps  qu'ils  y  trouvent  du  pasturage  et 
de  l'eau,  et  en  changent  presque  tous  tes  mois. 

»  Trois  chameaux  suffisent  pour  tout  leur  équipage.  Sur  l'un 
est  la  femme ,  comme  elle  seroit  sur  un  lit,  entourée  de  quelques 
guenilles  attachées  à  quatre  piliers  qui  sont  entez  aux  quatre 
extrémitez  de  la  selle  du  chameau. 

»  L'autre  porte  quatre  ou  cinq  petites  créatures  presque  toutes 
nues,  aussi  noires  que  de  petits  démons,  et  enfoncées  dans  le 
tour  d'une  grosse  selle ,  de  mesme  que  sont  de  petits  corbeaux 
dans  leur  nid. 

»  Le  dernier  est  chargé  des  ustenciles  servant  au  ménage,  et 
est  suivy  de  quelques  troupeaux  et  de  quelques  vaches ,  sur  le 
dos  desquels  ils  mettent  encore  un  bast  pour  y  monter,  ou  pour 
s'en  servir  en  cas  de  nécessité.  » 

Nous  touchons  à  une  époque  où  les  voyages  vont  prendre 
un  caçqptère  plus  généralement  scientifique ,  et  les  simples 
courses  se  changer  de  plus  en  plus  en  explorations.  Les  esprits 
commençaient  à  se  tourner,  en  Europe,  vers  les  spécula- 
tions et  les  recherches  savantes  (0 ,  et  cette  impulsion  générale 

*  L'établissement  de  la  Société  Royale  d'Angleterre,  la  plus  ancienne 
Académie  savante  qu'ait  possédée  l'Europe,  remonte  à  1045.  L'établissement  de 
r Académie  des  Sciences  de  Paris  est  de  1060,  et  celui  de  l'Académie  des  Inscrfp* 
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ne  pouvait  manquer  de  réagir  sur  les  dispositions  des  voya- 
geurs. Quoique  les  investigations  géographiques  proprement 
dites  n'aient  pas  eu,  du  moins  en  Asie-Mineure,  les  prémices 
de  cette  ère  nouvelle  d'études  sérieuses ,  plus  particulièrement 
dirigées  dans  les  premiers  temps  vers  les  recherches  archéolo- 
giques, la  géographie  ne  laissait  pas  de  profiter  notablement  de 
la  poursuite  des  antiquités.  Tout  s'enchaîne  dans  les  travaux 
intellectuels  :  l'archéologie  ne  peut  se  séparer  de  la  connais- 
sance exacte  de  l'ancienne  géographie ,  et  celle-ci  à  son  tour 
repose  essentiellement  sur  l'étude  même  du  sol  et  sur  la  connais- 
sance précise  de  la  géographie  actuelle.  C'est  encore  à  la  France 
qu'appartient  l'honneur  d'avoir  inauguré,  par  le  voyage  de  M.  des 
Monceaux,  cette  nouvelle  période  de  l'histoire  géographique 
de  r Asie-Mineure  au  dix-septième  siècle,  comme  elle  avait 
inauguré  celle  du  seizième  siècle  par  les  voyages  de  Gilles  d'Alby, 
de  Guillaume  Poste!  et  de  Pierre  Belon,  et  celle  du  quinzième 
par  la  relation  si  remarquable  de  Bertrandon  de  la  Brocquière. 
M.  des  Mouceaux  entreprit  en  1668  le  voyage  du  Levant, 
principalement  en  vue  de  rechercher  et  de  dessiner  les  restes 
les  plus  curieux  des  monuments  anciens  que  renferment  en  si 
grand  nombre  l'Egypte,  la  Syrie  et TAsie-MIneure.  11  rapporta 
de  sa  tournée  savante  un  journal  tenu  avec  soin ,  ainsi  qu'une 
quantité  considérable  de  dessins  et  de  copies  d'inscriptions  ;  mais 
il  mourut  avant  d'avoir  pu  les  disposer  pour  la  publication.  Ses 
manuscrits  étaient  restés  à  peu  près  oubliés  dans  les  mains  de 
sa  famille,  quand  l'illustre  Fréret,  ce  savant  universel  qui  a 
fondé  chez  nous  la  véritable  critique  appliquée  à  la  chronologie, 
à  l'histoire  et  à  la  géographie,  obtint  communication  de  ces 
papiers  et  en  fit  un  extrait  étendu  qu'il  communiqua  à  son  col- 
lègue de  l'Académie  des  Inscriptions,  l'abbé  Banier,  pour  ra- 
jouter en  appendice  à  une  édition  nouvelle  qui  s'imprimait  alors 
de  la  traduction  française  des  Voyages  du  flamand  Cornélius 
Bruyn.  Les  premiers  cahiers  du  Journal  de  M.  des  Mouceaux, 
relatifs  à  l'Egypte,  à  la  presqu'île  de  Sinaï  et  à  la  Palestine  jus- 

tlons  et  Belles-Lettres,  de  1663,  quoique  ce  soit  seulement  en  1701  que  ses 
travaux  prirent  un  essor  véritablement  scientifique.  Cest  en  16GA  que  parurent 
pour  la  première  fois  les  Pkilosophieal  Transactions  de  Londres;  le  pre- 
mier cahier  de  notre  Journal  ées  Savants  est  du  5  janvier  1665. 
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<)u'i  Jérusalem,  s'étaient  perdus;  ce  qui  restait  se  rapportait  à 
la  Syrie  et  à  V Asie-Mineure.  Cette  excellente  relation  n'a  ja- 
\  été  imprimée ,  et  elle  serait  restée  complètement  inconnue 
\  l'extrait  de  Fréret  publié  en  1725. 

Le  voyageur  entre  dans  1* Asie-Mineure  par  les  anciennes 
Pyies  Syriennes,  entre  Antioche  et  Alexandrette;  la  description 
qu'il  en  donne  s'accorde,  en  les  complétant,  avec  celle  de  Wil- 
lebrand  et  de  Belon.  Il  longe  le  fond  du  golfe  auquel  la  ville 
dlssos  donnait  autrefois  son  nom,  traverse'  Missis  et  Adana, 
d'où  il  s'élève  au  Nord-Ouest  vers  les  Pyles  Ciliciennes.  La  des- 
cription qu'il  donne  du  passage  de  la  montagne  est  beaucoup 
plus  circonstanciée  que  celles  de  Belon  et  deBertrandon,  et  la 
comparaison  avec  une  carte  détaillée  en  fait  reconnaître  la  com- 
plète exactitude.  Le  Taurus  franchi ,  le  voyageur  nous  conduit 
dans  les  plaines  lykaoniennes.  11  y  voit  Erégli,  Ismil,  Konièk, 
Ladiket  Ilgkun,  places  remplies  de  ruines  anciennes,  ainsi 
que  tout  le  pays.  C'est  à  Akrchèhr,  un  peu  plus  loin  dans  l'Ouest, 
que  se  séparent  les  routes  de  Constantinople  et  de  Smyrne  ; 
M.  des  Monceaux  choisit  cette  dernière  pour  son  retour. 

Il  suivit  ainsi,  d'Ak-ehêhr  et  de  Kara-Hi$êar  à  Smyrne ,  la 
route  de  caravanes  que  nous  a  déjà  fait  connaître  Tavernier. 
Mais  Tavernier  voyageait  en  marchand,  qui  ne  donne  d'atten- 
tion qu'aux  noms  des  lieux  et  aux  distances  ;  M.  des  Mouceaux, 
un  Strabon  à  la  main,  cherchait  sous  les  ruines  dont  le  sol  est 
jonché  les  traces  de  l'état  de  choses  ancien,  et  dans  les  inscrip- 
tions que  le  marbre  a  conservées  le  nom  des  villes  qui  ne 
sont  plus. 

De  Smyrne,  M.  des  Mouceaux  fit  une  double  excursion,  dont 
le  journal  était  plein  de  détails  intéressants  pour  la  géographie 
du  pays  :  l'une  &  l'île  de  Khio,  à  travers  la  vaste  péninsule  qui 
oouvre  à  l'Ouest  le  golfe  auquel  Smyrne  a  de  tout  temps  donné 
son  nom;  l'autre  aux  ruines  d'Éphèse,  dont  il  avait  fait  une 
description  très-circonstanciée.  Ce  que  Fréret  en  rapporte 
dans  son  extrait  s'accorde  de  point  en  point  avec  les  indica- 
tions plus  sommaires  que  du  Loir  nous  en  a  données  (0.  Le 
voyageur  visita,  en  revenant  à  Smyrne,  le  petit  port  de  Couh- 

1  Des  Mouceaux,  à  la  suite  de  la  traduction  française  de  Le  Bruyn,  édition 
te-4,  t.  V,  p.  450. 
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Adasi,  que  les  Francs  nomment  i£c*fa-JVtoa,  ou  le  Port-Neuf. 

Pour  venir  de  Smyrne  à  Conftantinople,  M.  des  Mouceaux  prit 
une  route  que  nul  voyageur  n'avait  suivie  avant  lui,  que  pas  un 
non  plus  n'a  suivie  depuis  lors  dans  son  entier.  Il  gagna  le  fond  àa 
golfe  d'Adramitti  par  Mani$$a  et  Berghama,  franchit  les  contre- 
forts méridionaux  de  l'ancien  Ida,  visita  laTroadê,  longea  l'Hel- 
lespont,  et  suivit  enfin  les  rives  de  la  Propontide  jusqu'à  Broussa 
et  Moudania,  où  il  s'embarqua  pour  Gonstaatinople.  L'extrait 
imprimé  de  ce  remarquable  itinéraire  conduit  le  voyageur  jus- 
qu'à Lamsaki,  au  débouché  des  Dardanelles  dans  la  mer  de  Mar- 
mara ;  le  reste  du  journal ,  de  Lamsaki  à  Broussa ,  ne  se  trouva 
malheureusement  plus  dans  les  papiers  de  M.  des  Mouceaux. 
Du  haut  d'une  des  sommités  de  l'Ida,  le  voyageur  embrasse  un 
admirable  panorama.  C'est  une  montagne  très-fertile.  Il  n'y  a 
de  rochers  nus  que  vers  les  crêtes  les  plus  élevées ,  encore  y 
sont-ils  rares  ;  les  pins,  les  chênes  verts  et  les  frênes  y  croissent 
en  abondance.  Les  pâturages  en  sont  excellents;  l'hesbe  y  est 
fine  et  délicate.  Un  village  de  Léressi,  sur  la  croupe  d'une  mon- 
tagne, a  gardé  un  nom  communément  répandu  partout  où  habi- 
tèrent les  antiques  Pélasges.  Il  y  avait  sur  la  côte  une  autre  La- 
risse  que  Belon  a  mentionnée  et  qui  est  différente  de  celle-ci  (0. 

Le  journal  décrivait  très-amplement  les  ruines  d'Alexandria 
Trous  y  qu'il  distinguait  fort  bien  de  l'ancien  Ilium;  il  ne  paraît 
pas  toutefois,  d'après  ce  qui  nous  reste  de  cette  partie  de  la 
relation,  que  le  voyageur  eût  reconnu  le  véritable  emplacement 
de  la  ville  homérique.  Il  indique  bien  la  jonction  du  Simoïs  et 
du  Scamandre,  à-une  petite  distance  de  la  côte,  et  remarque 
que  le  limon  charrié  par  les  deux  rivières  a  formé  des  maré- 
cages à  leur  embouchure  W. 

Par  ces  fragments  mutilés  qui  nous  restent  du  journal  de 
M.  des  Mouceaux ,  on  peut  juger  de  la  valeur  de  la  relation  ori- 
ginale. La  perte  de  cette  relation  a  valu  à  celle  de  Smith,  dont 
nous  allons  parler,  l'avantage  de  faire  bien  connaître  la  première 
plusieurs  localités  célèbres  de  l'ancienne  Ionie ,  que  déjà  notre 
compatriote  avait  visitées  et  décrites. 

1  Comp.  d'An  ville,  Mim-  sur  ?Hellespont>  dans  les  Mémoire»  ds  V^eaéL 
des  Inscr.i  t.  XX VIII,  p.  320. 
1  Des  Mouceaux,  toc.  cit.,  p.  461. 
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Nous  avons  déjà  nommé  Thomas  Smith,  savant  ecclésiastique 
anglais,  qui  fit  connaître  le  premier,  en  1683,  l'observation  par 
laquelle  John  Greaves  avait  corrigé ,  en  1638 ,  la  fausse  latitude 
deConstantinople.  M.  Smith  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville 
en  1669,  et  lui-même  rectifia,  par  de  nouvelles  observations  plus 
eiactes  que  celles  de'Greaves,  le  résultat  encore  fautif  de  celui-ci. 
Après  un  séjour  de  près  d'une  année  dans  la  capitale  ottomane , 
et  une  intéressante  excursion  à  Brousse  en  Bithynie,  H.  Smith 
s'embarqua  pour  Smyrne  où  il  se  prépara  à  une  tournée  dans 
toute  l'étendue  de  l'ancienne  Ionie ,  pour  y  visiter  les  sites  et  y 
reconnaître  les  vestiges  des  sept  villes  célèbres  dans  l'histoire 
•  de  l'Église  primitive  sous  le  nom  des  Sept-Églises  d'Asie  (0. 
C'était  en  1671 ,  trois  ans  après  le  passage  de  M.  des  Mouceaux. 
M.  Smith  se  rendit  d'abord  de  Smyrne  à  Pergame  par  Menimen  ; 
il  fut  ensuite  de  Pergame  à  Thyatire  (Ak-Hissar) ,  puis  de  Thya- 
tire  à  Sardes,  de  Sardes  à  Philadelphie  (Allah-chèhr) ,  de  Phila- 
delphie à  Laodicée  (Eski-Hissar) ,  par  Pambouk-kalési ,  l'an- 
cienne Hierapolis ,  et  Colossae ,  aujourd'hui  Khonos  ;  enfin ,  il 
revint  de  Laodicée  à  Éphèse,  en  descendant  le  cours  sinueux  du 
Méandre  et  en  franchissant  les  croupes  abaissées  du  Mesogis , 
puis  d'Éphèse  à  Smyrm  par  la  route  ordinaire  qu'avaient  déjà 
suivie  du  Loir  et  des  Mouceaux. 

M.  Smith  avait  employé  vingt-deux  jours  à  ce  bel  itinéraire , 
qui  ne  comprend  pas  moins  de  400  milles  anglais ,  ou  environ 
135  de  nos  lieues  communes.  Il  décrit  le  site  de  chacune  des 
sept  villes  consacrées  par  la  tradition  chrétienne  $  il  en  retrace 
l'histoire,  il  en  explore  les  ruines  et  les  inscriptions,  et  en  fait 
ainsi  connaître  à  la  fois  l'état  ancien  et  l'état  actuel.  Outre  l'in- 
térêt qu'une  telle  Notice  devait  offrir  aux  antiquaires,  la  géo- 
graphie y  trouvait  des  acquisitions  notables.  Deux  routes  im- 
portantes étaient  décrites,  qu'aucun  voyageur  n'avait  encore 
suivies,  celle  de  Pergame  à  Laodicée  par  Sardes,  et  celle  de 
Laodicée  à  Ëphèse  par  le  bassin  du  Méandre. 

'  «  Au  jour  du  Seigneur  Je  fus  ravi  en  esprit,  et  j'entendis  derrière  mot  une 
voix  éclatante  comme  le  sou  d'une  trompette ,  qui  me  dit  :  Écris  dans  un  livre 
ee'que  tu  vols,  et  envoie-le  aux  sept  Églises  qui  sont  en  Asie  :  à  Éphèsc,  à 
Smyrne ,  à  Pergame,  à  Thyatire,  à  Sardes,  à  Philadelphie  et  à  Laodicée.  » 
Apocalypse  de  saint  Jeany  I, 10-11, 

III.  3 
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Nous  n'avons  pas  dû  nous  arrêter  aux  détails  que  cette  rela- 
tion nous  aurait  pu  fournir.  Nous  donnerons  plus  tard,  dans  la 
partie  descriptive  de  ce  volume,  un  tableau  historique  et  géo- 
graphique des  Sept-Églises  d'Asie,  dans  lequel  nous  ferons  entrer, 
en  les  combinant,  les  notions  fournies  non-seulement  par  Smith, 
mais  encore  par  les  nombreux  explorateurs  qui  depuis  ont 
marché  sur  ses  traces. 

Le  premier  est  un  médecin  anglais,  le  Dr  Pickering,  qui  fit, 
en  1673,  accompagné  de  deux  ou  trois  personnes  de  Smyrne, 
un  très-intéressant  voyage  dans  plusieurs  parties  jusque-là  inex- 
plorées de  rionie  et  de  la  Carie. 

Le  Dr  Pickering  se  rendit  d'abord  à  Scala-Nova  en  longeant  " 
le  littoral 5  et  de  Scala-Nova,  continuant  d'avancer  au  Sud,  il 
gagna  un  village  grec  nommé  Tchangli ,  assis  sur  le  bord  de  la 
mer  dans  un  emplacement  qui  ne  doit  pas  être  éloigné  du  site 
de  l'ancien  Panionium,  centre  de  la  confédération  ionienne. 
Une  inscription  antique  gravée  sur  une  pierre  employée  dans  la 
construction  d'une  des  deux  églises  du  village  aurait  autorisé 
ce  rapprochement ,  lors  même  qu'on  n'y  serait  pas  conduit  par 
la  convenance  des  lieux. 

«  Le  lendemain  matin  ils  partirent  de  bonne  heure ,  et  ils 
gagnèrent  le  haut  du  mont  My  cale,  mais  non  sans  difficulté, 
quoique  les  arbres  de  diverses  sortes  qui  l'ombragent,  tels  que 
des  noyers  et  de  très-grands  pins ,  aussi  bien  que  les  sources 
d'eau  vive  qui  surgissent  abondamment  de  ses  flancs,  y  pro- 
duisent une  fraîcheur  des  plus  agréables.  Arrivés  au  sommet  ,- 
leur  vue  s'étendit  dans  toutes  les  directions  sur  une  vaste  per- 
spective 5  au  Nord  et  à  l'Ouest,  c'étaient  les  campagne%de  rionie 
et  la  mer  Ionienne  ;  vers  le  Sud,  les  plaines  de  la  Carie  jusqu'au 
mont  Latmus,  avec  les  curieux  replis  du  sinueux  Méandre.., 
La  descente  fut  très-difficile,  la  montagne  n'étant  rien  qu'un 
rocher  de  marbre  très-brillant,  tout  à  fait  dénué  d'arbres.  Mais 
en  deux  heures  ils  arrivèrent  dans  la  plaine  par  un  chemin  étroit, 
laissant  derrière  eux,  du  côté  de  l'Est,  les  restes  d'un  château.  » 

Au  pied  de  cette  montagne  est  un  village  appelé  Sarnsoun; 
on  y  trouva  quelques  ruines,  et  une  colonne  avec  une  inscrip- 
tion effacée,  que  le  Docteur  ne  put  lire.  D'après  la  description 
de  Strabon,  ce  village,  ou  le  vieux  château  que  l'on  avait  dé~ 
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ptftd,  doit  occuper  le  site  de  Priène.  D'autres  voyageurs  ont 
confirmé,  à  l'égard  de  Samsoun ,  le  rapprochement  du  Dr  Pic- 
kering.  Après  avoir  traversé  une  grande  plaine,  il  arriva  au 
Méandre,  que  les  Turks  nomment  maintenant  Boïouk-Mendéré , 
ou  le  Grand  Méandre,  par  opposition  à  celui  d'Éphèse  qu'ils 
appellent  le  Petit  Mendéré. 

Deux  heures  après  avoir  passé  le  Méandre ,  les  voyageurs  arri- 
rèrent  à  un  village  appelé  Palatcha,  «  où  ils  plantèrent  leurs 
lentes,  dit  la  narration,  sur  les  bords  d'une  forte  rivière  qui  tra- 
verse un  grand  lac  dans  ces  plaines  et  qui  vient  se  jeter  dans  le 
Méandre(')  »» .  Ils  passèrent  là  toutle  jour  suivant  en  vue  des  ruines, 
qui  ont  une  grande  étendue;  la  principale  et  la  plus  remar- 
quable est  celle  d'un  théâtre.  La  description  qu'en  fait  le  voya- 
geur est  très-circonstanciée,  et  généralement  conforme  à  celle 
que  Chandler,  le  premier  qui  ait  ensuite  revu  ces  ruines,  en  a 
donnée  plus  tard.  Sur  un  marbre  qu'ils  trouvèrent  parmi  les 
décombres,  le  D*  Pickering  lut  une  inscription  où  les  mois 
DOÂDS  MAH2K2N,  la  Ville  des  Milésiens,  étaient  répétés  jusqu'à 
cinq  fois ,  «  ce  qui  prouverait,  dit  la  relation ,  que  l'ancien  nom 
du  lieu  était  Miîet,  si  la  description  que  Strabon  donne  de  la  si- 
tuation de  cette  ville  concordait  mieux  avec  les  circonstances  du 
local  W.  »  Le  Docteur  n'en  resta  pas  moins  fortement  porté 
à  croire  que  les  ruines  de  Palatcha  représentaient  le  site 
de  la  riche  cité  hellénique  de  Milet ,  autrefois  aussi  célèbre 
qu'Éphèse,  et  maintenant  réduite  comme  Éphèse  à  des  dé- 
combres informes  où  quelques  pâtres  ont  dressé  leurs  misérables 
huttes.. 

Les  voyageurs  quittèrent  Palatcha  vers  les  cinq  heures  de 
l'après-ipidi,  et  deux  heures  après  ils  s'arrêtèrent  à  un  village  grec 
où  ils  couchèrent.  A  deux  heures  de  là,  le  lendemain  matin,  ils  ar 
rivèrent  au  fond  d'un  golfe  qu'ils  nomment  golfe  de  Samos.  Gonii  - 

1  C'est  la  rivière  qui  vient  du  lac  de  Baffi. 

*  Cette  difficulté,  qui  avait  déterminé  d'Ànvllle  &  rejeter  l'identité  de  Mllet 
avec  l'emjfecement  de  Palatcha  (ou  plutôt  Palatïa),  a  été  expliquée  d'une 
manière  tres-satlsfaisante  par  ceux  des  voyageurs  subséquents  qui  ont  étudié 
avec  le  plus  d'attention  les  environs  du  bas  Méandre,  principalement  par  Chan- 
dler et  Choiseul-Gouffier.  Les  rapides  atterrissements  du  fleuve  ont  changé 
complètement,  depuis  le  temps  de  Strabon,  la  face  de  cette  partte  du  pays. 
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nuant  de  longer  la  côte,  ils  trouvèrent  les  restes  d'.ûne  très-grande 
construction,  nommés  par  les  Turks  Iotan,  Le  Dr  Pickering 
pensait  que  ces  restes  étaient  ceux  du  Tombeau  de  Mausole,  cette 
merveille  du  monde  élevée  par  Àrtémise  à  la  mémoire  de  son 
époux;  mais  Wheler,  à  qui  on  doit  la  relation  du  Dr  Pickering, 
conjectura  que  ce  devaient  être  les  débris  du  temple  d'Apollon 
Dindyméen  aux  Branchides,  brûlé  par  Xercès  et  reconstruit 
ensuite  par  les  habitants  de  Milet.  On  sait  que  l'enceinte  de  ce 
temple  était  si  v&ste,  que  les  architectes  avaient  dû  le  laisser 
sans  couverture.  Cette  opinion  de  Wheler  a  été  depuis  partagée 
par  Chandler. 

De  là,  depuis  sept  heures  &  matin  jusqu'à  cinq  heures  de 
l'après-midi ,  le  Docteur  et  ses  compagnons  suivirent  un  très- 
mauvais  chemin  de  montagnes  ;  le  lieu  où  ils  firent  leur  halte 
avait  aussi  des  ruines  et  quelques  inscriptions.  A  trois  heures 
delà,  dans  leur  marche  suivante,  ils  s'arrêtèrent  en  rase  cam- 
pagne près  d'une  source  d'eau  vive,  ayant  la  mer  en  vue.  S'étant 
remis  en  route  le  lendemain,  ils  passèrent  près  d'un  petit  cap, 
ou  pointe  de  terre  avancée,  et  arrivèrent  ensuite  aux  restes  d'une 
grande  ville  situées  sur  une  colline  que  la  mer  entourait  de  toutes 
parts;  mais  l'eau  était  peu  profonde,  et  ils  purent  la  passer  à  gué 
pour  venir  examiner  ces  ruines.  Au  plus  haut  de  l'éminence  était 
un  vieux  château ,  et  un  peu  plus  bas,  un  petit  théâtre.  Il  y  avait 
encore  d'autres  constructions,  et  beaucoup  d'inscriptions  gra- 
vées sur  le  marbre;  le  lieu  se  nomme  aujourd'hui  Askem-kalèsi. 
D'après  la  description  que  Strabon  fait  de  Iasms,  Wheler  pense 
avec  raison  que  cette  ville  était  au  lieu  même  où  se  trouvant  ces 
ruines;  et  cette  conjecture  est  d'autant  mieux  fondée,  que  le 
nom  du  château,  qui  est  Assem  et  non  Askem,  a  gardé  la  trace 
évidente  de  l'appellation  ancienne. 

Le  Dr  Pickering  ne  dépassa  pas  Assem-kalési  vers  le  Sud  ;  il 
revint  par  un  chemin  différent  et  plus  intérieur.  Après  avoir 
franchi  une  montagne  agréable,  puis  une  large  plaine,  arrosée 
par  une  rivière  très-sinueuse  qu'ils  passèrent  sur  un  pont  en 
pierre,  ils  arrivèrent  à  la  ville  de  Mélasso,  que  l'on  avait 
généralement  prise  jusqu'alors,  faute  d'en  connaître  la  situa- 
tion ,  pour  l'ancienne  Milet,  mais  dont  le  Docteur  reconnut  bien 
l'identité  avec  Mylçw-  Si  le  rapport  des  noms  avait  pu  laisser 
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quelque  doute  à  cet  égard ,  ces  doutes  eussent  été  complètement 
dissipés  par  le  texte  précis  d'une  inscription  que  le  voyageur 
lut  sur  une  colonne  adossée  aux  murailles  de  la  ville.  Le  nombre 
des  habitants  est  d'ailleurs  peu  considérable ,  et  ce  qui  reste  de 
la  ville  n'a  guère  d'importance. 

Le  lendemain ,  les  voyageurs  traversèrent  une  très-haute  mon- 
tagne, de  l'autre  côté  de  laquelle  ils  arrivèrent  à  une  ville  nom- 
mée Eski-Hïssar.  Ils  y  trouvèrent  les  ruines  d'un  grand  temple, 
et  des  colonnes  avec  des  inscriptions.  Wheler  regarde  avec 
raison  Eski-tfissar  comme  représentant  l'ancienne  Stratonicée. 

Wheler  ne  nous  a  pas  donné  la  suite  du  voyage  du  Dr  Picke- 
ring;  nous  savons  seulement  que  le  surplus  de  sa  tournée  fut 
consacré  à  la  visite  des  Sept-Êglises. 

Un  de  nos  compatriotes,  le  Lyonnais  Sport,  allait  l'y  suivre 
deux  ans  après.  Spon  fit  le  voyage  de  l'Asie-Mineure  en  1675, 
pour  la  recherche  des  antiquités  et  des  inscriptions,  après  avoir 
parcouru  dans  le  même  but  l'Italie  et  l'Archipel.  Il  avait  pour 
compagnon,  dans  cette  tournée  archéologique,  un  antiquaire 
anglais,  George  Wheler,  dont  il  avait  fait  rencontre  en  Italie, 
et  que  la  similitude  de  goûts  et  d'études  avait  réunis.  Chacun 
d'eux  a  publié  la  relation  de  leur  commun  voyage,  et  il  est  sou- 
vent intéressant  de  les  comparer  sur  les  mêmes  faits.  La  relation 
anglaise  de  M.  Wheler,  qui  ne  parut  qu'après  la  relation  fran- 
çaise de  Spon ,  est  d'ailleurs  supérieure  à  celle-ci  sous  plus 
d'un  rapport ,  tant  par  le  plus  grand  nombre  d'inscriptions  an- 
ciennes que  l'on  y  trouve  insérées ,  que  par  les  recherches  de 
botanique  auxquelles  M.  Wheler  aimait  à  tfe  livrer  concurrem- 
ment avec  ses  études  archéologiques.  On  a  lieu  d'être  surpris , 
après  ce  qui  avait  été  déjà  imprimé  sur  celte  question,  que 
Spon  ait  pu  encore  regarder  les  ruines  d'Alexandria  Troas ,  vis- 
à-vis  de  Tenedos,  comme  représentant  la  cite  homérique  de 
Priam;  Wheler,  qui  avait  partagé  la  même  erreur,  en  fut  dé- 
trompé, après  son  retour  en  Angleterre,  par  la  lecture  de  la 
relation  de  Sandys  (0. 

Nos  voyageurs  remontèrent  l'Hellespont  et  consacrèrent  quoique 
temps  à  étudier  les  antiquités  de  Constantinople.  Une  excursion 

«  Spon ,  Voyage  d'Italie,  de  Dalmatic,  clc. ,  1. 1 ,  p.  197  ;  Whclcr's  Jour- 
n«y,  p.  67. 
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plus  intéressante,  celle  des  anciennes  villes  ioniennes,  les  ra- 
mena bientôt  en  Asie.  Us  s'étaient  décidés  à  suivre  la  route  de 
terre  jusqu'à  Smyrne.  Ils  vinrent  débarquer  à  Moudania,  visi- 
tèrent Bursa  et  le  mont  Olympe,  longèrent  au  nord  l'ancien 
lac  d'Apollonias  jusqu'à  Loubad;  et  remontant  ensuite  l'ancien 
Macestus ,  que  nos  deux  voyageurs  prennent  pour  le  Granique, 
ils  passèrent  à  Sousougherli,  Mandr agora,  et  Ghékmbèhf 
d'où  ils  prirent  la  route  la  plus  directe  de  Smyrne  par  Manma% 
après  une  excursion  à  Ak-hi$$ar,  la  Thyatire  des  anciens  (0. 

MM.  Spon  et  Wheler  commencèrent  leurs  courses  projetées 
par  une  visite  aux  ruines  d'Éphèse  (*).  Quoique  le  dessein  des 
deux  antiquaires  fût  de  visiter  ainsi  successivement  les  autres 
places  autrefois  célèbres  du  pays  environnant,  le  voyage  d'Ephèse 
fut  le  seul  que  les  circonstances  leur  permirent  de  réaliser.  La 
saison  favorable  était  passée ,  et  les  grandes  pluies  qui  commen- 
çaient à  tomber  inondaient  déjà  les  plaines.  Il  leur  fallut  donc  se 
contenter  des  détails  que  leur  donnèrent,  sur  les  places  qu'ils 
ne  pouvaient  aller  voir,  le  consul  anglais  de  Smyrne,  M.  Ricaut, 
et  d'autres  personnes  de  la  même  nation  qui  avaient  fait,  quelques 
années  auparavant  (sans  nul  doute  en  compagnie  de  M.  Smith), 
la  tournée  des  Sept-Églises  13).  M.  Smith  éleva  plus  tard  de  vives 
réclamations  contre  cette  partie  de  la  relation  de  MM.  Spon  et 
Wheler,  qu'il  assura  provenir  d'une  copie  manuscrite  de  son 
propre  voyage  qu'il  avait  laissée  à  ses  compatriotes  de  Smyrne; 
mais  fondée  ou  non ,  cette  réclamation  du  docte  évêque  de  Car- 
liste ne  saurait  atteindre  la  bonne  foi  de  ses  deux  successeurs» 
puisque  ceux-ci  ne  «prétendent  nullement  avoir  vu  par  eux-? 
mêmes  les  anciennes  villes  sur  lesquelles  ils  reçurent  à  Smyrne 
des  informations  auxquelles  leur  source  même  ne  donnerait  que 
plus  de  valeur. 

M.  Ricaut,  que  nous  venons  de  nommer,  n'avait  pas  encore  vu 
les  Sept-Églises  à  l'époque  où  elles  furent  visitée»  par  Smith , 
Spon  et  Wheler  -,  mais  il  fit  le  même  voyage  trois  ans  après  ces 
deux  derniers,  en  1678.  C'était  un  homme  instruit,  judicieux, 
d'un  esprit  véritablement  distingué.  La  description  qu'il  donne 

*  Spon,  p.  274  et  suiv.;  Wheler,  p.  212. 
'  Spon,  p.  316  i  Wheler,  p.  250. 

*  Wheler,  p.  261  ;  Spon ,  p.  363. 
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de  Smyrne,  d'Éphèse,  de  Laodicée ,  de  Philadelphie,  de  Sardes, 
de  Pergame  et  de  Thyatire ,  est  fort  intéressante ,  quoique  suc- 
eincte,  et  renferme  bon  nombre  de  particularités  topographiques 
ou  archéologiques  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  les  relations  an- 
térieures. Ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement,  néanmoins, 
qu'on  lui  voit  s'attribuer  exclusivement  la  découverte  des  sites 
de  Laodicée  et  de  Thyatire,  sans  faire  nulle  mention  ni  du  Rév. 
Smith  qui  avait  exploré  ces  deux  localités  en  1671 ,  et  en  avait 
parfaitement  démontré  l'identité  avec  les  lieux  aujourd'hui  nom- 
més Ak-hissar  et  Eski-hissar,  ni  de  Spon  et  de  Wheler,  qui 
venaient  de  confirmer  cette  découverte  par  leurs  observations 
personnelles.  On  est  bien  obligé  de  penser  que  M.  Ricaut  n'avait 
pas  eu  une  connaissance  précise  de  ces  découvertes  antérieures 
à  la  sienne,  car  l'idée  d'un  plagiat  réfléchi  répugne  à  l'opinion 
honorable  que  tous  les  témoignages  contemporains  nous  donnent 
de  son  caractère. 

M.  Ricaut,  avant  de  venir  occuper  à  Smyrne  le  poste  de  consul 
britannique ,  avait  rempli  pendant  cinq  années  à  Constantinople 
les  fonctions  de  secrétaire  d'ambassade  près  du  comte  de  Win- 
chelsey.  Ces  fonctions  le  mirent  à  même  de  recueillir ,  sur  le 
gouvernement  des  Turks  et  leur  organisation  civile ,  les  maté- 
riaux d'un  ouvrage  qui  lui  valut  en  Europe  une  réputation  mé- 
ritée, et  qui  est  digne  encore,  après  bientôt  deux  siècles,  de 
garder  sa  place  à  côté  des  meilleurs  livres  modernes  publiés  sur 
le  même  sujet.  Les  études  historiques  de  Ricaut  et  ses  considé- 
rations politiques  n'auraient  pas  été  désavouées  par  Bousbeke  ; 
et  le  Tableau  de  V Empire  Ottoman  du  secrétaire  d'ambassade 
anglais  a  sur  les  Lettres  du  diplomate  flamand ,  indépendamment 
de  sa  date  plus  rapprochée,  l'avantage  de  nous  exposer  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  détaillée  nombre  de  points  importants  et  de 
particularités  curieuses.  C'est  à  peine  si  nous  osons  citer,  à  côté 
de  cet  excellent  ouvrage,  un  livre  analogue  publié  dans  le  même 
temps  par  un  missionnaire  français,  Michel  Febvre,  sous  le 
titre  de  Théâtre  de  la  Turquie.  L'auteur,  qui  avait  passé  dix-huit 
années  dans  les  pays  du  Levant  (0 ,  qui  avait  visité  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Empire  turk  en  Asie  et  qui  en  parlait  toutes  les  langues, 

1  II  parait  en  être  revenu  yen  1373 ,  ce  qui  ferait  remonter  son  séjour  ou  ses 
voyages  à  l'an  1655. 
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connaissait  cependant  bien  le  pays  et  les  habitants  ;  mais  ce  qui 
lui  manque,  c'est  le  génie  qui  compare  et  qui  apprécie.  Ce  que 
Ricaut  voit  de  haut  et  en  homme  d'État,  Febvre  ne  l'aperçoit 
qu'à  travers  d'étroits  préjugés.  Jamais  il  ne  fait  la  part  du  bien 
qui  tient  toujours  une  place  quelconque  dans  les  choses  hu- 
maines $  et  il  ne  se  propose  autre  chose,  dans  un  volume  in-quarto 
de  cinq  à  six  cents  pages,  que  de  montrer  que  les  Turks  sont  en 
tout  indistinctement  un  peuple  corrompu,  ignorant,  immoral 
et  sans  vigueur,  que  la  chrétienté  devait  se  hâter  de  repousser 
au  fond  de  l'Asie  d'où  il  était  sorti. 

Les  Mémoires  du  sieur  de  La  Croix  sur  l'Empire  Ottoman 
(1684) ,  et  Y  État  général  de  l'Empire  Ottoman  publié  onze  ans 
après  les  Mémoires  par  le  même  auteur,  très-supérieurs  au  livre 
de  Michel  Febvre,  ne  renferment  ni  des  notions  aussi  étendues, 
ni  peut-être  des  appréciations  aussi  sûres  que  celui  de  Ricaut. 
M.  de  la  Croix  fut  attaché,  de  1670  à  1679,  à  l'ambassade  fran- 
çaise à  Constantinople,  où  nous  étions  alors  représentés  par  M.  le 
marquis  de  Nointel.  Ses  Mémoires  rendent  compte ,  dans  les  li- 
mites que  lui  devaient  prescrire  les  convenances  de  sa  position , 
des  diverses  négociations  qui  se  poursuivirent  dans  cet  intervalle 
de  neuf  années  ;  on  y  trouve  aussi ,  outre  les  observations  que 
l'auteur  fut  à  même  de  recueillir  sur  les  Turks,  un  certain  nombre 
de  notions  géographiques,  telles  que  le  récit  d'une  excursion  sur 
le  Bosphore  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer  Noire  (0,  et  quelques  re- 
marques sur  les  principales  îles  de  la  côte  asiatique.  Le  pas- 
sage suivant,  extrait  de  l'État  Général  de  l'Empire  Ottoman, 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  physique  de  la  race  turque  : 
«  Les  Turques  naturelles  sont  en  petit  nombre  et  ne  sont  pas  les 
plus  belles 7  quoiqu'elles  soient  les  plus  enjouées  et  spirituelles; 
mais  les  Turcs  n'examinent  pas  tant  la  régularité  des  trait»  que 
la  beauté  de  la  taille  et  la  blancheur  du  teint;  et  par  cette  raison 
ils  aiment  mieux  les  rousses  que  les  brunes,  lesquelles  se  peignent 
les  cheveux  de  rouge  et  se  noircissent  les  paupières  et  les  sour- 
cils pour  paraître  plus  blanches  (*).  »  On  doit  encore  au  même 
auteur  plusieurs  autres  ouvrages  peu  connus  et  peu  cités ,  parmi 


1  Mémoires  du  sieur  de  La  Croix ,  t.  I,  Lettre  3%  p.  167  et  suiv. 
»  État  général  de  VEmp.  Ottom.,  1. 1,  p.  39. 
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lesquels  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  :  La  Turquie  chrétienne  sous 
la  protection  de  Louis  le  Grand. 

On  a  souvent  confondu  l'auteur  des  Mémoires  avec  l'un  et 
l'autre  des  deux  Pètis  de  La  Croix ,  qui  portèrent  tous  deux 
le  prénom  de  François ,  et  remplirent  successivement  les  fonc- 
tions de  secrétaire-interprète  du  roi  pour  les  langues  orien- 
tales. La  confusion  était  d'autant  plus  facile,  que  Pétis  de  La 
Croix  fils  s'embarqua,  comme  le  secrétaire  d'ambassade  de 
M.  de  Nointel ,  en  1670 ,  et  passa  dix  ans  en  mission  dans 
le  Lsyant.  Cette  mission  n'eut  cependant  ni  le  même  objet  ni 
le  même  .théâtre.  Destiné  dès  l'enfance  à  succéder  à  la  charge 
de  son  père,  le  jeune  François  se  rendit  en  Orient,  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  à  peine,  par  ordre  de  M.  Colbert,  «non -seu- 
lement ,  dit  son  biographe ,  pour  s'y  perfectionner  dans  les 
langues  orientales ,  mais  de  plus  pour  exécuter  diverses  com- 
missions relatives  au  bien  de  la  France  en  général ,  et  en 
particulier  à  l'intérêt  des  lettres,  des  sciences,  des  arts  et  du 
commerce  (0.  »  Il  séjourna  à  Haleb  de  1670  à  1674,  princi- 
palement occupé  à  se  familiariser  avec  la  connaissance  pra- 
tique de  l'arabe,  et  ne  négligeant  aucune  occasion  d'enrichir 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  manuscrits  orientaux  et  d'objets  . 
d'antiquités.  Delà  Syrie  il  se  rendit  à  Ispahan,  où  il  passa  deux 
ans  livré  à  des  études  analogues  ;  puis  il  revint  de  là  à  Constan- 
tinople  en  1676,  et  séjourna  quatre  ans  encore  dans  la  capitale 
de  l'Empire  Ottoman  avant  de  revoir  la  France.  La  relation  de 
ce  voyage ,  pour  laquelle  Pétis  de  La  Croix  avait  réuni  des 
notes  considérables,  ne  paraît  pas  avoir  été  jamais  achevée  ;  le 
jeune  orientaliste  en  rédigea  seulement  une  notice  très-succincte 
qu'il  présenta  au  ministre.  Cet  extrait,  précieux  pour  nous  malgré 
sa  brièveté,  était  resté  perdu  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  quand  l'un  des  conservateurs  de  ce  riche  éta- 
blissement, feu  M.  Langlès,  eut,  en  1810,  l'heureuse  pensée  de 
le  faire  imprimer.  Le  journal  de  Pétis  de  La  Croix  fils ,  s'il  eût 
été  mis  au  jour,  aurait  fait  connaître  une  ligne  alors  entièrement 
nouvelle,  et  qui,  même  encore  aujourd'hui,  est  au  nombre  des 

1  Goujet,  Mémoire  histor.  et  littér.  sur  le  Collège  de  France.  Paris, 
1758,  3  toI.  in-12,  t.  III ,  ad  fin. 
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moins  explorées  de  toute  F  Asie-Mineure ,  celle  de  Malatiah  à 
Kaïsarièh,  et  de  Kaïsarièh  à  Konièh. 

Ii  n'y  a  nulles  lumières  à  tirer  pour  la  géographie  de  l'Asie- 
Mineure  des  volumineuses  relations  du  peintre  flamand  G>rne- 
tius  Bruyn,  quoique  cet  infatigable  touriste  ait  vu  dans  ses 
longues  courses  plusieurs  parties  de  la  Péninsule,  et  qu'il  ait 
notamment  suivi ,  en  1683 ,  une  route  de  caravane  que  nul  voya- 
geur n'avait  encore  faite,  celle  de  Satalièh  à  Smyrne,  à  travers 
les  cantons  montagneux  du  nord  de  la  LycietO.  La  fin  du  dix- 
septième  siècle  nous  présente  d'autres  noms  encore  que  l'his- 
torien doit  enregistrer,  parce  que  la  scrupuleuse  exactitude 
du  bibliographe  les  lui  réclamerait  peut-être,  mais  dont  ne 
tient  nul  compte  l'appréciation  plus  rigoureuse  du  géographe. 
C'est  un  P.  paillote ,  missionnaire  instruit  d'ailleurs  et  que 
nous  retrouverons  d'une  manière  plus  active  dans  l'histoire 
géographique  de  l'Arménie,  mais  qui  nous  fournit  maintenant 
bien  peu  de  lumières  sur  le  pays  compris  entre  Trébizonde  et 
Erzeroum ,  quoiqu'il  en  ait  parcouru  plusieurs  fois  la  route  en 
1688  et  1689  5  c'est  le  touriste  napolitain  Gemelli  Careri,  qui  a 
fait  la  même  route  en  1693,  et  qui  avait  suivi  auparavant  celle 
d'Éphèse  à  Gonstantinople  par  terre*,  c'est  notre  compatriote 
LaMoltraye,  qui  se  rendit  par  terre,  en  1699,  deConstanti- 
nople  à  Sinope ,  et  qui  revit  en  1710  les  côtes  de  la  Troade  :  un 
des  voyageurs  les  plus  superficiels  et  les  plus  remplis  de  contes 
futiles  qui  aient  écrit  sur  la  Turquie  ;  c'est  enfin  le  barbier  badois 
Schillinger,  qui  accompagna  deux  missionnaires  jésuites  dans 
leurs  courses  apostoliques  en  Asie,  et  qui  suivit  avec  eux,  en  1700, 
un  itinéraire  interressant  de  Haleb  à  Erzeroum,  par  Aïntab, 
Mérftsch ,  Malatiah  et  la  droite  de  l'Euphrate ,  mais  dont  la 
relation  n'est  que  d'une  bien  faible  utilité  pour  la  géographie." 
N'oublions  pas  de  noter  la  campagne  hydrographique  dans 
laquelle  M.  de  Chazelles,  en  1693,  fixa  astronomiquement  plu- 
sieurs positions  importantes  de  la  Méditerranée  orientale  et 
du  littoral  de  l'Asie -Mineure,  en  même  temps  qu'il  appela 
de  nouveau  l'attention  des  géographes  sur  l'erreur  énorme  déjà 
signalée  depuis  longtemps  dans  les  dimensions  en  longitude 

1  Foy.  au  Lev, ,  trad.  fr. ,  p.  303  de  redit»  in-fol.  de  17314. 
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i  parages  (0,  erreurs  basées  sur  les  fausses  évaluations 
dePtoJémée,  et  dont  l'illustre  Guillaume  de  d'Isle,  dans  ses  cartes 
générales  de  1700,  allait  enfin  avoir  le  courage  de  s'affranchir. 
Nous  reprendrons  plus  tard  ce  sujet  important  dans  un  chapitre 
spécial.  Un  missionnaire  jésuite,  le  P.  de  Bèze,  et  un  autre 
mathématicien  de  la  même  compagnie ,  le  P.  Feuillet,  faisaient 
aussi  à  cette  époque  des  observations  de  latitude  et  de  longi- 
tude à  Smyrne ,  à  Trébizonde  et  à  Erzeroum.  Mais  les  obser- 
vations du  P.  de  Bèze  dans  ces  deux  dernières  places,  ou  au 
moins  les  calculs  d'où  on  en  déduisit  la  longitude ,  se  trouvèrent 
entachées  d'une  erreur  considérable  qui  les  rendirent  inutiles 
à  la  Géographie  (*). 

Le  docte  EdmundChishull,  en  1699,etleDrPtcemm,en  1706, 
ajoutèrent  moins  aux  notions  déjà  réunies  par  Pickering,  Ricaut, 
Spon,  Wheler  et  Smith  sur  la  géographie  de  l'ancienne  Ionie, 
qu'ils  n'augmentèrent  les  richesses  archéologiques  que  leurs 
prédécesseurs  avaient  recueillies  dans  cette  excursion  désormais 
consacrée  sous  le  nom  de  F'oyage  des  Sept-Églises  d'Asie.  Chi- 
shnll  est  un  des  plus  savants  antiquaires  dont  se  glorifie  la  Grande- 
Bretagne;  on  lui  doit  un  précieux  recueil  d'inscriptions  publiées 
sous  le  titre  dï  Antiquitates  Agia4icœ>  dont  il  avait  rassemblé  les 
matériaux  dans  son  voyage  d'Éphèse,  de  Sardes  et  de  Thyatire 
en  1609,  et  pendant  son  séjour  de  trois  années  à  Smyrne ,  jus- 
qu'en 1702,  comme  chapelain  de  la  factorerie  britannique.  Chi- 
shull  consigna  aussi  dans  cet  ouvrage  les  inscriptions  les  plus 
intéressantes  copiées  en  1705  par  le  médecin  suisse  Antoine 
fteemit»,  qui  s'était  joint  au  consul  anglais  Skerard  et  à  quelques 
autres  curieux  dans  une  nouvelle  promenade  de  Smyrne  aux 

•  Mémrtrm ée l'Académie des Scientes,  a»  1701 ,  hist.,  p.  139,  et  17*1 , 
P>  57.— M.  de  ChaeeUes  observa  la  hauteur  du  pôle  à  ConstantlnopJe,  et  en 
déduisit  le  chiffre  de  41°  1'  pour  la  latitude  de  cette  ville  »  chiffre  plus  exact 
encore  que  celui  de  Thomas  Smith ,  qui  déjà  en  i960  avait  corrigé  la  déter- 
mination de  Greaves.  Cependant  la  Connaissance  des  Temps  continuait,  en 
1732,  d'inscrire  dans  ses  tables  le  chiffre  de  Creaves,  41*  6' ,  sans  égard  aux 
RcdicatleM  sttbeéquentes  de  Smith  et  de  Chaxellee.  Les  observations  de  ce 
dernier  avaient  aussi  ramené  Constantinople  presque  a  sa  véritable  place  en 
longitude.  Elles  lui  avaient  donné  26°  &  E.  de  Paris;  nos  tables  modernes 
partent  26°  18' 50". 

1  Votes  ta  ffeêiee  *mo$r€*Mquei  sous  les  années  1601  et  1700. 
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ruines  d'Éphèse,  et  de  là,  en  remontant  le  Méandre  et  en  reve- 
nant par  le  Nord ,  aux  autres  villes  mentionnées  par  l'Apoca- 
lypse. Sherard  était  lui-même  antiquaire  en  même  temps  que 
botaniste,  et  appartenait  à  la  Société  Royale,  l'Académie  des 
sciences  de  l'Angleterre.  Le  Dr  Picenini  avait  rédigé  en  latin  le 
récit  de  cette  tournée  archéologique ,  et  l'avait  envoyé  à  Chi- 
shull  qui  ne  le  publia  pas  ;  le  manuscrit  s'en  conserve  aujour- 
d'hui au  Musée  Britannique ,  et  ne  nous  est  connu  que  par  .les 
extraits  peu  étendus  qu'un  autre  antiquaire  anglais  en  a  insérés 
plus  tard  dans  la  relation  de  ses  propres  voyages  sur  le  même 
théâtre  (0.  Nous  voyons  par  ces  extraits ,  que  dans  leur  route 
d'Éphèse  à  Laoçlicée  MM.  Sherard  et  Picenini  firent  une  pointe 
assez  loin  au  sud  du  Méandre ,  jusqu'à  des  ruines  situées  près 
d'un  lieu  nommé  aujourd'hui  Gheïrâ,  que  les  inscriptions  leur 
firent  reconnaître  pour  l'ancienne  4phrodisia$  (2). 

Un  voyage  plus  important  pour  la  Géographie  proprement  dite 
avait  lieu  dans  le  même  temps  en  Asie-Mineure  :  c'est  celui  d* 
l'illustre  Pittan  de  Tournefort.  Entraîné  vers  l'étude,  nous  allions 
dire  vers  le  culte  de  la  botanique  dès  ses  plus  jeunes  années, 
Tournefort  y  avait  conquis  le  rang  éminent  que  les  progrès  ulté- 
rieurs de  la  science  ne  lui  ont  pas  fait  perdre,  et  il  en  occupait 
la  chaire  au  Jardin  royal  des  Plantes  fondé  à  Paris  par  Louis  XIII 
pour  l'instruction  des  jeunes  étudiants  en  Médecine ,  lorsque  le 
comte  de  Pontchartrain ,  vers  la  fin  de  l'année  1699,  proposa 
au  roi  d'envoyer  dans  les  pays  étrangers  des  savants  capables 
d'y  faire  des  observations  non-seulement  sur  l'histoire  naturelle 
et  sur  la  géographie  ancienne  et  moderne,  mais  aussi  sur  ce  qui 
touche  au  commerce,  à  la  religion  et  aux  moeurs  des  ^jfférents 
peuples.  Avide  de  toutes  les  sortes  de  gloires,  Louis  XIV  adopta 
avec  empressement  les  vues  libérales  de  son  ministre,  et  deux 
hommes  d'un  mérite  scientifique  bien  inégal,  Tournefort  et  Paul 
Lucas ,  furent  désignés  pour  le  voyage  du  Levant.  Nous  revien- 
drons bientôt  sur  les  relations  de  Paul  Lucas  :  attachons-nous 
maintenant  aux  pas  de  Tournefort. 

Quoique  d'après  les  instructions  qui  lui  avaient  été  remises , 

1  Chandler.  Voyez  la  Notice  Bibliographique ,  à  la  fin  du  volume. 
»  Chandler,  Voyage  dans  V Asie-Mineure,  en.  64,  t.  II,  p.  82  de  la 
trad.  fr.  Au  sujet  des  ruines  d'Àphrodisias ,  voy.  le  volume  précédent,  p.  336- 
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le  savant  botaniste  dût  partager  ses  observations  entre  la  nature, 
le  sol  et  les  hommes ,  on  devine  bien  que  la  spécialité  de  ses  tra- 
vaux et  la  propension  de  son  esprit  durent  le  porter  plus  parti- 
culièrement vers  la  recherche  des  plantes  et  l'étude  des  produc- 
tions naturelles.  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  le  voyage 
de  Tournefort  fut  purement  botanique.  Les  hommes  qui  ont 
embrassé  d'une  certaine  élévation  la  contemplation  d'un  branche 
quelconque  des  connaissances  humaines,  ont  été  nécessairement 
conduits  à  des  études  accessoires,  peut-être  encore  très-pro- 
fondes, quoique  secondaires.  Tous  les  esprits  supérieurs  tendent 
plus  ou  moins  à  l'universalité.  Tournefort  prouve  en  effet,  dans 
sa  relation,  que  son  esprit  s'était  fructueusement  appliqué  à  des 
connaissances  très-diverses.  Il  quitta  le  port  de  Marseille  le 
23  avril  1700,  et  débarqua  à  Constantinople  dans  les  derniers 
jours  de  mars  1701,  après  des  relâches  plus  ou  moins  prolongées 
et  toujours  employées  activement,  à  Candie,  dans  la  plupart  des 
îles  de  l'Archipel  grec  et  dans  plusieurs  de  celles  qui  bordent 
la  côte  asiatique,  kStio,  à  Afitilèni,  à  Ténédo.  Tournefort  passa 
quinze  jours  à  peine  dans  Constantinople;  aussi  la  description 
qu'il  en  donne  est-elle  basée  sur  celle  de  ses  devanciers,  prin- 
cipalement de  Gyllius,  le  meilleur  guide  qu'en  effet  il  pût  adopter. 
La  description  du  Bosphore  est  en  partie  puisée  à  la  même  source, 
sauf  les  spéculations  un  peu  hasardées  auxquelles  le  voyageur 
s'abandonne  sur  la  formation  du  détroit  et  l'irruption  du  Pont- 
Kuxin  dans  la  Proponlide  et  la  mer  Egée. 

Tournefort  se  rend  de  Constantinople  à  Trébizonde  par  mer, 
en  longeant  les  côtes  de  l' Asie-Mineure  que  le  navire  ne  perdait 
presque  jamais  de  vue.  Les  marins  turks  qui  occupaient  la  ma- 
nœuvre n'étaient  ni  assez  hardis  ni  assez  habiles  pour  se  lancer 
au  large.  Cette  navigation  primitive  rappelle  à  notre  voyageur 
l'expédition  tant  célébrée  des  antiques  Argonautes.  «  Les  Grecs 
et  les  Turcs  ne  sont  guère  plus  habiles  que  Tiphys  et  Nauplius 
qui  conduisirent  Jaapn ,  Hercule,  Thésée  et  les  autres  héros  de 
la  Grèce  jusque  sur  les  côtes  de  la  Colchide.  On  voit  par  la  route 
qu'Apollonius  de  Rhodes  leur  fait  tenir,  que  toute  leur  science 
aboutissait,  suivant  le  conseil  de  Phinée,  à  éviter  les  éoueils  qui 
se  trouvent  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  Noire,  sans  oser 
pourtant  se  mettre  au  large  $  c'çstr-à-dire  qu'il  fallait  n'y  passer 
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que  dans  le  calme.  Les  Grecs  et  les  Turcs  ont  presque  les  mêmes 

maximes.  Ils  n'ont  pas  l'usage  des  cartes  marines  ;  et  sachant  à 
peine  qu'une  des  pointes  de  la  boussole  se  tourne  vers  le  Nord , 
ils  perdent  la  tramontane ,  comme  on  dit,  dès  qu'ils  perdent  les 
terres  de  vue.  Enfin  ceux  qui  ont  le  plus  d'expérience  parmi  eux, 
au  lieu  de  compter  par  les  rhumbs  des  vents,  passent  pour  fort 
habiles  lorsqu'ils  savent  que  pour  aller  à  Caffa  il  faut  prendre  à 
main  gauche  en  sortant  du  Canal  de  la  mer  Noire ,  et  que  pour 
aller  à  Trébizonde  il  faut  se  détourner  à  droite. 

«  A  l'égard  de  la  manoeuvre,  ils  l'ignorent  tout  à  fait;  leur 
grand  mérite  est  de  ramer.  Castor  et  Pollux ,  Hercule,  Thésée  et 
les  autres  demi-dieux ,  se  distinguèrent  par  cet  exercice  dans  le 
voyage  des  Argonautes.  Peut-être  étaient-ils  plus  forts  et  plus 
hardis  que  les  Turcs ,  qui  souvent  aiment  mieux  s'en  retourner 
d'où  ils  sont  venus  et  suivre  le  vent  qui  souffle,  que  de  lutter 
contre  lui...  Pour  assurer  la  navigation  de  la  mer  Noire,  toute 
autre  nation  que  les  Turcs  formerait  de  bons  pilotes,  réparerait 
les  ports,  y  bâtirait  des  môles,  y  établirait  des  magasins 5  mais 
leur  génie  n'est  pas  tourné  de  ce  côté-là.  Les  Génois  n'avaient 
pas  manqué  de  prendre  toutes  ces  précautions  lors  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  des  Grecs ,  et  surtout  dans  le  treizième  siècle , 
où  ils  faisaient  tout  le  commerce  de  la  mer  Noire ,  après  en  avoir 
occupé  les  meilleures  places.  On  y  reconnaît  encore  les  débris 
de  leurs  ouvrages,  et  surtout  de  ceux  qui  regardent  la  marine. 
Mahomet  II  les  en  chassa  entièrement;  et  depuis  ce  temps-là, 
les  Turcs,  qui  ont  tout  laissé  ruiner  par  leur  négligence,  n'ont 
jamais  voulu  permettre  aux  Francs  d'y  naviguer,  quelques  avan- 
tages qu'on  leur  ait  proposés  pour  en  obtenir  la  permission. 

»  Tout  ce  qu'on  a  dit  de  cette  mer* depuis  le  temps  d'Homère 
jusqu'à  présent ,  poursuit  Tournefort,  et  tout  ce  que  les  Turcs 
en  pensent,  ne  nous  fit  pas  balancer  un  moment  à  en  entre- 
prendre le  voyage;  mais  il  faut  avouer  que  ce  ne  fut  qu'à  con- 
dition que  nous  le  ferions  sur  un  ca'ique ,  et  non  pas  sur  une 
saïque.  Les  caïques  qui  \ont  sur  cette  mer  sont  des  felouques  à 
quatre  rames  qui  se  retirent  tous  les  soirs  à  terre,  et  qui  ne  se 
remettent  en  mer  que  dans  le  calme  ou  avec  un  bon  vent ,  à  la 
faveur  duquel  on  déploie  une  voile  carrée  animée  par  les  zé- 
phyrs, et  que  l'on  baisse  bien  sagement  lorsqu'ils  cessent  de 
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souffler.  Pour  éviter  les  alarmes  que  la  nuit  donne  quelquefois  sur 
l'eau,  les  matelots  de  ce  pays-là,  qui  aiment  à  dormir  à  leur  aise, 
tirent  le  bâtiment  sur  le  sable  et  dressent  une  espèce  de  tente 
•? ec  la  voile  :  c'est  la  seule  manœuvre  qu'ils  entendent  bien  (0.  » 
C'est  en  effet  ainsi  que  Tournefort  fit  la  traversée  du  Bosphore 
i  Trébizonde  ;  rien  sans  doute  ne  nous  saurait  donner  une  plus 
juste  idée  de  ce  cabotage  des  anciens  d'après  lequel  furent  rédi- 
gés les  périples  qui  nous  sont  parvenus  sous  différents  noms.  Le 
voyageur  nomme  et  décrit  chacune  des  stations  où  l'équipage 
venait  le  soir,  comme  autrefois  les  héros  chantés  par  Orphée , 
dresser  sa  tente  sur  le  sable  de  la  rive  après  avoir  mis  la  barque 
s  sec.  Tournefort  rappelle  les  noms  anciens  et  retrace  succinc- 
tement l'histoire  des  villes  notables  de  la  côte  :  labeur  de  cabi- 
net, moins  intéressant  pour  nous  aujourd'hui  que  les  indications 
de  géographie  positive  répandues  ça  et  là  dans  le  récit.  Quoique 
cet  itinéraire  cotier  ne  soit  pas  exempt  de  quelques  méprises 
dans  l'application  des  noms,  il  fournissait  néanmoins  un  bon 
point  de  comparaison  avec  les  documents  de  l'ancienne  géo- 
graphie, notamment  avec  le  Périple  d'Arrien.  Tournefort  se  plaint 
beaucoup  de  l'inexactitude  des  cartes  de  son  temps,  et  il  recom- 
mande avec  raison  aux  géographes  de  s'appuyer  constamment 
sur  les  déterminations  des  astronomes  ;  mais  on  peut  juger  com- 
bien, à  cette  époque,  les  observations  étaient  encore  imparfaites, 
par  les  chiffres  qu'il  donne  pour  la  latitude  et  la  longitude  de 
Trébizonde.  «  Suivant  les  observations  de  messieurs  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences,  dit-il,  la  hauteur  du  pôle  à  Trébizonde 
est  de  40  à  45  (il  faut  très-probablement  lire  40*  45'),  et  la  lon- 
gitude de  63  (2>.  »  Riccioli,  dans  ses  tables  publiées  vingt-huit  ans 
avant  l'époque  du  voyage  de  Tournefort  (3),  donnait  à  cette  place 
43°  11' latit.  68°  long.  E.  (de  l'île  de  Palme)  :  ce  sont  encore  en 
partie  les  déterminations  de  Ptolémée,  qui  marque  43°  5'— 70°  5'. 
Le  lieu  véritable,  d'après  les  meilleurs  tables  modernes,  est 
4M1  lat.  N.,37*24'37"long.E.  de  Paris,  ou  57°  54'  37"àcompter 
comme  les  anciens  du  méridien  de  l'île  de  Fer.  Ainsi  donc,  pour 
ne  rien  dire  de  la  latitude  dont  l'erreur  était  plus  facile  à  recon- 

1  Tournefort,  Lettre  XVI,  t.  II,  p.  2  et  suir.,édlL  de  Lyon. 

1  Tournefort,  Lettre  XVII,  t.  H,  p.  81. 

1  Geographia  et  Hydrographia  reformât*.  VeneUis,  1072,  In-fol.,  p.  408. 
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naître ,  la  longitude  de  Plolémée  dépassait  de  13°  le  chiffre  réel  ; 
celle  de  Riccioli,  en  1672,  de  10°  ;  et  celle  des  Académiciens, 
vers  1700,  était  encore  en  excès  de  plus  de  cinq  degrés. 

De  Trébizonde,  Tournefort  et  sa  caravane  vinrent  à  Erzeroum 
en  passant  par  Baïbourt.  Il  décrit  fort  en  détail  l'affreux  pays 
de  montagnes  qu'il  leur  fallut  traverser;  mais  il  manquait  aux 
contemporains  du  voyageur,  pour  leur  rendre  cette  description 
parfaitement  intelligible ,  les  bonnes  cartes  topographiques  que 
nous  devons  aux  explorateurs  récents.  Tournefort  donne  sur  la 
naissance  et  le  cours  des  deux  petites  rivières  dont  se  forme  le 
haut  Euphrate ,  le  Kara-sou  ou  rivière  d'Erzeroum  et  la  rivière 
de  Mamakhatoun,  des  détails  vrais  au  fond  et  sûrement  recueillis 
de  la  bouche  des  habitants  du  pays,  mais  qu'il  avait  imparfai- 
tement compris  et  qu'il  rapporte  d'une  manière  inexacte.  Nous 
n'avons  pas  à  suivre  notre  voyageur  dans  son  excursion  de 
Géorgie  ;  de  retour  à  Erzeroum ,  il  se  remit  en  route  le  12  sep- 
tembre pour  regagner  par  terre  les  côtes  de  l'Archipel.  11  suivit 
la  grande  route  qui  passe  à  Khaboun  Kara-Hissar,  à  Kouléi- 
Hissar,  à  Tokat,  à  angora  et  Eski-chèhr,  jusqu'à  Boursa.  Outre 
le  détail  de  son  itinéraire,  Tournefort  fournit  encore  de  fré- 
quentes indications  sur  la  nature  et  l'aspect  du  pays,  sur  les 
productions  naturelles  et  la  végétation,  aussi  bien  que  sur  d'autres 
circonstances  intéressantes  qui  ne  nous  seront  pas  inutiles  dans 
notre  partie  descriptive.  Il  n'oublie  pas  de  noter  que  le  plus 
grand  négoce,  comme  la  principale  industrie  de  Tokat,  étaient 
ses  ustensiles  de  cuivre,  dont  la  matière  première  se  tirait  des 
mines  de  Gumischkanèh ,  au  midi  de  Trébizonde,  et  de  celles 
de  Kastamouni  dans  l'ancienne  Paphlagonie.  Tokat  était  d'ail- 
leurs un  des  principaux  centres  commerciaux  de  l'Asie-Mineure, 
et  un  rendez-vous  important  do  caravanes.  A  quatre  heures  à 
l'ouest  de  Tokat,  sur  les  bords  de  l'ancien  Iris,  Tournefort  men- 
tionne un  village  du  nom  à'Agara,  où  il  y  a  quelques  débris 
d'antiquités,  et  qui  pourrait  bien  garder  la  trace  du  nom  de 
Gazioura,  place  ancienne  dont  on  a  cherché  le  site  à  Tourkhal  (*>. 
A  Angora,  notre  voyageur  copia  beaucoup  d'inscriptions  an- 

«  Tourncf.  Lettre  XXI,  p.  306.  Comp.  Will.  Hamilton,  Researches  in 
Atia  Minor%  vol.  1 ,  p.  359.  Agara  n'est  pas  marqué  sur  la  grande  carte  de 
M,  Klepert. 
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ciennes.  Arrivés  à  Boursa,  Tournefort  et  ses  compagnons  ten- 
tèrent vainement  l'ascension  du  H.  Olympe-,  les  neiges  qui 
couvraient  les  parties  bautes  de  la  montagne,  à  cette  époque  de 
l'année — c'était  vers  la  fin  de  novembre — les  obligèrent  de  re- 
noncer à  leur  dessein. 

Cet  itinéraire  d'Ërzeroum  à  Bourse ,  quoique  se  rapprochant 
dans  sa  direction  générale  de  ceux  de  Tavernier,  de  Newberrie 
et  de  Bousbeke ,  s'en  éloigne  cependant  sur  beaucoup  de  points , 
et  fournissait  déjà  une  excellente  ligne  coupant  de  l'Est  à  l'Ouest 
tonte  la  partie  septentrionale  de  la  Péninsule. 

Tournefort  se  rendit  à  Smyrne  par  la  route  ordinaire  de  Lou- 
bad9  Sousougherli ,  Ghélembèh,  Balamout  et  Manissa.  II  re- 
marque avec  raison,  en  côtoyant  le  lac  d'jiboullona,  qu'un 
village  de  ce  nom  situé  sur  une  île  de  ce  lac  (ou  plutôt  à  l'extré- 
mité d'une  presqu'île)  doit  occuper  le  site  de  l'ancienne  Apol- 
lonius ad  Rhyndacum.  À  Smyrne,  notre  voyageur  vit  le  révérend 
Chishull  et  le  consul  anglais  Sherard,  dont  il  loue  fort  le  savoir 
et  les  recherches.  Nous  ne  le  suivrons  pas  à  Éphèse ,  d'où  il 
revint  par  Scalanova  s'embarquer  à  Smyrne  pour  la  France , 
après  avoir  consacré  quelque  temps  encore  à  visiter  les  grandes 
îles  de  Samos  et  de  JSikaria. 

Personne,  assurément,  ne  voudra  mettre  Paul  Lucas  sur 
la  ligne  de  Tournefort ,  malgré  le  hasard  qui  les  associa  simul- 
tanément à  l'exécution  d'une  pensée  utile;  mais  si  le  modeste 
joaillier,  qui  se  vit  inopinément  élevé,  hasard  ou  protection,  à 
la  hauteur  d'une  mission  scientifique,  doit  être  tenu  à  longue 
distance  du  savant  professeur,  ce  n'en  est  pas  moins  pour  nous 
un  devoir  d'impartialité  de  réclamer  contre  les  préventions  exa- 
gérées dont  on  a  frappé  ses  relations.  Un  reproche  dont  on  ne 
l'absoudra  pas  est  celui  d'une  instruction  très-médiocre ,  jointe 
à  une  dose  correspondante  de  crédulité;  mais  on  l'a  fort  injus- 
tement accusé  de  mauvaise  foi  réfléchie.  C'est  là  une  imputation 
dont  les  explorations  de  notre  époque  l'ont  complètement  justifié. 
Paul  Lucas  n'est  ni  un  voyageur  savant  ni  un  observateur  pro- 
fond; mais  ce  qu'il  voit,  il  le  rapporte  naïvement,  sans  intention 
aucune  d'altérer  la  vérité.  Ajoutons  qu'il  a  beaucoup  vu,  et  que 
le  premier  des  voyageurs  modernes  il  a  donné  à  l'Europe  des 
notions  plus  ou  moins  correctes,  mais  entièrement  nouvelles  et 
III.  4 
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qui  pour  la  plupart  n'ont  été  reprises  <Jiie  de  notre  temps  par 
d'autres  voyageurs,  sur  plusieurs  contrées  difficilement  acces- 
sibles de  l'Asie-Mineure.  C'est  un  mérite  qu'on  ne  saurait  plus 
lui  dénier ,  et  qui  suffit  seul  à  le  placer ,  sinon  au  rang  des  explo- 
rateurs éminents,  du  moins  fort  au-dessus  de  la  tourbe  des 
communs  voyageurs.  Disons  aussi  que  Paul  Lucas  acquit  beau- 
coup lui-même  dans  ses  voyages,  et  que  des  trois  relations  qu'il 
a  successivement  données  de  1704  à  1719,  les  deux  dernières 
sont  très-supérieures  à  tous  égards  à  celle  qui  les  avait  pré- 
cédées. On  sait  d'ailleurs  que  ce  ne  fut  pas  lui-même  qui  rédige* 
les  notes  qu'il  avait  rapportées  du  Levant. 

Le  premier  voyage  de  Paul  Lucas,  entièrement  consacré  à 
l'Egypte,  à  la  Syrie,  à  l'Arménie  et  à  la  Perse,  est  à  peu  près 
étranger  à  l'Asie-Mineure  ;  il  vit  seulement  à  son  retour ,  dans 
les  premiers  mois  de  1702,  l'Hellespont  et  Boursa.  C'est  dans 
son  second  voyage,  de  1705  à  1707,  qu'eurent  lieuses  courses 
les  plus  nombreuses  dans  la  Péninsule  et  ses  découvertes  les 
plus  importantes.  11  paraît ,  quelque  opinion  que  l'on  ait  d'ail- 
leurs de  la  valeur  du  premier  voyage  au  point  de  vue  géogra- 
phique, que  le  but  principal  du  ministre,  c'est-à  dire  la  recherche 
et  l'achat  des  antiquités  de  toute  espèce,  des  inscriptions,  des 
pierres  gravées  et  des  manuscrits,  il  paraît,  disons-nous,  que 
ce  but  avait  été  atteint,  puisqu'une  seconde  mission  de  même 
nature  fut  presque  immédiatement  confiée  au  voyageur.  11  se 
rendit  en  droite  ligne  à  Constantinople  au  mois  de  mars  1705 , 
d'où  ses  premières  excursions  furent  aux  ruines  de  Cyziqut, 
qu'aucun  Européen  n'avait  encore  explorées,  dont  aucun,  du 
moins ,  n'avait  donné  de  relation ,  et  à  celles  de  Chalcédoine  que 
plusieurs  avaient  déjà  visitées.  Paul  Lucas  admira  les  restes  de 
sculpture  et  d'architecture  qui  couvrent  le  site  de  l'ancienne 
Gjaique,  dont  elles  attestent  la  magnificence  et  la  grandeur; 
Artaki,  village  voisin  qui  garde  l'ancien  nom  d'Àrtakê,  a  aussi 
des  ruines  remarquables.  Mais  tout  y  a  été  brisé  et  mutilé  au 
point  que  l'on  en  peut  tirer  à  peine  une  inscription  suivie*» 

Paul  Lucas  se  disposa  bientôt  après  à  pénétrer  plus  avant  danB 
l'Asie-Mineure.  11  visita  Ismid,  l'ancienne  Nicomédie,  et /Jfttf 
ou  Nicée,  villes  autrefois  si  célèbres  et  qui  conservent  à  peine 
quelques  traces  de  leur  grandeur  passée;  de  là  il  vintà£wr*i, 
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d'où,  plus  heureux  que  Tournefort,  il  put  effectuer  l'ascension 
du  mont  Olympe  par  une  belle  journée  de  la  fin  de  juillet.  La 
montée  en  est  rude  et  pénible.  «  Je  ne  trouvai ,  dit-il ,  sur  le  haut 
de  cette  montagne  dont  on  m'avait  conté  tant  de  fables,  qu'une 
espèce  de  tour  faite  de  pierres  arrangées  seulement  les  unes  sur 
les  autres,  et  sans  maçonnerie.  Il  y  a  pourtant  eu  autrefois 
quelque  grand  édifice,  comme  quelque  temple  ou  quelque  église; 
on  en  voit  les  rainas  comme  ensevelies  sous  la  terre.  Je  remar- 
quai aussi  pldbteurs  sépultures,  mais  entre  autres  une  de  trente 
pieds  de  longueur  t  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  considérable  sur 
ce  fameux  mont  Olympe  (0.  » 

De  Bouraa,  Paul  Lucas  vint  à  Koutatèh,  après  avoir  franchi 
del montagnes  très-difficiles  que  les  Turks  nomment  Doumanidj 
Dâgh.  Son  intention  était  de  se  rendre  à  Angora  ;  il  suivit  la 
route  ordinaire  d'Eski^chèhr  et  de  Bei- Bazar.  À  Angora,  notre 
wy&geur  copia  beaucoup  d'inscriptions  antiques,  notamment  le 
ORèbre  Testament  d'Auguste  que  Bousbeke  le  premier  avait  fait 
connaîtra  aux  savants,  et  qui  a  gardé  le  nom  de  Monumentum 
jincyramun.  Bousbeke  n'avait  rapporté  que  l'inscription  latine  ; 
Tonrnefort  avait  parlé  d'une  inscription  grecque  correspondante, 
mais  sans  en  pouvoir  prendre  une  connaissance  plus  précise  : 
Paul  Lucas,  dont  l'attention  avait  été  dirigée  sur  ce  point,  réussit 
le  premier  à  copier  l'inscription  grecque,  qui  n'est  que  la  tra- 
duction de  l'inscription  latine  dont  elle  remplit  heureusement 
plusieurs  lacunes.  Aucun  des  explorateurs  modernes  qui  l'ont 
vue  et  relevée  de  nouveau  ne  paraît  avoir  connu  cette  première 
copie  rapportée  par  le  vieux  voyageur  français;  et  cependant 
elle  mérite  d'autant  plue  d'attention ,  que  prise  à  une  époque  où 
le  inarbre  était  sans  doute  moins  endommagé  qu'il  ne  1  est  à 
présent,  elle  est  plus  complète  sur  beaucoup  de  points  que  les 
copies  récentes  de  MM.  Hamilton  et  Texier  (*).  C'est  une  des 
injustices  que  nous  devons  aujourd'hui  réparer  envers  la  mé- 
moire de  Paul  Lucas,  victime  d'un  oubli  et  de  préventions  éga- 
lement immérités. 

L^uite  de  son  voyage  va  bientôt  fournir  matière  à  une  autre 
réparation"  non  moins  signalée.  11  partit  d'Angora  le  2  octobre , 

1  Paul  Lucas,  Second  Voyage ,  1. 1,  ch.  11. 
'  Id. ,  ch.  10,  p.  148  de  l'édition  de  Paris ,  1712. 
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avec  une  petite  caravane  qui  se  rendait  à  Kaïsarièh.  On  vint  pas- 
ser le  Kisil-irmak  h  Tcheschnêghiri-Keupri,  non  loin  de  ruines  an- 
tiques situées  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ;  et  après  avoir  traversé 
plusieurs  villes  ou  bourgs ,  notamment  Kir-chèhr  et  Hadji-Bek- 
Tasch,  ou  retrouva  le  Kizil-irmak  à  un  gros  village  nommé 
Avanos.  Ici  nous  devons  laisser  parler  le  voyageur  :  «  Dans  les 
montagnes  d'auprès  de  l'Ermaq  on  voit  partout  quantité  de 
grottes-,  elles  sont  toutes  d'une  grande  propreté,  et  semblent 
avoir  été  de  véritables  habitations.  Nous  nous  reposâmes  là 
environ  une  heure  ;  ensuite  nous  passâmes  cette  rivière  à  gué. 
La  beauté  de  ces  grottes  m'avoit  surpris,  mais  j'entrai  dans  un 
étonnement  incroyable  à  la  vue  des  monuments  antiques  que 
j'aperçus  de  l'autre  côté  en  sortant  de  l'eau.  Je  ne  puis  même  à 
présent  y  penser  sans  en  avoir  l'esprit  frappé.  J'avois  fait  déjà 
beaucoup  de  voyages,  mais  je  n'avois  jamais  vu,  ni  même  en- 
tendu parler  de  rien  de  semblable.  Ce  sont  une  quantité  prodi- 
gieuse de  pyramides,  qui  s'élèvent  les  unes  plus,  les  autres 
moins,  mais  toutes  faites  d'une  seule  roche,  et  creusées  en 
dedans  de  manière  qu'il  y  a  plusieurs  appartements  les  uns  sur 
les  autres,  une  belle  porte  pour  y  entrer,  un  bel  escalier  pour 
y  monter,  et  de  grandes  fenêtres  qui  en  rendent  toutes  les 
chambres  très-éclairées.  Enfin  je  remarquai  que  la  pointe  de 
chaque  pyramide  était  terminée  par  quelque  figure.  Je  rêvai 
longtemps  sur  la  structure,  et  principalement  sur  l'usage  que 
Ton  pouvoit  avoir  fait  de  tant  de  pyramides  :  car  il  n'y  en  avoit 
pas  pour  deux  ou  trois  cents,  mais  plus  de  deux  mille  de  suite, 
ou  à  quelque  distance  les  unes  des  autres.  Je  crus  d'abord  que 
ce  pourroit  avoir  été  la  demeure  de  quelques  anciens  ermites  ; 
et  ce  qui  m'en  donnoit  la  pensée ,  c'est  qu'au  haut  je  voyofe  ou 
des  capuchons  ou  des  bonnets  à  la  mode  des  papas  grecs,  ou 
même  des  femmes  qui  portoient  un  enfant  entre  leurs  bras ,  et 
que  je  pris  tout  d'abord  pour  des  images  de  la  Vierge.  Mais  j'a- 
perçus aussitôt  quelques  figures  différentes  des  premières,  qui 
dans  la  pyramide  finissoient  en  Terme ,  et  au  dehors  tenoient 
leurs  bras  croisés.  Quelques-unes  sembloient  avoir  des  masques 
d'oracles;  à  d'autres  je  trouvai  des  sphinx,  et  dev&U  eux  des 
femmes  à  genoux  toutes  nues  et  dans  une  posture  indécente,  je 
veux  dire  un  genou  en  terre  et  la  jambe  et  la  cuisse  étendues. 
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H  y  a  aussi  des  lions  et  des  oiseaux  de  plusieurs  formes.  A 
travers  les  portes  je  vis  sur  les  murailles  comme  des  restes 
d'anciens  portraits ,  de  sorte  qu'il  sembloit  qu'il  y  eût  eu  des 
peintures;  mais  cela  était  trop  effacé  pour  y  rien  connoître. 

»  J'aurois  voulu  y  voir  quelque  inscription  qui  m'eût  instruit 
plus  amplement  de  ces  merveilles  ;  et  j'avois  couru  pour  cela  à 
droite  et  à  gauche ,  autant  que  la  marche  de  la  caravane  et  la 
vitesse  de  mon  cheval  me  le  pouvoient  permettre.  Mais  jus- 
tement dans  le  temps  que  j'apercevois  un  endroit  où  je  croyois 
voir  quelques  lettres,  on  vint  me  dire  qu'il  paraissoit  une  troupe 
de  voleurs.  Comme  l'on  comptoit  assez  sur  moi ,  on  me  pria  de 
demeurer  attaché  à  la  caravane  ;  de  sorte  que  je  ne  pus  conti- 
nuer d'examiner  toutes  ces  beautés ,  ni  en  avoir  toute  la  con- 
naisssface  que  je  souhaitois.. .  Nous  montâmes  sur  des  montagnes 
escarpées,  qui  nous  éloignèrent  insensiblement  du  péril.  Si  l'on 
avoit  pu  s'y  arrêter,  j'y  aurois  encore  trouvé  à  me  satisfaire, 
ces  montagnes  étant  encore  pleines  de  pyramides  de  la  même 
forme.  Mais  un  grand  nombre  me  parurent  n  avoir  jamais  été 
creusées  ;  à  d'autres ,  on  avait  seulement  commencé  quelques 
portes  ou  quelques  fenêtres.  Enfin,  je  le  répéterai,  c'est  la 
chose  la  plus  admirable  qu'un  mortel  puisse  voir  de  ses  yeux. 
Sur  ce  seul  côté  de  montagnes  où  nous  nous  trouvions ,  nous  en 
traversâmes  sans  exagérer  plus  de  vingt  mille  ;  et  on  en  voyoit 
encore  de  l'autre  à  perte  de  vue ,  à  peu  près  comme  de  grandes 
quilles  que  l'on  auroit  arrangées  à  plaisir.  Le  lieu  où  elles  sont 
s'appelle  Iurcoup-Eskmt  ;  il  tient  ce  nom  de  lurcoup  (Urgub) , 
easaba  voisin,  où  sans  les  voleurs  nous  aurions  fait  notre  con- 
nac.  L'on  m'assura  que  si  nous  y  avions  passé ,  j'en  aurais  vu 
encore  davantage  et  de  plus  belles  (0.  » 

Le  voyageur  ajoute  que  ces  constructions  singulières  sont  dans 
le  pays  l'objet  de  traditions  et  d'histoires  merveilleuses.  C'est 
un  tombeau  creusé  au  plus  haut  de  ces  pyramides,  dans  lequel 
est  on  corps  que  plusieurs  fois  on  a  voulu  en  ôter  et  qui  toujours 
y  e&t  revenu  de  lui-même-,  ce  sont  de  grands  feux  allumés  qu'on 
y  voit  en  certains  temps  de  l'année;  ce  sont  des  voix  extraor- 
dinaires et  parlant  des  langues  inconnues ,  qui  viennent  parfois 

1  Paul  Lucas,  Second  Voyage %  t.  I,  en.  17,  p.  159  et  sulv.  Un  dessin 
mes  grossièrement  exécuté  représente  ces  singulières  formations. 
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frapper  l'ordre  du  voyageur  effrayé;  c'est  enfin  un  animal  de 
figure  monstrueuse  qui  se  montre  quelquefois  parmi  les  pyra- 
mides, et  qui  attire  par  un  charme  irrésistible  ceux  qui  viennent 
à  passer  aux  environs.  Mais  malheur  à  celui  qui  aura  ainsi  été 
entraîné  dans  ces  demeures  mystérieuses  :  il  n'en  sortira  jamais  ! 

Deux  voyageurs  récents,  M.  William  Hamilton  et  M.  Texier, 
ont  revu ,  il  y  a  peu  d'années ,  la  vallée  d'Urgub  ;  et  si  leur  éton- 
nement  n'a  guère  été  moindre  que  celui  de  Paul  Lucas  à  l'aspect 
de  ces  innombrables  cônes  qui  hérissent  un  territoire  d'une  lon- 
gueur de  près  de  sept  lieues  sur  quatre  lieues  de  largeur ,  plus 
instruits  que  leur  prédécesseur  j  ils  ont  bien  vite  reconnu  l'ori- 
gine volcanique  de  ces.  petits  pics  de  pierre  ponce  que  celui-ci 
avait  cru  être  l'ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Mais  'du  moins 
ils  ont  sur  ce  point  vengé  sa  mémoire  de  l'accusation  d'impos- 
ture ,  et  justifié  cette  protestation  naïve  qu'il  opposait  d'avance 
à  l'incrédulité  dont  ses  récits  étaient  menacés  :  «  Si  quelque* 
lecteurs  injustes  m'accusent  de  crédulité,  disait-il,  je  veux  bien 
qu'ils  sachent  que  s'ils  avoient  voyagé  comme  moi,  ils  se  seroieit 
détrompés  de  mille  impertinences  qu'ils  ont  peut-être  toujours 
crues ,  et  croiroient  mille  autres  choses  que  leur  peu  d'expé- 
rience leur  fait  regarder  comme  fabuleuses.  D'ailleurs  ces  mes- 
sieurs doivent  savoir  que  lorsqu'on  a  le  soin ,  comme  je  l'ai  tou- 
jours, d'avertir  de  ce  que  l'on  a  vu  et  de  le  distinguer  des  chos#W 
que  l'on  a  seulement  ouï  dire,  cela  suffit  pour  éloigner  d'un  au- 
teur ces  reproches  odieux  d'une  trop  grande  simplicité.  Eufin 
ce  n'est  pas  pour-  eux  que  Ton  rapporte  des  traditions  ridicules 
de  certaines  régions  ;  c'est  pour  les  savants ,  qui  trouvent  quel- 
quefois dans  les  relations  des  voyageurs  la  confirmation  de  leurs 
lectures.  Je  souhaite  donc  de  tout  mon  cœur  que  quelque  homme 
d'érudition  puisse  nous  dire  quels  sont ,  et  d'où  viennent  en  ce 
lieu,  des  monuments  si  rares.  Nous  en  trouvâmes  jusqu'àltourraf 
(Boïali) ,  où  elles  servent  même  d'habitations  aux  païsans.  » 

Pour  venir  d'Urgub  à  Kaïsarièh ,  Paul  Lucas  passa  par  /wd- 
jêhsou ,  grande  ville  que  des  ruines  étendues  prouvent  avoir  été 
autrefois  encore  plus  considérable,  et  il  traversa  ensuite  des 
vallées  dominées  à  droite  et  à  gauche  par  de  vieux  châteaux  à 
moitié  abattus.  Kaïsarièh  est  située  dans  une  grande  plaine  ;  ses 
murailles  ont  bien  deux  heures  de  circuit.  Le  château  est  presque 
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aa milieu  de  la  ville.  Les  bazars  y  sont  fort  beaux,  et  Ton  y  fait 
dd  commerce  considérable  de  coton.  A  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  du  côté  du  midi ,  Paul  Lucas  vit  de  vastes  édifices  en  pierre 
détaille,  remarquables  par  leur  construction  en  forme  de  tours, 
quelquefois  terminés  en  dôme,  d'autres  fois  allongés  en  pointe 
comme  des  pains  de  sucre -,  on  lui  dit  que  ces  édifices  étaient 
d origine  persane,  et  que  les  inscriptions  qu'on  y  lit  sont  en 
persan.  Le  dedans  en.  est  revêtu  de  marbre  blanc ,  et  la  distri- 
bution intérieure  montre  assez  que  ce  sont  des  tombeaux. 

Le  mont  Arq$ef  qui  n'est  qu'à  une  demi-heure  de  chemin  de 
la  plaine  de  Kaïsarièh  dans  la  direction  du  Midi ,  est  une  mon- 
tagne d'une  hauteur  prodigieuse ,  dont  Je  sommet  est  couvert  de 
neiges  éternelles.  Là  où  commence  la  montée,  le  voyageur  vit 
d'anciennes  ruines  trop  confuses  pour  que  Ton  pût  dire  ce  qu'elles 
avaient  été  autrefois.  Près  de  là  était  un  bâtiment  qui  avait  toute 
la  figure  d'un  temple  :  la  tradition  du  pays  assure  que  dans  l'in- 
térieur sont  déposés  les  corps  de  quarante  filles  martyres.  Paul 
Lacas  eut  la  curiosité  d'y  pénétrer,  à  travers  une  ouverture 
assez  étroite  pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  et  il  y 
trouva  en  effet,  dans  un  caveau  en  pierre  de  taille,  quantité  d'os- 
sements et  de  fragments  de  cercueils.  Ce  qu'il  y  avait  de  par- 
ticulièrement remarquable  dans  cet  ossuaire,  c'est  que  des 
mgnbres  entiers  et  plusieurs  parties  du  corps  des  cadavres 
étaient  encore  revêtus  de  leur  chair,  mais  durcie  et  desséchée 
comme  celle  des  momies.  A  quelque  distance  de  ces  ruines  il  y 
en  a  d'autres  d'une  plus  grande  étendue  ;  c'est  là,  dit-on ,  que 
s'élevait  l'ancienne  Césarée.  On  y  remarque  partout  des  ouver- 
tures souterraines.  Paul  Lucas  descendit  dans  plusieurs,  et  il 
les  trouva,  comme  le  premier  caveau,  pleines  d'ossements  et  de 
fragments  de  bois  pourri. 

La  vilkgie  Césarée  a  été ,  dit-on ,  démolie  et  rebâtie  quatre 
fois,  ce  qui  fait  qu'on  n'y  trouve  point  d'anciens  monuments 
ni  d'inscriptions.  11  paraît  que  la  ville  la  plus  ancienne  était 
absolument  au  pied  du  mont  Argée,  d'où  l'on  éloigna  un  peu 
par  la  suite  les  nouvelles  villes. 

Comme  l'intention  du  voyageur  était  de  visiter  les  parties  inté- 
rieures de  la  Karamanie,  il  se  mit  en  route  avec  une  caravane  qui 
panait  po^JSjgdèh.  On  repassa  par  la  ville  à'indjèhsou,  d'où, 
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prenant  au  Sud  et  côtoyant  les  pentes  occidentales  de  l'Argée , 
on  arriva  après  plusieurs  heures  de  marche  à  une  ville  nommée  # 
par  les  Turks  Kara-Hi$$ar.  Cette  place  passe  dans  le  pays  pour 
en  avoir  été  autrefois  la  capitale  ;  du  moins  est-il  certain ,  par 
les  ruines  remarquables  dont  elle  est  remplie,  qu'elle  a  dû  être 
dans  un  temps  très-considérable  et  très-belle.  Un  fort  bâti  sur 
la  pointe  d'une  roche  escarpée  la  domine.  Sortie  de  Kara-Hissar, 
la  caravane  chemina  durant  trois  bonnes  heures  par  un  vallon 
qu'une  rivière  arrose ,  et  d'où  Ton  aperçoit  de  tous  côtés  des 
ouvertures  taillées  dans  les  rochers,  mais  dans  des  situations 
tellement  inaccessibles ,  qu'on  ne  voit  pas  même  de  sentiers  qui 
puissent  y  conduire.  Le  lendemain  on  arriva  à  Nigdèh  y  après 
avoir  traversé  un  village  nommé  Mislù 

Nigdèh,  ville  autrefois  importante,  est  aujourd'hui  peu  de 
chose  5  on  n'y  voit  point  d'inscriptions.  Les  hauteurs  environ- 
nantes sont  pleines  d'excavations  semblables  à  des  catacombes. 
Bor,  où  notre  voyageur  vint  ensuite,  est  à  quatre  heures  de 
Nigdèh;  c'est  une  ville  assez  considérable  pour  ce  pays-là* 
Après  douze  heures  de  marche  par  les  plaines ,  il  arriva  enfin  à 
Érégli.  Ici  Paul  Lucas  se  retrouvait  sur  la  grande  route  habi- 
tuelle de  Tarse  à  Constantinople;  mais  son  itinéraire  d'Angora 
à  Kaïsarièh,  et  de  Kaïsarièh  à  Erégli,  n'avait  été  suivi  avant 
lui  par  aucun  voyageur  européen ,  par  aucun ,  du  moins ,  qui 
nous  en  ait  laissé  la  relation.  Nous  ne  le  suivrons  pas  à  Konièh , 
qu'il  nous  représente  comme  une  ville  d'une  bonne  heure  et 
demie  de  tour,  avec  des  murailles  à  demi  ruinées  et  un  château 
peu  important.  Les  faubourgs,  en  dehors  des  murs,  sont  bien 
peuplés.  La  route  de  Konïèh  à  Angora  nous  offrirait  plus  d'in-; 
térêt,  n'ayant  pas  non  plus  été  suivie  par  d'autres  voyageurs 
avant  Paul  Lucas,  s'il  nous  en  eût  donné  quelque  détail  :  il  se 
borne  à  y  nommer  ses  stations  intermédiaires,  Dedelert  12  heures, 
Tusgel  (Tuzla),  9  heures,  Fakaoul,  8  heures,  Indgèhsou, 
7  heures,  Chakal  (Kizilchah-kalèh  ) ,  13  heures,  mais  employées 
en  partie  dans  des  chemins  de  montagne  où  notre  voyageur  , 
s'était  égaré  ;  enfin,  Angora ,  7  heures.  Il  y  arriva  le  25  dé- 
cembre 17Ô5,  et  y  séjourna  jusqu'au  15  janvier  suivant.  Paul 
Lucas  avait  fait  cette  route  accompagné  d'un  seul  guide;  il  ne 
mentionne  pas  le  grand  lac  salé  de  Tous-tcheulli ,  dont  il  n'avait 
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cependant  pas  été  très-éloigné  dans  l'Ouest.  Jusqu'à  Indjèhsou , 
le  pays  est  uni  et  monotone  ;  à  Indjèhsou  recommence  une  con- 
trée plus  inégale ,  qui  se  continue  jusqu'à  Angora. 

De  retour  à  Constant!  nople  par  la  route  habituelle  de  Bet- 
Bazar,  Gheivèh,  Sabandjèh  et  Iskimid,  Paul  Lucas  fit  une  longue 
excursion  dans  les  provinces  européennes  de  la  Turquie,  par 
la  Thracc,  la  Macédoine,  une  partie  de  la  Grèce  et  de  l'Ar- 
chipel, d'où  il  vint  débarquer  à  Smyrne.  Là  il  profita  de  l'occa- 
sion d'une  caravane  pour  se  rendre  par  terre  à  Satalièh, 
voyage  dans  lequel  il  espérait  avoir  de  nombreuses  occasions 
d'augmenter  sa  récolte  de  médailles  et  d'antiquités.  Il  vit  en 
passant  les  ruines  de  l'antique  capitale  de  la  Lydie,  près  d'un 
village  qui  garde  dans  le  pays  le  nom  de  Sart;  puis  il  traversa 
AllaK-chèhr  et  Aïnèh-gheul,  d'où  l'on  descendit  vers  le  Méandre. 
Trois  heures  au  delà  de  la  rivière  est  Pambouk-kalési ,  lieu  inha- 
bité, mais  plein  de  belles  ruines,  que  d'autres  voyageurs  avaient 
reconnues  pour  celles  de  Hierapolis;  mais  Paul  Lucas  paraît  com- 
plètement étranger  aux  nombreuses  excursions  archéologiques 
dont  celte  région  avait  déjà  souvent  été  le  théâtre.  Laissant  non 
loin  de  là  les  ruines  non  moins  intéressantes  de  Laodicée ,  il 
continue  d'avancer  droit  à  l'Est  ;  et  après  avoir  passé  plusieurs 
villages  sans  intérêt ,  il  arrive  aux  bords  d'un  grand  lac  nommé 
Àdji-gheul.  C'est  celui  qui  porte  aussi,  chez  d'autres  voyageurs 
plus  modernes ,  le  nom  de  Bouldour ,  de  celui  d'une  assez  jolie 
ville  située  non  loin  du  bord  méridional  et  que  la  caravane  tra- 
versa. De  là,  marchant  tantôt  par  des  plaines,  tantôt  par  la 
montagne,  et  après  avoir  passé  devant  des  ruines  considérables 
que  notre  voyageur  ne  put  examiner,  on  vint  à  Somou^  gros 
village  à  une  journée  de  Bourdour.  Le  lendemain ,  après  trois 
heures  de  marche  dans  la  plaine,  on  franchit  une  montagne 
assez  rude  à  laquelle  les  gens  du  pays  donnent  le  nom  d'Este- 
nast;  onavança ensuite  dans  une  plaine  de  près  de  deux  lieues,  au 
bout  de  laquelle  on  recommença  à  monter,  mais  par  un  chemin 
magnifique  et  pavé  de  longues  pierres  de  marbre  blanc.  Lais- 
sons parler  le  voyageur  :  «  Au  haut  de  la  montagne,  nous  trou- 
vâmes les  ruines  de  quelque  vaste  forteresse ,  qui  fermoit  autre- 
fois ce  passage  ;  cela  paroît  par  deux  grands  côtés  de  portes  qui 
y  sont  encore  sur  pied,  bâtis  d'une  pierre  de  taille  fort  large  et 


Digitized  by 


Google     — 


58  ÀSIE-MINEUEE.  [1705. 

fort  épaisse.  Mais  nous  Mmes  surpris ,  lorsque  après  «voir  passé 
cette  porte  nous  vîmes  d'autres  ruines  infiniment  plus  belles,  et 
qui,  quoiqu'en  descendant,  nous  durèrent  plus  d'une  heure  et 
demie.  Cet  endroit  est  assurément  la  place  de  quelque  ancienne 
ville,  des  plus  grandes  et  des  plus  puissantes  qu'il  y  ait  jamais 
eues.  Au  bas ,  qui  en  faisoit  comme  l'extrémité ,  à  on  juger  par 
les  démolitions  que  l'on  y  voit,  ce  n'étoient  que  palais,  châteaux 
ou  temples  $  quelques-uns  de  ces  édifices  montrent  encore  leur 
squelette  dans  de  larges  murailles  qui  les  environnent.  On  y  ren- 
contre des  sculptures  de  toutes  les  sortes.  J'y  vis  des  lions  de 
pierre  aussi  gros  que  des  chevaux  de  carrosse.  J'y  remarquai 
encore  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  10  à  li- .pieds  de  long 
sur  5  ou  6  de  large  :  ils  ont  tous  des  bas-reliefs.  Hais  les  in« 
script  ion  a  en  étoient  si  gâtées  qu'il  étoit  impossible  d'en  rien 
lire.  Le  commencement  de  la  montagne  et  tout  ce  qui  est  sur  la 
montagne  s'appelle  Chenet;  on  nomme  le  bas  Biliéré  Ouvasi. 
Au  reste,  il  faut  qu'elles  soient  bien  anciennes,  puisque  entre 
les  pierres  il  a  crû  un  bois  de  haute  futaie,  dont  les  arbres 
paroissent  eux-mêmes  des  plus  vieux  (0.  » 

En  quittant  ces  ruines ,  la  caravane  entra  dans  une  belle  plaine 
qu'arrose  le  Douden-sou.  Cette  rivière  va  donner  à  quelque  dis- 
tance de  là  contre  une  roche  escarpée,  qui  paraît  presque  une 
muraille;  elle  se  perd  dessous  tout  entière  pour  ne  reparaître 
qu'à  cinq  ou  six  lieues  plus  loin,  puis  bientôt  après  elle  rentre 
encore  sous  terre,  et  porte  enfin  ses  eaux  à Sataliéh  (*).  Sata- 
lièh  est  à  16  heures  environ  de  Sousou ,  espace  que  la  caravane 
mit  deux  jours  à  traverser.  11  y  a  dans  l'intervalle ,  à  une  petite 
journée  de  la  côte,  un  lieu  du  nom  de  Douden ,  d'où  la  rivière 
prend  sans  doute  le  sien. 

•  A  peine  arrivé  au  but  de  sa  course,  l'infatigable  Lucas  se 
remet  en  marche  pour  aller  visiter  quelques  villes  de  l'intérieur 
que  les  voyageurs  n'avaient  pas  encore  fait  connaître.  11  remonta 
jusqu'à  Sousou  le  chemin  qu'il  venait  de  suivre;  et  là,  tournant 
à  droite  tout  en  continuant  de  se  diriger  vers  le  Nord,  il  trouve 
une  montagne  après  cinq  heures  de  plaine,  et,  de  l'autre  côté 


'  Paul  Lucas,  Second  Voyage,  1. 1,  cb.  93,  p.  310  de  l'édition  de  Paris,  1713. 
1  /Met,  p.  SIS. 
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de  cette  montagne,  un  gros  village  nommé  Aghla&oun.  «  De  ma 
vie,  dit-il,  je  n'avois  vu  de  lieu  où  il  y  eût  autant  de  sources 
qu'en  celui-ci.  Elles  forment  même,  dès  leur  commencement,  des 
ruisseaux  fort  considérables ,  qui  portent  ensuite  de  tous  côtés 
la  fécondité  et  la  fraîcheur.  »  Une  montagne  très-élevée  se  pré- 
sente de  nouveau  au  sortir  d'Aghlasoun  ;  elle  se  ramifie  en  une 
foule  de  branches  et  de  mamelons ,  dont  les  sommets  sont  cou- 
verts de  nombre  de  châteaux  forts  d'une  étendue  considérable. 
«Là  je  contemplai  longtemps  des  merveilles  que  je  ne  croy ois  moi- 
même  qu'avec  peine  :  je  veux,  dire  des  villes  entières,  dont  les 
maisons  sont  bâties  des  plus  grosses  pierres  de  taille,  quelques- 
unes  même  de  marbre.  Quoique  ces  lieux  soient  charmants,  et 
d'une  magnificence  à  enchanter,  Ton  n'y  voit  aucun  habitant; 
de  sorte  qu'on  les  regarderoit  plutôt  comme  le  pays  des  fées  que 
comme  des  villes  véritablement  existantes.  S'il  ne  m'avoit  pas 
fallu  suivre  ma  caravane ,  je  les  aurois  examinées  avec  toute  la 
curiosité  possible ,  et  peut-être  quelque  inscription  nous  auroit- 
elle  appris  ce  que  c'étoit  que  ces  villes  et  tant  d'admirables  édi- 
fices... (0,  »  Des  explorateurs  récents  qui  ont  revu  ces  ruines , 
dans  lesquelles  ils  ont  reconnûtes  restes  de  Sagalassus ,  ont  jus- 
tifié par  leurs  descriptions  l'enthousiasme  de  l'ancien  voyageur. 

Une  heure  au  delà  de  ces  hauteurs  on  trouve  la  ville  à'hbar- 
tah (qu'il  nomme  Sparte).  C'est  une  place  petite,  sans  murailles 
et  mal  bâtie  ;  mais  sa  situation  est  des  plus  agréables.  On  dit 
qu'à  quatre  lieues  de  là,  dans  un  lieu  nommé  Dourdan  au  milieu 
des  montagnes,  il  y  a  de  vastes  ruines  qui  paraissent  révéler 
l'existence  d'une  ville  puissante.  «  En  général,  ajoute  Paul  Lucas, 
tontes  ces  montagnes  semblent  pleines  de  choses  extraordi- 
naires; et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  sans  doute  à  mille  fables  que 
les  gens  de  ces  provinces  racontent  tous  les  jours.  » 

Paal  Lucas  partit  d'Isbartah  le  8  décembre,  avec  une  petite 
caravane  qui  se  rendit  à  Konièh.  Cette  route,  de  même  que  les 
précédentes,  était  absolument  neuve  pour  la  géographie.  Le 
voyageur  vit  en  passant  Egherdir  et  son  vaste  lac,  parsemé 
d'îles  riantes,  puis  le  lac  de  Bet-chèhr,  le  bourg  de  Serki-Seraï 


1  /cf.,  ch.  34,  p.  317.  Comp.  Arundell,  a  Visit  to  the  Seven  Churches 
of  Aiiay  p.  132  sqq  ;  Hatnilum ,  Retearekei  in  A*ia  Minor ,  voL  I ,  p.  487. 
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près  duquel  il  y  a  des  sources  thermales,  et  enfin  le  village 
d'Ilelmisch,  à  cinq  heures  de  Konïèh.  C'est  ici  que  nous  aban- 
donnons ses  traces ,  Paul  Lucas  étant  descendu  de  là  en  Syrie 
par  la  route  ordinaire  d'Erégli  et  à'Âdana.  Une  remarque  à 
laquelle  peut  cependant  encore  donner  lieu  ce  dernier  itiné- 
raire, c'est  qu'à  part  la  corruption  des  noms,  les  stations  y  sont 
relatées  avec  une  exactitude  et  même  un  détail  topographique 
supérieurs  à  la  plupart  des  autres  voyageurs.  Paul  Lucas  marque 
bien  la  brusque  transition  que  Ton  éprouve,  quant  à  la  tempé- 
rature et  à  l'aspect  du  pays ,  à  la  descente  des  gorges  qui  coupent 
la  chaîne  du  Taurus,  entre  le  haut  plateau  cappadocien  et  les 
basses  vallées  ciliciennes.  «  Comme  nous  étions  partis  deux 
heures  avant  le  jour ,  dit-il  en  racontant  sa  dernière  marche  à 
travers  les  défilés,  nous  ressentîmes  jusqu'au  lever  du  soleil  un 
froid  cuisant  qui  nous  coupoit  le  visage;  mais  dès  qu'il  parut, 
nous  nous  trouvâmes  en  un  instant  comme  dans  un  autre  climat. 
Nous  étions  entrés  dans  un  pays  où  nous  ne  voyions  plus  que  des 
campagnes  charmantes ,  sans  neige  et  sans  aucune  marque  de 
froid.  L'herbe  était  d'une  verdeur  à  faire  plaisir,  la  plupart  des 
fleurs  en  boutons  ou  déjà  écloses ,  et  les  arbres  aussi  couverts 
de  feuilles  qu'à  la  fin  d'un  beau  printemps.  Enfin  l'on  peut  dire 
que  c'étoit  quitter  l'hiver  pour  se  transporter  dans  un  été  agréable; 
le  soleil  même,  dont  auparavant  les  rayons  nous  atteignoient 
à  peine,  y  faisoit  sentir  une  véritable  chaleur.  Ce  pays,  comme 
l'on  voit,  doit  être  des  plus  délicieux.  Ce  qui  me  parut  sur- 
prenant, c'est  ce  changement  de  climat  à  si  peu  de  dis- 
tance... (0.  »  On  était  aux  derniers  jours  de  décembre  1706. 

Paul  Lucas,  dans  son  troisième  voyage  de  1714,  revit  une 
partie  des  lieux  qu'il  avait  visités  dans  le  voyage  précédent. 
Apès  avoir  une  seconde  fois  parcouru  la  Thrace  et  la  Macédoine 
à  la  recherche  des  médailles  antiques,  il  revint  par  mer  à  Con- 
stantinople ,  et  en  repartit  au  milieu  d'août  1715  avec  une  cara- 
vane qui  se  rendait  à  Smyrne.  Sa  route  fut  celle  que  nous  avons 
plusieurs  fois  suivie  avec  d'autres  voyageurs ,  par  Moudania , 
Loubad,  Sousougherli,  Balikesri,  Ghélembèh  et  Manissa;  il 
fait  la  remarque  que  tout  le  pays  que  traverse  cette  route  était 

*  Paul  Lucas ,  Second  Voyage,  cb.  37;  t.  I,  p.  341. 
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rempli  de  raines  antiques ,  dont  la  moindre  partie  seulement 
avait  été  vue  par  les  Européens ,  obligés  qu'ils  sont  de  suivre 
constamment  les  caravanes  pour  se  tenir  à  l'abri  des  voleurs 
dont  les  routes  sont  infestées.  Notre  voyageur  repartit  de  Smyrne 
le  20  octobre  pour  Konièh.  Il  gagna  Guzel-Hissar  par  la  route 
de  Tirèh;  et  de  Guzel-Hissar,  remontant  le  Mindèrèh,  il  arriva 
à  Jkgnizlij  par  Nazèli  et  Khouïoudja.  Cette  route  n'est  pas 
nouvelle  pour  nous,  non  plus  que  la  précédente;  mais  il  en  est 
autrement  de  celle  par  laquelle  Paul  Lucas  se  rend  de  Degnizli 
à  Isbartah.  Sa  première  station' fut  Khonos  ou  Khun-keui;  à  deux 
ou  trois  lieues  de  là  vers  l'Est,  il  y  a  un  lac  que  les  Turks 
nomment  Ghési-gheul ,  et  plus  loin  un  autre  lac  appelé  Navlu- 
gheul,  près  duquel  est  un  village  du  nom  de  Iaséli.  Ce  fut  la 
seconde  station  de  la  caravane  ;  la  troisième  fut  Bouldour,  près 
d'un  lac  du  même  nom ,  que  le  voyageur  avait  déjà  vu  en  1706 , 
et  qu'il  avait  alors  nommé  4dji-gheuL  On  sait  que  parmi  les 
Turks,  les  lacs  d'une  certaine  étendue,  de  même  que  les  rivières 
et  les  montagnes,  ont  rarement  une  dénomination  générique, 
et  qu'ils  reçoivent  communément  autant  de  noms  partiels  qu'ils 
avoisinent  de,  localités  différentes.  Bouldour  paraît  avoir  été 
trefois  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui  5  les  gens  du 
pays  assurent  qu'elle  s'appelait  alors  Karagatch.  On  trouve 
une  ville  de  Kara-Agatch  mentionnée  chez  les  écrivains 
arabes  du  quatorzième  siècle  parmi  les  places  occidentales  du 
pays  de  Hamid;  mais  Ben  Batouta,  qui  cite  cette  place,  parle 
aussi  de  Bourdour  ou  Bouldour,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les 
confondre.  La  Kara-Agath  du  voyageur  arabe  devait  être  assez 
loin  dans  le  Nord  de  Bouldour  C0.  De  cette  dernière  place  à 
Isbartah  il  y  a  cinq  heures  de  marche. 

Obligé  par  une  circonstance  imprévue  de  séjourner  vingt  jours 
à  Isbartah ,  Paul  Lucas  mit  ce  temps  à  profit  pour  examiner  le 
pays  environnant.  On  lui  dit  qu'au  delà  des  montagnes  qui  sont 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  là  on  trouvait  les  ruines  d'une  an- 
cienne ville \  il  traversa  ces  montagnes ,  qui  sont  extrêmement 
élevées ,  puis  tournant  à  gauche  par  des  chemins  difficiles ,  il 
arriva,  après  une  demi-heure  de  marche,  aux  ruines  qu'on  lui 

1  Voyez  le  Toi.  précédent,  p.  515. 
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avait  indiquées.  Partout  aux  environs  on  voit  une  infinité  de 
niches  taillées  dans  le  roc.  Ces  ruines  sont  en  effet  très-étendues 
et  fort  remarquables  ;  elles  se  développent  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  de  la  montagne  et  s'étendent  jusque  dans  la  plaine. 
Les  quatre  murailles  d'un  grand  temple  sont  encore  debout. 
Paul  Lucas  compta  jusqu'à  cinquante-deux  édifices  qui  parais- 
saient avoir  été  très -beaux;  les  autres  constructions  étaient 
complètement  abîmées  et  bouleversées ,  comme  par  l'effet  d'un 
violent  tremblement  de  terre.  Ce  qu'on  y  trouve  de  plus  entier 
est  un  grand  amphithéâtre,  qui  a  plus  de  150  pieds  de  dia- 
mètre. On  ne  put  tirer  de  toutes  ces  ruines  que  quatre  inscrip- 
tions mutilées,  qui  n'ont  pas  été  transcrites  dans  la  relation..  ^ 
Ces  ruines,  dit  Paul  Lucas,  portent  le  nom  de  Bourderou,  ainsf** 
qu'un  petit  village  qui  est  dans  la  plaine  voisine,  et  où  il  n'y  a 
rien  de  remarquable  qu'un  grand  nombre  de  sources  d'eau 
vive  (0. 

Toute  cette  partie  des  relations  de  notre  voyageur  est  rédigée, 
il  faut  le  reconnaître ,  avec  une  négligence  et  un  défaut  de  pré- 
cision qui  ne  lui  sont  pas  habituels  dans  ses  descriptions  géo- 
graphiques. Il  n'indique  pas  dans  quelle  direction  se  trouvent 
ces  ruines  par  rapport  à  Isbartah  ;  on  serait  tenté  de  conjecturer 
qu'il  s'agit  de  Bourlou  ou  d'Oulou-Bourlou ,  endroits  situés  à 
quelques  lieues  dans  le  Nord  d'Isbartah,  et  que  le  Révérend  Arun- 
dell ,  qui  les  mentionne  comme  ayant  des  ruines  antiques  dans 
leur  voisinage ,  n'a  pu  examiner  complètement  (*).  Nous  ne  sa- 
vons pas ,  conséquemment ,  si  les  restes  d'antiquités  que  l'on 
y  pourra  trouver  répondront  à  la  description  que  fait  Paul  Lucas 
de  celles  de  Bourderou.  C'est  un  point  qui  appelle  l'attention  des 
voyageurs  à  ve»r.  11  est  singulier  aussi  que  Paul  Lucas  ne  fasse, 
dans  ce  troisième  voyage ,  aucune  mention  des  ruines  d'Aghla- 
soun  dont  il  avait  parlé  dans  son  voyage  précédent,  et  qu'il 
avait  eu  alors  l'intention  de  visiter  de  nouveau  pour  les  étudifâ»  ; 
plus  à  loisir  :  voisin  comme  il  en  était  à  Isbartah ,  et  pouvante 
disposer  de  trois  semaines  entières  pour  explorer  les  environ ,  * 
il  ne  put  manquer  d'y  revenir  comme  il  se  l'était  promis.  Sans 

1  Paul  Lucas,  Troisième  Foyage,  1. 1,  liv.  2,  p.  247  et  suiv.  de  l'édition 
de  Rouen,  1719. 
*  Discoveries  in  Asia  Minor,  vol.  1 ,  p.  *44« 
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doute  le  rédacteur  des  notes  du  voyageur  aura  élagué  comme 
des  répétitions  ce  qu'il  trouvait  de  relatif  à  des  lieux  déjà  décrits 
dans  la  relation  précédente.  C'est  sûrement  par  le  même  motif 
qull  supprime  dans  celle-ci  le  récit  d'une  nouvelle  excursion 
de  Konièh  au  mont  Argée,  après  avoir  conduit  Paul  Lucas  d'Is- 
bartah  à  Konièh.  Il  revient  seulement  sur  ces  maisons  pyrami- 
dales, comme  il  les  appelle,  qui  couvrent  la  plaine  d'Urgub;  et 
non-seulement  il  confirme  tout  ce  qu'il  en  avait  dit  précédem- 
ment, mais  il  ajoute  qu'elles  sont  en  bien  plus  grand  nombre 
encore  qu'il  ne  l'avait  avancé  d'abord ,  et  il  invoque  à  cet  égard 
le  double  témoignage  du  comte  Desalleurs ,  notre  ambassadeur 
à  Constantinople ,  et  de  M.  Sherard,  consul  anglais  à  Smyrne, 
qui ,  chargés  l'un  et  l'autre  par  leurs  gouvernements  respectifs 
de  prendre  à  cet  égard  des  informations  précises,  avaient  con- 
firmé tous  les  deux  les  descriptions  du  voyageur,  et  avaient 
assuré  en  outre,  sur  les  renseignements  qu'ils  s'étaiont  procurés, 
que  le  nombre  des  pyramides  dépassait  deux  cent  mille.  Tout 
eela  n'a  pas  empêché  que  les  récits  très-véridiques  de  Paul  Lucas 
ne  soient  restés  frappés  d'un  doute  universel,  jusqu'à  ce  que  les 
explorateurs  de  notre  époque  soient  venus  en  confirmer  tous  les 
détail». 

Quelques  courses  particulières  limitées  à  certaines  parties 
restreintes  de  l'Asie-Mineure  se  placent  dans  l'intervalle  du 
second  au  troisième  voyage  de  Paul  Lucas  ;  mais  l'histoire  géo- 
graphique de  la  Péninsule  n'a  rien  à  y  puiser.  Il  nous  suffira  de 
les  consigner  dans  notre  nomenclature  bibliographique.  Nom- 
mons cependant  un  savant  professeur  de  langues  orientales  à 
l'Université  de  Leyde,  Jean  Heymann,  qui  parcourut  les  di- 
verses contrées  du  Levant  de  1700  à  1709 ,  et  4m  fit ,  en  1707 , 
outre  le  tour  des  Sept  Églises ,  le  voyage  de  Smyrne  à  Constan- 
tinople. 11  avait  recueilli  une  très-grande  quantité  d'inscriptions 
et  de  médailles  ;  une  partie  considérable  de  celles-ci  périt  par 
accident,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  lettre  de  son  compatriote 
Caper  à  l'académicien  français  l'abbé  Bignon  (0.  Les  lettres  de 
1»  Heymann  ne  furent  publiées  qu'après  sa  mort  par  son  fils 

1  Lettres  écrites  à  divers  sa  vans  de  l'Europe  par  feu  M.  Gisbert  Cuper. 
Ainsi.  1755 ,  in-4 ,  p.  194.  Cuper  parle  encore  du  professeur  Heymann  dans 
deux  autres  de  ses  lettres ,  ibid. ,  p.  245  et  397. 
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Jean  Guillaume,  qui  y  joignit  celles  d'un  autre  savant  hollandais, 
le  sénateur  van  Egmond,  lequel  avait  fait,  de  1720 à  1723,  à  peu 
près  lès  mêmes  voyages  que  le  professeur  de  Leyde ,  notamment 
celui  de  l'Asie-Mineure.  Leurs  observations  sur  les  mêmes  objets 
ont  été  réunies  et  fondues  par  l'éditeur,  de  telle  sorte  qu'il  est 
souvent  difficile  de  distinguer  ce  qui  appartient  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  deux  voyageurs. 

C'est  en  1717  et  1718  que  la  célèbre  lady  Mary  Montagu 
écrivit  ses  Lettres  de  Turquie,  durant  l'ambassade  de  son  mari 
lord  Wortley  près  du  Grand  Seigneur.  Nous  mentionnons  ces 
lettres  ici ,  moins  parce  que  la  spirituelle  et  savante  Anglaise 
vit  en  passant ,  à  son  retour  de  Constantinople ,  la  plage  où  fut 
Troie,  et  consacra  quelques  lignes  à  la  ville  homérique  (0,  que 
parce  qu'elles  ajoutent  de  piquants  détails  à  ce  que  d'autres 
voyageurs  nous  avaient  raconté  avant  elle  des  mœurs  privées  des 
Turks  et  des  habitudes  de  leur  vie  intime. 

Si  jusqu'ici  la  géographie  intérieure  et  la  géographie  com- 
parée de  l'Asie-Mineure  ont  fait  des  progrès  déjà  sensibles,  la 
géographie  astronomique  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  marché 
d'un  pas  égal.  On  possède  de  nombreux  itinéraires  qui  coupent 
le  pays  dans  tous  les  sens  et  permettent  de  placer  sur  la  carte, 
d'une  manière  au  moins  approximative,  les  villes  principales  et 
une  foule  de  localités  secondaires }  mais  ce  qui  manque  surtout 
pour  donner  une  assiette  solide  à  la  représentation  graphique 
des  contrées  comprises  entre  l'Archipel  et  l'Euphrate,  ce  sont 
de  bonnes  déterminations  astronomiques,  assez  nombreuses 
pour  que  les  dimensions  et  les  formes  générales  de  la  Péninsule 
soient  au  moins  bien  arrêtées.  Cette  lacune  s'y  fera  sentir  long- 
temps encore,  surtout  pour  les  longitudes,  puisque  même  de 
nos  jours  elle  est  loin  d'être  entièrement  comblée  :  de  temps  à 
autre,  cependant  ,* quelques  observations  nouvelles  venaient 
s'ajouter  à  celles  que  l'on  devait  déjà  à  Greaves ,  à  Smith ,  au 
P.  Feuillée,  à  Chazelles  et  à  plusieurs  autres.  Voici  un  jeune 
voyageur-astronome,  qui,  de  1731  à  1732,  va  poser  de  nou- 
veaux jalons  dans  cette  roule  encore  si  imparfaitement  tracée  : 
athlète  bientôt  célèbre  dans  les  fastes  de  la  science,  qui  fait  ici 

*  Lettre  du  31  juillet  1718. 
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sfs  premières  armes  dans  le  champ  des  contrées  classiques , 
fmt  d'aller  sous  un  antre  hémisphère  interroger  le  ciel  sur  les 
dfcensions  de  la  terre.  C'est  La  Condamine,  un  des  astronomes 
que  l'Académie  des  sciences  de  Paris  envoya  en  1735  mesurer 
sous  l'Equateur  un  arc  du  méridien  terrestre.  En  1731  il  avait 
obtenu  du  roi  la  permission  de  s'embarquer  sur  une  escadre  qui 
allait  appareiller  à  Toulon  pour  les  Échelles  du  Levant,  sous  les 
ordres  de  M.  Dugay-Trouin.  «  La  curiosité  seule  ne  m'avoit  pas 
inspiré  le  dessein  de  ce  voyage,  »  dit  M.  de  La  Condamine  dans 
la  relation  abrégée  qu'il  en  donna  à  son  retour  ;  «  le  but  que  je 
œeproposois  étoit  de  m'instruire  sur  la  navigation,  et  de  pro- 
fiter, en  des  lieux  peu  fréquentés  des  physiciens,  des  occasions 
<pe  je  pourrois  trouver  d'y  faire  quelques  observations  utiles 
aox  progrès  de  la  Géographie  et  de  l'Histoire  naturelle.  »  Aussi 
eut-il  soin  de  se  munir  des  instruments  nécessaires  pour  la 
mesure  des  latitudes  et  des  longitudes  dans  les  lieux,  dont  la 
position  n'était  encore  fixée  par  aucune  observation  astrono- 
mique. 

De  Toulon,  l'escadre  se  porta  directement  sur  Alger,  dont 
M.  de  La  Condamine  détermina  exactement  la  latitude  ;  de  là  elle 
se  rendit  à  Tunis,  puis  à  Alexandrie  et  à  Saint-Jean  d'Acre. 
Après  une  excursion  à  Jérusalem ,  M.  de  La  Condamine  se  remit 
en  mer  et  vint  atterrer  à  Larnica ,  port  principal  de  l'île  de 
Cypre  :  quinze  jours  de  relâche  lui  permirent  de  poursuivre  à 
loisir  ses  observations  et  ses  recherches.  L'escadre  remit  à  la 
voile .dÉr  Smyrne,  d'où  elle  devait  revenir  en  France  :  M.  de 
La  CowKmine  ne  voulut  pas  achever  son  voyage  sans  avoir  vu 
Constnntinople.  Il  y  arriva  le  l6r  novembre,  et  y  séjourna  jusque 
dans  les  premiers  mois  de  1732. 

Le  journal  détaillé  où  le  jeune  astronome- avait  consigné  ses 
observations  scientifiques  de  toute  nature  n'a  jamais  été  im- 
primé; quoiqu'il  existe  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  de  Cam- 
brai (0  ;  un  extrait  seulement  de  cette  relation  fut  communiqué 
à  l'Académie  par  H.  de  La  Condamine ,  qui  lut  en  outre  une 
notice  encore  plus  succincte  sur  les  résultats  généraux  du 
voygge  dans  la  séance  publique  de  1732.  Cette  notice ,  aussi 

1  Voyez  ta  Notice  Bibliographique ,  à  la  fin  du  volume. 
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bien  que  le  Mémoire,  ne  laissent  pas  de  renfermer  de  très-inté- 
ressantes informations  ;  voici  ce  que  H.  de  La  Condamine  y 
disait  de  l'état  des  connaissances  nautiques  sur  les  parages  de 
l'Asie-Mineure.  «  Lot  bornes  de  cette  lecture  ne  me  permettent 
pas  d'entrer  dans  les  détails  de  ma  navigation  de  l'Archipel, 
que  je  traversai  à  voile  et  à  rame  dans  un  bateau  du  pays  -, 
j'observerai  seulement  qu'en  côtoyant  la  Natolie,  et  en  passant 
d'une  île  à  l'autre ,  je  vis  une  grande  quantité  de  très-beaux 
marbres  que  nous  ne  connaissions  point  ici ,  et  qui  partout  ail- 
leurs ne  resieroient  pas  inutiles.  Dans  ce  même  trajet,  la  carte 
de  l'Archipel  par  Berthelot,  que  j'avois  trouvée  à  Rhodes,  la 
plus  estimée  et  la  seule  dont  tous  nos  pilotes  fassent  usage,  ne 
me  servit  qu'à  remarquer  combien  elle  est  défectueuse,  tant 
pour  le  gisement  des  côtes  que  pour  la  position  respective  des 
îles ,  et  particulièrement  dans  celle  de  Samos  où  j'abordai.  C'est 
une  chose  avouée  de  tous  les  marins,  que  nous  n'avons  point 
encore  une  bonne  carte  de  l'Archipel  :  surtout  les  côte3  de  Ca- 
ramanie  et  de  Natolie  ne  sont  pas  reconnoissables. 

»  Pour  n'être  pas  obligé,  poursuit  le  voyageur,  de  faire  le  tour 
de  la  grande  presqu'île,  autrefois  la  péninsule  de  Clazomènes, 
qui  embrasse  le  golfe  de  Smyrne,  je  pris  terre  à  Scala-Nova , 
qui  étoit  le  port  de  l'ancienne  Éphèse.  La  plupart  des  cartes  ne 
mettent  que  sept  à  huit  lieues  de  Scala-Nova  à  Smyrne  :  je  mar- 
chai quinze  heures  à  cheval  par  le  plus  court  chemin...  (0.  » 

Poursuivant  le  récit  de  sa  navigation  de  Smyrne  à  Con- 
stantinople,  M.  de  La  Condamine  dit  qu'il  débarqua  avec  empres- 
sement sur  la  côte  de  la  Troade,  pour  admirer  de  plus  près 
les  ruines  d'Hium ,  le  promontoire  de  Sigée  et  le  fleuve  Simoïs. 
«Je  montai  sur  une  hauteur,  continue-t-il,  d'où  n'apercevant 
que  quelques  masures  au  milieu  des  broussailles ,  et  un  très- 
petit  ruisseau,  je  perdis  à  regret  les  magnifiques  idées  que  je 
m'étois  faites  de  tous  ces  objets.  » 

M.  de  La  Condamine  ajoute  que  dans  le  voisinage  des  ruinos 
de  Troie,  on  avait  découvert  une  mine  d'argent  qui  était  depuis 
peu  travaillée  par  les  Turcs,  sous  la  direction  d'ua  renégat 
italien. 

1  La  Condamhie,  Observations ,  etc.,  dans  le  Mercure  de  France  d'oc- 
tobre 1752,  p.  19  et  suiv.;  et  Mém.  de  VAcad.  des  Sc.y  1731,  p.  *§3. 
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Sur  Constantinople  et  le  pays  environnant ,  l'auteur  fait  les 
observations  suivantes  (*)  : 

«  La  latitude  de  Constantinople  est  tyarquée  de  41°  6'  dans  la 
Omnoissance  des  Temps  W  :  j'ai  trouvé,  par  le  résultat  moyen 
de  diverses  observations,  qu'elle  étoit  de  41°  seulement.  J'ai 
appris  depuis  que  M.  de  Chazelles,  de  cette  Académie,  l'avoit 
déterminée  en  effet  de  41  degrés. 

»  Les  courants  qu'on  remarque  dans  le  port  de  cette  ville  et 
dans  le  Canal  de  la  mer  Noire  méritent  assurément  l'attention 
des  physiciens  ;  mais  cette  étude  demande  un  long  et  pénible 
examen ,  qui  me  paroît  d'ailleurs  superflu  après  ce  qu'en  ont  dit 
Bjenys  de  Byjance,  Petrus  Gyllius,  à  qui  nous  avons  obligation 
Çunê  excellente  tppogjBtf^ie  de  Constantinople,  M.  Tourneibrt 
et  H.  le  comte  de  Marsîgli.  Cette  matière  pourra  recevoir  encore 
oq  nouveau  jour,  par  l'ouvrage  que  doit  publier  M.  Bohn,  gen- 
tilhomme danois  attaché  au  prince  Ragostki  :  le  plan  que  M.  Bohn 
Veet  donné  la  peine  de  lever  avec  beaucoup  de  soins,  du  Canal 
de  la  mer  Noire  et  de  toute  la  Propontide,  plan  qu'il  doit  joindre 
à  sa  description ,  est  d'autant  plus  à  désirer  que  nous  n'en  avons 
point  de  bon  jusqu'à  présent  <3).  >» 

Nous  terminerons  ces  courts  extraits  par  une  remarque  que 
fait  M.  de  La  Condamine  sur  l'inhabileté  des  pilotes  de  son 
temps  pour  les  observations  en  mer,  remarque  utile  à  notre 
sujet  en  ce  qu'elle  explique  l'état  arriéré  de  la  géographie  nau- 
tique dans  le  Levant  :  il  s'agit  d'un  livre  sur  la  Navigation  que 
venait  de  publier  un  capitaine  de  la  Marine  Royale ,  M.  de  Ra~ 
douay.  «11  eat  étonnant  que  les  pilotes  n'en  aient  nullement  pro- 
fité, ajoute  M.  de  La  Condamine,  et  qu'ils  persistent  dans  leurs 
pratiques  vicieuses,  contraires  à  ce  qui  leur  est  prescrit  même 
dans  les  livres  de  pilotage  qu'ils  ont  entre  les  mains.  Cependant 
les  instruments  qui  servent  à  prendre  hauteur  sur  mer  jusqu'à 
présent  sont  si  imparfaits  et  si  grossiers,  qu'il  faudroit  au  moins 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  servir  à  en  rectifier  l'usage.  » 

1  Jtftm.  de  VAcad.  des  Scienc. ,  1732,  p.  297  et  300. 

1  C'est  l'ancienne  détermination  de  Greaves.  Voyez  ci-dessus  nos  Remarques 
ace  sujet,  p.  43. 

*  flous  ne  tachions  pas  que  ni  le  livre  de  M.  Bohn ,  ni  sa  carte  du  Bosphore 
aient  été  publiés. 
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Un  des  compagnons  de  H.  de  ta  Condamine  dans  ce  voyage , 
le  sieur  Tollot ,  en  publia  un  Journal  qui  ne  peut  nous  dédom- 
mager de  la  privation  de  celui  du  savant  Académicien,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  sans  intérêt  ni  môme  sans  utilité. 

La  petite  carte  de  l' Asie-Mineure  construite  en  1748  par  SAn- 
ville  pour  la  relation  du  voyage  de  M.  Otter  nous  peut  faire  appré- 
cier combien  la  connaissance  de  l'intérieur  de  la  Péninsule  avait 
fait  de  progrès  depuis  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  grâces 
surtout  aux  voyages  de  Tavernier,  de  Tournefort  et  de  Paul 
Lucas ,  à  ceux  des  antiquaires  qui  avaient  exploré  les  provinces 
situées  sur  l'Egée ,  et  aux  notes  rapportées  par  M.  Otter  lui- 
même  ;  cette  carte  nous  montre  aussi  à  quel  point  en  était  arrivé 
le  tracé  du  littoral.  D'Anville  avait  déjà  produit  à  cette  époque 
une  partie  des  grands  ouvrag<$  qui  ont  à  jamais  illustré  son 
nom ,  et  donné  des  preuves  multipliées  de  cette  étonnante  saga--, 
cité  qui  semblait  souvent  placer  ses  travaux  non  pas  seu-  ? 
lement  au  niveau,  mais  en  quelque  sorte  en  avant  des  connais- 
sances de  son  époque ,  tant  son  érudition  aussi  vaste  que  sûre 
mettait  de  soin  à  s'assimiler  par  une  patiente  élaboration  et  à 
féconder  par  d'heureux  rapprochements  jusqu'aux  moindres 
notions  acquises.  Aussi  la  comparaison  des  cartes  qu'il  publia 
successivement  sur  l'Asie,  à  partir  de  cette  époque,  fournit-elle, 
par  les  changements  ou  les  additions  que  l'on  y  trouve ,  l'indi- 
cation certaine  des  améliorations  de  détail  que  les  relations 
imprimées  ou  les  mémoires  particuliers  qui  affluaient  au  cabinet 
du  géographe  apportaient  dans  la  géographie  de  cette  partie  du 
monde,  en  même  temps  qu'elles  sont  pour  nous  l'image  la 
plus  complète  et  la  plus  sûre  du  point  précis  où  la  science  était 
arrivée. 

M.  Otter,  Suédois  de  naissance ,  et  que  des  motifs  de  religion 
avaient  fixé  en  France  dès  l'âge  de  vingt  ans,  était  doué  d'une 
rare  aptitude  pour  l'étude  des  langues ,  et  y  avait  fait  de  bonne 
heure  de  rapides  progrès.  Le  comte  de  Maurepas,  qui  occupait 
le  ministère  en  1734 ,  voulut  mettre  à  profit  les  talents  du  jei&ie 
réfugié  pour  l'avancement  de  nos  connaissances  sur  l'Orient  ; 
M.  Otter ,  alors  âgé  de  27  ans ,  fut  chargé  d'une  mission  à  la  fois 
scientifique  et  commerciale  près  du  chah  de  Perse.  Les  instruc- 
tions du  voyageur  lui  prescrivaient  de  séjourner  préalablement  à 
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Constantistplfrpour  s'y  rendre  faoaiiière  la  pratique  du  turk  et  de 
l'arabe.  Non  moins  porté  vers  les  études  solides  de  l'histoire  et 
de  la  géographie,  Otter  mit  ce  séjour  à  profit  pour  puiser  aux 
sources  nationales  que  les  Turks  possèdent  sur  ces  deux  der- 
nières sciences.  Il  lut,  et  probablement  rapporta  en  France ,  un 
ouvrage  de  géographie  générales  composé,  dans  le  siècle  précé- 
dent, par  tto  lettré  célèbre  chez  les  Turks,  le  Djihan-Numa  de 
Hadji-Khalfa,  qui  venait  d'être  imprimé  en  turk  à  Constantinople 
même;  nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  cet  ouvrage,  qui  offre 
un  intérêt  tout  particulier  pour  l'histoire  géographique  de  l' Asie- 
Mineure.  Otter  quitta  Constantinople  au  mois  de  novembre  1736 
pour  se  rendre  à  Ispahan.  Il  traversa  l' Asie-Mineure  en  suivant  la 
grande  route  ordinaire  des  caravanes  jde  Syrie,  par  Ismid,  Eski- 
chèkr,  Ak-chèhr,  Konièh,  Erégli  etJdana;  ce  que  cet  itinéraire, 
déjà  si  souvent  décrit,  présente  ici  de  plus  remarquable,  c'est  la 
rectification  que  la  connaissance  de  la  langue  turque  met  le  voya- 
geuftà  même  de  faire  des  formes  corrompues  sous  lesquelles  la 
plupart  des  noms  de  lieux  se  cachent  dans  les  relations  précé- 
•  dentés.  On  voit  au9si  qu'Otter  fait  un  usage  fréquent  de  la  géo- 
graphie turque  de  Hadji-Khalfa  dans  les  notices  qu'il  donne  de 
temjjiè  autre  sur  les  provinces  traversées. 

Sa  route  fut  différente  lors  de  son  retour  de  Perse,  en  1743. 
Vjirabkir,  sur  le  haut  Euphrate,  il  vint  à  Sivas  par  Dévriki, 
i»  et  de  Sivas  il  suivit  le  chemin  plus  habituel  de  Tokat,  Ama&ièh, 
Omandjik ,  Tousièh  et  Boli,  jusqu'à  Ismid  et  Skoutari.  Indé- 
pendamment du  mérite  d'une  nomenclature  correcte ,  commun 
à  ce  second  itinéraire  et  au  premier ,  la  partie  la  plus  orientale 
de  la  route,  d'Arabkir  à  Tokat,  fournissait  à  la  géographie  une 
ligne  tout  à  fait  neuve,  qui  se  liait  heureusement  à  celles  de  Ta- 
vernier.  Les  notions  fréquentes  qu'Otter  continue  de  puiser  dans 
le  Géographe  turk  ajoutaient  encore  à  l'intérêt  spécial  de  cet 
itinéraire. 

Ces  notions,  cependant,  n'auraient  pas  été  suffisantes  pour 
fournir  à  d'Anville  les  détails  neufs  et  abondants  dont  il  enrichit 
la  carte  du  voyage,  et  un  peu  plus  tard  les  portions  corres- 
pondantes de  la  première  partie  de  sa  carte  d'Asie  (1751),  et  sur- 
tout de  la  troisième  partie  de  sa  carte  d'Europe  (1760) ,  si  notre 
grand  Géographe  n'avait  pu  puiser  à  la  source  même  ;  cette 
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source,  heureusement,  lui  avait  été  ouverte.  Le  traité  de  Hadji- 
Khalfa  avait  été  traduit  en  français  par  un  des  employés  les  plus 
instruits  et  les  plus  laborieux  qu'ait  eus  le  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Armain)  peu  de  temps  après 
le  retour  de  M.  Otter  en  France.  Cette  traduction  ne  comprend 
pas,  il  est  vrai,  l'ouvrage  tout  entier  du  Géographe  Turk, — 
dénomination  sous  laquelle  on  le  cite  le  plus  communément  •, — 
mais  elle  en  donne  intégralement  la  partie  pour  nous  la  plus 
importante,  l'Asie.  Le  manuscrit  forme  deux  forts  volumes 
in-fol.  ;  rien  n'en  a  jamais  été  imprimé.  Hadji-Khalfa  n'a  guère 
fait  que  suivre  les  géographes  arabes  pour  les  contrées  situées 
à  l'Orient  de  l'empire  turk-,  mais  les  provinces  de  la  domi- 
nation ottomane  sont  traitées  avec  une  tout  autre  précision, 
et  sur  des  documents  évidemment  nationaux.  L'Asie-Mineure  y 
est  surtout  décrite  d'une  manière  particulièrement  circonstan- 
ciée ;  elle  ne  remplit  pas  moins  de  300  pages  de  la  traducticyyna- 
nuscrite.  C'est  de  cette  source  abondante  que  d'Anville  tm  Oh 
grand  nombre  de  détails  en  partie  ignorés  jusque-là  ou  inexac- 
tement cités  dans  les  relations  européennes,et  que  les  combiqaat 
habilement  avec  les  indications  les  mieux  arrêtées  de  nos  voya- 
geurs, il  en  composa  un  ensemble  absolument  différent  de  toutes 
les  cartes  antérieures.  Précieuse  il  y  a  un  siècle,  à  une  époque 
où  la  Péninsule  n'avait  encore  été  que  très-incomplétement  par-  , 
courue  parles  Européens,  la  description  de  TAsie-Mineure  de  '^ 
Hadji-Khalfa  est  encore  aujourd'hui  utile  à  consulter  sur  bien 
des  points,  soit  pour  rectifier,  soit  pour  compléter  les  notions 
des  explorateurs  les  plus  récents,  quoiqu'elle-même  soit  bien 
plus  fréquemment  complétée  ou  redressée  par  eux.  Nous  en  avons 
fait  un  fréquent  usage  dans  notre  partie  descriptive,  et  nous 
croyons  qu'on  ne  la  verra  pas  sans  intérêt  reproduite  textuel- 
lement d'après  le  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  Royale. 
On  la  trouvera  parmi  les  morceaux  que  nous  avons  réunis  en 
appendice  à  la  fin  de  ce  volume. 

Vers  le  temps  où  Otter  traversait  l'Asie-Mineure  pour  se  rendre 
en  Perse ,  un  des  plus  remarquables  voyageurs  anglais  du  dix- 
huitième  siècle ,  Richard  Pococke,  visitait  les  contrées  occiden- 
tales de  la  Péninsule,  dont  il  étudiait  la  géographie  en  mêffle 
temps  qu'il  en  explorait  les  antiquités ,  et  pénétrant  beaucoup 
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plus  avant  dans  l'intérieur  que  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
avant  lui  avaient  parcouru  l'Ionie ,  ajoutait  nombre  de  faits  nou- 
veaux à  ceux  qu'avaient  fournis  les  précédents  voyageurs.  Avant 
de  pénétrer  dans  les  parties  continentales  de  la  Péninsule, 
Pococke  en  avait  visité  leô  principales  îles ,  à  l'exception  de 
Rhodes',  et  avait  surtout  parcouru  fort  en  détail  les  riantes  val- 
lées de  File  de  Cypre,  dont  il  avait  fait  par  terre  le  tour  entier  (0. 
C'était  en  1738.  Au  commencement  de  Tannée  suivante ,  il  vint 
débarquera  Smyrne,  dont  il  explora  tous  les  environs,  d'un 
côté  jusqu'à  frout%a  et  à  Sighadjik ,  à  l'entrée  de  la  grande 
presqu'île  qui  s'étend  entre  Smyrne  et  l'île  de  Khio,  de  l'autre 
jusqu'au  pofc  de  Scala-Nova  et  aux  ruines  à'Éphèsc  ;  mais  il 
avait  projeté  de  plus  vastes  excursions.  La  première  fut  une  visite 
de  la  Carie ,  contrée  de  tout  temps  moins  connue  que  les  pays  au 
nord  de  Méandre,  et  où  aucun  voyageur  n'avait  pénétré  depuis 
le  Dr  Pickering.  Pococke  se  renditde  Scala-Nova  à  Guzel-  Hissar, 
ou  le  Beau  Château ,  qu'il  regarde ,  ainsi  qu£  tous  les  voyageurs 
précédents,  comme  occupantl'emplacement  de  Magnesia  Mœaiv- 
dri  ;  puis  passant  le  Méandre  au  Sud  do  cette  ville ,  et  remontant 
le  long  des  bofif  orientaux  d'un  de  ses  affluents  nommé  Tchi- 
mr-tchaï y  il  Wuva,  non  loin  de  la  rive  opposée,  à  quelques 
milles  4fc  avant  d'un  village  nommé  Demerdjèh,  des  ruines 
considérables  qu'il  prit  pour  celles  A'Alabanda.  La  vallée  où  ce 
village  est  situé  en  renferme  cinq  ou  six  autres ,  et  porte  le  nom 
de  Karpou$lèh.  Vers  le  Sud  s'élève  un  des  prolongements  de  l'an- 
cien Latmus,  montagne  dont  la  descente  est  douce  du  côté  qui 
conduit  à  Melasso  t  telle  est  la  forme  que  l'ancien  nom  de  Mylasa 
•yrise  dans  la  bouche  des  Grecs  modernes  j  les  Turks  pro- 
noncent Afilès  (*).  Pococke  décrit  cette  ancienne  ville  et  les  monu- 
ments ruinés  qu'elle  offre  en  grand  nombre  à  la  curiosité  du 
voyageur.  Eski-Hissar,  ou  le  Vieux  Château,  est  un  pauvre  vil- 
lage dans  l'Est  de  Melasso  •,  les  ruines  et  les  inscriptions  que 
Pococke  y  trouva  lui  révélèrent  le  site  de  l'ancienne  Stratonicea. 
La  Tchinar  coule  au  fond  de  la  vallée  où  se  trouve  Eski-Hissar. 


1  Rien.  Pococke,  A  Description  of  the  Eas(y  vol.  H,  part.  1,  p.  210  et 
m!?.;  et  part.  2„JW1  sqq. 
»  Pococke,  t.  ll^r  part.,  p.  50. 
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Pococke  redescendit  cette  vallée,  où  il  rencontra  les  lieux  peu 
importants  de  Tchinar  et  d3  Arab-Hissar  $  il  y  a  dans  ce  dernier 
village  des  ruines  assez  considérables ,  que  le  voyageur  croit 
être  celles  d'Alinda ,  la  ville  royale  de  l'ancienne  Carie.  Mais  il 
n'y  trouva  pas  d'inscriptions.  Un  peu  plus  bas  est  un  pont  en 
bois  sur  lequel  il  avait  précédemment  passé  la  Tchinar  dans  sa 
route  de  Guzel-Hissar  à  Demerdjèh.  Ce  pont  est  supporté  par 
neuf  ou  dix.  forts  piliers  de  pierre,  6t  peut  avoir  trois  cents 
pieds  de  longueur. 

De  retour  à  Guzel-Hissar,  Pococke  en  r^artit  bientôt  pour 
visiter  le  haut  bassin  du  Méandre.  Plusieurs  autres  Voyageurs 
avaient  avant  lui  fait  cette  excursion  jusqu'aux  restes  de  Lao- 
dicée  et  de  Hierapolis.  Des  ruines  qui  avaient  échappé  à  leur 
attention  sur  la  rive  gauche  ou  Méridionale  du  fleuve  et  au  con- 
fluent même  d'une  autre  rivière,  lui  parurent  occuper  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Antiochia  ad  Mœandrum ,  rapprochement 
que  les  explorateur!  subséquents  ont  confirmé  ;  ces  ruines  sont 
désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Iéni-chèhr.  Pococke 
remonta  une  petite  rivière  qui  se  réunit  non  loin  de  là  au 
Méandre,  et  vint  visiter  le  site  à'Aphrodisias ,  4^1^*  reconnu  en 
1705  par  Sherard  et  Picenini  dans  un  lieu  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  GMra. 

Après  avoir  étudié  à  loisir  les  ruines  des  anciennesciiéaHphry- 
giennes  de  Laodicée,  de  Hierapolis  et  de  Kolosses,  Pococke 
poursuivit  sa  route  vers  l'intérieur  du  pays.  Il  vint  de  Dégnizli 
à  Ischékli,  et  d'Ischékli  à  Afioum-Kara-Hissar  par  Sandukli , 
^'efforçant,  quoique  avec  peu  de  succès,  d'établir  une  corres- 
pondance entre  ces  différents  lieux  et  les  places  ancienne4Jp 
ce  coin  de  la  Phrygie ,  mais  fournissant  à  la  géographie  de  nom- 
breuses  indications  topographiques ,  auxquelles  on  peut  cepen-  A 
dant  reprocher  le  défaut  de  précision.  Pococke  voyageait  avec 
une  caravane  qui  se  rendait  à  Angora  ;  c'était  une  ligne  que  n'avait 
encore  décrite  aucune  des  relations  précédentes.  Là  s'étendent 
à  perle  de  vue  de  vastes  plaines,  dont  pas  un  arbre  ne  coupe 
l'aride  monotonie.  On  passa  par  Iéni-Ielditch,  Alekiam  etSévri- . 
Hissar;  ici  le  voyageur  se  trouvait,  sans  le  soupçonner,  aux 
environs  des  ruines  de  Pessinunte ,  l'ancienne  ville  royale  des 
monarques  phrygiens.  On  lui  mentionna  cependant  à  Sévri- 
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Hissar'fttfF ruines  de  Bala-Hissar  (0 ,  où  des  explorateurs  mo- 
dernes pins  heureux  ont  retrouvé  le  site  de  cette  place  impor- 
tante. 

A  Angora,  Pococke  prit  de  nouveau  copie  de  l'inscription  la- 
tine du  Testament  d'Auguste;  il  copia  aussi  l'inscription  grecque 
correspondante,  que  Paul  Lucas  avait  déjà  vue  et  copiée  trente- 
quatre  ans  auparavant.  Ne  voulant  pas  revenir  à  Constantinople 
par  la  route  directe,  qui  ne  lui  promettait  rien  de  remarquable, 
le  voyageur  se  décida  à  aller  rejoindre ,  en  se  portant  vers  le 
Nord,  la  route  moins  battue  de  Constantinople  à  Tousièh.  A 
douze  ou  quinze  heures  d'Angora,  dans  cette  direction,  on  fran- 
chit des  jttjfttagnes  qui  parurent  à  Pococke  devoir  être  celles 
qui  formaient  autrefois  la  limite  commune  de  la  Galatie  et  de  la 
Paphlagonie  ;  un  peu  plus  loin  on  arriva  à  un  village  nommé 
Tcherkès ,  qui  est  sur  la  grande  route  de  Boli  à  Tousièh.  Près  de 
Tcheifeès  coule  une  petite  rivière  du  môme  nom,  qui  va  se  jeter, 
à  deux  heures  de  là,  non  loin  de  Baïndir,  dans  une  rivière  plus 
considérable  que  l'on  nomme  Kérédèh-sou.  Tout  ce  district  est 
désigné  sous  le  nom  de  Firan-chèhr ,  mot  qui  signifie  la  Ville 
Ruinée.  Kérèdèh  ne  présenta  pas  à  notre  voyageur  la  moindre  trace 
d'antiquités.  A  une  heure  de  là,  dans  la  direction  de  l'Ouest,  on 
côtoie  un  lac  nommée  Tchagah-gheul>  qui  peut  avoir  quatre  milles 
detohr;  plus  loin,  à  l'extrémité  occidentale  d'une  jolie  vallée, 
dominé*  à  droite  et  à  gauche  par  des  hauteurs  surmontées  de 
riant»' lïllages,  on  trouve  la  ville  de  Boli  (Pococke  écrit  Borla) , 
qui  parut  à  notre  voyageur  représenter  l'ancienne  Claudiopolis, 
originairement  nommée  Bithynium.  Le  pays  que  traversa 
Ifcocke  après  avoir  laissé  Boli,  est  pittoresque  et  bien  boisé; 
mais  à  peine  si  l'on  y  rencontrait  trace  d'habitants.  Après  une 
journée  de  dix-huit  milles,  ou  d'environ  six  de  nos  lieues  com- 
munes ,  on  trouva  une  rivière  profondément  encaissée.  On  lui 
donne  dans  le  pays  le  nom  de  Lan-sou  (  plus  exactement  Milan)  ; 
c'eslYHyppius  des  géographes  anciens.  Quelques  vestiges  d'an- 
tiquités que  Pococke  vit  à  Lasïah,  village  situé  de  l'autre  côté 
de  la  rivière,  lui  parurent  pouvoir  indiquer  l'emplacement  de 
Prusa  ad  Hïppium,  ville  qui  portait  le  nom  d'Iïippia  avant 

1  Pococke,  II,  2*  part.,  p.  85. 
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qu'elle  eût  reçu  sa  nouvelle  dénomination  du  roi  (^Wftynie 
Prusias,  qui  la  rebâtit  ou  l'agrandit.  On  trouva  ensuite  une  petite 
ville  nommée  Khandek  puis  le  Sakaria ,  d'où  la  caravane  attei- 
gnit Gonstantinople  par  Sabandjèh  et  Ismid. 

Les  dernières  courses  du  voyageur  anglais  ont  un  intérêt  clas- 
sique tout  particulier  :  c'est  au  milieu  des  plaines  troyennes 
qu'elles  nous  transportent.  Les  observations  de  M.  Des  Mou- 
ceaux  n'ayant  pas  été  publiées,  celles  de  Pococke  sont  les  pre- 
mières qu'un  explorateur  européen  nous  ait  données  sur  cette 
région  qui  fut  le  théâtre  des  combats  chantés  par  Homère.  Ce 
n'était  pas  à  Pooocke,  cependant,  qu'il  était  réservé  de  retrouver 
le  site  d'Ilion  :  un  demi-siècle  encore  devait  s'éèôûlor  avant 
qu'un  de  nos  compatriotes  s'illustrât  par  cette  mémorable  dé- 
couverte. Pococke  n'a  môme  pas  su  reconnaître  l'emplacement 
de  Yllium  Recens  y  qu'il  place  au  village  insignifiant  de  Bo$~ 
keuï  à  gauche  ou  au  sud  du  Simoïs ,  tandis  qu'elle  se  trouvait 
en  effet  au  nord  de  la  rivière.  Le  voyageur  raconte  ainsi  ses 
courses  aux  environs  des  fleuves  célèbres  de  la  plaine  homé- 
rique :  «  À  mon  retour  (de  la  côte) ,  m' avançant  plus  loin  à  l'Est, 
je  suivis  les  bords  du  Scamandre  à  quelques  milles  de  l'endroit 
où  il  se  réunit  au  Simoïs;  il  porte  ici  le  nom  de  Go$dah-souy 
qu'il  perd  plus  bas  pour  prendre  celui  de  Mandras-sou.  Je  revins 
ensuite  vers  le  Sud-Ouest,  par  les  hauteurs  qui  sont  entre  les 
deux  rivières,  et  je  descendis  jusqu'un  peu  au-dessus  de  leur 
confluent.  Il  me  parut  inutile  de  chercher  sur  ces  hauteurs  léft 
ruines  de  l'ancienne  Troie  <0,  que  Ton  suppose,  avoir  été  là  : 
car  toute  cette  partie  est  maintenant  couverte  de  bois  t  et  il  y  a- 
dix-sept  cents  ans  qu'on  n'en  connaissait  déjà  plus  l'empla- 
cement. Je  traversai  ensuite  la  rivière  Thymbrius,  appelée  main- 
tenant Gimbrkk-chaie  (Tumbrek-tchaï)-,  la  vallée  qu'elle  arrose 
doit  nous  représenter  les  plaines  Tbymbriennes,  mentionnées 
comme  étant  près  de  Troie ,  et  où  les  Lyciens  étaient  campés. 
Cette  rivière  tombait  dans  le  Scamandre  près  du  temple  d'Apollon 
Thymbrien ,  à  50  stades  d'Hîum.  Au-dessous  des  hauteurs  où 
l'on  suppose  que  Troie  était  assise ,  le  pays  est  couverte  brous- 
sailles ,  formant  des  espèces  de  bois  qui  rappellent  l'endroit 

i  C'est  cependant  sur  ces  hauteurs  mêmes  que  Chevalier  les  a  retrouvées. 
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jojpi  mentionné  par  Homère  sous  le  nom  d'Erineus ,  au-des- 
iMi  de  l'ancienne  Troie. 

»  De  remplacement  supposé  des  ruines  d'Ilium  ,  poursuit  le 
voyageur,  je  vinsr,  environ  six  milles  plus  loin  vers  l'Est,  à  un 
village  appelé  Eskiupjî  (Eski-Skuptchu) ,  au  pied  du  mont  Ida, 
où  j'étais  recommandé  à  l'aga.  Il  y  a  là  des  mines  d'argent,  de 
plomb,  de  cuivre ,  de  fer  et  d'alun ,  d'où  Ton  tire  très-peu  de 
profit,  quoique  chacun  ait  la  liberté  de  les  exploiter  en  payant 
aeoleoB$ot  un  cinquième  du  produit  au  gouverneur  :  la  plupart 
de  cedîf  qui  ont  entrepris  cette  exploitation  sont  des  Grecs ,  qui 
ont  été  obligés-de  s'enfuir  soit  des  îles ,  soit  d'autres  parties  de 
là  Grèce... 

»  Vida  ftNterçMts  une  simple  montagne,  mais  bien  une  chaîne 
qui  se  prolonge  depuis  le  promontoire  Lectum  jusqu'à  la  contrée 
deZeleia  qui  confinait  au  territoire  de  Cyzique ,  dans  la  direc- 
tion du  N.-N.-E.  Tout  le  pays  à  l'Ouest  formait  le  royaume  de 
Troie.  Le  sommet  le  plus  élevé  de  cette  montagne  parait  être  la 
partie  qui  se  présente  directement  à  l'Est  du  confluent  du  Simoïs 
et  du  Scamandre  :  c'est  probablement  celte  partie  de  la  mon- 
tagne que  Ton  nommait  Cotylus,  à  13  ou  14  milles  de  l'em- 
placement supposé  de  Scepsis.  Les  anciens  évaluaient  cet  inler- 
•  vaffità  120  stades,  c%qui  revient  à  1S  milles.  Le  Scamandre , 
IÇjBranique  et  l'Ésèpe  sortaient  du  Cotylus ,  où  leurs  sources 
éëient  à  peine  éloignées  les  unes  des  autres  de  3  à  4  milles  ; 
le  Scamandre  a,  dit-on ,  la  sienne  à  Baïramitch,  à  six  heures 
environ ,  ou  12  milles  des  mines.  Un  autre  sommet  de  l'Ida  est 
le  Gargarum,  probablement  plus  au  Sud;  il  y  avait  là  une  ville 
éolienne  appelée  Gargara.  Au  Sud  des  mines  s'élève  une  longue 
montagne  rocheuse  nommée  Tchaïgur,  au  haut  de  laquelle 
sfljHes  ruines  d'une  ancienne  ville  ;  on  y  reconnaît  particuliè- 
rem^îte  jnurailles,  qui  avaient  10  pieds  d'épaisseur  et  avaient 
été  fiwfcf^tàJes  de  grosses  pierres  dures  sans  ciment.  Elles 
ont  enilm'3  milles  de  circuit,  et  on  y  compte  huit  portes.  Ces 
mines  me  apurent  représenter  l'emplacement  de  Scep$i$  (0 , 
dont  le  no%fienble  s'être  perpétué  dans  celui  d'Eski-Skuptchu 


1  On  y  a  reconnu  avec  plus  de  probabilité  celui  de  Cenchreœ,  dont  le  nom 
■feljMP  nos  analogie  avec  Tchaïgur. 
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que  porte  le  village  voisin.  Le  Vieux  Scepsis  était  aille», 
vers  la  partie  la  plus  haute  de  l'Ida,  probablement  dansjjj 
direction  du  mont  Cotylus.  Il  était  à  60'  stades  du  Nouveau  • 
Scepsis;  et  lorsque  les  habitants  se  furent  transportés  dans 
celui-ci ,  la  ville  abandonnée  fut  distinguée  par  l'épithète  de 
Palœ-Sceptis*.. 

»  Après  avoir  fait  environ  5  mille»  dans  la  direction  N.-O.  à 
partir  des  mines,  nous  arrivâmes  à  une  ville  appelée  Entâ; 
YEnaï-tchaï,  ruisseau  qui  la  traverse,  va  un  peu  plus  bas  se 
réunir  auMandras  (Mendéré).  L'Enaï-tchaï  paraît  être  YAndrius, 
qui  avait  sa  source  dans  le  canton  appelé  Carasena  et  se  jetait 
dans  le  Scamandre...  De  là  je  descendis  le  long  du  Scamandre  et 
je  franchis  les  hauteurs  où  s'élevait  probablement  Troie,  jusqu'au 
Sinoïs  et  au  Thymbrius,  et  je  regagnai  les  Dardanelles  ou 
Vieux  Château  d'Asie,  par  un  chemin  plus  oriental  que  celui 
par  lequel  j'étais  venu...  (0.  » 

De  retour  aux  Dardanelles ,  Pococke  se  dispose  à  explorer 
par  terre  les  rives  de  l'Hellespont  et  de  la  Propontide  :  excur- 
sion d'autant  plus  intéressante  que  nulle  relation  encore  n'avait 
décrit  ces  parties  maritimes  de  l'ancienne  Mysie.  Le  voyageur 
croit  retrouver  dans  un  ruisseau  nommé  Moussa-keuï-tchcft,  le 
Selleis  de  la  géographie  homérique  -,  et  dès  lors  le  village  d& 
Moussa,  qui  donne  son  nom  au  cours  d'eau,  lui  représentais 
ville  pélasgique  A'Arisbê  que  baignait  le  Selleïs  00.  Il  est  à  peu 
près  inutile  d'ajouter  que  des  rapprochements  de  cette  nature, 
quand  il  s'agit  de  lieux  qui  depuis  tant  de  siècles  ont  disparu  du 
sol  sans  y  laisser  de  traces,  sont  bien  fragiles.  S'il  fallait  ici  adop- 
ter une  synonymie,  nous  préférerions  celle  de  d'Anville,  qui 
voit  le  Selleïs  dans  un  affluent  du  Rhodius,  c'est-à-dire  de  la 
rivière  des  Dardanelles,  dont  l'embouchure  dans  l'Helleapaat 
est  à  une  petite  distance  au  sud  du  Vieux  Château  d'Asie  et  du 
site  de  l'ancien  Abydos  :  le  nom  de  Tcheleder  que  porte  ce*  af- 
fluent dans  la  carte  de  Lechevalier  semble  confirmer  ce  rappro- 
chement en  rappelant  le  nom  môme  du  Selleïs  (3).  A  quatre  milles 
au  delà  de  la  rivière  de  Moussa,  un  autre  cours  d'eau  plus  con- 

1  Pococke,  II,  2e  part.,  p.  1 06  et  sulv. 

•  Voyez  p.  247  du  volume  précédent. 

*  D'Anville,  Description  de  l'Hellespont,  dans  les  anciens  Mémoires  de 
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«dérable  débouche  dans  le  canal  après  avoir  traversé  un  agréable 
village  nommé  Borgas  dont  il  prend  le  nom  :  Pococke  identifie 
cette  rivière  avec  le  Practius,  que  d'Anville,  dans  le  Mémoire 
cflé,  place  un  peu  plus  au  Sud ,  où  coule  une  autre  rivière  sans 
ému  actuel. 

Lmsaki,  qui  a  gardé  presque  sans  altération  son  ancien  nom 
de  Lampsahos,  est  la  dernière  place  notable  de  la  rive  asiatique 
de  l'Hellespont  ;  notre  voyageur  s'y  embarque  pour  aller  visiter 
file  de  Marmara,  d'où  il  revient  par  terre  à  Boursa ,  par  Pa- 
iiormo,  Omar-kmï,  Mikhalitch  et  Loupad,  après  avoir  visité 
.Ancienne  Artdkè  et  les  ruines  de  Cyzique.  Mikhalitch  est  une 
^pez  grande  ville  située  sur  une  hauteur  un  peu  à  l'Est  de  l 'an- 
cien Macestus  (0  et  à  une  certaine  distance  de  la  mer,  où  le  fleuve 
va  p&rter  ses  eaux.  Il  y  a  autour  de  Mikhalitch  des  plantations 
considérables  de  mûriers ,  et  la  ville  fait  un  grand  commerce  en 
soie.  Le  pays  depuis  Cyzique  est  riche ,  bien  peuplé  et  couvert 
de  villages.  Loupad,  à  peu  de  distance  Vers  l'Est  de  Mikhalitch , 
est  \me  place  ruinée,  quoique  entourée  de  murs;  elle  est  sur 
une  rivière  (le  Rhyndacus)  qui  sort  un  peu  plus  haut  du  lac 
A'Jboullionte  pour  aller  recevoir  la  rivière  de  Mikhalitch  (le 
Macestus) ,  avant  de  se  perdre  dans  la  Propontide.  Le  lac 
fjbouj^ionie  s'étend  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  une  ville  du  même  nom, 
l'ancieffSe  Apolfonias  du  Rhyndaque,  s'y  trouve  dans  une  petite 
ile  très-rapprocbée  de  la  côte  nord,  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  an  canal  qui  est  presque  à  sec  pendant  l'été.  Après  avoir 
visité  Boursa  et  escaladé  le  mont  Olympe ,  Pococke  fit  encore 
«le  excursion  jusqu'à  Nicée,  d'où  il  revint  s'embarquer  à  Mou- 
itma,  le  port  de  Boursa,  pour  s'éloigner  définitivement  des 
parages  aquatiques. 

Ce  quifjfécède  peut  faire  pressentir  quel  est  le  degré  d'im- 
Wtiffce  des  relations  du  voyageur  anglais.  Cette  importance 
fjMJiporte  plus  d'une  restriction.  Pococke  est,  à  la  vérité ,  le  seul 
<jot  jisqu'à  présent  partage  avec  Paul  Lucas — en  faisant  abs- 
traction des  courses  archéologiques  aux  Sept-Églises  d'Asie  — 
l'honneur  d'avoir  parcouru  l'Asie-Mineure  non  accidentellement 

tAcadêm.  des  Inscrip. ,  L  XXVIII ,  p.  332  ;  Lechevalier ,  Foy.  de  la  Prom 
pont  et  du  P<mt-Eux.%  1. 1,  carte  du  ch.  3. 
1  Pococke  écrit  Rhyndacus,  mais  c'est  une  erreur. 
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et  comme  lieu  de  passage,  mais  dans  un  but  d'exploration  spé- 
ciale; il  est  le  seul  aussi  dont  les  itinéraires,  par  leur  nombre 
et  leur  étendue,  puissent  être  mis  en  parallèle  avec  ceux  du 
voyageur  français  :  raaisHichard  Pococke,  aussi  bien  que  Paul 
Lucas,  est  bien  loin  encore  de  réunir  toutes  les  qualités  d'CQI 
bon  voyageur.  Si  Paul  LuCW  laisse,désirer  plus  de  critique  et 
de  savoir,  l'érudition  de  Pocooke  manque  de  fermeté  et  de  pro- 
fondeur, de  même  que  son  esprit  d'ordre  et  de  netteté. — C'est 
moins  un  savant  qu'un  amateur  instruit.  Ses  relations,  élaborées 
après  coup  et  en  partie  refaites  sur  des  livres ,  flottent  indécises 
entre  la  forme  du  journal  et  celle  de  la  description  ;  et  ses  itin£-  , 
raires,  partie  si  importante  au  point  de  vue  de  la  géographi^H 
n'ont  pas  même  à  beaucoup  près  la  précision  de  ceux  de  festil 
Lucas.  On  peut  assurer  sans  crainte  que  le  luxe  d'iropresstdji  et 
de  gravure  avec  lequel  le  livre  de  Pococke  fut  exécuté,  et  le 
haut  prix  commercial  ainsi  que  la  rareté  relative  qui  en  furent 
la  conséquence ,  ont  été  pour  beaucoup  dans  la  réputation  tra- 
ditionnelle de  l'auteur. 

Nous  passerons  rapidement  sur  quelques  noms  qui  se  pré- 
sentent à  cette  époque.  L'Anglais  Drummond  de  1744  à  1747 , 
et,  vingt  ans  plus  tard,  le  Florentin  Mariti,  parcoururent  de  nou- 
veau l'île  de  Cypre  dans  toute  son  étendue,  et  en  donnèrent  4jfa 
relations  très-supérieures  à  celle  de  Pococke,  Le  naturaliste 
suédois  Hasselquist  ,>  en  1749,  étudia  en  botaniste  les  environs 
de  Smyrne;  et  notre  compatriote  Peymnel,  consul  de  France 
à  Smyrne,  fit,  en  1750,  une  tournée  archéologique  à  Tbyatire 
et  aux  ruines  de  Sardes ,  intéressante  par  le  nombre  considé* 
rable  d'inscriptions  qui  y  furent  recueillies,  mais  qui  ne  fourni* 
pas  de  notions  nouvelles  à  la  géographie.  Dans  le  même  temps, 
un  architecte  anglais,  Robert  IVooi ,  après  avoir  visité  l'Egypte 
et  la  Syrie  d'où  il  rapportait  de  nombreux  dessins  inspirés  par 
les  ruines  splendides  de  Palmyre  et  de  Baalbek ,  voulut  voir  ]gr.  * 
Troade  afin  d'y  étudier  sur  les  lieux  mêmes  le  théâtre  des  com- 
bats de  l'Iliade.  Mais  Wood  apportait  dans  cette  recherche  plus 
d'enthousiasme  que  de  sagacité  géographique,  Comme  il  n'avait 
pas  reconnu  le  cours  du  véritable  Scamandre,  et  qu'il  en  pla- 
çait la  jooction  avec  le  Simois  beaucoup  trop  haut,— confondant 
le  Scamander  avec  l'Enaï-tchaï ,— il  en  conclut  que  la  source 


Digitized  by 


Google 


DRUMMOND.   MA1IT1.   PSY880NEL.    WOOD.  79 

de  cette  rivière  est  déplacée  depuis  les  temps  hoâériques  (0 , 
et  il  se  livre  à  de  grandes  suppositions  sur  les  changements 
surienus  dans  l'aspect  général  de  la  contrée,  tant  par  suite  des 
Uqa^eioems  de  terre  que  par  l'effet  des  atterrissements  du  Si- 
906.  Sa  carte  de  la  Troade  est  excessivement  inexacte.  Pococke 
arait  beaucoup  mieux  décrit  le  local,  bien  qu'il  se  Ait  aussi 
inépris  sur  plusieurs  points  importants. 

Atfôté  des  voyageurs  que  cbaque  année  ramène  dans  quelque 
partie  de Ja  Péninsule ,  et  qui  cherchent,  avec  plus  ou  moins 
de  so&èg';  à  en  améliorer  la  géographie  par  leurs  observations, 
o'ouMtens  pas  de  signale*,  quand  nous  les  rencontrons,  les  tra- 
vauMW  savants,  qui,  dans  leur  cabinet,  analysent  et  com- 
binentles  résultats  périodiquement  acquis,  leur  assignent  une 
valeur  définitive ,  et  en  font  parfois  sortir  des  faits  encore  ina- 
perçus. Au  premier  rang  de  ces  travaux  critiques  dont  l'Asie- 
Mineure  a  été  l'objet,  il  faut  placer  ceux  de  notre  illustre 
d'Auville,  oracle  et  flambeau  de  la  science.  Nous  avons  men- 
tionné ses  premiers  essais,  déjà  si  remarquables,  de  1748-,  à 
l'époque  où  nous  sommes  arrivés  il  les  avait  repris  d'une  ma- 
cère plus  suivie ,  et  dans  plusieurs  Mémoires  communiqués  à 
l'Académie  des  sciences  ou. à  l'Académie  des  inscriptions,  il 
préparait  les  bases  de  sa  grande  carte  de  1760  et  de  son  Asia 
Mimr  vêtus  de  1764.  Ce  qui  ajoute  encore  au  prix  de  ces  sa- 
Vante*  élaboralions,  c'est  que  d'Anville  y  met  fréquemment  en 
œuvre  des  matériaux  inédits  que  Ton  était  heureux  de  commu- 
niquer à  qui  savait  en  tirer  si  bon  parti.  En  1756,  dans  un 
Mémoire  sur  l'Hellespont,  il  établit  la  configuration  et  les  di- 
mensions du  détroit,  et  en  même  temps  discuta  l'application 
au  local  actuel  des  principaux  détails  de  l'ancienne  géographie 
de  la  Troade.  Sur  toute  l'étendue  du  littoral ,  depuis  la  hauteur 
de  Tenédos  jusqu'à  l'entrée  de  la  Propontide ,  ses  rappro- 
chements sont  aussi  sûrs  que  judicieux  ;  mais  dans  l'intérieur 
du  pays .  toute  la  sagacité  du  savant  critique  n'a  pu  suppléer 
à  l'insuffisance  des  renseignements  acquis  sur  la  géographie 
positive  L'Hium  d'Homère  est  encore  mal  placée,. et  le  cours 
des  rivières  de  la  plaine  troyenoe  inexactement  tracé.  Une  carte 

1  Wood,<mUieGealu»<ft(HQner. 
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des  côtes  êè  la  Grèce  et  de  l'Archipel ,  gravée  cette  même 
année  1756 ,  fut  l'objet  d'un  Mémoire  analytique  publié  l'année 
suivante.  Les  déterminations  astronomiques  auxquelles  d'An- 
ville  se  rattache,  depuis  le  cap  Chelidoni  el  Rhodes  jusqu'à  Coar 
stantinople,  n'ont  pas  été  .sensiblement  modifiées,  même  pour 
la  longitude,  par  les  observations  récentes.  Sauf  quelques  rec- 
tifications de  détail  dans  le  tracé ,  toute  la  côte  occidentale  de 
TAsie-Mineure  sur  la  mer  Egée  et  laPropontide  est  maintenant 
fixée.  Si  Ton  se  reporte  à  ce  que  M.  de  La  Condamjpe  disait, 
vingt-cinq  ans  auparavant,  de  l'inexactitude  extrême  de  toutes 
les  cartes  de  ces  côtes ,  on  en  appréciera  mieux  le  progrès  que 
la  géographie  positive  de  cette  vaste  étendue  du  littoral  asiatique 
a  fait  dans  un  si  court  espace  de  temps.  Cette  amélioration  si- 
gnalée était  due  principalement  aux  relèvements  hydrogra- 
phiques exécutés  par  le  marquis  d'Antin  dans  une  partie  consi- 
dérable du  pourtour  de  l'Archipel,  de  1736  à  1738. 

Ce  n'est  que  postérieurement  à  la  publication  des  deux  grandes 
feuilles  de  sa  troisième  partie  d'Europe  (1760) ,  dans  laquelle  il 
avait  fait  entrer  TAsie-Mineure  tout  entière ,  traitée  à  une  beau- 
coup plus  grande  échelle  que  dans  la  feuille  correspondante  de 
la  carte  d'Asie  donnée  en  1751 ,  que  d'An  ville  consacra  à  File 
de  Cypre  un  Mémoire  spécial ,  où  il  en  discuta  la  géographie 
mathématique  en  s'appuyant  sur  un  levé  manuscrit  exécuté  par 
un  ingénieur  grec  au  moyen  d'un  grand  système  de  triangles , 
et  où  il  fit  marcher  de  front,  selon  sa  coutume,  les  données  de 
la  géographie  classique.  Ce  Mémoire  sur  l'île  de  Cypre  est  de 
1762.  Les  dimensions  générales  de  l'île  n'ont  pas  été  sensi- 
blement modifiées  par  les  relevés  hydrographiques  de  notre 
époque  ;  mais  la  configuration  et  le  gisement  astronomique  en 
ont  reçu  des  changements  notables. 

Si  déjà,  dans  les  cartes  de  d'Anville,  la  côte  occidentale  de 
l' Asie-Mineure  se  rapproche  beaucoup  de  nos  meilleures  cartes 
modernes  par  le  gisement  et  le  tracé,  les  deux  autres  côtés  de 
la  Péninsule ,  au  Sud ,  sur  la  mer  de  Rhodes  et  de  Cypre ,  au 
Nord ,  sur  le  Pont-Euxin,  sont  bien  loin  d'être  arrivés  à  ce  degré 
de  correction.  Le  tracé  de  la  côte  cilicienne,  depuis  le  fond  du 
golfe  de  Satalièh  jusqu'au  golfe  de  Skanderoun,  et  celui  de  toute 
la  côte  septentrionale  baignée  par  la  mer  Noire,  depuis  Con- 
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8tantino|k  jusqu'à  Tréhizonde,  présentent  des  différences  très- 
cofeidérames  comparés  à  nos  cartes  actuelles  dont  l'exactitude 
est  hors  d*  doute, -Pour  la  seconde  de  ce&  côtes  surtout,  celle 
delà  mer  Noire,  ces  différences  deviennent  énormes,  puis- 
qu'elles vont  sur  beaucoup  de  points  à  plus  d'un  degré  de  lati- 
tade  !  Il  n'est  pas  inutile  de  nous  arrêter  un  moment  sur  ce 
sujet,  et  d'indiquer  les  causes  qui  purent  ici  égarer  à  ce  point 
la  sagacité  habituelle  et  l'instinct  généralement  si  sûr  de  notre 
grana  géographe.  Cette  déviation  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  le  tracé  et  les  dimensions  générales  de  la  mer  Noire  étaient, 
8il'on  s'en  souvient,  d'une  exactitude  presque  irréprochable 
dans  les  portulans  figurés  des  treizième  et  quatorzième  siècles , 
et  que  d'Anville,  s'il  les  eût  suivis,  se  serait  peu  écarté  de  la 
configuration  réelle.  Sans  doute  il  ne  crut  pas  pouvoir  se  reposer 
sur  ces  vieux  documents  de  la  géographie  du  moyen  âge,  où  le 
▼rai  touche  souvent  de  si  près  à  l'inexact  et  au  fantastique  $  et , 
dans  l'absence  de  bons  documents  modernes,  il  pensa  que  les 
guides  les  plus  sûrs  auxquels  il  pût  recourir  étaient  les  données 
de  l'ancienne  géographie.  Mais  cet  instrument,  que  sa  main 
exerëée  maniait  avec  une  si  grande  supériorité ,  et  qui  tant  de 
fois  déjà  l'avait  conduit  à  de  si  beaux  résultats ,  l'entraîna  ici 
dans  des  écarts  qu'il  lui  était  à  peu  près  impossible  d'éviter. 
Suppléer  par  les  seules  inductions  de  la  géographie  critique  et 
par  l'enchaînement  des  distances  que  fournissent  les  anciens,  au 
manque  total  de  positions  astronomiquement  fixées  dans  une 
région  d'une  très-vaste  étendue  et  d'une  surface  très-accidentée, 
est  un  procédé  sujet  aux  chances  d'erreur  les  plus  graves , 
quelque  réserve  et  quelque  habileté  que  l'on  apporte  dans  son 
emploi.  Ces  chances  d'erreur  peuvent  diminuer  beaucoup,  et 
même  a'atténuer  complètement  Sans  des  contrées  d'une  confi- 
guration simple  comme  l'Egypte,  ou  qui  ont  été,  comme  l'Italie, 
autrefois  sillonnées  dans  tous  les  sens  d'une  multitude  de  voies 
exactement  mesurées  (0  :  chacune  de  ces  voies  anciennes  de- 
vient ainsi  en  quelque  sorte  partie  constitutive  d'une  suite  de 
[les,  et  leur  ensemble,  lorsqu'une  critique  laborieuse  en 


1  D'Anville  restitua  en  effet  de  la  manière  la  plus  heureuse  la  carte  mo- 
dèle de  l'Italie  (1743)  et  celle  de  l'Egypte  (1765),  par  remploi  presque  ex- 
clusif des  données  numériques  de  la  géographie  romaine. 
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a  patiemment  discuté  tous  les  éléments,  peut  |tpf  rega^ty  comme 
établissant  un  grand  réseau  qui  suppléera  jusqu'à  un  certain 
point  à  une  triangulation  effective.  Mais  sous  ce  double  rapport 
ï'Àsie-Mineilte  était  loin  de  Se  trouver  dans  des  conditions  aussi 
favorables ,  et  l'emploi  des  mêmes  moyens  n'y  pouvait  conduire 
à  des  résultats  aussi  satisfaisants. 

Lorsque  d'Anville  jeta  gur  le  papier  le  canevas  de  sa  carte,  il 
ne  possédait  d'observations  astronomiques  qu&pour  ui^  petit 
nombre  de  points  extrêmes,  Trébizonde,  Constantinople,  l'en- 
trée des  Dardanelles,  Smyrne,  Rbodes,  le  cap  Cbelidoni  et 
Alexandrette  -,  il  n'en  avait  aucune  ni  pour  les  espaces  intermé- 
diaires du  littoral,  ni  pour  l'intérieur.  Pour  l'intérieur,  ses  seuls 
matériaux  étaient  les  indications  du  Géographe  Turk ,  les  itiné- 
raires des  voyageurs  depuis  Belon ,  et  les  documents  de  l'an- 
cienne géographie  ;  pour  le  littoral ,  les  cartes  marines  :  cartes 
des  plus  défectueuses ,  à  l'exception  de  celles  qui  avaient  été 
récemment  levées  dans  l'Artsbipel  et  la  mer  de  Marmara.  N'ayant 
aucun  point  astronoqrâueu&jjjlt  arrêté  entre  Constantinople  et 
Trébizonde ,  non  plus  qu'entre  le  fond  dm  golfe  de  Satalièh  et 
Alexandrette,  ce  fut  par1  des  combinaisons  de  distances  inté- 
rieures qu'il  chercha  à  déterminer  le  gisement  et  la  situation 
relative  de  ces  deux  côtes ,  notamment  la  largeur  de  ce  que  les 
anciens  nommèrent  le  col  de  l'Asie,  entre  le  golfe  d'Issus  et  le 
golfe  d'Amisus;  mais  ici  se  trouvait  recueil.  Les  anciennes  voies 
romaines,  interrompues  ou  considérablement  détournées  par  les 
chaînes  de  montagnes  qui  bordent,  au  Sud  et  au  Nord ,  les  deux 
escarpements  du  grand  plateau  cappadocien ,  n'y  mesurent  pas 
une  ligne  directe  depuis  la  côte  cilicienne  jusqu'au  Pont-Euxin  : 
elles  ne  pouvaient  donc  le  prémunir  contre  Terreur  où  sa  con- 
fiance dans  une  donnée  subsidiaire  allait  le  jeter.  Cette  donnée  , 
c'est  la  largeur  attribuée  par  Pline  et  par  Strabon  à  cet  inter- 
valle, que  toute  l'antiquité ,  nous  le  savons  0) ,  s'accorda  à  re- 
garder comme  beaucoup  plus  étroit  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Pline 
surtout,  qui  de  plusieurs  chiffres  rapportés  par  les  auteurs  adojyp 
le  plus  faible,  est  particulièrement  défectueux  sur  ce  point;  et 
c'est  cependant  à  la  détermination  de  Pline  que  d'Anville  s'at- 

1  Foyez  la  p.  377  du  volume  précédent. 
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tache,  trompe  surtout  par  l'autorité  d'Hérodote,  et  s'efforçant 
de  ramener  ^l'évaluation  de  l'auteur  latin  la  détermination  moins 
-  erronée  d'Ératostbènes  et  de  Strabon ,  par  une  réduction  arbi- 
traire du  module  de  leur  stade  (0.  D'Ànville  arrive  ainsi  à  attri- 
buer trois  degrés  de  latitude  à  un  intervalle  qui  est  réellement 
d'environ  quatre  et  demi  à  vol  d'oiseau  ;  et  comme  le  fond  du 
golfe  d'Issus,  point  dô  départ  de  cette  évaluation,  était  assez 
exactement  fixé  par  la  latitude  connue  d'Alexandrette,  ce  fut 
su*  la  côte  du  Pont-Euxin  que  dut  porter  le  déplacement.  Il  y 
eut  ainsi  comme  une  traction  violente  exercée  sur  cette  côte , 
Trébizonde  seule  restant  attachée  au  point  où  l'avaient  fixée  les 
observations.  Sinope,  qui  est  au  42«  degré  de  latitude,  fut  amenée 
sons  le  41e  -,  le  fond  du  golfe  de  Samsoun  ou  d'Amisus ,  qui  se 
trouve  par  41°  un  quart  environ,  descendit  jusqu'au  40*;  et 
l'ensemble  de  la  côte ,  au  lieu  de  l'arc  adouci  et  peu  profond 
qu'elle  décrit  réellement  entre  Sinope  et  Trébizonde,  reçut  ainsi 
la  forme  tourmentée  et  profondément  creusée  dans  les  terres 
que  présente  cette  partie  des  carte*  de  notre  géographe. .  Nous 
avons  dû  nous  arrêter  sur  ce  fait  auquel  le  grand  nom  de  d' An- 
ville  donnait  une  importance  particulière ,  et  qui  montre  à  quels 
écarts  peut  être  conduite  la  critique  même  la  plus  exercée  dans 
une  science  toute  positive  comme  la  Géographie ,  quand  les 
combinaisons  et  les  hypothèses  y  prennent  la  place  des  faits. 
Les  hommes  supérieurs  nous  instruisent  même  par  leurs  erreurs. 
Un  voyage  important,  celui  de  Richard  Chandler,  nous  ramène 
#eous  le  doux  ciel  de  l'Ionie.  Le  nom  de  Chandler  est  compté 
parmi  les  plus  marquants  dans  les  fastes  géographiques  de  l'Asie- 
Mineure;  et  quoique  quatre-vingts  ans  et  plus  se  soient  écoulés, 
quoique  nombre  d'explorateurs  savants ,  depuis  Des  Mouceaux 
et  Smith  jusqu'à  Peyssonel,  eussent  examiné  déjà  la  plupart  des 
lieux  que  revit  Chandler,  et  que  d'autres  après  lui  les  aient 
parcourus  de  nouveau ,  s^  relation  est  restée  la  première  entre 
toutes  pour  la  contrée  qu'arrosent  les  fleuves  classiques  de  l'Her- 
mus  <*  du  Méandre. 
Le  Dr  Chandler  était  déjà  connu  par  une  très-belle  édition  de? 

1  D'àûtUIc,  sur  Vétendue  de  l'Isthme  de  V Asie-Mineure,  dam  les  An- 
note  4m  Voyages,  1. 1,  18#7,  p.  75  et  sulv. 
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inscriptions  antiques  connues  sous  le  nom  de  Mg$rè$  <fJrm- 
dell ,  et  regardé  comme  un  des  plus  profonds  hellénistes  de 
l'Angleterre,  lorsqu'en  1764  il  fut  choisi  par  l'association  ar- 
chéologique des  Dilettanti  pour  diriger  une  expédition  que  la 
Société  avait  résolu  d'envoyer  en  Orient,  dans  le  but — ce  sont* 
les  termes  des  instructions  —  «  de  recueillir  des  documents  et 
de  faire  des  observations  sur  l'ancien  étatt  de  ces  contrées,  ainsi 
que  sur*  les  monuments  de  l'antiquité  qu'aies  peuvent  encore 
possédée  »  Accompagné  d'un  architecte  et  d'un  p^ntre  défrayée 
par  la  Société ,  le  Dr  Chandler  partit  de  Gravesend  Je  9  juin  1764, 
et  vint  débarquer  à  Smyrne  après  une  relâche  à  Tenedos, 
une  excursion  dans  la  plaine  troyeniîe,  et  une  visite*  l'île 
de  Khio.  *     ." 

Les  observations  de  Chandler  sair  l'ancienne  Troade  ne  s'é- 
loignent guère  des  localités  qui  bordent  la  côte,  les  circon- 
stances ne  lui  ayant  pas  permis  d'en  explore*  l'intçrieur;  elles 
ne  laissent  pourtant  pas  d'avoir  de  l'intérêt.  11  décrit  très  en 
détaiLl'état  des  ruines  &dfoxandria  Troas,  dont  presque  tous 
les  blocs  de  marbre  que  tes  anciens  voyageurs  y  avaient  vus 
ont  été  enlevés  par  les  Turks  pour  leurs  constructions  de  Con- 
stantinopleetdes  Dardanelles-,  ces  ruines  sont,  comme  autrefois, 
entièrement  inhabitées.  Une  nuit  de  bivouac  passée  par  la  pe- 
tite troupe  dont  Chandler  faisait  partie  près  de  l'ancien  cap 
Lectum>  est  dépeinte  en  ces  term$y>ar  le  voyageur  :  «  La  beauté 
des  soirées,  dans  ce  climat,  est*  au-dessus  de  toute  descrip- 
tion. Le  ciel  brillait  alors'*des  riches  teintes  du  soleil  couchanty% 
qui,  couronnant  de  ses  rayons  l'horizon  occidental,  semblait 
rapprocher,  et  mettre  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux,  les  som- 
mets éloignés  des  montagnes  de  l'Europe.  Nous  vîmes  distinc- 
tement le  cône  du  mont  Athos,  dans  la  direction  de  55°  du  Nord 
à  l'Ouest.  Ce  sommet  est  d'une  si  grande  hauteur,  que  les  habi- 
tants, au  rapport  de  Strabon ,  y  voient  Jever  le  soleil  trois  heures 
plus  tôt  que  ceux  des  côtes  de  la  mer.  Au  solstice  d'été,  l'ombre 
de  cette  montagne  s'étend  jusque  sur  l'agora  ou  place  du  marché 
de  Myrina,  ville  de  l'île  de  Lemnos,  ce  qui  forme  à  l'Est  une 
distance  de  quatre-vingt-sept  milles  romains...  Le  janissaire  qui 
était  de  garde  fumait,  les  jambes  croisées,  devant  le  feu.  Ce- 
pendant les  étoiles,  dont  un  ciel  pur  et  sans  nuage  rehaussait 
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l'éclat,  répandaient  une  lumière  douce  et  calme;  et  tandis 
dp  de  nombreuses  bandes  de  chacal*  faisaient  entendre  leurs 
firfements  près  de  nous  ou  sur  le  mont  Ida,  les  vagues, 
par  un  balancement  régulier,  venaient  doucement  battre  le 
rivage  (0.  » 

If  osant  pas,  à  cause  des  bandits  qui  infestaient  la  plaine, 
s'aventurer  dans  la  contrée  où  s'élevait  autrefois  llion ,  et  re- 
monter, comme  il  l'avait  projeté,  jusqu'aux  sources  du  Sca- 
mandre,  Chaud  1er,  sauf  une  courte  excursion  jusqu'à  deux 
heures  de  la  côte,  dut  se  borner  à  cogtempler  du  haut  de  la  col- 
line de  Iéni-chèr,  l'ancienne  'figée,  le  pays  qui  se  déroulait  - 
dans  la  direction  de  l'Ida,  et  auquel  l'imagination  rattachait  tant 
de  souvenirs  héroïques.  A  cette  époque  brûlante  de  l'année, 
l'aspect  en  était  tristement  monotone.  «  Du  point  élevé  où  nous 
étions,  près  de  l'église,  dit  Je  voyageur,  notre  vue  s'étendait 
sur  un'gçand  nombre  de  tombeaux  et  sur  une  vaste  plaine  en 
culture.  Tout  le  pays  était  brûlé  par  le  soleil  et  d'une  couleur 
4opssàtre,  et  il  n'y  avait  que  des  plantations  de  cotonniers  qui . 
constatassent  encore  melque  fraîcheur.  Un  on  deux  troupeaux 
de  brms  et  de  chèvrj(wraient  çà  et  là  ;  des  bœufs,  sans  être 
m usejjif  égrenaient  le  blé  en  le  foulant  sous  leurs  pieds.  Des 
chevaine,  des  chanôfcux,  et  divers  autres  animaux  domestiques, 
naissaient  languissarhment  ou  se  roulaient  dans  le  large  lit  qui 
ragbit  le  Scamandre  et  le  Simoïs  réunis.  Mais  près  de  l'embou- 
chure s'offrait  un  agréable  tapis  de  verdure ,  et  des  arbres  bien 
feuilles.  Sot.  1?  même  côté  que  Sigée,  on  voyait  le  Château  d'Asie 
et  Konm-k^Ôb  ;  enfin  la  rivière  était  bordée  d'une  longue  file 
de  femmes,  qui,  le  visage  enveloppé,  lavaient  leur  linge  ou 
retendaient  à  terre,  tandis  qu'une  troupe  d'enfants  s'amusaient 
à  jouer  sur  le  rivagevv.  Nous  vîmes  aussi  descendre  du  mont  Ida, 
I  comme  en  procession ,  une  longue  file  de  voitures  basses  faites 
*  dans  le  genre  des  anciens  chars.  Elles  étaient  toutes  recouvertes 
d'osier,  montées  sur  deux  roues  et  chargées  de  bois  vert.  Deux 
bœufs  ou  buffles  les  traînaient  d'un  pas  lent  et  grave  à  travers  la 
plaine  obscurcie  par  des  tourbillons  de  poussière,  et  tout  ce 

1  Ctandler,  Voyagez  d*u  V  Atie-Mineure  et  en  Grèce,  1. 1,  p.  40  et 
soir.— Nous  nous  servons  m  la  traduction  française,  afin  de  pe  pas  séparer 
de  la  relaUon  les  notes  de  Barbie  du  Bocage  père,  qui  en  augmentent  le  prix. 
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cortège  faisait  un  bruit  désagréable  et  fatigant  à  entendre  (»).  » 
Arrivé  à  Smyrne,  Changer,  conformément  à  ses  instructiowL 
en  fit  comme  son  quartier  général,  d'où  il  se  proposait,  selon 
les  circonstances,  de  pousser  ses  explorations  vers  tous  les  points' 
de  la  contrée  environnante.  Il  visita  ainsi  successivement  les 
ruines  de  Mancienne  Phocée  et  le  cours  inférieur  'de  YHenrius; 
la  vallée  du  Mélès,  ruisseau  dont  les  ondes  purifièrent,  dit-on, 
Homère  au  moment  de  sa  naissance  ;  les  ruines  désertes  de  Clit- 
zomènes,  d'Erythrées  et  de  Teos,  dans  la  presqu'île  montueuse 
qui  couvre  à  l'Ouest  le  g$fe  de  Smyrne  qu'elle  sépare  de  111e 

•  de  Kbio  ;  toute  la  côte ,  semée  de  ruines  et  de  souvenirs  an- 
tiques ,  qui  se  prolonge  au  sud  de  Smyrne  jusqu'au  Caïstre  $  les 
ruines  plus  célèbres  d'Éphèse,  et  le  port  de  Scala  Nova.  De 
Scala  Nova ,  le  docteur  et  ses  compagnons  firent  une  pointe  vers 
le  pays  moins  battu  que  traverse  Je  Méandre  en  approchant  de 
la  mer,  et  de  là,  au  Midi  du  fleuve,  dans  plusieurs  parties  de 
la  Carie  qui  n'avaient  été  vues  que  par  un  ancien  voyageur ,  le 
Dr  Pickering.  I<e  mont  Mvcale,  qui  serre  la  côte  vis-k-vis  de 
Samos,  est  uûe  suite  d^Jpiteurs  escarpées,  encore  aujourd'hui 
couvertes  de  bois  et  remplies  de  betes  sauvages,  comme  les 

k  anciens  nous  le  dépeignent;  la  route  suit  des  gorges  encaissées 
entre  dette  montagne  et  le  pied  du  Pactyas,  nom  que  prenaient, 
en  approchant  de  la  mer,  lçg  derniers  contre-forts  du  Mesogis., 
Chandler  aperçut  en  passant  les  ruines  qui  marquent  l'enraie 
cernent  de  Priênè;  et  un  peu  plus  loin,  après  avoir  traverse  les 
nombreux  replis  d'un  ruisseau  non  moins  sinueux  que  le  Méandre 
auquel  il  se  réunit,  les  voyageurs  arrivèrent  aux  bords  du  fleuve, 
qu'un  batelier  nègre  leur  fit  traverse»  sur  un  bac,  ou  plutôt  sur 
un  radeau  dirigé  par  une  corde.  Sur  la  rive  gauche  ou  méridio- 
nale du  Méandre,  à  une  distance  peu  considérable  de  la  mer, 
des  ruines  qui  occupent  sur  le  sol  une  vaste  étendue,  et  du 
milieu  desquelles  se  détache  un  magnifique  amphithéâtre  con- 
struit en  marbre  blanc  sur  d'imnjenses  proportions ,  marquent 
l'emplacement  de  Milet.  Chandler  vérifie  et  confirme  toutes  les 
observations  que  Pickering  y  avait  faites  en  1673,  et  il  ne  garde 
aucun  doute  sur  l'identité  de  l'ancienne  cité  milésienne  avec 

*  /<£,p.  88 et  92. 
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PalaHa  :  tel  est ,  nous  le  savons ,  le  nom  que  portent  ces  ruines 
dans  la  pays. 

De  Palatia,  nos  voyageurs  vinrent  à  quelque  distance  sur  1$ 
côtedttans  la*direction  du  Sud,  où  subsistent  les  ruines  des 
Brmckdes  et  du  temple  d'Apollon  Dindaméen  ;  Chaqdler  les 
retrouva  telles  que  Pickering  les  avdrautrefois  décrites  (0, 
Quelques  colonnes  se  dressent  encore  en  effet  sur  le  côté  nord 
d'une  pointe  avancée,  qpi  est  le  Posideion  Ahra,  ou  Promontoire 
de  Neptune,  des  auteurs  de  l'antiquité.  Urah,  pauvre  village 
composé  de  quelques  masures ,  est  à  une  demi-heure  de  là,  - 
Quelques  débris  d'un  ancien  môle  circulaire  en  marbre  blanc 
marquent  le  lieu  précis  $e  Panormtts,  port  voisin  des  Bran- 
chides. 

Laissons  le  voyageur  nous  décrire  le  site  de  l'ancien  temple  t 
et  les  impressions  qu'il  éprouve  à  l'aspect  de  ces  lieux  où  la 
Daturejpploie  tant  de  granfeur  et  qu'animent  tant  de  souvenirs  ; 
«  Le  temple  d'Apollon  étaiS  18  ou  20  stades  de  MiletOO.  Il  est 
situé  sur  une  colline  en  pente  douce ,  et  il  s'aperçoit  de  loin  9 
parce  que  la  terre ,  du  côté  de  la  mer ,  est  unie  et  sans  inéga- 
lités. Le  souvenir  du  plaisir  que  m'a  fait  éprouver  cet  endroit 
ue  s'eflacera  pas  de  sitôt  ni  si  facilement  de  ma  mémoire.  Rien 
de  plus  beau  que  les  colonnes  qui  se  sont  conservées  tout  en-r 
tières}  elles  sont  toutes  d'un  seul  morceau  de  marbre,  et  si 
hautes  et  si  nobles,  qu'il  est  impossible ,  peut-être,  de  con-r 
cevoir  des  ruines  d'une  beauté  plus  parfaite  et  d'une  majesté 
plus  imposante.  Sur  le  soir,  je  Vis  un  nombreux  troupeau  de 
chèvres  qui  regagnait  sa  bergerie,  en  faisant  retentir  la  sonnette 
qui  pendait  à  leur  cou  ;  elles  se  répandirent  au  milieu  des  ruines, 
grimpèrent  sur  les  arbrisseaux  et  sur  les  arbres  qu'on  était  sur- 
pris de  voir  croître  parmi  ces  pierres  énormes,  et  elles  se  nour- 
ri 

*  Foyez  ci-dessus,  p.  a*. 

1 U  y  a  quelque  confusion  dans  le  "texte  de  Sttabon  (lib.  XIV,  p.  636  C) 
que  cite  ici  Chandler  ;  le  texte  de  Pline,  conforme  à  l'eut  des  lieux,  peut  servir 
à  rectifier  celui  du  géographe  grec  :  «  L'oracle  dit  des  Branchides ,  dit  l'ency- 
clopédiste latin ,  aujourd'hui  oracle  d'Apollon  Dindymée ,  est  à  20  stades  de  la 
cote;  180  stades  plus  loin  est  Milet »  Plin. ,  Hùt.  JNat.  V,  31.  Les  voya- 
geurs subséquents  Jetteront  un  nouveau  jour  sur  cette  partie  de  la  géographie 
carienne. 


Digitizedby  VjOOQIC 


88  ASIE-MINEURE.  [  1764. 

rissaient  avec  délices  de  leur  tendre  feuillage.  Toute  cette  masse 
était  éclairée  par  les  rayons  du  soleil  couchant,  ce  qui  formait 
une  agréable  variété  de  couleurs  aussi  riantes  qQe.richâs,  et 
répandait  au  loin  une  ombre  très-épaisse.  A  un^&ttairiP  dis- 
tance,^ mer  paratfÉf^unie  et  brillantée  -,  elle  ét^fbôrflée  par 
une  côte  montueuseftifc  par  plusieurs  îles  rocailleuses ,  ce  qui 
rendait  ce  tableau  vraiment  délicieux  (<£  »  Les  pâtres  turks  des 
environs  donnent  aux  ruines  du  templeie  nom  d'Eski -Hissar, 
ou  le  Vieux  Château  CO,  dénomination  que  les'Turks  appliquent 
indistinctement  à  toute  ruine  un  peu  remarquable ,  comme  les 
Grecs ,  non  moins  ignorants  de  l'ancienne  histoire  de  leur  pays, 
celle  de  Paléo-Castro ,  qui  a  la  même.signification.  Il  ne  paraît 
pas  que  Chandler  ait  ouï  prononcer  dans  le  pays  le  nom  de  Iotan, 
rapporté  par  le  voyageur  de  1673. 

Après  deux  jours  employés  à  étudier  et  à  dessiner  les>  restes 
du  temple  d'Apollon,  les  voyageuse  remirent  en  rottte  dans 
la  direction  du  Sud-Est.  En  deux  heures  et  demie  ils  arrivèrent 
à  une  baie  profonde  sur  la  côte  sud  du  Posidium;  cette  baie 
portait  autrefois  le  nom  de  sinus  Basilicus.  Le  cj^pnin  pénétrait  * 
ensuite  dans  les  détours  d'une  montagne  élevée ,  le  monLfirius 
des  anciens ,  de  l'autre  côté  de  laquelle  ils  trouvèrenf*%n  vil- 
lage situé  dans  une  situation  romantique,  vis-à-vis  d'une  ^ar- 
mante baie  enfoncée  dans  les  ferres;  ce  village  est  nommé 
Ghâzikli.  Le  lendemain ,  la  route  continua  de  serpenter  entre- 
les  pentes  escarpées  de  la  montagne  et  de  jolies  baies  formées 
par  la  mer,  jusqu'au  village  d'Assem  Kalesi,  que  nous  savons 
occuper  le  site  de  l'ancienne  Iassus.  lassus  était  assis  sur  un 
îlot  rocailleux,  tout  près  du  continent,  auquel  il  est  joint  au-  g 
jourd'hui  par  un  petit  isthme.  Le  côté  nord  du  rocher  d'fassus  m 
est  escarpé  et  inaccessible.  Une  forteresse' a  été  construite  sur 
la  cime  \  au  pied  se  trouve  une  esplanade  autrefois  <48ttvcrte 
d'habitations,  ainsi  que  la  pente  du  rocher,  mais  qui  ne  pré- 
sente plus  guère  aujourd'hui  que  des  décombres.  On  y  recon- 
naît encore  les  restes  du  théâtre,  à  demi-ensevelis  sous  la  terre 
et  les  buissons.  Les  tombeaux  des  lassiens  étaient  sur  le  con-. 


1  Chandler,  Voyages,  1. 1,  p.  337,  traducufr. 
•  /&,  p.  341. 
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jnent,  rangés  sur  une  ligne  d'une  étendue  considérable.  Chan- 
dler  y  copia  de  nombreuses  inscriptions. 

Les  anciennes  villes  d'Iassus  et  de  Bargylia  étaient  autrefois 
situées  dans  renfoncement  delà  même  bitte;  Cbandler  y  chercha 
vainement  les  vestiges  de  la  dernière  des  deux  villes:  D'Anville, 
phis  heureux ,  en  avait  retrouvé  l'indice  dans  un  village  que  les 
cartes  marines  placent,  sous  le  nom  de  Barghili ,  au  côté  méri- 
dional de  la  brie  (0. 

Cbandler  <pfm  ici  les  bords  de  la  iper  pour  gagger  Mèlasso , 
l'ancienne  Mylasa,  que  le  Dr  Pickering  et  Pococke  avaient  déjà 
visitée,  aiosi  que  l'ancienne  Stratonicea,  aujourd'hui  désignée 
sous  l'appellation  àJE$ki-Hwar,  à  six  heures  plus  loin  dans  l'Est. 
Des  ruines  (fie  le  voyageur  trouva  près  du  village  de  Mendë- 
fiak,  dans  le  N.-O.  de  Mélasso^lui  parurent  répondre  à  la  posi- 
tion queStrabon  assigne  au  village  carien  de  Labranda;  mais 
le  site  ^ ce  lieu  a  été  retrouvé  u&peu  plus  loin  dans  l'Est  sous 
le  nom  de  Labrando. 

Cete  grande  excursion  tefflqinée ,  et  le  Dr  Cbandler  de  retour 
àScm-Nova*  il  résolut  de  pousser  une  seconde  reconnaissance 
dans  la  même  direction,  pour  éclaicGir  certains  doutes  et  com- 
pléteqrartaines  observations  que  le  temps  ou  les  circonstances 
ï'avai&it  forcé  de  laisser  inachevées.  Sa  première  visite  fut  pour 
un  JqdlÉ  village  distingué  en  Tchangfaturk  et  en  Djiaour- 
TcAmflL'  ceAi-ci  habité  par  des  Gregs,  celui-là  par  des  Musul- 
mans. Nous  savons  que  ce  site  avait  été  signalé  depuis  longtemps 
écorne  représentant  l'emplacement  du  Panionium ,  ou  temple 
oSmmun  de  la  confédération  ionienne.  Tchangli  est  près  de  la 
côte  que  serre  ici  le  pied  du  mont  Mycale,  à  trois  heures  au  sud 
de  Seal  a-No  va.  On  n'y  voit,  du  reste,  nul  vestige  d'antiquité,  et 
notre  voyageur  ne  paraît  pàà  avoir  retrouvé  l'inscription  que 
Pickering  y  avait  lue  (*).  Chandler  franchit  le  dos  de  la  mon- 
tajpe,  et  après  une  journée  de  marche  il  arriva  au  village  de 
DjiaMÊfcKèlibesch,  laissant  derrière  lui  celui  de  Sou-keuS(*). 
KélioCcb  est  sur  la  Toute  de  Scala-Nova  à  Palatia,  non  loin  des 
ruines  de  Priênê.  Chandler  av^t  à  peine  entrevu  ces  ruines  fort 

1  Géogr.  anc,  t.  IÏI*J>.139,  1768;  et  VAsiœ  Minorit  Tabula^  1764. 
1  Voyez  ci-dessus,  p.  34. 
*  Chaadler  écrit  Suki. 
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remarquables  lors  de  son  premier  voyage  au  site  de  Milèt  ;  cette 
fois  il  consacra  plusieurs  journées  à  les  faire  dessiner  et  à  en 
relever  les  inscriptions.  Le  lieu  que  les  ruines  occupent  est 
connu  dans  les  environs  sous  le  nom  de  Samsoun-kalési ,  ou 
Château  de>Sanson  ;  l'escarpement  effrayant  de  l'ancienne  acro- 
pole a  pu  lui  valoir  ce  nom,  qui  semble  exprimer  la  vigueur  peu 
commune  de  ceux  qui  Vont  bâtie  (0. 

Du  lieu  où  les  voyageurs  se  trouvaient,  on  aperçoit  vers  le 
Midi  les  cimes  extraojjfcçpirement  élevées  d'upefauite  de  mon- 
tagnes, dont  la  crête,  presque  toujours  perdue  dans  les  nuages , 
se  détache  en  blanc  sur  l'azur  du  ciel  quand  le  temps  est  très- 
pur.  Ces  montagnes  se  voient  de  tous  les  points  de  la  contrée. 
Le  Dr  Chandler  éprouva  le  désir  de  les  visiter,  et  un  Grec  de 
Kélibesch  promit  de  l'y  cond^e.  Le  même  jour — c'était  le 
15  avril  1765  —  on  atteignit  les  bords  du  Méandre  non  loin  d'un 
village  nommé  Osébacha,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au-dessus  des 
ruines  de  Milet.  Le  courant  du  fleuve  était  ici  large ,  rapide  et 
bourbeux,  sans  cependant  s'élavérà  la  hauteur  de  ses  rives. 
Quatre  heures  d'une  marche  pénible  au  milieu  des  montagnes , 
conduisirent  les  voyageurs  au  village  d'Ufa-Bajji,  vers  la  pointe 
orientale  d'un  grand  lac,  que  tout,  dans  l'aspect  des  lieux,  in- 
dique avoir  été  jadis  un  golfe  de  la  mer.  Il  y  a  à  Baffi  des  restes 
d'antiquités  que  Changer  croit  appartenir  à  l'ancienne  viîfê  de 
Myûs,  mais  que  le  savant  traducteur  du  voyageuf  anglais  a  dé- 
montré ne  pouvoir  être^que  les  vestiges  à'Hèraclée  du  Lat- 
mus  00.  Les  voyageurs  contournèrent  le  lac  de  Ba/fi  par  le  Sud 
et  regagnèrent  ainsi  Palatia. 

Chandler  ne  voulait  point  quitter  la  Carie  sans  voir  un  lieu  qui 
lui  avait  été  signalé  dans  le  pays  comme  renfermant  des  ruines 
curieuses  :  ce  lieu ,'  près  duquel  ftococke  avait  passé  sans  y  tou- 
cher dans  son  voyage  de  Guzel-Hissar  à  Mélasso ,  porte  le  nom 
de  Karpousli.  Il  est  à  15  ou  16  heures  de  marche  de  Baffi  dans 
la  direction  de  l'Est,  et  à  12  heures  environ  de  Mélasse  vers 
le  Nord.  Chandler  y  trouva  en  effet  des  tombeaux  antiques 
taillés  dans  le  roc,  qui  bordaient  le  chemin  pendant  un  trajet 

1  Chandler,  II,  p.  359.  * 

*    *  Barbie  du  Bocage,  Notes  sur  Chandler,  1. 1  de  la  tr.  Sx. ,  p.  437. 
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^  il  y  avait  aussi  des  sarcophages  dégradés,  ainsi 
d'un  théâtre ,  mais  nulle  inscription  qui  indiquât 
ïïtm  de  la  localité.  Chandler  croit  sans  fondement  y 
rtejjDaître  Alabanda.  De  là  les  voyageurs  gagnèrent  la  vallée 
dew  Tcfittifr (0 ,  qu'ils  descendirent  jusqu'au  Méandre  pour  se 
rendre  à  GuzeUHmar ,  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Chandler, 
c6miï\è]tQU$  les  voyageur^* précédents,  regarde  Guzel-Hissar, 
lu  te  08tosThâteau,  conqfoe  occupant  l'emplacement  de  Ma- 
terne dii  Méandre,  erreur  ancienne  que  d'Ànville  lui-même 
partagea,  et  qu'un  habile  critique  avait  déjà  relevée  avant 
même  que  les  ^tfppgeurs  réce§|JMussent  retrouvé  le  véritable 
site  de  Magnésie <3\  .'.'•', 

Sous  ne  suivrons  pas  mumiriiimt  le  savant  voyageur  dans  la 
burnée  qu'il  lit  ch-  (iiuel-Ili^sar  auxTuines  de  Laodicée 
et  de  ffierapolis  en  remontant  lu  Méandre,  et  de  Hierapolis  à 
Smyrné  par  Philadelphie  aUiUh :h -Ar),  Sardes  et  Magnésie  du 
SipyU  :  ici  sus  routes  se  confondent  avec  celles  de  tous  ses 
devanciers  dans  le  voyage  tics  Sepi-Églises,  et  ses  observations 
intéressent  moins  La  géographie  que  les  antiquités.  Il  nous  suf- 
fira de  lui  emprunter,  dans  notre  partie  descriptive,  ce  que  sa 
relation  peut  ajouter  de  notions  nouvelles  à  celles  des  autres 
voyageurspoar  la  connaissance  générale  du  pays. 

DansWremps"où  Chandler  explorait  ainsi  en  profond  archéo- 
logue les  provinces  de  l' Asie-Mineure  baignées  par  la  mer  Egée, 
et  que  ses  recherches  y  préparaient  de  nombreux  matériaux 
pour  en  perfectionner  à  la  fois  et  la  carte  ancienne  et  la  carte 
moderne,  un* autre  voyageur,  dopt  la  célébrité,  encore  plus 
générale,  repose  sur  des  travaux  géographiques  d'une  plus  vaste 
étendue  et  d'une  nature  plus  diverse ,  le  danois  Carsten  Nie- 
buhr,  allait  poser  pour  la  première  fois  dans  l'intérieur  même 
delà  Péninsule  quelques  jalons  astrouomiquement  déterminés. 
On  sait  J^e  NicEuhr  avait  été  chargé  par  son  Gouvernement 

t 

1  Que  Chandler  confond  à  tort  avec  le  Marpasos,  Ce  dernier  cours  d'eau 

se  jetait  plus  haut  veriTEst  dans  le  Méandre ,  près  d'un  lieu  qui  a  conservé  le 
nom  tiArpas.       ? 

i  Bocage,  Note*  sur  Changer ,  trad.  fr.,  t.  n ,  p.  254.  Voyez 

\U 
Aon.  etc. 


jflpB^Kktoire  *|p  voyages  d'Arundell ,  de  Poujoulat,  de  William  Ha- 
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d'aller  étudier  la  géographie,  l'histoire  naturelle 
quités  de  l'Arabie  :  c'est  au  retour  de  cette  exploratioûS&ti  t5Çp, 
qu'il  traversa  l'Asie-Mineurc  de  Haleb  à  Constlfttino[He,  par  la 
grande  route  des  caravanes  de  Syrie.  Celte  partie  de  l'itinéraire 
du  savant  voyageur  était  purement  subsidiaire ,  et  n'entrait  pas 
dans  le  plan  spécial  de  ses  investigations;  elle  avait  d'ailleurs 
été  déjà  si  souvent  décrite ,  qu'elle  ûe  pouvait  donner  lieu  à  des 
remarques  bien  nouvelles.  Aussi  tire-t-elle  toute  son  importance 
des  observations  astronomiques  par  lesquelles  Niebuhr  en  a  fixé  * 
les  principaux  points,  quant  à  la  latitude,  Adana7  Erèkli,  Ko- 
nièh,  jéfioum-Kara-hisscyr,  Koutaïêh,  Bouffa,  et  plusieurs 
autres.  Jusque-là,  nous  le  savons ,  on  ne  possédait  aucune  dé- 
termination astronomique  dans  l'intérieur  des  provincflKË.  fit 
d'Anville,  le  seul  qui  en  eût  sérieusement  élaboré  la  gotygra- 
phie,  n'avait  pu  s'y  diriger  que  par  la  combinaison  des  itiné- 
raire». Ces  lignes  combinées  manquant  de  points  d'attache  fixes, 
y  devaient  donc  flotter  dans  une  incertitude  plus  ou  moins  con- 
sidérable. En  comparant  les  latitudes  déterminées  par  Niebuhr 
avec  les  cartes  de  notre  illustre  géographe,  on  voit  en  effet  que 
toutes  les  positions  y  sont  généralement  ramenées  trop  au 
Midi  d'une  quantité  qui  va  pour  la  plupart  d'entre  elles  jusqu'à 
un  tiers  de  degré ,  ce  qui  d'ailleurs  s'explique  aisément  par  1$ 
déplacement  que  d'Anville  avait  fait  subir  dans  ce  sens  à  toute 
la  côte  septentrionale  de  la  Péninsule.  La  construction  des  cartes 
futures  allait  donc  trouver  un  grand  secours  dans  les  détermi- 
nations du  voyageur  danois ,  quoiqu'un  élément  bien  important, 
celui  des  longitudes,  y  manquât  encore.  Ajoutons  cependant 
que  près  de  quarante  ans  s'écoulèrent  avant  que  les  observations 
de  Niebuhr  en  Asie-Mineure  pussent  profiter  à  la  science,  le 
voyageur  n'ayant  pas  publié  da  son  vivant  le  dernier  volume  de 
sa  relation,  où  elles  se  trouvaient  consignées.  C'est  en  1802 
seulement  que  sollicité  par  une  polémique  qui  s'était  élevée  au 
sujet  des  observations  de  Beauchamps,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  Niebuhr  fut  amené  à  tirer  les  siennes  de  l'oubli  où  il 
les  avait  laissées,  et  qu'il  les  communiqua  presque  simulta- 
nément à  un  journal  scientifique  allemand  et  à  un  ^géographe 
français  élève  de  d'Anville,  Barbie  du  Bocage  pèreCO.  C'est  ld%~ 

i  Zach's  Monatliche  Correspondent ,  sept.  1801,  may  und  aug.  1802. 
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temps  encore  après'celte  dernière  époque  que  le  texte  même  de 
cette  dernière  partie  de  la  relation  de  Carsten  Niebuhr  a  été  pu- 
blié par  son  fils,  le  célèbre  historien  de  la  République  Romaine , 
anr  les  papiers  qu'en  .avait  laissés  son  père  (0. 
•"Onze  ans  s'étaient  écoulés  depuis-les  fructueuses  explorations 
dfeDifchard  Chandler  dans  les  pdys  situés  des  deux  côtés  du 
Méandre ,  lorsqu'un  voyageur  français  vint  revoir  de  nouveau 
une  partie  des  pays  qu'avait  parcourus  l'antiquaire  anglais.  Le 
comte  de  Cboisml-Gouffier--  c'est  de  lui  que  nous  voulons  parler 
—ne  s'était  pas  consacré,  comme  Chandler,  à  l'élude  exclusive 
et  en  quelque  sorte  professionnelle  de  l'antiquité  5  mais  plein 
d'enthousiasme  pour  les  grands  souvenirs  de  l'Hellénie  classique, 
il  avait  voulu  contempler  de  ses  propres  yeux  les  pays  qui  furent 
JdflpMfre  des  grands  faits  racontés  par.  les  historiens  ou  chantés 
fdftés-fjbëtes  de  la  Grèce  et  de  l'ionie ,  et  évoquer  du  sein  des 
ruines  le  génie  du  passé.  «  J'étais  entraîné,  dit-il  lui-même,  par 
une  «uriosité  dévorante  que  j'allais  rassasier  de  merveilles  ;  je 
goûtas  d'avance  le  plaisir  de  parcourir  cette  illustre  et  belle 
régjon  un  Homère  et  un  Hérodote  à  la  main,  de  sentir  plus  vive- 
ment les  beautés  différentes  des  tableaux  tracés  par  le  Poète , 
0B  voyant  les  images  qu'il  avait  eues  sous  les  yeux ,  de  me  rap- 
peler avec  plus  d'intérêt  les  plus  célèbres  événements  de  ces 

■ëiècles  recffléa,  en  contemplant  les  lieux  .mêmes  qui  en  avaient 
été  le  théâtre  :  enfin ,  je  me  promettais  une  foule  de  jouissances 
sans  cesse  renaissantes,  une  ivresse  continuelle,  dans  un  pays 
où  chaque  monument,  chaque  débris,  et  pour  ainsi  dire  chaque 
pas,  transportent  à  trois  mille  ans  l'imagination  du  voyageur, 

-f  et  le  placent  tout  à  la  fois  au  milieu  des  scènes  enchantées  de 
la  fabïej  et  des  grands  spectacles  d'urfe  histoire  non  moins  fé- 
conde en  prodiges.  Je  ne  puis  encore ,  même  plusieurs  années 
après,' me  retracer  sans  émotion  mes  courses  sur  cette  mer 
semée  d'îles,  dont  les  tableaux  délicieux  varient  sans  cesse  pour 
le  navigateur,  et  dorft  le  moindre  rocher  s'offre  à  l'imagination 
peuplé  de  dieux  ou  de  héros  5  et  la  terre  de  Délos,  et  le  rivage 

Comp.  Olivier,  Voyage  en  Perse,  t.  III  (1807) ,  p.  488  et  suiv. ,  édiu  lui 
Barbie  du  Bocage  avait  communiqué  les  observations  de  Niebuhr  à  Olivier, 
qni  en  fit  usage  dans  la  rédaction  de  son  propre  voyage. 
1  Voyez  la  Bibliographe» ,  fin  du  volume.  a 
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de  Troie,  et  surtout  le  jour,  où,  abordant  au  Pirée,  je  volai 
vers  Athènes  ,  heureux  de  fouler  ce  sol  fameux ,  et  le  cœur  bat- 
tant d'impatience  de  contempler  les  restes  de  sa  grandeur. . .  (0.  » 
A  cette  chaleur  d'âme  et  d'imagination  jqui  le  disposait  à  Se 
pénétrer  si  vivement  du  prestige  dont  les  souvenirs  de  l'atuti- 
quité  et  les  dons  de  la  nature  concourent  à  envelopper  ces  belles 
contrées ,  le  comte  de  Ghoiseul  joignait  une  instruction  qui  lui 
a  permis  d'observer  et  d'étudier,  en  même  temps  que  de  voir 
et  de  sentir  5  riche,  d'ailleurs,  et  placé  dans  une  grande  position 
sociale ,  il  a  pu  s'entourer  de  bien  des  secours  qui  manquent  au 
voyageur  ordinaire,  et  faire  exécuter  sous  son  inspiration  par 
des  hommes  spéciaux  dej  travattx  et  des  recherches  dont  le 
domaine  de  la  Géographie-e'est  enrichi,  non  moins  que  la  science 
de  l'antiquité. 

M.  de  Ghoiseul  s'embarcpa  à  Toulon,  dans  les  derniers  jours 
de  mars  1776,  sur  la  frégate  V Matante ,  commandée  par,  le 
marquis  de  Chabert,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  qui  allait  faire  dans  l'Archipel  une 
campagne  hydrographique  pour  en  rectifier  les  cartes  par  des 
observations  astronomiques..  Après  avoir  relâché  en  Sardaigne , 
à  Malte  et  en  Sicile,  la  frégate  découvrit  les  côtes  de  la  Grèôe. 
On  passa  en  vue  de  Cérigo,  on  traversa  les  îles  pittoresques  du 
centre  de  l' Archipel ,  jque  leur  disposition  en  cercle  autour  de 
l'ancienne  Naxosflt  autrefois  nommer  les  Cyclades,  et  vers  le 
commencement  de  juin  M .  de  Choiseul  vint  débarquer  à  Smyrne. 
11  s'y  sépara  fort  à  regret  de  M.  de  Chabert,  qui  allait  poursuivre 
sa  campagne  dans  l'Archipel.  Le  plan  que  M.  de  Ghoiseul  s'était 
tracé  le  conduisait  d'abord  dans  l'Asie-Mineure,  dont  il  voulait 
explorer  en  détail  toute  1&  contrée  maritime  depuis  la  Carie  jus- 
qu'à la  Propontide.  Notre  consul  à  Smyrne  ,  M.  de  Peyssonel , 
qui  lui-même  avait  visité  plusieurs  des  provinces  que  le  noble 
voyageur  se  disposait  à  parcourir,  lui  en  facilita  le  voyage  par 
son  crédit  sur  tous  les  chefs  du  pays.  M",  de  Choiseul  voulut 
gagner  la  Carie  par  mer ,  afin  de  voir  les  principales  îles  qui 
bordent  la  côte,  Khio ,  Nicaria,  Samos,  Pathmos,  Lero,  Stanco 
et  Rhodes;  il  aborda  au  fond  du  golfe  de  Makri ,  près  d'un  vil- 

1  Voyage  Pittoresque  de  la  Grèce ,  Disc,  prélim.,  p.  I. 
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lftgejommé  Jlfdf,  aux  environs  duquel  sont  des  ruines  consi- 
dérâmes :  ces  ruineé«ont  celles  de  l'ancienne  tille  de  Telmissus. 
Le  premier  pas  ijp  M.  $e  Choiseul  en  Arfe-Mineure  était  en 
quelque  sorte  une  découverte,  car  nul  voyageur  avant  lui  n'avait 
mentionné  ces  ruines.  M.  de  Choiseul  en  donne  une  description 
détaillée  (').  Oûe  montagne  voisine  est  surtout  remarquable  par 
les  excavations  funéraires  dont  elle  est  remplie.  Quelques-uns 
dp  ces  tombeaux  sont  décotés  d'ornements  sculptés  dans  le  roc, 
et  dont  le  style  rappelle  d'une  manière  frappante,  4es  tombeaux 
de  Persépolis.  On  y  voit  aussi  les  restes  d'une  arène,  dont  les 
gradins  circulairç&jÇadossaieni  à  la  pente  d'une  colline. 

M.  de  Cboiseul^ouffier  quitta  les  ruines  de  Telmissus  le  30 
juin  à  onze  heures  du  soft  pour  remonter  vers  le  Méandre.  Un 
Grec  envoyé  par  M.  de  Peyssonel  servait  de  guide.  Laissant  der- 
rjère  eux  la  petite  ville  de  Makri,  peu  éloignée  des  ruines ,  et 
où  on  leur  assura  qu'ils  ne  trouveraient  aucune  antiquité,  les 
voyageurs  longèrent  le  tour  du  golfe  en  s'élevant  au  Nord.  Deux 
petites  rivières  qu'ils  passèrent  peu  après  leur  départ  se  réu- 
mssflfc  un  peu  plus  bas  pour  former  le  Glaucus,  qui  allait  se  jeter 
dans  la  mer  aux  portes  de  Telmissus.  Les  sentiers  que  l'on  sui- 
vait étaient  à  peine  frayés  ;  le  pays  est  rempli  de  montagnes  et 
absolument  inhabité.  Le  lendemain  on  passa  une  rivière  qui 
répond  à  la  situation  de  YAxon  des  anciens  auteurs-,  des  ruines 
que  Ton  aperçut  parurent  à  M.  de  Choiseul  devoir  être  celles  de 
Calynda,  qui  était  sur  YAxon,  de  même  que  les  montagnes 
élevées  qui  s'élevaient  à  droite  de  la  route ,  ou  du  côté  du  Nord , 
répondaient  aux  Calyjtdici  montes.  Après  avoir  traversé  piu- 
siours  plaines,  dont  quelques-unes  étaient  cultivées,  on  se 
IroûVa  engagé  de  nouveau  dans  des  montagnes  très-rudes  à 
l'issue  desquelles  on  trouva  un  village  nommé  Dourlach,  sans 
vesti^bs  d'antiquités.  De  Dourlach  on  vint  à  Moglah,  ville  située 
vers  l'orient  de  Mélasso ,  et  jusqu'à  laquelle  aucun  des  voyageurs 
précédents  dont  nous  avons  suivi  les  courses  en  Carie,  ni  Pic- 
kering,  ni  Pocoék§,  ni  Chandler,  ne  s'était  avancé.  L'aga  de 
Mogkh  s'était  formé  dans  la  province  un  gouvernement  à  peu 
frtptadépeyd^nt.  H  fit  à  notre  vçyageur  un  excellent  accueil , 

1  Foyage  Pittor.  de  la  Grèee ,  L  t ,  p.  116  ;  pi.  65  et  suit. 
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grâce  as*  recomi&iylations  qui  l'avaient  précédé ,  et  aux  pré- 
sents qui  l'accompagnaient*,  mais  ce  que  çj»t*etifant  de  l'Cfrient 
avait  peine  à  comprendre,  c'était  que  l'on  ^'exposât  à  tantes 
périls  et  de  fatigues  uniquement  pour  voir  un  pays  autre  que  le 
sien,  et  y  chercher  de  vieilles  ruines. 

Parti  le  soir  de  Mojjfah  ,  on  arriva  le  lendengêân  à  1$,  pointe 
du  jour  à  Eski-Hissar,  après  avoir  marché  toute  la  flujîdans 
un  pays  assez  agréable  et  en  partie  cultivé.  Les  fortes  (Mtëjjyts 
des  jours  avaient  déterminé  M.  doChoiseul  à  ce  mode  de  voyages 
nocturnes.  Nous  savons  que  Cbandler,  et  Pococke.  avant  lui, 
avaient  placé  à  Eski-Hissar,  où  il  y  a  dejjprts  belles  ruines, 
le  site  de  l'ancienne  Stratonicée.  Ce  n'est  jSpaujourd'fefei  qu'un 
village  peu  important,  mais  dans  une  situation  agréable*,  les 
maisons,  entourées  d'arbres  touffus,  y  sont  répandues  sur  les 
bords  d'un  ruisseau  frais  et  limpide. 

Nous  passerons  rapidement  sur  la  suite  du  voyage  de  M.  îe 
Choiseul,  dont  lltinéraire  jusqu'à  Smyrne,  et  de  Smyrne  à 
Pergame ,  a  déjà  été  décrit  par  plusieurs  relations  précédentes. 
11  suffira  de  nous  arrêter  sur  les  points  oà  les  remarquas  du 
nouveau  voyageur  ajoutent  quelque  chose  de  notable  aux  faits 
déjà  connus. 

M.  de  Choiseul  fit  cependant  une  excursion  que  personne  avant 
lui  n'avait  faite,  celle  de  Mélasso  aux  ruines  d'Haly  cornasse. 
L'emplacement  en  est  en  partie  occupé  par  la  petite  ville  de 
Boudroun,  qui  se  développe  autour  d'un  port  de  la  côte  méri- 
dionale d'une  des  grandes  presqu'îles  que  formait  le  littoral 
profondément  découpé  de  la  Carie.  Boudroun  est  sur  le  golfe  de 
Stanco ,  autrefois  Ceramicus  sinus.  Revenue  de  Boudrou^au 
fond  du  golfe  d'Assem-kalési ,  la  petite  caravane  se  dirigée  "en 
droite  ligne  vers  le  lac  de  Baffl ,  en  passant  par  un  lieu  que 
Chandler  nomme  Mendélïah,  et  M.  de  Choiseul  Kiseldjifc:  il  y 
a  non  loin  de  là  des  ruines  qui  pourraient  être  celles  de  l'ancien 
Euromus.  Nous  {apposerons  ailleurs  l'opinion  du  voyageur  — 
ou,  pour  parler  pws  exactement,  celle  d^  Barbie  du  Bocage 
père ,  à  qui  appartient  en  grande  partie  le  travail  de  concor- 
dance entre  l'ancienne  géographie  des  pays  parcourus  et.  leur 
géographie  actuelle  — sur  le?  déplacements  progressifs  des 
bouches  du  Méandre,  et  sur  les  changements  très-considérables 
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que  toute  cette  portion  des  côtes  ioniennes  aurait  ainsi  éprouvés 
depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Laissons 
derrière  nous  les  ruines  que  les  habitants  désignent  sous  le  nom 
dePalada,  et  que  l'on  s'accorde  à  regarder  comme  celles  de  Milet; 
ne  nous  arrêtons  non  plus  ni  aux  restes  de  l'antique  Priène, 
ni  à  ceux  d'Ephêse,  et  rentrons  dans  Smyrne  où  M.  de  Choi- 
seul  ne  fit  cependant  pas  un  long  séjour.  Impatient  de  parcourir 
les  champs  moins  explorés  de  l'Éolide  et  de  la  Troade,  il  reprend 
bientôt  la  suite  de  son  voyage  et  poursuit  sa  route  au  nord  le 
long  de  la  côte;  il  y  décrit  les  ruines  de  Kyme,  jadis  une  des 
cités  les  plus  florissantes  de  l'Éolide  ;  d'Elœa ,  lieu  maintenant 
inhabité ,  où  Ton  reconnaît  le  port  défendu  par  de  fortes  jetées , 
à  l'embouchure  du  Caïque;  de  Phocée,  qui  renferme  encore, 
sons  le  nom  de  Phokia  Nova,  une  population  active ,  et  il  arrive 
kPergame,  dont  il  présente  l'histoire  abrégée,  en  même  temps 
qu'il  en  relève  le  plan,  qu'il  en  dessine  les  principaux  aspects  et 
en  décrit  les  antiquités.  De  cette  ville,  M.  de  Choiseul  suit  la  côte 
qui  fait  face  à  Lesbos.  11  passe  près  des  lies  Arginuses,  remar- 
quables seulement  par  la  bataille  navale  dont  elles  ont  été  le 
théâtre;  à  Marnée,  dont  le  voyageur  croit  retrouver  le  site  dans 
un  lieu  insignifiant  nommé  Dikéli;  à  Kidonia ,  bourg  qui  repré- 
sente l'ancienne  Héraclée  éolienne,  vis-à-vis  d'un  petit  archipel 
situé  à  l'entrée  même  du  golfe  d'Adramitti,  et  que  l'on  désigna 
jadis  sous  la  dénomination  significative  d'Hekatonnesoi,  ou  des 
Cent  Iles.  Adramitti ,  l'ancienne  Adramyttinn ,  a  conservé ,  en 
même  temps  que  son  nom ,  tous  les  avantages  de  sa  belle  posi- 
tion. La  ville  est  défendue  des  vents  du  Mord  par  les  hautes 
cimes  du  Gargare  :  d'un  côté ,  s'élèvent  en  amphithéâtre  des 
coteaux  couverts  de  vignes  et  d'oliviers  5  de  l'autre,  s'étend  une 
riche  plaine  arrosée  de  plusieurs  ruisseaux ,  dont  les  eaux  divi- 
sées entretiennent  la  fécondité  des  champs. 

«Adramitti,  aujourd'hui  à  4000  toises  de  la  mer,  en  était 
jadis  beaucoup  plus  rapprochée,  ou,  pour  m'exprimer  mieux, 
la  mer  était  moins  éloignée  de  ses  murs.  On  reconnaît  faci- 
lement que  la  plaine  si  unie  qui  l'en  sépare  actuellement  a  été 
formée  par  les  terres  que  les  rivières  et  les  torrents  ont  char- 
riées du  sommet  des  montagnes  voisines...  (0.  » 

1  Voyag*  JPttfc,  t  H,  p.  78, 
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Poursuivons  avec  Fauteur  le  périple  de  la  côte  peu  fréquentée, 
et  qu'aucun  voyageur  n'avait  encore  décrite,  qui  se  prolonge 
presque  sans  déviation  depuis  le  fond  du  golfe  d'Adramitti  jus- 
qu'au promontoire  Lectum  de  l'antiquité ,  au  cap  Baba  des  Turks 
actuels.  Là  vit  encore  plus  d'un  nom  célébré  par  Homère  il  y  a 
près  de  trois  mille  ans. 

«  Entre  les  villes  d'Adramyttion  et  d'Antandros  était  celle 
de  Chrysa,  célèbre  par  son  temple  d'Apollon  Smyntheus,  et 
surtout  par  cette  belle  captive  que  son  père,  pontife. du  dieu, 
vint  réclamer  au  cap  des  Grecs.  Chrysa ,  qui  était  autrefois  sur 
le  bord  de  la  mer,  en  est  aujourd'hui  à  quelque  distance,  par 
l'effet  des  atterrissements  dont  je  viens  de  parler... 

»  Une  source  d'eau  thermale  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
position  d'Mtyra  ;  et  l'on  retrouve  quelques  vestiges  d'un  temple 
de  Diane ,  qui ,  placé  au  milieu  d'un  bois  sacré ,  était  desservi 
par  les  habitans  d'Antandros.  Si  l'on  remonte  le  loog  de  la  petite 
rivière  que  l'on  rencontre  avant  d'arriver  à  Astyra,  on  traverse 
le  village  de  Zeïléli  bâti  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Cilla,  qui 
avait  aussi  son  temple  d'Apollon ,  d'où  ce  dieu  était  appelé  Cil- 
lœus;  et  l'on  arrive  sur  l'emplacement  de  Thèbèy  inhabitée  dès 
le  temps  de  Strabon ,  mais  reconnaissable  par  les  débris  qu'on 
y  retrouve  encore.  Ce  canton,  célèbre  par  sa  fécondité,  et  que 
les  Lydiens  et  les  Mysiens  se  disputèrent  longtemps,  s'appelait 
la  plaine  de  Thèbé ,  (fcS&ic  raSfov ,  en  latin  Thebes  Campus. 

»  Le  village  d'Antandros  conserve  encore  son  nom  sans  au- 
cune altération.  Le  port ,  appelé  aujourd'hui  Lidja ,  est  excel- 
lent, et  met  à  l'abri  de  tous  les  vents.  C'est  là  que  les  navires 
et  les  bateaux  du  pays  viennent  charger  les  produits  de  ces 
riches  contrées,  ainsi  que  les  bois  que  l'on  tire  du  Gargare  et 
qui  fournissent  les  chantiers  de  Mitylène...  Un  peu  plus  loin  sur 
la  côte  était  une  ville  qui  portait  aussi  le  nom  de  Gargara, 
située  à  16  milles  romains  d'Antandros ,  et  à  140  stades  d'Assos, 
d'après  les  indications  de  Strabon  et  de  la  Table  peutingérienne. 
Ces  distances  nous  portent  près  du  village  d'Iné ,  sur  une  pointe, 
qui ,  sans  s'avancer  beaucoup  dans  la  mer ,  est  cependant  recon- 
naissable. 

»  Toute  cette  contrée ,  exposée  au  Midi ,  à  couvert  des  vents 
du  Nord  par  une  muraille  de  hautes  montagnes ,  et  partout  ar- 


Digitized  by 


Google 


CHOUEUIs-GOUFFIEft.   PREMIER  VOYAGE  A   LA  TEOADB.  09 

rosée  des  eaux. qui  en  découlent ,  est  peut-être  le  plus  beau  et 
le  plus  fertile  pays  de  la  terre.  Aussi,  la  richesse  de  ses  pro- 
ductions est-elle  le  dernier  terme  de  comparaison  pour  les  an- 
ciens; et  Virgile,  après  avoir  dit  au  laboureur  de  souhaiter  des 
solstices  humides  et  des  hivers  sereins,  ajoute  : 

Nullo  tafttùm  se  Mysia  cultu 
iactat ,  et  ipsa  suas  mirantur  Gargara  messes  (0. 

»  Peu  de  tilles  jouissent  d'une  situation  aussi  heureuse,  aussi 
magnifique  que  celle  d'Jsaos  :  l'imagination  des  plus  habiles 
artistes  ne  saurait  aller  au  delà  des  tableaux  si  riches ,  si  impo- 
sants, qu'elle  devait  jadis  présenter  de  toutes  parts.  Élevée  au 
Midi  sur  le  bord  de  la  mer,  dominant  au  Nord  une  belle  cam- 
pagne arrosée  par  une  rivière  qui  se  partage  en  plusieurs  bras , 
Assos  devait  de  nouvelles  beautés  à  la  hauteur  et  à  l'irrégularité 
dtt  sol  sur  lequel  elle  est  assise.  Une  immense  terrasse  taillée 
dans  la  montagne  et  soutenue  par  un  revêtement  de  pierres 
énormes,  portait  trois  temples  superbes  dont  les  fondations 
existent  encore;  derrière  celui  du  milieu  s'élève  un  haut  rocher 
que  surmontait  l'antique  citadelle.  Au  pied  de  cette  immense 
terrasse  ainsi  chargée  d'édifices,  les  rochers  taillés  circulai- 
rement  embrassent  et  soutiennent  un  vaste  théâtre ,  où  le  peuple 
assis  voyait,  à  travers  les  portiques  de  la  scène ,  un  large  bras 
de  mer  toujours  couvert  d'une  fouie  de  navires  se  croisant  en 
tous  sens  :  au  delà,  s'offraient  les  riches  collines  de  Lesbos, 
le  mont  Lepethymnus  qui  les  couronne ,  et  la  ville  de  Métbymne 
qui  s'avançait  sur  les  eaux  et  se  dessinait  sur  un  horizon  doré 
des  feux  du  soleil  couchant.  Vers  la  gauche,  la  vue  parcourait 
le  long  canal  qui  sépare  Lesbos  du  continent,  et  s'arrêtait  sur 
les  Hékatonnèses,  dont  tous  les  sommets,  tous  les  golfes,  mul- 
tiplient des  aspects  si  variés  et  si  piquants...  (*).  »  Sur  la  côte 
que  nous  suivons ,  en  sortant  d'Àssos  et  à  80  stades  de  distance , 
était  un  lieu  appelé  Polymedion ,  et  plus  anciennement  Pala- 
mediofiy  nom  qui  rappelait  le  tombeau  de  Palamède;  quelque 

1  Gevrg.,  Ub.  I,  ▼.  102. 

'  Foyag*  Pittor.,  t.  II,  p.  78  et  suiv. 
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voyageur  futur  retrouvera  peut-être  les  vestiges  de  la  ville  et  du 
tombeau,  que  M.  de  Choiseul  n'a  pas  aperçus. 

Du  cap  Lectum,  H.  de  Choiseul  poursuivit  son  voyage  pédestre 
le  long  de  la  côte  troyenne  qui  commence  ici  (0,  jusqu'au  point 
où  s'ouvre  l'Hellespont.  11  vit  les  restes  dy  Alexandrin  Troas  et 
put  arrêter  ses  regards  sur  les  eaux  paresseuses  du  Simoïs  (*). 
Mais  il  ne  pénétra  pas  dans  l'intérieur,  et  ne  recueillit  sur  ce 
point  aucune  notion  véritablement  nouvelle ,  comme  le  prouvent 
les  deux  cartes  générales  de  1782  placées  en  tête  du  premier 
volume  de  son  Foyage  Pittoresque  O ,  et  où  sa  route  est  tracée. 
La  carte  de  la  Grèce  Ancienne  n'est,  pour  la  Troade,  qu'une 
mauvaise  réduction  de  cette  portion  de  YAsia  Minor  de  d'An- 
ville  ;  et  on  pourrait  penser ,  d'après  une  indication  notée  sur 
la  carte  moderne,  que  M.  de  Choiseul  aurait  cru  retrouver  les 
ruines  de  Troie  fort  loin  du  lieu  où  elles  existent  en  effet.  Néan- 
moins ,  comme  cette  partie  du  voyage  ne  fut  publiée  que  beau- 
coup plus  tard  (4) ,  à  une  époque  où  les  relations  de  Lechevalier,  - 
dont  nous  allons  nous  occuper ,  avaient  enfin  fixé  la  géographie 
homérique  de  la  Troade ,  on  ne  trouve  plus  trace  de  cette  pre- 
mière supposition  qu'il  importe  cependant  de  constater,  pour 
régler  la  part  de  chacun  dans  les  découvertes  qui  vont  bientôt 
signaler  ce  coin  de  Y  Asie-Mineure. 

M.  de  Choiseul ,  de  retour  en  France ,  y  avait  à  peine  achevé 
la  publication  du  premier  volume  de  son  voyage,  à  laquelle  il 
avait  fait  concourir  les  artistes  les  plus  habiles  que  Paris  pos- 
sédât alors  (*) ,  que  le  cabinet  de  Versailles  lui  confia  l'ambassade 
de  Constantinople.  On  sait  quel  intérêt  tout  particulier  le  mal- 
heureux Louis  XVI  prenait  aux  progrès  de  la  Géographie  :  aussi 
le  nouvel  ambassadeur  obtint-il  sans  peine  que  le  ministre  de 
la  marine  mît  à  sa  disposition  tous  les  moyens  nécessaires  pour 

t  Promontorium  Lecton  distermiaaos  jEolida  et  Troada.  Pltn. ,  Hist.  natur.% 
V,  32. 

f  Voyage  Pittor.  II,  206. 

»  Carte  de  la  Grèce  ancienne  (avec  la  partie  occidentale  de  l'Àsle-Mineure)  ; 
Carte  de  la  Grèce  moderne  (avec  la  partie  d'Asie  correspondante).  Ces  deux 
cartes  furent  dressées  par  Barbie  du  Bocage  père. 

*  Voyez  la  Notice  Bibliographique,  à  la  fln  du  volume. 

8  Ce  premier  volume,  publié  en  1782,  s'arrête  au  retour  de  l'auteur  à 
Smyrne  après  son  voyage  des  cotes  de  la  Carie  et  de  l'Ionie  méridionale. 
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compléter  les  travaux  inachevés  de  M.  de  Cbabert  dans  le  nord 
de  la  mer  Egée ,  et  pour  les  continuer  depuis  l'Hellespont  jus- 
qu'à la  mer  Noire.  Des  ingénieurs  instruits ,  un  astronome  et 
d'excellents  officiers  de  marine  furent  destinés  à  poursuivre  ces 
relèvements  hydrographiques  sous  la  direction  et  d'après  les 
instructions  de  l'ambassadeur  (0.  D'importants  résultats  furent 
obtenus.  Toute  la  côte  du  fond  de  l'Egée  fut  levée  et  assujettie 
à  de  bonnes  observations,  ainsi  que  l'Hellespont,  la  mer  de 
Marmara ,  le  détroit  de  Constantinople  et  la  mer  Noire.  Malheu- 
reusement, une  partie  des  principaux  matériaux  dus  à  ce  grand 
concours  d'opérations  se  perdirent ,  avant  d'avoir  été  publiés , 
au  milieu  de  la  tourmente  qui  vint  bientôt  après  bouleverser  la 
France  et  déraciner  la  vieille  monarchie.  Quelques-uns  ce- 
pendant échappèrent  à  la  destruction,  et  H.  de  Choiseul  lui- 
même  a  pu  les  faire  entrer ,  trente  ans  plus  tard  00 ,  dans  la 
continuation  de  son  grand  ouvrage  si  longtemps  interrompu. 
D'autres  avaient  été  publiés  déjà  par  Lechevalier,  dont  les 
voyages  et  les  découvertes ,  qui  ont  si  puissamment  excité  l'in- 
térêt des  savants,  se  rattachent  d'une  manière  intime  à  l'am- 
bassade du  comte  de  Choiseul. 

Modeste  et  studieux  voyageur  que  le  goût  de  l'antiquité ,  et 
surtout  le  désir  de  voir  les  lieux  célébrés  par  Homère,  con- 
duisaient vers  la  Grèce  et  les  plages  asiatiques,  Lechevalier  avait 
déjà  parcouru  l'Italie  et  attendait  à  Venise  une  occasion  favo- 
rable de  traverser  l'Adriatique,  lorsque  le  baile  que  la  Répu- 
blique vénitienne  venait  de  nommer  pour  la  représenter  près  de 
la  Porte  Ottomane ,  partit  pour  sa  destination.  Le  chevalier 
Zuliani,  destiné  à  ces  fonctions,  était  un  amateur  éclairé  des 
sciences  et  des  beaux-arts  :  il  s'empressa  d'accorder  une 
place  sur  son  bâtiment  à  notre  jeune  compatriote.  Lechevalier 
trouva  là  pour  compagnon  de  voyage  le  célèbre  docteur  Spal- 
lanzani,  que  l'empereur  Joseph  11  envoyait  dans  le  Levant  pour 
y  enrichir  de  découvertes  nouvelles  la  science  de  la  nature.  Le 
bâtiment  mit  à  la  voile  le  21  août  1785,  un  peu  avant  le  cou- 
cher du  soleil;  et  dès  le  lendemain,  au  point  du  jour,  ils  aper- 
çurent les  rivages  de  l'istrie. 

1  rvyagePimr;  t.  II,  première  partie  (1800),  p.  10  sq. 
*  En  1820. 
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La  vue  des  côtes  pittoresques  de  l'Adriatique  et  de  la  mer 
Ionienne,  et  quelques  relâches  à  Corfou,  à  Zante,  à  Cérigo,  à 
Athènes  et  à  Skyros,  célèbre  par  le  séjour  d'Achille  au  milieu 
des  filles  du  roi  Lycomcde,  diversifièrent  agréablement  la  tra- 
versée. Le  16  novembre,  on  touchait  à  Ténédos.  C'était  là  que 
Lechevalier  devait  quitter  le  bailc  vénitien  -,  les  vents  contraires, 
qui  l'y  retinrent  assez  longtemps,  lui  fournirent  du  moins  l'oc- 
casion de  parcourir  l'île  et  d'en  rechercher  les  antiquités.  Il  ne 
voulait  pas  quitter  cette  partie  de  la  mer  Egée  sans  voir  Métélin, 
l'ancienne  Lesbos;  il  se  proposait  d'ailleurs  d'entrer  dans  la 
Troade  par  le  cap  Lectum ,  et  de  remonter  de  là  la  côte  d'Asie 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Hellespont,  pour  tâcher  de  découvrir 
la  plaine  de  Troie ,  ses  monuments  et  ses  fleuves  CO. 

Porto-Sigri  est  l'un  des  ports  les  plus  fréquentés  de  Métélin  •, 
il  est  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  l'île.  Lechevalier  s'y 
rencontra  avec  le  capitaine  Truguet ,  qui  avait  reçu  la  mission 
de  conduire  la  campagne  hydrographique  sollicitée  par  M.  de 
Choiseul,  et  qui  avait  choisi  ce  point  comme  une  station  favo- 
rable pour  y  rapporter  les  positions  des  autres  points  du  Nord- 
Est  de  l'Archipel. 

Notre  voyageur  put  bientôt  commencer  l'exécution  de  son 
projet  favori.  Le  promontoire  Lectum }  où  il  vint  débarquer,  doit 
la  dénomination  de  cap  Baba  que  lui  donnent  les  Turks  à  un  vil- 
lage du  même  nom  qui  y  est  assis  sur  le  penchant  d'une  colline. 
De  là,  longeant  la  côte  de  l'ancien  royaume  de  Priam,  et  las- 
sant  sur  sa  droite  plusieurs  villages  insignifiants,  il  arriva  le 
même  jour  aux  ruines  désertes  A'Alexandria  Troas.  11  ne  les 
quitta  qu'après  y  avoir  vérifié  l'exactitude  des  descriptions  que 
Pococke  et  Chandler  en  ont  données. 

A  peine  sorti  d'Alexandria,  Lechevalier  aperçut  à  l'horizon  , 
du  côté  du  nord ,  une  éminence  conique  qui  attira  toute  son 
attention  par  sa  hauteur,  par  sa  masse  imposante,  et  par  sa 
forme  régulière  qui  se  dessine  d'une  manière  tranchante  sur  le 
sommet  horizontal  de  la  colline  où  elle  est  située.  Il  dirigea  sa 
route  vers  ce  point  remarquable ,  à  travers  la  longue  chaîne 
de  collines  qui  descendent,  en  s'aplanissant  par  degrés,  des 

1  Lechevalier,  Voyage  de  la  Troade,  1. 1,  p.  222,  édlt.  de  1802. 
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hauts  sommets  de  l'Ida ,  et  viennent  insensiblement  se  perdre 
sur  les  bords  de  l'Egée.  Lechevalier  s'informa  avec  empres- 
sement si  les  Turks  des  environs  avaient  coutume  de  désigner 
celle  éminence  par  quelque  nom  particulier.  On  lui  répondit 
qu'ils  la  regardaient  comme  un  tombeau  des  infidèles  et  qu'ils 
la  désignaient  sous  le  nom  de  Têpé.  Ce  mot  frappa  le  voyageur  : 
c'était  aussi  le  nom  que  les  anciens  Égyptiens  donnaient  à  leurs 
tombeaux  0).  Lechevalier  ne  pouvait  encore  former  aucune  con- 
jecture; il  se  contenta  d'en  mesurer  les  dimensions ,  en  même 
temps  que  du  sommet  du  monticule  il  embrassait  un  admirable 
point  de  vue.  «  Au  midi ,  j'apercevais  les  ruines  d'Alexandria 
Troas;  an  levant,  les  pics  élevés  de  l'Ida;  àVouest,  la  mer 
Egée ,  les  îles  de  Ténédos ,  d'Imbros ,  de  Samothrace ,  de  Lem- 
nos,  et  jusqu'au  sommet  du  mont  Alhos;  à  mes  pieds,  enfin , 
et  du  côté  du  nord,  j'avais  une  vaste  plaine  entourée  d'agréables 
collines,  couverte  de  villages  et  cultivée  d'espace  en  espace. 
Deux  fleuves  qui  paraissaient  sortir  des  gorges  de  l'Ida  la  tra- 
versaient de  Test  à  l'ouest  dans  sa  longueur.  De  différents  côtés 
et  à  des  dislances  différentes ,  je  voyais  des  éminences  sem- 
blables à  celle  au  sommet  de  laquelle  j'étais  assis...  (*).  » 

On  conçoit  aisément  tout  ce  qu'un  pareil  tableau  dut  éveil- 
ler de  sensations  dans  l'âme  du  voyageur.  De  ce  moment, 
ses  idées  sur  la  géographie  homérique  de  la  plaine  de  Troie 
prirent  une  forme  mieux  arrêtée ,  et  ses  recherches  un  but  plus 
précis. 

Elles  n'eurent  cependant  pas ,  dans  cette  première  visite ,  les 
résultats  qu'une  exploration  exécutée  avec  plus  d'ensemble 
et  des  moyens  plus  puissants  allaient,  amener  bientôt  après. 
Lechevalier  ne  nous  donne,  au  reste ,  aucun  autre  détail  sur  ses 

1  Des  monuments  analogues  par  leur  forme  conique,  leur  destination  tumu- 
laire  et  même  leur  dénomination ,  se  retrouvent  dans  une  grande  partie  de 
l'Asie  occidentale,  depuis  les  campagnes  de  Troie  et  les  plaines  de  l'ancien 
Tanals  jusqu'au  fond  de  la  Transoxane  et  aux  bords  du  Sindh.  Dans  cette  der- 
nière région,  où  Us  abondent ,  on  les  connaît  sous  le  nom  de  stoupas  ou  tapas. 
On  peut  voir,  sur  ces  remarquables  monuments,  un  savant  Mémoire  de  M.  Cari 
RHter  de  Berlin  :  Die  stupas  {Topas),  oder  die  Architectonischen  Denkmale 
emder  Jndobaktrisehen  Komigstrasse^  und  die  Colosse  von  Bamiyan... 
Berlin ,  1S38,  in  8.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion  d'y  revenir  par  la  suite. 

1  Foyge  à  la  Troade,  U  I,  p.  2*8  et  suiv. 
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courses  de  1785,  et  nous  transporte  un  peu  brusquement  à  Con- 
stantinople. 

II  y  trouva  M.  de  Cboiseul ,  qui  continuait  de  donner  à  la 
poursuite  des  travaux  scientifiques  dont  il  avait  pris  la  haute 
direction ,  tout  le  temps  que  ne  lui  demandaient  pas  ses  graves 
occupations  diplomatiques.  Les  récits  de  Lechevalier  réveil- 
lèrent en  lui  le  souvenir  plus  vif  de  sa  propre  excursion  de  1776, 
et  le  désir  de  faire  reprendre,  pour  les  étendre  et  les  compléter, 
des  recherches  à  peine  ébauchées.  Le  peintre  Cassas  reve- 
nait alors  de  Palmyre  avec  une  riche  collection  de  dessins  qui 
n'ont  pas  tous  été  publiés  :  M.  de  Choiseul,  échauffé  encore 
par  l'enthousiasme  que  la  perspective  d'un  nouveau  champ  de 
travaux  absolument  vierge  avait  allumé  chez  le  grand  artiste , 
se  détermina  à  envoyer  dans  la  Troade  l'astronome  Tondu  (0 , 
qui  venait  d'achever  la  carte  du  nord  de  l'Archipel,  levée  de- 
concert  avec  Rocard ,  le  major  Duval  et  le  capitaine  Truguet. 
Leur  dernier  ouvrage  avait  été  la  carte  de  l'HeUespont.  Ils 
avaient  déterminé  la  figure  de  l'île  de  Ténédos,  et  fixé  les  prin- 
cipaux points  de  la  côte  d'Asie  depuis  le  golfe  d'Adramitti  jus- 
qu'au canal  des  Dardanelles.  Ils  avaient  conséquemment  em- 
brassé dans  leur  travail  la  partie  de  la  côte  de  Troie  qui  s'étend 
depuis  l'entrée  de  l'Hellespont  jusqu'aux  ruines  d'Alexan- 
drie, et  déterminé  ainsi  le  cadre  que  l'expédition  organisée 
par  M.  de  Choiseul  allait  avoir  pour  objet  de  remplir.  Leche- 
valier fut  chargé  d'y  comparer  avec  le  local  le  texte  des  an- 
ciens auteurs,  principalement  celui  de  Strabon  et  d'Homère; 

1  C'est  aux  observations  des  pléiades  et  des  satellites  de  Jupiter  faites  en 
1785  a  la  maison  consulaire  de  France  par  Tondu ,  que  l'on  doit  la  détermi- 
nation précise  de  la  longitude  de  Smyrne,  fixée  à  24°  48'  6"  a  l'Est  du  méridien 
de  Paris,  d'après  les  calculs  de  Méchaln,  rectifiés  par  ceux  de  M.  Daussy.  Un 
grand  nombre  d'observations  faites  par  Raccord  en  1791  à  la  même  maison 
consulaire,  ont  donné  pour  la  latitude  de  ce  point  important  38°  25'  88".  Ces 
deux  chiffres  sont  ceux  des  dernières  tables  de  la  Connaissance  des  Temps. 
Nous  devons  ajouter  que  les  données  déduites  des  observations  de  Tondu  et 
de  celles  de  Racord ,  n'ont  pas  sensiblement  modifié  la  position  assignée  à 
Smyrne  sur  les  cartes  de  d'Anviile  d'après  celles  de  Feuillée  et  de  Chazelles. 
Il  est  même  assez  remarquable  que  le  déplacement  soit  plus  considérable  dans 
le  sens  des  parallèles  que  dans  celui  des  méridiens ,  la  différence  n'étant  guère 
que  de  1'  sur  la  longitude,  et  de  près  de  4'  sur  la  latitude.  Voy.  Analyse  de 
la  Carte  intitulée  les  Côtes  de  la  Grèce  et  V Archipel,  1757,  p.  42. 
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la  partie  pittoresque  fut  laissée  à  l'habile  pinceau  de  Cassas. 

Lecberalier  et  ses  compagnons  partirent  de  Constantinople  le 
11  septembre  1786;  le  13 ,  ils  arrivaient  au  cap  Sigée. 

Le  moment  où  ils  y  mirent  pied  à  terre  fut  signalé  par  un  phé- 
nomène dont  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  conserver  le  récit. 

La  hauteur  du  mont  Athos  était  célèbre  chez  les  anciens,  et 
de  nombreux  témoignages  attestent  que  l'ombre  de  la  montagne, 
projetée  par  le  soleil  couchant,  s'étendait  jusqu'à  l'île  de  Lcra- 
dos  :  Pline  ajoute  qu'elle  atteignait  une  statue  élevée  au  milieu 
de  la  place  de  Myrina,  une  des  villes  de  l'île.  Le  fait  n'est  pas 
douteux ,  et  les  calculs  des  géomètres  modernes  ont  montré 
qu'il  n'en  résultait  nullement  pour  le  mont  Athos,  ainsi  qu'on 
l'avait  cru,  la  nécessité  d'une  très-grande  élévation  (0.  Si  lô 
témoignage  réuni  des  auteurs  anciens,  joint  aux  calculs  de  nos 
astronomes,  pouvait  encore  hisser  planer  quelque  doute  sur 
un  fait  longtemps  controversé,  ce  doute  serait  pleinement  dis- 
sipé par  l'observation  directe  de  nos  voyageurs.  Laissons  parler 
Lechevalier  :  «  Lorsque  nous  abordâmes  à  Koum-kalèh,  le  pre- 
mier des  châteaux  situés  sur  la  côte  d'Asie  à  l'entrée  du  canal 
des  Dardanelles ,  le  soleil  couchant  était  sur  le  point  de  dispa- 
raître derrière  le  sommet  du  mont  Athos  $  la  couleur  azurée  des 
pics  d'Imbros  et  de  Samothrace  semblait  prêter  un  nouvel  éclat 
aux  brillants  faisceaux  de  lumière  que  le  soleil  lançait  à  travers 
un  ciel  pur.  En  jetant  les  yeux  vers  l'ouest,  nous  aperçûmes 
un  cône  d'ombre  qui  prenait  son  origine  au  sommet  de  l' Athos , 
et  dont  la  base,  projetée  horizontalement,  semblait  raser  la 
surface  de  la  mer  et  se  diriger  vers  l'île  de  Lemnos.  Après 
quelques  instants,  cette  ombre  s'éleva  dans  l'atmosphère,  se 
dissipa,  et  perdit  sa  forme  à  mesure  que  le  soleil  descendit  au- 
dessous  de  l'horizon.  » 

Que  le  mont  Athos  soit  d'ailleurs  visible  de  l'entrée  de  l'Hel- 
lespont,  quoique  l'on  en  soit  séparé  par  toute  la  largeur  de  la 
mer  Egée,  c'est  un  fait  bien  connu  de  tous  les  marins  qui  fré- 
quentent ces  parages,  et  qui  tient  moins  à  la  hauteur  absolue  de 
la  montagne  qu'à  sa  forme  conique  et  à  son  complet  isolement. 

1  Lechetadter,  Voyage  de  la  Troade,  1. 1 ,  p.  250,  édlt.  180*.  Coup.  Cbot- 
mHtafier,  Voyage  PUtor.  delà  Grèce,  V  II,  1"  part.,  p.  118, 
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Il  est  ainsi  devenu  pour  les  marins  un  point  de  reconnaissance 
très-distinct,  sur  lequel  ils  se  dirigent  et  qu'ils  ne  perdent  jamais 
de  vue  depuis  l'Eubée  jusqu'aux  Dardanelles. 

Nous  ne  pourrons  suivre  pas  à  pas  Lechevalier  et  ses  com- 
pagnons dans  la  plaine  de  Troie  ;  outre  que  le  voyageur  lui- 
même  n'a  pas  conservé  à  sa  relation  la  forme  de  journal ,  on 
comprend  que  les  courses  multipliées  et  croisées  dans  tous  les 
sens  de  plusieurs  observateurs ,  que  leurs  recherches  et  leurs 
opérations  géométriques  dans  un  canton  de  quelques  lieues  seu- 
lement d'étendue ,  ne  se  peuvent  faire  autrement  connaître  que 
par  leurs  résultats.  Ces  résultats  se  résument  principalement 
ici,  d'une  part,  dans  la  carte  lopographique  de  l'ancienne 
Troade,  entre  la  côte  de  la  mer  Egée,  celle  du  golfe  d'Adramitti 
et  la  chaîne  supérieure  de  l'Ida ,  carte  dont  les  points  princi- 
paux furent  déterminés  trigonométriquement,  et  les  détails  rem- 
plis au  moyen  d'esquisses  et  de  relevés  analogues  aux  recon- 
naissances militaires  de  nos  officiers  (0  •  d'autre  part  dans  le  livre 
de  Lechevalier ,  qui  en  est  à  la  fois  et  le  complément  et  le  com- 
mentaire. La  partie  historique  et  les  discussions  de  géographie 
comparée ,  principalement  rapportées  à  l'Iliade ,  y  occupent  une 
grande  place.  Ce  qui  doit  surtout  nous  attacher,  quant  à  présent, 
ce  sont  les  descriptions  propres  à  nous  donner  une  notion  exacte 
du  pays  dans  son  état  actuel  ;  nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  la  partie  purement  historique,  en  racontant  la  longue  polé- 
mique à  laquelle  ce  qu'on  a  nommé  le  système  de  Lechevalier  a 
donné  lieu. 

Voici  l'aperçu  général  que  le  voyageur  nous  trace  dès  le  début, 
du  pays  où  allaient  se  porter  ses  recherches  :  «  A  l'entrée  du 
canal  des  Dardanelles ,  on  trouve  sur  la  côte  d'Asie  une  vaste 
plaine  entourée  d'agréables  collines  qui  en  embrassent  toute 
l'étendue.  Les  deux  endroits  où  ces  collines  viennent  se  ter- 
miner,  sur  le  rivage  de  la  mer,  sont  remarquables  par  des  mo- 
numents qui  paraissent  être  d'une  haute  antiquité.  Deux  monti- 
cules voisins,  ouvrage  de  la  main  des  hommes,  sont  à  l'extrémité 

1  L'Atlas  de  Lechevalier  (pi.  XIV  et  XV  )  ne  donne  qu'une  esquisse  partielle 
de  cette  carte;  elle  a  été  publiée  dans  son  entier ,  et  avec  des  corrections  ulté- 
rieures, dans  la  livraison  de  18*0  (  2e  partie  du  t.  II  )  du  Voyage  PiUoretque 
du  comte  de  Choiseul-Gouffler. 
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d'une  de  ces  collines  ;  un  autre  monticule  semblable  aux  deux 
premiers,  mais  dégradé ,  est  à  l'extrémité  de  l'autre.  Le  fort  de 
Koum-kalèh  est  entre  les  collines. 

■  A  Test  de  la  plaine  (0 ,  s'ouvre  une  vallée  que  les  Turks 
nomment  Tumbrek,  et  où  Ton  trouve  les  débris  d'un  temple.  A 
l'ouest,  sur  la  colline  opposée,  on  voit  encore  un  monticule 
artificiel  d'une  très-grande  élévation ,  qui  domine  toute  la  plaine 
et  le  pays  d'alentour. 

»  Au  sud  et  au  fond  de  la  plaine ,  le  village  de  Bounar-Bachi 
est  situé  sur  une  éminence  bordée  de  précipices,  et  couverte 
de  plusieurs  monticules  semblables  aux  précédents.  Près  du 
village  sont  des  sources  abondantes  et  limpides,  parmi  lesquelles 
oq  en  remarque  une  qui  est  chaude  et  fumante  dans  certaines 
saisons.  Le  ruisseau  que  forment  toutes  ces  sources,  après  avoir 
coulé  au  nord-ouest  dans  la  plaine  entre  deux  rives  verdoyantes 
et  fleuries ,  a  été  détourné  de  son  cours  naturel  par  des  moyens 
humains,  et  conduit  à  la  mer  Egée  à  travers  un  vallon  qui  s'étend 
vers  le  sud?ouest. 

•  Enfin  un  large  torrent,  presque  toujours  à  sec,  descend 
des  hauts  sommets  du  mont  Ida,  coule  au  pied  des  précipices 
qui  entourent  Bounar-Bachi ,  et  parcourant  la  plaine  du  sud-est 
au  nord-ouest,  va  se  jeter  dans  le  canal  des  Dardanelles  près 
do  fort  de  Koum-kalèh  (*).  » 

Ce  torrent  sorti  du  sein  de  l'Ida  est  le  fleuve  que  Strabon , 
'après  la  topographie  troyenne  de  Oemétrius  de  Scepsis ,  dé- 
signe sous  le  nom  de  Skamander  &)  ;  pour  lui ,  le  Simoîs  est  une 
rivière  qui  coule  du  côté  du  cap  Rbétée  (situé  dans  l'intérieur 
même  de  l'Hellespont),  tandis  que  le  Scamandre  coule  plus  à 
l'ouest  du  côté  du  cap  Sigée ,  les  deux  fleuves  se  réunissant  près 
de  la  Nouvelle  llion  pour  aller  de  là  se  jeter  dans  la  mer  près  du 
cap  8igée,  où  elles  formaient,  avant  d'y  arriver,  un  marais 
mjflé  Stoma  Limnê,  le  Marais  de  l'embouchure. 

*HilMecUiion»  d'après  la  carte  quelques  Inadvertances  de  l'auteur  dans 
tel  orieatemeota.  Ainsi  la  vallée  de  Tumbrek  n'est  pas  au  nord  de  la  plaine  du 
Scamandre,  comme  le  dit  Lecheralier,  mais  à  Vest\  de  même,  Bounar-Bachi 
•'tu  pas  à  l'tff ,  mais  au  *ud. 

1  Lèche Yalkr,  Voyage  à  la  Troade,  U  II ,  p.  165 ,  édit.  de  1*02. 

1  Strab. ,  Geograph. ,  Mb.  XIII,  p.  505-Ô02  v  4dlL  Casaub. 
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La  seule  inspection  de  la  carte  rend  évident  que  le  Simoïs  de 
Démélrius  et  de  Strabon  n'est  autre  que  la  rivière  actuelle  de 
Tumbrek-tchaï ,  dont  l'embouchure ,  détournée  de  son  ancien 
cours ,  se  porte  maintenant  dans  l'Hellespont  même  au  fond  de 
la  petite  baie  de  Karanlik ,  que  couvre  l'ancien  cap  RhétéeM. 
Mais  les  traits  essentiels  de  la  topographie  homérique  se  trouvent 
ainsi  effacés.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  l'exposition  détaillée  que 
nous  en  avons  faite  précédemment,  et  à  laquelle  le  lecteur  vou- 
dra bien  recourir  (*).  On  ne  retrouve  plus  ici  les  deux  sources, 
Tune  chaude  et  l'autre  froide,  où  naissait  le  Skamandre,  sous 
les  murailles  mêmes  d'ilion  ;  beaucoup  d'autres  circonstances 
iudiquées  par  le  poète  sont  pareillement  inconciliables  avec  la 
topographie  démétrienne.  Cette  grave  difficulté  n'avait  pas 
échappé  à  Strabon.  Il  convenait  qu'  on  ne  retrouvait  point  les 
deux  sources.  «  La  source  du  Skamandrc  n'est  pas  là,  dit-il; 
elle  est  dans  la  montagne.  D'ailleurs ,  il  n'y  en  a  pas  deux  :  il 
n'y  en  a  qu'une...  »>  11  est  probable ,  ajoutait-il,  que  la  source 
chaude  aura  disparu. 

Il  est  donc  évident  qu'une  confusion  très-ancienne  s'est  intro- 
duite dans  le  pays  à  l'égard  des  noms  et  de  la  situation  res- 
pective du  Skamandre  et  du  Simoïs  :  et  cette  confusion ,  con- 
sacrée par  Strabon  sur  l'autorité  de  Démétrius  de  Scepsis, 
s'est  perpétuée  dans  la  tradition ,  puisque  aujourd'hui  encore  le 
nom  de  Mendèrè-sou ,  forme  que  le  nom  do  Skamandre  a  prise 
dans  la  bouche  des  Turks,  s'applique  à  celle  des  deux  rivières 
qui  naît  au  loin  dans  la  montagne ,  c'est-à-dire  au  Simoïs 
d'Homère. 

Mais  si  l'on  ne  pouvait  conserver  de  doutes  sur  la  substitution 
des  deux  noms ,  et  sur  l'application  du  nom  de  Simoïs  dans  le 
Poète  à  la  principale  rivière  de  la  plaine ,  à  celle  dont  le  cours 
remonte  jusqu'aux  gorges  intérieures  du  mont  Ida,  en  un  mot 

1  D'Anville,  daos  son  Asiœ  Minorit  Tabula,  1764,  a  suivi  et  bien  ex- 
primé les  Idées  de  Démétrius  et  de  Strabon  sur  le  cours  respectif  du  Simoïs 
et  du  Scamandre,  et  sur  la  position  des  deux  Ilium.  Le  même  système,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  observer  précédemment,  se  retrouve  dans  la  carte  géné- 
rale de  la  Grèce  ancienne  construite  par  Barbie  du  Bocage  en  1780  pour  le  pre- 
mier volume  du  Voyage  Pittoresque  de  M.  de  Choiseul-Gouffier. 

1  Page  343  du  volume  précédent. 
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an  Stamandre  deDémArius  et  de  Strabon,  restait  toujours  la 
même  incertitude  sur  l'application  du  Skamandre  homérique.  Et 
cependant  cette  découverte  avait  d'autant  plus  d'importance, 
que  celle  de  l'emplacement  de  l'ancienne  //ton,  la  ville  de  Per- 
game,  s'y  rattachait  intimement,  puisque  les  deux  sources  dn 
Skamandre,  la  source  chaude  et  la  source  froide,  devaient  être 
aox  portes  mêmes  de  la  vieille  cité.  Cette  pensée  s'était  emparée 
de  l'esprit  de  Lechevalîer  ;  il  résolu  t  de  ne  rien  négliger  dans 
une  recherche  que  pas  un  voyageur  avant  lui  n'avait  songé  à 
entreprendre. 

Après  avoir  observé  les  marais  qui  se  trouvent  encore,  comme 
an  siècle  de  Strabon ,  à  l'embouchure  du  fleuve ,  et  en  avoir  des- 
siné le  cours  dans  l'étendue  de  la  plaine,  il  forma  avec  Cassas 
la  résolution  de  le  remonter  de  là  jusqu'à  sa  source ,  à  travers 
les  troncs  d'arbres  et  les  rochers  qui  hérissent  toute  l'étendue 
de  son  lit.  «  Il  coule  pendant  près  de  cinq  lieues  dans  un  canal 
resserré  entre  deux  chaînes  de  rochers  escarpés,  qui  s'étendent 
depuis  Bounar-Bachi  jusqu'à  la  plaine  d'Enaï.  La  nature  semble 
n'avoir  opéré  ce  déchirement  que  pour  laisser  un  libre  pas- 
sage à  son  impétuosité.  Des  saules,  des  peupliers,  des  aman- 
diers et  des  platanes  croissent  et  végètent  tristement  dans  cet 
étroit  vallon,  au  milieu  de  la  destruction  et  des  ravages  qui  les 
entourent;  et  quoiqu'à  moitié  déracinés,  ils  payent  encore  à  la 
saison,  peut-être  pour  la  dernière  fois,  le  tribut  de  leur  pâle 
verdure. 

»  Je  marchai  pendant  cinq  heures  entre  ces  deux  chaînes  de 
rochers  qui  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  à  la  hauteur  de  quatre 
cents  pieds,  et  j'arrivai  enfin  dans  une  vaste  plaine ,  à  l'entrée 
de  laquelle  est  un  village  considérable  que  les  Turks  appellent 
Ewn. 

»  Le  torrent  qui  baigne  ses  murs  se  jette  près  de  là  dans  le 
Simoïs  et  prend  sa  source  du  côté  de  Bàharlar,  à  5  lieues  de 
distance  vers  le  Midi.  Le  pont  de  bois  sur  lequel  on  passe  ce 
torrent  pour  entrer  dans  le  village  est  soutenu  par  des  piliers  de 
granit;  les  murailles  du  caravanseraï  sont  couvertes  de  frag- 
ments d'architecture  et  d'inscriptions.  Tout  paraît  annoncer 
que  ce  village  a  été  bâti  sur  les  ruines  de  quelque  ville  ancienne. 
Il  y  eu  avait  une,  à  peu  près  dans  ces  contrées,  que  Strabon 
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appelle  jEnecu,  et  dont  le  nom  n'est  pas  très-méconnaissable 
dans  celui  d'Enaï  (0. 

»  Dans  une  longue  recherche  que  je  fis  aux  environs  d'Enu  9 
je  fixai  la  position  des  mines  d'argent  qui  existaient  au  leipps 
de  Strabon,  celle  d'Eski-Simptchu,  peut-être  une  des  nom- 
breuses villes  appelées  Skepsi*}  et  sur  la  route  d'Alexaadria- 
Troas  je  découvris  celle  de  l'ancienne  Cocilium  dans  le  lien 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Kotcholan-Ov<m-Keuï. 

»  De  retour  à  Enaï,  je  continuai  mon  voyage  vers  le  Catylu$ , 
en  suivant  toujours  le  lit  du  Simôïs.  A  droite,  je  laissai  les  villages 
de  Hatoukli-keuï  et  de  Késil;  à  gauche,  celui  de  Tchiaous; 
enfin ,  après  sept  heures  de  marche,  j'arrivai  à  celui  iïAvdgïlaf, 
ou  des  Chasseurs ,  qui  se  trouve  au  pied  de  la  haute  montagne 
que  les  Turks  appellent  Kaz-Dâghi ,  la  Montagne  de  l'Oie.. . 

»  Je  me  mis  en  marche,  pour  en  atteindre  le  sommet ,  à  tra- 
vers des  forêts  de  pins  remplies  de  chakals  et  de  bêtes  fauves  de 
toute  espèce,  auxquels  les  habitants  du  village  voisin  font  con- 
tinuellement la  chasse. 

»  Après  avoir  monté  pendant  quatre  heures,  et  traversé  plu- 
sieurs ruisseaux  qui  roulent  en  écumant  au  fond  des  précipices, 
j'atteignis  enfin  le  sommet  de  cette  montagne. 

»  C'est  là  le  mont  Cotyluê;  c'est  de  laque  le  Simoïs  descend 
avec  impétuosité,  quand  il  est  grossi  par  les  pluies  ou  la  fonte 
des  neiges.  Le  sommet  du  Cotylus,  comme  celui  du  Gargara  , 
est  un  des  pics  les  plus  élevés  de  la  chaîne  du  mont  Ida...  C'est 
peut-être  un  des  pointa  du  globe  d'où  l'on  aperçoit  les  plus 
beaux  pays,  et  ceux  qui  rappellent  surtout  les  plus  intéressants 
souvenirs. 

»  0  vous,  amis  d'Homère  et  de  la  belle  nature,  venez  con- 
templer avec  moi  la  scène  ravissante  qui  se  découvre  à  mes 
regards!  Le  ciel  est  pur;  quelques  nuages  légers  et  vaporeux 
n'en  interrompent  la  voûte  azurée  que  pour  lui  donner  plus 
d'éclat  :  le  soleil  couchant  frappe  de  ses  rayons  dorés  tous  les 

1  Ainéia  ou  JEnea  était  à  30  stades ,  ou  une  lieue  et  quart  environ  de 
l'Ésèpe,  qui  coule  du  revers  oriental  de  l'Ida  (Strab.  XIII,  603  D)  ;  la  syno- 
nymie proposée  par  Lechevalier  ne  saurait  donc  être  exacte.  Peut-être  Enaï 
a-t-U  conservé,  comme  l'a  pensé  Barbie  du  Bocage ,  quelque  trace  du  nom  de 
l'ancienne  Ifiandria. 
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\  qui  m'entourent.  Si  je  cesse  un  instant  de  contempler 
les  plaines  du  Scamandre ,  mes  yeux  se  reposent  sur  la  terre 
des  Thraces  et  des  Mysiens  (0  :  je  vois  le  Granique  et  l'iSsepus 
s'échapper  à  travers  les  vallons  et  les  plaines ,  pour  aller  payer 
le  tribut  de  leurs  eaux  à  la  Propontide.  A  quarante  lieues  de 
distance ,  et  dans  l'horizon  de  la  mer  Egée,  je  distingue  les 
montagnes  de  la  Thrace  et  le  sommet  de  l'Àthos,  où  Junon  se 
repose  en  descendant  de  l'Olympe;  j'aperçois  l'île  de  Lemnos , 
où  Je  sommeil,  frère  de  la  Mort,  a  fixé  son  séjour,  et  celle  de 
Saïuolhrace,  d'où  Neptune  découvre  l'Ida ,  la  flotte  des  Grecs  et 
la  ville  de  Troie  00.  Plus  près  de  moi ,  sont  les  îles  dimbroa  et 
de  Tenedos;  je  découvre  enfin  les  sommets  du  Gargara,  où 
croissent  encore  aujourd'hui  le  crocus  et  l'hyacinthe  (*),  comme 
à  l'instant  où  Jupiter,  enveloppant  Junon  d'un  nuage  d'or,  s'en- 
dormait paisiblement  dans  ses  bras. 

•  Le  lendemain  avant  le  lever  du  soleil,  en  jetant  les  yeux 
vers  l'est,  j'aperçus  des  feux  errants  qui  sillonnaient  l'atmo- 
sphère, et  qui ,  après  s'être  répandus  de  tous  côtés,  semblaient 
se  réunir  aux  approches  de  la  lumière  du  jour.  Ces  apparitions 
lumineuses,  que  j'ai  également  observées  sur  l'Olympe  de  Bilhy- 
nie ,  auraient-elles  fait  imaginer  aux  Grecs  que  l'Olympe  et  l'Ida 
étaient  le  séjour  des  dieux  ?  N'est-ce  point  à  cette  espèce  de 
merveille  que  le  chœur  des  Troyennes  fait  allusion  quand  il 
parle ,  dans  l'Euripide ,  du  sommet  merveilleux  de  l'Ida  que  le 
soleil  éclaire  de  ses  premiers  rayons,  et  qui  répand  une  clarté 
divine?...  (*).  » 

Le  voyageur  nous  raconte  ensuite  comment  eut  lieu,  inopi- 
nément ,  la  découverte  des  sources  du  Skamandre ,  de  ces  deux 
sources  de  température  inégale,  dont  la  connaissance  devait 
conduire  à  celle  de  l'emplacement  de  Troie.  Au  moment  où  il  se 
.préparait,  en  compagnie  de  Cassas,  à  l'excursion  dont  il  vient 
de  nous  retracer  les  impressions ,  plus  encore  que  les  circon- 
stances, un  Turk  qui  leur  servait  de  guide,  et  qui  ne  prenait  pas 
aux  antiquités  de  la  Troade  le  même  intérêt  qu'eux ,  leur  pro- 

1  IliadXlU,  h. 
«  lé.  xm,  12. 
»  lé.  XIV,  348. 

*  Uchevalter,  Foyag*  éam  la  Trouée,  u  B,  170  et  suhr. 
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diguait  sans  réserve  les  témoignages  les  moins  équivoques  de 
sa  pitié  :  «  Infidèles ,  leur  disait-il ,  je  vous  trouve  bien  insensés 
de  venir  de  si  loin  vous  exposer  à  tant  de  dangers  pour  cher- 
cher des  ruines  et  des  sources.  N'avez-vous  donc  pas  dans  votre 
pays  des  rivières  et  des  masures?  »  Cependant,  pour  satisfaire 
leur  empressement,  il  leur  montra  du  doigt  un  groupe  d'arbres  à 
une  grande  distance ,  et  leur  assura  qu'il  y  avait  près  de  là  une 
très-belle  source.  Écoutons  le  voyageur  : 

»  Rien  ne  saurait  égaler  la  surprise  et  le  plaisir  que  nous 
éprouvâmes,  lorsque  excédés  de  chaleur  et  de  fatigue,  après 
avoir  traversé  une  plaine  immense  sans  y  rencontrer  un  seul 
arbre,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  d'une  petite  forêt  de 
saules,  d'ormes  et  de  peupliers. 

»  La  colline  au  pied  de  laquelle  ce  bois  est  situé  termine  la 
plaine  du  côté  du  sud-est.  Elle  est  composée  d'une  sorte  de 
brèche,  ou  de  poudingue,  dont  les  pierres  sont  réunies  entre 
elles,  comme  une  véritable  maçonnerie,  par  une  espèce  de 
ciment  de  couleur  rougeâtre.  La  nature  ici  a  tellement  imité 
l'art,  qu'il  faut  l'observer  avec  le  plus  grand  soin  pour  dissiper 
l'illusion  qu'elle  excite. 

»  De  nombreuses  sources  de  l'eau  la  plus  limpide  s'échappent 
du  pied  de  cette  colline ,  où  l'on  remarque  des  débris  de  mu- 
railles dont  la  construction  très-solide  doit  être  l'ouvrage  de 
quelque  peuple  plus  industrieux  que  les  Turks. 

»  Sur  la  route  qui  conduit  de  la  mer  au  village  voisin,  environ 
à  quarante  pas  de  la  colline  dont  je  viens  de  parler ,  une  autre 
source  très-abondante  jaillit  à  gros  bouillons  du  fond  d'un  large 
bassin  >  dont  les  bords  sont  formés  par  des  fragments  de  granit 
et  de  marbre.  En  hiver ,  elle  est  chaude ,  et  elle  exhale  une 
épaisse  fumée  qui  couvre  les  arbres  et  les  jardins  d'alentour. 

»  Le  nom  de  Bounar-Baehi,  qu'on  donne  au  village  qui  avoi-  - 
sine  ces  sources,  signifie  Tête  de  la  Source,  et  est  en  turk  la 
traduction  littérale  du  mot  xpoovôç  par  lequel  Homère  désigne 
celle  du  Skamandre. 

»  On  conçoit  facilement  que  des  sources  aussi  abondantes 
doivent  tout  fertiliser  autour  d'elles.  Elles  se  partagent  en  effet 
en  plusieurs  petits  ruisseaux  pour  arroser  des  jardins  délicieux , 
où  elles  font  croître  toutes  sortes  de  légumes  et  de  fruits  ;  elles 
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se  réunissent  ensuite  dans  un  lit  commun.  Le  petite  fleuve  qu'elles 
forment  a  environ  douze  pieds  de  large  et  trois  pieds  de  pro- 
fondeur. On  y  pêche  surtout  des  anguilles.  Un  vieux  saule  sert 
de  pont  pour  le  traverser.  Ce  fleuve  coule  avec^piditéïur  un 
fond  de  sable  et  de  cailloux  ;  ses  rives  au  printemps  sont  ver- 
dqyantes  et  émaillées  de  fleurs  :  aux  environs  des  sources  elles 
sont  couvertes  de  roseaux  très-épais  et  trèsélevés,  qui  rappellent 
l'endroit  où  les  filles  de  Troie  allaient  se  baigner  avant  leurs 
noces,  et  où  l'Athénien  Cimon  s'était  caché  pour  tromper  la  jeune 
Callirhoé...(0.» 

C'était  là,  tout  l'indiquait,  cette  double  source  mentionnée 
par  le  poëte  ;  la  rivière  que  forment  leurs  eaux  était  donc  le  véri- 
table Skamandre  homérique.  Hais  elle  ne  va  plus ,  comme  au 
temps  ^Jjpaère,  se  réunir  au  Simoïs,  c'est-à-dire  au  Mendéré. 
Après  avoir  suivi ,  jusqu'au-dessous  du  village  d'Erkessi-keuï, 
la  chaîne  de  collines  qui  borde  la  pfeine  du  côté  du  sud ,  elle  se 
détourne  tout  à  coup,  transformée  en  un  canal  creusé  de  main 
d'hommes  qui  la  porte  à  la  mer  Egée  (*). 

Il  parait  difficile  à  Lechevalier  de  fixer  le  point  où  le  Simoïs 
et  le  Skamandre  se  réunissaient  au  temps  d'Homère.  «  Le  Simoïs 
est  un  torrent  impétueux  qui  change  de  lit  suivant  la  crue  acci- 
dentelle de  ses  eaux.  Le  Skamandre ,  au  contraire,  a  des  sources 
intarissables  ;  mais  comme  il  coule  dans  la  même  plaine  et  dans 
le  voisinage  du  Simoïs,  son  cours  tranquille  dépend  tellement 
des  fureurs  de  son  frère ,  qu'on  peut  fixer  le  point  de  leur  an- 
cienne réunion  à  l'endroit  qui  convient  le  mieux  à  l'action  du 
poème. 

»  Le  lit  du  Simoïs  n'a  pas,  d'ailleurs,  plus  de  trois  pieds  de 
profondeur.  11  est  à  sec  pendant  toute  l'année,  excepté  au  prin- 
temps lorsque  le  soleil  fond  subitement  la  légère  couche  de 
neige  qui  garnit  les  sommets  de  l'Ida,  et  dans  l'été  après  quelques 
pluies  accidentelles  et  de  courte  durée.  Le  fleuve  alors  se  répand 
sur  la  plaine-,  mais  comme  la  source  qui  le  grossit  est  épuisée 
dans  un  instant,  il  laisse  bientôt  à  sec  et  son  lit  et  le  terrain 
dont  il  s'était  emparé. 

1  Wurolier,  Troade,  t.  II,  191  et  suiv. 

»Kfr.ioo. 
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»  11  n'est  pas  plus  aisé  de  déterminer  l'époque  où  les  eaux  du 
Skamandre  ont  cessé  de  se  réunir  à  celles  du  SimofcS'il  faut 
en  croire  les  Turks  d'Erkessi-keui,  Hassan,  capjpRgteha, 
ayant  fait  bâtir  un  moulin  et  des  bains  qu'on  voit  qfHfflwNans 
le  vallon  voisin,  y  avait  conduit  les  eaux  du  SkamandmT  Qetit 
tradition  a  d'autant  plus  de  vraisemblance ,  que  les  habitwlagth 
village  d'Erkessi  assurent  avoir  été  employés  à  Greuser  le  nou- 
veau canal  (0.  » 

Avançons-nous  maintenant,  sur  les  pas  de  notre  heureux 
voyageur,  à  la  recherche  du  site  d'Hium. 

u  La  situation  des  sources  du  Skamandre,  constatée  par  le 
caractère  très-marqué  qui  les  distingue ,  aidait  naturellement  i 
découvrir  la  position  de  la  ville  de  Troie.  Il  était  tout  simple  de 
penser  que  le  village  le  plus  voisin  de  ces  belles  sovqtas  devait 
occuper  l'emplacement  de  l'aneienne  ville...  Je  monte  donc  au 
village  de  Bounar-Bachi  pfer  une  pente  douce  et  facile,  et  je 
traverse  d'abord  un  vaste  cimetière  dont  chaque  tombeau  est 
orné  d'une  colonede  marbre  ou  de  granit...  J'avance  toujours 
en  montant  vers  le  village  $  et ,  un  mille  au  delà,  du  côté  de  Test, 
je  me  trouve  subitement  arrêté  sur  les  bords  d'un  affreux  pré- 
cipice ,  qui  entoure  presque  de  toutes  parts  la  colline  où  je  suis 
placé.  Deux  pas  de  plus,  et  je  tombais  à  quatre  cents  pieds  4* 
profondeur. 

»  Le  torrent  qui  coule  au  fond  de  ce  précipice  est  le  &$&, 
qui ,  comme  je  l'ai  dit,  prend  sa  source  au  mont  Cotylus,  et  qui 
parcourt  le  nord  de  la  plaine.  Quand  il  est  grossi  par  les  pluies 
ou  par  la  fonte  des  neiges ,  il  couvre  de  ses  eaux  l'étroit  vallon 
bordé  de  rochers  menaçants  que  la  nature  semble  avoir  destinés 
à  contenir  sa  fureur.  Mais  comme  il  est  le  plus  souvent  à  sec, 
les  habitants  des  villages  voisins  profitent  avec  sécurité  de  cet 
heureux  intervalle  pour  cultiver  son  lit  et  ses  rivages,  rendus 
fertiles  aux  dépens  des  contrées  qu'il  a  dépouillées  de  leur  fé- 
condité. 

1  Lechevalier,  Troade,  t.  II,  p.  202  et  172.— Dans  la  petite  carte-perspective 
où  l'anglais  Sandys,  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  a  représenté  la 
plaine  de  Troie  comme  à  vol  d'oiseau ,  on  voit  les  deux  rivières  se  réunir  à 
quelque  distance  de  la  mer,  au-dessus  de  quelques  expansions  d'eau  qui  égarent 
les  lagunes  marécageuses  voisines  de  l'embouchure  (Sandys1  Travete,  p»*.19), 
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•  fia  sommet  de  cette  éminence ,  que  les  Turks  appellent 
Btlli-Bdgkii  montagne  de  Miel ,  à  cause  des  nombreux  essaims 
d'abeilles  qui  se  trouvent  dans  les  rochers  voisins ,  je  découvre 
au»  la  direction  de  la  mer  le  grand  tombeau  d'Udjek,  et  la 
plaire  de  Troie  dans  toute  son  étendue.  Les  deux  chaînes  de 
collines  qui  entourent  cette  plaine  se  dirigent,  l'une  vers  le  cap 
d'iéni-Chèhr,  l'autre  vers  la  pointed'In-Tépèh.  Celle  de  la- droite 
ou  du  nord ,  qui  s'étend  entre  Tchiblak  et  Ak-Tché,  est  plus 
riante  que  l'autre.  Mes  yeux  embrassent  à  la  fois  tout  le  nord 
de  la  mer  Egée ,  les  îles  de  Téncdos ,  d'imbros ,  de  Samotbrace , 
le  sommet  du  mont  Athos  et  la  Khersonnèse  de  Thrace ,  située 
da  l'autre  côté  de  l'Hellespont. 

»  Au  moment  où  j'admirais  les  avantages  de  cette  situation  et 
la  beauté  des  points  de  vue ,  un  spectacle  nouveau  vint  frapper 
mes  regards.  Je  remarquai  avec  étonnement  que  j'étais  entouré 
de  monticules  semblables  à  ceux  que  j'avais  déjà  trouvés  dans 
d'autres  parties  de  la  plaine.  L'un  d'eux,  cependant,  me  parut 
avoir  quelque  chose  de  singulier  dans  sa  structure  :  je  m'en 
approche,  et  je  vois  qu'il  n'est  pas,  comme  les  autres,  un  mon- 
ceau de  terre  couvert  de  gazon ,  mais  un  amas  énorme  de  cail- 
loux jetés'sans  ordre  les  uns  sur  les  autres.  Sa  forme  conique 
avait  été  altérée;  et  il  semblait  qu'on  eût  voulu  en  pénétrer  l'in- 
térieur pour  le  fouiller. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  en  examinant  avec  soin  la  supeMcie  du 
rocher  de  Balli-Dàgbi ,  je  distingue  les  fondements  d'anciens 
édifices,  dont  la  maçonnerie  paraît  avoir  la  consistance  du  rocher 
lui-même.  Ces  fondements  ne  sont-ils  point  ceux  de  quelque 
ancienne  ville  ?  Ces  monuments  singuliers  ne  sont-ils  point  les 
tombeaux  de  ses  guerriers?  Ces  colonnes  de  marbre  ne  sont-elles 
point  des  débris  de  ses  temples  et  de  ses  palais?...  (0.  » 

Un  trait  de  lumière  avait  frappé  l'esprit  de  Lechevalicr  :  il 
foulait  le  sol  où  avait  été  Troie  !  11  ouvre  son  Homère  ;  il  relit 
tous  les  vers  où  le  poète  a  mentionné  la  ville  de  Priam,  et  dans 
t*s  il  trouve  la  confirmation  de  sa  découverte  (*).  Plus  de  doute , 
s'écria-t-il ,  j'ai  retrouvé  Troie  ! 

11  accourt  à  Constantinople  mettre  sous  les  yeux  de  l'ambas- 

1  Lechevalicr,  Ttoade,  t.  D,  p.  308  et  suiv. 
1  M ,  p.  313  et  solv. 
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sadeur  les  richesses  scientifiques  recueillies  par  l'expédition. 
La  carte  de  la  Troade  levée,  la  géographie  homériqi%ie  la  plaine 
troyenne  restituée,  tous  les  sites  remarquables  de  la  longue 
vallée  du  Simoïs  et  des  «virons  de  l'Hellespont  reproduits  par 
le  pinceau,  c'étaient  là,  3  effet,  des  résultats  qui  non-seulement 
laissaient  loin  en  arrière  ceux  des  précédents  voyageurs ,  mais 
qui  dépassaient  même  toutes  les  espérances,  que  Ton  avait  pu 
concevoir  de  la  nouvelle  exploration.  M.  de  Choiseul  voulut  véri- 
fier de  ses  propres  yeux  des  découvertes  que  leur  importance 
même  pouvait  exposer  au  doute.  Il  se  transporta  dans  la  Troade, 
—  c'était  au  commencement  de  1787,  —  accompagné  du  capi- 
taine Truguet  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  Constanti- 
nople  :  Lechevalier ,  qui  leur  servait  de  guide ,  leur  fit  partager 
à  tous  sa  propre  conviction.  Les  circonstances  essentielles  de  la 
narration  homérique  s'accordent  toutes  en  effet  avec  la  topo- 
graphie actuelle  de  la  plaine,  en  se  plaçant  sur  le  plateau  escarpé 
de  Bounar-Bachi  comme  sur  le  site  de  l'antique  Ilion  ;  et  nous 
pouvons  ajouter  que  jusqu'à  présent  au  moins  ce  plateau  de 
Bounar-Bachi  est  la  seule  localité  connue  de  la  plaine  troyenne 
qui  réunisse  les  conditions  capitales  exigées  par  l'ensemble 
concordant  des  passages  que  fournit  l'Iliade  :  la  distance  con- 
venable de  la  mer,  la  conformation,  en  pente  douce  d'un  côté, 
en  précipices  de  l'autre  $  enfin ,  la  proximité  de  deux  sources 
de  température  inégale,  d'où  se  forme  immédiatement  un  af- 
fluent du  Simoïs.  Il  peut  y  avoir  encore  des  difficultés  de  détail; 
la  critique  peut  soulever  des  objections  secondaires,  que  la  cri- 
tique aussi  se  charge  de  résoudre  :  mais  ces  difficultés  et  ces 
objections  s'effacent,  à  notre  avis,  devant  cet  accord  frappant 
que  le  voyageur  nous  montre  dans  les  faits  principaux  entre  les 
descriptions  du  Poète  et  la  conformation  du  sol. 

Sans  avoir  rien  ajouté  d'essentiel  aux  découvertes  de  Leche- 
valier, cette  nouvelle  visite  du  comte  de  Choiseul  à  la  plaine 
de  Troie  ne  laissa  pas  d'en  étendre  ou  d'en  compléter  quelques 
aperçus ,  en  même  temps  qu'elle  en  augmenta  l'autorité  en  ta 
contrôlant  par  un  second  etamen  (0.  M.  de  Choiseul ,  rendant 

1  L'année  suivante;  M.  de  Choiseul  envoya  de  nouveau  sur  les  lieux  l'ingé- 
nieur Kauffer,  pour  rectifier  quelques  points  de  la  carte  que  Ton  avait  recon- 
nus défectueux. 
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compte  de  sa  visite  au  plateau  de  Bounar-Bachi ,  s'exprime 
aiosi  :  «  Toute  cette  surface  est  encore  couverte  de  fragments 
de  décombres  extrêmement  divisés,  atténués,  mais  cependant 
très-facifes  à  distinguer  pour  ceux  qui  ont  l'habitude  de  ces  re- 
cherches; et  quoique  les  ruines  d'Hion  elles-mêmes  aient  péri, 
ottâie  Saurait  méconnaître  ici  l'emplacement  d'une  ville  très- 
iKfciffiëînent  détruite.  Des  fouilles  dirigées  avec  intelligence 
Iferaieoi  découvrir  des  restes  de  fondations  qu'on  croit  même 
apercevoir  encore  en  plusieurs  endroits  au  niveau  du  tqpain , 
et* Ton  pourrait  retrouver  le  contour  des  murailles,  peut-être 
relevées  depuis  qu'elles  furent  renversées  par  les  Atrides,  mais 
qui ,  même  sans  supposer  cette  restauration ,  peuvent  s'être  con- 
servées dans  le  sein  de  là  terre  jusqu'à  nos  jours. 

•  Ge  plateau,  d'où  Ton  jouit  déjà  de  l'aspect  de  la  plaine ,  est 
lÉ^nu  surmonté  par  une  crête  plus  élevée,  par  le  dernier 
sJBpJPPqui  portait  la  haute  citadelle  d'Hion,  Pergama,  nom 
devenu  d'un  emploi  général  chez  les  anciens  pour  désigner  toutes 
les  forteresses  situées  sur  le  sommet  d'une  montagne.  Je  ra'em- 
ai  d'y  monter,  sur  les  débris  d'un  mur  destiné  à  défendre 

iernier  *stte  des  assiégés  et  les  approches  de  la  haute  -tour 

nt  les  fondements  existent  encore  sur  les  bords  mêmes  des 
précipices ,  turrim  in  prœcipiU  stantem,  Virgile  assurément  ne 
pouvait  mieux  en  indiquer  la  position.  A  quelques  pas  est  une 
citerne,  et  sur  cette  sommité  sont  partout  des  vestiges  de  con- 
structions bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  reconnaissables 
^JIB  sur  l'emplacement  de  la  ville  même  (0.  » 

lia  température  des  sources  de  Bounar-Bachi  fut  de  la  part  de 
M.  de  Choiseul  l'objet  d'une  attention  particulière.  Des  obser- 
vations thermométriques  faites  simultanément  aux  deux  sources, 
le  10  février,  lui  donnèrent  une  différence  de  14  degrés',  l'une 
ayant  fait  monter  la  liqueur  à  22  degrés  au-dessus  de  zéro,  pen- 
dant que  l'autre  se  maintenait  à  8  degrés  seulement,  la  tem- 
pérature atmosphérique  étant  de  10  degrés  (*). 

Il  paraîtrait  cependant  que  ni  la  température  absolue  des 
sources,  ni  leur  température  relative,  ne  se  maintiennent  les 


1  K?V<*9*  Pittoresque  de  la  Créée,  t.  IL 
113.1p.  269. 
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mêmes  à  toutes  les  époques  de  Tannée.  Morritt,  le  13  novembre 
1794,  constata  pareillement  une  différence  trè§-considérable  de 
température  entre  les  deux  sources-,  les  Turks  lui  assurèrent 
que  la  source  chaude  Tétait  beaucoup  plus  en  hiver ,  et  qu'elle 
fumait  alors  très-visiblement  (0.  La  même  chose  est  r^c 
le  Dr  Sibthorpe  (»>,  par  le  Dr  HuntW,  et  par  Dallaj 
DT  Clarke,  le  4  mars  1801 ,  trouva  les  deux  sources  1 
pérature  égale,  mais  marquant  Tune  et  Tautre  de  14 
grés  gp  chaleur  de  plus  que  Tair  atmosphérique,  au 
mètre  Fahrenheit  (*).  M.  Maudhit,  les  2,  3  et  5  novembre 
1811,  s'assura,  mais' par  la  seule  impression  du  toucher, 
n'ayant  pas  de  thermomètre,  que  ia  température  des  deux 
sources  était  beaucoup  plus  haute  que  celle  de  Tair  atmos- 
phérique ,  différence  qui  ne  lui  parut  pas  être  moindre  de 
13  à  14  degrés  Réaumur  «».  Enfin,  M.  Dubois,  qui  Ibt  envoyé  sur 
les  lieux  par  M.  de  Choiseul  vers  la  fin  de  1814,  et  qui  avait  été 
muni  de  deux  bons  thermomètres  de  Réaumùt»,  s'assura  pardeB 
observations  renouvelées  cinq  jours  de  suite ,  du  12  au  16  jan- 
vier 1815,  qii*il  existait  entre  les  deux  source»  «ne  différence 
de  5  à  6  degrés  W.  A  quelque  cause  que  ces  varititfons  doivent 
être  attribuées,  il  n'en  reste  pas  moins  constant  que  Tune  des 
deux  sources  est  habituellement  plus  chaude  que  Tautre,  et 
qu'en  hiver  surtout  cette  différence  devient  asser  sensible  pour 
justifier  complètement  la  peinture  qu'en  fait  Homère. 

M.  de  Choiseul  présente  aussi ,  sur  l'origine  dé  la  oMfusiaa 
des  noms  du  Simoïs  et  du  Skamandre,  une  eohjecture  que  w  ' 
devons  reproduire,  parce  qu'elle  est  au  moins  irès-vraisemblaMB. 
«  Passé  le  point  où  le  Simoïs  et  le  Scamandre  se  réunissaient 
dans  la  plaine ,  le  premier  perdait  son  nom ,  et  c'était  le  Sca- 
mandre qui  conservait  le  sien  jusqu'à  la  me*>  soit  qu'il  ne  tînt 
celte  préférence  que  du  caprice  des  habitants ,  soit  qu'il  le  dût  à 

1  Morritt,  dans  LechevàHer,  Troade,  t.  Ht,  p.  221. 

1  Sibthorp,  dans  les  Memoirt  on  the  Tttrkey,  édités  par  Wslpole,  p.  lift. 

•  laid.,  p.  109. 

*  Dallaway,  Constantin,  anc.  etmod.,  t.  II,  p.  174,  tr.  fr. 
«  Clarke's  TraveU,  vol.  II,  p.  111,  édit.  ln-a. 

6  Maudult ,  Découvertes  dans  la  Troade^  p*  Itft. 

7  Cholseul-Gouffler,  Voyage  Pittor.  de  la  Gréée ,  t.  II,  p.  970,  note. 
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b  nature  de  son  cours  toujours  égal,  tandis  que  durant  une  partie 
de  Tannée  le  Simoïs  à  sec  ne  versait  plus  ses  eauK  dans  le  lit 
commun ,  où  seules  alors  coulaient  celles  du  Scamandre.  Mais 
le  cours  de  celui-ci  se  trouva  dans  la  suite  embarrassé  et  presque 
interrompu  par  les  sables  qu'entraînait  le  violent  Simoïs  :  ces 
nbles  s'accumulèrent  vers  le  confluent  des  deux  fleuves ,  bar- 
rèrent le  cours  paisible  du  Scunandre ,  le  forcèrent  de  refluer 
dans  la  plaine  et  de  former  le  marais  qui  existe  aujourd'hui. 
Alors  la  partie  supérieure  du  Scamandre  devint  étrangère  à  l'em- 
bouchure vers  laquelle  il  cessait  de  couler;  le  Simoïs  se  trouva 
seul  en  possession  du  lit  <pji  leur  avait  été  commun  ;  les  navi- 
gateurs et  les  colons  éoliens  qui  s'étaient  emparés  du  pays ,  ne 
voyant  plus  qu'un  seul  fleuve  qui  passait  près  de  leur  nouvelle 
Dion ,  s'accoutumèrent  insensiblement  à  prolonger  sur  la  totalité 
de  son  cours  le  nom  d'abord  affecté  à  la  partie  inférieure  au 
confluent  et  la  plus  voisine  de  la  mer.  Le  Simoïs  perdit  entiè- 
rement son  nom  pour  recevoir  celui  du  Scamandre ,  et  ce  nom 
usurpé  remonta  jusqu'à  sa  source  dans  le  mont  Cotylus.  Ce  qui 
démontre  la  vérité  de  cette  explication,  c'est  que  la  partie  supé- 
rieure du  véritable  Scamandre  s'appela  le  vieux  Scamandre , 
Palœ  S&manderW,  et  que  les  fontaines  qui  le  produisent  con- 
tinuèrent à  s'appeler  les  Sources  du  Scamandre  (*).  » 

Le  reste  du  séjour  que  fit  Lechevalier  dans  ces  contrées  jus- 
qu'à la  fin  de  1787  fut  utilement  employé  à  exécuter,  con- 
jointement avec  les  ingénieurs  que  M.  de  Choiseul  y  défrayait 
au  compte  du  gouvernement  français,  des  travaux  de  recon- 
naissance dans  l'Hellespont,  la  Propontide  et  le  Bosphore. 
Lechevalier  a  consigné  dans  un  ouvrage  spécial  (•)  les  prin- 
cipaux résultats  géographiques  de  ces  grands  travaux,  que 
M.  de  Choiseul  lui-même  a  déposés,  d'une  manière  plus  com- 
plète, et  avec  un  grand  luxe  de  gravures  et  de  cartes ,  dans  la 
dernière  partie  de  son  Voyage  Pittoresque. 

1  Pli  nias,  V,  30. 

1  Chotenl-Gouffler,  Voyage  Pittor.  delà  Grèce,  t.  II,  p  253.  L'hypo- 
thèse très-plausible  de  M.  de  Choiseul  avait  déjà  été  mise  en  ayant  par  un 
voyageur  anglais,  le  D*  Griffiths,  Voyage  dans  la  Turquie  à? Europe  et 
*AiU,  etc.  (en  f  785)>  t.  II ,  p.  1*  de  la  tr.  fir. 

1  Voyage  à  la  Propontide  et  au  Pont-Euœin. 
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M.  le  comte  de  Choiseul,  lorsqu'en  1809  il  mit  au  jour  les 
premiers  chapitres  de  cette  seconde  partie  qui  n'a  été  achevée 
que  onze  années  encore  après  cette  époque  (0,  laissait  percer  un 
vif  désappointement  de  ce  que  des  hommes  qui  n'étaient  à  ses 
yeux  que  de  simples  agents,  l'eussent  devancé,  notamment  en 
ce  qui  avait  rapport  à  la  Troade ,  dans  la  publication  de  décou- 
vertes qu'il  s'était  habitué  à  regarder  comme  lui  appartenant 
exclusivement.  Une  telle  prétention  paraîtra  sans  doute  peu  légi- 
time; et  l'on  doit  regretter  que  l'esprit  d'ailleurs  si  éminemment 
honorable  du  noble  auteur  se  soit  laissé  dominer  par  un  sen- 
timent de  mesquine  jalousie ,  au  point  de  ne  pas  môme  pro- 
noncer ,  dans  sa  belle  description  de  la  plaine  troyenne ,  le  nom 
de  Lechevalier,  qui  lui  en  avait  en  grande  partie  fourni  les  élé- 
ments. Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  explorations  de  1785  furent 
directement  provoquées  et  principalement  accomptiH  par  Le- 
chevalier lui-même;  et  le  mérite,  si  grand  soit-il,  d'avoir  pro- 
tégé ou  noblement  défrayé  des  travaux  de  cette  nature,  ne  saurait 
enlever  à  ceux  qui  en  reçurent  la  mission  l'honneur  principal 
de  les  avoir  exécutés. 

Il  était  dans  l'éternelle  destinée  de  Troie  de  soulever  des  dis- 
sensions et  d'exciter  la  guerre.  Lechevalier,  après  avoir  quitté 
Constantinople  (vers  la  fin  de  1787) ,  et  résidé  quelque  temps 
en  Russie,  où  M.  de  Choiseul  lui-même  vint  chercher  un  asile 
lorsqu'en  1792  il  fut  remplacé  dans  son  ambassade,  fut  conduit 
en  Ecosse ,  on  ignore  par  quel  motif.  11  y  entretint  la  Société 
Royale  d'Edimbourg  de  ses  découvertes  dans  la  Troade  ;  un 
Mémoire  étendu  qu'il  lut  sur  ce  sujet  devant  cette  compagnie 
savante  y  excita  un  vif  intérêt.  Le  Mémoire  fut  en  quelque  sorte 
officiellement  traduit  en  anglais  par  un  membre  même  de  l'Aca- 
démie, et  publié  dans  cette  langue  en  1791.  Un  érudit  anglais 
connu  depuis  longtemps  par  la  tendance  paradoxale  de  ses  opi- 
nions ,  James  Bryant ,  en  prit  occasion  de  faire  imprimer  une 
dissertation  dans  laquelle  il  attaquait  non-seulement  l'individua- 
lité d'Homère  et  la  réalité  de  la  ligue  hellénique  contre  le  roi 
Priam ,  mais  jusqu'à  l'existence  même  d'une  ville  du  nom  de 


1  La  2*  partie  du  second  volume  n'a  paru  'qu'en  1820,  après  la  mort  de 
M*  de  Choiseul.  Voyiz  la  Bibliographie. 
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*We  dans  le  voisinage  de  J'Hellespont.  Cet  étrange  pyrrho- 
nisme,  contre  lequel  proteste  l'antiquité  tout  entière,  était  sou- 
tenu arec  un  rare  déploiement  d'argumentations  et  de  rappro- 
dpajjpls  inattendus  :  jamais  l'esprit  n'avait  abusé  à  ce  point 
des  ressources  de  l'érudition.  Toutes  les  découvertes  de  notre 
vottgeuc  étaient  attaquées  dans  leur  base;  car  si  la  ville  d'Ilion 
n'avait  jamais  existé  sur  les  bords  du  Simoïs ,  si  les  combats  de 
l'Iliade  étaient  une  fiction  du  Poète ,  toute  cette  restitution  de  la 
topographie  homérique  de  la  plaine  de  Troie  devenait  un  simple 
jeu  de  l'imagination,  Lechevalier  ne  répondit  pas  lui-même  à 
cette  attaque  d'une  nature  si  peu  prévue  ;  mais  il  trouva,  parmi  les 
compatriotes  de  Bryant ,  de  zélés  et  savants  champions.  Stock- 
doit,  ffakefield,  Dalzel,  Morritt,  Vincent,  Fakoner,  William 
fimklin,  relevèrent  presque  en  même  temps  le  gant  et  démon- 
tèrent sans  beaucoup  de  peine  le  bizarre  paradoxe  de  leur  adver- 
saire. Sur  le  continent,  la  docte  Allemagne  était  entrée  en  lice, 
et  avait  fourni  quelques  passes  dans  ce  tournoi  savant  ;  la  France 
seule,  à  qui  il  eût  appartenu  d'y  paraître  la  première,  ne  s'y 
montra  pas  alors.  D'autres  combats  l'occupaient  tout  entière. 

Cette  lutte  ne  se  prolongea  pas  moins  de  quatre  années  (0,  et 
eut  du  retentissement  dans  toute  l'Europe  savante  ;  les  voyages 
de  Lechevalier  et  ses  découvertes  en  reçurent  une  grande  célé- 
brité. Plusieurs  voyageurs,  anglais  pour  la  plupart,  Hawhins, 
Robert  Liston,  Sibthorp,  Hunt,  Dallaway  et  d'autres  encore, 
qui,  sur  ces  entrefaites ,  avaient  aussi  visité  la  plaine  de  Troie , 
Tinrent  prêter  an  voyageur  français  l'appui  de  leur  témoignage , 
en  confirmant  l'exactitude  de  ses  descriptions.  Cependant,  parmi 
ces  voyageurs  même,  ou  parmi  ceux  qui  les  ont  suivis,  Leche- 
valier devait  trouver  une  autre  classe  d'adversaires,  non  plus 
dans  le  cercle  des  idées  paradoxales  de  Bryant ,  dont  il  avait  été 
lait  bonne  justice,  mais  sur  le  terrain  plus  controversible  de 
l'interprétation  homérique ,  et  de  l'application  au  terrain  actuel 
des  notions  fournies  par  l'Iliade.  Des  objections  de  plus  d'une 
sorte,  tirées  soit  du  texte  même  du  poème,  soit  de  celui  de 
Sfrabon ,  ont  été  faites  contre  l'emplacement  de  Troie  au  plateau 


'  On  peut  wir  le  détail  circonstancié  de  cette  longue  polémique  dans  la 
Bibliographie,  Un  dn  volume* 


Digitized  by 


Google 


12Î    '  *      *    àBUrHUtyi*.  [1794—1801. 

de  Bounar-Bachi  ;  d'autrea  sites  <ftt  été  proposés.  QuoiqrilAr 
système  de  Lechevalier  nous  paraisse  réunir  en  sa  faveur  la  plus 
grande  somme  de  probabilités,  nous  ne  devons  pas  discMÉlB 
qu'au  nombre  des  difficultés  que  Ton  y  a  trustées,  ilflpQpi 
quelques-unes  au  moins  de  spécieuses ,  et  que  de  bon%  ésprite 
ont  pu  et  peuvent  encore  conserver  quelques  doutes.  ÇfoiAfelK- 
rons  lieu  de  revenir  plus  d'une  fois  sur  ce  point  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 

Parmi  les  voyageurs  que  nous  avons  mentionnés  comme 
ayant  visité  la  Troade  à  peu  «près  dans  le  même  temps  que  Le- 
chevalier et  les  ingénieurs  envoyés  par  M:  de  Choiseul  jj'il  en 
est  plusieurs  dont  les  relations  contiennent  des  remarques  dignes 
d'être  conservées.  M.  Morritt,  cpri  s'y  trouvait  au  mois  de  no- 
vembre 1794,  en  compagnie  de  MM.  Stockdale  et  Dallawa$) 
remarqua,  à  la  partie  inférieure  de  la  rivière  (te  Bounar-Bachi, 
le  Skamandre  d'Homère ,  la  trace  encore  trè&apparente  du  lit 
dans  lequel  elle  coulait  autrefois  pour  aller  se  joindre  au  Simoïss 
c'est  un  canal  sinueux  où  même  aujourd'hui  la  rivière  verse  une 
partie  de  ses  eaux  à  l'époque  des  débordements  0).  Un  des  deux 
compagnons  de  voyage  de  M.  Morritt,  le  Rév.  Dallatoay,  cha- 
pelain de  l'ambassade  britannique  à  Constantinople,  a  publié 
aussi  la  relation  d'une  tournée  intéressante  dans  l'Ouest  de  l'Asie* 
Mineure.  Il  se  rendit  par  terre  de  Constantinople  à  Smyrne  en 
suivant  la  route  habituelle  dos  caravanes,  fit  une  excursion  de 
Smyrne  aux  ruines  d'Éphèse  et  de  Milet,  visita  les  îles  gjhftci- 
pales  de  la  côte  asiatique,  revint  de  Smyrne  au  gp\(e  diÉI- 
mitli  par  terre  en  longeant  la  côte,  et  termina  son  voyagi  par 
la  plaine  de  Troie ,  qu'il  vit  dans  le  temps  des  débordements. 
Les  pluies  avaient  alor6  grossi  le  Mendéré  et  la  rivière  de  Bounar- 
Bachi  au  point  d'en  faire  des  cours  d'eau  considérables,  larges 
de  cent  vingt  à  cent  quarante  pieds  CO. 

Mais  la  plus  intéressante  et  la  plus  neuve  des  relations  que 
celle  de  Lechevalier  nous  ait  values,  vers  la  fin  du  derniertiède, 

1  Morritt,  Voyage  à  la  Troade,  trad.  fr.,  dans  la  relation  de  Lechevalier, 
t  III ,  p.  223.  Le  môme  fait ,  avec  de  nouveaux  détails ,  est  aussi  rapporté  par 
le  Dr  Hunt,  qui  visita  la  Troade  en  1801.  (Dans  les  Mémoire  relating  to 
European  and  AtitiHc  Turkey,  édités  par  Rob.  Waipoie,  p.  110). 

*  Dallaway,  Constantinople  ane.  et  mod.,  t.  II  *  p.  155,  tnrib  fr. 
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en  dirigeant  sur  ce  sol  classique  l'attention  des  touristes  anglais, 
est  celle  du  Dr  Hunt  et  du  Rév.  Carlyle.  Ce  demie*,  professeur 
dfrfctague  arabe  à  l'Université  de  Cambridge ,  avait  été  désigné , 
«1  1799,  'pour  accompagner  à  Constantinople'  l'ambassadeur 
brilannîqhe,  lord  Elgin,  avec  la  mission  de  rechercher  dans  les 
bibliothèques  du  Grand  Seigneur,  et  dans  oalte&des  principales 
mosquées,  les  manuscrits  grecs  ou  latins  qui -pper  raient  avoir 
échappé  à  la  destruction  de  1453.  Déjà  un  savant  français,  l'abbé 
Sévin ,  avait  été  chargé  sans  beaucoup  de  succès  d'une  mission 
analogue  en  1729 ,  sous  la  protection  de  notre  ambassadeur  iO  : 
les  recherches  du  Dr  Carlyle  n'ont  pas  eu  plus  de  résultat?  quant 
«  manuscrits  d'auteurs  classiqiftfe,  quoiqu'il  les  ait  étendues, 
^concert  avec  M.  HtïfSt,  aux  monastères  des  iles  des  Princes  et 
jusqu'à  ceux  du  mont  Atbos  (*).  C'est  dans  le  cours  de  cette  ex- 
clusion littéraire  que  les  deux  savants  anglais  furent  amenés  à 
visiter  la  Troade,  au  mois  de  mars  1801.  Ils  longèrent  par  terre 
la  côte  asiatique  de  FHellespont,  depuis  Kamaris  (ou  Kemer) 
jusqu'à  l'autre  extrémité  du  détroit  Les  médailles  qu'ils  trou- 
vèrent à  Kamaris  leur  confirmèrent  l'identité  depuis  longtemps 
sappotée  de*e  lieu  avec  l'ancien  Parions  le  nom  moderne  est 
sûrement^érivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  aqueduc  (xa^àpa) ,  et 
se  rapporté  à  des  restes  d'une  construction  de  cette  sorte  que 
Ton  y  TOit  encore.  La  même  circonstance  a  fait  appliquer  le 
même  n^tiÉffautres  lieux ,  notamment  à  deux  ruisseaux  de  la 
plaine  d#4g|fe(3). 

Les  villages  de  Koum-keuï,  d'flalil-Eli-keuï,  de  Tchiblak  et 
de  PahftQ  jék-Tché  par  lesquels  MM.  Carlyle  et  Hunt  commen- 
cèrent leur.viséle  de  la  partie  de  cette  plaine  qui  s'étend  à  l'Est 
du  bas  Mendéré  ,  leur  fournirent  plusieurs  anciennes  inscrip- 
tioii-grecques  sans  intérêt  historique;  ils  redescendirent  en- 

de  VAcad.  des  Inscr.  et  Bettes-Lettres,  t.  VII,  p.  83|.  Cette 
f  a  été  reproduite  en  1803  dans  un  volume  édité  par  M.  de  Vaux- 
Ile  tftre  de  Lettres  sur  Constantinople  par  M.  l'abbé  Sévin,  etc. , 
r  joignant  quatre  lettres  restées  inédites,  écrites  de  Constantinople 
\  Sévin  à  M.  le  comte  de  Caylus. 
*  fcm  and  Carlyle's  Journey,  dans  les  Mémoires  cités  relatifs  à  la  Tur- 
*Ée,  p»  SA  et  soiY.  (  Voy.  la  BiVàùgraphie*  ) 
1  M>feB%i02etl06. 
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suite  vers  le  Mendéré  et  vinrent  examiner  Bounar-Bachi ,  avec 
ses  sources  et  son  plateau.  Le  pic  sourcilleux  du  Gargara,  qui 
se  projetait  à  l'horizon ,  leur  fit  naître  la  pensée  de  remonter  le 
cours  du  MencTéré  jusqu'à  sa  source ,  et  de  voir  ainsi  les  hautes 
sommités  de  l'Ida  :  le  récit  de  cette  excursion,  que  Von  a  pu- 
blié plus  tard  d'après  les  papiers  du  Dr  Hunt,  ajoute  beaucoup 
de  particularités  intéressantes  à  la  relation  antérieure  que  Le- 
chevalier  en  avait  donnée.  La  première  station  des  deux  voya- 
geurs fut  à  la  petite  ville  d'JBnaï,  d'où  ils  vinrent  à  Baïramitché  en 
continuant  de  remonter  le  Mendéré.  Baïramitché  est  un  bourg, 
que  le  Dr  Hunt  nous  représente  comme  ayant,  ainsi  que  le  ter- 
ritoire environnant,  un  ai?  de  richesse  et  d'indépendaiïée  peu 
communes  dans  les  pays  soumis  à  la  domination  turque  :  des 
champs  bien  cultivés,  des  haies  de  clôture  bien  entretenues  et 
des  chaumières  de  bonne  apparence ,  attestaient ,  dit-il ,  l'état 
de  bien-être  des  cultivateurs.  Ici  comme  en  bien  d'autres  en- 
droits des  pays  jmusulmans ,  des  fontaines  ou  des  puits  ont 
été  creusés  le  long  des  chemins  pour  l'usage  des  voyageurs. 

«  À  cinq  ou  six. milles  de  Baïramitché ,  poursuit  le  Dr  Hunt, 
nous  traversâmes  la  rivière,  (me  nos  guides  désignaient  encore 
de  temps  à  autre  sous  le  nom  <te  Scamandre  (  Mendéré);  elle  pou- 
vait avoir  là  de  cinquante  à  soixante  pas  de  large.  Nous  vîmes 
quelques  ruines  d'anciennes  constructions,  et  nous  passâmes  par 
deux  petits  villages  que  nos  guides  appelaient  Djiaour-Jteui  (vil- 
lages des  Infidèles).  Ici  la  largeur  du  cours  d'eau  commença  à  dé- 
croître rapidement,  et  quand  nous  le  passâmes  de  nouveau  à  gué, 
nous  ne  lui  trouvâmes  plus  que  vingt-cinq  pas  de  large.  La  vallée 
était  si  verdoyante,  l'ombre  si  fraîche,  et  l'eau  qui  surgissait  du 
milieu  des  masses  de  granit  d'une  clarté  si  limpide ,  que  nous 
ne  pûmes  résister  au  désir  de  mettre  pied  à  terre.  La  beauté 
du  site  était  singulièrement  remarquable  -,  les  haulefTtollines 
bien  boisées  qui  l'encadraient  à  droite  et  à  gauche ,  n'yJMS- 
saient  pas  pénétrer  de  ces  soudaines  échappées  de  luM^MpI 
la  vive  clarté  éblouit  l'œil  et  rompt  l'effet  d'ensemfie.  lœfPus, 
les  vignobles,  les  pâtures,  les  chaumières  et  les  troupeaux, 
tout  s'y  harmonisait  dans  une  teinte  suave  et  douce  ;  en  même 
temps  qu'au  loin  devant  nous  la  masse  gigantesque  du  mont 
Cargare ,  formant  comme  la  clôture  de  la  vallée,  déployait  à  l'ho- 
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rizon  ses  larges  flancs  revêtus  de  pins  aux  nuances  sombres,  et 
surmontés  de  sa  couronne  de  neige. 

»  A  quatre  heures  et  quart  de  l'après-midi  nous  atteignîmes 
AtigUar-keuï  7  ou  le  Village  des  "Chasseurs  ;  il  est  au  pied  du 
fiaz-Dagh...  On  nous  fit  un  grand  feu,  attendu  que  le  froid  était 
piquant-,  en  guise  de  lampes -ou  de  chandelles,  on  alluma  de 
longs  morceaux  de  bois  de  pin  saturés  de  térébenthine.  Les 
habitants,  quoique  Turks,  appelaient  ces  torches  dadia,  mot 
légèrement  altéré  de  l'ancien  terme  grec  (0. 

>  L'imam  de  la  mosquée  et  les  anciens  du  village  vinrent  le 
soir  fumer  leur  pipe  et  faire  la  conversation  autour  de  notre  feu  ; 
nous  leur  offrîmes  de  notre  café,  ce  qui  les  apprivoisa  et  les 
tendit  communicatifs.  Le  plus  intelligent  de  nos  visiteurs  était 
unTurk,  qui,  dans  sa  jeunesse  avait  été  marin,  et  qui  avait 
risité  les  parages  de  la  mer  Noire  et  de  l'Egypte  ;  retiré  main- 
tenant dans  son  village  natif,  il  y  gagnait  sa  vie  en  s'occupant 
de  l'extraction  de  la  poix  et  de  la  térébenthine  que  l'on  prépare 
dans  les  vastes  forêts  de  pins  de  l'Ida  peadant  une  grande  partie 
de  Tannée.  Dans  l'hiver,  il  y  ajoutait  la  chasse  du  gibier  et  des 
animaux  sauvages  des  forêts  du  Gargare,  M^p  Ôrjptav.  Il  ne 
tarissait  pas  sur  les  merveilles  du  Kaz-Dâgh,  sur  ses  cavernes 
et  ses  cavités  profondes ,  sur  ses  torrents,  ses  sources,  ses  cas- 
cades, et  la  vaste  perspective  que  Ton  embrassait  du  sommet. 

»  Lorsque  nous  l'eûmes  informé  que  l'objet  de  notre  voyage 
était  d'atteindre  le  haut  de  la  montagne,  il  parut  douter  que 
nous  fussions  capables  d'endurer  le  froid  et  la  fatigue  d'une  pa- 
reille entreprise  à  l'époque  de  Tannée  où  nous  étions  ;  mais  nous 
voyant  décidés  à  en  faire  la  tentative ,  il  s'offrit  à  nous  servir  de 
guide.  Nous  partîmes  le  lendemain  matin  un  peu  avant  sept 
heures.  La  rivière  Mendéré  était  arrivée  à  ne  plus  avoir  que 
quatre  yards  (moins  de  4  mètres)  de  large;  son  cours,  néan- 
moins ,  était  très-violent  et  très-rapide ,  malgré  les  blocs  de 
granit  détachés  qui  l'interrompaient.  Ayant  traversé  son  lit, 
tous  arrivâmes  à  un  bâtiment  ruiné,  que  M.  Carlyle  prit  la 
peine  de  mesurer.  11  me  parut  avoir  servi  originairement  d'é- 
gtse  aux  Grecs  de  l'époque  chrétienne.  Il  avait  environ  quinze 

1  &?&<,  bols  de  pin  ou  de  sapin  \  fe&ov,  torche  faite  de  ce  boli. 
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pas  dans  un  sens  et  huit  dans  l'autre;  les  murs,  faits  d'une 
pierre  très-grosflière ,  avaient  bien  quatre  pieds  djflpaisseur, 
mais  il  n'y  avait  aucup  vestige  de  colonnes  ni  de  sculptures. 
Notre  guide  donnait  à  ces  ruines ,  et  à  quelques  autres  <juè  nous 
rencontrâmes  encore,  le  nom  de  tfKchia,  corruption  évidente 
du  mot  grec  Ecclêsia.  Il  est  probeffete  qu'à  une  époque  ancienne 
des  caloyers  grecs  ont  demeuré  ici. 

»  Nous  commençâmes  alors  à  gravir  le  pied  du  Kaz-Dâgk\  et 
bientôt  nous  atteignîmes  la  région  des  pins.  Dans  le  cours  de 
notre  ascension,  nous  traversâmes  des  forêts  très-étendues 
composées  de  sapins  d'une  grande  élévation ,  et  qui  paraissent 
servir  exclusivement  à  l'extraction  de  la  résine;  nous  vîmes 
aussi  nombre  de  fourneaux  grossièrement  construits ,  pour  faire 
bouillir  et  condenser  la  térébenthine.  Beaucoup  de  ces  forêts 
sauvages  avaient  pris  feu ,  et  nous  fûmes  frappés  de  l'aspect 
singulier  que  présentaient  des  milliers  d'énormes  pins  brûlés, 
aubsi  noirs  que  du  charbon,  se  maintenant  sur  pied  quoique 
dépouillés  de  toutes  leurs  branches ,  et  tranchant  fortement  sur 
le  fond  neigeux  du  haut  de  la  montagne.  Les  fournaux  à  poix, 
et  un  petit  nombre  de  huttes  destinées  à  abriter  les  travailleurs 
que  l'extraction  de  la  résine  amenait  là,  à  cette  époque  de 
l'année,  non-seulement  de  la  Troade,  mais  de  l'île  de  Sala- 
mine  (0 ,  sont  les  seules  constructions  que  l'on  rencontre  dans 
cette  région  isolée  de  la  montagne. 

»  À  neuf  heures  trois  quarts,  ou  à  trois  heures  d'Avdgilar,  nous 
arrivâmes  au  pied  d'une  magnifique  cascade  du  MendeVé  ;  la 
chute  paraissait  avoir  une  cinquantaine  de  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.  Elle  se  précipite  ensuite  impétueusement  de 
roc  en  roc  jusqu'à  la  plaine,  qui  est  à  quatre  ou  cinq  cents 
pieds  au-dessous  de  la  cascade.  Nous  grimpâmes  avec  peine 
le  long  des  anfractuosités  du  rocher,  jusqu'à  l'orifice  d'où 
l'eau  s'élance.  Nous  y  trouvâmes  une  caverne  spacieuse  s'en- 
fonçant  au  loin  dans  la  montagne  ;  les  eaux  du  Mendéré  y 
roulent  avec  bruit  d'une  assez  grande  distance ,  formant  un 
volume  considérable  et  jaillissant  au  dehors  avec  violence.  Si 
cette  caverne  est  la  source  du  Scamandre ,  nous  ne  sommes  pas 

1  Comp.  Hobhouse's  Journey  ihrough  Albania,  p.  384* 
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rorpris  que  dams  les  temps  mythologiques  une  rivière  qui  pre- 
nait ainsi  naissance  dans  les  profondeurs  mystérieuses  de  l'Ida 
éftpi  se  montrait  dès  son  origine  sous  un  aspect  si  grandiose , 
nt  été  déifiée  et  adorée  sons  les  noms  de  divin  Xanthe  ou  de 
tfriû  Skamandre  (0. 

•  Au  premier  moment  où  nous  pénétrâmes  dans  cette  vaste 
toverne,tout  nous  parut  obscur  et  formidable;  notre  oreille 
était  assourdie  par  le  fracas  des  eaux  qui  arrivaient  des  profon- 
deur*ie  l'antre ,  en  roulant  bruyamment  dans  le  sillon  du  ro- 
chl^pt  leur  servait  de  canal.  Mais  le  guide  eut  bientôt  allumé 
une  de  ses  torches  de  bois  de  pin,  ou  dadia,  dont  la  vive  clarté 
nous  montra  les  eaux  écumeuses  arrivant  par  deux  canaux  pro- 
fondément creusés  allant  se  perdre  dans  les  entrailles  de  la 
montagne,  plus  loin  que  la  lumière  des  torches  ne  pouvait  at- 
teindre. Notre  guide  se  déchaussa  et  se  mit  les  jambes  nues , 
pais  il  descendit  dans  un  de  ces  canaux  en  nous  engageant  à  en 
remonter  avec  lui  les  détours ,  ce  que  l'on  pouvait  faire ,  nous 
dit-il,  jusqu'à  une  distance  considérable.  Mais  l'eau  n'avait  pas 
été  tempérée  ici  par  le  contact  du  soleil  et  de  l'air,  et  la  sensa- 
tion de  froid  qu'elle  produisait  était  tellement  engourdissante , 
que  nous  déclinâmes  l'invitation.  Chacun  de  nous  inscrivit  son 
nom  à  la  voûte  de  la  caverne,  puis  nous  revînmes  à  la  lumière 
du  jour. 

»  La  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  fatigante  de  notre  voyage 
nous  restait  encore  à  accomplir,  la  pente  de  la  montagne  deve- 
nant si  âpre  et  si  roide  que  nos  montures  ne  pouvaient  aller  plus 
loin.  Nous  suivîmes  donc  notre  guide  à  pied,  escaladant  et 
grimpant  comme  des  chèvres  de  rocher  en  rocher...  Après 
avoir  fait  ainsi  environ  deux  milles  depuis  la  caverne ,  par  un 
chemin  tortueux,  nous  atteignîmes  le  commencement  de  la  ré- 
gion des  neiges.  Il  nous  fallut  ici  quelque  enthousiasme  et  quelque 
courage  pour  conserver  notre  résolution ,  car  notre  guide  nous 
assura  que  trois  heures  d'une  marche  pénible  étaient  encore 
nécessaires  pour  arriver  au  sommet. 

•  Songeant  néanmoins  combien  nous  pourrions  regretter 

1 B  n'est  peut-être  pas  fautile  de  rappeler  au  lecteur  que  le  Dr  Hunt  prend 
kl  le  nom  de  Skamandre  dans  l'acception  que  lui  donne  Strabon. 
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par  la  suite  d'avoir  été  si  près  de  l'objet  de  nos  vœux  sflmj 
atteindre,  nous  fîmes  un  moment  de  halte,  puis  nous  nousrjt- 
mîmes  en  marche  avec  une  nouvelle  ardeur.  Après  avoir  gjwri 
deux  heures  à  travers  la  neige,  qui  souvent  cédait  sous  rues 
pieds ,  les  forces  et  le  courage  me  manquèrent,  et  je  me  décidai 
à  m'arrêter  là,  recommandant  au  guide  et  au  Dr  Carlyle  de 
prendre  garde  à  leur  retour  de  ne  pas  me  laisser  en  arrière;  et 
pour  leur  mieux  faire  reconnaître  l'endroit,  je  traçai  nombre 
de  croix  sur  la  neige.  Néanmoins,  mon  ami  réassurant  que 
je  courais  beaucoup  plus  de  dangers  en -me  laissant^Uftr  au 
sommeil  que  j'éprouvais  par  suite  de  la  fatigue,  qu'en  continuant 
d'avancer  avec  lui,  je  me  remis  en  route;  et  poursuivant  notre 
ascension  par  un  chemin  presque  à  pic ,  nous  atteignîmes  au 
bout  d'une  demi-heure  le  point  le  plus  haut  du  Gargare. 

»  Arrivés  à  ce  terrible  sommet  de  l'Ida,  nous  trouvâmes  une 
surface  unie  d'une  faible  étendue  et  de  forme  oblongue,  entourée 
d'un  mur  grossièrement  construit  dans  lequel  il  y  avait  quelques 
petits  blocs  de  marbre.  Cette  enceinte  peut  avoir  été  celle  d'une 
église  grecque,  ou  peut-être  seulement  d'une  construction  élevée 
pour  protéger  les  troupeajrx  pendant  les  mois  d'été. 

»  Malheureusement,  la  neige  se  mit  à  tomber  si  épaisse,  au 
moment  où  nous  arrivâmes  au  sommet ,  et  l'atmosphère  était 
tellement  chargée  de  vapeprs ,  que  nous  ne  pûmes  embrasser 
que  très-imparfaitement  la  vaste  perspective  dont  nous  aurions 
joui  par  un  jour  clair.  Un  court  moment  de  soleil  nous  montra 
la  plaine  du  Scamandre  se  développant  à  nos  pieds,  arrosée 
dans  toute  sa  longueur  par  le  cours  sinueux  de  la  rivière.  Notre 
guide  put  alors  nous  désigner  un  grand  nombre  de  places 
dans  un  lointain  horizon  :  les  îles  d'Imbros  et  de  Samothrace, 
le  mont  Athos  en  Macédoine,  Alexandria  Troas,  Sigée  et  le  Pont- 
Euxin  (0.  Je  traçai  autour  de  lui  un  cercle  sur  la  neige ,  et  j'y 
marquai  aussi  exactement  que  possible  les  indications  que  me 
donnait  le  vieux  marin.  Gomme  nous  n'avions  aucun  moyen  de 
déterminer  l'altitude,  je  ne  puis  que  rapporter  le  calcul  d'un 
ingénieur  allemand,  M.  Kauffer,  qui,  lorsqu'il  fut  employé  par 


i  L'auteur  a  évidemment  entendu  désigner  la  mer  de  Marmara.  Comp* 
Qarke's  Travék,  t.  II,  p.  180,  ln-6. 
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H  Chûiseul-Gouffier ,  l'estima  de  775  toises  (1510  mètres)  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Archipel. 

»  Notre  guide  nous  dit  qu'outre  le  Mendéré,  d'autres  grandes 
rivières  ont  leur  source  dans  le  Gargare.  11  donnait  à  l'une  d'elles, 
qui  tombe  dans  le  Mendéré ,  le  nom  de  Klichiah-sou;  il  en  ap- 
pelait une  autre  Magra.  Il  nous  parla  aussi  de  trois  grandes  ri- 
vières nommées  Ak-tchal,  Monastir-tchaï  et  Gure-tchaï,  qui 
se  jettent  dans  l'Archipel. 

»  Je  me  hasarde  à  noter  ici  une  circonstance  qui  prouve  sur 
quelles  bases  fantastiques  reposent  quelquefois  les  raisonne- 
ments d'étymologie.  Notre  guide ,  en  nous  désignant  d'une 
manière  expressive  la  neige  qui  couvrait  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, nous  répétait  les  mots  gar,  gar,  a  la  neige ,  la  neige  (0.  » 
Un  commentateur  enthousiaste  de  l'Iliade  ne  serait-il  pas  aisé- 
ment porté  à  voir  là  l'origine  de  l'ancien  nom  dû  Gargara  (2)?  » 
#  Les  deux  voyageurs  descendirent  de  la  montagne  par  les 
mêmes  sçntiers ,  et  regagnèrent  la  vallée  du  Mendéré.  Le  vil- 
lage d'Avdgilar,  où  ils  s'arrêtèrent  de  nouveau,  peut  contenir 
une  trentaine  de  familles  logées  dans  de  misérables  cabanes  à 
terrasses  plates;  l'occupation  principale  des  habitants  est  le 
*oin  du  bétail  et  la  chasse.  De  retour  à  Bounar-Bachi ,  ils  se 
remirent  en  route  dans  une  autre  direction.  Ils  tournèrent  au 
Sud,  suivirent  un  chemin  peu  connu  des  voyageurs  qui  con- 
duit à  la  côte  méridionale  par  l'intérieur  du  pays,  et  laissant  ainsi 
à  leur  droite  les  ruines  d'Alexandria  et  la  côte  égéenne ,  ils  attei- 
gnirent le  village  de  Baïram,  où  l'on  a  reconnu  le  site  d'Assos.  Ils 
avaient  traversé  les  villages  de  Turkmanli,  de  Sapouri  et  A'Aï- 
tadjik,  et  passé,  à  quelque  distance  au-dessus  de  ce* dernier 
endroit,  la  rivière  de  Tousla,  ou  Tousla-tchaï.  Les  ruines  d'As- 
sos, qu'ils  explorèrent,  avaient  déjà,  nous  le  savons,  été  vues 
et  décrites  par  le  comte  de  Cboiseul-Gouffler.  La  tradition  actuelle 
des  habitants,  qui  ne  remonte  pas  au  delà  des  temps  compara- 
tivement modernes,  en  fait  un  château  génois  O. 

1  Gar  ou  kar  est  en  effet  le  mot  qui  signifie  neige  dans  tous  les  dialectes 
tnrh. 

1  Hunter's  Aueent  to  the  Summit  of  Ida,  dans  les  Mémoire  cités  de 
Rob.  JValpote,  p.  84  et  sulv. 

'/<*.,  p,  131. 
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C'est  encore  par  Une  route  que  personne  avant  eux  n'avnt 
suivie ,  que  MM.  Hunt  et  Carlyle  se  rendirent  des  ruines  d'Asscs 
à  celles  d'Alexandria  Troas.  Us  coupèrent  obliquement  l'angle 
que  forme  ici  la  péninsule  troyenne  et  franchirent  les  gradins 
inférieurs  par  lesquels  le  massif  de  l'Ida  se  prolonge  jusqu'à  la 
côte,  où  un  de  ses  contre-forts  vient  former  le  promontoire 
Lectum.  Leur  itinéraire,  qui  s'était  porté  au  Nord  en  quittant 
Baïram,  pour  se  replier  ensuite  au  Nord-Ouest  et  à  l'Ouest  jus- 
qu'au village  de  Tousla ,  qui  doit  son  nom  à  des  salines  dont  il 
est  voisin ,  fait  voir  que  la  belle  carte  de  M.  de  Choiseul  est  loin 
d'être  aussi  complète  et  aussi  précise  pour  cette  portion  de  l'an- 
cienne Troade  que  pour  les  parties  plus  rapprochées  de  la  vallée 
du  Mendéré;  la  plupart  des  localités  que  la  relation  du  Dr  Hunt 
mentionne  ne  s'y  trouvent  pas  indiquées.  Le  Tousla-tchal ,  qui 
naît  au  pied  du  Gargare ,  se  jette  dans  la  mer  Egée  un  peu  au- 
dessous  du  village  de  Tousla,  ou  des  Salines,  qu'elle  traversa 
et  dont  elle  prend  le  nom.  Ce  point  du  littoral  est  à  peu  près  à 
égale  distance  du  cap  Lectum  et  des  ruines  d'Alexandria.  Les 
deux  voyageurs  continuèrent  de  longer  la  côte  en  remontant  au 
Nord  jusqu'au  château  turk  de  Koum-kalèh  à  l'entrée  de  l'Hel- 
lespont,  où  se  termina  leur  longue  et  intéressante  excursion  dans 
les  parties  les  moins  connues  de  l'ancien  royaume  de  Priam. 

Prêt  à  s'éloigner  de  la  Troade,  le  Df  Hunt  termine  par  les 
réflexions  suivantes  la  relation  que  nous  venons  d'analyser  :  «  Ce 
serait  une  triste  tâche  de  chercher  à  détruire  l'enthousiasme 
que  nous  fait  éprouver  la  lecture  de  quelques-uns  des  ouvrages 
immortels  que  nous  ont  légués  les  anciens ,  en  annonçant  dans 
quels  cas  leurs  descriptions  se  sont  écartées  de  la  précision 
géographique;  on  ne  peut  guère  même  attendre,  à  la  distance 
de  près  de  trois  mille  ans,  une  parfaite  et  minutieuse  ressem- 
blance entre  leurs  tableaux  et  l'état  actuel  du  pays.  Des  chan- 
gements considérables,  soit  naturels,  soit  artificiels,  y  sont 
nécessairement  survenus  dans  cet  intervalle  ;  l'aspect  général  de 
la  plaine  doit  être  ainsi  plus  ou  moins  altéré,  ainsi  que  le  cours 
des  rivières  dans  un  terrain  bas,  et  le  contour  des  côtes  du  ra- 
pide Hellespont.  Mais  je  crois  que  la  ressemblance  qui  subsiste 
encore  est  suffisante  pour  que  l'on  ne  puisse  douter  que  la 
plaine  du  Mendéré  et  de  Bounar-Bachi  est  la  plaine  skaman- 
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drienne  d'Homère;  que  le  Kaz-dâgh  est  l'Ida  du  Poète*,  que 
Dtéo-Tépèh  et  In-Tépèh  sont  les  monticules  désignés  comme 
les  lumuii  d'Achille  et  d'Ajax ,  alors  même  que  les  noms  de  ces 
héros  eussent  été  assignés  à  ces  monuments  pour  localiser  en 
quelque  sorte  des  incidents  de  pure  invention.  Une  citadelle  et 
des  murailles  ont  aussi  existé  à  une  époque  ancienne  près  de 
Bounar-Bachi  ;  mais  la  construction  n'en  est  pas  contemporaine 
de  Tère  supposée  de  la  guerre  de  Troie.  Les  dix  ans  de  durée 
da  siège,  le  nombre  de  vaisseaux  et  d'hommes  fourni  par  la 
Grèce,  leurs  moyens  de  subsistance,  les  noms  de  leurs  chefs 
et  le  détail  particulier  des  engagements  et  des  combats  singu- 
liers ,  doivent  avoir  été  fréquemment  de  l'invention  du  Poêle  : 
peut-être  s'empara-t-il  simplement  de  quelque  légende  populaire 
relative  à  une  expédition  de  pirates  qui  avait  finalement  amené 
l'établissement  de  ses  compatriotes  sur  les  côtes  de  l'Asie  - 
Mineure,  s'attachant  seulement  à  adapter  autant  que  possible 
les  incidents  de  son  poëme  à  l'aspect  que  la  plaine  présentait 
alors,  et  aux  traditions  reçues  parmi  les  habitants  (0.  » 

Le  savant  anglais  se  place,  on  le  voit,  dans  une  sorte  de 
moyen-terme  entre  ceux  qui  croient,  avec  Lecbevalier  et  le 
comte  de  Choiseul-Gouffler,  reconnaître  dans  la  configuration 
actuelle  de  la  plaine  du  Mendéré  tous  les  traits  essentiels  de  la 
topographie  homérique ,  et  les  sceptiques  de  l'école  de  Bryant 
qui  nient  que  ces  ressemblances  soient  fondées.  Sir  William 
GeM,  qui  visita  la  Troade  un  peu  après  le  D*  Hunt,  et  qui  en  a 
fait  l'objet  d'une  publication  splendide ,  adopta  complètement 
les  idées  de  Lechevalier  7  qu'un  autre  voyageur  anglais  du  même 
temps ,  le  célèbre  Daniel  Clarke ,  qui  parcourut  en  minéra- 
logiste et  en  antiquaire  tout  le  Nord  et  l'Est  de  l'Europe  et  plu- 
sieurs contrées  du  Levant ,  essaya  au  contraire  de  renverser. 
Pour  le  Dr  Clarke,  le  Skamnndre  d'Homère  n'est  pas  différent 
du  Skamandre  de  Démétrius  de  Scepsis  et  de  Strabon ,  et  se 
retrouve  dans  le  Mendéré  qui  en  a  gardé  le  nom;  un  ruisseau 
presque  imperceptible  de  la  partie  droite  ou  orientale  de  la  plaine, 
qui  naît  à  Tchiblak,  coule  lentement  à  travers  un  sol  détrempé, 
et  passe  à  Khalafatli ,  dont  il  prend  le  nom,  avant  de  se  joindre 

1  Hanter1!  A$t«U  to  th$  Summit  of  Ida,  p.  131. 
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au  Mendéré,  est  le  Simoïê,  «  ce  fleuve  impétuei%qui  brise  et 
renverse  tout  sur  son  passage.  »  Une  colline  près  de  Tchiblak 
peut  marquer  remplacement  de  Troie;  Yllium  Recens,  ou  de 
l'époque  romaine,  est  à  Palaïo-Khalafatli  (0.  Tels  seraient ,  selon 
le  Dr  Clarke,  les  principaux  traits  de  la  plaine  troyenne.  Ré- 
sultat d'un  examen  très-rapide  du  local ,  ne  tenant  aucun  compte 
de  l'autorité  d'Homère ,  peu  d'accord  même  avec  celle  de  Stra- 
bon  qu'il  lui  préfère,  et  ne  répondant  sur  aucun  des  points  essen- 
tiels aux  conditions  du  problème,  cette  hypothèse  est  abso- 
lument insoutenable  :  elle  est  inférieure  à  celle  que  d'Anville 
s'était  formée  sur  des  notions  très-incomplètes ,  avant  les  explo- 
rations de  Lechevalier.  Mais  si  nous  écartons  cette  partie 
purement  hypothétique  de  la  relation  du  savant  voyageur,  nous 
y  trouvons  de  bonnes  observations  sur  l'état  actuel  du  pays,  et  no- 
tamment sur  la  haute  région  où  naît  le  Mendéré  (*).  Le  Dr  Clarke 
ne  pénétra  d'ailleurs  dans  aucune  partie  de  l'Asie-Mineure.  11  fit 
seulement  une  relâche  aux  ruines  de  Telmissus ,  découvertes 
par  le  comte  de  Choiseul-Gouffler  au  fond  du  golfe  de  Makri  (*), 
et  visita  quelques  parties  de  l'île  de  Cyprc  M. 

Nous  avons  dû  présenter  sans  interruption  cet  ensemble  de 
recherches  et  d'explorations  dont  la  Troade  a  été  pendant  vingt- 
cinq  ans  l'objet  ou  le  théâtre ,  depuis  la  première  promenade  du 
comte  4e  Choiseul-Gouffler  en  1776 ,  et  surtout  le  voyage  de 
Lechevalier  en  1785,  qui  en  est  l'ère  capitale,  jusqu'à  la  visite 
du  Dr  Clarke  en  1801 ,  le  premier  qui  tenta  d'établir  sur  le  ter- 
rain un  système  d'interprétation  des  données  anciennes  autre 
que  celui  du  voyageur  français.  Mais  dans  cet  intervalle  d'un 
quart  de  siècle  d'autres  parties  de  l'Asie-Mineure  avaient  aussi 
été  parcourues  par  différents  voyageurs,  dont  nous  devons  rap- 
peler les  travaux  et  noter  les  découvertes.  Sonniniy  à  son  retour 
d'Egypte,  en  1778,  vit  en  naturaliste  Cypre,  Rhodes,  et  quelques 
autres  îles  de  la  côte  asiatique;  un  autre  naturaliste,  l'italiea 
Domenico  Sestini ,  étudiait  dans  le  même  temps  la  formation  géo- 
logique et  les  productions  des  environs  du  Bosphore ,  poussait 

1  Clarke'»  Travels,  vol.  H,  p.  168,  édlt  ln-4. 

•  ld.%  p.  135  et  sulv. 
»  i&,  p.  322. 

♦  /<fM  p.  807  et  suiv,  -» 
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noe  intéressante  excursion  jusqu'à  Boursa  et  à  la  presqu'île  de 
Cyiiqne,  puis  traversait  toute  la  longueur  de  la  Péninsule,  de 
Constantinople  à  Malatïah ,  pour  gagner  Bassorah  et  les  bords 
du  bas  Euphrate ,  où  il  allait  poursuivre  ses  observations. 

Personne  avant  Sestini  n'avait  encore  aussi  bien  décrit  les 
diverses  régions  du  mont  Olympe,  qui  domine  la  ville  de  Boursa  ; 
c'est  le  28  mai  1779  qu'il  en  accomplit  l'ascension,  toujours 
difficile ,  souvent  périlleuse.  Nous  laissons  parler  le  voyageur  : 

•  Les  Turk*  appellent  le  mont  Olympe  Ketchisché-Dâghi, 
montagne  des  Cénobites,  parce  qu'il  a  été  autrefois  habité  par 
des  moines  grecs,  comme  le  mont  Athos  l'est  aujourd'hui.  Ces 
montagnes  fameuses  sont  bien  curieuses  pour  un  botaniste.  Il 
peut  y  jouir  de  tout  le  spectacle  de  la  nature ,  qui  y  est  si  variée 
dans  ses  productions. 

«Notre  caravane,  composée  de  quinze  chevaux,  se  mit  en 
marche  vers  les  4  heures.  D'abord,  en  avançant  pendant  un  mille 
vers  le  Levant ,  nous  regagnâmes  les  montagnes  qui  regardent 
le  Couchant,  et  nous  eûmes  bientôt  franchi  la  première  région 
du  mont  qui  embrasse  de  hautes  montagnes  difficiles  et  escarpées, 
séparées  par  de  profondes  vallées  où  roulent  et  se  précipitent 
des  torrents  enflés  par  la  fonte  des  neiges  qui  y  séjournent  pen- 
dant toute  Tannée. 

»  Ces  premières  montagnes,  dont  toute  l'étendue  est  de  qua- 
rante milles  eu  circonférence ,  se  prolongent  irrégulièrement  et 
sont  entourées  d'autres  montagnes  qui  forment  la  chaîne  du 
M.  Olympe  et  lui  servent  comme  de  couronne.  Toutes  sont 
couvertes  de  bois  de  châtaigniers ,  dont  les  utiles  fruits  sont  en- 
voyés à  Constantinople. 

»  Les  hêtres ,  les  tilleuls ,  les  chênes ,  les  pins ,  les  charmes , 
les  cornouillers ,  les  poivriers ,  sont  bas  et  minces  dans  ces  par- 
ties, fort  différents  en  cela  des  châtaigniers  et  des  noyers,  qui 
y  sont  hauts  et  robustes. 

»  Après  avoir  monté  pendant  deux  heures  nous  sommes  ar- 
rivés à  un  petit  plateau,  d'où  l'on  voit  parfaitement  les  golfes 
deNicomédie  et  de  Moudania,  l'île  des  Princes  et  toute  la  plaine 
de  Boursa  :  sans  le  brouillard  épais  qui  s'étendait  à  nos  pieds, 
nous  aurions  aperçu  Constantinople. 

»  Poursuivant  notre  route  pendant  une  heure  et  demie,  tou- 
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jours  dans  la  même  région  que  j'appellerai  la  montueuëe,  noua 
sommes  arrivés  à  un  large  plateau  semblable  à  une  grande  plaine, 
couvert  de  bois  de  sapins  très-bas  et  très-faibles  ;  les  plus  grands 
étaient  pourris  de  vétusté.  .Cette  seconde  région  pourra  s'ap- 
peler la  région  de  la  plaine.  Nous  l'avons  parcourue  une  demi- 
heure,  et  nous  avons  fait  une  halte  pour  reposer  nos  chevaux, 
peu  accoutumés  à  des  chemins  si  difficiles.  11  nous  aurait  d'ail- 
leurs été  impossible  d'aller  à  cheval  jusqu'à  la  cime  du  mont... 
Les  plantes  que  j'ai  trouvées  sur  mon  chemin  jusqu'à  la  seconde 
région  sont  diverses  espèces  de  cistes,  la  viola  tricolor^  Yoxi* 
cèdent,  la  trigonella,  Yalchimilla,  diverses  espèces  de  renon- 
cules et  de  primevères ,  outre  beaucoup  d'autres. 

»  ...Nous  avons  continué  d'avancer  à  travers  de  petites  col- 
lines; et  ayant  perdu  de  vue  la  seconde  région,  nous  sommes 
entrés  dans  la  troisième  que  je  nommerai  la  genévriêre  :  car  elle 
abonde  en  petits  genévriers  à  baies  rouges,  qui  se  montrent  jus- 
qu'au plus  haut  de  l'Olympe.  Nous  avons  ainsi  gravi  pendant 
deux  heures.  Le  sommet  est  une  petite  plaine ,  au  côté  nord  de 
laquelle  il  y  a  un  précipice  immense  en  forme  de  croissante1). 
Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  de  ce  point  Culminant  on  jouit 
de  la  plus  belle  vue  qui  soit  au  monde.  Élevé  au-dessus  des 
plus  hautes  montagnes ,  on  voit  à  ses  pieds  celles  de  Nicomédie, 
de  la  Phrygie  et  de  Pergame.  Nous  contemplions  dans  le  loin- 
tain les  plaines  et  les  lacs  que  nous  avions  rencontrés  dans  notre 
■  route. 

»,  Je  suis  resté  quelques  instants  sur  le  sommet.  Le  vent  y 
soufflait  peu  ;  et  quoique  le  ciel  fût  couvert ,  j'ai  trouvé  peu  de 
changement  dans  l'air.  Voici  les  observations  que  j'ai  faites, 
avec  le  thermomètre  de  Réaumur.  A  4  heures,  il  était  chet  moi 
au  degré  15;  à  10  heures,  dans  la  région  de  la  plaine,  il  est 
descendu  de  quatre  degrés;  sur  le  sommet,  il  a  baissé  encore 
d'un  degré  et  demi  :  il  était  à  90  5.  La  différence  n'a  donc  été 
que  de  cinq  degrés  et  demi. 

'  »  La  neige  ne  fond  jamais  dans  cette  troisième  région,  surtout 
du  côté  du  Nord.  Nous  en  avons  traversé  de  longues  bandes, 

1  Sestlnl  ne  parle  pas  des  vestiges  d'anciennes  constructions  que  Paul  Lucas 
crut  y  reconnaître  en  1705.  Foy*  eKdessus,  p.  51. 
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où  elle  ne  s'élevait  pas  au-dessus  d'un  pied  ;  mais  dans  le  creux 
de  la  montagne  elle  reste  à  une  grande  profondeur.  Du  côté  du 
Midi  elle  était  fondue  $  à  peine  en  voyait-on  quelque  légère  trace. 
Nous  n'en  avons  pas  vu  sur  le  sommet  ;  mais  à  la  distance  d'un 
demi-stade ,  nous  avons  été  obligés  de  passer  sur  une  longue 
bapde  entièrement  glacée. 

»  La  végétation  dans  cette  région  froide  n'est  pas  vigoureuse. 
Les  plantes  y  sont  basses  et  faibles  ;  on  y  en  trouve  cependant 
de  curieuses.  Ce  sont  surtout  le  muscarum,  Yornithogalum,  la 
viola  montana ,  plusieurs  espèces  de  talap&i,  la  gentiana  cepu- 
fea,  la  fumaria  bulbosa,  la  pedicularis,  Yalchimilla  et  beaucoup 
d  autres.. .  J'ai  trouvé  aussi  sur  le  sommet  la  vraie  fleur  de  safran  5 
elle  y  est  abondante. 

»  Les  eaux  y  coulent  de  tous  côtés  $  elles  forment  des  torrents 
qui  tombent  par  cascades,  et  qui  se  divisont  à  mesure  qu'elles 
descendent  vers  la  ville  de  Boursa  et  la  plaine.  On  pêche  dans 
ces  torrents  profonds  d'excellentes  truites  \  la  pêche  ne  se  fait 
qu'au  moment  de  la  fonte  des  neiges... 

»  Quant  à  la  nature  de  ces  montagnes ,  j'ai  observé  dans  mes 
différentes  courses  que  dans  leur  origine  elles  ont  été  formées 
par  de  grands  amas  de  sable,  qui  ont  produit  dans  la  suite  le 
talc,  le  quartz  et  le  schiste  qui  les  composent.  Tout  le  mont 
Olympe  est  de  cette  matière ,  et  la  longue  chaîne  de  ses  mon- 
tagnes est  d'une  formation  analogue... 

»  L'élévation  perpendiculaire  du  mont  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  d'un  mille  et  demi  d'Italie  Ci).  On  y  monte  assez 
aisément  avec  un  cheval  dans  l'espace  de  5  heures... 

»  Le  charbon  que  l'on  fait  dans  les  montagnes  adossées  à  l'O- 
lympe est  destiné  à  la  consommation  de  la  ville  de  Boursa  ;  elles 
fournissent  aussi  de  grandes  quantités  de  bois  de  construction, 
elles  arbres  fruitiers  qui  y  croissent  naturellement  y  donnent  des 
fruits  excellents.  Les  pâturages  surtout  y  sont  immenses  ;  plu- 
sieurs hordes  de  Turkomans  y  conduisent  leurs  troupeaux  en 
été.  Les  plantes  y  sont  en  grande  partie  médicinales  ;  le  lait  y  a 
on  goût  peu  agréable... 

1  Cet  aperçu  donnerait  un  chiffre  approximatif  de  2800  mètres,  qui  ne 
f éloigne  pas  beaucoup  de  quelques-unes  des  mesures  récentes,  Voyex  le  Ta- 
Weott  des  Altitudes  de  la  Péninsule  f  fin  do  volume. 
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»  À  notre  retour  du  mont  Olympe ,  les  habitants  de  Boursa , 
surtout  les  Arméniens ,  ne  pouvaient  se  persuader  que  nous  eus- 
sions pu  aller  jusqu'au  sommet-,  le  grand  froid  et  la  neige  avaient 
dû ,  selon  eux ,  nous  opposer  un  obstacle  insurmontable.  Cette 
dernière  raison  peut  être  vraie  pour  trois  saisons  de  Tannée. 
Aussi  jamais  aucun  d'eux  n'a-t-il  eu  la  curiosité  de  monter  à  plus 
d'un  mille  au-dessus  de  la  ville  (0.  >» 

La  relation  que  donne  Sestini  de  son  voyage  vers  l'Euphrate, 
en  1781,  par  Boli,  Tossia  ou  TouÊièh,  Amasiêh,  Sivas,  Hassan- 
Tchélèbi  et  Malatïah,  est  un  des  bons  itinéraires  que  nous  possé- 
dions sur T Asie-Mineure  ;  le  voyageur  y  note  jour  par  jour,  outre 
des  remarques  diverses  relatives  aux  habitants,  à  la  civilisation 
et  à  l'industrie,  la  nature  géologique  du  pays  parcouru,  l'aspect 
de  la  contrée  et  la  végétation.  Beaucoup  d'itinéraires  sem- 
blables sillonnant  l' Asie-Mineure  dans  toutes  ses  parties,  nous 
fourniraient  plus  d'éléments  que  nous  n'en  possédons  encore 
aujourd'hui  pour  une  bonne  géographie  physique  de  la  Péninsule. 

Notre  compatriote  Olivier,  qui  la  traversa  dans  sa  plus  grande 
étendue  à  son  retour  de  Perse  en  1798  (*),  et  qui  dé,à,  en  1793, 
en  avait  parcouru  toute  la  région  littorale  du  Nord-Ouest,  depuis 
l'extrémité  septentrionale  du  Bosphore  jusqu'au  débouché  méri- 
dional de  l'Hellespont,  fournit  aussi  à  cet  égard  d'excellents 
matériaux.  Dans  ses  premières  courses  de  1793  il  visita  la  plaine 
troyenne,  où  il  précéda  la  pléiade' savante  des  touristes  anglais, 
qui  vint,  bientôt  après,  étudier  cette  contrée  poétique  dont  les  ex- 
plorations de  Lechevalier  avaient  réveillé  l'antique  renommée  ; 
sans  étendre  les  découvertes  archéologiques  de  celui-ci,  non  plus 
que  ses  reconnaissances  topographiques ,  il  en  attesta,  dans  sa 
relation ,  l'exactitude  générale ,  et  y  ajouta  beaucoup  de  re- 
marques intéressantes  sur  les  productions  et  l'industrie  du  pays. 

Mais  ce  fut  son  retour  de  Perse,  dans  l'automne  de  1798, 
qui  enrichit  du  plus  grand  nombre  d'observations  la  géogra- 
phie et  surtout  l'histoire  naturelle  de  l' Asie-Mineure.  Le  pre- 
mier de  tous  les  voyageurs  connus ,  il  pénétra  dans  l'intérieur 
de  l'ancienne  Cilicie  Trachée  et  franchit  une  des  passes  da 

1  Sestini,  LeUere  O:eporiche%  lett.  XVIII. 
*  Voy.  p.  101  du  volume  précédent. 
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Taurus  central ,  en  se  rendant  du  'port  dé  Kâindrèh ,  où  il 
tVjlt fris  terre,  à  la  ville  de  Konièh,  où  il  rejoignit  la  grande 
rôate  des  caravanes  (0.  H  .vit  dans  ce  premier  trajet  la  ville 
tuçie  -^e  Karaman ,  qui  s'élève  à  l'entrée  des  plaines  ly- 
kagkiu^s  non  loin  des  ruines  de  Laranda;  et  plus  loin  dans 
fefôr<Caprès  avoir  traversé  Konièh ,  les  vestiges  de  l'ancienne 
Laodicea  Combusla,  qui  a  laissé  son  nom  à  un  assez  grand  vil- 
lage que  les  Grecs  du  pays  appellent  Ladikièh,  et  les  Turks 
Ladek.  Olivier  longea  ensuite  le  lac  d'ichakli,  s'arrêta  quelque 
temps  à  Afioum-Kara-Hissar ,  dont  il  rectifie  la  position ,  fau- 
tive sur  les  cartes  de.  d'Anville  \  et  de  là  tournant  au  Nord ,  il 
traversa  Koutaïèh,  franchit  les  sommets  boisés  d'une  chaîne  qui 
s'adosse  à  l'Olympe ,  descendit  dans  la  vallée  pittoresque  où 
brillait  autrefois  l'opulente  Nicée9  dont  la  splendeur  passée  se 
lit  à  peine  sur  ses  tristes  ruines  5  et  traversant  enfin  le  golfe  pro- 
fond A'Ismid,  regagna  Scutari  et  Constantinople. 

Quoique  depuis  Konièh  cette  dernière  partie  de  l'itinéraire  eût 
été  déjà  fréquemment  parcourue  par  d'autre*  voyageurs,  les 
notes  étendues  qu'Olivier  en  rapporta  sur  Uétat  physique  des 
provinces  intérieures ,  sur  leurs  productions  naturelles  et  leur 
agriculture,  donnent  à  ce  chapitre  de  son  excellente  relation 
toute  la  valeur  d'un  document  nouveau. 

L'année  1797 ,  dans  l'intervalle  des  premières  courses  d'Oli- 
vier sur  les  bords  de  la  Propontide  à  son  retour  de  la  Perse,  fut 
marquée  par  plusieurs  voyages  intéressants  sur  divers  points 
de  F  Asie-Mineure.  Un  peintre  français,  Castellan,  visita  en 
artiste  le»  îles  grecques,  les  rives  de  THellespont,  la  Propontide, 
Constantinople  et  le  Bosphore  ;  un  autre  de  nos  compatriotes , 
M.  Cousinéry ,  qui  a  su  mettre  à  profit  un  très-long  séjour  au 
Levant  en  qualité  de  consul  pour  étudier  les  antiquités  et  la  géo- 
graphie de  plusieurs  parties  littorales  de  la  mer  Egée ,  fit ,  en 
compagnie  du  ministre  de  Suède  à  Constantinople ,  M.  de  //«- 
dmtam,  une  excursion  archéologique  de  Smyrne  aux  ruines  de 
Sardes.  jU  célèbre  voyageur  anglais  Browne,  l'explorateur  -du 
Darfour,  traversa  la  Péninsule  à  son  retour  d'Afrique ,  depuis 
Aïn-Tab  en  Syrie  jusqu'à  Constantinople,  par  Kaïsarièh  et  An- 

1  Olivier,  1. 111,  p.  4SI  et  suiv»  fcUU  in-4. 
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gora;  enfin,  un  savant  français,  Beauehamps,  en  releva  toute 
la  côte  septentrionale  baignée  par  la  mer  Noire,  et  fixa  le  gise- 
ment aiqpi  que  les  contours  de  cette.côte  par  de  bonnes  déter- 
minations astronomiques,  que  les  observations  ultérieures  n'ont 
pas  sensiblement  modifiées.  Nous  devons  exposer  avec  quelque 
détail  cet  important  voyage  de  M.  Beauchamps  ;  mais  auparavant 
disons  quelque  chose  de  celui  de  Browne. 

La  seule  partie  de  son  itinéraire  qui  présente,  quant  à  l'Asie- 
Mineure,  un  certain  intérêt  géographique,  est  le  passage  d'Ain- 
Tab  à  Kaïsarièh  à  travers  la  prolongation  orientale  du  Taurus, 
et  en  touchant  à  Elbostàn.  Cette  ligne  /l'avait  encore  été  suivie 
par  aucun  voyageur  européen.  Malheureusement  Browne  la  par» 
courut  trop  rapidement ,  impatient  qu'il  était  de  revoir  l'Europe, 
et  n'y  recueillit  que  des  notes  très-succinctes;  il  ne  la  prit 
même  que  faute  do  pouvoir  suivre  la  roule  habituelle  d'An- 
takièh  et  d'Adana,  d'où  l'état  de  rébellion  du  pacha  de  Beilaû 
écartait  les  caravanes. 

Après  plusieurs  jours  de  marche,  à  partir  d'Aïn-Tab,  le  voya- 
geur commença  à  gravir  oe  qu'il  nomme  le  mont  T'auras  (0; 
cette  portion  de  la  montagne  porte  maintenant  parmi  les  habi- 
tants le  nom  de  Kuroûn.  La  montée  et  la  descente  prirent  trois 
jours.  C'est  une  chaîne  élevée  qui  court  de  l'Ouest  à  l'Est \  elle 
est  principalement  habitée  par  des  Kourdes,  quoique  les  Tur- 
komans  de  la  plaine  d'Antioche  s'y  retirent  en  été. 

Le  district  à! Elbostàn ,  où  l'on  entra  après  avoir  franchi  le 
mont  Kuroûn,  est  une  plaine  étendue  et  fertile  qu'entoure  une 
ceinture  de  montagnes  ;  cette  plaine  est  arrosée  par  une  rivière 
principale  que  Browne  croit  à  tort  être  l'ancien  Sarus  ou  rivière 
d'Adana  :  c'est  le  Pyramus,  ou  rivière  de  Messis.  Elbostàn  est  une 
assez  petite  ville,  qui  n'a  rien  de  remarquable;  Browne  trouva 
une  différence  tranchée  entre  ses  habitants  elles  habitants  plus 
policés  de  la  Syrie ,  et  il  étend  la  même  remarque  à  la  totalité 
des  populations  de  l' Asie-Mineure.  «  Ils  nous  examinaient,  dit-il, 
avec  une  curiosité  stupide ,  sans  les  démonstrations  habituelles 
de  civilité  en  usage  parmi  les  Arabes.  L'habillement  commun 

1  Sur  la  dénomination  de  Taurui  appliquée  à  cette  portion  de  montagnes 
qui  sépare  la  Syrie  de  l' Asie-Mineure,  voyw  le  volume  précédent  v  p,  311* 
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à  Hboetân  est  une  veste  courte  et  un  turban  à  franges.  Les 
femmes  y  ont  un  teint  vermeil  et  floçisftant;  elles  portent  sur  la 
tête  une  large  plaque  de  métal  pour  abriter  leur  visage  du  soleil 
et  de  la  pluie.  Ces  plaques  ressemblent  à  nos  assiettes  ordinaires, 
etelle8  sont  assujetties  par  des  cordons  noués  sous  le  menton; 
te  riches  en  ont  d'argent,  les  autres  de  cuivre.  Dans  toute  leur 
personne  et  dans  leurs  mouvements  ces  femmes  sont  dépourvues 
de  grâce;  elles  n'ont  rien  de  l'allure  voluptueuse,  le  motus 
ionict,  des  femmes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  (0.  » 

D'Elbostân  à  Kaïsarièh  le  pays  est  uni ,  mais  mal  cultivé  et 
faiblement  habité;  aune  journée  en  avant  de  Kaïsarièh,  on  passe 
one  rivière  qui  coule  du  Nord  au  Sud. 

Le  voyageur  termine  par  quelques  remarques  générales  le 
court  chapitre  qu'il  xonsacre  à  son  trajet  de  la  Natolie.  «  Ce 
qoe  j'en  ai  vu,  dit- il,  présente  au  total  l'aspect  d'un  pays 
peu  cultivé,  mais  agreste  et  romantique.  Le  sol  y  varie  beau- 
coup; ce  qui  domine  est  une  argile  profonde.  Le  blé,  l'orge  et 
le  dourra  jaune ,  holcus  arundinaceus ,  y  sont  les  principaux, 
sinon  Jes  seuls  produits  de  l'agriculture.  Tout  le  pays  est  infesté 
de  hordes  de  Kourdes  et  de  Turkomans.  Les  mendiants  y  sont 
nombreux,*Le  peu  de  sécurité  qu'on  y  trouve  est  dû  à  la  police 
intéressée  de  quelques  pachas ,  qui  ne  tolèrent  pas  d'autres  bri- 
gandages que  les  leurs.  La  dépopulation  est  graduelle,  constante» 
infaillible,  telle  enfin  qu'elle  doit  résulter  du  plus  mauvais  gou~ 
veroeoiaQtufont  on  puisse  se  former  une  idée  PO.  » 

Le  VQfape  de  Beauchamps,  antérieur  de  quelques  mois  au 
passage  de  Browne,  fut  exclusivement  astronomique.  Une  con- 
troverse soulevée  par  M.  Bonne,  et  que  Philippe  Buache  avait 
apportée  devant  l'Académie  des  Sciences  en  1784,  en  fut  l'oo- 
casion  première.  Bonne ,  dans  une  des  cartes  de  l'Atlas  qui  ac- 
compagne Y  Histoire  des  deuç  Indes  de  Raynal,  avait  exhumé 
une  ancienne  observation  de  longitude  faite  à  Trébizonde  par 
un  missionnaire  jésuite ,  le  P.  de  Bèze,  observation  très-proba- 
blement faussée  par  quelque  erreur  de  calcul ,  et  s'en  était  étayé 
pour  avancer  de  plus  de  cinq  degrés  à  l'Est  l'extrémité  orien- 

1  Browne's  TraveU,  p.  412. 
»  «.,  p.  «S. 
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taie  de  la  mer  Noire  ainsi  que  la  portion  correspondante  de  la 
mer  Caspienne.  Buache  opposait,  et  avec  pleine  raison,  à  cette 
monstrueuse  innovation  géographique,  l'autorité  de  d'Anville 
et  de  Guillaume  Delisle,  qui  l'un  et  l'autre  avaient  rejeté  cette 
détermination  du  P.  de  BèzeCO.  Cependant,  comme  la  position 
assignée  à  Trébfeonde  par  Delisle  et  par  d'Anville ,  et ,  par  suite, 
à  la  partie  orienta^  de  la  mer  Noire,  n'était  fondée,  quoiqu'à 
peu  de  chose  pr$>  exacte ,  que  sur  des  inductions  et  des  enchaî- 
nements d'itinéraires,  et  que  les  défenseurs  du  déplacement 
proposé  par  Bonne  pouvaient  alléguer  une  observation  directe  à 
laquelle  on  n'avait  ^opposer  aucune  autre  observation  de  même 
nature,  quelque  .doute ,  ou  au  moins  quelque  incertitude  pou- 
vait toujours  rester  dans  les  esprits.  Aussi ,  à  la  demande  de 
l'Académie ,  notre  ministre^  de_la  marine  aVs&t-il  envoyé  à  l'as- 
tronome Beauchamps ,  qui  voyageait  alors  dans  la  Perse  et  la 
Mésopotamie,  Tordre  de  se  rendre  à  Recht,  sur  le  bord  méri- 
dional de  la  mer  Caspienne ,  pour  en  déterminer  la  position 
astronomique.  Beauchamps  ne  put  s'avancer  plus  loin  que  Kas- 
bïn ,  à  quarante  lieues  au  sud  de  Recht.  11  y  observa  la  fin  d'une 
éclipse  de  lune  le  30  juin  de  la  môme  année  :  les  Persans,  qui 
le  prirent  pour  un  espion  russe,  ne  lui  permirent  ni  d'aller  plus 
loin ,  ni  de  faire  d'autres  observations.  Celles  des  éclipses  de 
lune,  comme  le  savent  tous  les  astronomes,  laissent  un  demi- 
degré  d'incertitude,  ou  deux  minutes  en  temps,  à  cause  de  la 
pénombre  occasionnée  par  l'atmosphère  de  la  terre  *  aiifsi  cette 
fin  d'éclipsé  fut-elle  vivement  attaquée  par  un  des  junis  de 
M.  Bonne,  et  Ton.  jlla  jusqu'à  prétendre  que  Beauchamps  devait 
l'avoir  vue  vingt  minutes  plus  tard ,  ca*qui  était  une  absurdité  en 
fait  d'observations  astronomiques.  Beauchamps  avait  d'ailleurs 
déterminé  la  longitude  d'ispahan  à  49°  30'  à  l'Orient  du  Méri- 
dien de  Paris,  déduite  de  plusiçprs  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter,  et  il  avait  relevé  à  la  boussole  la  route  d'ispahan  à 
Kasbïn.  D'après  ces  données,  il  était  évident  qu'il  fallait  laisser 
le  gisement  de  la  mer  Caspienne,  et  conséquemmenfrfcelui  de* 
l'extrémité  orientale  de  la  mer  Noire ,  tels  que  d'Anvflle  les  avait 
tracés  sur  ses^cartes.  Les  géographes  n'en  pensaient  pas  moins 

1  Foyex  fin  du  volume,  la  JVotm  bibl&graphique,  sous  Tannée  1784. 
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avec  rafcon  qu'il  fallait  des  observations  directes  sur  la  mer 
Noire  pour  terminer  toutes  les  difflcultés^Bonne  donnait  à  cette 
mer  près  de  quatre-vingts  lieues  de  plus  que  ses  devanciers  ;  et 
quelque  mince  que  fût  par  elle-même  l'autorité  de  ce  géographe, 
il  était  nécessaire  d'appuyer'de  preuves  décisives  les  positions 
adoptées  par  d'Anville. 

Beauchamps,  de  retour  de  Perse ,  avait  été  chargé  par  le  gou- 
vernement d'une  mission  près  de  l'imân  de  Maskât}  l'Académie 
n'existait-plus,  mais  le  Bureau  des  Longitudes  demanda  et  obtint 
qu'il  prît  sa  direction  par  Constantinople,  Trébizonde  et  Erze- 
roum.  La  guerre  rendit  sa  traversée  très-longue  -,  il  ne  put  arriver 
à  Constantinople  que  dans  les  derniers  mois  de  1796.  Là,  une 
autre  difficulté  l'attendait  :  c'était  d'obtenir  du  gouvernement 
tark  la  permission  de  naviguer  sur  la  mer  Noire  et  d'en  relever 
les  côtes.  Tondu,  l'astronome  de  M.  de  Choiseul-Gouffier ,  était 
mort  avant  d'avoir  obtenu  cette  permission  longuement  solli- 
citée; le  docteur  Jumelin,  qui  avait  pénétré"  furtivement  dans 
ces  eaux  interdites  par  l'ignorance  défiante  des  Turks,  avait  été 
ramené  à  Constantinople  les  fers  aux  pieds.  Enfin ,  à  force  de 
patience  et  de  persévérance ,  l'autorisation  tant  désirée  fut  arra- 
chée au  capitan-pacha  :  Beauchamps  put  longer  la  côte  asiatique 
depuis  Constantinople  jusqu'à  Trébizonde  0\ 

Son  premier  soin  en  arrivant  dans  cette  ville  fut  de  procéder 
aux  opérations  scientifiques  qui  étaient  pour  lui  le  but  essentiel 
de  sa-mission.  Une  bonne  montre  marine  de  Berthoud,  dont  il 
avait  eu  le  soin  d'observer  exactement  la  marche  à  Constanti- 
nople, lui  permit  d'abord  de  lier  avec  certitude  le  méridien  de 
cette  dernière  place  avec  celui  de  Trébizonde  -,  une  série  d'ob- 
servations d'éclipses  des  satellites  de  Jupiter  et  de  distances 
de  la  lune  au  soleil  lui  fournit  ensuite  les  éléments  d'une  déter- 
mination directe  de  la  différence  des  méridiens  de  Trébizonde 
et  de  Paris.  La  moyenne  de  cette  longue  suite  d'observations 
diverses  lui  donna  pour  la  longitude  de  Trébizonde  37°  18'  15", 
chiffre  dont  la  longitude  conjecturale  adoptée  par  d'Anville  ne 
différait  que  d'un  tiers  de  degré  environ ,  et  que  n'a  pas  sensi- 


*  Relation  de  Beauchamps ,  dans  les  Mémoires  sur  l'Egypte ,  t.  II , 
M<N  sqq.  ;  a**. ,  t. 1,  p.  14,  et  Voyages  <T Olivier,  1. 1,  p.  71,  éd.  in-4. 
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blement  modifié  ^expédition  hydrographique  du  capitaine  Gaut* 
tier  en  1820.  La  fausseté  des  changements  proposés  par  Bonne 
était  démontrée  sans  retour. 

Ayant  obtenu  une  position  géographique  certaine  de  Trébi- 
zonde ,  Beauchamps,  qui ,  sur  ces  entrefaites ,  avait  reçu  de  Bo- 
naparte Tordre  de  se  rendre  en  Egypte ,  se  disposa  à  son  départ. 
11  demanda  une  petite  barque  pour  le  retour  :  c'était  le  moyen 
de  voir  la  côte  et  d'en  relever  quelques  points.  11  fit  marché  avec 
un  patron  laze  pour  le  conduire  à  Sinope.  • 

Nous  ne  l'y  suivrons  pas,  non  plus  que  de  Sinope  à  Constan- 
tinople  ;  nous  n'aurions  guère  à  enregistrer  qu'une  série  de  dé- 
terminations astronomiques,  qu'il  nous  suffira  de  consigner  dans 
l'appendice  de  ce  volume. 

Comme  résultat  général ,  cette  suite  de  déterminations  bien 
assurées  en  latitude  efren  longitude,  depuis  Trébizonde  jusqu'à 
Constantinople,  rendit  enfin  à  cette  longue  côte  sa  configura- 
tion réelle  et  son  véritable  gisement,  prodigieusement  altérés 
sur  les  meilleures  cartes  antérieures,  depuis  celles  de  d'Anville. 
Nous  avons  dit  précédemment  quel  enchaînement  de  causes 
d'erreur  avait  amené  l'altération  considérable  que  présentent 
dans  cette  partie  les  cartes  de  notre  grand  géographe.  L'expé- 
dition de  M.  Beauchamps  donnait  pour  la  première  fois  une 
base  certaine  à  un  tracé  jusqu'alors  tout  conjectural.  Les  caps 
Indjèh  et  Kérempèh  étaient,  ainsi  que  Sinope,  ramenés  au  Sud 
de  tout  un  degré  ;  le  fond  du  golfe  du  Samsoun  s'arrondissait 
en  une  courbe  adoucie,  au  lieu  de  s'enfoncer  au  loin  dans 
les  terres  5  toute  cette  portion  de  la  côte  perdait  ainsi  la  confi- 
guration profondément  tourmentée  que  des  combinaisons  fau- 
tives lui  avaient  donnée;  enfin,  résultat  non  moins  important, 
de  vastes  espaces  intérieurs  s'étendant  sur  certains  points,  se 
resserrant  sur  d'autres,  il  en  devait  résulter  des  modifications 
notables  dans  le  tracé  des  rivières  et  le  placement  d'un  grand 
nombre  de  villes.  Telles  ont  été,  pour  la  géographie  de  la  Pénin- 
sule tout  entière,  les  conséquences  très-importantes  de  celte 
expédition  astronomique,  qui  marque  ainsi  une  des  époques 
capitales  de  l'histoire  géographique  de  l'Asie-Mineure. 

Le  voyage  de  M.  TVillwm  Martin  Leake  n'y  tiendra  pas,  sous 
d'autres  rapports ,  une  place  moins  notable.  Le  capitaine  Leake, 


Digitized  by 


Google 


MM.   LEAKE,   KOEfiLBK  KT  CARLtLE.  143 

de  T armée  britannique ,  quoique  engagé  dans  une  carrière  qui 
lenible  laisser  peu  déplace  aux  recherches  d'érudition,  n'en 
est  pas  moius  un  des  hommes  les  plus  profondément  versés 
dans  la  connaissance  philologique  et  géographique  de  l'antiquité 
grecque,  en  même  temps  qu'un  des  plus  habiles  observateurs 
et  un  des  critiques  les  plus  judicieux  dont  se  puisse  glorifier 
l'Angleterre,  si  riche,  depuis  un  demi-siècle,  en  voyageurs 
savants.  Les  observations  de  M.  Beauchamps  substituaient 
une  base  certaine  à  des  données  hypothétiques  et  très-fautives 
pour  le  tracé  mathématique  d'une  portion  considérable  de  l'Asie- 
Mineure;  les  recherches  et  les  éludes  du  savant  officier  anglais 
allaient  ajouter  un  grand  nombre  de  points  de  repère  à  ceux 
que  d'Ânville  avait  établis,  pour  appliquer  au  local  actuel  les 
notions  très-abondantes  de  la  géographique  classique,  et  recon- 
struire ainsi  graduellement  la  carte  ancienne  de  la  Péninsule. 

C'est  aux  circonstances  politiques  de  l'époque  que  se  rattache 
le  passage  de  M.  Leake  en  Asie-Mineure.  Excitée  et  soutenue 
par  le  cabinet  de  Londres,  la  Porte  envoyait  simultanément 
une  armée  et  une  flotte  en  Egypte,  que  les  armes  françaises 
Tenaient  d'enlever  à  son  autorité  nominale ,  et  l'Angleterre  lui 
fournissait,  outre  des  soldats  et  des  vaisseaux,  des  officiers 
expérimentés  pour  diriger  les  opérations  de  la  campagne.  Le 
général  Kœhler  reçut  à  ce  titre  un  commandement  dans  l'armée 
turque  d'Egypte,  et  partit  de  Constantinople,  au  commencement 
de  janvier  1800,  pour  se  rendre  à  son  poste  en  traversant  la 
Natolie  par  la  ligne  la  plus  directe.  Le  capitaine  Leake  l'accom- 
pagnait, ainsi  qu'un  orientaliste ,  le  Dr  Carlyle ,  que  nous  avons 
déjà  mentionné  précédemment,  et  qui  av$it  voulu  mettre  à  profit 
cette  occasion  favorable  de  poursuivre  ses  études  en  Egypte  et 
en  Syrie.  Le  voyageur  décrit  ainsi  la  première  partie  de  la  route, 
après  la  traversée  du  Bosphore.  «Nous  quittâmes  Iskiodar  (en 
grec  Xxoutdtptov,  Skoutari),  le  19 janvier,  à  11  heures  du  matin, 
et  nous  suivîmes  pendant  quatre  heures  les  bords  de  la  mer  de 
Marmara,  à  travers  un  des  cantons  les  plus  délicieux  des  en- 
virons de  Constantinople  ;  la  douceur  du  temps  et  la  pureté  de 
l'atmosphère  en  relevaient  encore  la  beauté.  A  notre  droite ,  la 
mer  de  Marmara  étendait  au  loin  à  l'horizon  sa  tranquille  nappe 
d'eau,  jusqu'à  la  côte  haute  et  boisée  qui  borde  au  Sud  le  golfe 
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de  Nicomédie,  et  que  surmontent  les  majestueux  sommeH  de 
l'Olympe  bithynien.  Au  milieu  de  ce  magnifique  bassin,  les  îles 
des  Princes  se  présentaient  immédiatement  devant  nous,  avec 
leurs  villages  et  leurs  couvents  qui  se  détachent  en  groupes  pit- 
toresques du  sein  des  bouquets  de  pins  et  des  vignobles.  La 
route  était  parfois  bordée  de  riches  pâturages  couverts  de  trou- 
peaux; mais  plus  fréquemment  elle  avait  à  droite  et  à  gauche 
des  jardins  qui  fournissent  en  grande  partie  à  la  conson^pation 
en  fruits  et  en  légumes  de  la  capitale  et  de  ses  fauboiirgfc/t)éjà 
les  fèves  étaient  avancées ,  ainsi  que  d'autres  produits  du  prin- 
temps. En  certains  endroits  la  route  était  boueuse ,  quoique  en 
général  elle  fût  très-bonne  (0.  >» 

La  petite  caravane  traversa  ainsi  Kartal,  Pantiki  et  Ghê- 
luzèhy  jusqu'au  village  de  Malsoum  qui  est  le  lieu  d'embar- 
quement habituel  pour  gagner  le  bord  opposé  du  golfe  d'Ismid. 
On  eut  ensuite  à  gravir  la  chaîne  de  hauteurs  qui  s'étend  ici 
entre  les  deux  golfes  du  fond  de  la  mer  de  Marmara,  et  dont  la 
pente  méridionale  domine  le  bassin  pittoresque  où  s'encaisse 
l'ancien  lac  Ascaniw.  Les  voyageurs  traversèrent  sans  s'y  arrêter 
Nicèe,  Lefkè,  Sughut,  berceau  de  la  grandeur  ottomane,  puis 
Eski-chèhr,  où  Ton  a  reconnu  le  site  de  l'ancienne  Dorylœum; 
le  huitième  jour,  on  arriva  à  un  pauvre  village  nommé  Seïd- 
el-Ghazi,  qui  semble  avoir  été  autrefois  dans  un  état  plus  floris- 
sant. Entre  Seïd-el-Ghazi  et  la.  station  suivante  de  Khosref- 
Pacha-Khâni ,  MM.  Kœhler,  Leake  et  Carlyle,  sur  des  indica- 
tions qui  leur  avaient  été  données,  firent  une  excursion  à  quelque 
distance  à  droite  de  la  route,  vers  une  vallée  solitairement 
située  au  milieu  d'une  foret  de  pins,  et  qui  prend  d'un  village 
voisin  le  nom  de  Doganlu.  Cette  excursion  valut  à  nos  trois 
voyageurs  une  des  découvertes  les  plus  curieuses  qui  aient  été 
faites  en  Asie-Mineure.  Une  petite  plaine  que  la  forêt  entoure 
de  toutes  parts  est  parsemée  de  rochers  qui  s'élèvent  perpen- 
diculairement du  sol ,  et  qui  se  dessinent  comme  autant  de  tours 
isolées  et  de  châteaux  fantastiques  Quelques-uns  de  ces  rochers 
ont  plus  de  cent  cinquante  pieds  de  hauteur-,  et  deux  ou  trois 
d'entre  eux,  entièrement  isolés  des  autres,  ont  été,  à  une  époque 

*  Uake,  p.  2 ,  édit.  in-8  (Voyez  la  Bibliographie), 
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ancienne,  creusés  en  catacombes,  avec  des  portes,  des  fenêtres 
et  des  galeries,  «de  telle  sorte,  dit  M.  Leake,  qu'il  nous 
fallut  les  examiner  de  près  pour  nous  convaincre  que  ce  que 
nous  voyions  étaient  des  rochers  naturels,  et  non  des  construc- 
tions humaines.  »  Les  chambres  ménagées  dans  l'intérieur 
avaient  eu  évidemment  une  destination  sépulcrale,  avec  des 
excavations  pour  les  cercueils  et  des  niches  pour  les  vases  ciné- 
raires. Quelques-unes  de  ces  excavations,  taillées  dans  le  roc 
avec  plus  d'art  que  les  autres,  sont  ornées  d'un  portique  à  deux 
colonnes  surmonté  d'une  corniche.  Le  plus  remarquable  de  ces 
singuliers  monuments  de  la  vallée  de  Donganlu  a  été  taillé  dans 
un  rocher  de  cent  pieds  au  moins  d'élévation  ;  c'est  le  seul  où  Ton 
ait  gravé  des  inscriptions.  D'après  le  dessin  que  M.  Leake  en 
donne,  on  voit  que  ce  sépulcre  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux  que 
Ton  connaissait  jusqu'alors  dans  la  Grèce  et  en  Orient.  La  porte 
d'entrée  en  est  fort  basse,  eu  égard  à  la  hauteur  du  monument; 
an-dessus  de  cette  porte ,  la  paroi  du  rocher  est  toute  couverte 
d'ornements  sculptés  qui  ont  de  l'analogie  avec  certains  monu- 
ments étrusques ,  et  principalement  avec  ceux  que  l'on  voit  dans 
l'édifice  cyclopéen  de  Aycènes  connu  sous  le  nom  de  Trésor 
iïAtrie.  Les  inscriptions  sont  évidemment  en  caractères  grecs 
très-anciens;  M.  Leake  y  remarqua  deux  mots,  MIAAI  FàNAKTEI, 
qu'il  interprète  par  M(o?  âvoocxt,  au  Rai  Midas,  et  il  conjecture 
que  cette  excavation  avait  pu  être  destinée  à  la  sépulture  de 
quelque  membre  de  la  dynastie  Gordienne.  A  l'appui  de  cette 
opinion ,  il  rapporte  les  diverses  traditions  qui  prouvent  que  ces 
lieux  étaient  pleins  des  souvenirs  de  cette  famille  ;  et  en  consé- 
quence, il  suppose  que  le  monument  remonte  à  la  période  com- 
prise entre  les  années  740-570  avant  notre  ère ,  époque  attri- 
buée par  Hérodote  au  règne  de  la  famille  Gordienne.  M.  Le- 
tronoe,  qui  a  examiné  cette  inscription  et  la  conjecture  du 
savant  anglais,  se  range  complètement  au  mgme  avis.  «C'est 
un  fait  bien  remarquable,  dit  ce  sage  et  profond  critique,  que 
l'usage  de  l'alphabet  et  de  l'idiome  helléniques  dans  le  cœur  de 
la  Phrygie,  à  une  époque  qui  n'est  point  inférieure  au  sixième 
siècle  avant  notre  ère,  et  qui  pourrait  s'élever  jusqu'au  huitième. 
Les  rapports  non  équivoques  de  quelques  détails  de  ces  tom- 
beaux avec  le  caractère  des  ornements  étrusques  ne  sont  pas 

m.  10 
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moins  dignes  d'attention,  et  présentent  une  confirmation  de  la 
tradition  historique  qui  fait  venir  les  Étrusques  de  la  Lydie.  Le 
monument  de  Doganlu  nous  a  conservé,  selon  toute  apparence, 
les  vestiges  de  Fart  chez  les  Phrygiens  $  et  sous  ce  point  de 
vue,  il  peut  être  regardé  comme  le  plus  curieux  de  tous  ceut 
que  Ton  connaît  dans  r Asie-Mineure  (*).  »  M.  Leake  exprimait 
le  vœu  qu'un  futur  voyageur  pût  faire  en  ce  lieu  un  séjour  plus 
long,  pour  examiner  à  loisir  les  monuments  de  là  vallée  de 
Doganlu ,  et  relever  avec  moins  de  précipitation  que  lui  et  ses 
compagnons  n'y  furent  contraints  les  curieuses  inscriptions 
qu'il  a  fait  connaître  (f). 

Boulamdïn,  à  une  journée  au  sud  de  Khosref-Pacha-Khâni  * 
est  une  place  d'une  assez  grande  étendue ,  mais  composée  seu- 
lement de  misérables  cabanes.  11  y  a  dans  la  ville  et  aux  environs 
beaucoup  de  restes  d'antiquités ,  lesquelles  toutefois  paraissent 
être  principalement  de  l'époque  byzantine.  C'est  là  que  se 
séparaient  les  deux  routes  entre  lesquelles  le  général  Kœhler 
avait  à  choisir  pour  gagner  la  côte  :  l'une  conduisant  à  Satalièh , 
l'autre  à  Kélendéri  par  Konièh  et  Karaman.  Nos  voyageurs  se 
décidèrent  pour  celle-ci ,  à. cause  de  l'incertitude  que  la  saison 
aurait  mise  dans  la  longue  traversée  de  Satalièh  en  Cypre. 

De  Boulavadïn  à  Konièh,  M.  Leake  et  ses  compagnons  sui- 
virent la  grand  chemin  habituel  des  caravanes  de  Syrie  ;  arrivés 
à  Konièh  ils  le  quittèrent  de  nouveau  pour  prendre  4a  route 
moins  battue  qui  devait  les  conduire  à  Kélendéri,  par  Tckoumra^ 
Karaman,  et  la  passe  de  Moût  dans  le  Taurus  cilicien.  C'est 
celle  précisément  qu'Olivier  avait  suivie  deux  ans  auparavant; 
aucun  autre  Européen  connu  ne  l'avait  vue  avant  eux.  A  deux  ou 
trois  milles  de  Karaman  la  route  commence  à  monter  $  on  entre 
dans  la  région  montagneuse.  A  peine  arrivé  aux  premières  val- 
lées, M.  Leake  fut  frappé  du  grand  nombre  d'excavations  pra- 
tiquées dans  le  flanc  des  rochers.  Ces  excavations,  comme  celles 
de  Doganlu,  parurent  à  nos  voyageurs  avoir  dû  servir  autrefois 

1  M.  Letronne  écrivait  ceci  en  1820.  Comp.  Journ.  desSavant*,  1821,  p.  W. 

•  Leake,  Journal  of  a  Tour  in  Asia'Minor >  p.  21  et  suiv.;  Carlyte, 
dans  les  Mémoire  relating  to  Europ.  and  Atiat.  Turkey,  by  Rob.  Walpole, 
p.  153;  Letronne,  dans  le  Journ,  det  Sav. ,  1820,  p.  625.  M.  Alexandre  de 
Laborde  a  revu  plus  tard  et  dessiné  les  plus  curieux  monuments  de  la  vallée 
de  Doganlu.  Voyage  en  Orient,  U  î,  pi  2  à  8, 
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èe  grottes  sépulcrales  ;  aujourd'hui  les  pâtres  et  les  paysans  en 
font  leur  demeure.  À  mesure  que  Ton  s'éloigne  des  plaihes ,  le 
climat  change.  À  quatre  helires  de  Karatnan  il  fcdîiimeftçà  à  tom- 
ber beaucoup  de  neige;  on  n'était  cependant  encore  que  dans 
la  région  basse  de  la  montagne.  De  là ,  on  avait  quinze  heures 
de  route  à  faire  sans  rencontrer  d'habitation.  Le  point  culminant 
de  là  passe  est  à  huit  ou  neuf  heures  de  Karâitiân  (0.  Cette  route 
présente  quelques  beaux  sites  d'un  aspect  Sauvage;  mais  il  ne 
parait  pas  que  l'on  ait  à  y  traverser  ces  gorgés  profondément 
encaissées  entré  d'énortnes  pids ,  ces  effrayante  feeri  tiefs  traités 
au  bord  escarpé  des  précipices ,  que  Ton  rencontre  dans  les 
passes  plus  orientales  de  lu  chaîne.  Lés  anciens  avaient  fait  là 
même  remarque  (*>.  Moût  occupe  Téta  placement  d'une  âricienne 
Tille  qui  a  dû  être  très-grande  et  très-belle.  «  ÀUctitte  des  places 
qoeuous  avions  vues  jusque-là ,  dit  M.  Leâke,  ne  conserve  au- 
tant de  vestiges  de  son  ancienne  importance  ;  aucune  ne  montre 
an  aussi  triste  contraste  entre  les  témoignages  de  sa  splehdetli* 
passée  et  la  misère  de  sa  condition  présente.  Au  milieu  des  nios- 
qoées  et  des  bains  en  ruines  qui  attestent  l'ancienne  prospérité 
de  Moût  comme  ville  turque  soiis  les  rois  de  Karamartie,  qiielquefc 
buttes  faites  de  roseaux  et  de  boue  suffisent  pour  abriter  là  ché- 
tive  population  qui  lui  resté.  Nous  vîmes  des  gens  qui  demeu- 
raient sous  de  simples  hangars,  et  dans  les  cavernes  des  rochets: 
Parmi  ces  ruines  turques  et  ces  retraites  dé  la  misère,  on  peut 
reconnaître  ëhcore  le  plan  de  l'ancienne  cité  grecque.  Oh  y  peut 
distinguer  clairement  le  tracé  dé  Ses  principales  rues ,  rempla- 
cement de  ses  temples  et  des  autres  édifldes  publics,  ainsi  c}ue 
de  longues  colonnades  et  des  portiques,  où  les  parties  infé- 
rieures des  colonnes  sont  restées  sur  place.  Des  tronçons  dé 
diverses  sortes  de  marbre  gisent  à  demi  eritëttés  siir*  différents 
points,  ou  soutiennent  les  restes  dés  mosquées  et  des  maisons 
en  ruines.  La  pli^art  des  habitants  que  nous  vîmes  nous  pa- 
rurent à  demi  nus  et  les  joues  creusées  par  la  faim,  et  cela 
dans  une  vallée  dont  le  sol  annonce  l'abondance  et  la  fertilité, 
et  qui  pourrait  certainement  iiouirir  une  nombreuse  population. 

1  Leake,  p.  103  sqq. 

1  Voy.  la  p.  380  du  volume  précédent. 
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Les  sites  y  sont  de  la  plus  grande  beauté;  la  variété  des  pâtu- 
rages, des  bouquets  de  bois  et  des  cours  d'eau ,  contraste  de  la 
manière  la  plus  agréable  avec  les  formes  majestueuses  et  la 
teinte  sombre  des  forêts  de  la  partie  haute  des  montagnes  qui 
dominent  les  deux  côtés  de  la  vallée.  Rien  ne  manque  à  l'en- 
semble d'un  tableau  pittoresque,  si  ce  n'est  peut-être  une  plus 
grande  surface  d'eau  (0.  »  M.  Leake  croit  reconnaître  dans  Moût 
le  site  de  l'ancienne  Claudiopolis  C*). 

Kelindrèhy  ou  Kélmdèri,  où  nos  voyageurs  s'embarquèrent 
pour  l'île  de  Cypre,  est  appelée  par  les  Turks  Gulnar  :  ce  n'est 
plus  aussi  qu'un  amas  de  ruines  autour  d'une  baie  et  d'un  port, 
celui  de  l'ancienne  Kelenderis.  A  Larnaka ,  le  général  Kœhler 
trouva  l'amiral  Sidney  Smith,  qui  apprit  à  nos  voyageurs  qu'une 
convention  venait  d'être  signée  avec  le  général  Belliard  pour 
l'évacuation  de  l'Egypte  :  dès  lors  la  continuation  du  voyage 
devenait  sans  objet.  Le  général  et  M.  Leake  rebroussèrent  che- 
min pour  revenir  à  Gonstantinople  ;  le  Dr  Garlyle  seul  poursuivit 
sa  route  vers  la  Syrie. 

Le  bâtiment  sur  lequel  revenaient  nos  deux  voyageurs  devait  les 
conduire  à  Satalièh}  mais  une  maladie  retint  le  capitaine  Leake 
à  Alaïa,  sur  la  côte  pamphylienne.  Forcé  de  continuer  seul  sa 
route,  le  général  Kœhler  se  décida  à  prendre  la  voie  de  terre, 
qui  lui  promettait  d'intéressantes  observations  dans  des  parties 
fort  peu  connues  de  F  Asie-Mineure.  Le  chemin  qu'il  suivit 
d'Alaïa  à  Satalièh,  le  long  de  la  côte ,  n'avait  en  effet  été  décrit 
par  aucun  Européen;  et  un  seul,  Paul  Lucas,  avait  vu  autrefois 
celui  qu'il  aurait  à  prendre  ensuite  à  partir  de  Satalièh,  pour 
regagner  l'intérieur  du  pays  et  la  grande  route  de  Gonstanti- 
nople. Le  général  Kœhler  n'a  pas  publié  lui-même  la  relation 
de  son  voyage  ;  mais  il  en  a  communiqué  les  notes  à  M.  Leake , 
qui  les  a  insérées  dans  son  ouvrage.  Elles  contiennent,  quoique 
peu  étendues,  d'excellentes  indications  dont  qpus  ferons  usage 
lorsque  nous  aurons  à  décrire ,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
volume,  la  région  méridionale  de  la  Péninsule.  L'itinéraire  du 
général,  depuis  Satalièh,  gagne  Bourdour  par  Bidjikli  et  Àa- 

'  Leake,  p.  108, 
«  /<*.,  p.  319, 
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rabounar:  de  Bourdour  il  atteint  Koutaïèh  en  passant  à  Ketzir 
Borlou,  Dombaï,  Sandukli,  Sitchanli  et  Mtoun-Tâsch  (0.  Nous 
remarquerons  seulement  que  la  description  qu'il  fait  de  la  route 
de  Bidjikli  à  Karabounar  confirme  de  point  en  point  celle  qu'en 
avait  donnée  Paul  Lucas  dans  son  second  voyage  :  nouveau 
témoignage  de  l'exactitude  si  longtemps  contestée  de  l'ancien 
voyageur  française2). 

Le  général  Kœbler,  dans  sa  route  de  Koutaïèh  à  Sughut,  au 
cœur  de  l'ancienne  Ptarygie ,  fait ,  quant  à  l'aspect  général  et  à 
l'état  de  culture  du  pays,  une  observation  tout  à  fait  semblable 
à  celle  de  Browne  sur  la  Gappadoce  et  la  Galatie  :  aux  scènes 
arides  et  monotones  qui  attristent  parfois  l'œil  du  voyageur,  suc- 
cèdent fréquemment  des  sites  pittoresques  et  d'une  grandeur 
majestueuse;  mais  ce  qui  est  commun  au  pays  tout  entier,  c'est 
l'absence  à  peu  près  complète  d'une  culture  régulière.  À  peine 
quelques  champs  circonscrits  autour  des  villages  portent  témoi- 
gnage du  travail  de  l'homme  ;  tout  le  reste  n'est  qu'une  succes- 
sion de  friches ,  de  bois  et  de  pâtures  (').  La  même  impression 
se  retrouve  dans  les  lettres  du  Dr  Carlyle ,  après  son  passage  à 
travers  les  plaines  de  Konièh.  «  Il  est  impossible,  dit-il ,  de  ne 
pas  se  sentir  attristé  à  la  vue  des  pays  autrefois  fertiles  et  popu- 
leux que  nous  venons  de  parcourir  ;  ce  n'est  presque  plus  main- 
tenant qu'un  désert ,  et  ils  doivent  nécessairement  rester  tels 
aussi  longtemps  que  durera  le  système  de  gouvernement  qui  le» 
régit.  Chaque  petit  aga  de  village. est  un  prince  indépendant 
généralement  en  état  d'hostilité  avec  tous  ses  voisins.  H  suit 
de  là  que  le  peuple  est  obligé  de  résider  dans  les  villes,  et  que 
c'est  seulement  dans  un  court  rayon  autour  de  chacun  de  ces 
centres  de  population  qu'il  peut  y  avoir  un  peu  de  culture.  Si 
par  un  accident  quelconque  une  ville  est  ruinée  ou  dépeuplée, 
elle  est  détruite  à  jamais ,  et  la  culture  de  son  territoire  cesse 
immédiatement.  Ainsi ,  par  degrés ,  toutes  ces  belles  plaines  se 
changent  en  véritables  déserts.  Nous  en  avons  traversé  une  d'au 
moins  200  milles  de  long  sur  15  à  20  de  largeur,  et  dont  le  sol 
est  le  plus  riche  que  l'on  puisse  désirer  pour  l'agriculture  :  hé 

1  Voyez  notre  carte  de  l' Asie-Mineure. 

•  Kshler,  dans  Leake ,  p.  136;  P.  Lucas,  ci-dessus,  p.  57. 

1  /d. ,  p.  141.  Comp.  ci-dessus  p.  139. 
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bien,  la  totalité  des  habitants  <je  cette  grande  étendue  de  pays, 
pu  le  blé  rend  au  delà  dp  vingt  pour  un ,  m  monte  certainement 
pas  à  plus  de  27  pu  28,Q0û  âmes ,  dont  les  deux  tiers  forment 
la  population  des  villes  cje  Ronièfo  et  de  K&raman (,)- 

Le  capitaine  Leake,  dès  que  ses  forces  lui  permirent  de  quitter 
Ala|a,  se  remit  en  mer  ppur  Coustantinople.  |1  vit  en  passant 
les  places  les  plus  remarquables  de  la  côte ,  ainsi  que  les  prin- 
cipales îles  qui  l'avoisinent,  Rhodes,  Kos,  Pqtwot,  Samos, 
Khw,  Lesbos,  et  Tme^o^  Sur  ja  côte  Jycienne ,  vis-à-vis  l'île 
de  KastelhryzQ  des  Grecs,  Ca$(el  Rqssq  des  Italiens,  il  explora 
des  ruines  anciennes  où  plusieurs  inscriptions  révèlent  le  site 
$ Ant\phello$.  11  fait  obspprer  qu'une  des  parties  les  plus  impar- 
faitement connues  du  littoral  est  lp  contour  intérieur  des  golfes 
de  Symi  et  dp  Stancq  ;  c'est  une  lacune  qui  n'a  été  comblée 
que  dans  ces  derniers  temps*  Quelques  réflexions  du  capi- 
taine Leake  sur  la  difficulté  des  voyages  d'exploration  en  Asie- 
Mineure  appartiennent  d'une  manière  trpp'  directe  à  l'histoire 
géographique  de  la  Péninsule  pour  que  nous  omettions  de  les 
consigner  ici. 

«  Pour  le  voyageur  qui  aime  à  rechercher  les  vestiges  de  l'art 
grec  et  de  la  civilisation  hellénique  au  milieu  des  ruines  et  de  ia 
c  barbarie  actuelles ,  et  qui  peut  ainsi  tout  tj.  la  fois  jeter  du  jour 
sur  l'histoire  et  réunir  d'utiles  matériaux  pqur  la  géographie  et 
.^artiste,  il  n'est  pas  de  pays  qui  maintenant  pffre un  champ  de 
Recherches  aussi  fertile  que  l'Asie-Mineure.  Malheureusement 
\\  n'est  pas  de  province  dans  toute  l'étendue  dp  l'empire  Otto- 
man plus  difficile  à  explorer  en  détail.  Dans  la  Turquie  d'Europe, 
]es  effets  du  système  musulman  sont  quplque  peu  tempérés  par 
la  proximité  de  l'Europe  civilisée ,  par  la  faiblesse  dont  l'Ot- 
toman a  conscience,  et  par  l'excès  considérable  de  1$  popula? 
tion  chrétienne  sur  la  population  turque  ;  mais  le  Turk  de  l'Asie? 
Mineure  r  quoiqu'il  puisse  être  convaincu  dp  danger  qui  menace 
l'eippire  par  suite  du  changement  qui  s'est  opéré  dans  la  puis- 
sance relative  du  monde  Musulman  et  du  monde  Chrétien  depuis 

1  Carlyle,  dans  les  Mémoire  on  the  Turkey^  de  Rob.  Walpole,  p.  15a. 
Gomme  terme  de  comparaison,  nous  ajouterons  que  l'espace  spécifia  par  le 
Dr  Carlyle  représente  à  peu  pris  en  surface  l'étendue  moyenne  d'un  de  nos 
départements ,  dont  la  population  peut  farjec  de  ftit  à  500,000  toet. 
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que  ses  ancêtreé  s'emparèrent  des  belles  contrées  que  leurs 
successeurs  ont  pu  si  longtemps  tyranniser,  puise  néanmoins 
un  profond  sentiment  de  confiance  et  de  sécurité  dans  son  éloi- 
gnement  des  nations  chrétiennes  qu'il  redoute;  et  sentant  bien 
que  la  Turquie  d'Europe  doit  tomber  la  première  devant  le  con- 
quérant, il  n'éprouve  d'autre  contrainte  dans  sa  haine  pour  le 
oom  chrétien ,  que  celle  qui  peut  provenir  des  préceptes  de  sa 
religion  ou  de  l'hospitalité  native  des  peuples  de  l'Orient. 

»  En  Asie-Mineure ,  parmi  les  obstacles  auxquels  est  exposé 
le  voyageur,  il  faut  particulièrement  compter  l'état  désert  de 
cette  contrée,  qui  souvent  met  hors  de  la  portée  de  celui  qui 
la  visite  les  choses  les  plus  indis(>ensables;  les  disputes  et 
les  guerres  continuelles  entre  les  hommes  qui  ont  le  pouvoir; 
l'autorité  précaire  du  gouvernement  de  Constantinople,  qui  en 
rend  la  protection  illusoire ,  et  fait  que  le  succès  du  voyageur 
dépend  entièrement  du  caractère  personnel  de  l'officier  qui  com- 
mande dans  chaque  district;  epfln,  l'ignorance  et  le  caractère 
ombrageux  des  Turks ,  qui  n'ont  aucune  idée  d'une  excursion 
entreprise  uniquement  pour  les  progrès  de  la  science,  et  qui 
croient  qu'on  ne  vient  chez  eux  que  pour  préparer  une  invasion 
hostile  ou  pour  chercher  des  trésors  dans  les  ruines  de  l'anti- 
quité :  or ,  les  soupçons  de  cette  sorte  sont  naturellement  plu* 
forts  dans  les  provinces  qui  sont,  comme  l' Asie-Mineure ,  le 
moins  fréquentées  par  les  étrangers.  Si  la  prudence  ou  l'heu- 
reuse étoile  du  voyageur  le  préservent  de  toutes  ces  causes  de 
«Jauger,  de  même  que  de  la  peste,  de  la  rencontre  des  bandits 
et  d'autres  périls  inséparables  d'un  état  social  à  demi  barbare , 
il  a  encore  à  redouter  la  perte  de  sa  santé  par  les  effets  corn* 
binés  du  climat,  de  Ja  fatigue  et  des  privations;  malheur  qui 
manque  rarement  d'arrêter  sa  marche  ayant  qu'il  ait  achevé  la 
course  qu'il  projetait. 

»  L'Asie -Mineure  est  encore  dans  cet  étal  qui  oblige  le  voya- 
geur à  prendre  un  déguisement ,  à  se  faire  passer  pour  médecin, 
à  s'armer  de  patience  et  de  persévérance ,  à  faire  le  sacrifice 
de  toqtes  les  aises  de  la  vie  européenne  et  à  dissimuler  ses 
ftoyens  pécuniaires,  s'il  veut  étudier  le  pays  en  détail,  en 
admettant  que  préalablement  il  se  soit  préparé  à  cette  tâche 
par  des  études  littéraires  et  scientifiques,  et  par  une  connais- 
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sance  intime  de  la  langue  des  habitants  et  de  leurs  usages  0).  » 
Les  notes  de  voyage  du  capitaine  (depuis  colonel)  Leake,  que 
nous  venons  de  traduire  ou  d'analyser ,  en  y  joignant  celles  de 
ses  deux  compagnons  de  route,  le  général  Kœhler  et  le  Dr  Carlyle, 
ces  notes,  disons-nous,  quelque  intérêt  qu'on  y  ait  pu  trouver,  ne 
peuvent  donner  encore  qu'une  idée  bien  incomplète  de  l'impor- 
tant ouvrage  où  elles  sont  consignées.  Ce  qui  en  fait  le  mérite 
principal  en  même  temps*  que  la  partie  la  plus  étendue,  ce  sont 
les  études  et  les  discussions  de  géographie  comparée  dont  l'itiné- 
raire n'est  en  quelque  sorte  que  le  canevas ,  et  que  résume  uue 
grande  et  belle  carte  de  l'Àsie-Mineure.  Mais  ces  nombreuses 
recherches,  dans  lesquelles  l'auteur  déploie  une  érudition  aussi 
sage  qu'étendue,  ne  sont  pas  de  nature  à  être  analysées  ici: 
c'est  dans  une  autre  partie  de  ce  volume  que  nous  en  consi- 
gnerons les  résultats  (*). 

Ceux  du  second  passage  de  Browne  en  Natolie  dans  le  cours 
de  1801  et  de  1802,  ne  sont  pas  de  nature  à  ajouter  beau- 
coup à  nos  connaissances  antérieures ,  malgré  la  capacité  re- 
connue et  l'activité  de  cet  infatigable  explorateur.  Après  dix* 
huit  mois  à  peine  de  séjour  en  Angleterre ,  employés  à  mettre 
en  ordre  et  à  rédiger  pour  la  presse  les  notes  recueillies  en 
Syrie,  en  Egypte  et  au  Dâr-Four,  Browne,  impatient  d'affronter 
les  hasards  d'un  nouveau  voyage,  s'était  remis  en  route  pour  les 
mêmes  contrées.  Il  se  rendit  à  Trieste  par  Berlin  et  Vienne,  s'y 
embarqua  pour  Constantinople  où  il  arriva  après  avoir  touché 
à  Athènes  et  à  Smyrne ,  et  d'où  il  repartit  bientôt  après  pour  la 
Syrie  et  l'Egypte.  Il  traversa  l'Asie-Mineure  par  la  grande  roule 
des  caravanes,  sauf  quelques  déviations  partielles,  vit  Koutaïèh, 
Jfioum-Kara-Hissar,  Koniêh  et  Tarsous,  séjourna  à  Antakièb, 
l'ancienne  Antioche ,  parcourut  la  Syrie  avant  de  gagner  l'E- 
gypte, et  reprit  la  mer  quelques  mois  plus  tard  sans  avoir  dépassé 
le  Kaire.  Il  vint  de  nouveau  aborder  à  Smyrne,  d'où  il  reprit 
par  terre  le  chemin  de  Constantinople  :  de  cette  dernière  ville, 
il  fut  à  Saloniki ,  visita  le  mont  Athos,  traversa  l'Albanie  pour 
atteindre  la  mer  Adriatique  et  Venise  -,  et  de  Venise  il  retourna 

'  Leake,  Préface,  p.  lit  et  suiv. 

*  Foy.  ci-après,  dans  Y  Appendice  y  notre  Nomenclature  synonymique  de 
l'ancienne  géographie  de  l'Asie-Mineure. 
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par  mer  en  Angleterre  (1803),  après  quelque  temps  de  séjour 
'  en  Sicile  employé  à  l'exploration  de  cette  île  et  du  groupe  vol- 
canique de  Lipari.  Browne  n'a  rien  publié  de  ce  second  voyage  9 
et  la  relation  qu'il  en  avait  commencée  n'a  pas  même  été  mise 
entièrement  par  écrit.  Ce  qu'après  sa  mort  on  en  a  trouvé  dans 
ses  papiers,  a  été  inséré  par  M.  Robert  Walpole  dans  un 
des  volumes  de  son  Recueil  sur  la  Turquie,  si  richt  en  frag- 
ments inédits  ;  et  c'est  à  cette  source,  ainsi  que  dans  une  notice 
biographique  sur  le  voyageur  que  M.  Walpole  a  également  pu- 
bliée, que  nous  avons  puisé  ce  que  nous  venons  de  résumer  (0. 
Quelques  remarques  intéressantes,  et  dont  nous  profiterons 
plus  tard ,  sur  les  Turkomans  nomades  de  la  région  du  Tau- 
rav*),  et  une  série  de  déterminations  astronomiques  des  prin- 
cipales stations  de  la  route  par  terre  entre  Smyrne  et  Constanti- 
noplet3),  sont  tout  ce  que  l'étude  géographique  de  la  Péninsule 
peut  tirer  de  ces  fragments.  Le  troisième  voyage  de  Browne  dans 
la  même  contrée,  en  1813,  nous  a  légué  bien  moins  de  rensei- 
gnements encore ,  le  voyageur  ayant  péri  en  Arménie,  et  au- 
cune de  ses  notes ,  sauf  une  lettre  où  son  itinéraire  est  rapi- 
dement indiqué,  n'étant  parvenue  en  Europe  (*). 

Plus  de  regrets  encore  s'attachent  à  la  perte  des  journaux  d'un 
des  voyageurs  les  plus  instruits  et  les  plus  entreprenants  de  notre 
époque,  l'Allemand  Seetzen.  Bien  préparé  par  de  longues  et  sé- 
rieuses études  à  une  fructueuse  exploration  des  contrées  de  l'O- 
rient, Seetzen  quitta  l'Allemagne  vers  le  milieu  de  1802,  traversa 
le  Roumili  (l'ancienne  Tbrace)  pour  gagner  Gonstantinople ,  se 
rendit  ensuite  de  Constantinople  à  Brousse  et  de  Brousse  à  Smyrne, 
puis,  après  avoir  visité  quelques  îles  voisines  de  la  côte,  partit  de 
Smyrne  vers  la  fin  de  1803  et  traversa  la  Péninsule  dans  toute 
sa  longueur,  par  Afioum-Kara-Hissar ,  Âk-Chèhr,  Konièh, 
Karaman,  Ibralaet  lapasse  cilicienne  dumontTaurus,  d'où  il 
descendit  à  Karadouar,  le  port  de  Tarsous,  où  il  s'embarqua 

1  Voyez,  fin  du  volume,  la  Notice  bibliographique. 

1  Browne,  Journey  from  Constantinople  through  Aeia  Minor,  dans 
Walpole,  Travels,  p.  125  sq. 

1  Ibid.9  p.  192;  et  dans  Leake,  Journal  ofa  Tour  in  Atia  Minor , 
Préface  %  p.  u,  édlt.  in-8. 

*  Biographical  Memoir  of  M,  Browne ,  dans  Walpole ,  Travelsy  p.  176. 
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pour  Antioche  (0.  Seetzen  voyageait  en  naturaliste  et  en  astro- 
nome ,  en  même  temps  qu'en  observateur  profond  des  popu- 
lations au  milieu  desquelles  ses  courses  le  conduisaient  :  sous 
ces  divers  rapports ,  le  peu  de  détails  que  ses  lettres  nqus  ont 
conservés ,  nous  fiait  déplorer  encore  plus  vivement  la  catas- 
trophe qui ,  en  mettant  malheureusement  fin  aux  jours  du  voya- 
geur, nous  a  privés,  probablement  pour  toujours,  des  journaux 
où  il  avait  déposé  les  résultats  détaillés  de  dix  années  d'explo- 
rations 00.  Son  nom  et  sge  travaux  occuperont  néanmoins  dans 
nos  pages  une  place  plus  étendue,  lorsque  nous  aurons  à  tracer 
l'histoire  des  découvertes  contemporaines  en  Syrie,  en  Arabie 
et  dans  les  pays  du  Nil. 

Après  ces  grandes  entreprises  géographiques  plus  ou  rooJQ? 
profitables  à  la  science,  nous  mentionnerons  encore  avec  intérêt 
deux  utiles  monographies  de  M.  de  Hammer,  l'auteur  de  l'His- 
toire de  l'Empire  Ottoman,  l'une  sur  Broussa,  le  mont  Olympe  et 
les  environs  du  golfe  de  M oudania,  l'autre  sur  Constantinople  et  le 
Bosphore.  H.  de  Hammer,  qui  fut  attaché  pendapL  cinq  ans,  de 
1803  à  1808,  4  la  légation  autrichienne  de  Constontinople,  pro- 
fita des  facilités  que  lui  donnait  sa  position ,  jointe  &  upe  parfait^ 
connaissance  de  la  langue  turque,  pour  étudier  en  détail  le 
théâtre  de  quelques-uns  des  grands  faits  dont  *'  *****  44J4  conçu 
le  dessein  d'écrire  l'histoire.  Sa  (description  c|u  pays  comprjq 
entre  JJroussa  et  le  golfe,  de  même  que  la  relation  dp  son  ascen- 
sion à  l'Olympe,  sont  plus  circonstanciées  que  celles  d'aucuq 
autre  voyager.  V .  de  Hammer  fit  aussi  une  excursion  par  zpep 
au  pourtqur  de  la  Péninsule,  depuis  Copstaptinopte  jusqu'à  Ift 
côte  syrienne,  en  touchant  aux  îles  principales  et  ?  quelques 
points  notables  de  1?  côte,  tels  que  la  plaine  tppyenpe  pt  les 
ruines  de  Tebnissos,  au  fond  du  golfe  de  Jtyakri  W.  pans  la  Troade, 
{'auteur  confirme,  son  Homère  à  la  paaip ,  la  pfrjpajt  des  indica- 
tions de  Lecheyalier  et  de  Morritt  (4X 

1  Zach ,  Monatliche  Correspondent ,  1803-1805 ,  t.  VII  à  XI,  Voyez  la 
Bibliographie. 

»  On  a  annoncé  a  diverses  reprises,  et  récemment  encore,  qu'une  partie  an 
moins  des  papiers  de  Seetzen  avait  été  retrouvée;  mais  nous  irons  bien  nés 
d'espoir  de  voir  se  réaliser  cet  heureux  événement 

*  Voyez  la  Bibliographie,  sous  l'année  1806. 

*  Tepographisçh*  An*icbtm%  ».  4  et  auftr. 
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Presque  dans  le  même  temps  où  Seetzen  coupait  l'Asie-Blineure 
de  Smyrne  à  Tarspus  pour  aller  porter  le  flambeau  de  l'explo- 
ratiop  européenne  au  cœur  même  des  pays  musulmans,  un 
autre  voyageur  non  moins  remarquable,  le  célèbre  Badia ,  plus 
connu  sous  le  nom  d'AH-Bey  qu'il  avait  pris  en  adoptant  le  cos- 
tume, la  langue  et  jusqu'au  culte  extérieur  des  Arabes,  afin  de 
fi'ideptifier  d'ijrçe  manière  complète  avec  les  peuples  qu'il  voulait 
étudier,  Badi?»  disons-nous,  traversait  la  Péninsule  en  sens 
inverse,  de  Tarsqus  à  Constaptinople  par  Konièh  et  KoutaUk^ 
à  son  retour  de  la  mer  Rouge.  L'histoire  de  ce  célèbre  Espagnol, 
mêlée  d'un  peu  de  mystère  et  féconde  en  incidents  romanesques, 
offre  un  aliment  piquant  à  la  curiosité;  mais  c'est  ailleurs  que 
nqus  la  raconterons.  Sa  traversée  de  r Asie-Mineure  fut  trop 
rapide  pour  lui  permettre  des  observations  neuves  et  appro- 
fondies ;  l'île  de  Cypre  seule ,  où  il  fit  un  assez  long  séjour  et 
qu'il  parcourut  presque  en  entier,  fut  pour  lui  l'objet  d'une  étudia 
plus  attentive.  Il  en  fixq.  six  points  principaux  par  de  bonnes 
observations  de  longitude  et  de  latitude  (0. 

Uq  secon4  voyage  qu'il  fit  douze  ans  plus  tard  en  Asie-Mi- 
peure  présente  de  plus  intéressants  résultats  pour  la  science  ; 
nous  les  ferons  connaître  qu^pd  l'ordre  des  temps  nous  aurç 
conduits  à  cette  époque. 

Celles  où  nous  sommes  arrivés  devait  procurer,  sur  la  géo- 
graphie positive  de  toute  (a  régiop  Nord  de  la  Péninsule,  des 
lumières  infiniment  supérieures  à  celles  que  les  anciens  voya- 
geurs en  av^it  rapportées.  C'est  à  des  Français  que  la  science 
dqit  cette  rjcbe  moisson  de  notions  excellentes,  et  ce  sont  les 
ambassades  envoyées  par  Napoléon  à  la  cour  de  Perse  qui  e^ 
furent  l'occasion.  Nous  avons  dit  ailleurs  quels  motifs  détermi- 
nèrent ces  missions  diplomatiques  W.  M.  Amédée  Jaubert,  le 
çavgqt  professeur  de  typgue  turque,  qui  précéda,  de  1805  à  J80Ç, 
l'ambassade  confiée  en  18Q7  au  générai  Gardane,  ne  vit  qu'up 
petit  nombre  de  points  de  l'intérieur  des  terres ,  son  double 
passage  de  Çpnstantinople  à  Jrébi^onde,  et,  au  retour,  de  Tré- 
bizonde  à  Copgtantinople ,  s'étant  fait  presque  entièrement  par 


■  YVHW**  P4H-Pq/,  t.  II,  p.  73  sqq.;  u  IIJ,  p.  288  sqg. 
1  Page  105  du  volume  précédent 
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mer;  néanmoins  de  fréquentes  relâches  nécessitées  parles  mau- 
vais temps,  et  une  assez  longue  excursion  à  l'ouest  d'Erzeroum, 
lui  permirent  de  recueillir  nombre  d'observations  intéressantes 
sur  le  pays  et  les  habitants  du  littoral  (J>. 

Le  général  Gardane  n'a  rien  publié  lui-même  sur  son  ambas- 
sade ,  mais  trois  des  personnes  de  la  légation  en  ont  donné  des 
relations.  Le  frère  même  du  général,  Ange  de  Gardane,  fit  im- 
primer un  journal  de  la  double  route  que  l'on  avait  suivie, 
d'abord  de  Constantinople  à  Erzeroum  par  Torbaii,  Angora, 
Iuzghat,  Tokat,  Niksar  et  Kara-Hissar;  puis,  en  revenant  de 
la  Perse,  à^Malafiâh  à  Siva*  par  Hassan-Tchélêbi ,  après  une 
pointe  sur  tièban-Mâden ,  et  de  Sivas  à  Constantinople  par  To- 
kat, Amasièh,  Marsivan,  Osmandjik,  Tossia  et  BoliW.  Ce 
journal  n'est  qu'un  simple  itinéraire-,  mais  cet  itinéraire  est 
précis,  détaillé,  fréquemment  accompagné  de  remarques  instruc- 
tives, et  bien  supérieur,  sauf  une  ou  deux  exceptions  que  nous 
avons  signalées,  aux  documents  de  même  nature  que  les  an- 
ciennes relations  peuvent  fournir  au  géographe. 

Ce  que  d'ailleurs  Ton  pourrait  désirer  de  plus  dans  le  ra- 
pide journal  de  M.  Gardane ,  comme  tableaux  de  mœurs  et  de 
paysages,  se  retrouve  amplement  dans  les  deux  au'res  relations 
qui  complètent  l'histoire  géographique  de  l'ambassade.  L'une  est 
de  M.  Tancoigne,  qui  accompagnait  la  mission  sans  caractère 
officiel (3);  l'autre  est  d'un  attaché  à  la  légation,  M.  Adrien 
Dupré  (*).  Celui-ci ,  qui  avait  déjà  résidé  plusieurs  années  à  Tré- 
bizonde ,  où  son  père  occupait  le  poste  de  consul  français ,  qui 
avait  en  outre  parcouru  une  partie  des  provinces  littorales  de 
la  mer  Noire  depuis  Sinope  jusqu'au  delà  du  Phase ,  et  qui  avait 
acquis  ainsi  une  assez  grande  connaissance  du  pays ,  servait  en 
quelque  sorte  de  guide  à  deux  habiles  ingénieurs,  MM.  Truil- 
lier  et  Trézel,  auxquels  leurs  instructions  prescrivaient  de 
prendre ,  pour  se  rendre  en  Perse ,  une  route  différente  de  celle 

1  Amédée  Jaubert,  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse,  p.  100,  et  p.  371  sqq. 

«  Journal  d'un  Voyage  dans  la  Turquie  d'Asie  et  la  Perse,  in-8,  de 
128  et  52  pages. 

1  Lettres  sur  la  Perse  et  la  Turquie  à? Asie,  par  Tancoigne,  2  vol.  in-S. 

*  Voyage  en  Perse,  en  traversant  la  Dfatolie  et  la  Mésopotamie t 
2  vol.  ln-8. 
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que  choisirait  l'ambassadeur.  C'était  un  bon  moyen  de  multi- 
plier les  informations.  MM.  Truillier  et  Trézel ,  laissant  à  leur 
droite  la  route  du  général  Gardane  par  Angora,  suivirent  en 
effet  une  ligne  plus  septentrionale  par  Boli,  Tossia  ou  Tousièh, 
Osmandjik  et  jimasièh,  jusqu'à  Tokat,  où  cette  ligne  coupa  celle 
de  la  mission ,  pour  se  rabattre  au  Sud-Est  sur  Maladah  par 
Sicas.  Cette  ligne  ainsi  étudiée  fut  précisément  celle  que  l'am- 
bassadeur suivit  l'année  suivante ,  à  son  retour  de  Téhéran. 

M.  Tancoigne  s'attache  surtout  dans  ses  Lettres  à  la  partie  des- 
criptive et  anecdotique  ;  la  relation  de  M.  Adrien  Dupré,  plus 
substantielle  et  plus  sérieusement  étudiée ,  est  d'un  caractère 
scientifique  beaucoup  plus  élevé.  C'est  le  meilleur  ouvrage  qui 
soit  sorti  de  l'ambassade  de  1807.  Mais,  pour  la  géographie 
positive ,  ce  n'en  est  pas ,  à  beaucoup  près ,  le  fruit  le  plus  im- 
portant. Les  reconnaissances  et  les  études  géodésiques  exécutées 
par  d'habiles  officiers  sur  toute  l'étendue  des  routes  parcou- 
rues, tant  en  Asie-Mineure  qu'en  Arménie  et  dans  le  nord  de 
la  Perse,  ont  enrichi  les  portefeuilles  du  Dépôt  de  la  Guerre 
d'une  masse  de  documents  précieux,  les  premiers  de  cette  nature 
que  l'on  ait  possédés  sur  la  Natolie.  Ces  matériaux  n'ont  pas 
d'ailleurs  été  perdus  pour  la  science.  Un  habile  géographe,  qui 
occupe  dans  î'administration'une  place  élevée ,  les  a  eus  à  sa 
disposition  pour  un  travail  considérable  entrepris  depuis  de 
longues  années  sur  la  carte  de  l'Ouest  de  l'Asie,  et  dont  à  diverses 
époques  il  a  publié  des  fragments  plus  ou  moins  élaborés,  au 
Dombre  desquels  il  faut  compter  la  carte  ou  plutôt  le  canevas  à 
grand  point  qui  accompagne  laRelation  de  M.  Amédée  Jaubert  (0. 
Les  routes  étudiées  par  MM.  Trézel  et  Truillier,  ainsi  que  par 
les  autres  ingénieurs  qui  accompagnaient  le  général  Gardane , 
y  ont  été  placées  aussi  exactement  que  le  permettait  alors  l'ab- 
sence complète  de  déterminations  astronomiques  (sauf  pour  le 
pourtour  de  la  côte)  dans  la  région  Nord  de  la  Péninsule. 

Outre  la  relation  de  son  voyage  en  Perse,  M.  Adrien  Dupré 
avait  recueilli,  dans  ses  courses  antérieures  en  Paphlagonie, 

1  Carte  des  pays  compris  entre  Constantinopie  et  Téhéran,  par  le  che- 
viller Lapie ,  1821 ,  une  grande  feuiUe.  M.  Laple  a  rendu  compte  de  la  con- 
ttracUon  de  cette  carte  dans  un  Mémoire  joint  en  Appendice  a  la  Relation  de 
M.  Jaubert,  p.  &65etsulT. 
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dans  le  Pont,  parmi  les  tribus  Lazes  et  sur  la  côte  géorgienne, 
des  renseignements  nombreux  sur  ces  pays  peu  connus.  Il  efet 
très-regrettable  que  ces  renseignements  n'aient  pas  été  publiés. 
On  n'en  possède  qu'un  extrait  trop  peu  étendu ,  qu'un  voyagettr 
subséquent,  qui  en  avait  eu  communication,  a  fait  imprimer  à 
la  suite  de  ses  propres  relations  (0. 

Notons  encore,  parmi  les  documents  qui  se  rattachent  à  Tarn* 
bassade  de  1807,  un  itinéraire  publié  longtemps  après  cette 
époque  O ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  très-utile  à  recueillit1  à 
raison  de  la  ligne  absolument  inconnue  jusqu'alors  qtie  donne 
la  dernière  partie  de  cet  itinéraire.  L'auteur  parait  avoir  été  tffl 
marchand  de  Haleb,  qui  aurait  fait  route  avec  MM.  Dupré  et 
Trézel  depuis  Constantinople  jusqu'à  Si  vas,  et  qui  se  serait  sé- 
paré à  Sivas  des  officiers  français  pour  gagner  le  Nord  de  là 
Syrie  par  les  districts  intérieurs  de  Gouroun^  d'El-Bottân^  de 
Méràsch  et  tfAïntab.  Les  notes  descriptives  dont  l'itinéraire  est 
accompagné  fournissent  de  curieuses  notions  silr  la  nature  et 
l'aspect  de  ces  hauts  plateaux  de  l'ancienne  Cappadoce*  qu'ar- 
rose le  Pyramus  (Djihoun)  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours. 
Nul  voyageur  européen  connu  n'avait  encore  vu  cette  route 
de  Gouroun  à  Àintab  par  Méràsch ,  et  plus  de  vingt-cinq  ans 
vont  s'écouler  avant  que  de  nouveaux  explorateurs  portent  leurs 
pas  dans  ces  cantons  d'un  difficile  accès. 

Une  autre  partie  de  la  Péninsule,  tout  aussi  peu  connue; 
quoique  moins  écartée,  l'intérieur  de  la  Paphlagonie,  était  dans  lé 
même  temps  parcourue  et  étudiée  sur  plusieurs  points  importants 
par  un  de  nos  agents  consulaires  de  la  mer  Noire.  M.  Fèurcade, 
qui  résida  longtemps  à  Sinope ,  et  qui  est  souvent  cité  avec  éloge 

i  Gamba,  Voyage  dans  la  Russie  métid.i  1. 1 ,  p.  399  et  sulv. 

*  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  ^  août  et  septembre  1832. 
Cet  itinéraire  a  été  rapporté  de  Haleb  par  M.  Théod.  de  Lesseps ,  à  qui  il 
avait  été  donné  par  la  personne  même  qui  avait  fait  le  voyage.  Il  est  a  regret- 
ter qu'il  y  ail  dans  l'Impression  de  ce  curieux  document  quelques  fautes  de 
distances  évidentes,  qui  peut-être  n'étaient  pas  datis  le  manuscrit.  D'après  ce 
document,  que  ne  parait  pas  avoir  connu  M.  Kiepert,  la  position  importante 
d'El-Bostftn  serait  placée  beaucoup  trop  au  Sud  dans  là  Carte  de  i'Àste-MIneure 
en  six  feuilles  de  ce  savant  Prussien;  11  serait  néanmoins  hasardeux  de  se 
prononcer  définitivement  sur  ce  point  avant  d'avoir  conlrdntë  avec  d'autre* 
documents  les  indications  de  l'Itinéraire, 
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tant  par  M.  Amédée  Jaubert  que  par  les  officiers  de  la  mission 
de  1807 ,  rapporta  en  France  de  riches  matériaux  sur  cette  pro- 
lince,  qui  est  presque  entièrement  restée  en  dehors  des  grandes 
explorations.  Malheureusement,  une  faible  partie  seulement  de 
eee  matériaux  a  vu  le  jour,  quoique  l'auteur  en  eût  donné  com- 
mmiication  à  l'Institut  dans  plusieurs  lectures  successives  (0  : 
cette  indifférence  pour  la  publicité  complète  des  résultats  de 
leurs  travaux  est  un  défaut  trop  commun  chez  nos  voyageurs,  et 
que  nous  aurons  à  déplorer  plus  d'une  fois  encore  dans  la  suite 
de  cette  histoire. 

Dans  le  temps  même  où  de  graves  préoccupations  de  politique 
et  de  science  amenaient  cette  exploration  attentive  d'une  longue 
Mme  de  lu  Natolie  septentrionale,  la  poétique  imagination  d'un 
voyageur  illustre  venait  puiser  sur  les  rivages  de  l'Ionie  les 
chaudes  inspirations  de  leur  ciel  et  de  leurs  souvenirs.  C'est  en 
1807 que  M.  de  Chateaubriand,  qui  déjà  avait  célébré,  en  le 
poétisant,  le  Génie  du  culte  chrétien*  et  qui  se  préparait  à  en 
chanter  les  premiers  Martyrs  *  aborda  en  Asie-Mineure  dans  sa 
route  vers  Jérusalem.  Ce  ne  sont  ni  des  recherches  sérieuses  ni 
de  profondes  observations  qu'il  faut  demander  au  grand  écri- 
vain, au  moins  dans  cette  partie  épisodique  de  ses  longues 
pérégrinations,  mais  bien  des  inspirations  et  des  tableaux.  Celui 
qu'il  trace  du  climat  de  Smyrne  et  de  la  société  franque  est  à 
la  fois  exact  et  piquant  :  «Je  n'avais  rien  à  voir  à  Smyrne, 
dit-il,  si  ce  n'est  ce  Mêlés  que  personne  ne  connaît  et  dont  trois 
ou  quatre  ravines  se  disputent  le  nom.  Mais  une  chose  qui  me 
frappa  et  qui  me  surprit,  ce  fut  l'extrême  douceur  de  l'air.  Le 
ciel,  moins  pur  que  celui  de  l'Attique  (c'était  au  commen- 
cement de  septembre  ) ,  avait  cette  teinte  que  les  peintres  ap- 
pellent un  ton  chaud;  c'est-à-dire  qu'il  était  rempli  d'une  vapeur 
déliée ,  un  peu  rougie  par  la  lumière.  Quand  la  brise  de  mer 
venait  à  manquer,  je  sentais  une  langueur  qui  approchait  de  la 
défaillance  :  je  reconnus  la  molle  Ionie.  Mon  séjour  à  Smyrne 
me  força  à  une  nouvelle  métamorphose;  je  fus  obligé  de  re- 
prendre les  airs  de  la  civilisation ,  de  recevoir  et  de  rendre  des 
visites.  Les  négociants  qui  me  firent  l'honneur  de  me  venir  voir 

1  Voyei  la  Bibliographie  >  sous  Tannée  18*5. 
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étaient  riches;  et  quand  j'allai  les  saluer  à  mon  tour,  je  trouvai 
chez  eux  des  femmes  élégantes  qui  semblaient  avoir  reçu  le 
matin  leurs  modes  de  chez  Leroi.  Placé  entre  les  ruines  d'V 
thènes  et  les  débris  de  Jérusalem,  cet  autre  Paris,  où  j'étais 
arrivé  sur  un  bateau  grec  et  d'où  j'allais  sortir  avec  une  cara- 
vane turque,  coupait  d'une  manière  piquante  les  scènes  de  mon 
voyage  :  c'était  une  espèce  d'oasis  civilisée,  une  Palmyre  aa 
milieu  des  déserts  et  de  la  barbarie...  CO.  » 

L'illustre  pèlerin  était  parti  de  Smyrne  avec  le  dessein  de 
voir  la  Troade  en  se  rendant  par  terre  à  Gonstantinople.  Mais 
ce  n'était  pas  le  compte  de  son  guide,  qui ,  arrivé  à  Pergame, 
appuya  sournoisement  à  droite  vers  la  route  habituelle  de  Boursa, 
au  lieu  de  prendre  à  gauche  pour  tourner  le  fond  du  golfe  d'Adra- 
mitti.  Quelque  peu  familier  que  fût  M.  de  Chateaubriand  avec 
les  chemins  de  ce  pays  perdu ,  certains  indices  lui  révélèrent  la 
trahison.  La  colère  du  voyageur,  qui  traîne  le  guide  infidèle 
devant  l'aga  de  la  prochaine  bourgade ,  et  la  scène  qui  s'ensuit 
,au  tribunal  du  magistrat  musulman ,  et  la  gravité  avec  laquelle 
le  Salomon  turk  rend  son  jugement  véritablement  dicté  par  le 
bon  sens,  sont  choses  fort  amusantes  sous  la  plume  du  narra- 
teur; on  a  quelque  peine  aussi  à  ne  pas  sourire  de  la  confiance 
du  poète,  qui  se  persuade  fermement  avoir  découvert  une  ville  in- 
connue sur  une  route  fréquemment  parcourue  par  les  voyageurs 
et  les  caravanes,  aussi  bien  que  de  l'aplomb  avec  lequel  il  estro- 
pie impitoyablement  tous  les  noms  de  la  roule ,  tout  en  reprenant 
vertement  les  autres  voyageurs,  dont  pas  deux  ne  sont  d'ac- 
cord ,  dit-il ,  sur  l'orthographe  des  noms  étrangers.  Arrivé  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Sousougherli ,  l'ancien  Macestus, 
M.  de  Chateaubriand  croit  toucher  les  rives  du  Granique  :  vieille 
erreur  reconnue  depuis  plus  d'un  demi -siècle.  Mais  on  est  tenté 
de  s'applaudir  d'une  méprise  qui  inspire  au  voyageur  ces  élo- 
quentes paroles:  «Quelle  est  donc  la  magie  de  la  gloire!  Un 
voyageur  va  traverser  un  fleuve  qui  n'a  rien  de  remarquable. 
On  lui  dit  que  ce  fleuve  se  nomme  Sousougherli  :  il  passe  et 
continue  sa  route.  Mais  si  quelqu'un  lui  crie  :  c'est  le  Granique  ! 
il  recule,  ouvre  des  yeux  étonnés,  demeure  les  regards  atia- 

*  Ittnér.  de  Jérusalem,  u  I ,  p.  213,  édlt.  de  183*.' 
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chéssur  le  cours  de  l'eau,  comme  si  cette  eau  avait  un  pouvoir 
magique,  ou  comme  si  quelque  voix  extraordinaire  se  faisait 
entendre  sur  la  rive.  Et  c'est  un  seul  homme  qui  immortalise 
ainsi  un  petit  fleuve  dans  un  désert  ! ...  » 

M.  de  Chateaubriand  a  repris  la  mer,  muni  des  flrmans  qu'il 
est  venu  chercher  à  Gonstantinople  ;  la  barque  grecque  sur 
laquelle  il  doit  se  rendre  à  la  côte  syrienne  fend  paisiblement 
les  flots  endormis  de  la  mer  des  Sporades.  Écoutons-le  encore 
nous  esquisser  le  tableau  que  lui  présente  l'équipage  de  son 
bâtiment.  «  C'est  véritablement  une  chose  surprenante  que  de 
voir  naviguer  des  Grecs.  Le  pilote  est  assis,  les  jambes  croisées, 
la  pipe  à  la  bouche  ;  il  tient  la  barre  du  gouvernail ,  laquelle , 
pour  être  de  niveau  avec  la  main  qui  la  dirige,  rase  le  plancher 
de  la  poupe.  Devant  ce  pilote  à  demi-couché ,  et  qui  n'a  par 
conséquent  aucune  force,  est  une  boussole  qu'il  ne  connaît  point, 
et  qu'il  ne  regarde  pas.  À  la  moindre  apparence  de  danger,  on 
déploie  sur  le  pont  des  cartes  françaises  et  italiennes  $  tout  l'équi- 
page se  couche  à  plat  ventre,  le  capitaine  à  la  tête;  on  examine  ' 
la  carte,  on  en  suit  les  dessins  avec  le  doigt  ;  on  tâche  de  recon- 
naître l'endroit  où  Ton  est;  chacun  donne  son  avis  :  on  finit  par 
ne  rien  entendre  à  tout  ce  grimoire  des  Francs  ;  on  reploie  la 
carte,  on  amène  les  voiles,  et  l'on  fait  vent  arrière.  Alors  on 
reprend  la  pipe  et  le  chapelet;  on  se  recommande  à  la  Provi- 
dence, et  l'on  attend  l'événement.  H  y  a  tel  bâtiment  qui  par- 
court aiosi  deux  ou  trois  cents  lieues  hors  de  sa  route,  et  qui 
aborde  en  Afrique  au  lieu  d'arriver  en  Syrie  -,  mais  tout  cela 
n'empêche  pas  l'équipage  de  danser  au  premier  rayon  du  soleil. 
Les  anciens  Grecs  n'étaient,  sous  plusieurs  rapports,  que  des 
enfants  aimables  et  crédules ,  qui  passaient  de  la  tristesse  à  la 
joie  avec  une  extrême  mobilité  ;  les  Grecs  modernes  ont  conservé 
une  partie  de  ce  caractère  :  ~  heureux  du  moins  de  trouver  dans 
leur  légèreté  une  ressource  contre  leurs  misères  !  » 

Le  voyage  dont  nous  avons  à  nous  occuper  maintenant  est 
l'un  des  plus  remarquables  et  des  meilleurs  parmi  les  livres 
sérieux  qui  depuis  un  demi-siècle  ont  été  publiés  sur  l'Asie- 
Mineurc  :  nous  voulons  parler  d'une  relation  anonyme  qui  pa- 
rut à  Paris  en  1816,  sous  le  titre  d'Itinéraire  d'une  partie  peu 
comme  de  V Asie-Mineure.  L'auteur  de  cette  relation  est  un  agent 
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consulaire  français  en  Syrie ,  M.  Corancez;  la  partie  de  la  Pénin- 
sule qu'elle  embrasse  est  la  portion  du  littoral  cilicien  et  pam- 
phylien  comprise  entre  le  cap  Anémour  et  Satalièh,  et  la  contrée 
montagneuse  qui  couvre  au  nord  l'ancienne  Lycie,  entre  Sata- 
lièh  et  le  haut  Méandre-  Nous  aurions  peine  à  dire  par  quelle 
fatalité  singulière  l'excellent  livre  de  M.  Corancez  est  demeuré 
peu  connu  de  ceux-là  même  qui  font  de  la  géographie  une  étude 
spéciale ,  et  comment  les  cent  voix  de  la  renommée ,  qui  soa- 
vent  ont  proclamé  bien  haut  les  mérites  de  productions  fort  infé- 
rieures, sont  restées  muettes  devant  un  livre  dont  nous  pouvons 
justement  nous  honorer.  Anglais  ou  allemand,  il  eût  été  depuis 
longtemps  apprécié  chez  nous  à  toute  sa  valeur.  Car  c'est  là  une 
des  propensions  de  notre  caractère,  honorable  peut-être  jusque 
dans  son  exagération ,  mais  qui  a  pourtant  aussi  son  côté  injuste 
et  fâcheux,  de  présumer  mieux  en  général  des  productions  étran- 
gères que  des  fruits  de  notre  propre  sol. 

M.  Corancez  débute  par  quelques  considérations  fort  justes 
sur  l'état  général  des  pays  dont  il  va  présenter  le  tableau.  «  L'Asie- 
Mineure  ,  dit-il ,  est  peut-être  la  région  la  plus  inhospitalière  du 
monde  entier.  Les  Turcs ,  déjà  si  intolérants  en  Europe ,  le  sont 
bien  plus  encore  au  delà  du  Bosphore.  C'est  une  opinion  ré- 
paridue  dans  la  masse  même  du  peuple,  que  l'empire  Ottoman, 
envahi  par  les  puissances  de  l'Europe,  sera  bientôt  réduit  aux 
seules  provinces  qu'il  possède  en  Asie.  Cette  opinion ,  fondée 
sur  des  prédictions  anciennes ,  prend  plus  de  poids  encore  par 
les  revers  que  les  Turcs  ont  essuyés  dans  les  dernières  guerres. 

»  Ainsi  les  habitants  de  l'Asie-Mineure  ont  contre  les  Euro- 
péens un  double  sujet  d'animosité.  Ils  les  détestent  d'avance 
par  l'invasion  prochaine  dont  ils  croient  leur  empire  menacé  en 
Europe.  Ils  les  craignent  encore  comme  des  voisins  dangereux 
pour  les  provinces  qu'ils  se  flattent  de  conserver.  C'est  donc 
avec  une  extrême  inquiétude  qu'ils  voient  un  Franc  traverser 
ces  provinces;  et  loin  qu'il  puisse  les  parcourir  avec  fruit,  il  est 
souvent  heureux  de  l'avoir  tenté  sans  périr. 

»  Voilà  pourquoi  on  n'a  encore  que  des  notions  vagues  et  in- 
complètes sur  les  régions  intérieures  de  l'Asie-Mineure.  De  là  l'in- 
térêt attaché  aux  itinéraires  de  ces  contrées.  S'ils  n'en  donnent 
pas  une  description  détaillée,  ils  en  désignent  au  moins  les 
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lieux  principaux.  Le  nom  même  de  ces  lieux  était  souvent  in- 
connu. 

»Ce  n'est  qu'en  mullipliant  ces  itinéraires  qu'on  peut  sup- 
pléer par  leur  nombre  à  l'imperfection  essentielle  de  chacun. 
Cet  objet  sera  surtout  rempli ,  si  ces  itinéraires  se  croisent  sur 
diverses  lignes  et  comprennent  ainsi  une  plus  grande  partie  du 
pays  à  décrire  (0. 

»  Après  avoir  ainsi  évalué  les  inconvénients  et  les  avantages 
des  voyages  de  cette  espèce ,  j'ai  cru  que  celui-ci  avait  assez 
d'intérêt  pour  mériter  d'être  publié.  Il  fournira  quelques  maté- 
riaux encore  neufs  pour  la  description  générale  de  l' Asie-Mi- 
neure; description  qui  nous  manque  et  qui  manquera  encore 
longtemps  (*).  » 

L'auteur  revient  ailleurs  d'une  manière  plus  spéciale  sur  les 
provinces  qu'il  avait  traversées.  «  S'il  est  une  contrée  remar- 
quable par  la  masse  des  souvenirs  qu'elle  rappelle  ;  intéressante 
par  les  monuments  qui  s'y  présentent  en  foule;  enfin,  vierge 
encore  aux  yeux  du  voyageur,  c'est  sans  contredit  la  région  dont 
nous  avons  fait  une  rapide  reconnaissance.  D'Anémour  à  Alaia, 
à'Alaïa  à  Satalièh  et  jusqu'au  Promontoire  Sacré ,  les  rivages 
de  l' Asie-Mineure  n'ont  pas  encore  été  décrits  W.  Il  en  est  de 
même  des  contrées  situées  au  Nord  de  ces  rivages ,  de  celles  qui 
«ont  placées  entre  Satalièh,  Daouas  et  Guzel-Hissar.  Toute 
cette  région  fut  couverte  autrefois  de  villes  libres ,  de  cités  floris- 
santof,  des  colonies  commerçantes  de  la  Grèce.  Partout  des 
fuines  entassées  offrent  encore  la  preuve  de  la*  splendeur  pas- 
sée de  ces  villes.  Leurs  noms  étaient  seuls  conservés  dans  l'hig» 

1  On  retrouve  les  mêmes  réflexions,  et  dans  des  termes  presque  identiques, 
en  tête  de  la  première  édition  du  Journal  de  M.  Leake  (dans  Walpole,  Tra- 
telt  in  varions  Countries  oftke  East,  etc. ,  p.  185-187).  La  relation  anglaise 
ne  parut  qu'en  1830;  celle  de  M.  Corancez  avait  été  publiée  en  1816.  M.  Leake 
s  bien  fait  de  copier  des  réflexions  Justes  et  bonnes  à  reproduire;  il  a  mal  fait 
de  n'en  pas  citer  l'auteur. 

•  Itinéraire y  etc.,  p.  1  et  suiv. 

1  Nous  savons  que  le  général  Kœhler  avait  fait,  neuf  ans  avant  M.  Corancex, 
tn  partie  la  même  rouie  que  suivit  ce  dernier  le  long  de  la  cote  pamphylienne  ; 
nais  les  notes  du  voyageur  anglais  n'avaient  pas  encore  été  rendues  publiques. 
EHes  ne  furent  imprimées  que  quatre  ans  après  l'apparition  de  V Itinéraire. 
Vof9%  ci-dessus,  p,  14». 
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tûire.  C'est  sur  le  sol  même  qu'on  retrouve  leurs  traces ,  qu'on 
peut  déterminer  leur  étendue  et  leur  position.  Aidé  des  lumières 
d'un  savant  géographe  (0,  j'ai  cherché  à  restituer  les  noms  de 
plusieurs  de  ces  villes  anciennes.  Telles  sont  Selinûsv  Corace- 
swro,  Antiochia  ad  Cragutn,  Sidê,  Mtalea,  Magydis,  0/Wa, 
sur  les  rives  du  golfe;  Isionda,  Termessus,  Balbura,  Cibyra, 
Bubon ,  dans  l'intérieur  des  terres..,  (*).  » 

C'est  par  une  des  baies  de  la  côte  escarpée  qui  se  dresse  à 
quelques  lieues  dans  le  N.-O.  d'Anémour,  que  l'auteur  de  V Iti- 
néraire aborde  en  Cilicie.  De  ce  point ,  peu  éloigné  de  Karar 
dran  et  des  ruines  de  l'ancienne  Antioche  du  Cragus,  M.  Corancez 
gagne  par  terre  la  ville  à'Alaia,  fournissant  ainsi,  pour  le  périple 
intérieur  de  cette  côte,  un  utile  complément  à  la  route  du  Gé- 
néral Kœhler,  qui  commence  seulement  à  Alaïa.  Le  journal  du 
voyageur  anglais,  à  son  tour,  complète  Y  Itinéraire  pour  l'espace 
compris  entre  Alaïa  et  Satalièh,  M.  Corancez  ayant  franchi  par 
mer  cet  intervalle,  en  vue  de  la  côte ,  il  est  vrai,  et  de  manière 
à  pouvoir  encore  fournir  d'utiles  indications  sur  l'aspect  gé- 
néral de  la  contrée  et  sur  les  accidents  géographiques  qui  s'y 
succèdent  (3). 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Satalièh ,  qu'il  décrit  en 
détail  et  où  il  croit  reconnaître  le  site  d'0/6ia,  M.  Corancez 
p&rt  de  cette  ville ,  au  commencement  d'avril ,  pour  se  rendre 
à  Smyrne  par  l'intérieur  du  pays.  La  route  qu'il  suit  diffère  de 
celle  de  Paul  Lucas  et  du  Général  Kœhler,  lesquels  avaient  mar- 
ché droit  au  Nord  dans  la  direction  de  Bourdour  ;  notre  voyageur, 
laissant  cette  route  à  droite  et  tournant  au  Nord-Ouest,  s'enfonce 
au  milieu  même  de  la  région  montagneuse  qui  couvrait  la 
Lycie  du  côté  du  Nord  sous  le  nom  de  Milyas.  Aucun  Européen 
connu  n'avait  pénétré  avant  lui  dans  cette  région  sauvage,  si 
ce  n'est  le  flamand  Bruyn  qui  n'en  a  donné  aucun  détail  (4). 
Arrivé  à  quatre  lieues  au  N.-O.  de  Satalièh,  M.  Corancez 

1  n  s'agit  de  M.  Barbie  du  Bocage  père,  dans  les  papiers  de  qui  on  a  en 
effet  trouvé  l'esquisse  manuscrite  d'une  carte  construite  pour  V Itinéraire  de 
M.  Corances. 

1  Itinéraire,  Avant-Propos ,  p.  vu. 

»  Itinéraire ,  p.  203  et  suiv. 

*  CMessus ,  p.  42, 
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trouva,  sur  un  plateau  entouré  de  montagnes  élevées ,  des  ruines 
très-remarquables  par  l'espace  de  plus  d'une  lieue  carrée  qu'elles 
occupent  sur  le  -sol ,  et  qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à 
uoe  ville  considérable.  Le  voyageur  croit  y  retrouver  le  site 
d'Isionda.  Les  édifices  renversés  de  fond  en  comble  couvrent 
partout  le  sol  d'amas  immenses  de  pierres  entassées,  et  semblent 
révéler  l'action  destructive  d'un  tremblement  de  terre.  A  l'Orient 
de  la  ville,  on  voit  les  vestiges  encore  debout  d'un  arc  de 
triomphe.  Le  chemin  que  suivait  la  caravane  traversait  une  an- 
tique nécropole  ;  on  marcha  pendant  plus  d'une  demi-heure  au 
milieu  des  tombeaux  et  des  sarcophages.  M.  Corancez  ne  fait 
mention  d'aucune  inscription. 

En  quittant  les  ruines,  la  caravane  marcha  droit  à  l'Ouest  vers 
la  base  des  montagnes.  Dans  un  étroit  défilé  que  l'on  traversa» 
des  débris  d'anciennes  muraillci  attestent  qu'autrefois  une  porte 
fermait  ce  passage,  par  lequel  on  communiquait  de  la  Lycie 
avec  la  Pamphylie.  La  route,  longtemps  encore,  continue  de 
serpenter  entre  des  gorges  étroites,  dominée  par  des  hauteurs 
doot  les  pics  les  plus  élevés  à  l'horizon  étaient  couverts  de  neige. 
Le  second  jour,  on  fit  balte  près  d'un  hameau  composé  d'une 
douzaine  de  huttes.  Ces  huttes,  pareilles  à  celles  des  Samoïèdes 
ou  des  Hottentots,  sont  formées  de  trois  bâtons  fichés  en  terre 
et  réunis  par  leur  extrémité  supérieure  •,  quelques  morceaux  de 
toile  qui  les  recouvrent  en  forment  l'enceinte.  Ces  misérables 
habitations  sont  fort  incommodes,  comme  on  peut  croire,  sur- 
tout à  cause  de  la  fumée  qui  n'a  d'issue  que  la  porte  ménagée 
sur  l'un'des  côtés  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  pâtres  qui  les 
habitent  paraissent  heureux  dans  leur  indépendance  (0. 

La  route,  à  mesure  que  l'on  avance,  présente  une  succession 
pittoresque  de  gorges  resserrées  et  de  plaines  ceintes  de  mon- 
tagnes*, en  quelques  endroits  le  sol  de  ces  plaines  est  assez  bien 
cultivé.  On  trouve  là  de  nombreux  troupeaux  de  chèvres  à  poil 
brun ,  d'une  race  différente  et  moins  recherchée  que  la  chèvre 
à  la  toison  fine  et  soyeuse  du  plateau  d'Angora.  Estenaz ,  que  le 
voyage  estime  être  à  quinze  lieues  de  Satalièh  vers  l'Ouest-Nord- 
Ouest,  doit  probablement  son  nom  à  sa  situation  près  des  dé- 

1  Itinéraire ,  p.  306. 
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filés,  le  terme  grec  orevà  ayant  précisément  cette  signification 
de  passages ,  de  cols  dans  les  montagnes.  Plus  loin  dans  l'Ouest 
on  eut  à  franchir  une  crête ,  dominée  au  Sud  par  de  hautes  som- 
mités encore  revêtues  de  neige  :  c'est  ici  le  nœud  où  se  joignant 
la  chaîne  lycienne  qui  vient  du  Promontoire  Sacré  sous  le  nom 
de  Solyma ,  et  celle  qui  pins  à  l'Ouest  a  couvert  de  ses  ramifi- 
cations moinâ  élevées  l'intérieur  de  la  Carie  (0  ;  là  aussi  parait 
être  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  versant  lycien  Bicliné 
vers  la  mer  de  Rhodes ,  et  les  bassins  secondaires  qui  se  rat- 
tachent par  le  bassin  du  Méandre  à  celui  de  la  mer  Ionienne  W. 

La  petite  ville  de  Téfenèh ,  à  neuf  ou  dix  lieues  d'Estenaz  tou- 
jours dans  la  direction  du  Nord-Ouest,  est  la  localité  principale 
d'une  assez  grande  vallée;  il  y  a  aux  environs  des  ruines  qui  indi- 
quent l'emplacement  d'une  ville  ancienne.  If.  Corancez  croit  re- 
connaître dans  la  vallée  de  Téfenèh  la  Cabalie  des  auteurs  clas- 
siques, où  l'ancienne  géographie  mentionne  trois  villes,  Ballmra, 
OEnoanda  et  Bubon.  L'analogie  des  sons  pourrait  faire  songer 
à  une  place  du  nom  de  Daphni,  qu'Etienne,  le  compilateur 
byzantin ,  cite  comme  un  château  de  la  Lycie ,  sans  en  indiquer 
autrement  la  position  W.  De  futurs  explorateurs  fixeront  sans 
doute  les  incertitudes  que  les  aperçus  trop  rapides  de  M.  Corancez 
ne  sauraient  éclaircir. 

Après  Téfenèh  il  fallut  de  nouveau  gravir  la  montagne  qui 
ferme  la  vallée  à  l'Ouest,  et  qui  est  composée  de  roches  quart- 
zeuses  ;  le  voyageur  y  crut  reconnaître  à  quelques  indices  la 
présence  d'anciens  volcans  (*).  On  marchait  toujours  à  l'Ouest- 
Nord-Ouest-,  la  montagne,  où  les  neiges  séjournaient  encore 
au  milieu  d'avril,  était  couronnée  de  vastes  forêts  d'arbres  verts. 
De  temps  à  autre,  les  vallons  et  les  gorges,  échauffés  par  la 
réflexion  des  rayons  solaires,  présentaient,  au  milieu  des  frimas, 
une  végétation  vigoureuse. 

On  traversa  successivement  plusieurs  vallées  qui  se  pro- 
longent parallèlement  du  Nord  au  Sud ,  avant  d'atteindre  la 
plaine  de  Daouas ,  que  des  hauteurs  considérables  séparent  au 

1  Strabon ,  cité  p.  $80  du  volume  précédent. 

•  Itinéraire  y  p.  411,  423,  430. 

•  Steph.  Byzant.,  subvoc§  AtyvT}. 

•  Itinéraire,  p.  4M. 
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nord  de  la  vallée  de  Dégnizli.  Cette  chaîne  du  nord  de  Daouas 
reçoit  dans  le  pays  le  nom  significatif  de  Baba  Dâgki ,  ou  le 
Père  des  Montagnes  ;  c'est  le  M.  Cadmus  des  anciens.  Bazajv 
Khan ,  entre  Téfenèb  et  Daouas ,  est  une  ville  aujourd'hui  peu 
considérable  (0-  il  faut  encore  marcher  dix  heures,  en  se  diri- 
geant au  Sud-Ouest,  pour  atteindre  Daouas,  ville  plus  grande 
et  mieux  Jbâtie  que  celles  que  Ton  avait  rencontrées  jusque-là. 
Daouas  représente  le  site  de  l'ancienne  Tabœ.  Quelques  heures 
plus  loin,  vers  le  Nord-Ouest,  M.  Coragcez  arriva  enfin  à  la 
petite  ville  de  Ghetora,  site  de  l'ancienne  jjphrodmas,  où  il  se 
retrouvait  sur  une  route  souvent  parcourue  par  les  explorateurs 
des  vallées  du  Méandre. 

La  période  où  nous  sommes  arrivés  semblait  destinée  à  remplir 
afin  une  des  plus  grandes  lacunes  de  nos  connaissances  géo- 
graphiques sur  l' Asie-Mineure,  en  nous  apportant  des  notions 
exactes  sur  la  région  méridionale.  Deux  voyageurs  anglais, 
le  générabrKœhler  et  le  capitaine  Leake,  avaient  parcouru  ou 
longé  la  côte  inhospitalière  qui  borde  le  golfe  de  Paropbylie  ; 
dq  de  dos  compatriotes ,  dont  nous  venons  d'analyser  l'itiné- 
raire, avait  revu  une  étendue  plus  considérable  encore  de  la 
fl&ne  zone  littorale  ;  enfin ,  l'amirauté  britannique,  frappée  de 
J'absence  complète  de  cartes  quelque  peu  satisfaisantes  sur  les» 
qaelles  la  navigation  pût  se  diriger  dans  ces  parages,  pourtant 
si  rapprochés  des  parties  les  plus  fréquentées  de  la  Méditer- 
ranée, y  dirigeait,  au  moment  même  où  M.  Gorancez  achevait 
son  voyage,  une  expédition  hydrographique  destinée  à  relever 
dans  toute  sa  longueur  la  côte  qui  s'étend  depuis  le  voisinage 
de  Rhodes  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Skanderoun.  Cette  expé- 
étkm  fut  confiée  à  un  habile  officier,  sir  Francis  Beau  fort, 
capitaine  de  la  frégate  Frederikssteen-,  elle  remplit  une  année 
entière,  depuis  le  mois  de  juin  1811  jusqu'en  juillet  1812.  La 
Porte  Ottomane,  malgré  la  répugnance  qu'elle  a  eue  de  tout 
temps  pour  ces  grandes  reconnaissances,  qui  ne  sauraient, 
selon  sa  propre  expression,  profiter  qu'à  ses  ennemis  (*),  accorda 

•   l  La  ville  que  M*  Corancex  nomme  Bazar-Khan  ne  doit  pas  différer  de  celle 
qai  porte  die*  les  voyageurs  subséquents  le  nom  de  Aarawuk-Batar.. 
*  OUrler,  Voyagi  *n  JPero ,  1. 1,  p.  71 ,  «dit.  in*. 
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une  autorisation  qu'on  aurait  pu  ne  pas  lui  demander.  Outre  la 
belle  suite  de  cartes  où  sont  consignés  les  résultats  de  la  cam- 
pagne de  la  Frederikssteen,  le  capitaine  Beaufort  en  à  publié, 
sous  le  titre  deKaramania,  une  relation  moins  exclusivement  hy- 
drographique, pleine  de  notions  instructives  sur  les  habitants  et 
l'état  du  pays ,  sur  ses  ressources ,  sa  nature  et  son  aspect;  enfin 
sur  les  antiquités  dont  cette  longue  étendue  de  côtes  8Bt  semée , 
et  sur  l'application  au  local  actuel  des  données  de  l'ancienne 
géographie.  Cet  ouvrage ,  court  et  substantiel ,  n'est  pas  sus- 
ceptible d'analyse  ;  mais  ce  sera  notre  principal  guide  pour  le 
périple  de  la  côte  méridionale,  lorsque  nous  décrirons,  dans 
la  seconde  partie  de  ce  volume,  les  diverses  régions. de  la  Pé- 
ninsule. 

En  même  temps  que  le  capitaine  Beaufort,  un  archéologue 
anglais,  M.  Cockerell,  visitait  quelques-unes  des  places  delà 
côte  lycienne,  et  y  recueillait  de  curieux  monuments  d'anti- 
quités (0.  •  • 

D'autres  noms  encore  méritent  de  trouver  place  après  ces 
noms  éminents  dans  les  fastes  géographiques  de  la  Péninsule, 
à  l'époque  dont  nous  retraçons  l'histoire.  M.  James  Marier , 
attaché  comme  secrétaire  à  la  mission  que  le  cabinet  de  Londres 
envoya  en  1808  à  la  cour  de  Téhéran,  traversa  le  Nord  de  la 
Natolie  à  son  retour  de  Perse  en  1809 ,  et  y  traça,  depuis  Erze- 
roum  par  Chaboun  Kara-Hissar,  Niksar,  Tokat,  Amasièh, 
Marsivan,  Osmandjik,  Tossia  et  Boli  jusqu'à  Gonstantinople, 
un  excellent  itinéraire  qui  complète  utilement,  au  moins  jusqu'à 
Tokat,  ceux  que  l'on  doit  à  l'ambassade  française  de  1807  W. 
Plusieurs  autres  officiers  anglais  attachés  aux  missions  qui  suc- 
cédèrent en  Perse  à  celle  de  sir  Harford  Jones  Brydges ,  M.  Kin- 
net'r,  en  1810  (3),  M.  Bruce,  deux  ans  plus  tard ,  coupèrent  aussi 
l' Asie-Mineure  dans  différents  sens  à  leur  retour  en  Europe. 


1  Voyez  la  Bibliographie ,  sous  l'année  1812. 

1  A  Journey  through  Persia,  Armenia  and  AHa-Minor%  etc.,  by 
James  Morler,  ch.  17  et  18. 

8  Ce  premier  voyage  de  M.  Macdonald  Kinnelr  est  distinct  de  celui  dont  c& 
savant  officier  a  plus  tard  publié  la  relation  dont  11  va  être  quesUon  tout  r 
l'heure,  et  qui  n'eut  lieu  que  de  1813  à  1814.  On  en  trouve  l'itinéraire,  ainsi 
que  celui  de  M.  Bruce,  à  la  suite  de  cette  relation  du  voyage  de  1813. 
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M.  Kinneir  parcounit  la  même  route  que  le  général  Gardane ,  de 
Malatîah  à  Sivas  par  Hassan- Tchélébi,  et  de  Si  vas  à  Constanti- 
nople  par  Tokat,  Amasièh,  Tossia  et  Boli^  M.  Bruce  suivit  une 
ligne  moins  fréquentée  par  les  Européens,  qui  va  d'Aïntab  à  £/- 
bostdn  à  travers  les  gorges  de  l'Amanus,  et  d'Elbostân  à  Angora 
par Kafoarièh.  Ces  deux  itinéraires,  tels  qu'ils  ont  été  publics , 
ne  contiennent  au  reste  que  peu  de  renseignements  géogra- 
phiques (0.  M.  Hobhouse,  un  de  ces  touristes  classiques  dont 
les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  alimentent  périodi- 
quement les  pays  riverains  de  la  mer  Egée  et  les  autres  contrées 
da  Levant,  visita,  en  1810,  en  compagnie  du  célèbre  Byron , 
les  antiquités  de  la  plaine  de  Troie ,  et  se  déclara  le  défenseur 
des  idée»  deClarke  contre  celles  de  Lechevalier  (2).  M.  Hob- 
bouse  penche  à  croire  que  Yllium  Recens,  représentée  par  le 
Palato  Khalefatli  actuel,  aura  été  élevée  sur  l'emplacement 
même  de  la  ville  de  Priam  (*).  Un  architecte  français,  H.  Mau- 
dutJ,  apportait  au  contraire ,  par  un  examen  très-attentif  du 
plateau  de  Bounar-Bacbi  et  par  des  fouilles  exécutées  sur  l'em- 
placement même  attribué  à  la  primitive  llion  par  Lechevalier 
et  le  comte  de  Choiseul ,  de  nouvelles  et  très-fortes  présomp- 
tions, sinon  de  nouvelles  preuves,  à  l'appui  de  la  restitution  de 
la  topographie  homérique  telle  que  l'a  développée  l'auteur  du 
Voyage  à  la  TroadeW.  Notre  ambassadeur  à  Constantinople, 
le  comte  Andréossy9  émule  de  son  prédécesseur  le  célèbre  au- 
teur du  Voyage  Pittoresque,  consacrait  comme  celui-ci  à  des 
études  scientifiques  sur  les  environs  de  Constantinople  et  du 
Détroit  tous  les  moments  que  lui  laissaient  ses  fonétions  diplo- 
matiques. «  Ce  pays  n'offre  pas  de  grandes  ressources,  écrivait 
M.  Àndréossy  en  1813,  mais  il  fournit  beaucoup  d'observa- 
tions. Je  recueille  tout  ce  que  je  puis ,  tant  sur  la  géographie 
que  sur  le  gouvernement  et  les  antiquités.  J'ai  plusieurs  jeunes 

1  A.  la  suite  du  Journey  through  Asia  Minor,  etc. ,  by  J.  Macdonald 
Kinneir,  p.  554  et  558. 

*  A  Journey  through  Albania  and  other  Provinces  of  Turkey%  etc. 
Letters  XXXV  to  XLIII. 

1  /*.,  Letter  XLI,  p.  750. 

*  Découvertes  dans  la  Troade,  par  Mauduit.  Voyez  la  Bibliographie , 
nos  l'année  1811. 
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gens  que  j'emploie  à  faire  des  reconnaissance*,  des  recherches 
et  des  extraits.  J'ai  aussi  des  dessinateurs  :  j'étudie ,  je  médite  f 
et  je  pense  que  si  Ton  avait  le  temps  on  pourrait  écrfee  sur  ce 
pays-ci  tout  différemment  et  d'une  manière  plus  exacte  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour.  »  Le  fruit  de  ces  études  trop  tôt  inter- 
rompues fut  un  ouvrage  à  la  fois  géographique,  hydrographique 
et  géologique  sur  le  Bosphore ,  ouvrage  où  l'auteur  s'attache  i 
démontrer,  contrairement  à  l'opinion  des  anciens,  adoptée  par 
Tournefort,  Choiseul  et  Olivier,  que  le  canal  qui  unit  le  Pont- 
Euxin  à  la  Propontide  n'a  pas  été  produit  par  un  déchirement 
volcanique,  qu'il  est  un  des  traita  primitifs  de  la  configuration 
des  continents  terrestres,  qu'à  aucune  époque,  en  un  mot,  les 
terres  qu'il  sépare  n'ont  pu  être  réunies  (*\  On  doit  aussi  à  un 
des  officiers  attachés  à  l'ambassade,  M.  Charles  Perttmer,  plu* 
sieurs  ouvrages  intéressante,  quoique  d'un  caractère  moins 
exclusivement  scientifique ,  sur  les  environs  du  Bosphore  et  sur 
d'autres  parties  de  l'empire  Ottoman  (2).  Enfin  l'anglais  George 
Browne ,  dont  nous  avons  mentionné  déjà  deux  itinéraires  en 
Asie-Mineure,  y  entreprit  au  commencement  de  1812  son  troi- 
sième voyage ,  et  traversa  la  Péninsule  dans  toute  sa  longueur 
depuis  Smyrne  jusqu'à  Erzeroum  ;  malheureusement  le  journal 
de  cet  actif  et  entreprenant  explorateur  n'a  pas  été  conservé  i 
la  science ,  et  une  courte  lettre  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce 
troisième  voyage  t3). 

Celui  de  M.  John  Macdonald  Kinneir,  postérieur  seulement  de 
quelques  mois  et  qui  se  prolongea  jusqu'au  milieu  de  1814, 
mérite  d'arrêter  notre  attention.  M.  Kinneir,  un  des  officiera  les 
plus,  instruits  de  cette  armée  britannique  des  Indes  Orientales., 
qui,  depuis  un  demi-siècle,  a  compté  dans  ses  rangs  tant  d'of- 
ficiers distingués  par  leurs  travaux  géographiques,  s'était  déjà 
fait  connaître  par  un  important  ouvrage  sur  la  Perse,  où  il  avait 
été  employé  plusieurs  années  sous  les  ordres  de  sir  John  Mal- 
colm;  et  nous  venons  de  rappeler  qu'en  1810,  à  son  retour  en 
Angleterre ,  il  avait  traversé  toute  la  longueur  de  la  Matolie.  Spn 

1  Voyage  à  V embouchure  de  la  mer  Noire ,  p.  36  et  suir. 

*  Promenades  Pittoresques  dans  ConstanHnople  et  sur  les  rives  du 
Bosphore ,  etc. 

•  TrvvehinvariousC<mfrtr4esoftheEast,tàittow 
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passage,  quoique  rapide,  dans  cette  contrée  encore  si  impar- 
faitement connue,  lui  laissa  cependant  entrevoir  quel  champ 
fécond  de  découvertes,  de  toute  nature  elle  offrirait  aux  re- 
cherches d'un  observateur  attentif  :  ce  champ  était  d'autant 
plus  étendu ,  qu'aucun  des  voyages  importants  dont  nous  avons 
retracé  l'historique  depuis  l'ouverture  du  dix-neuvième  siècle, 
notamment  celui  du  capitaine  Leake,  n'était  encore  publié. 
Une  nouvelle  mission,  à  la  fois  militaire  et  géographique,  dont 
M.  Kinneir  fut  chargé  bientôt  après,  lui  offrit  l'occasion  désirée 
de  revoir  et  d'explorer  plus  à  loisir  les  parties  les  moins  fréquen- 
tées de  l'Àsie-Mineure.  M.  Kinneir  se  proposait  non-seulement 
d'en  relever  la  topographie ,  d'en  étudier  le  sol ,  la  nature  et  les 
ressources ,  et  d'en  fixer  les  points  principaux  par  des  déter- 
minations astronomiques ,  mais  aussi  d'y  rechercher  les  anti- 
quités et  d'en  éclaircir  l'ancienne  géographie.  Ces  divers  objets 
d'étude  n'ont  pas  tous  été  également  remplis  ;  mais  au  total , 
la  relation  de  M.  Kinneir  n'en  reste  pas  moins  au  nombre  des 
plus  riches  en  notions  neuves  et  positives  que  nous  possédions 
sur  cette  grande  région. 

Parti  d'Angleterre  au  commencement  de  1613,  il  s'était  rendu 
aGotbembourg,  en  Suède,  pour  gagner  Constantinople  par  la 
voie  de  la  Russie.  Ce  n'était  pas  la  route  la  plus  courte ,  mais 
c'était  alors  la  plus  sûre,  ou  plutôt  c'était  la  seule  route  de  terre 
qu'on  pût  prendre.  Les  affreux  désastres  de  notre  retraite  de 
Moscou ,  et  la  réaction  qui  en  fut  la  suite  dans  les  affaires  de 
l'Europe,  lui  en  ouvrirent  une  plus  directe;  il  put  alors  se  di- 
riger par  Dresde  et  Vienne  sur  Constantinople ,  où  il  arriva  ver* 
la  fin  de  juin. 

L&plan  de  M.  Kinneir  était  de  reconnaître  tons  les  pays  è 
travers  lesquels  une  armée  européenne  pourrait  pénétrer  dans 
l'Inde  :  jusqu'en  1812,  l'Angleterre  se  montra  sérieusement 
préoccupée  de  cette  crainte  d'une  invasion ,  dont  à  plusieurs 
reprises  elle  avait  été  menacée.  Le  voyageur  devait  donc  ex- 
plorer d'une  manière  spéciale  le  Nord-Est  de  la  Perse,  ainsi  que 
les  vastes  plaines  qui  6'étendenl  au  delà  de  l'Oxus  vers  les  con- 
tas de  l'empire  Russe.  Mais  plusieurs  maladies  assez  graves 
dont  il  fat  attaqué ,  et  sans  doute  aussi  le  changement  des  cir- 
i,  l'obligèrent  de  renoncer  à  «ne  partie  de  son  entre* 
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prise.  Il  dut  se  borner  à  son  exploration  de  l' Asie-Mineure  et 
de  quelques  parties  du  Kourdistan  et  du  Diarbekr ,  avant  de 
revenir  au  golfe  Persique  s'embarquer  pour  Madras  où  il  avait 
été  rappelé. 

Après  un  séjour  de  trois  mois  à  Constantinople,  M.  Kinneir 
en  partit  le  2  septembre  pour  commencer  ses  courses  projetées 
dans  la  Natolie.  Il  était  accompagné  d'un  tâtar,  et  muni  d'un 
flrman  qui  lui  donnait  le  droit  d'avoir  huit  chevaux  à  chaque 
poste.  M.  Kinneir  donne  à  cette  occasion ,  sur  cette  manière  de 
voyager  en  Turquie ,  quelques  détails  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
reproduire  :  «  Les  postes,  dit-il ,  sont  entretenues  par  le  Gou- 
vernement ;  c'est-à-dire  qu'une  certaine  portion  de  terrain ,  ou, 
en  beaucoup  d'endroits,  une  somme  d'argent,  est  accordée 
pour  cet  objet  dans  le  printemps  de  chaque  année.  Les  postes 
des  différentes  villes  situées  sur  les  grandes  routes  (les  autres 
chemins  n'ont  pas  de  postes)  sont  louées  à  celui  qui  en  offre  le 
meilleur  prix ,  et  ce  prix  se  règle  d'après  le  nombre  des  che- 
vaux :  sur  une  route  très-fréquentée,  il  y  a  des  maîtres  de  postes 
qui  en  entretiennent  jusqu'à  cent.  Us  ne  sont  pas  seulement 
obligés  de  fournir  les  Tâtars  de  chevaux,  mais  aussi  de  les  nour- 
rir, et  ceux-ci  ne  payent  en  retour  que  quelques  paras  de  bonne- 
main  aux  domestiques.  II  est  vrai  que  c'est  là  un  privilège  que 
Ton  accorde  uniquement  aux  porteurs  de  lettres  ou  de  messages; 
et  bien  que  les  Tâtars  soient  aussi  dans  l'habitude  de  transporter 
d'une  place  à  l'autre  quantité  de  marchandises,  les  maîtres  de 
postes  ne  sont  pas  tenus  de  leur  fournir  gratis  des  voitures  pour 
cet  objet...  Les  chevaux  sont  petits  et  peu  ménagés,  les  traites 
longues  et  les  routes  généralement  mauvaises;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  les  Tâtars  de  lancer  leur  monture  à  toute  vitesse. 
Quand  il  arrive  que  les  chevaux  ne  peuvent  plus  les  porter,  ils 
leur  coupent  la  queue,  quelquefois  les  oreilles,  et  les  laissent 
aller  ainsi  dans  les  bois  ;  puis  ils  prennent  d'autorité  les  che- 
vaux du  premier  voyageur  qu'ils  rencontrent.  Les  Tâtars  font  à 
cheval  des  courses  d'une  longueur  étonnante  :  il  en  est  qui  vont 
de  Constantinople  à  Bagdad  en  neuf  ou  dix  jours.  On  raconte 
môme  qu'un  Tâtar  ayant  fait  cette  route  on  sept  jours,  eut  la 
tête  tranchée  en  arrivant  à  Constantinople,  parce  que,  disait- 
on,  il  n'avait  pu  aller  si  vite  sans  tuer  beaucoup  de  chevaux. 
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C'est  à  force  de  liqueurs  et  d'opium  qu'ils  se  rendent  insensibles 
à  la  fatigue;  on  les  rencontre  fréquemment  courant  au  grand 
galop  les  yeux  fermés  (0  » 

M.  Kinneir  se  dirigeait  sur  Angora.  Un  des  objets  de  recherche 
qu'il  se  proposait  sur  cette  route  était  de  retrouver  les  sites 
d'Amorium  et  de  Synnada ,  et  de  visiter  les  sources  du  Sanga- 
rius;  mais  les  informations  qu'il  prit  à  Eski-Chèhr  sur  ces  dif- 
férents points  furent  sans  résultat.  Seulement  on  lui  dit  qu'à 
Sévri-Hissar  il  pourrait  probablement  recueillir  quelques  indi- 
cations touchant  l'objet  de  ses  recherches.  A  Sèvri-Hissar,  il  ne 
fut  pas  plus  heureux ,  et  il  se  détermina  à  poursuivre  sa  route 
vers  Angora.  De  Sévri-Hissar  à  Ghierma,  il  passa  cependant, 
sans  le  savoir,  à  très-peu  de  distance  des  ruines  de  Pessinûs , 
mie  des  villes  royales  de  l'ancienne  Phrygie ,  célèbre  par  son 
temple  de  Cybèle  :  ce  n'était  pas  à  notre  voyageur  que  la  décou- 
verte en  était  réservée.  «  Les  gens  à  qui  je  m'adressais,  dit-il , 
souriaient  quand  je  leur  parlais  de  ruines;  il  me  disaient  que 
tout  le  pays  était  couvert  de  restes  de  villes  et  de  villages  rui- 
nés, et  que  conséqucmment  il  leur  était  impossible  de  me  dé- 
signer telle  ou  telle  localité  particulière.  Ils  ajoutaient  que  les 
tribus  nomades  de  Turkomans  qui  conduisent  leurs  troupeaux 
sur  les  riches  pâturages  du  Sakaria ,  non-seulement  repoussent 
bien  loin  l'idée  d'habiter  eux-mêmes  dans  des  villages ,  mais 
qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  d'autres  vinssent  s'établir  dans 
les  limites  du  territoire  qu'ils  se  sont  attribué  (*).  » 

Les  paysans  de  Ghierma  étaient  occupés  à  leur  moisson,  qui 
se  composait  presque  entièrement  de  blé  et  d'orge.  Les  procédés 
de  culture  sont  en  général  des  plus  grossiers ,  et  le  travail  de  la 
terre  est  dans  son  ensemble  très-négligé  et  très-misérable.  Les 
détails  dans  lesquels  M.  Kinneir  entre  à  ce  sujet  confirment  tout 
ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment. 

D'Angora  à  leuzghât,  et  de  ïeuzghât  à  Kaïsariêh,  l'itinéraire 
de  M.  Kinneir  ne  renferme  rien  qui  nous  puisse  arrêter;  Ieuz- 
gbât  était  alors  la  résidence  d'un  pacha  qui  a  joué  un  grand 
rôle  à  cette  époque  en  Asie-Mineure.  A  peu  près  indépendant 

1  Kinneir,  Journey  through  Atia  Minor,  etc.,  p.  34  et  89, 
•  /A,  p.  50. 
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de  la  Porte ,  Chapouan-Oglou  étendait  son  autorité  sur  toute  la 
partie  orientale  de  la  Péninsule.  A  Kaïsarièh ,  M,  Kinneir  chan- 
gea la  direction  de  sa  route  pour  gagner  la  passe  cilicienne  du 
Taurus  et  la  plaine  de  Tarse.  Il  vit  Endjèh-Sou,  Kara-Hisiar, 
Nigdèh  et  la  petite  ville  de  Kis-Hissar,  qu'il  regarde ,  avec  toute 
apparence  de  raison ,  comme  occupant  remplacement  de  l'an- 
cienne cité  de  Tyana ,  célèbre  pour  avoir  donné  naissance  au 
philosophe  Apollonius,  déifié  par  ses  disciples.  Un  peu  plus 
loin ,  M.  Kinneir  entra  dans  les  défilés  de  la  montagne ,  d'où  il 
descendit  à  Tarsous,  et  delà  à  Latakièh  en  contournant  le  golfe 
profond  de  Skanderoun.  La  route  de  Kaïsarièh  au  Taurus  n'avait 
été  suivie  par  aucun  voyageur  européen  depuis  Paul  Lucas. 

Après  un  séjour  de  trois  semaines  à  Latakièh ,  où  il  avait  été 
retenu  par  une  indisposition ,  notre  voyageur  s'embarqua  le 
1er  j'anyier  1814  pour  Famagouste  dans  l'île  de  -Cypre;  de  Fa- 
magouste  il  se  rendit  à  Larnaca,  puis  il  traversa  l'île  entre  Lar- 
naca  et  Cerina,  où  il  prit  un  bateau  qui  le  conduisit  de  nouveau 
sur  la  côte  cilicienne.  Une  petite  baie  où  le  navire  atterra,  entre 
Anèmour  et  Kélindri ,  est  entourée  d'un  pays  à  peu  près  inba» 
bité;  ce  fût  à  grand'peine  que  M.  Kinneir  put  s'y  procrôjt 
quelques  provisions  d'un  pâtre  turkoman ,  et  trois  ou  quatre 
chevaux  pour  le  conduire  aux  ruines  de  Célenderis  (0,  Il  aurait 
voulu  se  rendre  de  là  à  Selefkèh  pour  voir  les  restes  de  Se- 
leucie  ;  mais  il  ne  trouva  personne  qui  voulût  l'y  conduire  à 
cause  des  brigands.  Il  se  détermina  donc  à  rentrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  Péninsule.  11  se  rendit  à  Moût  et  de  Moût  à  Karaman 
à  travers  les  gorges  du  Taurus  :  cette  ligne  est  celle  qu'avaient 
suivie  Olivier  en  1798,  et  M.  Leake,  avec  le  général  Kœbler 
et  le  professeur  Cari  y  le,  en  1800.  Le  surplus  de  ce  second  iti- 
néraire, par  Koniêhy  Ladik,  Ilghïn,  Ak-Chèhr,  Boulavadtn, 
Afioum-Kara-Hi$$ar ,  Koutaïèh,  Ièni-Gheul  et  Boursa  jusqu'à 
Constantinople,  est  trop  connu  par  les  descriptions  que  les  voya- 
geurs précédents  en  ont  données ,  pour  que  nous  ayons  à  y 
reoueillir  des  faits  nouveaux.  La  santé  gravement  altérée  de 
M.  Kinneir  ne  lui  permit  pas  de  s'enfoncer,  au  Sud-Ouest  d'À- 
fioum-Kara-Hissar ,  dans  les  cantons  moins  explorés  du  haut 

1  Kinneir*!  Journey,  p.  108  et  fuir. 
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Méandre  et  de  l'ancienne  Milyade,  quoique  son  intention  eût  été 
de  rattacher  dans  cette  direction  ses  courses  à  celles  de  Chan- 
dler  et  de  Pococke. 

Après  sept  semaines  de  repos  à  Constantinople ,  M.  Kinneir 
en  repartit  le  29  avril  pour  traverser  une  troisième  fois  l'Asie- 
Mineure  dans  une  nouvelle  direction.  Ce  troisième  voyage  eut 
pour  objet  principal  d'examiner  les  provinces  septentrionales 
de  la  Péninsule ,  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  de  la  mer 
Maire.  Aucun  voyageur  n'avait  jusqu'alors  parcouru  dans  son 
ensemble  la  longue  zone  que  baigne  cette  mer  entre  le  Bos- 
phore et  Trébizonde.  M.  Kinneir  s'éleva  dans  la  Paphlagonie 
plus  au  Nord  que  ne  l'avaient  fait  MM.  Dupré  et  Trézel;  il  vit 
JFosfamoum,  dont  il  détermina  la  latitude  par  deux  observations 
méridiennes,  et  à  quelque  distance  à  l'Est  de  cette  ville  il  ren- 
contra des  ruiûes  remarquables ,  dans  un-  lieu  qu'un  pont  de 
pierre  sur  lequel  on  y  traverse  le  Kara-wu  a  fait  nommer  par 
les  Turks  Tasch-Keupri  (0.  Notre  voyageur  regarde  ces  ruines 
comme  appartenant  à  l'ancienne  Pompeiopolis ,  identité  que 
M.  Fourcade,  nous  l'avons  vu,  avait  déjà  établie.  Les  sites  de 
cette  vallée  sont  éminemment  pittoresques,  mais  les  chemins  en 
•ont  rudes  et  difficiles.  Les  rives  du  Kizil-Ermak ,  au  point  où 
le  Kara-sou  s'y  réunit ,  ont  surtout  un  aspect  singulièrement 
sauvage  ;  mais  bientôt  l'horizon  s'étend ,  et  de  riches  pâturages 
viennent  reposer  l'œil  du  voyageur. 

La  petite  ville  de  Fëzir-Keupri ,  sur  un  ruisseau  qui  va  mêler 
ses  eaux  à  celles  de  l'ancien  Halys ,  est  le  chef-lieu  d'un  fertile 
district  à  la  droite  du  Kizil-Ermak  ;  elle  est  à  six  heures  de  Mar- 
titan  et  à  vingt-deux  de  Samsoun.  C'est  vers  cette  dernière 
place  que  M.  Kinneir  se  dirigea  par  une  route  que  n'avait  encore 
suivie  aucun  voyageur  connu.  Il  est  aussi  le  premier  qui  ait  longé 
par  terre  la  cote  de  l'ancienne  province  du  Pont  dans  la  direc- 
tion de  Trébizonde.  Tournefort,  Beauchamps  et  M.  Jfaubert, 
les  seuls  jusqu'alors  qui  eussent  donné  quelques  renseignements 
sur  cette  cote,  ne  l'avaient  vue  que  de  la  mer.  Parmi  la  succession 
presque  ininterrompue  de  beaux  aspects  qu'elle  présente, 
M.  Kinneir  s'arrête  surtout  à  celui  que  l'on  embrasse  du  som- 

»  Pontée-Pierre. 
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met  des  hauteurs  qui  forment  les  caps  lasoun  et  Vona.  «  Le 
ciel  était  sans  nuages ,  l'Euxin  semblait  une  nappe  immense 
d'un  cristal  transparent,  et  nous  pouvions  distinguer  d'un  côté 
jusqu'au  cap  Termèh,  de  l'autre  jusqu'à  Kérésoun.  Vers  l'inté- 
rieur des  terres ,  nous  apercevions  une  masse  effroyable  de  mon- 
tagnes entrecoupées  de  gorges  profondes  et  d'étroites  vallées 
revêtues  des  plus  beaux  arbres,  à  l'exception  de  quelques  places 
vides  où  l'œil  était  attiré  par  une  verdure  luxuriante,  par  la 
beauté  des  innombrables  fleurs  qui  parsemaient  la  surface  du 
soi ,  et  par  les  maisons  de  bois  des  habitants ,  entourées  de 
groupes  de  cerisiers  et  suspendues  au-dessus  des  pentes  les  plus 
rapides.  Là,  en  un  mot,  la  nature  s'offrait  à  nous  dans  toute  sa 
grandeur,  et  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  d'exprimer  le  regret 
qu'une  si  belle  contrée  fût  entre  les  mains  du  plus  indolent  des 
peuples  (0.  »  Cette  oecasion  n'est  pas  la  seule  où  la  même  ré- 
flexion se  présente  à  l'esprit  du  voyageur  ;  déjà  la  vue  des  belles 
campagnes  de  la  Paphlagonie,  dont  la  population  actuelle  sait 
si  peu  tirer  parti ,  lui  avait  arraché  cette  exclamation  :  «  N'est-il 
pas  déplorable  qu'un  pays  pour  lequel  la  nature  a  tant  fait, 
appartienne  à  des  hommes  incapables  d'en  apprécier  la  richesse, 
et  qui ,  enveloppés  de  leurs  nuages  de  tabac ,  se  voient  avec  la 
même  indifférence  ou  dans  les  délicieuses  régions  de  FAsie- 
Mineure ,  ou  dans  les  déserts  brûlants  de  l'Arabie  (*)  ! 

M.  Kinneir  fut  contraint,  à  Tiréboli,  d'achever  sur  une  fe- 
louque turque  son  voyage  jusqu'à  Trébizonde  ;  mais  dans  ce 
trajet  de  dix-huit  lieues  environ  il  ne  perdit  pas  la  terre  de  vue, 
et  put  ainsi  en  noter  tous  les  accidents.  De  Trébizonde  à  Erze- 
roum ,  son  passage  à  travers  les  rudes  montagnes  qui  séparent 
la  côte  maritime  du  bassin  de  l'Euphrate  ne  nous  offre  aucune 
remarque  nouvelle  à  ajouter  à  celles  de  ses  prédécesseurs. 

L'époque  où  nous  sommes  vit  se  renouveler,  mais  avec  infi- 
niment moins  d'éclat  et  de  retentissement  qu'elle  n'en  avait  eu 
vingt  ans  auparavant,  la  controverse  soulevée  à  la  suite  des  pu- 
blications de  Lechevalier  sur  la  Troade.  Deux  touristes  anglais 
que  nous  avons  mentionnés;  le  Dr  Clarke  et  M.  Hobkouse,  ve- 

1  Kinneir's  Journey,  p.  322. 
»/<*.,  p.  290. 
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liaient  de  publier  les  observations  qu'ils  avaient  faites  daps  la 
plaine  du  Mendéré ,  et  de  proposer,  contre  ce  qu'on  nommait  le 
système  du  voyageur  français,  une  nouvelle  interprétation  de 
la  topographie  homérique;  le  major  Rennell  y  à  qui  d'excellents 
travaux  de  géodésie  autrefois  exécutés  dans  l'Inde,  avaient  valu 
une  réputation  à  laquelle  il  avait  voulu  ajouter  celle  de  géo- 
graphe critique,  et  qui  s'était  livré  en  effet  à  des  travaux  éten- 
dus snr  l'ancieane  géographie  de  l'Asie  antérieure  (0 ,  le  major 
Rennell,  disons-nous,  crut  pouvoir  appuyer,  dans  une  Dis- 
sertation spéciale  (2) ,  les  idées  de  ses  deux  compatriotes  Mais* 
ce  travail,  faible  et  confus,  n'est  pas  de  nature  à  éclairer  la 
question  de  lumières  nouvelles ,  non  plus  qu'à  donner  plus  de 

farce  aux  adversaires  de  Lechevalier  : 

*    - 

Telumqoe  ImbeUe  aine  ictu 
ConjecJt 


Uo  autre  Anglais,  M.  Barhtr  fVebb ,  reprit  encore  plus  tard 
et  développa  le  même  thème  <*);  mais  du  moins  M.  Webb  avait 
va  les  lieux,  et  soifclivre  renferme,  à  part  la  partie  polémique, 
de  très-bonnes  observations  sur  la  nature  du  pays  dans  son  état 
actuel.  M.  Firmin  Didot,  nom  qui  honore  à  la  fois  et  la  typo- 
graphie et  les  lettres  françaises ,  visitait  aussi  la  plaine  de  Troie 
à  peu  près  dans  le  même  temps  que  M.  Barker  Webb,  et  re- 
trouvait, sur  l'escarpement  de  Bounar-Bachi ,  à  l'endroit  même 
où  dut  s'élever  la  Pergame  troyenne ,  des  vestiges  de  fondations 
cyclopéennes  encore  existantes  dans  le  sol  qui  les  recouvre  (*). 
C«8  vestiges,  au  reste,  n'avaient  été  ignorés  ni  de  Lechevalier, 

1  L'Examen  de  la  Géographie  d'Hérodote  (  Geographical  System  ofHero- 
**u$  examinée  and  exptained),  1800 ,  fut  le  premier  résultat  publié  de  ces 
travaux  ;  depuis  la  mort  de  M.  Rennell  on  en  a  fait  imprimer  une  autre  portion, 
relative  à  la  Géographie  de  Xéuophon  et  à  la  Retraite  des  Dix  Mille.  La  Disser- 
tation sur  la  Plaine  de  Troie,  publiée  en  1814,  se  rattachait,  dans  la  pensée 
4e  l'auteur,  à  cet  ensemble  de  recherches. 

1  Observation*  on  the  Topography  ofthe  Plain  of  Troy%  1814. 

1  Topographie  de  ta  Troade,  1844.  C'est  en  1810  que  M.  Webb  visita 
le  pays. 

*  Tôles  tfun  Voyage  fait  dan*  le  Levant,  en  1817  et  1S18 ,  p.  121. 
III.  13 
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ni  de  M.  ChoiseuKO;  William  Cell  aussi  tes  à4tit  reconnus, 
ainsi  que  plus  lard  M.  Mauduit  (*) ,  et  tout  récemment  encore 
un  savant  archéologue  français,  M.  Raoul-Rochette W.  Noos 
ne  répéterons  pas ,  au  sujet  des  discussions  dont  l'ancienne  géo- 
graphie de  la  Troade  a  été  l'objet,  les  réflexions  que  déjà  nous 
avons  soumises  au  jugement  du  lecteur;  mais  qu'il  nous  soit 
permis ,  pour  ne  plus  revenir  sur  un  débat  qui  nous  paraît  clos 
désormais,  de  reproduire  les  remarques  aussi  sertsées  que  judi- 
cieuses d'un  voyageur  profondément  versé  dans  la  connaissance 
des  antiquités  géographiques  de  l' Asie-Mineure.  Ces  observa- 
tions ont  ici  d'autant  plus  de  poids  que  leur  auteur  est  un  com- 
patriote de  cette  foule  d'écrivains  et  de  voyageurs  anglais  qui 
semblent  avoir  formé  contre  Lechevalier  une  ligtie  qu'à  la  vio- 
lence de  ses  attaques  on  croirait  nationale.  Voici  ceroraent,  il 
y  a  vingt  ans ,  s'exprimait  M.  Leake  (4>  :  «  Si  la  guerre  de  Troie 
est  un  événement  véritable ,  en  rapport  avec  une  topographie 
réelle ,  —  et  en  douter  serait  ébranler  l'édifice  tout  entier  de 
l'histoire  profane ,  —  aucun  territoire  n'a  été  montré  jusqu'à  pré- 
sent qui  renferme  même  quelques-uns  des  traits  essentiels  de 
la  plaine  de  Troie ,  si  ce  n'est  celui  qui  s'^end  de  Koumkalèh 
à  Bourna-Bachi  ;  au.  lieu  que  dans  celui-ci ,  et  dans  les  terres 
aussi  bien  que  dans  les  eaux  environnantes,  nous  trouvons  les 
mers,  et  les  montagnes,  et  les  îles,  dans  la  position  que  le  poète 
indique,  et  beaucoup  d'entre  eux  avec  les  mêmes  rçoros  ou  des 
noms  peu  différents.  Les  traits  qui  ne  s'accordent  pas  aussi  bfpi 
avec  sa  description  sont  ceux  que  Ton  peut  regarder  comme  le  plus 
susceptibles  de  changer  avec  le  temps  , — le  cours  et  la  grandeur 
des  rivières,  l'étendue  et  la  direction  de  la  côte  basse  où  les  eaof 
vont  sp  jeter  dans  la  mer.  Au  lieu  d'une  rivière  divisée  en  deux 
grands  bras  qu'Homère  semble  décrire ,  nous  trouvons  d'un  côté 
de  la  plaine  un  large  torrent,'  réduit  pendant  la  saison  sèche  à  un 
faible  ruisseau  et  à  quelques  flaques  d'eau  stagnante  ;  et,  de  l'autre 
côté,  un  petit  cours  d'eau  à  toutes  les  époques  de  l'année,  qui,  au 

1  Lechevalier,  Troade  >n,  212;  Choiseul-Gouffler,  Poyage  Pitter.  de  ta 
Grïce,  t.  II,  cité  ci-dessus,  p.  117. 
1  Découvertes  dans  la  Troade,  p.  39* 

*  Journal  des  Savants,  1840,  p.  455.    • 

*  Journal  ofa  Tour  in  Atia  Minorr  p.  278. 
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lieu  de  se  joindre  au  premier,  est  détourné  par  un  canal  artificiel, 
et  se  trouve  ainsi  porté  vers  un  autre  point  de  la  côte.  Mais  le 
pcud'importance  réelle  de  quelques-unes  des  rivières  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité  tfet  bien  connue  de  quiconque  a  visité  la 
Grèce;  et  il  faut  songer  que  dans  la  description  d'une  scène 
réelle  un  poète  est  obligé  d'en  grandir  les  traits,  qu'un  peu 
d'exagération  peut  seule  élever  à  la  hauteur  de  ses  vers.  En  ce 
qui  tpuche  les  courants  d'eau ,  il  peut  sembler  suffisant  de  trou- 
ver encore  aujourd'hui,  après  un  laps  de  trois  mille  ans,  deux 
rivières,  qui,  si  elles  ne  se  réunissent  pas  maintenant,  se  sont 
évidemment  réunies  à  une  époque  antérieure;  et,  quant  aux 
sources  qu'Homère  décrit  comme  naissant  sous  les  murs  de 
ïrote ,  de  trouver,  deux  fontaines  très-remarquables ,  différant 
peu  de  la  description  du  poète  dans  les  particularités  qui  les 
distinguent ,  et  surgissant  au  pied  d'une  éminence  considérable 
vers  la  limite  extrême  de  la  plaine.  En  poésie,  de  telles  coïn- 
cidences paraissent  suffisantes  ;  et  à  l'égard  de  la  position  même 
de  Troie ,  il  semble  que  ce  soit  assez  de  trouver  une  éminence 
s'élevant  au-dessus  des  sources  que  nous  venons  de  mentionner, 
et  non-seulement  Raccordant  de  tout  point  avec  la  position  que 
let/îrecs  (0  choisissaient  habituellement  pour  leurs  villes ,  mais 
étant  la  seule  localité  de  cette  région  qui  réunisse  toutes  les 
conditions  voulues  :  une  hauteur  dominant  une  plaine  fertile 
baignée  par  la  mer ,  —située  à  une  distance  suffisante  de  la  côte 
pour  être  à  l'abri  des  pirates ,  —  dont  les  eaux  soient  assez  abon- 
dantes pour  les  besoins  de  la  population ,  et  intarissables ,  — 
présentant  pour  la  cité  une  position  forte  et  salubre ,  et  pour  la 
citadelle  une  colline  que  les  flèches  ne  pussent  atteindre  des 
hauteurs  environnantes ,  qui  fût  défendue  en  arrière  par  des 
rochers  escarpés  et  des  précipices  entourés  d'une*vallée  pro- 
fonde et  d'un  large  torrent,  et  ayant  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
des  montagnes  qui  la  fournissent  de  bois  de  construction  et  de 


1  If .  Leake  rappelle  à  ce  propos ,  ce  que  nous-méme  irons  fait  remarquer 
lorsque  nous  avons  retracé  les  origines  troyennes,  que  la  famille  régnante  de 
Troie,  et  probablement  aussi  une  partie  considérable  de  la  population,  étalent 
<t*origlue  hellénique  «  et  se  rapprochaient  conséquemment  des  Grecs  par  la 
langue  et  les  usages.  Les  Dardanides  étaient  des  Hellènes  établi*  tn  Asie, 
\  les  Atrides  étaient  des  Phrygiens  établis  en  Europe. 
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combustible.  Quô  ce  fussent  là  précisément  les  sites  que  recher- 
chassent dans  les  siècles  reculés  les  habitants  de  la  Grèce  et  ty 
l'Asie,  c'est  ce  que  Ton  pourrait  prouver  par  de  nombrjii 
exemples;  et  il  est  hors  de  doute  qu'une  personne  totalement 
étrangère  à  l'Iliade,  mais  habituée,  à  observer  là  position  des 
anciennes  villes  grecques,  désignerait  Bounar-Bachi  comme 
remplacement  qu'a  dû  occuper  la  ville  principale  de  la  montrée.  » 

Que  Ton  ne  s'étonne  pas,  au  surplus,  si  des  questions  qui  en 
elles-mêmes  présentent  peu  d'importance  réelle  ont  pu  être  l'<ftjet 
de  disputes  si  vives  ei  si  longtemps  prolongé».  Tout  jœ  do$  il 
s'agit  au  fond,  c'est  de  décider,  entre  deux  ou  trois  ruisseaux 
également  insignifiants ,  lequel  a  droit  au  nom  de  Skamandre , 
lequel  au  nom  de  Simoïs  ;  c'est  aussi  de  savoir  si  une  ville  qui* 
n'existe  plus  depuis  trois  mille  ans  était  assise  à  quelques  mil- 
liers de  mètres  plus  au  Nord  ou  plus  au  Sud  dans  la  plaine  mou- 
tueuse  que  ces  ruisseaux  arrosent  :  mais  ces  ruisseaux  et  cette 
ville  ont  été  chantés  par  Homère;  et  c'est  le  privilège  éternel 
du  génie  de  grandir  tout  ce  qu'il  touche  et  de  l'envelopper  dans 
son  auréole  d'immortalité. 

Les  terribles  événements  militaires  qui  tenaient  alors  l'Eu- 
rope en  suspens  ne  laissaient  guère  place  aux  travaux  paisib^s 
qui  ont  pour  but  le  progrès  des  sciences  et  le  perfectionnement 
des  connaissances  géographiques  ;  cependant  un  jeune  homme, 
Livonien  de  naissance  et  sujet  de  la  Russie ,  so..préparait  dans^ 
ce  temps-là  même  par  de  fortes  études  à  marcher  sur  les  traces 
des  grands  explorateurs  de  l'Orient.  Le  nom  de  cet  émule  des 
Niebuhr  et  des  Seetzen ,  qu'une  mort  prématurée  devait  mois- 
sonner au  début  de  la  carrière,  était  Otto  Friedrich  de  Richter. 
Fils  d'un  conseiller  de  province,  il  fut  dirigé  de  bonne  heure 
par  son  père  vers  les  études  philologiques.  Déjà  familier  avec 
les  langues  classiques  d'Homère,  et  de  Virgile ,  il  vint  étudier 
à  Heidelberg  les  premiers  éléments  de  l'arabe  et  du  persan  sous 
le  professeur  Wilken.  C'était  en  1809,  et  Richter  touchait  à 
peine  à  sa  dix-septième  année.  Deux  ans  après  il  suspendit  le 
cours  de  ces  études  orientales  pour  visiter  la  Suisse  et  parcourir 
l'Italie;  puis  il  vint  passer  une  année  à  Vienne,  où,les  trésors 
de  la  Bibliothèque  Impériale  offraient  un  inépuisable  aliment 
à  son  désir  d'apprendre.  Il  y  fut  particulièrement  remarqué 
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"par  deux  hommes  bien  laits  pour  apprécier  cette  active  et  vive 
indigence,  par  M.  de  Hammer  et  par  Schlegeî  (0. 

Ricbter  quitta  Vienne  en  1813  pour  revoir  son  pays  natal  ; 
mfo'impatient  d'afler  étudier  l'Orient  dans  l'Orient  même ,  il 
«remet  en  route  dès  Tannée  suivante  et  vient  à  Gonstantinople 
jfcr  Odessa.  Là,  outre  ses  études  arabes  et  persanes  dont  il 
reprend  la  suite ,  il  se  familiarise  avec  le  turk ,  et  au  mois  de 
mars  W15  il  s'embarque  pour  l'Egypte,  contrée  par  laquelle  il 
mit  résolu  de  commencer  ses  pérégrinations  savantes.  Il  touche 
JUfoafidriè  le  12  avril  après  avoir  donné  quelques  jours  à  Les- 
bos  et  à  Rhodes.  Quatre  mois  sont  consacrés  à  visiter  la  vallée 
à  Nil  jusqu'à  lbrïm-  il  en  étudie  avec  une  vive  curiosité  les 
antiquités  et  l'architecture,  que  déjà  dans  sa  pensée  il  projetait 
de  comparer  un  jour  avec  les  monuments  antiques  de  la  Perse, 
et  peut-être  avec  ceux  de  l'Inde. 

Le  20  août  1815  il  quitte  l'Egypte  sur  un  bâtiment  arabe,  et 
trois  jours  après  il  débarquait  à  Jaffa  Plus  de  six  mois  furent 
employés  à  l'exploration  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie ,  où  tant 
de  souvenirs  remuent  l'âme  du  voyageur ,  où  tant  de  riches 
tableaux  s'offrent  à  son  admiration.  Le  7  mars  1816  il  quittait 
le  port  de  Latakièh ,  l'ancienne  Laodicée,  et  franchissait  l'étroit 
bras  de  mer  qui  sépare  la  côte  syrienne  de  l'île  de  Gypre. 
'«  Après  avoir  visité  quelques  points  de  cette  île  célèbre,  Lar- 
tuka,  Famag ouste,  Nicosia,  Ricbter  reprend  la  mer  et  vient 
aborder  à  Alala,  sur  la  cote  pamphylienne,  dans  l'intention 
de  regagner  Constantinople  en  traversant  l'Asie-Mineure. 

L'itinéraire  du  jeune  savant  dans  l'intérieur  de  la  Péninsule 
suit  une  ligne  d'un  grand  intérêt  géographique ,  et  dont  une 
partie  était- fout  à  fait  neuve.  Le  premier,  et  jusqu'à  présent  le 
seul  des  voyageurs  connus,  il  a  traversé  la  Pamphylie  du  Sud  au 
Nord  à  peu  près  sous  le  méridien  d'Alaïa ,  et  gagné  ainsi  le 
vaste  lac  de  Btii-Chèhr  à  travers  les  passes  du  Taurus  central. 
11  y  a  sur  cette  route,  près  d'un  village  nommé  Karas,  des 
raines  que  jusqu'à  présent  aucun  autre  Européen  n'a  revues  CO. 
Richter  longea  les  rives  orientales  du  lac ,  que  nul  voyageur 

1  Friedr.  ▼.   Rfchler*»  JFallfakrten  im  Morgenlande ,   Vonrort  des 
Ifcraosgebersu 
*  Richter ,  ffcUlfahrlen  im  Morgenl. .  p.  350* 
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coddu  n'avait  i£>n  plus  visite  avant  lur;  et  après  avoir  travertfc 
le  village  de  Bêrèli,  où  il  aurait  pu  reconnaître  la  Caralis  de  la 
géographie  classique ,  et  conséquemment  dans  le  lac  même  le 
CaralUis  Palus  des  anciens,  il  passe  à  Kara-Aqatch  et  à  /«fe- 
bàtch,  d'où  il  revient  au  Sud-Sud-Ouest ,  Je  long  des  bords  pit- 
toresques d'un  autre  lac  qui  prend  d'une  place  riveraine  le  non 
d'Egherdîr,  jusqu'à  Isbarta,  cette  ville  autrefois  visitée  par 
Paul  Lucas*,  à  qui  on  dut  la  première  connaissance  Ajg*  ma- 
gnifiques ruines  qui  l'avoisinent.  Beaucoup  d'autres  ruiqes  an- 
tiques jonchent  la  route  que  notre  voyageur  venait  de  $yvn$ 
depuis  Baï-Cbèbr;  et  nous  verrons  bientôt  qu'à  Jalob*#Jr  il 
avait  foulé  sans  le  savoir  le  sol  où  s'éleva  jadis  une  des  cités  te 
plus  célèbres  de  cette  partie  de  l'Asie-Mineure,  Antiocbe  8e 
Pisidie.  Son  itinéraire  depuis  Isbarta  jusqu'à  Constantinople, 
par  Ketsi-Bourlou ,  Sandukli,  Koutaièh,  Sugut  et  /snt'A,  se 
confond  en  partie  avec  celui  qu'avait  suivi  le  général  Kœhler 
seize  ans  auparavant,  et  fournit  moins  de  nouvelles  données 
géographiques. 

Richter  prend  à  peine  à  Constantinople  quelques  jours  de 
repos  ;  dès  la  fin  de  mai  il  en  repart  de  nouveau  pour  visiter 
les  parties  occidentales  de  la  Péninsule.  Il  débarque  à  Jftw- 
dania,  visite  Broussa  et  le  mont  Olympe,  puis,  longeant  au 
Nord  les  bords  du  lac  &%Aboullionte ,  il  traverse  Mikhalitch  ty 
vient  étudier  les  ruines  de  l'antique  Cyzique.  Sa  curiosité  d'an- 
tiquaire amplement  satisfaite,  il  poursuit  à  l'Ouest  son  excur-  \ 
sion  le  long  de  la  mer  de  Marmara,  par  une  route  qui  était 
restée  jusqu'alors  la  partie  de  l'ancienne  Mysie  la  plus  négligée 
des  voyageurs.  Richter  traverse  non  loin  de  leur  embouchure 
le  Gheunen-sou  et  le  Kodja-tchal,  dénominations  turques  qui 
ont  succédé  aux  noms  classiques  de  l'Ésèpe  et  du  Granique, 
si  célèbres  dans  la  poésie  et  dans  l'histoire;  il  voit  les  ruines 
de  Priapus  près  de  Karabogha,  et  le  site  de  Parium  au  vil- 
lage grec  de  Kemer;  et  s'embarquant  pour  descendre  les  Dar- 
danelles, il  vient  visiter  la  plaine  de  Troie  et  les  magnifiques 
restes  d'^jwos,  après  une  excursion  à  Imbros,  à  Samotraki  et  à 
Lemnos.  Il  parcourt  aussi  Pinîéricur  de  Mêtélïn ,  plus  connue 
sous  son  nom  classique  de  Lcsbos;  et  traversant  le  canal  étroit 
qui  sépare  cette  île  de  la  côte  éolienne,  il  prend  terre  à  Dikéli- 
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ktuï,  où  fut  autrefois  le  port  à'Atarnèe,  d'où  il  vient  à  Per- 
ppm* ,  et  de  Pergame  à  Smyrto. 

$entôt  l'infatigable  voyageur  se  remet  en  route  pour  une  nou- 
velle excursion  aux  sites  des  Sept-Églises  d'Asie  si  souvent 
décrites  par  les  voyageurs  archéologues  du  dix-septième  et  du 
dix-huitième  siècle,  sans  que  leurs  nombreuses  relations  y 
aient  épuisé  le  champ  des  découvertes.  Richter  vit  succes- 
sivement Ak-Hwar  (Thyatire) ,  Sardes,  Ala-Chèhr  (Philadel- 
phie), E$ki-Hi$sar  (laodicée) ,  Pambouk-kalesi  (Merapolis)  ; 
pois  il  descendit  le  Méandre  jusqu'à  Guzel-Hmar,  après  une 
pointe  aux  ruines  d' Apkrodiêias ,  qui  subsistent  encore  près  de 
Ghetrak;  et  de  Guzel-Hissar  Renfonçant  dans  l'intérieur  de  la 
Carie,  il  visita  au  sud  du  Méandre,  sur  les  tracts  de  Pickering, 
de  Pococke,  de  Chandler  et  de  Choiseul-Gouffler,  les  sites  de 
Stratonicée,  de  Mylasa  et  à'Iassus.  C'est  là  que  finit  le  journal 
£u  voyageur,  brusquement  interrompu  le  16  août.  Une  grave 
indisposition  dont  il  avait  rapporté  le  germe  du  nord  de  la 
Il  y  aie  le  força  de  revenir  en  toute  hâte  à  Smyrne ,  où  la  ma 
ladie  prit  rapidement  un  caractère  des  plus  graves  :  le  25  août, 
ffofortuué  Richter  expirait  à  vingt  quatre  ans,  loin  de  ses  amis 
et  de  sa  mère ,  en  reportant  encore  un  douloureux  regard  vers 
Ses  beaux  projets  d'avenir  si  vite  brisés  par  la  mort. 

Cette  triste  fin  du  jeune  orientaliste  nous  a  sûrement  privés , 
en  effet,  de  travaux  importants  auxquels  Richter  s'était  si  bien 
préparé ,  et  dont  ses  courses  en  Egypte ,  en  Syrie  et  en  Asie- 
^ Mineure  n'étaient  en  quelque  sorte  qu'un  premier  essai.  Elle 
nous  a  même  privés  d'une  relation  complète  de  ce  premier 
voyage;  car  celle  qui  en  a  été  publiée  après  sa  mort,  et  que 
Ton  a  tirée  de  son  journal  et  de  ses  lettres,  aurait  certainement 
beaucoup  gagné  sous  la  plume  du  voyageur,  s'il  lui  eût  été 
donné  de  compléter  selon  son  projet  ses  recherches  ébau- 
chées, et  d'ajouter  à  cette  communication  intime  des  premières 
^impressions  les  développements  et  les  vérifications  nécessaires 
sur  des  questions  d'érudition.  La  munificence  de  l'empereur  de 
Russie  allait  aider  à  la  poursuite  de  ces  travaux  et  à  l'exécution 
des  autres  voyages  qui  les  devaient  suivre.  Au  moment  où 
Richter  gisait  sur  son  lit  de  mort,  arrivait  à  Smyrne  un  ordre 
d'Alexandre  qui  conférait  au  voyageur  le  titre  honorifique  et  les 
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émoluments  d'assesseur  au  conseil  *  «Voulant,  disait  le  rescrit 
impérial,  favoriser  autant,  qufl  est  en  notre  pouvoir  les  $- 
cherches  scientifiques  de  M.  Otto  de  Richter  :  »  dictinctiob  qui 
honore  également  et  le  souverain  qui  la  décerne  ainsi ,  elle 
savant  qui  si  jeune  encore,  a  déjà  pu  la  mériter. 

Noos  passons  plusieurs  courses  de  la  même  époque  sans  ré- 
sultats importants  pour  la  Géoglfephie  (0  ;  mais  fl  n'en  est  pas 
ainsi  des  belles  campagnes  hydrographiques  ordonnées  par  le 
Gouvernement  français  après  les  événements  de  1815 ,  et  dïbs 
lesquelles  le  capitaine  Gaultier  releva,  de  1817  à  1820 ,  le  pour- 
tour entier  de  r  Asie-Mineure  sur  les  quatre  mers  qui  la  baignent  ; 
au  Sud,  sur  la  Méditerranée  proprement  dite ,  à  l'Ouest,  sur  la 
mer  Egée;  au  Nord- Ouest,  sur  l'Hellespont  et  la  mer  de  Èst- 
mara;  au  Nord ,  sur  lé  Bosphore  et  la  mer  Noife  Les  instruc- 
tions du  capitaine  Gaultier  lui  prescrivaient  de  déterminer,  par 
des  observations  astronomiques  et  des  opérations  bydrogr# 
phiques  faites  avec  les  meilleurs  instruments ,  la  position  de 
tous  les  caps,  pointes,  écueils  et  lieux  remarquables  qui  se 
trouvent  dans  toute  retendue  de  la  mer  Méditerranée,  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à  la  mer  d'Azof  et  à  la  côte  de 
Syrie.  II  devait  en  outre  prolonger  les  côtes  en  se  rendant  & im 
cap  directement  au  cap  suivant,  et  en  tracer  les  ondulations  os 
les  détours;  il  devait  enfin  lever  le  plan  des  parties  les  moins 
connues.  Ce  grand  travail,  exécuté  avec  toute  l'habileté  qu'exi- 
geait une  telle  mission,  a  valu  à  notre  marine,  ou  plutôt  à  la 
marine  de  tous  les  peuples  navigateurs ,  la  plus  belle  suite  de* 
cartes  et  la  plus  complète  que  l'on  ait  jamais  eue  sur  l'ensemble 
de  la  Méditerranée;  pour  l' Asie-Mineure  en  particulier,  il  a 
vérifié,  complété  et  lié  entre  elles  les  reconnaissances  partielles 
antérieurement  exécutées  à  diverses  époques,  celles  des  ingé- 
nieurs français  du  dernier  siècle  depuis  Snjyrne  jusqu'au  Bos- 
phore, celles  de  Beaucbamps  sur  la  mer  Noire,  et  celles  du 
capitaine  Beaufort  sur  la  côte  cararaanienûe.  Quelques  lacune* 
laissées  sur  la  côte  si  profondément  découpée  de  l'ancienne 
Carie  ont  été  remplies  récemment  par  des  officiers  de  la  marine 
biitanniqueCO. 

*  Voyei  la  Bibliographie,  sous  tes  années  1817  et  1818. 

*  Af. ,  sous  l'année  1863. 
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Uo  voyageur  que  nous  avons  déjà  mentionné  (0 ,  plus  connu 
fous  son  pseudonyme  arabe  d'Mi-Bey  que  sous  son  véritable 
nom  espagnol  de  Badia  y  Leblich,  avait  fait  espérer,  dans  le  même 
temps,  de  nouvelles  et  précieuses  observations  sur  l'intérieur 
d*  la  Péninsule.  Badia  avait  obtenu  du  Gouvernement  français 
nue  mission  à  la  fois  politique  et  scientifique  pour  les  parties 
do  continent  africain  comprises  entre  la  haute  région  du  Nil  et 
le  Sénégal  ;  il  se  proposait  de  gagner  le  Hedjaz  par  la  Natolie 
et  la  Syrie,  et  d'entrer  en  Afrique  par  la  mer  Rouge.  La  mort 
arrêta  l'entreprenant  voyageur  avant  même  qu'il  eût  atteint 
l'Arabie. 

Aucune  partie  de  ce  second  voyage  d'Ali-Bey  n'a  été  pu- 
bliée ;  cependant  on  vécut  à  Paris ,  au  Ministère  des  Affaires 
Étrangères,  plusieurs  rapports  où  les  détails  de  la  route  sont 
consignés  depuis  le  départ  de  France  jusqu'à  l'arrivée  à  Damas  : 
c'est  dans  cette  dern^re  ville  que  Badia  succomba ,  le  30  août 
1818,  aux  atteintes  d'une  maladie  inflammatoire  produite  par 
le  climat.  Son  journal  s'arrête  aux  premiers  jours  de  juillet  W. 
.  11  avait  employé  vingt-quatre  jours  seulement  à  traverser  l' Asie- 
Mineure  ,  du  26  avril  au  19  mai.  Sa  route ,  déterminée  dans  le 
flrman  qui  lui  avait  été  délivré  à  Constantinople ,  le  conduisit 
par  Sugut.  Eski-Chëhr,  Boulavadïn,  Ak-Ckèhr,  Ladik,  Ko- 
nièh,  Erégli  et  Adana  :  sauf  le  détour  d'Ak-Chèhr  à  Afioum- 
Kara-Hissar ,  c'était  la  même  ligne  que  dans  le  passage  de  1807. 

Badia  s'était  proposé  de  déterminer  par  de  bonnes  observa- 
tions astronomiques  une  série  de  positions  dans  toute  l'étendue 
de  sa  route;  mais  ses  projets  se  trouvèrent  malheureusement 
contrariés Lgar  la  réserve  que  lui  imposait ,  vis-à-vis  de  ses  com- 
pagnons £  caravane,  le  caractère  de  musulman  qu'il  n'avait 
pas  quitté.  Contraint  de  s'abstenir  de  l'usage  des  grands  instru- 
ments et  de  se  borner  à  des  observations  faites  presque  en  cou- 
4  * 

1  O-dessus,  p.  155. 

1  Cm  à  l'obligeance  de  M.  d'Avesac  que  nous  devons  la  communicaUon  de 
ce  journal  inédit  de  Badia ,  dont  il  possède  le  manuscrit  autographe ,  accom- 
pagné d'une  carte  où  Badia  lui-même  a  tracé  l'itinéraire  de  son  voyage  depuis 
GonstaoUnople  jusqu'à  Damas;  sur  la  marge  de  cette  carte,  le  voyageur  a 
pbeé  le  tableau  des  observations  astronomiques  qu'il  avait  faites  entre  ces 
;  Tilles. 
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X§m  et  çtxnroô  k  la  dérobée,  au  moyen  <Jton  settont  de  poche 
qui  se  trouva  très-défectueux,  il  n'obtint,  malgré  son  attentif 
»  corriger  autant  que  possible  les  erreurs  d'obsewatipn  qu'il 
avait  reconnues ,  que  des  résultats  fort  imparfaits  (0.  Ses  re- 
marques géologiques  nous  seront  d'un  plus  grand  secours  dm 
pptre  partie  descriptive.  Badiane  se  dissimule  pas,  au  reste, 
ce  que  la  rapidité  de  sa  course  laisse  à  faire  aux  explorateurs 
futurs;  dans  une  note  détachée  qui  se  trouve  jointe  à  son  jou> 
qal ,  il  s'exprime  ainei  :  «  La  traversée  de  Constantinople  i 
Alep  par  le  milieu  de  l' Asie-Mineure  devrait  être  l'objet  d'un 
voyage  scientifique  qui  serait  du  plus  grand  intérêt  ,*t  qui, 
supposant  la  tâche  bien  remplie,  ferait  honneur  au  Gouver- 
nement et  aux  particuliers  qui  l'entreprendraient,  puisque  toot 
pe  qu'on  a  fait  jusqu'ici  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'on 
pourrait  et  devrait  faire. 

»  Pour  cette  opération  ,  ajoute  Ali-Bey ,  on  devrait  réunir  un 
bon  dessinateur,  un  ou  deux  naturalistes,  et  un  astronome;  oo 
en  devrait  fixer  la  durée  à  un  an  et  demi. 

»  Presque  tout  le  pays  de  cette  traversée  est  classique; 
presque  tout  ce  pays  présente  les  {dus  beaux  accidents  de  la 
nature.  Les  rives  de  la  mer  de  Marmara,  le  grQupe  des  mon- 
tagnes de  l'Olympe ,  la  chaîne  du  mont  Taurus ,  les  points  variés 
du  golfe  de  Skanderoun ,  les  montagnes  volcaniques  de  Beïlan, 
la  région  brûlante  d'Adana  (ou  plutôt  Add$na)  avec  ses  ruines, 
fourniraient  une  ample  moisson  de  tableaux ,  de  collections  et 
de  découvertes  d'un  haut  intérêt,  et  qui  dédommageraient  lar- 
gement des  frais  de  l'expédition.  » 

Nous  approchons  rapidement  de  l'époque  où  les  voeux  du 
zélé  voyageur  vont  être  au  moins  en  partie  remplis. 

Mais  déjà,  avant  les  grandes  explorations  scientifiques  dont 
nous  allons  avoir  à  tracer  l'histoire  à  partir  de  1830,  différentes 
excursions  moins  étendues,  quoique  déjà  fort  intéressantes 
pour  la  géographie  et  l'archéologie,  marquèrent  les  cinq  ou  six 
années  précédentes.  Un  6avant  officier  autrichien,  le  major 

*  Nous  donnons  néanmoins»  dans  notre  Appendice,  la  liste  des  positions  as- 
tronouiiqucmrnt  déterminées  par  Bailla;  on  pourra  ies  comparer  aux  dé- 
terminations obtenues  pour  quelques  uns  des  mêmes  points  par  d'autre* 
observateurs  placés  dans  de  meilleures  conditions. 
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Prûfach,  fit,  de  1824  à  1826,  plusieurs  excursions  arebéolor 
giques  et  géographiques  sur  différents  points  d*  la  Lydie  et  de 
]a  Mysie;  un  orientaliste  français  attaché  à  l'ambassade  de 
Coostantinoplô ,  M.  Marie  Jouannin,  visita,  en  1825,  diverse? 
localités, de  h  Bithynie  centrale  vers  le  bas  Sakarîa  pt  le  mont 
Olympe,  et  en  rapporta  des  ootfts  utiles  sur  plusieurs  lo- 
calités jjnparfaiteawK  connues  (0.  Un  autre  de  nos  compa- 
triotes ,  employé  dans  les  poosulats  de  la  nœr  Noire,  avait  étur 
dié,  à  use  époque  un  peu  antérieure,  les  parties  maritimes  de 
la  Papblagonie  et  la  Bithynie  orientale  depuis  Samsoun  juar 
a  qu'au  Jk>sphoney  et  y  avait  recueilli  d'excellentes  et  très-nom* 
brcuses  obwvatioDS  sur  l'état  physique /économique,  agricole 
et  comrpejp^l  de  ces  districts  peu  fréquentés  (»).  Le  Révérend 
4q/ndell ,  en  1826,  parcourut  de  nouveau  le  sol  classique  de 
l'jonje  et  les  provinces  a  voisinantes  du  côté  dp  Méandre  et  de 
ffenBOS,  récemment  visitées  par  Richter ,  et  ajouta  beaucoup 
t»x  observations  de  ses  devanciers,  ainsi  qu'à  leurs  décou*- 
vertes  (*).  Dans  la  même  année  1826,  MM.  Alexandre  et  Jbéon  de 
Labardê  explorèrent  aussi,  et}  artistes  et  en  antiquaires,  les 
parties  pjus  intérieures  de  la  Natolie,  qu'ils  coupèrent  dans  toute 

t longueur  pour  se  rendre  de  Constantinople  en  Syrie  (*).  M.  ftc- 
•  Fottfanier,  de  1827  à  1833  qu'il  résida  comme  agentfrançais 
dana||péchelles  de  la  mer  Soi re,  y  recueillit  des  notions  corn- 
mercipËs,  statistiques  et  géographiques  empreintes  d'un  boq 
esprit  d'observation  C5);  pendant  qu'un  officier  anglais,  M.  George 
Keppel,  poussajt  une  intéressante  exploration  entre  Koutejtèij 

f  <  11.  Jouannin  n'a  publié  que  des  fragments  de  son  voyage  en  Turquie. 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ,  t.  XI,  p.  288.  —  Pour  ce  voyageur 
et  les  «rivants,  voyez  la  Bibliographie,  fin  du  volume,  sous  les  années  1824 

*îbn%Mtrournal  des  Voyages,  t.  XXVIII ,  1825 ,  p.  265 ;  t.  XXIX.  p.  5. 

*  Arundell,  A  Visil  to  the  Seven  Churches  of  Asia,  1828;  Prokesch, 
Erinnerttngen  aus  /Eyypten  und  Klein  Asien%  1830.  Le  Rév.  Aruudell, 
caapelajo  du  consulat  anglais  de  Smyrne,  a  fait  sept  ans  plus  tard,  en  1833, 
un  second  voyage  plus  fructueux  encore  que  le  premier  dans  les  mômes  parties 
delà  Péninsule.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  second  voyage. 

*  Voyage  en  Orient \  par  le  comte  Alexan  Ire  de  La  horde  (mis  en  ordre 
et  publcpar  M.  Léon  de  LaborJc),  t.  1er,  Asic-flliueure  (uoa  euçore  Iftr* 
■Une}. 

1  Voyages  en  Orient,  V et  V  parties,  1829-1834- 
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et  Smyrne ,  dans  les  hautes  vallées  du  Rhyndaque ,  du  Ha- 
cestus  et  de  lUermus ,  où  aucun  voyageur  alon  connu  ne 
l'avait  précédé  (0.  Dans  le  même  temps  l'expédition  russe  de 
1828  procurait  sur  l'extrémité  Nord-Est  de  la  Péninsule,  vers 
Erzeroum  et  Trébizonde ,  un  bon  nombre  de  données  topogra- 
phiques et  astronomiques  dont  s'est  enrichie  la  carte  de  ces  pro- 
vinces limitrophes  de  l'Arménie  (*).  Ces  différents  voyages,  outre 
plusieurs  autres  documents  qu'il  nous  suffira  de  mentionner 
dans  notre  nomenclature  bibliographique,  ont  fourni  beaucoup 
de  notions  de  détail  pour  la  connaissance  de  l' Asie-Mineure. 

Arrêtons- nous  un  moment  sur  les  plus  importantes  des  rela-0 
tions  que  nous  venons  d'énumérer. 

Ce  n'est  pas  un  voyage  proprement  dit  que  le  major  Prokesch 
a  fait  en  Asie-Mineure;  c'est  une  suite  d'excursions  auxquelles 
l'a  conduit  un  séjour  de  deux  années  à  Smyrne ,  et  qui  se  6Q»t 
renfermées  dans  les  parties  de  la  Péninsule. que  baignent  la  mer 
Egée  et  la  mer  de  Marmara.  Mais  ces  excursions  d'un  homme 
particulièrement  versé  dans  les  éthdes  cjafesiques  sont  souvent 
d'un  grand  intérêt  pour  l'archéologie  ;  et  elles  ont  même  fourni 
à  la  géographie  plusieurs  notions  tout  à  fait  nouvelles.  La  pre- 
mière eut  pour  but  la  plaine  de  Troie ,  où  M.  Prokesch  se  rendi£ 
par  mer  au  mois  d'octobre  1824.  Les  études  de  l'érudit  n'ont 
pas  desséché  dans  l'âme  du  voyageur  les  vives  sensations  que 
fait  naître  la  vue  d'une  nature  riche  et  variée  ;  il  admire  9  et  dé- 
peint chaleureusement,  ces  tableaux  tantôt  suaves  et  paisibles, 
tantôt  d'une  majesté  grandiose,  que  déploie  tour  à  tour  ce  ma- 
gnifique panorama  des  côtes  de  l'Archipel.  L7cta,  cette  montagne 
des  dieux,  s'offre  à  lui  comme  un  vaste  gradin  qui  semble 
monter  de  la  terre  au  ciel  W.  11  étudie  dans  ses  moindres  détails 
la  plaine  du  Mendéré,  avec  ses  nombreux  monticules  artificWs, 

*  Journey  across  the  Balcon,  and  a  Vieil  ta  Azani>  1831.  Un  touriste 
anglais,  le  vicomte  de  Saint-Asaph,  et  notre  compatriote  M.  de  Laborde, 
avalent  vu  avant  le  major  Keppel  quelques-unes  des  localités  que  cerai-d  ex* 
ploraj  mais  leurs  observations  n'étalent  pas  publiées. 

1  Les  résultats  géographiques  de  l'expédition  militaire  du  maréchal  Paské- 
vltch  au  Caucase  et  dans  les  pachaliks  d'Erzeroum  et  de  Trébizonde,  ont  été 
réunis  dans  un  ouvrage  rédigé  sur  les  documents  russes  et  publié  en  français 
par  M.  Fonton ,  sous  le  titre  de  La  Russie  dans  l'Asie-Mineure,  1840. 

*  Prokesch,  Erinnerungen  oui  ASgypt.  und  Kl.  As.  t,m,p,  5. 
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tombeau/ de  l'âge  héroïque  auxquels  Lechevalïer  a  restitué  les 
appellations  du  poème  d'Homère;  il  reconnaît  avec  Lèche- 
Miei*,  avec  Choiseul-Gouffier,  avec  Morritt  et  Leake,  rempla- 
cement de  Troi^  et  cjg  Pergame  sur  le  plateau  de  Bounar-Bachi , 
au-dessus  des  sources  à  température  inégale  où  naît  le  paisible 
Skamandre (0.  Au  printemps  de  l'année  suivante,  M.  Prokesch 
•va  visiter  une  autre  grande  ruine,  celle  d'Éphèse  :  les  magni- 
ficences d'Épbèse  n'ont  guère  laissé  sur  le  sol  plus  de  traces  que 
les  épais  remparts  de  la  citadelle  de  PriamCO.  Dans  les  derniers 
mois  de  la  même  année  1825,  M.  Prokesch  entreprend  une 
course  plus  importante  au  point  de  vue  spécialement  géogra- 
phique (*>.  ty  franchit ,  en  quittant  Smyrne ,  les  racines  occi- 
dentales du  Sipyle,  gpit  la  Magnésie,  aujourd'hui  Manism,  qui 
prenait  son  surnom  de  cette  montagne  qui  la  domine ,  pour  la 
distinguer  de  la  Magnésie  du  Méandre;  remonte  la  vallée  de 
Yffermus  jusqu'à  l'emplacement  de  Sardes ,  laissant  à  droite  les 
sommets  élevés  du  Tmolm^  puis  de  Sardes,  prenant  sa  direc- 
tion auHprd,  il  entre  dans  les  plaines  ondulées  qui  s'étendent 
entre  IHermus  et  le  Calque ,  et  arrive  à  Ak-Hmar,  l'ancienne 
Thyatire,  après  avoir  traversé  la  ville  insignifiante  de  Mermé- 
rèh.  Près  djs  Ghélembèh,  au  delà  d'Ak-Hissar,  M.  Prokesch 
remarque  une  longue  rangée  d'excavations  tumulaires  pra- 
tiquées dans  les  rochers  (4) ,  signalant  ainsi  un  monument  de 
plus  qu'il  faut  ajouter  à  la  liste  nombreuse  des  excavations  de 
même  nature  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  parties  de  r Asie- 
Mineure. 

Ici  le  voyageur,  parvenu  aux  sources  du  Caïque,  ou,  comme 
disent  les  habitants  actuels,  de  YAk-sou  (Eau  Blanche),  fran- 
chit les  hauteurs  assez  considérables  qui  séparent  sur  ce  point 
le  bassin  des  affluents  de  l'Egée  de  celui  du  Macestus.  11  laisse 
à  droite  la  vallée  profonde  de  ce  dernier  fleuve ,  dont  il  ne  se 
rapproche  que  plus  bas  à  Sousougherli;  et  continuant  alors  d'en 
descendre  le  cours ,  il  arrive  à  Ouloubad ,  qui  occupe  la  pointe 
Nord-Ouest  du  grand  lac  d'Apollonias.  La  route  tourne  main- 

1  Prokesch,  Erinnerungen,  t.  m,  p.  «5. 

•  Id.,  t.  n,  p.  271  et  sulv. 

*  Id.,LlU,  p.  118  et  sulv. 
1  J*-t  %  ISO. 
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tenant  à  l'Est  pour  gagner  Broussa ,  d'où  M.  Prokescn  arrive  à 
Constantinople  parles  territoires  do  Îèni-Chèhr,  à'Isnik  et  dâ 
Nicomédie ,  tout  pleins  encore  pour  le  voyageur  de»  souvenin? 
de  la  première  Croisade. 

Mais  c'est  surtout  le  retour  de  M.  Prokesch  de  Constantinople 
à  Smyrne  qui  offre,  par  la  nouveauté  delà  ligne  suivie,  un 
intérêt  géographique  tout  particulier  (0.  Apres  avoir  visité  le 
groupe  riant  des  îles  des  Princes,  à  l'extrémité  orientale  de  la 
Propontide,  le  voyageur  vient  débarquer  à  la  presou'lle  de 
Cyzique;  il  en  parcourt  les  sites  et  en  étudie  les  ruines,  comme 
l'avaient  fait  déjà  Richter,Sestini  et  d'autres  voyageurs.  Hais  au- 
cun avant  lui  n'avait  pénétré  dans  les  parties  intérieures  de  Ift 
Mysie  par  lesquelles  il  se  dirige  en  droite  ligne  vers  Adramytti; 
aucun  n'avait  avant  lui  remonté  la  vallée  de  l'ancien  Ésèpe. 
M.  Prokesch  en  suit  le  cours  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue.  Il  passe  à  Gheunehr,  la  Gheunèn  de  Rich  1er,  bourgade 
qui  donne  aujourd'hui  dans  le  pays  son  nom  à  la  rivière  ;  et  après  | 
s'être  éloigné  quelque  tempe  de  la  vallée  qu'elle  arrorie,  il  la 
rejoint  plus  haut  non  loin  de  ses  sources  au  pied  du  Gargare. 
Cette  route  longe  ainsi  à  l'Est  les  contre-forts  avancés  du  massif 
de  l'Ida.  Tout  ce  pays  serait  digne  par  ses  beautés  naturelles 
d'exercer  le  crayon  d'un  artiste.  11  y  a,  dans  la  vallée  supérieure 
de  l'Ésèpe,  des  mines  d'argent  qu'un  auteur  ancien  a  men-  j 
tionnées  (*),  et  qui  donnent  leur  nom  au  gros  village  de  Gumisch-  \ 
Madeny  exclusivement  habité  par  les  mineurs.  D'Àdramytti  à 
Pergame,  et  de  Pergame  à  Smyrne  en  longeant  la  côte,  le  sur- 
plus de  cet  intéressant  itinéraire  rentre  dans  une  ligne  déjà 
connue. 

C'est  dans  un  bttt  d'études  pittoresques,  plus  encore  que  de 
recherches  archéologiques  ou  géographiques,  que  le  comte 
Alexandre  de  Laborde ,  accompagné  de  son  fils  Léon  de  iAr 
borde,  d'un  peintre  et  d'un  architecte,  visita,  en  1826,  Tinté- 
rieur  de  la  Natolie.  Aussi  la  magnifique  publication  dont  ce 
voyage  a  fourni  les  éléments  a-t-elle ,  au  moins  jusqu'à  pré- 
sent ,  car  elle  n'est  pas  terminée ,  un  caractère  essentiellement 

1  Prokesch,  t.  III,  p.  251  et  suiv. 

*  Galen.  De  Médicament,  simp. ,  IX ,  22 ,  cité  par  Leake ,  Toyt  in  Ane 
Minor,  p.  271.  Prokesch,  t.  III,  p.  315.  t 
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artistique;  la  géographie  n'y  figure  qu'incidentèllemêàt.  MM.  de 
lâborde  rirent  néanmoins  plusieurs  points  géographique  ment 
intéressants  sur  lesquels ,  s'ils  en  avaient  donné  une  relation 
écrite ,  leurs  observations  auraient  devancé  celles  des  explo- 
rateurs étrangers  auxquels  on  en  doit  la  première  reconnais- 
sance. Tel  est,  notamment,  le  bassin  supérieur  du  Rhyndacus, 

)  où  ils  trouvèrent  et  firent  dessiner  les  ruines  extrêmement  re- 
marquables de  l'ancienne  ville  iïAzani,  que  nul  voyageur  n'avait 
vues  avant  eux,  si  ce  n'est  un  touriste  anglais  qui  n'avait  pas 
ood  plus  à  cette  époque  publié  ses  observations  (*';  telle  est 
encore  la  haute  région  où  le  Méandre  a  ses  sources ,  et ,  plus 
au  Sud ,  l'intérieur  de  la  Pisidie ,  où  ils  se  trouvèrent  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  Révérend  Àrundell,  dont  nous  aurons 
tout  à  l'heure  à  raconter  les  courses.  Au  reste,  MM.  Alexandre 
et  Léon  de  Laborde  ont  eux-mêmes  tracé  de  leurs  propres 
voyages ,  au  frontispice  de  leur  belle  publication ,  un  aperçu 
que  nous  devons  nous  borner  à  transcrire;  la  touche  brillante 
de  ce  simple  itinéraire  ne  peut  que  faire  regretter  davantage 
qaale  pinceau  de  l'artiste  n'ait  pas  plus  souvent  fait  place  à  la 
plume  du  narrateur. 

«Nous  abordâmes  à  Smyrne,  dit  M.  Léon  de  Laborde, 
ville  plus  européenne  qu'orientale  ;  après  le  temps  nécessaire 

A  pour  explorer  les  environs ,  nous  nous  dirigeâmes  sur  Con- 
atantinople ,  en  visitant  Sardes  et  les  tombeaux  des  rois  de 
Lydie  W. 

»  Arrivés  dans  la  capitale  de  l'empire  Ottoman,  nous  y  res- 
tâmes six  semaines  pour  préparer  notre  long  pèlerinage  à 
travers  l'intérieur  de  F  Asie-Mineure  et  de  la  Syrie,  jusqu'à 
Jérusalem  et  l'Egypte. 

»  A  peine  sortis  de  Gonstantinople,  nous  rencontrâmes  l'anti- 
quité et  le  moyen  âge  réunis  à  Nicée  et  à  Nicomédie.  A  Kutaïèh, 
on  nous  indique  vaguement  à  plusieurs  lieues  dans  l'Ouest  de 
vieilles  églises ,  et  nous  y  découvrons  les  ruines  considérables 
d'une  ville  inconnue  jusqu'alors ,  l'antique  Azani ,  indiquée  par 
Strabon  et  célèbre  dans  l'antiquité.  Nous  y  trouvons  une  suite 

1  Le  vicomte  de  Saint-Asaph  (depuis  comte  d'Ashburnham),  en  18*4. 
Vv§to  ArundeU*»  Discoveriu  in  A$i<fMÎnor,  t.  II,  p.  8'i7. 
»  CéUit  en  18H. 
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de  monuments  de  la  plus  belle  conservation  <3).  4  peu  <te  dis- 
tance de  là,  et  en  cherchant  le  tombeau  phrygien  publié  par 
le  colonel  Leake,  nous  en  découvrons  deux  autres  d'une  égale 
importance  et  situés  au  milieu  d'une  contrée  pittoresque. 

»  Les  sources  et  le  cours  du  Méandre,  sa  jonction  avec  le 
Lycus  et  le  Marsyas,  nous  présentent  un  système  de  bassins  et 
de  montagnes  entièrement  inexploré...  i 

»  Après  un  assez  long  séjour  à  Laodicée ,  Hiérapolis ,  Àphro- 
disias,  Sagalassus,  Crema,  Selge,  etc.,  nous  arrivons  à  Ko- 
aièh ,  ville  ruinée  aussi ,  mais  appartenant  principalement  au 
temps  de  la  splendeur  ottomane.  De  là  nous  parcourons  la  plaise 
qui  s'étend  au  Sud -Ouest  de  cette  ville ,  nous  visitons  la  mon- 
tagne aux  Cent  Églises,  dont  aucun  voyageur  n'avait  encore 
pu  examiner  les  soi-disant  merveilles ,  et  en  descendant  vers 
la  mer  nous  traversons  la  haute  chaîne  du  Taurus,  campant  au 
fond  de  ses  majestueuses  vallées  ou  abrités  par  Quelque  couvent  j 
chrétien ,  dont  les  ruines  semblent  avoir  été  respectées  par  le  4 
temps  pour  continuer  l'usage  de  l'ancienne  hospitalité.  1 

»  Le  versant  de  ces  montagnes,  les  côtes  de  la  Cararoank, 
que  Rhodes  et  Cypre  animent  dans  le  lointain ,  nous  replacent 
encore  au  milieu  des  restes  de  l'antiquité.  C'est  une  suite  d* 
monuments ,  qui ,  depuis  Selefkèh  jusqu'à  la  ville  d'Adana,  se 
présentent  sans  interruption  au  milieu  des  sites  les  plus  va-  j 
ries...  »  i 

Le  goût  des  arts  et  le  culte  d'une  riche  nature  avaient  dirigé 
les  pas  des  deux  nobles  touristes  au  milieu  des  ruipes  qui 
couvrent  ces  belles  contrées  -,  des  mobiles  différents  détermi- 
nèrent la  tournée  du  Révérend  Arundell,  chapelain  du  consulat 
britannique  de  Smyrne ,  aux  sites  des  Sept-Églises  dont  l'Apo- 
calypse fait  mention.  Outre  les  traditions  sacrées,  qui  rendent 
ces  villes  chères  au  cœur  du  chrétien,  M.  Arundell  avait  en- 
core en  vue  l'éclaircissement  de  quelques  difficultés  géogra- 
phiques signalées  par  le  capitaine  Leake  dans  son  Journal  of 

i  Une  notice  sur  cette  visite  aux  ruines  d'Axant,  par  le  Dr  Hall,  qui  accom- 
pagnait M.  de  Laborde,  se  trouve  à  la  suite  de  la  relation  de  M.  George  Kep- 
pell,  qui  tlt  les  mêmes  lieux  trois  ans  plus  tard.  G.  Keppell's  Narrative  of 
a  Journey  across  tke  Balcon,  etc. ,  t.  II ,  p.  666-452,  édlt.  ln-8 ;  add.  p.  16$, 
211,  218,  220,  etc. 
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û  Tour  in  A*ia  Minor,  notamment  remplacement  de  Colostœ, 
à'Apameia  Cibotus  et  de  Sagalasms.  Aussi  la  relation  a-t-elle 
un  caractère  essentiellement  géographique,  qui  la  range  parmi 
les  ouvrages  de  cette  nature  qui  ont  le  plus  directement  con- 
tribué à  l'avancement  de  nos  connaissances  sur  la  Péninsule. 

i  L'auteur  ne  la  destinait  cependant  pas  à  la  publicité;  mais  la 
personne  à  laquelle  les  notes  de  M.  Arundell  furent  envoyées 
eu  Angleterre  les  jugea  avec  raison  dignes  d'être  données  au 
pokiic ,  et  M.  Leake,  à  qui  elles  furent  communiquées,  y  ajouta 
un  certain  nombre  de  notes  de  géographie  comparée  qui  en 
rehaussent  encore  le  prix. 

La  visite  de  M.  Arundell  aux  Sept-Églises  fut,  à  quelques  mois 
de  distance ,  l'objet  de  deux  tournées  successives  où  nous  allons 
«livre  l'auteur. 

,         M.  Arundell  partit  de  Smyrne  pour  son  premier  voyage ,  le 

|  •  28  mars  1826  5  il  se  dirigea  sur  ÉphèseCO,  en  passant  par  les 
ruines  de  Metropolis.  ft'Aiasolouk,  où  sont  les  vestiges  à  peine 
reconnaissables  de  l'opulente  Éphèse,  notre  voyageur,  con- 
tinuant sa  route  au  sud ,  parvint  à  Aïnèh-Bazar ,  qui  est  l'an- 
cienne Magnesia  ad  Mœandrum ,  comme  l'ont  très-bien  établi 
M.  Barbie  du  Bocage  dans  ses  notes  sur  Cbandler,  et  le  capitaine 

s  Leake-,  on  y  voit  encore  les  ruines  du  temple  de  Diane  Leuco- 
phryne.  De  là  il  remonte  le  Méandre,  en  longeant  à  gauche  le 
pied  du  Afesogis,  par  Aidin  Guzel-Hissar  (l'ancienne  Traites), 
Sultan-Hissar  et  Nosli,  et  arrive  à  Parnbouk-kalési,  l'ancienne 
Bierapolis,  située  sur  un  plateau  très-élevé  au-dessus  de  la 

,      plaine,  près  du  Lycusy  un  des  affluents  du  Méandre.  Outre  une 

;  £  multitude  de  sarcophages  couverts  d'inscriptions ,  on  retrouve 
encore  en  ce  lieu  des  restes  de  murs,  d'une  colonnade,  d'un  arc 
de  triomphe,  d'un  théâtre  et  d'un  gymnase.  De  l'autre  côté  du 

1  *  Lycus,  et  à  peu  de  distance ,  on  voit  les  vestiges  de  Laodicea , 
près  d'un  lieu  que  les  Turks  nomment  le  Vieux  Château ,  Ethi- 
Hissar  .-  telle  est ,  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  la  dénomination 
générique  que  prennent  parmi  les  Turks  beaucoup  de  lieux 
marqués  par  d'anciennes  ruines.  L'emplacement  de  Laodicée  est 
couvert  de  débris  d'antiquités  épars  sur  le  sol ,  et  en  partie  en- 

1 A  V\%i\  tn  the  Seven  Church** ,  p.  7  et  siilv. 
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fouis.  Tout  près  de  là  est  Ztemsti,  ville  moderne  assez  consi- 
dérable. Les  approches  de  Kkono*  rappellent  les  beaux  aitei 
d'Italie;  on  ne  doute  plus  maintenant  que  ce  lieu  ne  réponde 
&  l'ancienne  Coloum,  célèbre  dans  les  annales  de  notre  reli- 
gion. Notre  voyageur  parcourut  les  bords  du  Lycus  pour  y  trou- 
ver le  gouffre  où,  selon  Hérodote,  le  fleuve  se  précipitait  pour 
reparaître  cinq  stades  plus  loin;  mais  ses  recherches  fuient 
inutiles. 

De  Khonos  M.  Arundell  remonte  au  Nord-Est  pour  gagner 
Aparoée.  A  moitié  chemin,  on  longe  un  lac  nommé  Hakhi* 
Gheul,  ou  le  Lac  Amer,  qui  est  certainement  le  lac  salé  qu'Hé- 
rodote place  auprès  i'Anana.  Le  site  à'Apamei*  Kibotoê  est 
représenté  par  ht  petite  ville  actuelle  de  Ztowtfr  .•  c'est  un  point 
que  M.  Leake  avait  mis  hors  de  doute  par  plusieurs  rappro- 
chement* irrécusables.  M.  Arundell,  qu'une  inscription  lue  avec 
trop  peu  d'attention  avait  porté  d'abord  &  contester  cette  iden- 
tité ,  est  revenu  promptement  sur  son  erreur  (0. 

De  Dînait,  notre  voyageur  tourna  au  $ud*Eat  vers  labarta, 
par  la  route  qu'avait  suivie  le  général  Kcshler  dans  sa  traversée 
de  Satalièh  &  Constanttnopte.  Isbarê*  est  une  ville  assez  consi- 
dérable, que  M.  Arundell  avait  crue  d'abord,  mais  sans  fon- 
dement, identique  &  l'ancienne  Àotioobe  de  Pisidie;  Ricbter 
s'était  pareillement  trompé  en  croyant  y  retrouver  Philonu- 
hum,  qui  était  certainement  situé  beaucoup  plus  au  NoriŒ. 
Mais  une  identité  reconnue  par  M»  Arundell,  et  qui  n'est  pas 
douteuse,  est  ©elle  d'Agloûm,  village  de  cent  maisons  au 
midi  d'Iebarta,  aveo  Sagalaêms  9  outre  le  rapport  des  noms, 
an  fragment  d'inscription  que  notre  voyageur  y  a  découvert 
porte  H  SATiAAXZBQN  flOAR  ms(IAlA£),  la  Mb  dt  Sagakmm 
lie  jPuîdts,  ce  qui  décide  la  question.  Les  ruines  de  l'ancienas 
ville  sont  situées  sur  un  plateau;  ce  sont  de  vieux  murs,  un 
théâtre,  un  portique  de  trois  cents  pieds  de  long,  un  gymnase, 
et  une  multitude  de  fragments  de  colonnes,  d'entablements,  de 
marbres  chargés  d'inscriptions  que  M.  Arundell  n'eut  pas  1s 

1  A  Fiait  %  etc. ,  p.  109  et  243.  Add.  deuxième  voyage  de  IL  Arunddl 
(  DUcoveries  in  Aria  Minor),  cl,  p.  284  sqq. 

'  Richter's  fTallfahrUn,  p.  364.  Comp.  Will.  HamUton,  Reuarchu  in 
Aria  Min.,  vol.  II,  p.  M*  et  Leake,  Tarn  in  Aria  Minor,  p,  ta. 
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temps  de  copier.  Le  théâtre  est  encore  mieux  conservé  que 
ceux  d'Hiérapolis  et  de  Laodicée.  «  Il  me  semblait,  dit  M.  Arun- 
dell,  que  ce  théâtre  avait  6ervi  la  veille  ;  je  me  le  figurais  encore 
tout  couvert  de  la  foule  qu'il  avait  contenue.  Les  gradins,  au 
■ombre  de  quarante,  sont  presque  aussi  intacts  que  lorsqu'ils 
servaient 5  une  portion  àupros&ninm  et  les  entrées  sont  presque 
es  aussi  bon  état.  L'orchestre  était  couvert  de  neige,  de  même 
qu'un  grand  monceau  de  pierres  attenant  au  proscenium.  Nom 
vîmes  bon  nombre  d'ornements  d'architecture  d'une  excellente 
exécution  j  nous  n'aperçûmes  ni  bas-reliefs,  ni  inscriptions. 
Nous  n'avions  aucun  moyen  d'en  déterminer  le  diamètre  exté- 
rieur, mais  l'intérieur  devait  être  de  quatre-vingt-treize  pieds, 
et  le  fulfihtm  de  quatre-vingt-six.  Dans  le  pulpitom ,  il  y  avait 
■e  porte  centrale  de  quinze  pieds  de  haut  sur  neof  de  large, 
et  devx  petites  portes  de  chaque  câté.  Des  portes  do  pulpitom, 
il  y  avait  quatre  gradins  pour  descendre  dana  l'orchestre.  En 
ee  moment,  il  n'y  avait  d'autres  acteurs  qu'un  renard  et  une 
couvée  de  perdrix  rouges  (0.  »  M.  Àrtmdell  et  Ricbter  sont  ta 
premiers  Européens,  depuis  Paul  Lucas,  qui  aient  vu  Isbarta; 
la  rente  do  général  Kœbler ,  en  1800 ,  laissa  ce  lieu ,  ainsi  que 
les  raines  de  Sagalassus,  à  quelque  distance  sur  la  droite. 

Sagalassus  fut  le  point  extrême  de  la  course  de  M.  Àrondell 
vers  l'Orient.  11  revint  à  l'Ouest  en  prenant  une  route  différente. 
11  vit  Bomrdmr  et  son  beau  lac ,  longea  les  hauteurs  qui  do* 
minent  au  sud  le  Hateki-fhcul,  et  rejoignant  sa  première  route, 
pansa  à  Khono*  pour  atteindre  Demzli.  De  Dennli ,  il  prit  au 
Mord-Ouest  la  route  de  Sardes ,  qui  n'offre  rien  de  remarquable 
jusqu'à  PkUaielpki*r  maintenant  AkhChèkr.  Cette  dernière  ville, 
ai  souvent  visitée,  ne  fournit  à  M.  Arondell  l'occasion  d'aucune 
observation  importante ,  nou  ph»  qae  Sortes,  Thyatirt  et  M*- 
nûsa,  l'ancienne  Magnésie  du  Sipyle. 

M.  Àrtmdell  se  proposait  particulièrement ,  dans  sa  seconde 
excursion  du  mois  de  septembre,  de  reconnaître  la  partie  supé- 
rieure du  Méandre  jusqu'à  ses  sources ,  près  de  Dinaïr.  Au  sortir 
de  Stnyrae,  laissant  à  droite  la  route  d'Épbèse,-  il  sui  vit  le  pie 
méridional  du  Tmolus  et  gagna  Bcttndir,  &  peu  de  distance  au 


*  1* 
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nord  du  Caïstre.  Les  cygnes  de  ce  fleuve,  si  célèbre  chez  les 
anciens ,  ont  disparu  ;  du  moins  notre  voyageur  n'en  aperçut-il 
pas  un  seul ,  et  un  vieux  Turk  lui  assura  n'en  avoir  jamais  vu  (0. 
Une  route  roontueuse  et  très-pittoresque,  à  travers  la  plaine 
Kilbianè  des  anciens ,  dont  le  nom  se  peut  reconnaître  encore 
dans  celui  de  Tchélas  Ovasi,  ou  phwoe  de  Tchélas,  que  les 
Turks  donnent  à  cette  partie  de  la  vallée,  conduit  aux  ruines 
de  Tripoli»,  qu'un  massif  de  montagnes  élevé,  nœud  commun 
d'où  se  détachent  le  Tmolus  et  le  Mesogis,  sépare  de  la  vallée 
profonde  où  coule  le  Caïstre. 

Tripolis  est  située  sur  le  Méandre,  dont  M.  Arundell  re- 
monta le  cours  dans  une  direction  entre  l'Est  et  le  Nord-Est 
Aucun  Européen  n'avait  jusqu'alors  6uivi  cette  route,  qui  ne 
présente,  au  reste,  que  peu  d'intérêt  au  voyageur.  Le  territoire 
immédiatement  adjacent  à  la  rivière  est  cependant  fertile  *et 
peuplé;  mais  au  delà  de  la  vallée,  dans  la  direction  du  Nord, 
on  voit  commencer  un  pays  dont  l'aspect  aride,  nu,  brunâtre 
et  comme  cendreux,  contraste  tout  à  coup  avec  la  végétation 
vigoureuse  des  montagnes  que  l'on  venait  de  quitter.  Ce  canton 
se  rattache  sans  nul  doute  à  la  Katakékauménêr ou  Région  Brûlée 
des  anciens,  hchékli  occupe  l'emplacement  d'Eutnenia;  sa  situa- 
tion au  pied  d'une  montagne  à  pic  est  très-remarquable.  De  ce 
point  tournant  au  Sud-Est,  le  voyageur  continua  de  remonter 
le  Méandre ,  dont  le  cours  éprouve  ici  un  brusque  changement 
de  direction.  La  haute  vallée  comprise  entre  fschékli  et  Dinaïr 
n'avait  non  plus  été  visitée  par  aucun  voyageur  connu  avant 
M.  Arundell.  Le  cours  presque  stagnant  de  la  rivière  forme  dans 
toute  l'étendue  de  cette  longue  vallée  comme  un  grand  lac  ma- 
récageux plein  de  roseaux  et  couvert  de  canarda  sauvages.  Les 
habitants  le  nomment  Jschékli-Ova&i-gheul,  ou  Lac  de  la  Vallée 
d'ischékli.  Le  pays  abonde,  dit-on,  en  sangliers. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  la  double  source  du 
Méandre,  l'une  désignée  sous  le  nom  de  Bounar-BachiW  (c'est 

1  Seven  Churches,  p.  200. 
*  "  Il  est  assez  singulier  de  trouver  réunis  ici ,  comme  dans  la  plaine  de  Troie, 
les  noms  de  Bonnar-Bachi  et  de  Mendérè.  Il  est  sans  doute  inutile  d'ajouter 
que  cette  rencontre  est  purement  fortuite.  Mendérè  est  la  forme  commune 
qu'ont  pris  daus  la  bouche  des  Turks  le  nom  du  Méandre  et  celui  du  £fe- 
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la  rivière  de  Dinaïr) ,  l'autre  sous  celui  d'Jraboul-dou-tckài 
ou  Dighetzi-sou,  M.  Arundell  revint  à  Ischékli,  d'où  il  se  diri- 
gea an  Nord-Ouest  pour  atteindre  la  vallée  supérieure  de  l'Her- 
mus.  Cette  route,  non  plus  que  les  précédentes,  n'avait  jamais 
été  suivie  par  les  voyageurs.  B'Ischékli  à  Ouschak ,  on  traverse 
des  plaines  élevées ,  onduleuses ,  peu  boisées ,  avec  des  mon- 
tagnes à  l'horizon.  Un  village  nommé  Sedgiclér  renferme  des 
rmnes  que  M.  Arundell  n'eut  pas  le  temps  d'examiner.  Ouschak 
'  est  une  grande  ville  principalement  habitée  par  les  Turks  ;  les 
restes  d'antiquités  que  l'on  y  trouve  indiquent  assez  qu'elle  doit 
occuper  l'emplacement  d'une  ancienne  cité.  Malheureusement 
les  inscriptions  qu'y  vit  notre  voyageur  étaient  toutes  sépul- 
crales ,  et  nulle  ne  donnait  le  nom  primitif.  Des  ruines  consi- 
dérables, tant  de  la  période  turque  que  d'une  époque  plus 
ancienne,  se  voient  aussi  à  un  village  nommé  Kourèh,  peu  éloigné 
d'Ooschak  dans  la  direction  de  l'Ouest. 

La  route  d'Ouschak  à  Tbyatire  n'était  pas  moins  inconnue 
que  celles  qui  venaient  d'être  parcourues  par  M.  Arundell  depuis 
Triporo;  cette  route  suit  en  général  la  vallée  supérieure  de 
THerAus.  Bientôt  le  pays,  jusqu'ici  pittoresque  et  verdoyant, 
prit  le  même  aspect  de  nudité  aride  et  de  teinte  brunâtre  tirant 
à  la  couleur  de  cendre  qui  avait  déjà  frappé  le  voyageur  lors 
de  son  trajet  de  Tripolis  à  Ischékli.  On  touchait  évidemment 
par  un  autre  point  à  cette  partie  de  la  Phrygie  que  les  Grecs 
avaient  surnommée  la  Katakékauménê  à  cause  de  son  aspect 
brûlé.  Tout  y  révèle  l'action  d'anciens  volcans;  M.  Arundell  vit 
sur  plusieurs  points  le  sol  jonché  de  scories  et  de  pierres  ponces, 
irréfragables  indices  d'antiques  éruptions.  Près  de  Koula, 
petite  ville  située  à  quelque  distance  au  Sud  de  l'Hermus ,  une 
montagne  en  pain  de  sucre  a  conservé  tout  les  caractères  d'un 
cratère  à  peine  refroidi  (0.  Notre  voyageur  regarde  avec  raison 
cette  montagne  volcanique  comme  un  des  trois  soufflets  que 
Strabon  signale  ,  dans  la  Katakékauménê  (»).  H  y  a  à  Koula 
quelques  antiquités  qui  révèlent  le  site  d'une  ville  ancienne; 

mndre;  Bovnar-Bachi  est  une  dénomination  générique,  commune  dans  la 
géographie  turque ,  pour  désigner  une  source  (Tête  des  Eaui). 

1  Arundell,  A  Vteil  to  the  Seven  Churches,  p.  259  et  sutv. 

1  Voyez  p.  404  du  rolume  précédent. 
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mais  on  n'a  pan  de  données  pour  en  déterminer  le  nom. 

Aàala ,  où  la  route  traverse  l'Hermus  dans  la  direction  de 
Pergame,  est  un  endroit  insignifiant.  Le  reste  du  chemin  jusque 
la  ville  moderne  $Ah-Hmar  (le  Château  Blanc) ,  sur  le  site  de 
l'ancienne  Thyatire,  ne  fournit  pas  d'observation  notable;  et 
le  surplus  de  l'excursion ,  de  Thyatire  à  Pergame  ei  de  Peiv 
game  à  Smyrne ,  suit  des  lignes  trop  souvent  décrites  pour  que 
nous  y  accompagnions  notre  voyageur. 

Cette  double  tournée  de  M  Arundell  a  valu ,  on  le  voit ,  des  * 
résultats  aussi  neufs  qu'importants  à  la  géographie.  Plusieurs 
lignes  intéressantes  reconnues  pour  la  première  fois,  et  nombre 
de  rapprochements  établis  ou  confirmés  entre  la  nomenclature 
de  la  géographie  classique  et  les  localités  actuelles,  sont  autant 
de  conquêtes  réelles  dont  s'est  enrichie  la  topographie  de  l'Asie* 
Mineure.  Néanmoins,  M.  Arundell  signale  dans  nos  connais* 
sances  plus  de  lacunes  encore  qu'il  n'en  a  pu  remplir.  C'est  aux 
futurs  explorateurs  à  compléter  une  tâche  si  bien  commencée; 
et  nous  verrons  bientôt  M.  Arundell  lui-même,  rentrant  de  nou> 
veau  dans  la  carrière ,  fournir  à  la  science  un  second  contingent 
non  moins  riche  que  le  premier. 

Un  Anglais  curieux  et  instruit,  George.  Keppel,  dont  le  nom- 
mérite  de  ne  pa6  se  perdre  dans  la  foule  oompacte  de  cette  classe 
de  voyageurs  superficiels ,  pour  lesquels  le  nom  de  touriste»  a 
été  inventé  chez  nos  voisins,  visita ,  vers  la  fin  de  1829,  plu- 
sieurs cantons  encore  inexplorés  de  la  Phrygie  dans  le  Sud- 
Ouest  de  Koutaïèh.  Le  désir  d'assister  de  près  &  la  lutte  encore 
indécise  entre  les  Ottomans  et  les  Russes  l'avait  conduit  en 
Turquie  (0;  une  rencontre  fortuite 00,  qui,  à  Constanlinopte, 
lui  signala  l'existence  de  ruines  intéressantes  qu'aucun  voya- 
geur n'avait  encore  décrites,  sur  la  route  de  Smyrne  à  Koutaïèh, 
le  poussa  jusqu'en  Asie-Mineure.  Conformément  aux  indica- 
tions qui  lui  avaient  été  données ,  et  à  oelles  que  lui  fournissait 
le  Journal  du  colonel  Leake,  il  quitta  à  Koutaïèh  la  grande 

1  M.  G-  Keppel,  alors  capitaine  au  service  de  la  compagnie  des  Indes ,  avait 
déjà  parcouru  une  partie  de  l'Asie  occidentale  en  183a,  dans  un  voyage  par 
terre  de  l'Inde  en  Europe. 

*  Celle  du  D*  Mellingen,  qui  venait,  à  ee  qu'il  parait,  de  traverser  la  pays 
•ù  sont  situées  les  ruines  d'Aiani,  Keppéft  JVamtftx ,  H,  138. 
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route  des  caravanes ,  et  changeant  de  direction  9  se  porta  ver» 
l'Ouest.  Deux  journées  de  marche  le  conduisirent  aux  ruines 
qui  étaient  le  but  principal  de  son  excursion  5  ce  qu'on  avait  dit 
à  H.  Keppel  de  leur  étendue  et  de  leur  rare  conservation  lui 
parut  encore  au-dessous  de  la  réalité.  Ces  ruines  véritablement 
remarquables  sont  situées  sur  les  bords  de  l'ancien  Hhyndacu$f 
autour  d'un  village  nommé  TchavdouTj  ou  Tchavdèré-Hmar  § 
les  inscriptions  que  le  voyageur  y  a  copiées,  et  les  médailles  qu'il 
«I  rapporta  (0 ,  établissent  leur  identité  avec  le  site  à'Azani , 
ancienne  ville  notée  par  Strabon  parmi  les  cités  de  la  Phrygie 
Ëpictète,  et  dont  l'origine,  d'après  une  tradition  que  nous  a 
conservée  Pausanias  ('),  remontait  aux  plus  anciens  temps  de 
l'histoire  pélasgique. 

Cette  partie  du  voyage  de  M.  Keppel  intéresse  surtout  l'anti- 
quaire; la  suite  de  son  excursion  n'intéresse  pas  moins  le  géo- 
graphe. Remontant  des  ruines  d'Azani  vers  le  Sud-Ouest,  à 
travers  une  vallée  où  se  distinguent  encore  les  restes  d'une 
chaussée  romaine ,  puis  franchissant  une  montagne  élevée  qui 
sépara  ici  le  bassin  du  Rhyndaque  de  celui  de  l'Hermus,  notre 
voyageur  atteignit  bientôt  après  la  petite  ville  de  Ghiédiz,  qui 
parait  avoir  gardé  le  nom  en  même  temps  que  l'emplacement  de 
l'ancienne  Cèdt.  M.  Keppel  venait  ainsi  de  toucher  aux  sources 
apposées  de  deux  fleuves  autrefois  célèbres  ;  et  il  visitait  pour  1% 
première  fois  une  ville  dont  l'existence  était  connue  par  les  géo- 
graphes tnrks  M ,  mais  ou  nul  Européen  avant  lui  n'avait  pé-» 

1  Keppel ,  t.  Il ,  p.  m  et  sait. — Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment  « 
fes  ruines  d'Azani  avaient  été  déjà  visitées  deux  foi*  avant  le  pasaage  d« 
D*  Mellingen  et  l'excursion  de  M.  Keppel,— en  1824  par  le  vicomte  de  Saint- 
Àsaph,  en  1826  par  Mil.  Alex,  de  Laborde  et  ÊalU  Mais  la  découverte  de 
M.  de  Salnt-Asaph  ne  fut  rendue  publique  qu*etl  183* ,  et  la  reconnaissance 
es  IL  de  Laborde  seulement  es  1837»  tandis  qoe  la  relation  de  M.  Keppel  fut 
imprimée  dès  1831. 

1  Pausan. ,  VIII ,  a,  et  X,  33.  Il  paraît  que  le  Bhyndacua.  dans  cette  partie 
supérieure  de  son  cours ,  portait  le  nom  de  PenkcUa  ou  Peukella  (la  leçon 
est  Incertaine).  De  futurs  voyageurs  retrouveront  peut-être,  aux  environs 
ffAsanl,  l'antre  Stmnoê  (probablement  nommé  ainsi  dn  met  <mvoç,  étroit , 
resserré) ,  qui  était,  an  rapport  de  Pausanias,  une  des  curiosités  du  territoire 
fc  cette  ville. 

1  D'Anville,  *of  m  seule  Indication  dé  tiadJi-KBalfe,  avait  su  reconnaître 
Cad*  dans  Ghlédix,  de  même  qu'U  avait  attribué  avec  raison  remplacement 
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ïiétré.  Poursuivant  sa  route  vers  le  Nord-Ouest  et  l'Ouest,  M.  Kep-  * 
pel  remonte  l'Hermus  jusqu'à  sa  source,  à  trois  heures  de 
Ghiédiz,  puis  il  franchit  de  nouveau  la  chaîne  qui  couvre  au  Nord      < 
le  bassin  du  fleuve,  pénétre  dans  l'ancienne  Abbaïijs  my sienne, 
passe  à  Simaoul  ou  Simav. ,  petite  ville  près  de  laquelle  naît 
le  Macestus,  traverse  Détnirdji  et  Ghiourdiz,  et  atteint  à  douze  ' 
heures  de  cette  dernière  place  la  ville  d'Ak-Hissar,  l'ancienne 
Thyatire.  Ici  M.  Keppel  rentrait  dans  la  route  communément 
parcourue  par  les  voyageurs  ;  mais  son  itinéraire  depuis  Kou-     ' 
taïèh  fournissait  une  ligne  que  nul  autre  Européen  n'avait  suivie. 
Cette  ligne ,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue ,  longe 
ou  traverse  la  haute  région  qui  forme  la  limite  commune  des 
bassins  de  la  Propontide  et  de  l'Egée ,  envoyant  d'un  côté  le  | 
Rbyndaque  et  le  Macestus  qui  coulent  vers  le  Nord ,  de  l'autre 
l'Hermus  et  le  Hyllus  qui  portent  à  l'Ouest  leurs  eaux  bientôt 
réunies. 

M.  Keppel  était  descendu  de  Thyatire  à  Smyrne-,  son  retour 
de  Smyrne  à  Constantinople  nous  conduit  encore  dans  une  dp  ; 
rection  auparavant  inexplorée.  Après  avoir  visité  les  ruines  de  • 
Sardes,  il  continua  d'avancer  droit  à  l'Est  en  remontant  la  vallée 
de  l'Hermus,  ce  qu'aucun  autre  voyageur  n'avait  encore  fait, 
et  il  vit  ainsi,  sur  le  fleuve  môme ,  la  petite  ville  d'Adala,  qui 
garde  le  nom  de  l'ancienne  Attalia,  puis  celle  de  Koula,  au 
milieu  des  champs  brûlés  de  la  Katakékauménè.  M.  Arundell 
l'avait,  il  est  vrai,  devancé  de  trois  ans  dans  ces  deux  localités 
ignorées;  mais  aucune  relation  n'en  avait  encore  vu  le  jour.  A 
Koula,  une  inscription  lui  révéla  d'une  manière  certaine  l'identité 
de  la  ville  ancienne  de  Mœonia ,  qui  reproduisait  dans  son  nom 
le  nom  de  l'antique  contrée  des  Méoniens,  avec  un  village  voi- 
sin que  les  Grecs  appellent  Mégna,  et  les  Turks  Mennèh.  De 
ce  point,  M.  Keppel  continua  de  remonter  l'Hermus  jusqu'à 
Ghiédiz,  où  il  rejoignit  sa  route  précédente  et  où  se  termine 
pour  nous  la  partie  neuve  de  ses  itinéraires. 

Sans  avoir  eu  l'apparat  ni  les  prétentions  d'un  voyage  scien- 
tifique, ces  itinéraires,  on  le  voit,  ont  été  plus  fructueux  en 


de  l'ancienne  Adalia  de  Lydie  à  lltalah  ( Adala)  du  géographe  turk  (Géogr. 
anc.  abrégée,  t.  II,  p.  $1  et  49)* 
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résultats  positifs  que  bien  des  explorations  longuement  pré- 
parées. Les  sources  du  Rhyndaque  et  celles  de  l'Hermus  déter- 
minées, au  moins  dans  leur  situation  respective;  ce  dernier 
fleure,  jusqu'alors  inexploré  au-dessus  de  Sardes,  remonté  à 
peu  près  dans  toute  son  étendue;  plusieurs  villes  de  cette  con- 
trée visitées  pour  la  première  fois;  enfin,  la  synonymie  de  six 
localités  anciennes  établie  ou  constatée  :  ce  sont  là  des  faits 
géographiques  assurément  dignes  d'attention.  M.  Keppel,  en 
récapitulant  lui-même  ces  découvertes  avec  une  louable  mo- 
destie, en  prend  seulement  occasion  de  faire  remarquer  combien 
de  découvertes  plus  importantes  elles  pouvaient  présager  au 
voyageur  qui  viendrait  étudier  à  loisir,  en  archéologue  et  en 
géographe,  une  région  d'un  si  grand  intérêt  classique,  et  qui 
josque-là  était  restée  sur  nos  cartes  presque  absolument  en 

WâDC  (0. 

Cette  période  d'explorations  approfondies  était  arrivée  pour 
l'Asie-Mineure.  Déjà  depuis  quelques  années  les  courses  de  cinq 
ou  six  voyageurs  instruits,  Otto  de  Richter,  le  major  Prokesch, 
le  comte  de  Laborde,  le  Révérend  Arundell,  M.  Keppel  lui- 
même,  nous  ont  valu,  quoique  rapides  et  limitées,  d'intéressantes 
notions  et  de  nombreuses  découvertes  ;  les  quinze  années  dont 
il  nous  reste  à  tracer  l'histoire  géographique  pour  la  Péninsule 
vont  y  ajouter  des  notions  bien  plus  étendues  encore  et  des 
découvertes  infiniment  plus  nombreuses.  Tous  les  voyageurs  de 
quelque  valeur  scientifique  dont  le  nom ,  depuis  le  milieu  du 
seizième  siècle ,  c'est-à-dire  depuis  près  de  trois  cents  ans,  est 
venu  se  placer  sous  notre  plume  dans  la  narration  que  le  lec- 
teur a  parcourue  avec  nous,  égalent  à  peine  le  nombre  de  ceux 
que  de  1830  à  1845  nous  allons  avoir  à  mentionner.  Ce  qui  sur- 
tout distingue  et  caractérise  ces  quinze  dernières  années,  c'est 
la  nature  éminemment  positive  des  résultats  de  toute  nature 
qu'elles  fournissent  à  la  science,  soit  dans  l'étude  du  relief  du 
sol  ou  de  sa  constitution  géologique,  soit  dans  la  coordination 
des  éléments  astronomiques  et  géodésiques  sur  lesquels  repose 
la  carte  de  toute  grande  région,  soit  enfin  dans  l'exploration 
fructueuse  de  la  plupart  au  moins,  sinon  de  toutes  les  parties 

1  Keppd's  Narrative,  t.  II,  p.  368, 
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de  la  Péninsule  restées  jusque-là  inaccessibles  à  nos  voyagea». 

Nous  dirons  plus  tard  quelles  lacunes  restent  encore  à  conw" 
bler  dans  cet  ensemble  déjà  si  riche  de  notions  de  toute  nature 
recueiHies  sur  F  Asie-Mineure. 

De  même  qu'au  seizième  siècle  avec  Postel ,  Gyllius  et  Belen, 
de  même  Squ'au  dix-septième  avec  Des  Mouoeaux,  et  mi  dix-but* 
tièrae  avec  Tournefort  et  Paul  Lucas ,  c'est  à  la  France  encore 
qu'appartient  l'inauguration  de  cette  brillante  période  scienti- 
fique des  explorations  de  l' Asie-Mineure  au  dix-neuvième  siècle. 
Un  écrivain  français,  l'auteur  de  Y  Histoire  dt$  Croisades,  s 
droit  d'en  revendiquer  l'initiative,  sinon  pour  l'exécution,  sa 
moins  pour  la  pensée  première.  M.  Mkhaud,  lorsqu'il  travaillait 
à  cette  grande  composition  historique ,  avait  plus  d'une  fois 
reconnu  combien  ce  défaut  de  connaissances  positives  sur  la 
géographie  actuelle  des  pays  parcourus  par  les  armées  croisées, 
laisse  souvent  d'obscurités  dans  certaines  parties  de  nos  vieilles 
chroniques  de  guerres  saintes.  Le  projet  d'une  expédition  scien- 
tifique destinée  à  explorer  l'Asie-Mineure  et  la  Syrie  fut  éla- 
boré à  ce  point  de  vue  vers  1929,  et  favorablement  accueil* 
par  le  ministre  qui  dirigeait  alors  le  département  des  Aflhins 
Étrangères.  L'expédition  proposée  par  M»  Michaud  Ait  décidée, 
Deux  jeunes  officiers  du  corps  des  ingénieurs-géographes ,  tcrul 
deux  élèves  de  l'École  Polytechnique ,  MM.  Callier  etStamaty, 
(tarent  chargés  de  toute  la  partie  scientifique  et  géographique. 
M.  Michaud  se  réserva  la  partie  descriptive,  et  s'adjoignit  pouf 
ce  voyage  un  jeune  homme  plein  d'instruction ,  M.  Poufoutet* 
La  petite  caravane  partit  de  Toulon  dans  les  derniers  jours  dé 
mai  1830.  Devant  eux  se  déployait  le  ciel  pur  de  la  Grèce  et  de 
l'Orient  -,  mais  derrière  eux  Thorison  restait  chargé  de  sombres 
nuages,  précurseurs  de  la  tempête  politique  qui  ne  tarda  pas  à 
éclater.  La  catastrophe  de  1S30,  et  la  longue  agitation  qui  en 
fut  la  suite,  en  détournant  du  voyage  de  M.  Michaud  et  de  ses 
compagnons  l'attention  du  pouvoir,  durent  nuire  au  dévelop- 
pement ultérieur  des  recherches  projetées,  et  plus  encore  à 
leur  élaboration  et  à  leur  publication.  Telle  est  sans  nui  doute 
k  cause  de  peu  de  fruit  que  la  géographie  de  Y  Asie-Mineure  a 
retiré  d'une  expédition  qui  n'avait  pas  laissé  d'être  riche  en 
observations  et  en  découvertes* 
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Mais  des  découverte*  non  publiées ,  ou  qui  ne  l'ont  été  que 
tVjme  naaièfe  imparfaite  et  tronquée»  n'existent  pas  pour  1% 
faïence, 

La  scienee  ne  reconnaît  que  ce  qu'elle  peut  contrôler. 

A  défaut  des  résultats  qu'il  oe  nous  sera  donné  d'exposer  que 
bien  incomplètement ,  traçons  du  moins  l'historique  de  l'ex* 
pédition» 

M.  Michaud  avec  M.  Poujoulat  d'un  eété,  et  de  l'autre  MM.  Cai- 
ller et  Staniaty,  s'en  étaient,  nous  l'avons  dit»  partagé  les 
travaux.  Mais  les  deux  derniers  ayant  pris  bientôt  des  routes 
aéf«rles ,  et  de  part  et  d'autre  les  courses  s'étant  portées  dans 
des  directions  tout  à  fiait  différentes ,  il  en  est  résulté  par  le  fait 
deux  voyagea  entièrement  distincts,  que  nous  allons  suivra 
edperément. 

Si  les  trois  volumes  que  dans  sa  Correspondant*  d'Orûnt 
M.  Micbaud  a  consacrés  à  ses  observations  sur  l' Asie-Mineure  (0, 
avaient  un  caractère  de  gravité  scientifique  en  rapport  avee 
l'objet  de  la  mission ,  il  y  aurait  eu  place  encore  à  bien  des  ob» 
samtiona  et  des  recherches  utiles  ;  mais  d'une  part,  leur  auteur 
n'a  vu  que  ie  pourtour  occidental  de  la  Péninsule ,  depuis  Cods* 
tantinople  jusqu'à  l'île  de  Rhodes ,  et  sur  ce  pourtour  les  points 
seulement  où  6e  porte  de  prédilection  la  foule  moutonnière  des 
touristes;  en  second  lieu,  M.  Michaud,  il  en  convient  lui-même, 
n'est  «ni  géographe,  ni  antiquaire,  ni  naturaliste,  ni  éru~ 
<fit  (0  »,  et  il  n'a  voulu  que  retracer  jour  pour  jour,  dans  une  suite 
de  lettres  jhmiltères,  les  impressions  que  la  vue  des  lieux  faisait 
naître  en  lui.  Ses  tableaux  sont  agréables ,  mais  superficiels  $  la 
lecture  de  ces  lettres  plaît  et  amuse,  mais  l'asprit  n'en  retire 
aucune  notion  nouvelle  pour  la  connaissance  du  pays  ou  l'étude 
des  populations.  Çà  et  là  seulement  une  lettre  de  M.  Poujoulat 
nent  réveiller  le  souvenir  proroptement  effacé  du  but  soienti- 
flqoe  qui  avait  été  la  pensée  première  du  voyage. 

De  Srayroe,  où  le  bâtiment  avait  abordé,  M.  Michaud  et  son 
jeune  compagnon  cinglent  vers  les  Dardanelles  après  une  indis- 
pensable excursion  aux  ruines  d'Éphèse.  La  vue  des  (daines 


1  L'outrage  se  compose  de  sept  volumes,  et  s'étend ,  outre  FAsle-Mineure, 
*b  Syrie  et*  l'*fypt*.  ^«MSUiUognpM*,  fane  Passé»  1SSO. 
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troyennes,  campos  ubi  Troja  fuit,  l'aspect  varié  des  rives  de 
l'Hellespont  et  la  navigation  de  la  Propontide ,  éveillent  chez 
nos  deux  voyageurs  plus  d'une  réminiscence  classique ,  et  leur 
inspirent  aussi  plus  d'une  fraîche  et  gracieuse  description.  Une 
anecdote  spirituellemeni  racontée  par  M.  Michaud  donnera  une 
idée  de  la  manière  de  l'écrivain  et  de  la  tendance  légèrement 
malicieuse  de  son  esprit,  aisément  porté  à  rapprocher  des  usages 
étrangers  les  souvenirs  de  la  société  européenne.  M.  Michaud 
et  son  compagnon  se  trouvaient  chez  le  cadi ,  c'est-à-dire  chez  * 
le  magistrat  civil  de  la  petite  ville  d'Àrtaki ,  non  loin  des  ruines 
de  Cyzique;  ce  cadi  était,  pour  un  Turk,  un  homme  très -bien 
élevé  et  de  bonnes  manières.  «  Pendant  notre  conversation  avec 
lui ,  poursuit  le  narrateur,  j'ai  remarqué  qu'on  est  venu  à  plu- 
sieurs reprises  lui  apporter  des  pièces  d'or  qtf'il  comptait  devdht 
nous.  C'était  le  prix  des  jugements  qu'il  avait  rendus  dans  la 
matinée;  vous  pouvez  juger  par  là  que  la  justice  n'est  pas  gra- 
tuite chez  les  Turks.  Toutes  les  informations  que  j'ai  recueillies 
à  cet  égard  m'ont  appris  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  cher  en 
Turquie  que  la  justice  ;  pour  que  les  juges  soient  toujours  payés, 
la  loi  veut  que  les  frais  et  dépenses  d'un  procès  soient  toujours 
à  la  charge  de  la  partie  qui  a  gagné  sa  cause.  J'ai  demandé  au 
cadi  si  on  pouvait  appeler  des  jugements  qu'il  avait  rendus?— 
La  loi  ne  le  permet  pas.  Cependant  nous  consentons  quelquefois 
à  réviser  un  procès;  mais  si  la  partie  qui  demande  la  révision 
se  trouve  avoir  tort ,  on  lui  donne  la  bastonnade.  Le  cadi  m'a 
demandé  si  on  faisait  de  même  en  France.  —  On  ne  donne  pas 
la  bastonnade  à  ceux  qui  veulent  faire  casser  un  jugement  ;  mais 
ils  sont  obligés  de  déposer  une  somme ,  qui  se  trouve  perdue 
si  le  jugement  est  confirmé.  —  Péki  !  péki  !  à  merveille  !  à  mer- 
veille !  —  La  conversation  est  restée  longtemps  sur  ce  chapitre , 
et  sur  la  manière  de  rendre  la  justice  en  France  et  en  Turquie. 
Nous  nous  étonnions  tous  deux ,  lui  de  la  lenteur  de  nos  formes 
judiciaires,  moi  de  la  promptitude  avec  laquelle  procédait  la 
justice  musulmane. — J'aurais  jugé ,  disait-il,  tous  les  procès 
de  l'Anatolie,  pendant  le  temps  que  vos  juges  passent  à  examiner 
une  seule  affaire  ;  il  faut  croire  que  chez  vous  les  plaideurs  ne 

s  Correspondance  d'Orient,  1. 1,  avertissement,  p.  i. 
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sont  pas  pressés ,  et  que  la  justice  n'est  pas  an  besoin ,  une  né- 
cessité de  chaque  jour.  Le  cadi  ajoutait  avec  un  air  de  malignité  : 
— Dites-moi  si  des  jugements  qu'on  fait  si  longtemps  attendre 
en  sont  meilleurs  pour  cela?  Je  ne  savais  trop  que  répondre  à 

*  cette  question  ;  et  j'ai  répété  au  cadi  ce  que  j'entends  souvent 
dire  aux  Turks  :  Dieu  le  saitW.  » 

11  faut  convenir  que  parfois  le  simple  bon  sens  de  ces  Orien- 
taux, pour  nous  à  demi-barbares,  prend  de  singuliers  avantages 

1   m  les  raffinements  compliqués  de  notre  civilisation. 

Le  tableau  panoramique  de  Gonstantinople  est  heureusement 
saisi  par  M.  Micbaud  ;  c'est  du  haut  de  la  tour  élevée  du  Seras- 
kier  que  son  œil  l'embrasse  et  qu'il  le  dessine  à  larges  traits.  De 
ce  point,  la  capitale  desOsmanlis  offre  à  peine  l'aspect  d'une 
grande  cité;  on  croit  avoir  sous  les  yeux  une  infinité  de  bourgs 
et  de  villages  rapprochés  les  uns  des  autres,  répandus  au  bord 
de  la  mer  et  sur  plusieurs  collines  ;  des  édifices  d'une  blancheur 
éclatante,  des  maisons  peintes  en  rouge,  en  gris,  en  brun  foncé; 
des  espaces  très-étendus  où  ne  paraissent  que  des  débris  en- 
fumés; au  milieu  des  quartiers  les  plus  populeux,  des  bouquets 
d'arbres,  des  terrains  incultes;  de  tous  côtés  des  mosquées  avec 
leurs  dômes  aux  formes  arabesques,  et  leurs  minarets  s'élançant 
vers  le  ciel  comme  des  colonnes  aériennes  ;  au  delà  des  remparts, 
les  cyprès  des  cimetières  qui  entourent  la  ville  d'une  ceinture 
funèbre  :  tel  est ,  dit  le  voyageur,  le  tableau  qui  frappe  d'abord 
les  regards.  Au  centre  de  ce  tableau ,  vous  apercevez  le  havre, 
ou  la  Corne  d'Or,  qui  s'enfonce  comme  un  bras  de  mer  au  cœur 
même  de  la  cité.  Cette  mer  aboutit  aux  principaux  quartiers  de 
la  ville ,  et  sert  à  les  rapprocher  entre  eux.  Les  flots  sont  cou- 
verts de  barques ,  de  légères  nacelles  qui  vont  incessamment 
d'uu  rivage  à  l'autre.  Là,  plusieurs  vaisseaux  de  ligne  vous 
montrent  l'oriflamme  du  Croissant;  plus  loin,  se  dresse  une 
forêt  de  mâts  où  flottent  confusément  les  pavillons  de  tous  les 
pays.  «  Mais  cette  grande  image  de  Stamboul  ne  se  compose  pas 
seulement  de  ce  qui  est  autour  de  vous  ;  tout  ce  qu'on  aperçoit 
dans  l'horâon  lointain  en  fait  partie  :  le  Bosphore  et  ses  bords 
enchantés,  les  campagnes  désertes  de  la  Thrace,  la  mer  de  Mar* 

1  Correspond.  «TOr.,  II,  103. 
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mara  et  les  côtes  d'Asie  jusqu'au  mont  Olympe  ,  tous  ces  points 
de  vue  semblent  renfermés  pour  le  spectateur  dans  la  vaste  en- 
ceinte de  la  ville  impériale. 

»  C'est  ainsi ,  poursuit  le  voyageur,  que  se  présente  la  *ilk 
de  Çonstantinople,  lorsqu'on  la  voit  de  la  Tour  du  Séraskier. 
Quand  on  est  descendu  de  la  tour  et  qu'on  parcourt  l'intérieur 
de  ta  cité ,  le  merveilleux  du  tableau  s'efface  et  disparaît  ;  té  ne 
sont  plue  que  des  rue*  étroites,  obscures ,  un  pâté  dégradé  et 
fangeux,  de»  boutiques  malpropres,  des  maisons  nul  bâties. 
A  l'exception  des  mosquées ,  voua  trouves  rarement  un  édifice 
qui  puisse  attirer  votre  attention.  C'est  ici  que  pour  conserver 
ses  illusions  il  ne  faut  pas  voir  les  choses  de  trop  près ,  ni  por- 
ter les  yeux  autour  dé  soi.  Si  vous  voulez  récréer  votre  vue  et 
contempler  de  magnifiques  tableaux ,  ptacez~vous  dans  un  lien 
élevé  et  découvert  :  quand  vous  êtes  à  Péra ,  regardez  la  pomte 
du  Sérail,  la  rive  de  Scutarî;  quand  voua  êtes  sur  une  des  sept 
collines ,  tournez  vos  regards  vers  le  quartier  de  Gatata,  vers  hs 
hauteurs  de  Saiat-Dimitri,  vers  le  faubourg  d'Eloub,  ou  vers 
le  canal  si  animé  du  Bosphore.  Tous  les  lieux  qui  se  présentent 
à  quelque  distance  forment  d'admirable»  perspectives.  Cha- 
cune de  ces  perspectives,  semblable  à  l'espéranee  qui  fuit 
pour  nous  dans  l'avenir,  se  dissipe  à  mesure  que  vous  en  ap- 
prochée ;  mais  telle  est  la  variété  des  sites  et  la  mobilité  de  ee 
grand  spectacle,  que  les  tableaux  qui  vues  ont  ravi  et  qui  ont 
disparu  peuvent  toujours  être  remplacés  par  d'autreB ,  qui  se 
montrent  dans  le  lointain  et  vous  enchantent  à  leur  tour  (*).  » 

Constantinople  a  retenu  longtemps  nos  deux  voyageurs;  une 
rapide  traversée  les  conduit  à  la  céte  syrienne.  Ténédos,  Jf#- 
ttfin  et  les  ruines  d'esses,  Smymê  et  une  excursion  au  bas  • 
Méandre,  les  ruines  d'H*lyearnas$e  sur  la  eète  de  Carie  et  celles 
de  T$im*89U9  au  fond  du  golfe  de  Macri ,  arrêtent  cependant 
encore  leur  course  impatiente,  et  fournissent  à  M.  Michaud  le 
sujet  de  nouvelles  esquisses  de  mœurs  ou  de  paysages,  à  M .  Peur 
jsulst  l'occasion  de  quelques  recherches  d'antiquités.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  laisser  à  celui-ci  la  gloire  qu'il  se  croit 
acquise  d'avoir  le  premier,  sur  lea  indication*  de  M.  Barbie  du 

*  Corrupond.  <TOrM  Uf  1M« 
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locageO,  découvert  l'emplacement  et  les  reslea  de  la  Magné* 
rie  du  Méandre;  mais  cette  découverte  appartient  bien  réel- 
lement s  M.  R.  Will.  Hamilton ,  compagnon  de  M.  Leake  dans 
ne  partie  des  courses  scientifiques  de  ce  savant  officier  anglais 
éè  JM1  à  1603  <2>;  et  le  nom  de  Itni-ktuï  que  M.  Poujoulat 
donne  an  village  près  duquel  existent  ces  ruines,  ne  diffère 
sûrement  que  par  une  équivoque  de  prononciation  de  YJnèk- 
laser,  ou  plutôt  AXnêh-baxar  des  voyageurs  qui  l'y  avaient  pré- 
cédé (*) ,  les  mots  keuï  et  baotur  étant  seulement  deux  épitbètes 
différente»  attachées  à  la  dénomination  locale  «). 

C'était ,  on  l'a  vu  9  sur  MM.  Collier  et  Stamcdy  que  reposait  la 
partie  véritablement  scientifique  de  l'expédition,  soit  pour  les 
relèvements  topograpbiquea  et  leadéterminationa  astronomiques, 
leitpour  la  recherche  des  restes  d'antiquités  propres  à  diriger 
Atas  la  restitution  de  la  carte  ancienne  des  pays  visitée.  Nos 
(feu*  jeunes  officiers,  tout  pleins  de  l'ardeur  exploratrice  qui 
fût  oublier  les  dangers  et  prépare  les  grandes  découvertes, 
•'étaient  séparés  à  Srayrne,  an  mois  de  juin  1830 ,  de  MM.  Mi* 
cbaud  et  Poujoulat,  résolus  de  gagner  Goastantinople  parterre. 
La  route  qu'ils  suivirent  par  Manissa  (Magnifia  ad  Sipylmm),  Ah- 
Himar  (  Thyatira) ,  Qukoukad  (Lopadnun)  et  Bourta  on  Broussa 
{Pru$a  ad  Olympum)  jusqu'à  Moudania  sur  la  Propontide  (Myr- 
Im)  avait  été,  nous  le  savons,  fréquemment  battue  par  les  voya- 
fsurs*  Browne  entre  autres,  en  1801 ,  et  Seetze»  «s  1803,  y 
avaient  fixé  par  des  observations  astronomiques  la  latitude  des 
testions  principales,  U  ne  pouvait  donc  rester  ici  de  découverte 
importante  à  faire-, mais  sur  cette  ligue,  comme  dans  ton!  le 
reste  de  r  Asie-Mineure,  de  bons  relèvements  topograpbiques 
étaient  autant  d'acquisitions  précieuses  et  tout  à  Sait  neuves  pour 

1  Voye*  et-destus,  p.  91. 

1  T'oyez,  fin  du  volume,  la  Bibliographie,  sous  l'année  1803. 

*  Poujoulat,  dans  la  Correspondance  o? Orient,  t.  III,  p.  370.  Comp. 
Leake,  Tour  in  Atia  Minor,  p.  242  (1824).  H.  Àrundell  avait  aussi  visité, 
enlSM,  le»  ruines  de  Magnésie.  A  Fuit  to  tke  Seven  Churehes  of  Atia, 
f>  SS.  IL  Raoul  Rochette,  dans  une  note  où  il  mentionne  d'autres  voyageurs 
encore,  qui,  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel ,  ont  vu  et  dessiné  les 
raines  de  Magnesia  ad  Mœandrum  a  AInèh-Baaar,  oublie  de  citer  M.  Pou- 
JeulaL  Journal  de*  Savants  %  oct  1845 ,  p.  578. 

*  U  premier  stgaMte  en  tnrk  village;  le  second,  marthé, 
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la  géographie  positive.  C'est  à  ces  sortes  de  reconnaissances  que 
s'attachèrent  principalement  les  deux  jeunes  ingénieurs. 

Âpres  avoir  séjourné  trois  mois  à  Conslantinople,  MM.  Callier 
et  Stamaty  rentrèrent  dans  l' Asie-Mineure  et  y  suivirent  une 
autre  direction.  Us  visitèrent  Nicomédie  et  Nicée;  gagnèrent 
vers  l'Orient  le  cours  du  Sangarius  en  longeant  le  lac  pitto- 
resque de  Sabandja,  le  lac  Sophon  des  auteurs  byzantins-, 
remontèrent  le  cours  du  fleuve  jusqu'au  Tkymbris,  aujourd'hui 
connu  sous  le  nom  de  Poursak-tchaï;  rectifièrent  sur  leur  chemin 
la  position  de  Lefkèh,  l'ancienne  Leucœ,  mal  placée  sur  la  carte* 
du  colonel  Leake;  explorèrent  la  plaine  de  Dorylmum ,  théâtre 
d'une  mémorable  victoire  remportée  par  les  Croisés  sur  lesTurks 
d'Iconium  -,  puis  remontant  le  Poursak  par  Koutaïèh ,  vinrent 
traverser  les  hauteurs  abruptes  qui  forment  ici  le  point  de  sépa- 
tion  des  trois  versants  contigus  de  la  mer  Noire,  de  l'Egée  et  de 
la  Propontide ,  le  premier  sillonné  par  le  Poursak  uni  au  Saka- 
ria;  le  second,  par  l'Hermus,  le  Méandre  et  leurs  nombreux 
affluents  ;  le  troisième  par  le  Rhyndaque  et  le  Macestus.  MM.  Cal- 
lier et  Stamaty  virent  Azani  et  en  dessinèrent  les  ruines  qu'ils 
croyaient  avoir  découvertes ,  ignorant  que  M.  Alexandre  de  La- 
borde  avant  eux,  et  avant  M.  de  Laborde  le  major  Keppel  et 
M.  de  Saint-Asaph,  les  avaient  déjà  explorées.  Mais,  ce  qu'au- 
cun des  voyageurs  précédents  n'avait  fait,  pas  même  M.  Keppel, 
ils  reconnurent  le  cours  supérieur  du  Rhyndacus  et  celui  du 
Macestus;  et  franchissant  les  hauts  escarpements  couronnés  de 
forêts  éternelles  qui  dominent  à  la  fois  les  sources  du  Rhigp 
daque  et  celles  de  l'Hermus,  ils  rentrèreht  dans  le  bassin  delà 
mer  Egée,  y  étudièrent  pour  la  première  fois  le  cours  du  Caique 
et  celui  du  Lycus,  puis  revinrent  par  les  pentes  arides  du  Sipyle 
jusqu'à  Smyrne ,  où  se  termine  ce  second  voyage. 

Le  suivant,  entrepris  bientôt  après,  eut  pour  objet  spécial 
l'exploration  de  la  haute  Lydie,  de  la  Phrygie ,  de  la  Galatie  et 
du  plateau  cappadocien.  Us  remontèrent  la  vallée  [supérieure 
du  Caïstre,  que  M.  Arundell  avait  déjà  parcourue  cinq  ans  au- 
paravant, franchirent  un  col  élevé  du  Tmolus ,  qui  sépare  ici  la 
vallée  du  Caïslre  de  celle  du  Cogamus,  un  des  affluents  supé- 
rieurs de  l'Hermus,  virent  Ala-CUKr  et  Koula,  étudièrent  la 
singulière  structure  géologique  de  la  Kalakékauménê;  et  s'éle- 
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vant  de  là  jusqu'à  la  haute  région  montueuse  où  les  affluents  supé- 
rieurs du  Méandre  ont  leurs  sources,  ils  vinrent  à  Kara-Hissar, 
et  noo  loin  de  là  ils  reconnurent  remplacement  des  carrières 
autrefois  célèbres  de  Synnada,  qui  fournissaient  aux  Romains 
le  beau  marbre  blanc  et  la  brèche  violette  de  leurs  plus  somp- 
tueux monuments. 

Au  delà  d'Afioum-Kara-Hissar ,  les  deux  voyageurs  errèrent 
longtemps  sans  guide  au  milieu  de  vastes  plaines  ondulées  et 
coupées  de  ravins ,  pour  étudier  les  formes  et  la  nature  du  haut 
plateau  de  l' Asie-Mineure  ;  ils  y  trouvèrent  les  affluents  du  San- 
garios,  qui  les  conduisirent  jusqu'à  Angora,  l'ancienne  Ancyre* 
'Ici  commence  pour  lesdeux  courageux  explorateurs  une  longue 
épreuve  de  fatigues  et  de  périls.  Lorsque,  pour  se  rendre  de 
Gaiatie  en  Cappadoce,  il  fallut  remonter  les  bords  du  Halys, 
oo  eut  à  s'engâfeer  dans  une  suite  de  vallées  sauvages,  de 
défiles  que  le  lit  du  fleuve  occupait  tout  entiers,  de  rochers 
dont  il  fallait  gravir  le  cime  ou  tourner  les  flancs  escarpés.  On 
j     n'y  trouve  souvent  d'autres  sentiers  que  celui  des  gazelles,  des 
l    chacals  et  des  hyènes.  Quelquefois  même  la  trace  vient  à  man- 
|     q*r.  On  rencontre  des  précipices;  il  faut  revenir  sur  ses  pas 
pour  se  frayer  des  chemins  nouveaux  ;  et  si  l'on  est  trompé  par 
!    ses  guides,  s'ils  sont  d'intelligence  avec  les  hordes  errantes  qui 
infestent  ces  contrées,  le  péril  augmente  :  parmi  tous  les  dan- 
gers qui  menacent  le  voyageur  dans  ces  cantons  isolés,  le  plus 
grand  est  souvent  de  rencontrer  des  hommes. 

Quelles  que  fussent  les  difficultés  du  voyage,  MM.  CalKer  et 
Stamaty  ne  négligeaient  aucune  occasion  d'observer.  Ils  recon- 
|  nurentdans  une  grande  étendue  le  bassin  du  Halys,  ébauchèrent 
[  U  carte  des  vallées  qu'il  parcourt,  le  remontèrent  jusqu'aux 
monts  Paryadrès  où  il  prend  sa  source ,  et  avant  de  gagner  l'an- 
cienne Sebastè,  aujourd'hui  Sivas,  ils  se  rendirent  à  Kdisarièh, 
la  Cœsarea  de  la  période  impériale ,  la  Mazaka  des  époques 
antérieures.  Nos  deux  voyageurs  sont  les  premiers  Européens 
qui  aient  reconnu  la  partie  supérieure  du  Halys ,  entre  Kaïsarièh 
etSivas..- 

De  Si  vas,  M.  Callier  et  son  compagnon  de  voyage  s'enga- 
gèrent dans  les  hautes  montagnes  qui  séparent  le  Halys  de  l'Eu- 
phrate ,  et  ils  descendirent  vers  ce  dernier  fleuve  par  Devrighi 
III.  14 
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et  Arabghlr,  jusqu'au  point  où  se  réunissent  les  deux  grands 
bras  dont  il  est  formé  ;  prolongeant  ensuite  leur  route  vers  le 
Tigre,  its  atteignirent  au  milieu  de  mille  dangers  l'antique  cité 
à'Amida ,  aujourd'hui  Diarbekir. 

Diarbekir  a  été  le  point  le  plus  oriental  de  leur  voyage-,  elle 
faillit  en  être  le  terme.  Leur  arrivée  et  celle  de  quelques  hommes 
qui  les  accompagnaient  devinrent  pour  la  population  un  sujet 
d  ombrage.  Le  bruit  fut  tout  à  coup  répandu  qu'ils  étaient  en- 
voyés près  du  gouverneur  pour  mettre  à  exécution  dans  celte 
ville  les  plans  de  réforme  commencés  à  Constantinople,  et  sur- 
tout pour  organiser  des  levées  militaires.  Cette  rumeur  souleva 
contre  eux  la  populace.  Leurs  jours  furent  menacés  -,  il  fallut 
que  les  voyageurs  sortissent  précipitamment  de  Diarbekir  pour 
ge  rapprocher  de  TEuphrate. 

Ils  en  regagnèrent  les  rives  vers  le  point  où  il  traverse  les 
longs  défilés  du  Taurus ,  creusés  dans  un  large  plateau  légè- 
rement ondulé.  Le  cours  du  fleuve  fut  soigneusement  étudié 
entre  Samosata  et  l'ancienne  Zeugma;  puis  de  ce  dernier  point 
de  passage  les  deux  voyageurs  gagnèrent  Haleb  en  traversant 
Ainlâb. 

Toute  cette  dernière  partie  de  leurs  explorations  doit  être 
comptée  parmi  les  plus  neuves  et  les  plus  importantes.  Mais 
M.  Callier  avait  pu  seul  en  supporter  les  extrêmes  fatigues.  Les 
forces  de  M.  Stamaty  étaient  épuisées.  Languissant ,  exténué , 
il  vint  rendre  à  Haleb  le  dernier  soupir. 

M.  Callier  eut  alors  à  suivre  seul  ces  explorations  pénibles 
qui  devaient  encore  l'occuper  trois  années  entières.  Son  dessein 
était  de  parcourir  la  Syrie  supérieure ,  la  Cilicie  orientale  et  le 
sud  de  la  Cappadoce.  Il  se  dirigea  vers  Antiocho,  visita  la  plaine 
où  Zénobie,  la  reine  de  Palmyre,  fut  vaincue  par  Au  ré  lien ,  et 
vint  étudier  les  ruines  de  Scleucie,  non  loin  de  l'embouchure 
de  TOronte.  Se  dirigeant  de  là  vers  le  Nord,  il  franchit  plusieurs 
contre-forts  du  mont  Rhosus ,  vit  les  ruines  de  Pagrœ ,  au  dé- 
bouché oriental  d'une  des  passes  de  la  montagne,  et  celles 
d'Alexandria  ad  Issum  sur  les  bords  de  la  mer;  puis  contour- 
nant le  fond  du  golfe  auquel  la  moderne  Skanderoun  a  donné 
son  nom ,  étudiant  la  topographie  des  montagnes  qui  serrent  ici 
la  côte  et  cherchant  à  reconnaître  l'emplacement  des  ancienne* 
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ffla  mentionnées  par  les  auteurs,  il  atteignit,  par  Messis  et 
Jdana,  les  gorges  profondes  qui  ouvrent  un  passage  escarpé 
entre  les  plaines  basses  qui  bordent  la  côte  et  les  hauts  pla- 
teaux adossés  au  Taurus. 

Arrivé  à  cette  région  élevée  qui  était  alors  couverte  de  neiges 
et  de  glaces  (0,  M.  Callier  s'appliqua  à  examiner  en  détail  un 
pays  dont  aucune  description  n'avait  encore  été  donnée,  et 
que  dos  cartes  représentaient  de  la  manière  la  plus  inexacte. 
« J*ai  apporté  le  plus  grand  soin  à  Pétude  du  partage  des  eaux, 
dit-il  dans  la  notice  qu'il  a  écrite  de  cette  partie  de  ses  courses. 
Les  cartes  donnent  des  indications  entièrement  erronées  5  les 
bassins  y  sont  confondus,  les  divers  affluents  y  sont  mal  répartis. 
Ussources  du Sarus  sont  prises  pour  celles  du  Mêlas,  et  les 
sources  du  Pyramus  pour  celles  du  Sarus.  En  fixant  la  véritabte 
étendue  de  ces  bassins,  j'ai  dessiné  les  divers  enchaînements  de 
Tdnti-Taurus  et  du  Taurus,  en  y  indiquant  le  passage  des 
fleuves.  Ce  travail  aura  sans  doute  quelque  intérêt  pour  la  géo- 
graphie. 11  m'a  conduit  jusqu'à  l'ancienne  Germanicia,  aujour- 
d'hui Mérdsâh;  de  là  j'ai  gagné  les  sources  du  Chalusà  Aïnlâb, 
et  j'ai  suivi  son  cours  jusqu'à  Haleb,  l'ancienne  Berœa  00.  » 

Un  des  résultats  importants  de  celte  partie  des  explorations 
de  M.  Callier  pour  la  géographie  de  l'ancienne  Cappadoce ,  est 
d'avoir  définitivement  effacé  de  nos  cartes  cette  prétendue 
branche  méridionale  du  Halys  tracée  mal  à  propos  sur  l'auto- 
rité de  Pline  C*). 

Les  recherches  ultérieures  que  M.  Callier  se  proposait  de  faire 
en  Syrie  furent  alors  suspendues  par  les  mouvements  qu'occa- 
sionnait l'expédition  des  troupes  du  vice-roi  d'Egypte;  il  s'em- 
barqua, au  mois  de  mai  1832,  pour  visiter  l'île  de  Cypre,  en 
attendant  que  les  circonstances  lui  permissent  de  venir  reprendre 
as  travaux  sur  le  continent.  Il  vit  successivement  Larnaca, 
Famagousle,  les  ruines  de  Salamis,  et  traversa  les  montagnes 
poar  descendre  au  port  de  Cerina,  sur  la  côte  septentrionale.  De 
làil  revint  au  massif  montagneux  qui  domine  l'île  entière  dont  il 

1  (Tétait  vers  la  fin  de  1831. 

1  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ,  t.  III  de  la  2*  série ,  1835,  p.  10, 
Cosparex  JYouv.  annales  det  Foyage$,  1835,  I,  p.  311. 
1  Bullet.  de  la  Soc,  de  Géogr. ,  ibid. ,  p.  261. 
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occupe  le  centre,  et  auquel  les  anciens  avaient  appliqué  le  nom 
du  mont  Olympe;  puis  il  visita  encore  les  sites  de  Paphos} 
A'Amathûs  et  d'Jdalia,  où  Vénus  eut  des  autels,  le  port  de 
Limassol  et  la  ville  intérieure  de  Nicosia.  Ces  recherches  dans 
les  antiquités  de  la  fable,  de  l'histoire  et  de  la  géographie  occu- 
pèrent le  voyageur  pendant  quatre  mois ,  et  il  revint  ensuite  sur 
le  continent  pour  entreprendre ,  en  1833,  un  voyage  dans  la 
Célé-Syrie  et  la  Palestine. 

Nous  n'avons  pas  quant  à  présent  à  suivre  M.  Callier  dans 
cette  dernière  phase  de  ses  longs  voyages;  mais  pour  compléter 
l'aperçu  que  nous  venons  de  tracer  de  ses  courses  multipliées 
en  Asie-Mineure ,  nous  devons  ajouter  que  ses  recherches  y  ont 
été  facilitées  par  la  connaissance  de  la  langue  turque,  de  même 
qu'en  Syrie  par  celle  de  l'arabe.  Il  avait  adopté  le  costume  asia- 
tique; mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  en  ait  retiré  un  grand  avan- 
tage ,  et  la  plupart  des  autres  explorateurs  ont  regardé  ce  dé- 
guisement étranger  comme  étant  pour  le  moins  inutile.  M*.  Callier 
s'était  muni  pour  ses  observations  de  deux  chronomètres,  d'un 
sextant  à-  réflection  et  d'une  boussole  de  poche.  Ses  mesures 
géodésiques  étaient  prises  dans  la  direction  d'une  suite  de  points 
culminants  qui  pouvaient  être  mutuellement  aperçus,  et  dont 
il  avait  soin  autant  que  possible  de  déterminer  astronomi- 
quemcnt  la  position.  Les  distances  lui  étaient  données  par  les 
pas  du  cheval  $  les  directions  étaient  indiquées  par  la  boussole, 
et  il  n'omettait  aucune  précaution  pour  donner  à  ses  évalua- 
tions le  plus  haut  degré  possible  de  précision. 

Douze  positions  astronomiques  furent  prises  dans  l'île  de 
Cypre,  trente-huit  dans  l'Asie-Mineure  ;  les  diverses  lignes  d'iti- 
néraires relevées  dans  l'intérieur  de  la  Péninsule  présentaient 
un  développement  total  de  onze  cents  de  nos  lieues  communes, 
se  croisant  dans  toutes  les  directions.  Enfin,  le  voyageur  avait 
constamment  porté  son  attention  vers  les  observations  de  bo- 
tanique et  de  géologie  propres  à  faire  connaître  la  nature  du 
sol  et  ses  productions  naturelles  ;  aussi  bien  que  sur  la  recherche 
des  antiquités  et  le  relèvement  des  inscriptions,  toutes  les  fois 
que  les  circonstances  l'avaient  permis. 

L'exposé  que  nous  venons  de  présenter  des  voyages  de  M.  Cal- 
lier et  de  son  compagnon,  M.  Stamaty,  en  Asie-Mineure,  est  tiré 
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de  diverses  notices  écrites  soit  par  M.  Callier  lui-même,  soit 
surles  notes  fournies  par  lui(0-  car  il  n'en  a  pas  paru  jusqu'à 
présent  de  relation  complète,  et  il  est  plus  que  douteux  aujour- 
d'hui que  cette  relation  soit  jamais  publiée.  Cette  absence  de 
publication  sérieuse,  sans  porter  atteinte  à  la  réalité  des  travaux 
de  l'expédition  et  des  nombreux  matériaux  qui  en  ont  été  le 
fruit,  puisque  ces  matériaux  ont  été  dans  les  mains  des  savants 
comnjissaires  délégués  à  cet  effet  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, impose  cependant,  nous  le  disons  à  regret,  une  grande 
réserve  dans  l'appréciation  de  leur  valeur  scientifique.  Nous  ne 
doutons  pas,  quant  à  nous,  que  les  itinéraires  de  M.  Callier, 
ses  observations  astronomiques  et  ses  autres  notes  de  toute  espèce 
ne  soient  de  nature  à  justifier  complètement  le  choix  que  le 
ministre  de  la  guerre  avait  fait  de  lui  et  de  M.  Stamaty  pour  la 
pénible,  mais  honorable  mission  qui  leur  fut  confiée;  mais  une 
conviction  individuelle  n'est  rien  ici  dans  l'absence  des  docu- 
ments élaborés  sur  lesquels  devait  se  former  l'opinion  de  tous 
les  hommes  spéciaux ,  et  qui  seuls  pouvaient  faire  accepter  cette 
opinion  à  l'étranger.  Nous  ignorons,  nous  voulons  ignorer  à 
quelles  causes  tient  ce  fâcheux  ensevelissement  de  matériaux 
acquis  au  prix  de  tant  de  fatigues  et  de  dévouement  :  quelles 
que  soient  ces  causes,  une  grave  responsabilité  n'en  pèse  pas 
moins ,  vis-à-vis  de  son  pays  et  de  la  science ,  sur  le  voyageur 
qui  a  laissé  ainsi  se  perdre  dans  un  déplorable  oubli  des  titres 
qui  ne  lui  appartenaient  plus  à  lui  seul ,  mais  dont  il  était  comp- 
table envers  la  science  et  envers  son  pays. 

La  France  compterait  un  beau  titre  de  plus  dans  l'histoire 
des  récentes  explorations  de  l' Asie-Mineure ,  si  nous  avions  des 
courses  nombreuses  de  M.  Jucher  Éloy  dans  cette  vaste  contrée, 
autre  chose  que  de  simples  notes  et  des  itinéraires  trop  souvent 
dépourvus  de  détails.  Naturaliste  passionné ,  en  même  temps 

1  Note  de  M.  Callier  sur  son  Voyage  en  Asie-Mineure,  en  Syrie,  en  Pales- 
tine et  en  Arabie  Pétrée;  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , 
t  III de  la  2e  série,  1835,  p.  5.  Rapport  de  M.  Roux  de  Rochelle  à  la  Société 
de  Géographie  sur  le  concours  au  prix  annuel.  1836.  Ibid.,  t  V,  p.  217. 
Rapport  de  M.  Walckenaer  à  l'Académie  des  Inscriptions  sur  les  voyages  d 
M. Callier.  1835.  lYouv.  Annale*  des  Voyages,  1. 1  de  1835,  p.  280,  etc.,  etc. 
Voyex  la  Bibliographie ,  fin  du  volume,  sous  Tannée  1890. 
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que  profondément  versé  dans  les  éludes  classiques ,  possédant 
en  outre  la  connaissance  pratique  des  principaux  idiomes  de 
l'Asie  Occidentale  et  accoutumé  de  longue  main  à  la  vie  de  pri- 
vations du  voyageur  nomade,  Aucher  Éloy  réunissait  toutes  les 
conditions  pour  explorer  de  la  manière  la  plus  fructueuse  pour 
la  science  les  parties  les  moins  aisément  accessibles  du  pays. 
Mais  par  malheur  il  était  pauvre.  Toujours  pressé  par  les  ai- 
guillons acérés  du  besoin  ;  contraint  sans  trôve  ni  relâche  à  des 
courses  incessamment  renouvelées  pour  recueillir  des  plantes  et 
des  insectes  dont  le  placement  dans  les  cabinets  de  l'Europe 
était  sa  seule  ressource;  ne  pouvant  ainsi  donner  à  l'observation 
purement  scientifique ,  ni  surtout  à  la  rédaction  développée  de 
ses  notes,  le  temps  qu'il  aurait  voulu  y  consacrer ,  le  courageux 
voyageur  se  voyait  trop  souvent  contrat  de  confier  à  une  mé- 
moire heureusement  douée,  et  de  renvoyer  aux  jours  de  stu- 
dieux loisir  où  son  imagination  se  reposait  avec  bonheur,  le 
complément  des  travaux  qu'il  lui  fallait  alors  se  borner  à  ébau- 
cher. Que  de  belles  organisations  se  sont  ainsi  douloureusement 
usées  dans  cette  lutte  obscure  des  nobles  facultés  de  l'intelli- 
gence contre  les  étreintes  de  la  misère  !  Aucher  Éloy  y  succomba 
après  neuf  années  de  fatigues  surhumaines  5  —  il  y  succomba 
sans  avoir  pu  réaliser  les  travaux  d'avenir  dont  il  avait  si  péni- 
blement ramassé  les  innombrables  matériaux.  Tout,  cependant, 
n'est  pas  mort  avec  lui  \  une  main  savante  a  pieusement  recueilli 
les  débris  encore  nombreux  échappés  à  la  destruction ,  —  der- 
nier monument  qui  suffit  à  la  mémoire  du  voyageur,  en  montrant 
ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  aurait  pu  faire,  mais  dont  chaque 
Dage,  en  nous  rappelant  une  lacune,  éveille  en  nous  un  regret  CO. 

Les  courses  d' Aucher  Éloy  en  Orient  embrassent  un  espace 
de  près  de  neuf  années,  de  1830  à  1838;  mais  de  ces  neuf  an- 
nées, une  partie  considérable  fut  employée  au£  explorations  de 
l'Egypte,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Perse  méridio- 
nale et  de  l'Arabie. 

L'Asie-Mineure  proprement  dite  fut  l'objet  de  quatre  voyages, 
dans  des  directions  et  sur  des  points  différents. 

1  Relation  de  foyages  en  Orient,  de  1830  à  1838,  par  Aucher  Éloy, 
revues  et  annotées  par  M.  le  comte  Jaubert.  Paris,  1843,  1  vol.  in-$  4e 
près  de  800  pages ,  eu  2  parties. 
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En .1832,  Aucher  part  de  Constantinople  pour  visiter  les  îles 
asiatiques  jusqu'à  Rhodes,  et  il  revient  par  l'intérieur  de  la  Carie 
jusqu'à  Guzel-Hissar  et  Smyrne;  l'année  précédente,  à  son 
retour  d'Egypte  et  de  Syrie ,  il  avait  visité  la  plus  grande  partie 
de  l'île  de  Cypre. 

En  1834,  il  traverse  la  Péninsule  dans  sa  plus  grande  dimen- 
sion, de  Constantinople  à  Skanderoun  par  Lefkèh,  Torbali, 
Angora,  Kaïsariêh,  la  passe  cilicienne  du  Taurus,  Tarsous 
et  Adana;  puis  il  revient  de  Halcb  à  Erzeroum  par  Aïntab, 
Malaliah  et  la  vallée  de  l'Euphrate,  et  d'Erzeroura  à  Constant 
lioople  en  longeant  à  pied  les  bords  de  la  tuer  Noire  jusqu'à 
Samsoun,  pour  traverser  ensuite  la  Paphlagonic  et  la  Bithynie 
par  Osmandjih,  Tosièh,  Boli,  Sabandjéh  et  Ismid. 

En  183j  ,  il  part  de  nouveau  de  Constantinople  pour  explorer 
la  Perse,  et  il  gagne  llaleb  par  la  route  de  Broussa,  Koulaïèh, 
Afioum-KarorHissar ,  Ladih,  Konièh  et  Adana. 

En  1837,  de  retour  de  sa  longue  excursion  dans  les  province* 
à  l'Est  de  l'Euphrate,  et  après  une  nouvelle  exploration  bota- 
nique de  l'Archipel  et  d'une  partie  de  la  Crèce,  il  se  remet  en 
route  pour  un  voyage  plus  long  encore  que  les  précédents ,  et 
qui  devait,  hélas!  être  le  dernier.  Avant  de  visiter  l'Arménie, 
de  revoir  la  Perse  occidentale  et  de  pousser  jusqu'au  pourtour 
du  détroit  d'Ormouz ,  il  parcourut  tout  le  nord  de  l'AnalpIie  en 
passant  à  Angora,  Kaladjik,  Aladjah,  Tokat,  Niksar,  Baibouri 
et  Erzeroum. 

Quelque  succinctes  que  soient  les  notes  de  ces  itinéraires,  on 
ne  laisse  pas  d'y  trouver  fréquemment  d'utiles  indications,  sur- 
tout pour  la  géographie  naturelle  des  pays  parcourus. 

La  seconde  tournée  du  Révérend  Arundell  dans  la  haute  Lydie 
eten  Pisidie  appartient  aux  derniers  mois  de  l'année  1833.  Le  pre- 
mier voyage  du  savant  ministre  anglican  (0  nous  a  permis  déjà 
d'apprécier  sa  haute  aptitude  pour  les  explorations  géographiques 
et  la  recherche  des  anciennes  cités  aujourd'hui  détruites,  dont 
les  ruines  seules  peuvent  révéler  l'emplacement  :  cette  nouvelle 
excursion  n'est  pas  moins  riche  en  résultats  importants  que  ne 
Pavait  été  l'excursion  précédente»  Quoique  le  but  spécial  d$ 

1  Ci-dessus,  p.  lftt. 
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M.  Arundell  fût  principalement  archéologique ,  ses  itinéraires 
fournissent  aussi  un  très-grand  nombre  de  données  propres  à 
perfectionner  la  carte  actuelle  du  pays  et  à  en  enrichir  la  topo- 
graphie. 

Parti  de  Smyrne  le  22  octobre ,  M.  Arundell  prit  directement 
à  l'Est  la  route  des  ruines  de  Sardes  par  la  vallée  du  Nimphi- 
Ichaï,  laissant  à  gauche  les  escarpements  abruptes  du  Sipyle, 
à  droite  les  pentes  riantes  et  boisées  du  Tmolm.  A  dix  milles  de 
Sart,  environ,  on  franchit  une  rivière  qui  vient  d'Ala-Chèhr  et 
va  se  joindre  à  l'Hermus  :  c'est  l'ancien  Cogamus,  au  delà 
duquel  on  entre  dans  les  campagnes  brûlées  de  la  Kakétaumènê, 
déjà  visitées  par  notre  voyageur  lors  de  sa  première  promenade 
de  1826.  Il  revit  Koula  et  les  cratères  éteints  qui  l'avoisinent; 
et  continuant  d'avancer  vers  l'Est,  il  franchit  bientôt  après  les 
hauteurs  revêtues  de  chênes  vélanèdes  qui  forment  ici  la  ligne 
de  séparation  entre  le  bassin  de  l'Hermus  et  celui  du  Méandre. 
Une  découverte  des  plus  intéressantes  allait  marquer  son  pas- 
sage sur  ce  territoire  indécis  entre  l'antique  Méonie  et  les  cam- 
pagnes phrygiennes.  A  quelque  distapee  au  Sud-Ouest  d'une 
bourgade  nommée  Gheublek,  que  nul  voyageur  n'avait  jamais 
visitée,  non  loin  d'une  petite  rivière  appelée  Keuplu-sou  qui  va 
plus  bas  se  jeter  dans  le  Méandre ,  les  yeux  du  voyageur ,  fati- 
gués des  scènes  ternes  et  monotones  d'une  route  sans  incidents, 
sont  frappés  tout  à  coup  d'un  spectacle  inattendu.  Une  montagne 
se  présente ,  semblable  à  un  énorme  promontoire ,  au  débouché 
d'une  vallée  ;  ses  flancs,  rongés  par  les  siècles,  et  dont  les  strates 
d'un  calcaire  jaunâtre  sont  percées ,  comme  tant  d'autres  mon- 
tagnes de  l'Asie-Mineure,  d'une  multitude  d'excavations  artifi- 
cielles ,  s'élèvent  brusquement  en  pentes  rapides  ;  le  sommet  se 
termine  en  un  plateau  uni.  Sur  ce  plateau ,  qui  domine  le  pays 
environnant,  on  aperçoit  des  ruines  d'une  apparence  remar- 
quable. Des  colonnes  encore  debout,  un  plus  grand  nombre 
renversées  et  brisées,  de&  arches,  des  portiques,  annoncent 
l'emplacement  de  plusieurs  temples,  et  d'autres  constructions 
considérables.  La  sculpture  et  les  ornements  sont  de  l'époque 
gréco-romaiue.  Le  nom  de  KAAraiOS,  Claudius,  se  lit  sur  un 
fragment  d'inscription  de  l'un  des  temples.  Les  restes  d'un 
théâtre,  avec  ses  gradins  circulaires,  se  voient  encore  au  pied 
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delà  montagnei  Cette  montagne,  isolée  de  trois  côtés  et  res- 
serrée de  l'autre  en  une  sorte  d'isthme  que  fermaient  de  fortes 
BuraiBes,  était  l'acropole  d'une  ancienne  cité.  M.  Arundell  cher- 
cha vainement  quelque  autre  inscription  qui  lui  révélât  le  nom 
perdu  de  cette  ville  aneienneO).  Le  village  près  duquel  sont  si- 
tuées le*  ruines  porte  le  nom  turk  de  Suleïmanli.  Plusieurs  mé- 
dailles que  l'on  dite  M.  Arundell  y  avoir  été  déterrées  appar- 
tenaient à  des  localités  différentes  :  deux  au  peuple  d'Éphèse  , 
deux  à  Cotygeum,  une  à  Sébastê,  deux  autres  aux  Blaundéens. 
Sur  une  de  celles-ci  le  nom  aurait  été  écrit  BAATAAEQN,  si  la 
lecture  de  M. -Arundell  est  correcte  (*).  Il  semble  plus  probable 
que  les  lettres  altérées  par  le  temps  auront  déguisé  la  véritable 
leçon ,  BAATNAEQN.  M.  Arundell  pensait  que  les  ruines  de  Suleï- 
manli représentaient  le  site  de  Clanudda,  ville  de  ces  quartiers 
connue  par  les  Itinéraires  romains  et  par  des  médailles;  la  dé- 
couverte ultérieure  d'une  inscription  par  un  autre  voyageur  a 
fixé  les  doutes  à  cet  égard ,  et  montré  qu'elles  doivent  occuper 
non  l'emplacement  de  Clanudda,  mais  celui  de  Blaundos. 

M.  Arundell  aurait  pu  rester  un  mois  entier  à  Suleïmanli ,  et 
il  y  aurait  trouvé  ample  matière  à  ses  recherches;  les  tombes 
seules  doivent  renfermer  des  trésors  d'archéologie.  Mais  il  fallut 
s'arracher  à  cette  occupation ,  si  douce  pour  un  antiquaire.  Une 
longue  carrière  restait  encore  à  fournir ,  et  les  moments  du  voya- 
geur étaient  comptés. 

M.  Arundell  rejoignit  bientôt  après  la  route  qu'il  avait  suivie 
dans  son  précédent  voyage ,  en  se  rendant  d'Ischékli  à  Ouschak. 
Un  lieu  nommé  Seghiklèr  situé  sur  cette  route,  et  qu'en  1826  il 
avait  traversé  de  nuit,  renferme  des  ruines  que  le  voyageur  croit 
être  celles  d'Eucarpia ,  ville  qui  devait  son  nom  à  l'excellence 
des  fruits  que  produisait  son  territoire;  d'autres  ruines  voisines 
de  Seghiklèr,  dans  un  village  nommé  Sésak,  pourraient  repré- 
senter le 4» te  de  Sébastè  :  du  moins  un  ruisseau  qui  coule  près 
du  village,  et  qui  garde  dans  le  pays  le  nom  de  Sébasli,  sem- 
blerait conserver  l'ancienne  appellation  de  la  cité  romaine.  Les 
observations  que  M.  Arundell  fit  dans  ce  canton ,  et  les  infor- 

'  *  AnradeU's  Di#overits  in  Atîa  Miw*rs  I,  70. 
»  Ii.,  p.  9». 
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mations  qu'il  y  recueillit,  le  mirent  à  même  de  rectifier  une 
grave  erreur  des  cartes  d  alors,  qui  attribuaient  au  bassin  de 
l'Hermus  le  système  d'eaux  compris  entre  Ouschak  et  Ischékli, 
tandis  qu'en  réalité  il  appartient  au  bassin  du  Méandre.  La  ri- 
vière principale  de  ce  territoire ,  le  Banaskhaï  coule  dans  une 
direction  Sud-Ouest  pour  aller  se  joindre  au  Mendéré,  et  reçoit 
tous  les  courants  secondaires  qui  arrosent  Séghiklèr,  Ouscbak, 
et  les  localités  intermédiaires. 

Le  voyageur,  poursuivant  sa  route  dans  une  direction  à  peu 
près  Sud-Est,  arrive  à  Ischékli,  à  l'entrée  de  la  vallée  maréca- 
geuse du  haut  Méandre,  puis  à  Dinaïr,  voisine  des  source* 
mêmes  du  fleuve.  L'iJentité  de  la  première  de  ces  deux  ville* 
avec  YEumenia  de  la  géographie  impériale,  et  celle  de  la  se- 
conde avec  Apamta  Cibotus ,  qui  s'éleva  au  temps  des  Scleu- 
cides  sur  l'emplacement  de  la  ville  plus  ancienne  de  Kelaïnai, 
ou,  comme  dirent  les  Latins,  Celœnœ,  cette  double  identité, 
déjà  établie  par  le  colonel  Leake  et  par  M.  Arundell  lui  même 
lors  de  son  premier  voyage  de  1826,  est  fortifiée  ici  de  preuves 
nouvelles.  Mais  M.  Arundell  ne  perdait  pas  de  vue  le  but  prin- 
cipal de  son  excursion ,  qui  était  de  rechercher  les  sites  d'^fe- 
tiochia  ad  Pisidiam,  de  Lystra  et  de  Derbê,  trois  places  aux- 
quelles les  travaux  et  les  souffrances  de  saint  Paul  donnent  un 
intérêt  particulier  dans  la  géographie  des  premiers  siècles  du 
Christianisme,  et  dont  la  situation  exacte  n'en  était  pas  moins 
restée  ignorée  faute  d'une  connaissance  suffisante  de  la  topo- 
graphie moderne  de  cette  partie  de  l' Asie-Mineure.  C'est  à  cette 
triple  conquête  géographique  que  marche  le  savant  chapelain  an- 
glais ,  en  s'enfonçant  dans  la  région  montagneuse  où  la  Phrygiç 
Parorée  (0  confinait  à  la  Pisidie. 

Si  les  circonstances  n'ont  pas  permis  à  M.  Arundell  de  pousser 
aussi  loin  qu'il  le  désirait  ses  recherches  et  ses  découvertes,  du 
moins  a-t-Û  eu  la  joie  d'accomplir  la  plus  importante,  cçlle  de 
l'ancienne  AnUoche  pisidienne,  et  d'assurer  en  outre  plusieurs 
autres  points  intéressants  de  géographie  comparée  entre  Apam& 
et  Antioche. 

Le  premier  est  la  synonymie  de  l'ancienne  s4pollonia ,  plus 

1  ♦puyCoi  IIap<6peia,  PhrygJe  Montagneuse» 
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anciennement  nommée  Mordiœum,  avec  la  petite  ville  d'Olou- 
Bourlou ,  située  à  quelque  distance  à  l'Ouest  du  lac  d'Egherdtr. 
Le  Dom  même  de  la  localité  moderne  mettait  déjà  sur  la  trçtce 
de  cette  synonymie;  plusieurs  inscriptions  que  le  voyageur  y 
découvrit  la  lui  confirmèrent.  Une  particularité  curieuse  que  nous 
apprennent  ces  inscriptions,  c'est  que  celte  Apollonie  phry- 
gienne était  une  colonie  de  Thraces  lyciens,  ce  qui  peut  éclair- 
cir  un  passage  d'Arrien  jusqu'à  présent  inexpliqué  (0. 

Bientôt  après  avoir  quille  Oulou-Bourlou ,  # .  Arundell  arrive 
en  vue  des  rives  pittoresques  du  lac  dEgherdir,  grande  nappe 
d'eau  que  des  montagnes  couronnées  de  neige  environnent  du. 
côté  de  l'Ouest  et  du  Su,cL  Notre  voyageur  passe  au  Nord  du  lac^ 
dans  sa  route  vers  Ialobatch ,  ville  qui  lui  avait  été  signalée  pour 
ses  antiquités,  et  que  la  distance  marquée  parles  Itinéraires 
romains  entre  Apollonie  et  Antioche,  comparée  à  celle  d'Ouloa- 
Bourlou  à  Ialobatch ,  semblait  devoir  identifier  avec  cette  an- 
cienne métropole  de  la  Pisidie.  Les  restes  d'un  magnifique  aque- 
duc, et  la  quantité  immense  de  débris  sculptés  dont  la  terre  est 
jonchée  aux  approches  de  la  ville,  annoncent  assez  l'emplacement 
d'une  cité  autrefois  importante  :  que  cette  ancienne  cité  ne  soit 
autre  qu' Antioche  elle-même ,  c'est  ce  que  toutes  les  circon- 
stances concourent  à  établir,  et  les  distances  des  Tables  par 
rapport  aux  autres  lieux  environnants  déjà  connus,  et  la  des- 
cription que  Strabon  donne  du  site  de  la  ville  (?).  L'ancienne 
Antioche  occupait  le  plateau  d'un  mamelon  isolé ,  à  une  demi- 
lieue  environ  au  Nord  de  la  ville  actuelle. 

M.  Arundell  désirait  vivement  poursuivre  plus  avant  dans  l'Est 
le  cours  de  ses  heureuses  explorations;  mais  la  saison  qui  s'a- 
vançait lui  fit  craindre  de  s'engager  dans  une  région  de  mon- 
tagnes difficilement  praticable  en  hiver,  et  il  se  vit  contraint  à 
6on  grand  regret  de  laisser  à  un  futur  voyageur  le  soin  de 
compléter  la  découverte  des  deux  autres  cités  évangéliques  dont 
il  s'était  promis  de  retrouver  les  vestiges.  11  reprit  donc,  en  quit- 
tant Ialobatch,  le  chemin  du  lac  d'Egherdîr.  Une  rivière  qui 

1  Arrianus,  De  Expedit.  Alex.  M.  I,  26.  «Alexandre,  ayant  quitté  Pha- 
3élist  envoya  une  partie  de  son  armée  contre  Perghé,  par  des  sentiers  de  la 
Bootagne  que  les  Thraces  firent  connaître...  » 

*  Arundell's  Discoveries  in  Asia  Mimor ,  vol.  1 ,  p.  269 sqq. 
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vient  de  lalobatch  descend  vers  le  Sud-Ouest  pour  aller  se  perdre 
dans  le  lac  ;  M.  Arundell  suivit  cette  vallée  où  s'élève  la  petite 
ville  de  Ghélendous ,  qui  a  probablement  succédé  à  quelque  loca- 
lité de  l'époque  grecque  ou  romaine,  car  notre  voyageur  y  trouva 
une  ancienne  inscription  sépulcrale  (0.  , 

Egherdîr,  à  la  pointe  sud  du  lac  qui  en  a  pris  son  nom,  est 
une  petite  ville  qui  n'a  rien  de  remarquable  si  ce  n'est  sa  posi- 
tion. Les  rives  du  lac  encaissées  sur  plusieurs  points  par  des 
rochers  à  pic  d'une  prodigieuse  hauteur,  offrent  un  aspect  im- 
posant. D'Egherdîr  à  Isbarta,  ou,  selon  la  prononciation  com- 
mune, Sparta,  la  route  longe  les  pentes  septentrionales  d'une 
chaîne  de  très-hautes  montagnes.  M.  Arundell  avait  déjà  visité 
Isbartalors  de  son  voyage  de  1826 5  cette  fois,  il  ne  se  contenta 
pas  de  revoir  les  magnifiques  restes  de  Sagalassus,  près  du  vil- 
lage moderne  ô? Àghlasoun  :  il  poussa  ses  explorations  à  quelque 
distance  vers  le  Sud-Est ,  où  les  gens  du  pays  lui  avaient  an- 
noncé de  vieilles  ruines,  et  il  y  trouva  en  effet,  près  d'un  vil- 
lage nommé  Ghermèh,  les  vestiges  évidents  d'une  ancienne 
cité  que  protégeait  une  acropole.  Le  voyageur  avait  cru  d'abord 
retrouver  là  le  site  de  l'antique  Selghê ,  célèbre  dès  le  temps  de 
l'expédition  d'Alexandre  5  un  examen  plus  rigoureux  des  auto- 
rités classiques  a  conduit  le  colonel  Leake  à  y  voir  la  forteresse 
de  Cremna ,  dont  le  nom  même  de  Gberraèh  conserve  la  trace 
éloignée  (*). 

A  trois  heures  environ  de  Ghermèh  dans  l'Ouest,  on  trouve  la 
bourgade  de  Boudjak,  qui  n'offre  rien  de  remarquable  à  l'obser- 
vation du  voyageur;  Paul  Lucas,  en  1706,  et  le  général  Koehler, 
en  1 801 ,  les  deux  seuls  Européens  qui,  avant  M.  Arundell,  eussent 
visité  ces  cantons,  en  étaient  passés  à  peu  de  distance  sans  l'aper- 
cevoir. Richter,  en  1816,  ne  s'était  pas  éloigné  d'fsbarta  du  côté 
du  Sud.  Boudjak  était  autrefois  plus  considérable  qu'aujourd'hui  ; 
elle  est  à  dix-huit  heures  de  Satalièh,  huit  d'Isbarta,  quatre 
d'Aghlasoun  et  huit  de  Bourdour.  Si  près  de  Satalièh  ,  M.  Arun- 
dell serait  volontiers  descendu  jusqu'à  ce  port  de  mer;  il  aurait 
voulu  examiner  les  ruines  de  Perghê ,  que  le  général  Kœhler 


1  Arundell's  DUcoveries  in  AsiaMinor ,  vol.  1,  p.  326, 
»  /cJ.,  vol.  II,  p.  74. 
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avait  traversées  sans  s'y  arrêter,  et  revenir  à  Smyrne  en  lon- 
geant la  côte ,  par  la  Lycie  et  la  Carie.  Cet  itinéraire  encore 
inexploré  offrait  la  chance  à  peu  près  certaine  d'importantes 
découvertes  archéologiques.  La  tentation  était  forte ,  mais  la 
prudence  dut  l'emporter.  On  touchait  à  la  saison  des  pluies,  qui 
aurait  nécessairement  rendu  les  explorations  à  la  fois  difficiles 
et  périlleuses.  Il  fallut  donc  se  résoudre  à  prendre  pour  le  re- 
tour la  route  plus  directe  de  Denizli.  M.  Ârundell  regagna  Bour- 
dour, où  il  avait  déjà  passé  lors  de  sa  première  tournée  aux  Sept- 
Églises;  un  peu  plus  loin  à  l'Ouest,  au  village  de  Iasakeuï  qui 
est  près  de  la  pointe  occidentale  du  lac  de  Bourdour,  notre  voya- 
geur quitta  sa  route  de  1826  pour  en  prendre  une  plus  rappro- 
chée des  montagnes  qui  couvrent  la  Lycie.  Celle-ci  le  conduisit 
à  Iarisli,  village  situé  près  d'un  lac  ;  une  inscription  que  M.  Arun- 
dell y  rencontra  et  où  se  lisent  distinctement  les  mots  AAKA- 
KEQN  AHMOS,  les  Lakanéens,  font  très-probablement  retrouver  à 
la  fois  dans  ce  village  le  site  d'une  ville  citée  sous  le  nom  de 
Lagon  dans  les  marches  du  consul  Manlius  C2) ,  et  sous  le  nom 
plus  correct  de  Lagania  dans  les  Notices (3);  dans  ce  cas,  le 
Cobulatus  et  le  Lysis  de  Polybe  et  de  Tite-Live  se  confondraient 
le  premier  avec  le  Ghebrèn-tchaï,  affluent  principal  du  lac  de 
Bourdour,  le  second  avec  le  ruisseau  de  lasa-keuï;  et  on  pour- 
rait reconnaître  le  Caralitis  Palus  de  l'historien  latin  dans  le 
lac  de  Kàiadibi ,  à  l'Ouest  de  Iarisli.  Mais  avant  de  se  prononcer 
d'une  manière  certaine  sur  ces  identifications ,  il  est  nécessaire 
d  avoir  des  notions  plus  précises  et  plus  détaillées  sur  la  topo- 
graphie actuelle  de  ces  districts  intérieurs. 

Kaïa-Hissar  (le  Château  du  Rocher),  à  l'Ouest  de  Kaïadibi, 
est  une  petite  ville  avec  des  ruines  anciennes  $  notre  voyageur 
y  croit  reconnaître  le  site  de  Themisonium.  Entre  Kaïa-Hissar  et 
Dénizli,  la  route  gravit  une  montagne  élevée,  qui  forme  ici  la 
ligne  de  séparation  entre  le  bassin  du  Méandre  et  celui  des  eaux 
qui  s'écoulent  vers  la  mer  de  Rhodes.  Denizli  est  le  dernier  lieu 
où  nous  ayons  à  accompagner  M.  Arundell  ;  le  surplus  de  son 
itinéraire  jusqu'à  Smyrne,  par  la  vallée  du  Méandre,  les  ruines 

1  Voyez  p.  357  du  volume  précédent. 

1  AruadeU's  Dûeoveries  in  Aria  Minor,  II,  118. 
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de  Magnésie  et  l'ancienne  Éphèse ,  ne  Saurait  pins  donner  lien 
à  aucune  remarque  nouvelle.    - 

Pendant  que  le  savant  chapelain  de  Smyrne  étendait  ses  inves- 
tigations classiques  sur  le  théâtre  des  marches  militaires  du 
consul  Manlius  et  des  courses  des  premiers  apôtres,  un  Fran- 
çais se  préparait  par  un  séjour  studieusement  employé  au  milieu 
des  monuments  de  Constantinople ,  à  ta  plus  vaste  exploration 
que  Ton  eût  encore  tentée  des  antiquités  de  l'Asie -Mineure  et  de 
sa  géographie.  Quiconque  a  suivi  avec  quelque  intérêt  la  marche 
des  grandes  expéditions  organisées  depuis  dix  ans  pour  l'avan- 
cement des  sciences  géographiques  a  déjà  nommé  M.  Charles 
Texier,  Architecte  distingué,  M.  Texier  avait  de  bonne  heure 
appliqué  son  art  à  l'illustration  des  antiquités  nationales;  et 
1J Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  avait  couronné  deux 
Mémoires  de  lui,  l'un  sur  les  antiquités  de  Fréjus,  l'autre  sur 
Celles  de  Reims.  Plusieurs  voyages  artistiques  et  archéologiques 
en  différentes  parties  de  l'Europe,  l'avaient  préparé  de  longue 
main  à  des  excursions  plus  lointaines,  et  lui  avaient  acquis  en 
même  temps  l'habitude  des  anciennes  inscriptions  que  donne  la 
pratique  des  monuments.  Une  aptitude  remarquable  pour  les 
langues  se  joint  chez  M.  Texier  aux  connaissances  techniques  et 
épigraphiques  ;  et  méditant  dès  longtemps  l'entreprise  à  la- 
quelle il  allait  se  consacrer,  il  s'y  était  préparé  par  d'autres 
études  non  moins  nécessaires  dans  un  tel  voyage ,  notamment 
par  une  étude  sérieuse  de  la  géologie.  Aussi ,  lorsque  la  propo- 
sition qu'il  avait  faite  d'un  voyage  d'exploration  en  Asie-Mineure 
eut  été  accueillie  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  par  l'Aca- 
démie des  Sciences,  et  que  sur  les  vives  recommandations  de 
ces  deux  compagnies  savantes  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique—  c'était  alors  M.  Guizot  —  eut  consenti  à  patroner  offi- 
ciellement l'entreprise  en  assignant  une  somme  annuelle  pour 
en  défrayer  les  dépenses,  M.  Texier  se  vit-i!  investi  des  instruc- 
tions les  plus  variées.  «  Je  doute ,  écrivait-il  de  Constantinople, 
que  personne  ait  jamais  eu  en  voyage  plus  de  charges  que  moi, 
car  j'en  ai  pour  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  :  archéologie, 
architecture,  bibliographie,  crânologie,  ethnographie,  géolo- 
gie... que  sais-je?  Je  n'en  finirais  pas.  » 

Le  jeune  artiste  quitta  Paris  au  mois  de  mai  1833  pour  se 
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rendre  directement  à  Conslantinople;  il  y  passa  un  an  tout  en- 
fier,  occupé  à  mesurer  et  à  dessiner  dans  leurs  moindres  détails 
les  monuments  de  cette  grande  capitale.  Au  mois  de  mai  1834 
il  se  disposa  à  passer  le  détroit,  et  à  commencer,  en  Asie- 
Mineure,  la  partie  véritablement  difficile  de  son  expédition.  Les 
résultats,  dus  à  trois  années  de  courses  presque  ininterrompues, 
fi'ontpas  été  au  dessous  de  ce  que  Ton  attendait  de  beaucoup 
de  zèle  et  d'ardeur  unis  à  beaucoup  de  savoir.  La  Péninsule  a  été 
étudiée  dans  son  ensemble,  particulièrement  au  point  de  vue 
archéologique  et  géologique,  d'une  manière  infiniment  plus  com- 
plète qu'aucun  autre  voyageur  ne  l'avait  fait  auparavant;  et  la 
géographie  a  retiré  aussi  de  cette  exploration  des  notions  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt. 

H  est  fâcheux  que  la  publication  de  ces  résultats  ne  soit  pas 
encore  à  beaucoup  près  terminée  quoique  commencée  déjà  de- 
puis sept  ans.  Non-seulement  la  partie  purement  artistique, 
architecturale  et  archéologique  de  cette  grande  publication 
n'avance  qu'avec  une  lenteur  qui  peut  d'ailleurs  se  justifier  par 
les  soins  minutieux  d'une  exécution  vraiment  royale;  mais  ce 
qui  est  plus  regrettable,  le  texte  môme  est  peu  avancé,  et  au- 
cune partie  des  itinéraires  et  des  études  géographiques  n'a  encore 
td  le  jour.  Les  renseignements  nous  auraient  manqué  pour 
écrire  l'histoire  du  voyage ,  si  nous  n'avions  pu  nous  appuyer , 
eu  l'absence  de  la  relation  môme ,  sur  une  série  de  documents 
provisoires  où  se  trouve  exposé  l'enchaînement  des  explorations, 
rapports  et  notes  diverses  de  M.  Texier  adressés  soit  au  ministre 
de  l'Instruction  Publique,  soit  à  l'Académie  des  Inscriptions 
eu  à  F  Académie  des  Sciences,  rapports  des  deux  académies 
elles-mêmes  sur  ces  communications  successives ,  publications 
partielles  de  quelques  portions  du  journal,  etc.  Mais  de  ces 
sources  diverses ,  une  des  plus  intéressantes  où  nous  avons  pu 
puiser  est  la  correspondance  familière  du  voyageur  pendant  le 
cours  de  ses  travaux  en  Asie-Mineure,  correspondance  où  se 
refiète  encore  dans  toute  sa  fraîcheur  la  spontanéité  des  pre- 
mières impressions,  avec  cette  gaieté,  cet  entrain,  ce  laisser-aller 
d'artiste  que  Ton  se  croit  obligé  d'effacer  quand  vient  le  moment 
«te  la  rédaction  officielle.  Lorsque  le  voyageur  est  homme  d'es- 
prit, a-t-on  dit  avec  grande  raison,  il  n'y  a  rien  de  plus  attachant 
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que  ces  épancbements  intimes  du  commerce  épislolaire,.  (Test 
justement  ce  qui  d'ordinaire  ne  s'imprime  pas.  Plus  tard,  pour 
se  foire  un  titre  de  ses  travaux ,  on  y  met  une  gravité  de  coût 
vention  qui  ne  comporte  plus  ceton  familier,  et-qui  ôte  à  beau- 
coup de  détails  cette  couleur  du  moment  que  rien  ne  peut  rem- 
placer. On  fait  disparaître  l'homme ,  pour  ne  laisser  en  montre 
que  le  savant.  C'est  ainsi  que  l'on  ne  connaîtrait  que  bien  ira* 
parfaitement  un  autre  de  nos  voyageurs ,  Victor  Jacquemoat, 
qui  offre  avec  M.  Texier  plus  d'un  trait  de  ressemblance,  ai  l'on 
séparait  de  la  relation  savante  de  ses  explorations  les  Lettre* 
familières  qui  en  sont  un  si  piquant  appendice  (0. 

La  première  station  de  M.  Texier  en  Asie  est  Nicomèdie 
(Ismid) ,  où  il  se  rendit  par  mer.  Cette  ville  nerenCarme  que  bien 
peu  de  monuments  de  l'antiquité.  De  Nicomèdie,  le  voyageur 
vient  à  Sabandjèh,  le  Sophon  des  auteurs  byzantins  (2) 5  puis, 
remontant  la  vallée  du  Sakaria  en  longeant  la  rive  gauche  do 
fleuve,  il  arrive  à  Nicé*>  la  première  ville  de  l'Asie-Mineure  que 
M.  Texier  juge  digne  d'une  étude  approfondie  (3J.  Il  emploie  six 
jours  à  en  lever  le  plan  ,  avec  tous  ses  édifices  anciens  et  mo- 
dernes, les  portes ,  les  tours ,  et  même  les  principales  rues.  11  a 
reconnu  le  théâtre  antique  dans  les  lieux  où  Paul  Lucas  avait 
cru  retrouver  le  lieu  d'assemblée  du  oâèbre  concile  auquel  on 
doit  le  symbole  de  Nicée.  Ce  dernier  édifice  n'existe  plus,  car 
M.  Texier  s'est  assuré  que  ce  n'est  pas  l'église  actuelle  des  Grecs. 
Celle-ci  ne  doit  pas  remonter  au  delà  des  Paléologues. 

Le  bord  méridional  du  lac  de  Nicée,  que  M.  Texier  suivit  pen- 
dant douze  heures  pour  aller  de  Nicée  à  Ghio>  l'ancienne  dus  (4<, 

1  La  correspondance  familière  de  M.  Texier,  lue  en  grande  partie,  au  fur  et  à 
mesure  de  la  réception  des  lettres,  au  sein  des  diverses  classes  de  l'Académie, 
fut  mise  ensuite  à  la  disposition  d'un  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions» 
M.  Berger  de  Xivrey,  qui  en  fit  imprimer  des  fragments  étendus  dans  un  Jour- 
nal quolidien.  Ces  articles  ont  été  réunis  plus  tard  dans  un  recueil  de  frag- 
ments de  critique  publié  par  M.  de  Xhrrey  sous  le  titre  d'Essais  d'apprécia- 
tions historiques.  Paris,  1837,  in-8,  2  vol. ,  1. 1,  p.  187  et  suiv. 

9  Walckenaër,  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages  y  L  I  de  1835, 
p.  298. 

*  Lettre  à  M.  Guizot,  ministre  de  V Instruction  puètique;  dans  le  Mo- 
niteur du  16  juillet  183$.  Xivrey,  p.  200. 

*  Ghio  est  le  nom  que  lui  conservent  les  Grecs;  lesTurks  nomment  ce  petit 
port  Kemlih, 
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lui  parut  un  pays  ravissant,  a  Le  lac  de  Nicée  est  des  plus  admi- 
rables, écrivait-il  ;  il  est  entouré  de  forêts  de  haute  futaie ,  sous 
lesquelles  pousse  un  gazon  vert  et  fin  comme  dans  un  parc  an- 
glais. On  y  rencontre  à  chaque  pas  des  arbres  couverts  de  fleurs, 
et  que  je  n'ai  jamais  vus  dans  aucune  serre.  Les  hérons ,  les 
pélicans,  les  cigognes,  sa  promènent  là  comme  une  basse-côur 
exotique.  Mais  il  faut  de  grandes  fatigues  pour  leur  rendre  vi- 
site. »  La  faim  même ,  ce  tourment  si  peu  connu  dans  des  pays 
organisés  comme  le  nôtre,  le  fil  souvent  souffrir  :  «  On  ne  trouve 
rien  à  manger  dans  les  plus  grandes  villes,  à  plus  forte  raison 
dans  les  villages.  Du  lait  et  quelques  galettes  molles,  voilà  tout. 
Les  légumes  sont  chose  inconnue;  à  peine  irouve-t-on  quelques 
oignons.  Les  habitants  vivent  de  rien  :  c'est  une  misère  incon- 
cevable au  milieu  du  plus  beau  pays  du  monde.  Nous  avons  tra- 
rersé  des  forêts  de  quinze  lieues ,  pleines  des  plus  beaux  bois 
que  j'aie  jamais  vus.  Il  y  a  des  champs  et  des  vallées  immenses 
et  bien  arrosés,  où  on  ne  trouve  pas  un  habitant  (0.  » 

Après  un  court  séjour  à  Broussa,  et  de  là  kKoutaïèh,  M.  Texier 
arriva  aux  ruines  de  l'ancienne  Azani ,  déjà  décrites  par  le 
major  Keppel  ;  ces  magnifiques  ruines  sont  si  complètes  qu'on 
s'y  croirait  dans  une  ville  de  fées,  selon  l'expression  du  voya- 
geur. Il  les  décrit  avec  enthousiasme,  et  le  temps  qu'il  y  passa 
fat  activement  employé  à  faire  revivre  par  le  pinceau  ces  beaux 
restes  de  l'antiquité  grecque.  Le  voyageur  traverse  ensuite  un 
massif  montagneux  que  les  Turks  nomment  Mourad-Dâgh;  c'est 
le  Dindyménè  des  temps  classiques.  La  descente  de  cette  mon- 
tagne élevée  le  conduit  vers  les  plaines  centrales  de  la  Phrygie. 
Une  intéressante  découverte,  celle  de  Synnada,  allait  y  mar- 
quer ses  premiers  pas.  M.  Callier  en  avait  déjà  reconnu  le  site 
deux  ans  auparavant  ;  mais  il  l'avait  rapidement  traversé  sans 
le  décrire ,  et  d'ailleurs  le  nouvel  explorateur  ne  pouvait  con- 
naître cette  découverte  antérieure  dont  rien  encore  n'était  publié. 
Écoutons-le  s'applaudir  de  celte  bonne  fortune  géographique  : 
«  i'ai  assez  bien  dirigé  ma  route  dans  la  Grande  Phrygie,  écri- 
vait-il- je  suis  tombé  juste  sur  l'emplacement  de  Synnada. 
C'est  aujourd'hui  un  pauvre  village  rempli  de  fragments  d'ar- 

»ximy,  p.  Ma. 

111.  !» 
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cbitecture  et  offrant  encore  quelques  inscriptions;  mais  ce  qui 
lève  tous  les  doutes,  ce  sont  les  immenses  carrières  de  marbre 
qui  existent  encore  à  trois  milles  de  là.  C'est  admirable  délire 
suc  les  lieux  la  description  de  Strabon  :  comme  tout  cela  est 
clair,  et  comme  il  explique  bien  que  ce  n'est  pas  Synnada  qui 
fournit  le  marbre  ;— par  une  bonne  raison,  c'est  qu'elle  est  située 
sur  un  terrain  volcanique.  Je  crois  aussi  que  s'il  fait  la  remarque 
que  la  petite  plaine  voisine  de  la  ville  était  plantée  d'oliviers, 
c'est  qu'il  y  avait  là  un  fait  curieux  comme  agriculture  :  car  au- 
jourd'hui ,  dans  toute  l'Àsie-Mineure ,  les  oliviers  ne  viennent 
point  à  une  distance  de  vingt-quatre  heures  de  la  mer.  Le  climat 
de  Synnada  est  froid;  l'hiver,  il  y  a  beaucoup  de  neige.  »  Le 
village  qui  s'y  trouve  aujourd'hui  s'appelle  Eski- Kara-Hissar. 
«  S'il  y  avait,  ajoute  M.  Texier ,  le  moindre  doute  sur  la  position 
delà  ville,  malgré  les  inscriptions  que  j'ai  copiées,  ces  car- 
rières suffiraient  pour  la  faire  reconnaître.  J'ai  levé  un  plan 
topographique  du  pays.  » 

Citons  ici  quelque  chose  des  observations  géologiques  de 
M.  Texier,  pour  montrer  la  variété  de  ses  travaux.  «  J'ai  observé, 
4iaaitr-il  dans  une  autre  de  ses  lettres,  de  superbes  volcans  dans 
la  Phrygie  brûlée;  des  soulèvements  de  trachytes  à  Kara-Hissar, 
ej  ici  à  Angora  ;  le  bassin  de  craie  de  Koutaïèh ,  et  les  formations 
argileuses  du  Sangarius.  Sauf  quelques  exceptions,  ce  sont  ces 
quatre  espèces  qui  constituent  tous  les  terrains  que  j'ai  parcou- 
rus. Nicée  est  sur  le  calcaire  alpin,  Nicomédie  sur  le  grès  rouge, 
passant  au  grawake  dans  les  vallées.  J'ai  peu  vu  d'exemples 
d'épanchements  d(é  trachytes  aussi  beaux  que  ceux  de  Kara- 
Hissar  (le  Château  Noir).  Ce  sont  huit  îlots  placés  au  milieu 
d'une  plaine  unie,  et  disposés  circulairement  sur  deux  lignes 
concentriques.  J'ai  relevé  un  plan  de  cette  ville ,  et  dessiné  tous 
les  rochers  à  la  chambre  claire.  J'en  fais  de  même  partout  où  je 
trouve  des  formations  intéressantes.  Pour  les  échantillons,  j'en 
recueille  peu,  par  la  raison  de  l'extrême  difficulté  du  transport.  » 

Plus  au  nord,  dans  la  vallée  de  Dogonlu,  le  voyageur  avait  à 
reconnaître  les  tombeaux  des  anciens  rois  phrygiens,  ces  monu- 
meols  quet  leurs  proportions  gigantesques  feraient  croire  au- 
dessus  des  forces  naturelles  de  l'homme.  Le  grandiose  outré  de 
ces  immenses  sculptures  taillées  dans  le  roc ,  ou  plutôt  de  ces 
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rochers  entiers  sculptés  en-  diverses  figures,  ou  superposée» 
pour  produire  d'étonnante  effets,  n'est  pas  le- seul  nntif  de^to 
bagne  durée  de  ces  tombeaux.  Lee  anciens  ptoçaiapfr  emfinai v 
rement  leurs  nécropoles  dans  des  endroits  pierreux  et  stériles*» 
pour  ne  pas  enlever  à  la  culture  des  terrains  que  le  bras  è& 
nomme  pouvait  féconder.  Ces  lieux,  n'offrant  aucune  reseoure* 
aux  peuples  qui  ont  par  la  suite  occupé  le  pays,  n'ont  pas  été 
fouillés;  car  il  est  rare  que  les  hommes,  même  les  plu»  bar- 
bares, aient  détruit  pour  le  seul  plaisir  de  détruire.  Teutf  aotte 
intérêt  que  celui  d'une  savante  curiosité ,  au  lieu*  d'attirés 
Khomroe  en  ces  lieux  arides,  l'en  détournait.  Mais  pour  l'ar- 
chéologue, peu  d'endroits  pourraient  offrir  un  aussi  puissant 
attrait.  Ces  monuments  phrygiens  rattachent  en  quelque*  sorte 
kmy  Urologie  à  l'histoire,  dont  ils  sont  ici  les  plus  anciens  titres;- 
Tel  est  le  tombeau  du  roi  Midas,  découvert  en  1 800 par  Mftf .  Leake, 
fouler  et  Carlyle ,  décrit  vingt  ans  phis  tard  par  le  premier  dé- 
cès trois  voyageurs  U> ,  et  revu  en  1820  par  M.  Alexandre  dfr 
Laborde^).  M.  Texier  raconte  ainsi  son  excursion  à  teVaHfa 
des  Tombeaux  :  «  C'est  une  difficulté  extrême  de  parcourir  ces 
pays  qui  sont  absolument»  déserts.  Ayant  pris  des  guides  efr 
quelques  provisions,  j'ai  exploré  une  contrée  qui  était  tout  àfato 
inconnue.  J'ai  trouvé  deux  nécropoles  semblables  à  celtes-  d* 
Setd-el-Ar,  aux  lieux  nommés  Kirk-Htn  et  Im-Baxmrdji-Itto. 
Les  Turks  appellent  htn  les  chambres  sépulcrales.  Elles-  sont 
situées  au  milieu  des  forêts,  à  une  demi-journée  de  Btikû.  H  est 
bien  difficile  d'en  indiquer  plus  exactement  la  place...  Toutes 
ces  montagnes  sont  excavées  pour  y  placer  des  sépulcre».  On* 
les  compte  par  milliers.  En  remontant  toujours  vers  le  Nesd , 
j'arrivai  à  la  demeure  d'été  des  habitants  de  Rhosreffi-Pacha- 
Khan.  J'étais  voisin  de  la  vallée  où  le  colonel  Leake* a  découvert 
un  monument  portant  une  inscription.  Les  habitants  rappellent 
luib-Kaia,  la  Pierre  Écrite.  J'ai  parcouru  toute  cette  vallée 
solitaire ,  et  j'ai  trouvé,  dans  un  des  lieux  les  plus  inaccessible* 
dt  la  forêt,  deux  autre» monuments  dans  le  même  style,  «ton* 

1  Dans  la  première  édition  de  son  Tour  in  A*ia  Minor  Insérée  par  Wal- 
pole  dans  le  second  volume  de  sa  Collection  sur  la  Turquie  (18*9)  ;  puis  dans 
la  seconde  édition  publiée  à  part  en  1824. 

1  Ci-dessus,  p.  191. 
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l'un  tout  chaggé  de  caractères  phrygiens.  Us  sont  taillés  dans  le 
roc,  et  portieflt  des  ornements  dans  un  style  particulier.  Non 
loin  de  là,  j'ai  dessiné  un  monument  sépulcral  tout  aussi  remar- 
quable. Je  ne  saurais  décrire  les  innombrables  tombeaux  de 
tout  genre  qui  se  trouvent  dans  ces  lieux.  Tout  porte  à  croire 
que  j'ai  découvert  la  vallée  des  tombeaux  des  rois  de  Phry- 
gie  (0.  » 

Si  l'expression  j'ai  découvert  n'est  pas  ici  d'une  rigoureuse 
exactitude,  une  autre  découverte  non  moins  importante  ap- 
partient bien  en  propre  à  M.  Texier  :  c'est  celle  des  ruines  de 
Pminunte.  M.  Cal  lier  et  d'autres  voyageurs  plus  anciens  étaient 
passés,  nous  l'avons  dit,  à  une  très-petite  distance  de  ces  ruines, 
sans  qu'aucun  d'eux  eût  été  assez  heureux  pour  les  voir.  C'est  à 
M.  Texier  que  cette  bonne  fortune  était  réservée.  Ces  belles 
ruines  sont  dans  un  lieu  appelé  Bala  Hissar ,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  au  sud  de  la  petite  ville  de  Sitri-Hissar,  sur  la  route  di- 
recte de  Koutaïèh  à  Angora.  Notre  voyageur  y  a  reconnu  l'acro- 
pole ,  le  portique  d'enceinte  du  grand  temple ,  l'ancienne  en- 
ceinte d'une  basilique,  un  portique  d'ordre  grec,  et  lès  gradins 
du  théâtre.  La  ville  était  située  sur  trois  collines,  à  l'intersection 
de  deux  vallées ,  sur  le  revers  de  l'une  desquelles  un  monceau 
de  blocs  de  marbre  blanc  et  de  colonnes  renversées  lui  parut 
représenter  les  ruines  d'un  temple  d'Esculape,  car  il  y  copia 
une  inscription  votive  en  l'honneur  de  ce  dieu.  Toute  la  vallée 
est  dominée  par  une  montagne  élevée ,  qui  est  le  Dindymos. 

A  Angora,  le  monument  qui  devait  appeler  principalement 
l'attention  de  M.  Texier,  et  pour  lequel  il  avait  pressé  son  voyage, 
d'après  l'avis  qu'on  lui  avait  donné  de  sa  prochaine  destruction, 
est  le  fameux  temple  d'Auguste.  On  sait  qu'Auguste,  en  mou- 
rant, déposa  entre  les  mains  des  Vestales  son  testament,  avec 
trois  autres  écrits  également  cachetés.  «  L'un ,  dit  Suétone,  ren» 
fermait  l'ordonnance  de  ses  funérailles  ;  le  second ,  un  exposé 
de  ses  actes  qu'il  voulait  qu'on  gravât  sur  des  tables  d'airain 
scellées  devant  son  tombeau  ;  et  le  troisième,  une  notice  géné- 
rale de  l'administration  de  l'Empire.  »  Les  tables  d'airain  où 

1  On  peut  ajouter,  a  l'appui  de  cette  conjecture  de  M.  Texier,  que  non 
loin  de  là  était  située  Midœum9  la  plus  ancienne  ville  royale  de  la  dynastie 
phrygienne. 
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fat  gravé  le  second  de  ces  importants  documents  ont  péri  depuis 
bien  des  siècles.  Chishull ,  dans  ses  Antiquitates  Asiaticœ ,  fait 
à  ce  sujet  une  réflexion  trcs-ju-te.  Le  bronze  a  toujours  offert  à 
h  cupidité  un  appât  qui  est  devenu  une  cause  de  destruclion 
pour  les  monuments  de  ce  métal.  Le  marbre  n'avait  pas  le  môme 
inconvénient,  surtout  dans  les  pays  où  il  abonde.  C'est  ainsi 
que  nous  a  été  conservé  cet  abrégé  de  4a  vie  d'Auguste,  que  les 
habitants  d'Âncyre  firent  graver  sur  les  murs  mêmes  du  temple 
élevé  chez  eux  à  cet  empereur. 

On  sait  que  l'antiquité  fit  un  grand  usage  de  l'airain  et  du 
marbre  pour  consigner  une  foule  d'évéuements,  proclamés  et 
propagés  si  facilement  de  nos  jours  par  les  cent  voix  de  la  presse, 
surtout  de  la  presse  quotidienne.  Il  est  curieux  de  lire  quelque- 
fois sur  du  marbre  jusqu'à  de  petits  faits  comme  ceux  d'une 
courte  annonce  de  journal.  Ainsi  tel  malade  fait  graver  sur  une 
table  de  marbre,  placée  au  bord  d'une  route,  que  tel  médecin  l'a 
guéri  de  telle  maladie-,  et  ce  fragile  monument  arrive  jusqu'à 
nous  après  vingt  siècles.  A  plus  forte  raison  les  anciens  fai- 
saient-ils servir  ces  durables  moyens  de  publicité  à  tous  les 
actes  publics  de  gouvernement  ou  d'administration.  Pour  toutes 
les  pièces  de  ce  genre  on  connaît  le  fréquent  usage  des  inscrip- 
tions ,  ce  qui  rend  l'histoire  lapidaire  si  importante  dans  l'étude 
de  l'antiquité  (0. 

Après  une  quinzaine  de  jours  employés  à  examiner  les  anti- 
quités d'Angora  et  à  relever  la  double  inscription  de  l'^u- 
puteum,  M.  Texier  se  remit  en  route  vers  le  Nord  Est,  et  après 
quinze  heures  de  marche  il  arriva  à  Galadjik,  bourg  moderne 
qui  se  presse  sur  les  flancs  d'un  mamelon  de  forme  conique 
portant  une  forteresse.  Le  voyageur  ne  trouva  point  d'antiquités 
en  cet  endroit;  mais  en  franchissant  un  vallon  au  bas  de  la  ville , 
il  remarqua  sur  une  colline ,  au  milieu  de  restes  d'édifices ,  des 
bornes  milliaires  du  temps  de  l'empereur  Hadrien ,  et  plusieurs 
grands  lions  en  marbre,  dont  le  travail  n'est  pas  mauvais ,  sans 
être  toutefois  de  la  belle  époque  do  l'art.  Il  est  assez  difficile  de 
dire  ce  qui  a  pu  porter  les  anciens  à  l'exécution  d'un  si  grand 
nombre  de  statues  de  ces  animaux ,  même  en  supposant  que  la 

1  XWjny«  P«  *14. 
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ferme  des  rochers  sortant  de  terre  ait  facilité  le  travail  du  sculp- 
teur. Peut-être,  en  oertaîoes  localités ,  voulut-on  offrir  un  bom- 
ttiàge  à  Cybôle.  On  trouve  de  ces  lions  en  Grèoe  et  dans  les  îles 
de  TAflcbipel  ;» souvent  ils  sont  de  dimensions  colossales.  Il  y  en 
a  «également  ri  Acgora,  et  M.  Texier  assure  que  sur  sa  route, 
jusqu'à  Konièb,  presque  toutes  les  villes  antiques  en  renferment 
pins  ou  moins.  A  ftonièh ,  il  en  compta  plus  de  trente  bien  con- 
servés. D'autres  voyageurs  avaient  fait  la  même  remarque  en 
différentes  parties  de  l' Asie-Mineure. 

A  «quelques  lieues  de  Gaiadjik,  M.  Texier  passa  le  Halys;  pais 
continuant  sa  route  à  l'Est,  par  des  vallées,  des  [daines  et  des 
rivières  qu'aucune  carte  n'indiquait,  car  aucun  voyageur  avant 
lui  n'avait  pénétré  dans  cette  partie  trans-halyenne  de  l'ancienne 
Galatie,  il  s'arrêta  le  cinquième  jour  à  un  village  que  sa  situa* 
tien  au  débouché  d'une  double  vallée  a  fait  nommer  Boguz-keui, 
levittage  du  Défilé.  Des  pierres  sculptées  et  des  ruines  anciennes 
lui  avaient  été  indiquées  dans  cette  localité.  Son  attente  n'y  fut 
peint  trompée;  cette  découverte  est  au  nombre  des  plus  cu- 
rieuses que  le  voyageur  ait  faites  «dans  son  expédition.  Sur  une 
montagne  élevée  dont  le  sommet  forme  un  vaste  plateau,  il  vit 
les  restes  d'une  ville  occupée  aujourd'hui,  dans  son  intérieur, 
par  une  forêt  de  chênes  nains;  une  muraille  de  travail  cycle- 
péen ,  de  cinq  mètres  d'épaisseur,  l'entoure  encore  tout  entière. 
Des  partes,  dont  Tune,  formant  jadis  une  arcade,  est  ornée, 
à  la  hauteur  4e  l'imposte,  de  deux  grandes  têtes  de  lion  ;  des 
souterrains,  trois  acropoles  situées  sur  autant  de  rochers  isolés, 
va  temple  élevé  sur  plusieurs  esplanades,  font  de  ce  lieu  un  des 
plus  remarquables  de  l' Asie-Mineure.  H.  Texier  penchait  d'abord 
à  voir  dans  ces  restes  d'une  ville  dont  rien  n'indique  aujour- 
d'hui l'appellation  ancienne,  ni  les  monuments,  ni  la  tradition, 
ni  même  les  indications  de  Strabon,  ceux  de  ratriu»,— nom  que 
l'on  trouve  aussi  écrit  au  pluriel,  Tavia.  Tavium  était  la  ville 
principale  des  Trokmes ,  la  plus  reculée  à  l'Orient  des  tribus 
gelâtes  sur  le  Halys.  Mais  indépendamment  de  ce  que  les  dis- 
tances fournies  par  les  itinéraires  contrarient  ce  rapport  (0,  une 

1  D'Anville,  et  après  lut  le  colonel  Leake,  se  fondant  sur  l'autorité  des  Iti- 
néraires, ont  placé  Tavium  à  Tchoroum ,  ville  située  sur  la  route  de  Kfeagari 
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autre  difficulté  résulte  de  l'absence  complète  de  tout  Yestige 
romain  dans  ces  ruines  où  de  nombreux  bas-reliefs  offrent  le 
plus  ancien  style  oriental ,  tandis  que  Ton  sait  par  les  médailles 
assez  nombreuses  de  Tavium  que  cette  ancienne  cité  gauloise 
tenait  encore  un  rang  notable  sous  l'administration  romaine. 
Sans  s'expliquer  précisément  à  cet  égard ,  les  commissaires  dé- 
signés par  l'Académie  des  Inscriptions  pour  lui  rendre  compte 
des  découvertes  du  voyageur  en  Galatie  n'avaient  pas  adopté  ce 
rapprochement  entre  les  ruines  de  Bogaz-keuï  et  Tavium  (*>• 
M.  Texier  en  a  plus  tard  hasardé  un  autre ,  contre  lequel  un 
savant  particulièrement  versé  dans  l'archéologie  asiatique  a  pro- 
posé de  fortes  objections  (*).  Mais  à  part  les  conjectures  plus  ou 
moins  incertaines  sur  l'ancien  nom  de  la  ville  retrouvée,  ht 
découverte  elle-même  n'en  reste  pas  moins  avec  tout  son  intérêt 
pour  les  scrutateurs  de  l'antiquité. 

Et  cependant  ces  remarquables  ruines  ne  sont  pas  encore  ce 
qui  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention  sur  une  localité  que  nul 
Européen  avant  M.  Texier  n'avait  visitée.  Écoutons  encore  te 
voyageur  racontant  la  suite  de  son  exploration  dans  la  vallée  de 
Bogaz-keuï.  «La  découverte  de  cette  ancienne  ville,  disait-il, 
fort  importante  par  elle-même ,  est  effacée  par  celle  d'un  monn- 
aient que  j'ai  trouvé  dans  les  montagnes  voisines,  et  qui  doit  se 
placer  au  premier  rang  des  monuments  antiques  connus.  C'est 
une  enceinte  de  rochers  naturels  aplanis  par  l'art,  et  sur  les 
parois  de  laquelle  on  a  sculpté  une  scène  d'une  importauce 
majeure  dans  l'histoire  de  ces  peuples.  Elle  se  compose  de 

a  Amasieb.  D'Anville ,  Giogr*  Ane. ,  II ,  61  ;  Leake ,  Tour  in  Asia  Minor , 
311.  Le  village  de  Bogaz-keul  est  à  une  quinzaine  de  lieues  dans  le  Sud-Sud» 
Ouest  de  Tchoroum,  et  à  huit  ou  dix  lieues  au  Nord-Ouest  de  Ieuzghat. 

1  Rapport,  etc.;  dans  le  Journal  des  Savants,  1835,  p.  371.  Un  savant 
voyageur  anglais,  dont  nous  aurons  bientôt  &  raconter  les  courses  en  Asie-Mi- 
neure, M  William  Hamliton,  a  cependant  cherché  a  démontrer  dans  un  mé- 
moire spécial  que  les  ruines  de  Boghaz-keul  représentent  le  site  de  Tavium. 
Journal  of  the  Geogr.  Soc.  of  London ,  vol.  VII ,  p.  74.  Comp.  les  Resear- 
dus  in  Asia  Minor  du  même  voyageur,  vol.  I ,  p.  305.  Enfin ,  pour  com- 
pléter cette  liste  d'opinions  encore  mal  arrêtées,  nous  devons  ajouter  que 
M.  Texier  lui-même  a  définitivement  transporté  Tavium  aux  ruines  voisines  du 
village  de  NéfezkeuT,  a  quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  sud  que  Boghaz-keoK 
Description  de  V Asie-Mineure  %  1. 1,  p.  200-221. 

'  Adrien  de  Longpérier,  dans  la  Revue  Archéologique ,  mai  1845,  p.  77. 
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soixante  figures,  dont  quelques-unes  sont  colossales.  On  y  recon- 
naît l'entrevue  de  deux  personnages  qui  se  font  mutuellement 
des  présents.  »  La  hauteur  des  figures  varie  depuis  la  dimen- 
sion de  demi-nature  jusqu'à  des  proportions  colossales.  En  se 
transportant  à  l'entrée  de  l'enceinte,  nommée  dans  le  pays 
Iasili-Kaïa,  la  Roche  Écrite,  les  figures  marchent  dans  le  même 
sens,  et  toute  la  pompe  se  rencontre  dans  le  fond  de  cette  espèce 
d'hémicycle  où  se  trouvent  les  deux  personnages  principaux 
qui  semblent  échanger  des  présents.  L'un  d'eux  est  barbu.  11 
tient  dans  sa  main  droite  une  massue,  et  de  l'autre  il  présente 
une  fleur;  il  marche  sur  la  tête  de  deux  hommes  qui  fléchissent 
sous  le  poids.  Coiffé  d'une  mitre  fort  élevée  et  de  forme  conique, 
il  est  vêtu  d'une  tunique  courte;  à  ses  pieds  on  voit  un  taureau 
unicorne.  Ce  roi  est  suivi  de  sa  cour,  qui  forme  derrière  lui  un 
long  cortège.  Immédiatement  après  le  prince ,  deux  hommes 
barbus  sont  également  coiffés  de  la  mitre.  Le  premier  porte  dans  • 
sa  main  droite  une  massue  appuyée  sur  l'épaule  -,  le  bras  gauche 
qui  est  tendu  soutient  une  grande  épée.  Le  second  est  sans 
armes.  Ces  deux  figures  marchent  sur  de3  rochers  escarpés.  Dans 
un  autre  bas-relief  on  distingue  deux  figures  ailées  ;  par  le  style, 
comme  par  les  ornements  et  les  attributs,  ces  groupes  rap- 
pellent jusqu'à  un  certain  point  l'art  égyptien,  et  plus  particu- 
lièrement encore  l'art  assyrien  et  persépolitain.  Le  second  per- 
sonnage principal  qui  fait  face  au  roi  et  à  son  cortège ,  a  tous 
les  caractères  d'une  femme.  Une  longue  robe  à  larges  manches 
vient  s'attacher  sous  son  cou;  sa  taille  est  serrée  par  une  cein- 
ture; ses  cheveux  sont  longs  et  pendants,  et  sa  coiffure  con- 
siste en  une  mitre  crénelée  qui  se  voit  quelquefois  dans  les  statues 
de  Cybèle.  Cette  reine  est  debout  sur  un  lion,  et  accompagnée, 
comme  le  roi ,  d'un  quadrupède  unicorne.  Derrière  elle,  entre 
autres  personnages ,  deux  figures  de  femmes ,  de  plus  petites 
dimensions  que  celle  de  la  princesse,  mais  vêtues  d'une  manière 
absolument  semblable,  sont  portées  par  un  aigle  à  deux  têtes, 
les  ailes  étendues.  On  distingue  plus  loin  un  personnage  sym- 
bolique à  tête  de  lion ,  ayant  les  deux  mains  levées  et  tenant  un 
globe  dans  l'une  d'elles.  Une  autre  figure  présente  une  tête  hu- 
maine coiffée  d'une  mitre ,  avec  deux  avant-corps  de  lions  en 
guise  de  bras,  et  les  jambes  remplacées  par  des  monstres  marins. 
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II  est  bien  hasardeux,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
historiques  sur  l'Ouest  de  l'Asie,  de  risquer  une  explication  de 
ce  singulier  monument  des  temps  antiques;  ce  qui  n'est  pas 
douteux ,  c'est  qu'il  remonte  à  une  époque  antérieure  à  l'intro- 
duction de  l'art  grec  dans  ces  contrées  longtemps  assyriennes. 
Nulle  trace  d'écriture  d'aucune  espèce  n'existe  sur  les  rochers 
sculptés  de  Bogaz-keuï;  cette  circonstance  importante  semble 
assigner  à  cette. page  de  l'histoire  phrygienne  une  date  plus  an~ 

i      tienne  que  celle  des  monuments  funéraires  de  Doganlu  (0. 

Après  avoir  examiné  et  dessiné  ces  curieux  monuments, 
M.  Texier  prit  sa  direction  au  sud  vers  Kalsarièh.  Le  pic  volca- 
nique d'Ardjèh  qui  domine  cette  ville,  et  les  formations  bizarres 
de  la  vallée  d'Urgub  qui  la  précèdent ,  offraient  au  voyageur, 
après  ses  longues  investigations  archéologiques ,  un  autre  sujet 
d'études  et  d'observations.  La  description  qu'il  en  fait  dans  ses 
premières  lettres  est  aussi  curieuse  que  pittoresque,  dans  la 
familiarité  de  son  style  épistolaire  :  «  Le  fameux  mont  Argèe , 
toujours  couvert  de  neige ,  n'esf  qu'un  immense  volcan  compa- 
rable à  l'Etna.  La  masse  de  l'Argée  est  trachyte  et  porphyre. 
Je  ne  saurais  vous  donner  une  idée  de  ces  terrains  d'Urgub, 
composés  d'immenses  cônes  de  ponce  et  de  sable.  Mettez  dans 
une  chambre  des  pains  de  sucre  qui  couvrent  tout  le  sol ,  et 
faites  cheminer  là-dedans  des'  hommes  d'un  pouce  de  haut  : 
voilà  Urgub.  Ce  phénomène  comprend  un  terrain  d'environ  sept 
lieues  sur  quatre.  Les  anciens  ont  creusé  dans  ces  cônes  des 
multitudes  de  tombeaux  ;  de  sorte  qu'on  trouve  là  la  nature  et 
l'histoire  offrant  simultanément  des  problèmes  presque  inso- 
lubles. La  réunion  de  ces  grottes  forme  aujourd'hui  des  villages  ; 

|  il  n'y  a  rien  de  plus  pittoresque.  Paul  Lucas  avait  vu  ces  lieux 
en  1706  et  en  1715,  et  quand  il  les  a  décrits  on  l'a  traité  de 
menteur.  »  Revenant  plus  tard  sur  les  impressions  produites  par 
l'aspect  extraordinaire  de  cette  plaine ,  il  dit  encore  :  «  Après 

'  avoir  franchi  une  montagne  qui  borne  l'horizon ,  le  tableau  le 
plus  étonnant  s'offre  aux  regards  :  c'est  la  ville  d'Urgub.  Elle  est 

1  Rapport  elle  des  Commissaires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  Journ.  des 
Savants,  1835 ,  p.  370  et  sulv.  Comparez,  sur  le  symbole  de  l'aigle  bicéphale, 
i       derenn  aujourd'hui  l'emblème  de  l'empire  Germanique,  les  curieuses  re- 
|       marques  de  M.  Adrien  de  Longpérier ,  Bévue  Archéologique ,  1845,  p.  St. 
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située  à  l'ouverture  d'une  large  vallée.  Il  semble  de  loin  que  ses 
habitants  demeurent  dans  des  ruches  colossales ,  amas  de  cônes 
réguliers  et  blancs  comme  la  neige.  Toute  l'immense  vallée, 
qui  a  sept  lieues  de  long,  est  remplie  de  ces  singulières  forma- 
tions ,  et  les  anciens  y  avaient  établi  une  nécropole ,  qui  a  dû, 
si  Ton  en  juge  par  son  immensité ,  recevoir  les  générations  de 
plusieurs -villes.  Les  chambres  sépulcrales  s'y  comptent  par  mil- 
liers; et  plusieurs  sont  tellement  vastes  et  bien  disposées,  que 
les  habitants  actuels  n'ont  eu  que  la  peine  de  construire  une 
façade  devant  l'entrée  pour  avoir  une  maison  commode. 

»  Sur  les  parois  de  la  vallée ,  où  l'on  voit  les  cônes  naître 
comme  des  végétations,  les  eaux,  en  s'écoulant,  commencent 
à  former  la  pointe,  et  les  cônes  augmentent  à  mesure  que  le 
ruisseau  se  forme  un  lit  plus  profond.  On  voit  de  ces  pyramides 
qui  ont  à  peine  un  mètre  de  haut  ;  plus  bas  dans  la  vallée  elles 
ont  plus  d'élévation ,  et  enfin  les  plus  élevées  sont  au  centre. 

»  À  Martchiân ,  les  cônes  sont  d'une  hauteur  gigantesque 
(80  à  100  mètres) ,  et  comme  la  roche  y  est  un  peu  plus  dure 
qu'ailleurs ,  les  anciens  se  sont  plu  à  décorer  l'entrée  des  tom- 
beaux d'ornements  un  peu  plus  soignés.  Plusieurs  frontispices 
sont  supportés  par  des  colonnes  d'ordre  dorique,  avec  des 
antes  aux  angles.  Un  entablement  complet  et  un  fronton  les 
surmontent...  Les  habitants  de  ces  lieux  m'ont  assuré  n'avoir 
jamais  rien  découvert  dans  ces  tombeaux ,  pas  même  des  osse- 
ments  

»  D'après  leur  examen ,  on  ne  saurait  assigner  de  limite  à  la 
création  et  à  l'abandon  de  ces  nécropoles.  Il  est  certain  cepen- 
dant qu'elles  ont  été  en  usage  même  pendant  l'époque  byzantine, 
cardans  plusieurs  chambres  on  remarque  des  croix  sculptées, 
et  dans  un  lieu  de  la  vallée  nommé  Keurèmé,  on  voit  encore 
des  chapelles  et  des  tombeaux  chrétiens,  avec  des  peintures  à 
fresques  d'une  conservation  parfaite.  C'est  cette  circonstance 
qui  a  valu  à  ces  lieux  le  nom  de  Bir-tftn-Kilissiah,  les  Mille- 
et-une  Églises;  car  les  Turks  et  les  Grecs  sont  persuadés  que 
chaque  tombeau  était  une  chapelle. 

»  À  Keurémé ,  les  cônes  se  multiplient  et  reçoivent  les  forme* 
les  plus  étranges.  Le  fond  de  la  vallée  est  un  sable  argileux  d'un 
rouge  ardent  ;  les  côms  conservent  toujours  la  couleur  blanche. 
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»  £n  errant  au  clair  de  la  lune  daçs  ces  lieox  qui  n'ont  rien 
de  la  terre,  les  yeux  ont  pekie  à  se  faire- à  ces  formes  bizarres, 
l'imagination  les  arrange;  on  croit  voir  de  blanches  cathé- 
drates  dont  les  mille  flèches  s'élancent  dans  les  airs  ;  ce  sont  de 
longues  phalanges  de  moines  couverts  de  lears  cuculles,  de 
pales  fantômes  enveloppés  de  linceuls ,  qui  glissent  sur  un  tor- 
rent de  flammes.  Pas  un  brin  d'herbe  ne  croît  sur  ce  terrain, 
dont  la  surface  se  renouvelle  sans  cesse  ;  pas  une  source  ne 
rafraîchit  la  terre.  C'est  un  désert  à  perte  de  vue ,  un  sol  hérissé 
qui  semble  appartenir  à  une  autre  planète.  » 

Dans  un  rapport  au  ministre ,  le  voyageur  entre  dans  quelques 
considérations  géologiques  sur  la  plaine  de  Y4rgée.  «Cette 
mootagne ,  y  est-il  dit ,  appartient  à  une  formation  isolée.  Il  suf- 
fit d'observer  sa  forme  pour  être  convaincu  qu'elle  ce  doit  son 
angine  qu'à  l'action  de  feux  souterrains ,  et  l'examen  géogoos- 
tique  ne  dément  pas  cette  conclusion...  Du  pont  du  Halys  jus- 
qu'au village  d'Erkilet,  qui  démine  la  plaine  de  Césarée,  la 
distance  est  de  cinq  lieues.  Los  terrains  n'offrent  plus  de  terres 
noies  couvertes  de  troupeaux,  comme  de  l'autre  côté  du  fleuve; 
ici  on  traverse  un  pays  qui  porte  les  traces  les  plus  effrayantes 
des  catastrophes  volcaniques.  Des  vallées  profondes  sillonnent 
le  pays;  on  voit  que  leur  formation  est  plus  récente  que  l'épan- 
chement  des  laves ,  car  des  blocs  immenses  ont  roulé  jusque 
dans  le  fond,  et  montrent  leurs  flancs  déchirés  formés  de  couches 
alternatives  de  laves  scoriacées ,  de  tufs  et  de  laves  en  forme 
de  brèche... 

»La  plaine  de  Césarée,  qui  est  aujourd'hui  couverte  d'une 
eoucbe  de  terre  végétale  suffisante  pour  y  cultiver  le  blé,  était 
jadis  absolument  stérile.  On  voit  encore ,  dans  plusieurs  parties, 
le  terrain  inférieur  qui  6e  compose  d'une  épaisse  couche  de  tuf 
Tokantqee,  et  dont  la  surface  est  tellement  unie,  que  Ton  croi- 
rait marcher  sur  un  dallage  fait  avec  soin.  On  observe«eulement 
de  longues  fissures  en  ligne  droite,  qui  divisent  le  tuf  en  poly- 
gates  irréguliers.  Mais  ces  terrains  si  unis  sont  coupés  par  des 
gouffres  profonds ,  qui  ne  paraissent  devoir  leur  origine  qu'au 
retrait  des  laves  par  l'effet  du  refroidissement.  C'est  de  ces 
longues  vallées  de  retrait  que  sortaient  encore  des  flammes  du 
temps  de  Strabon. 
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»  Ainsi,  quoique  par  la  sature  de  ses  roches  constituantes,  le 
mont  Ârgée  doive  être  rangé  dans  la  classe  des  volcans  éteints, 
il  est  hors  de  doute  que ,  dans  les  temps  historiques,  ses  flanc* 
et  la  plaine  qui  l'environne  ont  encore  offert  des  traces  de  phé- 
nomènes volcaniques  (0.  » 

Ces  passages  offrent  un  étroit  rapprochement  avec  le  récit 
que  fait  M.  Texier,  dans  une  lettre  subséquente,  du  tremblement 
de  terre  qui  s'est  fait  sentir  dans  ces  mômes  lieux  les  15  août 
1834.  Il  s'éleva  du  pied  de  l'Argée ,  non  pas  seulement  quelques 
flammes  comme  au  temps  de  Strabon ,  mais  une  épaisse  fumée 
d'où  s'échappèrent,  avec  d'effroyables  détonations,  des  colonnes 
de  feu.  Plus  de  deux  mille  maisons farent  renversées  à  Césarée, 
où  les  secousses  se  succédaient  avec  tant  de  violence  et  de  rapi- 
dité qu'on  se  serait  cru  sur  mer  pendant  une  tempête.  Tous  les 
villages  an  sud  de  l'Argée,  sur  une  ligne  de  plus  de  trente  milles, 
souffrirent  horriblement  11  périt  une  quantité  considérable  de 
monde  ;.  un  lac  prit  la  place  du  village  de  Kometsi.  «  Après  nn 
semblable  événement,  ajoutait  M.  Texierç  il  est  permis  de  douter 
que  cette  contrée  ait  été  en  repos  depuis  les  dernières  cata- 
strophes dont  la  mémoire  est  venue  jusqu'à  nous  ;  mais  il  est 
probable  que  renouvelées  à  de  longs  intervalles,  elles  ont  été 
oubliées  par  les  habitants  (*).  » 

M.  Texier  a  quitté  Urgub ,  se  dirigeant  vers  Koniéh  par  la 
route  assez  rarement  suivie  de  Nigdèh,  Bor,  Kiz-His$ar  (l'an- 
cienne Tyana) ,  Érégli  et  Karaman.  Cette  route ,  non  moins 
que  les  précédentes,  lui  offre  d'abondants  sujets  d'études  archéo- 
logiques, et  surtout  géologiques.  Mais  les  ressources  du  pays  y 
deviennent  de  plus  en  plus  précaires.  Ces  vastes  plaines  de  la 
Lycaonie  sont  entièrement  déboisées;  les  habitants,  comme  au 
temps  de  Strabon ,  n'y  ont  absolument  d'autre  combustible  que 
de  la  fiente  de  vache,  dont  leurs  nombreux  troupeaux  leur  four- 
nissent une  ample  provision.  Bientôt  l'eau  devient  elle-même 
tellement  rare ,  que  des  localités  prennent  leur  nom  de  son  en- 
tière privation.  Les  fatigues  de  cette  partie  du  voyage  valurent 
à  notre  voyageur  une  violente  attaque  de  fièvre,  à  laquelle  se 

1  Xlvrey,  p.  986. 

»  Comptoi-rendui  de  VAtadimU  des  Sciênou,  10  octobre  1880,  1. 1» 
p.  331. 
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joignirent,  pendant  la  traversée  du  Taurus  entre.  Konièh  et 
Satalièh,  tous  les  symptômes  do  choléra.  «  Ma  traversée  du 
Taurus  a  été  des  plus  pénibles,  écrivait-il  après  son  retour 
à  Smyrae ,  le  22  octobre  ;  arrêté  à  chaque  instant  par  des 
vomissements  affreux,  et  sans  môme  pouvoir  descendre  de 
cheval,  car  avec  une  heure  de  retard  il  fallait  coucher  dans  les 
rochers...  On  ne  sait  pas  en  Europe,  ajoutait-il,  ce  que  c'est 
qu'un  accès  de  fièvre.  J'étais  obligé  de  me  mettre  du  coton  dans 
la  bouche  pour  ne  pas  me  briser  les  dents,  et  je  n'avais  pour 
tout  potage  qu'un  peu  d'eau  dans  une  cruche  ébréchée.  »  Ses 
connaissances  en  médecine,  en  lui  indiquant  les  moyens  de  se 
traiter  lui-même ,  se  joignirent  à  son  courage  pour  le  tirer  d'un 
si  mauvais  pas.  Un  fond  de  persévérance  et  de  gaîté ,  un  esprit 
disposé  à  voir  le  bon  côté  des  choses ,  sont  pour  un  voyageur 
les  premières  conditions  de  salut  dans  d'aussi  terribles  épreuves. 
Seulement  il  est  impossible  que  dans  cette  portion  de  l'itiné- 
raire ,  qui  aurait  pu  fournir  de  si  utiles  lumières  sur  la  Pisidie , 
les  souffrances  physiques  n'aient  pas  grandement  entravé  les 
études  de  l'observateur. 

Arrivé  à  Satalièh,  M.  Texier  s'y  embarqua  pour  Constantin 
nople  en  touchant  à  Smyrne.  Le  repos  de  quelques  mois  que  prit 
notre  voyageur  dans  la  capitale  ottomane ,  bien  nécessaire  après 
les  rudes  secousses  de  son  voyage,  ne  fut  perdu  ni  pour  l'étude 
ni  pour  la  science  ;  l'auteur  l'employa  à  mettre  au  net  ses  nom- 
breux et  riches  dessins ,  à  mettre  ses  notes  en  ordre,  à  rédiger 
ses  rapports,  etc.  Cependant  il  était  impatient  de  poursuivre 
ses  explorations  dans  une  autre  direction.  11  avait  étudié  les  pla- 
teaux intérieurs  de  la  Phrygie  et  de  la  Cappadoce  :  c'était  main- 
tenant sur  le  périple  entier  de  la  Péninsule  qu'il  se  proposait 
de  continuer  ses  observations  de  géologue  et  d'antiquaire.  Il 
s'embarqua  au  commencement  d'avril  1835  sur  la  goélette  la 
Mésange,  mise  à  sa  disposition  par  ordre  du  Ministre  de  la  Ma- 
rine, et  employa  les  quinze  premiers  jours  de  sa  nouvelle  ex- 
cursion à  parcourir  les  cotes  asiatiques  de  la  Proponlide  et  les 
iles  qui  la  bordent.  Le  mauvais  temps  l'obligea  alors  d'inter- 
rompre ses  courses,  qu'il  ne  put  reprendre  qu'à  la  fin  de  juin, 
le  25 ,  il  passa  les  Dardanelles  pour  venir  explorer  la  Troade  et 
le  golfe  d'Adramy  tli  ;  de  cette  dernière  ville  il  se  rendit  par  terre 
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à  Pergame  et  à  Smyrne,  où  il  se  trouvait  vers  le  milieu  de  juillet. 
Après  avoir  étendu  ses  étudtes  sur  le  Tmolus  et  le  Afesops, 
deux  chaînes  de  nature  et  d'origine  différente  qui  dessinent  les 
riches  bassins  de  l'Ionie ,  il  descendit  sur  le  Méandre,  examina 
les  côtes  si  profondément  accidentées  de  la  Carie  et  de  la  Lycie, 
explora  longuement  les  parties  littorales  de  cette  dernière  pro- 
vince, où  tant  de  ruines  antiques  rappellent  une  prospérité 
éteinte  •,  et  pénétrant  enfin  dans  le  large  golfe  auquel  la  ville  de 
Satalièh  donne  son  nom ,  il  longea  la  côte  pamphylienne  dans 
toute  son  étendue,  et  reconnut  les  beaux  restes  d'anciennes 
cités  qui  en  sont  voisines,  notamment  ceux  de  Perga  (ou  Ptr- 
ghè,  selon  l'orthographe  grecque)  que  le  général  Kœhler  n'avait 
qu'aperçus ,  et  que  M.  Arundell  avait  tant  regretté  de  ne  pou- 
voir visiter. 

D'autres  voyageurs  avant  M.  Texier  avaient  étudié  déjà  et 
décrit  au  point  de  vue  géographique  et  archéologique  les  pro- 
vinces comprises  dans  cette  longue  zone  littorale  qui  se  déve- 
loppe depuis  le  détroit  de  Constantinople  jusqu'à  la  Cilicie; 
aucun  n'avait  réuni  sur  la  constitution  géologique  de  ces  parties 
de  la  Péninsule  Anatolique  un  ensemble  de  notions  qui  se  puisse 
comparer  à  celles  que  M.  Texier  y  a  recueillies  dans  cette  ex- 
cursion de  1835,  et  dont  il  a  exposé  les  résultats  dans  les  cha- 
pitres déjà  publiés  W  de  son  grand  ouvrage  sur  l' Asie-Mineure. 

Le  savant  voyageur  poursuivit  en  1836  son  étude  de  la  côte 
karamanienne  sur  un  autre  bâtiment  de  l'État,  le  brick  le  Du- 
petit-Tfumars  ;  il  ne  le  quitta  qu'à  l'embouchure  du  Cydtm 
pour  se  rendre  à  Tarsous,  et  exécuter  de  là  une  nouvelle  tra- 
versée qu'il  méditait  jusqu'à  Trébizonde,  afin  de  compléter,  par 
l'exploration  du  bassin  de  l'Euphrate,  le  vaste  ensemble  de  ses 
reconnaissances  de  l'Asie-Mineure. 

Suivons- le  maintenant  dans  cette  dernière  partie  de  son 
voyage  (*)  ;  elle  remplit  les  mois  de  juin  et  de  juillet  1836. 

M.  Texier  s'était  rendu  de  Tarsous  à  Adana,  d'où  il  se  remit 
en  route  pour  Sis.  La  distance  est  de  18  lieues  par  un  pays  de 
plaines  arides.  Dans  toute  cette  longue  traite,  on  ne  rencontre 

1  En  novembre  1865. 

*  Revue  française,  février  et  mai  1838. 
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de  l'eau  qu'une  fois.  Le  château  de  Sis,  bâti  sur  une  montagne 
isolée  de  forme  conique,  s'aperçoit  de  plus  de  huit  lieues  lorsque 
l'on  vient  du  Sud.  M.  Texier  croit  que  la  ville  de  Sis  occupe  le 
site  de  Flaviopolis,  ville  de  l'époque  romaine  (la  Flavias  de 
Hiéroclès  et  des  Notices)  ;  la  distance,  en  effet,  est  de  six  lieues 
entre  Sis  et  Anazarba ,  de  même  que  les  Itinéraires  marquent 
dix-huit  railles  entre  Flavias  et  Anazarbw,  ce  qui  s'accorde 
assez  bien.  La  plaine  d'Jnazarba,  parfaitement  unie,  est  maré- 
cageuse en  hiver,  les  neiges  du  Taurus  ne  trouvant  pas  d'épan- 
chement;  en  été,  ces  terres  humides  se  couvrent  d'herbes  touf- 
fues qui  s'élèvent  presque  à  hauteur  d'homme  et  qui  rendent 
la  route  extrêmement  pénible ,  aucun  chemin  n'étant  tracé 
au  milieu  de  ces  solitudes.  Des  myriades  de  mouches  brillant 
des  couleurs  de  l'azur  et  de  l'émeraude ,  y  livrent  une  guerre 
cruelle  aux  hommes  et  aux  chevaux.  Anazarba ,  où  M.  Texier 
fit  une  excursion ,  n'est  plus  qu'une  enceinte  jonchée  de  ruines 
à  demi  ensevelies  sous  l'herbe  ;  pas  une  âme  vivante  n'anime 
aujourd'hui  ce  triste  tableau  de  désolation.  «  En  approchant  des 
ruines  d'une  antique  cité,  dit  à  cette  occasion  le  voyageur,  on  ne 
peut  se  défendre  d'une  émotion  profonde  :  le  tombeau  d'un  peuple 
est  un  solennel  monument,  que  les  âges  lèguent  aux  générations 
futures.  La  solitude  qui  l'environne  paraît  plus  austère  par  les 
souvenirs  qui  assiègent  le  pèlerin;  on  parle  bas,  comme  si  Ton 
craignait  de  troubler  le  repos  de  ceux  qui  dorment  sous  le  sol. 
Tant  de  sueurs  ont  inondé  cette  terre,  tant  de  cris  de  guerre 
ont  retenti  dans  ces  campagnes,  tant  de  sang  a  coulé  pour 
cette  vaine  gloire  d'un  jour  ensevelie  dans  les  ténèbres  des 
siècles!...» 

L'intention  de  H.  Texier  était  de  se  rendre  à  Mérâsch  pour 
gagner  la  vallée  de  l'Euphrate.  Il  voulait  traverser  la  plaine 
d'Anazarba  pour  suivre  le  cours  du  Pyramus  ;  mais  l'état  peu 
sûr  du  pays  s'opposa  à  son  projet,  auquel  la  sollicitude  du  gou- 
verneur turk  de  Sis  l'obligea  de  renoncer.  La  route  de  la  mon- 
tagne ,  qu'il  lui  fallait  prendre ,  était  de  quatre-vingt-dix  lieues, 
tandis  que  par  la  plaine  elle  n'eût  été  que  de  trente  :  mais  aussi 
l'itinéraire  allait  couper  deux  fois  le  Taurus  dans  une  partie, 
inexplorée.  Il  y  avait  de  quoi  consoler  le  voyageur  des  fatigues 
du  voyage. 
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D'un  point  élevé  de  Sis,  la  vue  s'étendait  au  Nord  sur  un  rideau 
de  montagnes  dont  les  sommets  hérissés  paraissaient  inacces- 
sibles. Les  rayons  du  soleil,  glissant  au  milieu  des  vallées,  éclai- 
raient inégalement  une  suite  de  plans,  dont  les  teintes ,  en  ^af- 
faiblissant ,  dessinaient  les  différents  plateaux  du  Taurus.  dette 
montagne,  coupée  de  rares  défilés,  est  occupée  par  des  tribus 
plus  ou  moins  inhospitalières ,  mais  qui  toutes  reconnaissaient 
l'autorité  de  Samour-Bey ,  près  duquel  le  voyageur,  protégé  par 
ses  firmans,  devait  trouver  toute  sécurité. 

M.  Texier  et  sa  petite  caravane  remontaient  la  vallée  agreste 
où  coule  la  rivière  de  Sis,  tributaire  du  Djihoun  (l'ancien  Py- 
ramus).  Dans  ce  pays  perdu,  les  sentiers  sont  à  peine  tracés; 
le  cours  des  eaux  était  le  guide  principal,  et  Ton  était  certain 
d'arriver  ainsi ,  de  gradin  en  gradin ,  aux  terrasses  supérieures 
du  plateau  cappadocien.  De  temps  à  autre,  une  chute  d'eau 
formée  par  la  rivière  annonce  un  de  ces  échelons  naturels  par 
lesquels  on  gravit  des  plaines  basses  de  la  côte  aux  hautes  steppes 
de  l'intérieur.  Quelques-unes  de  ces  cascades  ont  jusqu'à  soixante 
pieds  de  hauteur. 

Dans  ces  montagnes,  les  saisons  sont  plus  tardives  que  dans 
la  plaine;  aussi  les  voyageurs  rencontraient-ils  ça  et  là  des  tri- 
bus qui  parcouraient  ces  vallées  pour  y  cher  un  jaëla.  Le  jaëla 
est  la  station  d'été  des  tribus.  Elles  n'en  changent  pas  chaque 
année  ;  mais  lorsque  la  terre  est  épuisée ,  lorsque  la  forêt  envi- 
ronnante est  détruite,  la  tribu  cherche  une  autre  station.  Pen- 
dant l'hiver,  les  familles  se  retirent  dans  des  villages,  si  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  des  amas  de  cabanes  dont  la  moitié  est 
creusée  sous  terre. 

Une  journée  de  marche  des  plus  fatigantes  conduisit  à  la  source 
de  la  rivière  de  Sis.  Une  montagne  complètement  à  pic  ferme 
ici  la  vallée  comme  une  haute  muraille.  Un  sentier  très-difficile 
conduit  à  un  défilé  dont  la  largeur  est  à  peine  de  trente  mètres. 
Le  chemin  est  couvert  de  tronc  de  sapins  disposés  comme  des 
échelons;  car  la  pente  est  si  rapide,  que  les  chevaux  ne  sau- 
raient se  tenir  sur  le  terrain  glissant  et  toujours  humide.  La 
végétation  vigoureuse  qui  couronne  ici  les  montagnes  ajoute  au 
caractère  sauvage  de  ces  lieux. 

ta  nuit  tuait  avancée  quand  on  arriva  au  camp  do  Samour-bey. 
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Au  nombre  de  feux  allumés  sur  les  hauteurs,  on  pouvait  juger 
de  la  grande  étendue  du  jaëla. 

Ce  ne  sont  pas  des  tentes,  mais  des  cabanes  construites  avec 
d'énormes  troncs  d'arbres,  qui  forment  le3  habitations.  Le  camp 
occupait  une  large  vallée,  s'étendant  à  droite  et  à  gauche  sur 
les  coteaux  d'alentour.  Une  forêt  de  sapins  couronne  les  mon- 
tagnes. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de  deux  étrangers  se  répandit  dans  le 
camp;  plusieurs  habitants  s'assemblèrent,  conduits  par  la  cu- 
riosité. Il  fallut  subir  l'interrogatoire  d'usage,  dire  combien  de 
journées  de  marche  séparaient  les  voyageurs  de  leur  pays, 
expliquer  pourquoi  on  portait  sur  la  tête  de*  petits  paniers  au 
lieu  de  turbans  (c'étaient  des  chapeaux  de  paille) ,  examiner  les 
montres  que  les  Turkomans  s'empressaient  de  présenter,  rendre 
compte  de  leur  qualité ,  de  leur  état,  du  lieu  de  leur  fabrique. 

La  maison  assignée  aux  voyageurs  dépendait  de  celles  qui 
appartiennent  au  bey.  C'était  une  hutte  de  dix  pieds  de  long  sur 
autant  de  large,  construite  avec  des  troncs  de  sapins  ajustés 
sans  fer  ni  mortier. 

Hais  l'ameublement  ne  s'accordait  guère  avec  la  rusticité  de 
la  demeure.  On  envoya  aux  voyageurs  des  coussins  de  brocard 
d'Alep,  des  matelas  de  soie  brochée;  deux  jeunes  garçons  por- 
tant des  torches  de  bois  de  térébinlhe  vinrent  éclairer  le  repas 
des  étrangers: 

Cette  hospitalité  presque  splendide  de  la  montagne  est  loin 
des  mœurs  à  demi-sauvages  des  Turkomans  de  Seldjouk. 

«  Le  lendemain  de  grand  matin  je  pris  mon  marteau ,  poursuit 
M.  Texier ,  et  je  parcourus  les  montagnes  environnantes.  Je  mar- 
chais accompagné  d'une  troupe  de  villageois ,  qui  ne  me  quit- 
taient pas  des  yeux.  Mais  dans  cette  vigilance  attentive  il  entrait 
plus  de  curiosité  que  de  soupçon.  Cependant  après  m'avoir 
examiné  longtemps ,  il  leur  vint  à  l'idée  de  me  demander  dans 
quel  but  je  cassais  ainsi  les  rochers.  Nous  nous  assîmes  sur  un 
sommet ,  et  là  je  leur  fis  voir  dans  les  pierres  que  je  brisais 
des  coquillages  qui  attestaient  qu'à  une  époque  reculée  la  mer 
avait  couvert  l'emplacement  de  leurs  montagnes.  Je  tâchai  de 
leur  faire  comprendre  comment  on  pouvait  reconnaître  que 
toutes  les  chaînes  n'étaient  pas  contemporaines ,  et  comment 

in.  16 
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la  création  surgissait  du  sein  même  de  la  terre.  Ils  réécoutaient 
avec  une  attention  qui  prouvait  que  chez  eux  l'intelligence  n'est 
qu'endormie.  —  La  science  humaine  glissera  sans  doute  long- 
temps sur  ces  rudes  écorces  sans  les  polir  ni  les  entamer;  mais 
la  pensée  religieuse,  immuable  et  vivante  au  fond  de  leurs 
cœurs ,  rapporte  à  l'Auteur  de  toutes  choses  chacun  des  mys- 
tères qui  leur  est  dévoilé.  Lorsque  nous  nous  séparâmes,  ils  se 
levèrent  pensifs,  en  disant  :  Telle  est  la  volonté  de  Dieu,  Inch 
Allah  (0.  », 

Le  lendemain ,  le  bey  donna  aux  voyageurs  des  chevaux  pour 
continuer  leur  route.  On  se  mit  en  marche  vers  le  milieu  du 
jour.  On  avait  alors  franchi  le  pas  le  plus  difficile ,  l'escalade 
des  versants  méridionaux  du  Taurus.  Du  côté  du  Nord ,  celte 
montagne  se  lie  avec  la  Cappadoce  par  une  suite  de  plaines 
élevées  bien  arrosées  et  couvertes  de  verdure,  où  les  passages 
sont  assez  faciles. 

On  marche  à  l'ombre  des  pins  et  des  cèdres  $  il  est  difficile 
de  trouver  un  paysage  plus  grandiose  et  plus  varié  que  celui 
qui  se  déroule  aux  regards  des  voyageurs.  Les  innombrables 
vallées  du  Taurus  se  coupent  ici  sans  ordre,  et  offrent  à  chaque 
instant  de  nouveaux  et  délicieux  points  de  vue. 

Au  bout  d'une  heure  on  descend  une  côte  rapide.  Ce  passage 
était  jadis  défendu  par  un  château.  Les  arceaux  s'élèvent  encore 
du  milieu  des  arbres ,  mais  les  voûtes  sont  écroulées.  Partout 
dans  ces  contrées  on  rencontre  des  travaux  qui  annoncent  que 
dans  des  temps  antérieurs  la  population  fut  plus  nombreuse 
et  plus  active. 

On  fait  halte  au  pied  d'un  magnifique  platage ,  dont  les  racines 
sont  baignées  par  un  torrent  rapide  sur  lequel  on  a  jeté  un  pont 
de  tronc  d'arbres.  Cette  rivière,  qui  coule  ici  vers  l'Ouest,  est 
la  même  qui  passe  à  Adana ,  le  Seihoun  ou  Sarus. 

Les  voyageurs  passent  de  celte  vallée  dans  une  autre  qui  se 
dirige  Nord  et  Sud,  et  au  fond  de  laquelle  s'élève  la  ville  de 
Uadjïn  y  dont  presque  tons  les  habitants ,  Arméniens  d'origine 
et  de  religion ,  ont  pour  unique  industrie,  le  travail  des  métaux. 

C'est  toujours  d'après  le  cours  des  eaux  que  la  petite  caravane 

1  Texler,  dans  la  Revue  franc.,  1858,  p.  883* 


Digitized  by 


Google 


TEXIER.    DR  TÀRSOUS  A  HALAT1AH.  243 

dirige  sa  marche.  On  remonte  la  rivière  de  Hadjïn  jusqu'à  sa 
source,  et  après  avoir  franchi  la  crête  qui  la  domine  on  se 
trouve  sur  un  nouveau  plateau  dont  la  pente  s'incline  vers  le 
Nord,  et  qui  est  couronné  dans  l'éloignement  par  de  hauts  som- 
mets sans  verdure. 

La  direction  était  toujours  vers  le  Nord.  On  arrive  ainsi  à  une 
source  qui  donne  naissance  au  Demirdji-sou,  la  Rivière  des  For- 
gerons; cette  rivière  va  se  jeter  dans  la  rivière  d'Adana,  quî 
porte  à  cette  hauteur  le  nom  de  Mâra-sou.  «  Tout  ce  système 
des  eaux  du  Taurus  n'avait  jamais  été  observé,  dit  M.  Texier  (0  5 
mais  il  est  souvent  difficile  de  s'en  rendre  compte,  car  la  plupart 
de  ces  cours  d'eau  et  de  ces  sommets  sont  sans  nom ,  ou ,  ce 
qui  est  plus  embarrassant  encore,  ils  changent  de  nom  à  chaque 
district,  et  il  ne  faut  pas  les  perdre  de  vue  pour  les^econnaître.  » 

M.  Texier  suit  le  cours  du  Demirdji-sou  pour  aller  faire  halte 
sur  une  hauteur;  on  aperçoit  de  loin  le  village  de  Dalar.  que 
les  habitants  ont  abandonné  pour  se  rendre  au  jaëla.  Quoique 
ee  village  soit  situé  dans  un  lieu  très-frais  et  très-pittoresque , 
les  Turkomans  qui  l'occupent  ne  s'en  éloignent  pas  moins  pour 
aller  habiter  sous  des  tentes  dès  que  les  neiges  ont  disparu. 
C'est  un  reste  de  l'instinct  nomade  que  ces  peuples  ont  conservé. 
H  n'est  pas  de  bey  ou  de  fellah  qui  ne  préfère  la  tente  de  laine 
a»  plus  beau  palais  des  villes  -,  aussi  toute  tentative  pour  changer 
l'état  de  ces  populations  restera-t-elle  impuissante,  puisque 
l'action  de  six  siècles  a  passé  sur  elles  sans  effet,  et  que  la  tran- 
quille possession  des  plus  fertiles  pays  du  monde  n'a  pu  les  habi- 
tuer à  une  vie  sédentaire.  La  réunion  dans  le  village  leur  paraît 
un  état  hors  nature.,  et  il  leur  faut  toute  la  rigueur  des  hivers 
pour  les  forcer  à  se  retirer  dans  des  maisons. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Turkomans  du  mont  Taurus  qui 
peuvent  donner  lieu  à  cette  remarque  :  les  Turks  eux-mêmes , 
lorsqu'ils  sont  forcés  de  résider  dans  ïes  villes ,  y  ont  des  de- 
meures construites  de  manière  à  ce  qu'on  pourrait  se  croir 

1  D  l'avait  été  en  1831,  par  M.  Callier  ;  mais  les  observations  du  prédécesseui 
de  M.  Texier,  dans  cette  rtgio  incognito  de  r Asie-Mineure  orientale,  n 'étalent 
pas  publiées  :  elles  ne  le  sont  pas  encore  aujourd'hui.  Le  tracé  de  la  graude 
carte  de  M.  Kiepert  ne  s'accorde  pas  très-bien  dans  cette  partie  avec  le  jour* 
Sri  de  M.  Texier. 
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encore  en  rase  campagne.  Ce  sont  de  vastes  galeries  ouvertes, 
et  des  salles  percées  de  nombreuses  fenêtres  qui  donnent  par- 
tout accès  à  l'air  et  au  soleil. 

M.  Texier  fut  informé,  au  jaëla  de  Dalar,  qu'à  six  lieues  plus 
loin  au  Nord,  sur  les  bords  de  la  rivière  Mâra  (dont  le  nom 
semble  conserver  la  trace  de  celui  de  Sarus),  on  trouve  les 
ruines  d'une  ancienne  ville  que  les  montagnards  appellent  Chert- 
kalési.  Le  voyageur  pense  qu'on  pourrait  retrouver  là  le  site  de 
l'ancienne  Comana  Cappadocia,  que  nous  savons  par  Strabon 
avoir  été  située  sur  les  rives  du  Sarus,  vers  ces  quartiers  de 
la  Cappadoce.  C'est  aux  futurs  voyageurs  à  décider,  par  l'exa- 
men de  ces  ruines ,  si  cette  conjecture  est  fondée. 

Gheuksoun ,  où  l'on  arriva  le  lendemain  après  avoir  descendu 
successivement  plusieurs  plateaux  bien  boisés,  correspond  à 
une  position  militaire  désignée  dans  les  Itinéraires  romains  sous 
le  nom  de  Cocussus ,  et  plus  tard ,  à  l'époque  byzantine ,  sous 
celui  de  Cocson.  C'est  un  village  musulman  de  deux  à  trois  cents 
maisons,  dans  une  position  des  plus  tristes.  La  route  maintenant 
revenait  au  Sud ,  dans  la  direction  de  Mérâsch.  A  six  heures 
de  Gheuksoun ,  au  sommet  d'un  roc  escarpé  qui  commande  une 
large  vallée ,  un  château  fortifié  a  laissé  des  ruines  considé- 
rables. Ce  château,  auquel  les  Turkomans  donnent  le  nom  de 
TchïncKin-kalèh  et  dont  la  situation  est  presque  inaccessible, 
a  évidemment  été  bâti  par  les  Francs  au  temps  de  leur  domina- 
tion sur  cette  contrée,  du  onzième  au  douzième  siècle  :  dans 
sa  disposition  intérieure ,  comme  dans  le  style  de  sa  lourde  et 
massive  architecture ,  tout  rappelle  les  castels  féodaux  de  notre 
Europe  au  moyen  âge. 

Notre  voyageur,  pareil  aux  anciens  paladins  forçant  à  travers 
mille  obstacles  l'entrée  d'un  château  enchanté ,  eut  à  se  faire 
jour,  pour  atteindre  les  poternes  abandonnées  du  château  de 
Tchïnchïn,  à  travers  des  fourrés  presque  impraticables  d'oli- 
viers sauvages  et  de  genévriers.  De  mémoire  d'homme ,  aucun 
montagnard  des  environs  n'avait  visité  ces  ruines,  qu'on  regarde 
comme  habitées  par  les  génies. 

La  plaine  de  Gheïben,  commandée  par  Tchïnchin-kalèh, 
est  une  longue  vallée  qui  s'étend  de  l'Ouest  à  l'Est,  entre  les 
contre-forts  opposés  du  Taurus  et  de  YAmanus.  La  dislance  de 
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Gheïben  à  Mérésch  est  de  vingt-quatre  heures  turques;  la  petite 
rivière  que  Ton  descend,  et  que  M.  Texier  croit  être  l'ancien 
Curmalas,  est  un  affluent  du  Djeïhoun. 

Mérdsch  s'élève  en  amphithéâtre  des  deux  côtés  d'une  petite 
rifière  que  Ton  passe  sur  plusieurs  ponts  de  pierre;  c'est  un 
entrepôt  commercial  assez  important.  On  y  compte  environ 
quatre  mille  maisons,  ce  qui  suppose  une  population  approxi- 
mative de  20,000  habitants.  Le  château ,  construit  sur  une  émi- 
nence  conique  au  centre  de  la  ville,  n'a  rien  de  remarquable. 

M.  Texier  quitta  Mérâsch  le  15  juillet  pour  se  rendre  à  Mala- 
fiah,  éloignée  de  cinquante-deux  heures  selon  la  supputation 
des  Turks.  Dans  tout  cet  intervalle  on  ne  rencontre  pas  de  villes, 
mais  seulement  des  villages.  Celui  d'Erkenek,  à  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  points  extrêmes  de  la  route,  est  un  des  plus 
considérables.  Les  montagnes  n'offrant  que  de  maigres  pâtu- 
rages ,  ne  sont  pas  occupées  par  les  tribus.  Les  bois  deviennent 
rares,  et  presque  toutes  les  maisons  sont  construites  en  briques 
crues  et  en  argile.  Comme  il  n'y  a  pas  de  route  de  caravane , 
oo  marche  un  peu  à  l'aventure  à  travers  les  vallées  et  les  mon- 
tagnes. Celles-ci  ont  un  caractère  particulier  d'aridité  et  de  dé- 
solation. Les  chemins  sont  détestables  et  souvent  dangereux. 
Les  coteaux  qui  environnent  Erkenek  sont  plantés  de  vignes  et 
d'arbres  fruitiers;  mais  l'olivier  n'y  vient  point. 

Malafîah  ne  présente  plus  en  quelque  sorte  aujourd'hui  qu'un 
monceau  de  décombres.  M.  Texier  y  séjourna  quinze  jours  pour 
dessiner  les  restes  des  riches  monuments  dont  la  ville  fut  ornée 
jadis  par  les  seldjoukides,  et  pour  achever  la  carte  du  pays  jus- 
qu'au confluent  du  Mêlas  et  de  l'Euphrate. 

Le  séjour  de  Malatîah  est  devenu  tellement  désagréable  pour 
les  habitants,  par  l'accumulation  des  décombres  au  milieu  des 
mes  et  par  la  ruine  des  principaux  édifices ,  que  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps  la  population  quitte  la  ville  pour  aller 
s'établir  à  deux  lieues  de  là,  dans  un  endroit  arrosé  par  des 
ruisseaux  d'eau  vive  et  rafraîchi  par  de  magnifiques  ombrages. 
Les  arbres  fruitiers  y  forment  une  forêt  de  haute  futaie  qui  a  plu- 
sieurs lieues  d'étendue.  Des  routes  bien  alignées  divisent  ces 
terrains  en  un  certain  nombre  de  quartiers,  et  les  maisons 
s'élèvent  irrégulièrement  sous  les  massifs  de  verdure. 
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Dans  l'origine,  ce  lieu  n'était  qu'un  jaëla;  mais  les  planta- 
tions successives  et  l'industrie  agricole  l'ont  transformé  en  un 
séjour  délicieux.  Les  plus  beaux  fruits  y  viennent  en  abondance; 
les  abricots,  les  poires,  les  melons  couvrent  le  marché,  établi 
sur  une  vaste  pelouse.  Le  bazar,  car  les  marchands  eux-mêmes 
quittent  Malatïah ,  est  composé  d'une  galerie  légère  couverte  de 
branches  d'arbres,  et  sous  laquelle  sont  étalées  les  riches  étoffes 
«de  Haleb  et  de  Bagdad.  L'activité  qui  règne  dans  ce  singulier 
jardin  en  fait  un  des  endroits  les  plus  curieux  pour  un  étranger. 
Il  semble  que  ces  grands  parcs  des  rois  de  Perse,  qui  conte- 
naient des  lieux  de  chasse  et  de  promenade,  des  marchés ,  des 
pavillons  et  des  palais,  devaient  ressembler  aux  jardins  de  Ma- 
latïah. Ici ,  pour  peu  que  l'art  vînt  en  aide  à  la  nature ,  on  aurait 
l'idée  la  plus  complète  de  ces  paradis  des  anciens,  qui  étaient 
multipliés  dans  l' Asie-Mineure.  A  r  taxer  ce  s  avait  un  paradis  à 
Cœlènes  ;  la  ville  de  Hypœpa  avait  dans  ses  environs  un  paradis 
des  rois  de  Lydie.  Mais,  comme  tous  les  paradis  de  ce  monde, 
celui  de  Malatïah  ne  tardera  pas  à  se  transformer,  et  un  peu 
plus  tôt  ou  plus  tard  il  deviendra  une  ville  nouvelle  qui  rem- 
placera la  vieille  ville  (0. 

M.  Texier  descend  la  vallée  de  l'Euphrate  jusqu'à  la  jolie 
ville  d'^ïghïn,  au  delà  à'Arabghtr;  à  partir  d'Aïghïn  il  s'en- 
fonce dans  l'intérieur  du  pays, — pays  sauvage  et  presque  inhabité 
que  n'avait  jamais  foulé  le  pied  des  voyageurs,  —  pour  gagner 
Trébizonde  par  la  route  la  plus  directe.  11  coupe  les  montagnes 
qui  séparent  le  bassin  de  l'Euphrate  de  celui  de  la  mer  Noire, 
voit  en  passant  Gumisch-khanèh ,  ou  plutôt  Gumi$ch-Hanè ,  la 
Maison  d'Argent ,  bourg  qui  doit  son  nom  à  ses  exploitations 
métallifères,  et  descend  enfin  dans  la  vallée  littorale  où  se  dé- 
ploie, autour  d'un  mouillage  médiocre,  l'antique  cité  grecque 
de  Trébizonde.  C'est  le  9  août  qu'il  entre  dans  cette  ville ,  d'où 
il  s'embarque  bientôt  après  pour  revenir  à  Constantinople  par 
un  bateau  à  vapeur.  Il  existe  aujourd'hui  entre  Constantinople 
et  Trébizonde  un  service  régulier,  qui  emploie  trois  jours  à  la 
traversée. 

«  Dans  le  long  trajet  que  nous  avons  fait  de  la  mer  Méditer- 

1  Texier,  dans  )a  Revue  française,  t.  Vf,  16S8,  p.  366. 
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nmée  au  Pont-Euxin ,  dit  M.  Texier  en  terminant  le  rapide 
aperçu  de  cette  intéressante  partie  de  ses  courses ,  nous  avons 
vu  partout  des  pays  qui  n'attendent  que  des  bras  pour  devenir 
fertiles.  Les  habitants  sont  d'un  caractère  doux,  hospitalier,  et 
habitués  à  l'obéissance  ,  mais  ennemis  du  travail.  Quoique 
pauvres ,  ils  ne  connaissent  pas  le  besoin  ;  on  voit  rarement  un 
des  leurs  être  forcé  d'avoir  recours  à  la  charité  publique.  Tout 
le  monde  vit,  et  le  bonheur  de  tous  se  trouve  dans  une  croyance 
religieuse  qui  est  loin  d'être  affaiblie.  Cependant  la  population 
décroît  rapidement.  C'est  que  pour  les  peuples  comme  pour  les 
individus  il  existe  des  devoirs  dont  nul  n'est  exempt,  et  que 
quiconque  voudra  se  soustraire  à  cette  double  loi  de  l'humanité , 
—  Travail  et  Progrès, — est  destiné  à  dépérir  et  à  s'éteindre  (0.  », 

Et  cependant,  en  fait  de  progrès ,  il  en  est  un  au  moins  au- 
quel les  Turks  de  la  Natolie  eux-mêmes  n'ont  pu  se  soustraire  : 
c'est  l'affaiblissement  de  cette  aversion  instinctive  qui  naguère 
encore  leur  faisait  voir  un  ennemi  dans  chaque  étranger ,  et  qui 
les  portait  à  entraver  par  tous  les  moyens  possibles  les  recherches 
des  infidèles  dans  leur  pays.  Nous  avons  recueilli  les  témoi- 
gnages des  précédents  voyageurs  à  cet  égard  W;  celui  que  porte 
sur  ce  point  M.  Texier  accuse  un  changement  notable.  *  Jamais, 
dans  le  cours  de  mes  voyages ,  je  n'eus  à  me  plaindre ,  dit-il , 
d'obstacles  sérieux  de  la  part  des  autorités  ni  de  la  population. 
Qoaod  je  vois,  dans  les  relations  de  ceux  qui  m'ont  précédé, 
combien  d'obstacles  et  de  dangers  se  sont  opposés  à  leurs 
études,  je  ne  saurais  trop  me  féliciter  d'avoir  trouvé  dans  le 
gouvernement  de  la  Porte  une  protection  efficace...  13).  » 

Depuis  1836,  M.  Texier  a  revu  deux  fois  l'Àsie-Mineure.  En 
1839,  attaché  à  l'expédition  scientifique  qui  allait  explorer  la 
géographie  et  les  antiquités  de  l'Arménie ,  du  Kourdistan  et  de 
la  Perse,  il  profita  d'une  relâche  à  Smyrne  pour  visiter  de  nou- 
veau Ja  vallée  du  Méandre,  si  riche  en  vestiges  de  l'antiquité 
hellénique  ;  puis  remontant  vers  la  mer  de  Marmara  et  Constan- 
traople  par  la  Katakékauménê  et  la  haute  vallée  du  Rhyndaque , 
il  a  parcouru  de  nouveau  le  théâtre  de  ses  explorations  de  1835  en 

1  /<*.,  p.  353. 

1  Foyèt  notamment,  ct-dessus,  p.  150  et  103. 

1  Texier,  Description  de  rAsie-Mineur$%  Introduction,  p.  ftj. 
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Phrygie  (0.  On  doit  encore  à  celte  expédition  de  1839  une  excel- 
lente élude  hypsométriquc  de  la  route  de  Trébizonde  à  Erze- 
roumW.  En  1842,  il  accompagna  une  commission  chargée 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  recueillir  les  fragments  de 
sculpture  provenant  des  ruines  du  temple  de  Diane  à  Ma- 
gnesia  ad  Mœandrum ,  et  eut  ainsi  une  nouvelle  occasion  d'ex- 
plorer en  archéologue  la  plage  d'Éphèse  et  le  mont  Mycale  (*), 
Des  ruines  que  M.  Texier  trouva  à  quelque  distance  dans  le  sud 
de  Scala-Nova  lui  parurent  pouvoir  représenter  le  site  du  bois 
sacré  d'Ortygia  et  des  temples  que  les  Éphésiens  y  avaient 
élevés  en  commémoration  de  la  délivrance  de  Latone,  qui, 
disait  la  tradition,  y  avait  enfanté  Apollon  et  Diane,  protégée 
par  un  stratagème  des  Curetés  contre  la  fureur  jalouse  de  Ju- 
non  (4).  Mais  Tordre  dans  lequel  Strabon  décrit  cette  plage, 
depuis  le  Panionium  jusqu'à  Êphèse ,  semblerait  devoir  porter 
plus  près  de  cette  dernière  ville  l'emplacement  d'Ortygie  (*)  5  et 
Properce ,  formel  à  cet  égard ,  place  le  bois  sacré  près  de 
l'embouchure  du  Caïstre  (•).  L'antiquité  classique  réserve  à  la 
sagacité  des  voyageurs  des  problèmes  à  la  fois  plus  difficiles  et 
plus  importants. 

Un  incident  assez  singulier  de  cette  course  de  M.  Texier  sur 
la  plage  d'Éphèse  nous  révèle  un  usage  actuel  des  habitants 
qui  semble  appartenir  aux  mœurs  de  l'ancienne  Ionie  plus 
qu'aux  habitudes  réservées  de  la  civilisation  moderne.  Nous 
laissons  raconter  le  voyageur  x  «En  sortant  de  Scala-Nova,  je 
gagnai  le  bord  de  la  mer,  dans  le  golfe  de  Samos,  et  je  mar- 
chai longtemps  sur  le  sable ,  qui ,  en  cet  endroit,  était  alors  fin 
et  brûlant.  J'apercevais  au  loin  une  grande  foule  sur  le  rivage , 
et  je  m'avançais  tranquillement  suivi  du  cawas  Mébémet,  lorsque 
cette  foule  se  mit  à  pousser  de  grands  cris  qui  ne  m'arrêtèrent 


1  Histoire  de  V Académie  des  Inscriptions*  t.  XIV,  1845 ,  p.  26. 
1  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  XX,  1843,  p.  240  ;  et  DescHpt. 
de  l'Arménie  et  de  la  Perse ,  pi.  170. 

*  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  2e  série,  t.  XX,  1843,  p.  252. 

*  Tacit.,  Annal.,  III,  61. 

«  Strab.,  Géographie,  lib.  XIV,  p.  639  D,  édlt.  Gasaub. 

*  Elegiar.  lib.  III,  Élég.  22.  Selon  Pline  (lib.  V,c.  31),  Ortygie  n'au- 
rait même  été  qu'un  des  noms  anciens  d'Éphèse* 
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pas,  car  je  n'en  connaissais  pas  le  but.  Nous  hâtâmes  au  con- 
traire le  pas  de  nos  chevaux,  et  nous  nous  trouvâmes  au  milieu 
d'une  troupe  nombreuse  de  femmes,  les  unes  à  moitié  habillées, 
et  les  autres  complètement  nues.  Il  y  en  avait  de  Juives ,  d'Ar- 
méniennes et  de  Turques.  Méhémet,  s'apercevant  du  désordre 
que  nous  apportions,  voulait  rebrousser  chemin;  mais  nous 
étions  trop  avancés,  et  nous  préférâmes  continuer.  La  plupart 
des  femmes  se  blottirent  dans  le  sable,  et  celles  qui  étaient 
vêtues  les  couvraient  de  sable  et  de  manteaux.  Quand  nous 
Ames  un  peu  loin ,  et  que  la  confusion  fut  apaisée ,  je  demandai 
à  une  vieille  négresse  dans  quel  but  tout  ce  monde  était  réuni. 
Elle  m'expliqua  que  pendant  le  cours  du  mois  de  septembre  on 
vient  de  tous  les  environs  prendre  des  bains  de  sable  sur  la  plage 
de  Scala-Nova.  C'était,  disait-elle,  un  excellent  remède  contre 
les  rhumatismes  et  les  relâchements  des  muscles.  Les  malades 
se  font  enterrer  dans  le  sable  brûlant,  et  y  restent  exposés  à 
l'action  du  soleil.  Il  y  a  un  règlement  tacite  qui  détermine  les 
jours  choisis  pour  les  hommes,  et  ceux  qui  sont  laissés  aux 
femmes;  et  il  ne  paraît  pas  que  les  uns  ni  les  autres  enfreignent 
ce  règlement,  car  nous  n'aperçûmes  pas  un  seul  homme  sur 
toute  la  plage  (0.  » 

Pendant  que  M.  Texier,  dans  son  voyage  de  1835,  explorait 
les  vallées  occidentales  de  l' Asie-Mineure,  et  se  disposait  à  en 
étudier  la  côte  du  Sud  pour  pénétrer  de  là  dans  le  bassin  de 
l'Eupbrate  et  sur  le  haut  plateau  cappadocien ,  un  Anglais , 
M.  James  Branty  accomplissait  dans  celte  dernière  région  une 
tournée  d'où  il  allait  rapporter  une  riche  moisson  de  rensei- 
gnements géographiques.  M.  Brant,  consul  britannique  à  Erze- 
roum,  parait  s'être  proposé  particulièrement  d'observer  les 
ressources  de  toute  nature ,  soit  naturelles ,  soit  industrielles , 
des  parties  orientales  de  la  Péninsule  ;  et  sous  ce  rapport  on  lui 
doit  un  grand  nombre  de  notions  qui  portent  le  cachet  de  l'exac- 
titude. Il  dirigea  d'abord  ses  reconnaissances  vers  le  pays  lit- 
toral qui  s'étend  à  l'Est  de  Trébizonde  jusqu'à  Batoum  ;  puis , 
regagnant  Erzeroum  par  la  route  de  Kars,  il  continua  son  explo- 
ration en  descendant  la  vallée  de  l'Euphrate  jusqu'à  Malatïah. 

1  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  XX,  p.  259. 
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Ce  fut  le  point  le  plus  méridional  de  sa  course.  De  MalaUah  il 
remonta  la  vallée  du  Tokhmah-sou  jusqu'à  Gouroun ,  franchit 
les  montagnes  froides  et  nues  qui  séparent  cette  ville  de  celle 
de  Sivas ,  redescendit  la  riche  vallée  du  Kizil-irmak  jusqu'à 
Kdisarièh ,  et  de  ce  dernier  point,  faisant  de  nouveau  route  au 
Nord  pour  revenir  à  l'Est,  il  visita  successivement  Ieuzghât, 
Niksar  et  Chaboun-Kara-Hissar ,  d'où  il  regagna  Trébizonde 
après  avoir  examiné  les  mines  de  Gumisch-Khanèh ,  dans  les 
montagnes  qui  dominent  les  rapides  vallées  de  la  mer  Noire  Vk 
Plusieurs  parties  de  cet  itinéraire  joignent  le  mérite  de  la  nou- 
veauté à  l'intérêt  d'une  bonne  étude  géographique  et  statis- 
tique. 

M.  Brant  venait  de  terminer  son  intéressante  excursion  dan» 
l'Arménie,  la  Cappadoce  et  le  Pont;  M.  Texier,  poursuivant  le 
cours  des  siennes ,  venait  de  parcourir  la  Lycie  et  se  disposait 
à  explorer  la  Pamphylie,  lorsqu'au  mois  d'octobre  1835  Smyrne 
vit  arriver  d'Angleterre  un  nouveau  voyageur  qui  allait  ajouter 
immensément  à  la  somme  des  connaissances  acquises  sur  la 
Péninsule  Anatolique. 

Ce  voyageur  est  M.  William  John  Hamillon. 

Si  M.  Callier,  notre  explorateur  de  1830,  n'avait  pas  laisse 
perdre  dans  un  déplorable  oubli  les  fruits  de  trois  années  de 
travaux  en  Asie-Mineure;  si  M.  Texier  s'était  attaché  à  la  géo- 
graphie autant  qu'à  la  géologie  et  aux  antiquités ,  et  surtout  s'il 
eût  donné  à  ses  résultats  une  publicité  plus  prompte  et  plus  com- 
plète, quelques-uns  de  ceux  que  M.  William  Hamilton  a  con- 
signés en  1842  dans  sa  propre  relation  auraient  pu  paraître 
moins  nouveaux,  sinon  moins  importants.  Toutefois,  il  faut 
reconnaître  que  même  en  tenant  compte  des  droits  d'antériorité 
de  nos  propres  voyageurs  sur  certains  points ,  les  titres  de 
M.  William  Hamilton,  dans  ce  vaste  ensemble  d'explorations 
savantes,  n'en  restent  pas  moins  aussi  nombreux  que  brillants , 
et  que  dans  l'état  actuel  des  publications  dont  les  grandes  expé- 
ditions exécutées  depuis  quinze  ans  en  Asie-Mineure  ont  été 
l'objet,  le  livre  du  voyageur  anglais  est  celui  ou  l'étude  scien- 


*   «  Journal  of  th$  Geographieal  Society  of  London,  vol.  VI,  p.  187 
et  suiv. 
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tifique  de  la  Péninsule  peut  encore  recueillir  l'ensemble  le  plus 
riche  et  le  plus  étendu  de  notions  positives. 

M.  Hamilton  nous  apprend  d'abord  quels  furent  l'occasion  et 
le  bat  de  son  voyage. 

«Au  commencement  de  Tannée  1835,  nous  dit-il,  comme 
je  méditais  une  excursion  dans  les  parties  continentales  de  l'Eu- 
rope, mon  attention  fut  dirigée  de  préférence  vers  quelques- 
unes  des  provinces  de  la  Turquie  d'Asie ,  comme  étant  compa- 
rativement inconnues ,  et  ne  pouvant  manquer  de  conduire  à 
des  découvertes  intéressantes  pour  l'antiquaire ,  le  géographe 
et  le  géologue.  En  conséquence ,  j'arrangeai  un  plan  qui  pro- 
mettait tout  à  la  fois  de  satisfaire  mon  goût  passionné  pour  les 
Toyages ,  et  de  ranimer  ces  souvenirs  classiques  que  laissent  en 
nous  les  études  de  notre  jeunesse.  J'employai  les  trois  ou  quatre 
mois  suivants  à  me  préparer  à  la  tâche  que  j'allais  entreprendre  ; 
je  relus  les  anciens  auteurs ,  et  je  m'habituai  à  l'usage  du  sex- 
tant et  du  cercle  de  réflexion.  Je  dois  beaucoup,  dans  cette 
dernière  partie  de  mes  études  préparatoires,  à  l'assistance 
démon  frère,  le  commandant  H.-G.  Hamilton,  de  la  marine 
royale. 

»Je  me  regarde  comme  très-heureux  d'avoir  pu  décider 
M.  Hugh.  E.  Strickland,  de  Gracombe  House,  à  m'accompagner  ; 
et  autant  sa  coopération  me  fut  précieuse,  comme  compagnon 
de  voyage  en  même  temps  que  comme  naturaliste ,  autant  notre 
séparation  me  causa  de  regret,  quand  il  fut  obligé  de  revenir 
en  Angleterre  au  commencement  de  1836.  L'étude  géologique 
do  pays  a  beaucoup  souffert  de  cette  dernière  circonstance; 
bien  du  temps  peut  s'écouler  maintenant  avant  qu'un  géologue 
aussi  profondément  versé  dans  la  conchiologie  trouve  une  occa- 
sion favorable  d'explorer  nombre  de  cantons  du  pays  que  j'ai 
visité.  En  d'autres  branches  de  l'histoire  naturelle,  la  perte  de 
M.  Strickland  est  encore  plus  à  regretter  :  j'ai  quelques  connais- 
sances en  géologie;  mais  dans  l'ornithologie,  aussi  bien  que 
dans  l'entomologie,  Y  Asie-Mineure  lui  aurait  offert  une  moisson 
également  abondante. 

■  Mon  attention ,  en  conséquence,  s'est  principalement  portée 
sur  la  géographie  comparative  du  pays ,  sur  l'examen  des  ruines 
anciennes  9  et  sur  la  détermination  des  lieux  au  moyen  d'obser^ 
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valions  astronomiques.  La  géologie  a  eu  aussi  une  portion  con- 
sidérable de  mon  temps  ;  et  quand  je  considère  les  difficultés 
que  j'avais  à  surmonter  pour  le  transport  des  échantillons,  je 
m'estime  très-heureux  d'avoir  pu  réunir  une  collection  considé- 
rable de  roches  et  de  minéraux. 

»  Je  m'aperçus  bientôt,  ajoute  M.  Hamilton,  que  les  cartes 
du  pays  étaient  inexactes  au  plus  haut  degré ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  absolument  inutiles  (0.  Je  n'épargnai  donc  ni  soins  ni 
travail  pour  noter  exactement  le  temps ,  les  distances  et  les  di- 
rections, au  moyen  de  quoi,  ainsi  que  de  mes  observations  de 
latitude,  j'espérais  être  en  état  de  construire  une  carte  plus 
exacte  des  parties  de  la  Péninsule  que  j'aurais  traversées.  Dans 
cette  vue,  et  indépendamment  d'un  journal  très-détaillé,  je 
réussis  à  tenir ,  sauf  un  très-petit  nombre  d'interruptions ,  uu 
itinéraire  circonstancié  de  ma  route  mille  par  mille,  notant 
l'heure  exacte  du  départ,  et,  ma  boussole  constamment  en 
main ,  la  direction  de  la  route  avec  tous  ses  changements,  l'in- 
dication des  détours  n'étant  pas  moindre  quelquefois  de  vingt 
à  vingt-cinq  dans  l'espace  d'une  heure  ;  j'avais  soin  d'ajouter 
toutes  les  remarques  que  me  suggérait  l'aspect  physique  du 
pays...  (*).  » 

M.  Hamilton,  et  son  compagnon  M.  Strickland,  abordèrent 
à  Smyrne  le  31  octobre  1835.  La  saison  était  alors  trop  avancée 
pour  commencer  les  courses  dans  l'intérieur;  le  temps  plu- 
vieux et  froid,  et  les  rivières  gonflées,  ne  permettaient  pas  d'y 
songer.  Les  mois  de  novembre  et  de  décembre  furent  employés 
à  diverses  excursions  géologiques  dans  le  pays  environnant; 
les  résultats  de  cette  première  étude  ont  été  publiés  sépa- 
rément (*). 

1  M.  Texier  disait  aussi  à  ce  sujet,  dans  une  de  ses  premières  lettres  de 
183A  :  «Les  cartes  de  F  Asie-Mineure  sont  si  mauvaises,  qu'on  n'y  reconnaît 
ni  les  routes ,  ni  les  noms  des  villages ,  ni  les  positions  des  villes.  C'est  comme 
si  l'on  n'en  avait  pas.  » 

*  W.  Hamilton,  Researches  in  A$ia  Minor,  etc.,  vol.  I,  Préf.,  p.  v  et 
suiv.  Un  spécimen  du  journal  de  M.  Hamilton  dans  sa  forme  originale  a  été 
imprimé  à  la  fin  de  la  relation,  vol.  II,  p.  395  sqq.  Les  routes  du  voyageur, 
assujetties  à  ses  observations  astronomiques,  sont  aussi  rapportées  sur  on 
canevas  de  carte  de  la  Natolie ,  qui  accompagne  la  relation. 

*  On  the  Geology  ofthe  fTeilern  Part  of  Asia  Minor,  by  William 
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M.  Hamilton,  dans  une  de  ses  courses,  visita  des  ruines  remar- 
quables situées  sur  une  hauteur  à  l'extrémité  Nord-Est  du  golfe 
deSmyrae,  précisément  vis-à-vis  de  cette  ville,  dont  la  lar- 
geur du  golfe  les  sépare.  Ces  ruines  avaient  été  vues  par  beau- 
coup de  voyageurs.  M.  Arundell  (0  les  regardait  comme  les 
restes  du  tombeau  de  Tantale  mentionné  par  Pausanias;  M.  Texier, 
qui  les  avait  étudiées  plus  récemment,  avait  cru  pouvoir  les 
identifier  avec  la  position  de  la  ville  de  Sipylus  dont  parle 
Strabon.  M.  Hamilton  trouve  en  cela  plusieurs  difficultés,  et  il 
aime  mieux  y  voir  le  site  de  la  primitive  Smyrnc,  antérieure 
à  la  Smyrne  actuelle  dont  l'histoire  ne  rapporte  la  fondation 
qu'au  siècle  d'Alexandre  00.  On  reconnaît  dans  ces  ruines  les 
vestiges  d'une  acropole,  et  la  construction  a  ce  caractère  antique 
auquel  on  a  attaché  la  dénomination  de  cyclopéen. 

Les  deux  voyageurs  étaient  venus  passer  à  Constantinople 
les  derniers  mois  du  rigoureux  hiver  de  1835-,  dès  que  la  sai- 
son le  leur  permit,  ils  rentrèrent  en  Asie  pour  y  commencer 
leurs  explorations.  La  première  qu'ils  s'étaient  proposée  était 
celle  du  cours  du  Rhyndacus,  que  pas  un  voyageur  n'avait  jus- 
qu'alors suivi  dans  toute  son  étendue.  Us  traversèrent  la  Pro- 
pontide,  vinrent  débarquer  à  Moudania  pour  gagner  Broussa; 
et  de  là,  contournant  au  Nord  et  l'Ouest  les  bords  du  lac 
d'Jboullionte ,  ils  arrivèrent  au  point  où  le  Rhyndaque  verse 
ses  eaux  dans  le  lac.  Kirmasli  est  le  premier  lieu  notable  que 
l'on  rencontre  sur  le  fleuve,  à  quatre  heures  environ  au-dessus 
de  l'embouchure.  Le  Rhyndaque  coule  presque  constamment 
dans  une  vallée  étroite,  profondément  encaissée,  présentant 
fréquemment  les  sites  pittoresques  des  régions  alpines  ;  la  lon- 
gueur totale  de  cette  vallée ,  depuis  la  source  du  fleuve  jusqu'au 
lac,  peut  être  de  cinquante  de  «nos  lieues  communes.  Dans  toute 
cette  étendue,  on  ne  rencontre  aucune  ville  importante.  Les 
lieux  de  quelque  intérêt  qui  s'y  succèdent  en  remontant  sont , 
d'abord,  les  ruines  d'Hadriani,  dont  le  nom  s'est  conservé 

John  Hamilton  and  Hugh  Edward  Strickland  ;  dans  les  Transactions  of  the 
Geologieal  Society,  vol.  V,  p.  303,  ln-6. 

1  Seven  Churchei,  p.  200. 

1  Bamikon,  vol.  I,  p.  51.  Gomp.  Arundell,  Discoveries  in  Atia  Minor, 
vol.  n,  p.  808. 
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dans  celui  d'Adrmos  que  porte  le  canton  où  ces  ruines  sont 
situées;  puis,  au-dessus  du  territoire  d'Adranos,  les  petite» 
villes  de  Harmmdjik,  de  Mokimaul ,  de  Tavchanli,  et  enfla, 
à  peu  de  distance  de  la  source ,  le  village  de  Tchavdowr-Hxsm 
situé  au  milieu  même  des  ruines  d'Azani  ou  plutôt  Aizm 
(AiÇavoi) ,  que  nous  avons  précédemment  visitées  avec  M.  de  La- 
borde ,  le  major  Keppel  et  M.  Texier. 

Les  formations  au  milieu  desquelles  coule  le  Rhindaque  dans 
la  partie  supérieure  de  son  cours ,  aussi  bien  que  l'aspect  des 
lieux  qu'il  traverse,  montrent  évidemment  que  cette  longue  vallée 
fut  occupée  à  une  époque  ancienne  par  une  chaîne  de  lacs  ;  cette 
disposition  primitive  de  la  contrée  est  surtout  évidente  dans  la 
plaine  même  où  se  voient  les  ruines  d'Àzani  (0.  Ces  ruines, 
d'une  conservation  si  remarquable ,  ne  sont  pas  les  seuls  ves- 
tiges d'une  ville  ancienne  que  renferme  la  vallée  supérieure  du 
Rhyndaque.  Tavchanli,  a  onze  ou  douze  heures  plus  au  Nord, 
de  même  que  Mohiraoul  qui  en  est  peu  distante,  sont  remplis 
de  débris  qui  attestent  l'existence  de  quelque  ancienne  cité  dans 
ce  canton  de  YAzanitis ,  et  tous  ces  marbres  provenant  de  mo- 
numents funéraires  ont  le  caractère  particulier  que  présentent 
les  vieux  monuments  phrygiens  00.  M,  Hamilton  trouva  en  outre, 
non  loin  de  Tavchanli ,  dès  tombeaux  sculptés  dans  le  roc  tout 
à  fait  analogues  à  ceux  de  la  vallée  de  Doganlu  et  des  vieilles 
cités  lyciennes.  11  est  donc  très-probable  que  d'intéressantes 
découvertes  sont  réservées  au  futur  voyageur  qui  poussera  ses 
explorations  des  deux  côtés  de  la  vallée  plus  loin  que  n'ont  pu 
le  faire  MM.  Hamilton  et  Strickland. 

De  Tchavdour  à  Ghiédiz,  nos  deux  voyageurs  franchirent, 
comme  l'avait  fait  précédemment  le  major  Keppel ,  la  chaîne 
élevée  qui  forme  la  ligne  de  partage  d'eaux  entre  le  bassin  du 
Rhyndaque  et  celui  de  l'Hermus;  mais  au  lieu  de  remonter, 
comme  M.  Keppel ,  de  Ghiédiz  à  Simaoul ,  ils  poursuivirent  leur 
route  droit  au  Sud  pour  gagner  Ouschak.  Cette  ligne,  d'environ 
treize  heures  de  marche,  n'avait  jusqu'alors  été  suivie  par  au- 
cun Européen  connu.  Ici  le  sol  commence  à  prendre  une  appa- 


1  Hamilton,  Aeiearches  in  Asia  Minor,  vol.  I,  p.  93  et  100. . 
*  /&,  p.  08. 
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race  volcanique  5  le  voyageur  reconnaît  les  approches  de  la 
Pbngie  Brûlée. 

A  Ouschak ,  la  route  de  M.  Hamilton  se  rattachait  à  celles  du 
révérend  Arundell,  sauf  une  excursion  d'une  journée  vers  l'Est, 
ans  la  direction  d'Àfioum-Kara-Hissar.  Cette  excursion  ne  fut 
pas  stérile  en  découvertes.  Sousous  et  Ahat-keui,  deux  villages 
distants  d'une  lieu  dans  la  même  vallée ,  renferment  des  ves- 
tiges d'antiquités  qui  révèlent  le  site  d'une  ancienne  ville. 
M.  Hamilton ,  sur  1  autorité  d'une  inscription  qu'il  rencontra 
dans  un  autre  village  des  environs ,  et  où  se  lisent  les  mots 
H  TPAIANOHOAEITÛN  DOAIS,  la  ville  des  Trajanopolitains ,  est 
porté  à  y  voir  l'emplacement  de  cette  Trajanapolis ,  ville  sur 
laquelle  on  n'a  d'ailleurs  aucun  renseignement  précis,  si  ce  n'est 
l'existence  de  quelques  rares  médailles  et  une  ou  deux  mentions 
dans  les  actes  des  Conciles  (0.  Mais  on  a  fait  remarquer  qu'Ahat- 
Reuî  se  trouve  précisément  à  la  distance  où  les  Itinéraires  an- 
ciens mettent  Acmonia ,  sur  la  route  de  Cotyœum  à  Philadel- 
phia,  ce  qui  ne  permet  guère  en  bonne  critique  de  rejeter  une 
synonymie  contre  laquelle  nulle  difficulté  ne  s'élève  d'ailleurs , 
et  que  d'autres  inductions  confirment  v2).  Trajanopolis  pent  être 
reportée  soit  à  Ouschak  même ,  soit  sur  quelque  autre  point 
encore  non  reconnu  du  territoire  circonvoisin. 

D'autres  découvertes  de  même  nature  ont  marqué  le  passage 
de  M.  Hamilton  dans  cette  portion  de  la  Phrygie ,  et  fournissent 
de  nouvelles  données  pour  appliquer  au  local  plusieurs  noms 
encore  indéterminés  de  l'ancienne  géographie.  A  Seghiklèr,  un 
marbre  qui  avait  échappé  à  M.  Arundell  révèle  le  site  probable 
de  Sébasté,  ville  de  la  Phrygie  Pacatiane ,  connue  par  les  mé- 
dailles et  par  les  conciles  (3)  ;  à  Suleïmcmli ,  un  monument  de 
même  nature  et  plusieurs  médailles  montrent,  dans  cette  localité 
d'uo  aspect  singulièrement  remarquable,  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville  de  Blaundus,  dont  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  d'ail- 
leurs à  peine  fait  mention  (4).  C'est  ce  qui  a  dû  arriver  pour  bien 

1  Franz,  Fiinf  Inschriften  und  fUnfStœdte  in  Klein- Aiien^  p.  6.  Ber- 
lin,^*), in-û. 
1  Hamilton,  I,  121.  Cotnp,  ci-dessus,  p.  217. 
1  itf. ,  p.  124  et  suiv.  Foyez  ci-dessus',  p.  217. 
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d'autres  lieux  du  monde  gréco-romain ,  quand  le  hasard  des 
événements  ne  les  a  pas  placés  au  grand  jour  de  l'histoire;  et 
c'est  là  ce  qui  donne  une  importance  toute  particulière ,  dans 
ces  contrées  classiques,  aux  recherches  archéologiques  des 
voyageurs ,  destinées  fréquemment  à  rectifier  ou  à  préciser  les 
autres  données  topographiques  fournies  par  l'antiquité ,  et  sou- 
vent aussi  à  suppléer  au  silence  absolu  des  documents  écrits. 

Rien  n'égale  l'aspect  sauvage  et  désolé  du  territoire  de  rochers 
nus  qui  précède  immédiatement,  sur  la  route  de  Suleïmanli  à 
Koulak ,  la  région  volcanique  à  laquelle  convient  particuliè- 
rement l'appellation  de  Katahékauménê.  Pendant  des  milles 
entiers  l'œil  n'y  aperçoit  pas  trace  de  culture ,  et  c'est  à  peine 
si  l'on  y  distingue  le  moindre  indice  de  végétation.  De  chaque 
côté  les  rochers  se  projettent  en  pics  élevés  dont  les  sommets 
dentelés  affectent  les  formes  les  plus  variées.  Quelques  chênes 
rabougris  croissent  çà  et  là  à  la  base  des  rochers  ;  mais  tout  le 
pays  intermédiaire  ne  présente  qu'un  affreux  chaos  de  rocs 
pelés.  En  quelques  endroits,  le  micaschiste  et  le  quartz  soulevés 
par  l'éruption  du  trachyte  ajoutent  encore  à  la  stérilité  du  sol. 
Ces  roches  ont  évidemment  été  altérées  par  l'action  du  feu,  car 
dans  quelques  ravins  les  voyageurs  observèrent  le  quartz  stra- 
tifié, et  une  roche  dure,  bleue,  à  demi  vitrifiée,  semblable  à 
de  l'argile  changée  en  jaspe  ou  pierre  lydienne.  A  mesure  que 
l'on  avançait,  néanmoins,  le  pays  redevenait  plus  boisé,  et  la 
route  traversa  bientôt  après  de  vastes  taillis  où  les  jeunes  chênes 
étaient  couverts  de  noix  de  galle,  dont  on  envoie  à  Smyrne  des 
quantités  considérables  pour  l'exportation.  M.  Hamilton  et 
M.  Strickland  avaient  supposé  jusque-là  que  ces  hauteurs  tra- 
chytiques  étaient  le  commencement  de  la  Katakékauraénê ,  mar- 
quée sur  la  plupart  des  cartes  comme  s'étendant  beaucoup  plus 
loin  à  l'Est;  mais  ils  virent  alors  qu'elles  forment  une  masse 
isolée,  sans  liaison  avec  aucun  autre  système  de  roches  ig- 
néennes  (0. 

Quelques  lieues  avant  d'arriver  à  Koulah,  une  éminence  assez 
considérable  qu'ils  gravirent,  non  loin  du  village  d'Ak-Tâsch 
(la  Pierre  Blanche) ,  leur  procura  une  vue  très-étendue  du  pays 

*  /&,  p.  13& 
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où  ils  allaient  pénétrer.  Vers  le  Nord ,  l'œil  plongeait  sur  la  suite 
de  vallées  où  conle  l'Hermus ,  remarquables  par  leur  aspect  de 
dénudation ,  et  sur  de  vastes  gradins  isolés  des  deux  côtés  de  la 
rivière,  qui  ont  été  successivement  des  fonds  de  lacs,  puis  des 
plaines,  avant  d'être  ce  que  nous  les  voyons  aujourd'hui ,  les 
sommets  de  plateaux  élevés.  La  ligne  dentelée  et  onduleuse  de 
leurs  bords  et  de  leurs  escarpements  prouve  que  la  rivière  a  été 
ragent  de  la  conûguration  actuelle  du  pays,  et  non  les  déchi- 
rements et  les  fissures  qu'auraient  produits  des  tremblements 
de  terre  ou  des  convulsions  volcaniques.  Plus  loin  dans  le  Nord 
on  apercevait  les  cimes  couvertes  de  neige  de  YAk-Dâgh,  qui 
se  dresse  entre  Ghiédiz  et  Simaoul ,  et  les  crêtes  plus  orientales 
du  Mourad-Dâgh;  tandis  que  vers  lo  Sud  la  vue  était  bornée 
par  les  sommets  neigeux  du  Tmolus.  À  Ak-Tàsch ,  l'eau  entra 
en  ébullition  à  207°  4  du  thermomètre  Fahrenheit,  ce  qui  donne 
une  altitude  approximative  de  2,800  à  3,000  pieds  anglais,  c'est- 
à-dire  de  850  à  900  mètres  (0. 

Jusqu'à  présent,  sauf  un  très-petit  nombre  de  cas  isolés, 
nous  manquions  absolument  d'observations  de  hauteurs  sur  les 
montagnes  et  les  plateaux  de  la  Natolie  :  celle  que  nous  venons 
de  rapporter  est  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  d'une  longue 
série  d'observations  analogues  faites  depuis  dix  ans  seulement 
dans  toutes  les  parties  de  la  Péninsule.  C'est  un  élément  nou- 
veau ,  et  un  élément  très-important,  ajouté  aux  autres  données , 
astronomiques  ou  physiques,  sur  lesquelles  se  fonde  la  descrip- 
tion exacte  d'un  pays  et  la  construction  de  sa  carte  -,  c'est  au 
moyen  de  ces  mesures  d'altitudes  rapportées  au  niveau  de  la 
mer,  mesures  convenablement  multipliées  et  croisées  dans  plu- 
sieurs directions,  que  nous  pouvons  nous  former  une  idée  juste 
de  la  dépression  des  vallées ,  du  niveau  des  plateaux  et  de  la 
hauteur  des  chaînes  de  montagnes  qui  les  dominent,  en  un  mot , 
de  la  configuration  d'une  grande  contrée  naturelle  et  de  toutes 
les  modifications  qui  en  constituent  le  relief  CO. 

C'est  à  deux  lieues  seulement  à  l'Est  de  Koulah  que  com- 
mencent à  se  montrer  d'une  manière  bien  tranchée  les  terrains 

'Hamikon,  I,  135. 

1  Voyez  fin  du  volume,  dans  l'Appendice,  ic  tableau  synoptique  que  nous 
«tous  dressé  des  mesures  d'altitudes  relevées  jusqu'à  présent  dans  la  Péninsule. 
III.  17 
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de  la  Kalakékauménê.  A  partir  de  ce  point,  les  plaines  de  cette 
région  brûlée  sont  semées  de  soulèvements  coniques,  avec  toutes 
les  marques  des  cratères  éteints  ;  parmi  ces  cônes  volcaniques 
des  environs  de  Koulah ,  il  en  est  trois  qui  se  distinguent  entre 
tous  les  autres  par  leur  grandeur  et  leur  apparence  :  ce  sont 
bien  là,  évidemment,  les  trois  soufflets,  Tpeîç  yfaai,  que  men- 
tionne Strabon  dans  la  description  qu'il  nous  a  laissée  de  cette 
région  (0.  Partout  où  le  terreau  s'est  reformé  dans  la  plaine,  le 
sol ,  mieux  cultivé  que  dans  beaucoup  d'autres  parties  de  l'Asie- 
Mineure,  se  pare  d'un  très-grand  nombre  d'arbres  fruitiers. 
Laissons  le  voyageur  nous  dépeindre  lui-même  l'impression 
qu'il  éprouva  lorsque  son  regard  put  embrasser  l'ensemble  de 
cette  singulière  contrée  : 

«  Le  terrain  s'élevait  graduellement  au-dessus  des  formations 
schisteuses;  nous  atteignîmes  enfin  une  petite  chaîne  composée 
de  micaschiste  et  de  quartz ,  qui  sépare  la  plaine  de  Koulah  da 
pays  plus  oriental  que  nous  venions  de  traverser.  Ici  une  per- 
spective remarquable  se  déploya  tout  à  coup  devant  nous ,  et 
d'un  seul  coup  d'œil  nous  pûmes  saisir  les  traits  principaux  de 
la  Katakékauménê.  Vers  le  Nord ,  à  notre  droite ,  on  voyait  se 
terminer  la  chaîne  aride  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  ;  i 
l'Ouest  de  ce  point ,  un  pic  en  dôme  de  scories  noires  et  de 
cendres  s'élevait  d'environ  500  pieds  (150  mètres)  au-dessus 
de  la  plaine.  C'est  le  Kare^Devlit ,  ou  l'Encrier  Noir,  le  volcan 
de  Koulah.  A  la  distance  rapprochée  où  il  était  de  nous ,  aucun 
des  effets  de  son  caractère  sauvage  et  accidenté  ne  nous  échappait; 
telle  est  la  rapidité  de  sa  pente,  que  gravir  ce  cône  de  cendres 
nous  paraissait  chose  impossible.  Devant  nous  une  coulée  de 
lave  noire  s'étendait  de  droite  à  gauche.  Sa  surface  raboteuse, 
brisée  et  contournée  de  mille  manières  différentes ,  ressemblait 
aux  vagues  pétrifiées  d'une  mer  en  fureur;  et  à  mesure  qu'elfe 
s'éloignait  de  la  base  du  cône ,  eHe  formait  un  contraste  plus 
tranché  avec  la  plaine  fertile  au  milieu  de  laquelle  elle  semblait 
couler.  Au  delà  dans  le  Nord-Ouest,  on  apercevait  d'autres  cônes 
volcaniques ,  qu'à  leurs  formes  adoucies ,  à  leur  apparence  cul- 
tivée, ainsi  qu'aux  vignobles  qui  en  atteignaient  le  sommet,  on 
pouvait  juger  appartenir  à  une  période  beaucoup  plus  ancienne. 

1  Foy.  la  p.  405  du  volume  précédent. 
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A  notre  gauche  nous  avions  en  outre  la  ville  même  de  Koulah , 
avec  ses  minarets  gracieusement  élances ,  s'élevant  au-dessus 
de  la  couche  de  lave  sur  la  pointe  méridionale  de  laquelle  elle 
est  bâtie;  enfin  ,  à  l'arrière-plan  du  tableau,  une  ligne  de  hau- 
teurs pittoresques  et  doucement  ondulées  s'étendait  du  Sud-Est 
au  Nord-Ouest,  embrassant  la  plaine  dans  un  vaste  demi- 
cercle  (0.  u 

De  Koulah  à  Smyrne,  où  vint  se  terminer  cette  premier» 
tournée,  MM.  Hamilton  et  Strickland  suivirent  la  route  qu'Arun- 
dell  et  Keppell  avaient  déjà  parcourue.  Us  virent  Adala ,  ville 
peu  importante  que  sur  le  rapport  des  noms  on  a  identifiée  avec 
l'ancienne  Attalia,  bien  qu'elle  ne  renferme  aucun  vestige  d'an- 
tiquités; ils  traversèrent  les  plaines  qui  s'étendent  à  l'Ouest 
d'Adala  sur  la  gauche  de  l'Hermus ,  et  dont  la  riche  végétation 
forme  un  contraste  frappant  avec  le  caractère  sombre  de  la  ré* 
gion  volcanique  ;  ils  contemplèrent  avec  étonnement  la  multi- 
tude de  pyramides  tumulaires  qui  couvre  la  plaine  voisine  des 
raines  de  Sardes,  et  du  milieu  desquelles  se  détache  le  monu- 
ment que  d'après  Hérodote  on  nomme  le  Tombeau  de  Halyaite*. 
Celui-ci  n'a  pas  moins  d'un  demi-mille  de  circonférence  à  Fft 
base.  Les  Turks  donnent  à  cette  antique  nécropole  des  roii 
lydiens — les  deux  voyageurs  y  comptèrent  plus  de  soixante 
pyramides — le  nom  caractéristique  de  Bïn  Tépéh^  les  Mille 
Collines.  «11  est  impossible,  dit  M.  Hamilton,  d'arrêter  set 
regards  sur  cette  réunion  de  tumulus  gigantesques ,  dont  trois 
surtout  se  distinguent  par  leurs  grandes  dimensions,  sans  être 
frappé  de  la  puissance  du  peuple  qui  les  érigea ,  et  sans  ad- 
mirer l'énergie  d'une  nation  qui  s'efforça  de  conserver  la  mémoire 
de  ses  rois  et  celle  de  ses  ancêtres  par  des  monuments  d'une 
construction  si  massive  et  si   durable.  Jusqu'à  présent,  eu 
effet,  ils  paraissent  avoir  échappé  à  la  main  destructive  dei 
conquérants  ;  mais  le  temps  et  les  moyens  dont  nous  disposions 
ne  nous  permettaient  pas  de  faire  aucune  tentative  pour  péné- 
trer dans  l'intérieur  d'un  de  ces  sépulcres  royaux.  C'est  cepeû> 
dant  une  entreprise  qui  probablement  réserverait  une  riche 
récompense  au  spéculateur  ou  à  l'antiquaire  CO.  * 

1  Hamilton,  I,  130. 
•/A,  p.  14e. 
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Une  remarque  que  plus  d'un  voyageur  avait  faite  en  Natolie, 
ainsi  que  dans  d'autres  pays  de  l'Orient,  frappe  également 
M.  Hamilton  :  c'est  le  gran3  nombre  de  fontaines  dont  les  routes 
sont  pourvues.  Ces  fontaines  sont  d'un  prix  inestimable  pour  le 
pauvre  pèlerin  qui  traverse  des  plaines  brûlantes  et  desséchées, 
et  souvent  elles  sont  uniquement  dues  à  l'hospitalité  native  du 
paysan  turk.  En  certains  endroits  où  il  n'y  a  ni  source  ni  cou- 
rant d'eau ,  l'habitant  charitable  du  village  voisin  place  un  grand 
vase  d'eau  dans  une  hutte  grossièrement  construite  ;  cette  eau 
bienfaisante  est  renouvelée  chaque  jour ,  ou  aussi  souvent  qu'il 
est  nécessaire ,  et  quelquefois  elle  est  apportée  d'une  distance 
assez  considérable. 

Déjà  cette  première  excursion  des  deux  savants  voyageurs  a 
produit  de  notables  résultats.  Le  cours  du  Rhyndaque,  inex- 
ploré jusqu'alors,  a  été  reconnu  tout  entier,  depuis  le  lac 
d'Apoll on ia  jusqu'aux  sources  du  fleuve-,  le  site  de  plusieurs 
anciennes  villes ,  Hadriani,  Sébastê,  Blaundus,  a  été  décou- 
vert ou  précisé  -,  de  nouvelles  notions  ont  été  recueillies  sur  l'as- 
pect et  la  nature  géologique  de  la  Phrygie  occidentale.  Cette 
course  n'était  cependant  en  quelque  sorte  qu'un  essai ,  une  pré- 
paration à  de  plus  lointaines  explorations.  Séparé  désormais  de 
M.  Strickland ,  qui  s'était  rembarqué  à  Smyrne  pour  i'Angle- 
gleterre,  M.  Hamilton  eut  à  examiner  dans  quelle  direction  se 
porterait  son  expédition  prochaine.  Les  circonstances  en  déci- 
dèrent bientôt  après.  C'est  vers  les  montagnes  de  l'Arménie  que 
nous  allons  maintenant  l'accompagner,  pour  revenir  encore  une 
fois ,  mais  par  une  route  nouvelle ,  vers  les  bords  de  la  mer 
Egée. 

M.  Hamilton  se  rend  de  Constantinople  à  Trébizonde  par  mer, 
dans  les  derniers  jours  de  mai  1836  ;  puis  franchissant  la  passe 
difficile  qui  sépare  la  côte  pontique  du  bassin  de  l'Euphrate,  il 
gagne  Erzeroum  d'où  il  continue  sa  route  vers  l'intérieur  du 
plateau  arménien.  Il  s'y  avance  jusqu'à  la  ville  de  Kars  et  aux 
ruines  singulièrement  remarquables  de  l'ancienne  cité  d'Ani, 
capitale  de  la  dynastie  Bagratide  ;  et  revenant  par  le  bassin  du 
haut  Tchorok,  il  voit  Ispir ,  Baïbourt,  Balahor,  et  rentre  dans 
Trébizonde  après  avoir  examiné  les  mines  de  Gumisch-khanèh. 
Sauf  pour  deux  ou  trois  points  d'ailleurs  bien  connus  par  les 
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relations  antérieures,  celte  excursion  sort  tout  entière  des  limites 
del'Àsie-Mineure;  mais  le  retour  de  Trébizonde  vers  l'intérieur 
delà  Péninsule  va  nous  conduire  sur  plusieurs  lignes  peu  con- 
nues, dont  quelques-unes  n'avaient  jamais  été  vues  par  d'autres 
voyageurs. 

Kioneir  était  jusqu'alors  le  seul  qui  eût  parcouru  la  route  de 
lerre  longeant  la  côte  entre  Trébizonde  et  les  bouches  du  Halys  (0  • 
M.  Hamilton ,  qui  a  suivi  cette  route  jusqu'à  Sinope,  a  fort 
ajouté  aux  observations  de  son  prédécesseur.  C'est  le  6  juillet 
qu'il  quitte  Trébizonde  pour  commencer  ce  nouveau  voyage  : 
M.  Texier,  dont  nous  avons  précédemment  esquissé  l'itinéraire 
depuis  Tarsous  jusqu'à  la  mer  Noire,  arrivait  en  ce  moment 
même  à  Malatïah ,  dans  sa  route  vers  le  haut  Euphrate.  Les  deux 
savants  voyageurs  recueillaient  ainsi  en  même  temps,  sur  des 
points  différents  de  la  même  région,  la  riche  moisson  de  faits 
nouveaux  qui  y  a  tant  agrandi  le  domaine  de  nos  connaissances 
positives. 

L'itinéraire  côtier  de  M.  Hamilton  est  très-circonstancié.  Pas 
on  accident  notable  de  cette  longue  zone  littorale  -,  pas  une 
vallée,  pas  un  ruisseau,  pas  un  village,  pas  une  baie  ni  une 
pointe  de  terre  n'y  sont  omis.  La  nature  géologique  du  sol  est 
soigneusement  indiquée ,  aussi  bien  que  l'aspect  du  pays  et  la 
végétation.  Les  détails  de  mœurs  et  même  les  indications  statis- 
tiques ne  sont  pas  négligés ,  toutes  les  fois  qu'une  donnée  in- 
structive s'y  rattache  ;  enfin ,  l'auteur  discute ,  station  par  sta- 
tion, l'application  au  local  actuel  de  tous  les  noms  que  four- 
nissent pour  cette  côte  les  anciens  géographes,  les  historiens, 
et  surtout  les  périples  détaillés  qui  nous  en  sont  parvenus.  Très- 
souvent  ses  rapprochements,  appuyés  sur  la  comparaison  des 
distances,  se  trouvent  inopinément  fortifiés  par  des  rapports 
de  noms  inaperçus  jusqu'alors ,  et  qui  montrent  combien  sont 
durables  les  appellations  locales  imposées  dès  la  plus  haute 
antiquité  aux  caps,  aux  rivières  ainsi  qu'aux  habitations  des 
hommes ,  lorsque  la  nature  isolée  du  pays  Ta  préservé ,  comme 
cela  a  eu  lieu  dans  ces  cantons  reculés  de  l' Asie-Mineure,  du 
passage  fréquent  des  races  étrangères.  La  plupart  de  ces  noms 

1  Ci-dessus,  p.  175. 
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obscurs  n'ont  d'ailleurs  qu'un  intérêt  purement  géographique; 
quelques-uns,  cependant,  se  lient  aux  souvenirs  de  l'histoire 
et  en  éclaircissent  des  circonstances  restées  obscures.  C'est 
ainsi  que  la  découverte  que  fit  M.  Hamilton  du  nom  de  Kèra- 
soun-Déré ,  appliqué  dans  le  pays  à  une  vallée  solitaire  qui  dé- 
bouche entre  Trébizonde  et  Tiréboli  (0 ,  vient  révéler  l'em- 
placement plus  que  probable  de  la  Kerasûs  mentionnée  par 
Xénophon  dans  son  Itinéraire  des  Dix-Mille,  et  dont  la  confusion 
avec  une  autre  Kerasûs  surnommée  Pharnacia,  située  plus  loin 
sur  la  même  côte  entre  Tiréboli  et  le  cap  Vona,  avait  jeté  les 
géographes  dans  d'inextricables  embarras.  M.  Hamilton  are- 
trouvé  au  Sud  d'Ounièhy  dans  des  vallées  où  nul  Européen 
n'avait  jamais  pénétré,  des  procédés  métallurgiques  tout  à  fait 
primitifs ,  qui  font  songer  à  ces  anciens  Khalybes  que  les  pins 
vieilles  traditions  placent  sur  cette  partie  de  la  côte  pontique  Œ. 
Arrivé  à  Sinope,  M.  Hamilton  quitte  la  côte  et  rentre  dans 
l'intérieur.  Les  lignes  multipliées  qu'il  y  parcourt,  avant  de 
gagner  Angora,  sont  aussi  pour  la  plupart  fécondes  en  rensei- 
gnements géographiques  tout  à  fait  neufs.  Il  franchit  les  mon- 
tagnes élevées  qui  séparent,  au  sud  de  Sinope,  le  profond  bassin 
de  la  rivière  de  Kastamouni  des  versants  inclinés  vers  la  côte; 
et  de  Vdiavat  il  revient  à  l'Est  couper  le  Kizil-irmak  au  point 
où  Macdonald  Kinneir  l'avait  passé  dans  son  voyage  de  1814. 
Mais  à  Vèzir-Kmpri  il  quitte  la  trace  de  tous  les  voyageurs 
précédents;  et  prenant  une  direction  encore  inexplorée  entre 
Amasièh  et  le  golfe  de  Samsoun,  il  arrive  ainsi  directement  à 
Niksar,  près  de  la  rive  droite  de  l'ancien  Lycus,  après  avoir  visité 
la  petite  ville  de  Ladik  et  traversé  la  plaine  de  Phanarœa,  où 
il  cherche  inutilement,  au  confluent  du  Lycus  et  de  17m,  les 
vestiges  absolument  effacés  de  l'ancienne  Megalopolis.  Quelques 
débris  de  piliers ,  restes  d'un  pont  qui  joignait  les  deux  rives 
du  fleuve  au-dessous  du  confluent  des  deux  rivières ,  peuvent 
seuls  y  révéler  l'existence  d'une  ville  importante  (').  Plus  heu- 
reux à  son  retour  de  Niksar  vers  Tohat%  il  trouve  à  quelques 
lieues  au  dessus  de  cette  dernière  ville,  et  sur  la  môme  rivière, 

'  Hamilton,  1,230. 
»  /d.,  p.   270. 
»  /d.,  p    342. 
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des  ruines  dont  le  nom  turk  de  Gumênek  garde  encore  la  trace 
inconnaissable  de  celui  de  Comanfl  :  c'était  la  Comana  Pontica, 
oo  des  grauds  centres  sacerdotaux  de  l'ancienne  Cappadoce  (0. 
H.  Hamilton  se  rend  ensuite  de  Tokat  à  Tchouroum  par  Ama- 
$Uh,  Tourkhal  et  Silèh;  puis  de  Tchouroum  poussant  une  pointe 
au  Sud,  dans  la  direction  de  leuzghât,  il  vient  reconnaître  lés 
antiquités  si  curieuses  de  Kara-Hissar  et  de  Boghaz-keuï,  dé- 
couvertes Tannée  précédente  par  M.  Texier,  et  constate  par  sa 
description  la  parfaite  exactitude  de  notre  savant  compatriote  (*). 
De  leuzghât,  H.  Hamilton  revient  définitivement  vers  le 
Halys ,  qu'il  passe  près  de  Kaledjik  pour  gagner  directement 
Angora. 

Après  avoir  examiné  dans  le  plus  grand  détail  les  restes  de 
l'époque  romaine  que  renferme  encore  l'ancienne  Ancyre  et  sur- 
tout les  deux  inscriptions  célèbres  de  l'Augutteum ,  notre  voya- 
geur se  remet  en  roule  vers  Afioum-Kara-Hissar.  Prenant  vers 
le  Sud-Ouest  une  route  moins  battue  que  celle  qui  court  direc- 
tement à  l'Ouest ,  il  traverse  des  plaines  unies  où  les  Turkomans 
aiment  à  dresser  leurs  tentes ,  comme  au  temps  d'Erthogrul  et 
d'Othmân  auxquels  les  sulthans  d'Iconium  avaient  abandonné 
ces  districts  voisins  du  Sakaria ,  et  il  arrive  à  la  petite  ville  de 
Sévri-Hissar ,  non  loin  de  laquelle ,  à  Bala-Hissar,  se  trouvent 
les  ruines  de  l'antique  Pe*&nàs  découvertes  en  1835  par 
H.  Texier.  M.  Hamilton  décrit  aussi  ces  ruines  et  constate  par 
la  discussion  des  anciennes  autorités  qu'elles  représentent  bien 
réellement  le  site  de  l'antique  capitale  des  rois  phrygiens ,  iden- 
tité que  confirma  d'ailleurs  surabondamment  la  découverte 
subséquente  d'une  inscription  trouvée  par  M.  Hamilton  lui- 
même  à  Sévri-Hissar  (3).  Ce  point  de  géographie  ancienne  est 
on  repère  fort  important  pour  fixer  sur  la  carte  un  grand  nombre 
de  positions  secondaires  de  la  Galatie. 

Les  renseignements  recueillis  par  M.  Hamilton  de  la  bouche 
des  habitants ,  et  ses  propres  observations  dans  sa  route  vers 
Afioum-Kara-Hissar,  ont  établi  un  fait  non  moins  important 
pour  la  géographie  de  celle  partie  du  plateau  phrygien  :  c'est 

1  Hamilton,  I,  350.  Foyez  \i  p.  302  du  volume  précèdent. 

•  M,  p.  382. 

1  /d  ,  p.  43$  sqq. ,  et  l'Inscription  n*  167  de  l'Appendice. 
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l'existence  d'une  branche  méridionale  du  Sakaria  qui  a  sa 
source  à  huit  heures  dans  le  Sud-Ouest  (Je  Sévri-Hissar,  et  qui 
va  plus  loin  se  réunir  à  YEngouri-tchaï ,  ou  rivière  d'Angora. 
Beaucoup  de  difficultés  et  de  contradictions  apparentes  dans 
les  anciens  textes  se  concilient  ainsi  et  s'expliquent  naturel- 
lement (0. 

Aucune  partie  des  nombreux  itinéraires  de  M.  William  Ha- 
milton  n'a  été  plus  féconde  en  observations  curieuses  et  en 
intéressantes  découvertes,  que  la  route  de  Sévri-Hissar  à  A  fourn- 
it ara- Hissar.  Les  premières  vallées  du  territoire  montueux  qui 
succède  tout  à  coup ,  en  approchant  d'Afioum-Kara-Hissar ,  aux 
vastes  plaines  unies  et  déboisées  que  le  voyageur  avait  eu  à 
traverser  presque  sans  interruption  depuis  Angora ,  sont  littéra- 
lement jonchées  d'anciennes  ruines.  Parmi  ces  ruines,  quelques- 
unes  appartiennent  seulement  à  la  période  byzantine;  mais  la 
plupart  remontent  aux  temps  de  la  splendeur  impériale  des  pre- 
miers Césars.  Près  d'un  village  turkoman  nommé  Ahkiam,  une 
inscription  lui  révèle  le  site  d'Orcistus,  ville  fort  obscure,  d'ail- 
leurs ,  et  qui  ne  nous  est  connue  que  par  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoine  (2)  5  les  indications  combinées  des  Itinéraires 
romains,  de  Strabon  et  de  l'histoire  byzantine,  lui  montrent  dans 
d'autres  ruines  plus  considérables  que  lesTurks  nomment  Assar- 
keuï,  et  les  Turkomans  Hergan-kalèh,  l'emplacement  au  moins 
très-probable  de  l'ancienne  cité  d'Amorium  C3).  Ces  deux  villes 
appartenaient  au  versant  du  Sangarius;  la  première  était  située 
à  très-peu  de  distance  d'un  lac  que  l'on  désigne  comme  la 
source  du  fleuve. 

Entre  Beïad  et  Eski-Kara-ffissar,  à  huit  lieues  environ  dans 
le  Nord-Est  d'Afioum  ,  M.  Hamilton  visita  de  curieuses  excava- 
tions pratiquées  dans  la  montagne,  et  que  les  habitants  dé- 
signent sous  la  dénomination  de  Kirk-Hïn ,  les  Quarante-Ca- 
vernes  C*).  M.  Texier  les  avait  déjà  vues  Tannée  précédente, 

1  Hamilton,  I,  642. 

*  /d.,  p.  447;  Leake,  Tour  in  Asia  Minor,  p.  71. 
»  Hamilton,  I,  649;  et  Leake,  p.  86. 

*  On  sait  que  les  Turks ,  comme  les  Arabes  et  les  Persans,  désignent  com- 
munément par  certains  nombres  de  convention,  teis  que  Quarante,  Cent, 
MUle-et-Un,  des  quantités  considérables  et  Indéterminées. 
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mais  sans  en  donner  de  description  circonstanciée.  Ce  nom  de 
Kirk-Hïn  s'applique  à  un  massif  de  rochers  blancs,  remar- 
quable par  sa  forme  et  son  isolement.  La  face  excavée  est  par- 
faitement verticale  ;  les  grottes  artificielles  y  sont  en  très-grand 
nombre,  quelques-unes  sans  communication  avec  les  grottes 
latérales,  d'autres  communiquant  entre  elles,  toutes  ayant  un 
aspect  très-singulier.  Plusieurs  des  excavations  supérieures  sont 
tout  à  fait  inaccessibles,  les  marches  grossièrement  pratiquées 
dans  le  roc  pour  y  atteindre  extérieurement  s'étant  usées  et 
détruites  par  l'action  du  temps.  On  peut  encore  arriver  aux 
chambres  les  moins  élevées.  La  plupart  de  celles  où  le  voyageur 
pénétra  se  composaient  de  plusieurs  grottes  communiquant  de 
Tune  à  l'autre;  dans  aucune  il  ne  vit  de  niche  pour  y  placer 
des  cercueils.  M.  Hamilton  avait  été  disposé  d'abord  à  voir  dans 
ces  hypogées  la  nécropole  de  quelque  ancienne  ville  du  voisi- 
nage, analogue  aux  curieux  monuments  de  la  vallée  de  Do- 
ganlu-,  mais  le  grand  nombre  d'excavations  semblables  qu'il 
rencontra  plus  tard  dans  la  Cappadoce  l'ont  conduit  à  leur  attri- 
buer une  origine  plus  ancienne  et  un  usage  plus  général.  11  lui 
a  semblé  que  de  pareil  travaux,  qui  constituent  de  véritables 
villes  souterraines ,  devaient  appartenir  à  quelque  race  troglo- 
dytique  des  premiers  temps  de  l'histoire,  et  remonter  à  l'époque 
inconuue  de  la  plus  ancienne  occupation  de  l'Àsie-Mineure. 
D'autres  vallées  voisines  de  celle  de  Kirk-Hïn  renferment  du 
reste  des  excavations  semblables  (0. 

Ce  n'est  pas  la  seule  singularité  qu'elles  offrent  à  l'obser- 
vation du  voyageur.  A  un  mille  environ  au  delà  de  Kirk-Hïn , 
M.  Hamilton  fut  frappé  des  formes  remarquables  que  l'action 
longtemps  prolongée  des  éléments  a  données  à  la  roche  friable , 
de  la  nature  de  la  pierre-ponce ,  qui  constitue  ces  vallées.  Un 
groupe  de  cônes  élevés,  s'élançant  en  pointes  ou  brisés  en 
forme  de  tours  à  pinacles  gothiques ,  s'étend  à  une  certaine 
distance  à  partir  de  la  base  des  collines.  Quelques-uns  des  plus 
rapprochés  de  la  plaine  ont  jusqu'à  cinquante  pieds  de  haut  ; 
d'autres  plus  voisins  du  sommet  des  rochers,  ne  sont  en  quelques 
sorte  qu'à  la  première  période  de  leur  formation  W.  C'est,  sur 

1  Hamilton,  I,  459. 
*/d.,p.  660. 
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une  moindre  échelle,  un  phénomène  tout  à  fiait  semblable, 
dans  sa  cause  et  ses  effets,  aux  formations  de  la  vallée  d'Ur- 
gub  que  nous  a  si  bien  fait  connaître  M.  Texier. 

D'Afloum-Kara-Hissar ,  M.  Hamilton  se  disposa  à  franchir  la 
chaîne  calcaire  de  Sultan-Dâgh,  qui  borne  au  Sud  la  Phrygie 
Parorée,  pour  aller  visiter  le  site  d'Antiocbe  de  Pisidie,  dé- 
couvert par  M.  Arundell  près  de  la  ville  de  IalobtUch.  Cette 
route,  comme  tant  d'autres  que  noire  voyageur  a  suivies  dans 
ses  courses  en  Asie-Mineure ,  n'avait  pas  encore  été  vue  par  un 
Européen  -,  M.  Hamilton  y  trouva  l'occasion  d'examiner  la  nature 
géologique  du  versant  Sud-Ouest  du  Sultan-Dâgh  et  des  plaines 
enfoncées  qui  le  terminent.  Les  eaux  n'y  ont  d'autre  écoulement 
que  le  lac  d'Egherdlr,  et  un  second  lac  beaucoup  moins  étendu 
qui  est  à  quatre  ou  cinq  lieues  dans  le  Nord.  On  doit  aussi  à 
M.  Hamilton  d'avoir  le  premier  déterminé ,  quoique  approxi- 
mativement ,  la  véritable  forme  du  lac  d'Egherdîr ,  dont  la 
partie  septentrionale,  en  partie  isolée  par  un  étranglement  con- 
sidérable ,  forme  comme  un  autre  lac  qui  porte  le  nom  parti- 
culier de  Hoïran-gheul ,  ou  lac  de  Hoïran. 

La  route  d'Egherdîr  à  Isbarta,  et  la  description  des  ruines 
de  Sagalassus,  sans  ajouter  de  faits  précisément  nouveaux  à 
ceux  que  les  itinéraires  du  Rév.  Arundell  avaient  féh  connaître, 
ne  laissent  pas  de  renfermer  un  certain  nombre  de  détails  que 
les  géologues  et  les  antiquaires  recueilleront  avec  intérêt.  Saga- 
lassus  est  le  dernier  terme  de  cette  longue  exploration  du  sa- 
vant voyageur.  Reprenant  de  là  le  chemin  de  Smyrne,  il  vient 
à  Bouldour,  près  du  lac  du  même  nom ,  et  de  Bouldour,  tirant 
droit  au  Nord,  il  gagne  les  sources  du  Méandre,  après  avoir 
visité ,  près  d'un  village  nommé  Kadékli ,  une  montagne  per- 
cée d'excavations  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  Kirk-Hîn. 
M.  Hamilton  examine  très  en  détail  la  topographie  des  environs 
de  Dinaïr,  où  le  Méandre  a  ses  sources-,  puis  il  revient  à  l'Ouest, 
longe  le  lac  de  Tchardah,  suit  la  vallée  du  Tchoruk-sou  qui  le 
conduit  aux  ruines  de  Colossœ,  de  Laodicea  et  de  Hierapolis, 
et  descendant  ensuite  le  cours  sinucu\  du  Méandre  depuis  le 
confluent  du  Tchoruk ,  il  voit  encore  les  sites  des  anciennes 
cités  qui  bordaient  autrefois  toute  celte  partie  du  fleuve,  ï'rt- 
po/w,  Aniiochiaad  Mœandrum,  Mastaura,  Nysaei  Traita, 
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d'où  laissant  à  gauche  les  ruines  de  la  Magnésie  du  Méandre, 
il  regagne  enfin  Smyrne  par  Atasolouk  et  la  plaine  de  Tour- 
Mi.  Le  Toyage  que  M.  Hamilton  venait  d'achever  si  heureu- 
sement avait  duré  précisément  cinq  mois  :  parti  de  Constan- 
tinople  le  20  mai  pour  Trébizonde  et  l'Arménie,  il  rentrait  à 
Smyrne  le  20  octobre ,  après  avoir  parcouru  une  étendue  de 
routes  que  le  détail  des  itinéraires  ne  porte  pas  à  moins  de 
2,289  milles  anglais ,  ou  763  lieues. 

L'hiver  qui  s'approchait  ne  permettait  pas  de  reprendre  avant 
plusieurs  mois  les  courses  dans  l'intérieur  ;  M.  Hamilton  cher- 
chait de  quelle  manière  il  emploierait  un  temps  qu'il  ne  voulait 
pas  perdre  dans  l'inaction.  Il  était  presque  résolu  à  se  rendre 
en  Egypte  ou  en  Syrie,  lorsqu'il  fit  la  connaissance  d'un  de  ses 
compatriotes,  M.  James  Brooke,  qui  visitait  la  Méditerranée 
sur  son  propre  bâtiment,  le  schooner  the  Royalist,  avec  lequel 
il  a  depuis  parcouru  les  parages  lointains  de  l'Asie  Orientale  et 
les  côtes  de  Bornéo.  L'opulent  touriste  proposa  à  notre  voya- 
geur de  consacrer  quelques  mois  à  l'examen  des  côtes  de  l'Ionie 
et  de  la  Carie  :  l'offre  fut  acceptée  avec  empressement,  et  deux 
jours  après  on  avait  mis  à  la  voile. 

Dans  cette  excursion ,  qui  se  termine  à  l'île  de  Rhodes ,  le 
schooner  touche  à  tous  les  points  intéressants  de  la  côte,  et 
M.  Hamilton  trouve  lieu  encore  à  de  savantes  études  sur  les 
débris  de  viltes  antiques  dont  le  littoral  de  l'Asie-Mineure  est 
couvert,  même  après  les  descriptions  de  tant  de  voyageurs  et 
d'archéologues  qui  l'y  ont  précédé  (0.  Mais  la  suite  de  ses  explo- 
rations qu'il  avait  hâte  de  reprendre  dans  des  parties  moins 
connues  de  la  Péninsule,  le  ramènent  à  Smyrne  dès  le  milieu 
de  février,  et  bientôt  après  de  Smyrne  à  Constantinople.  H  y 
fil  ?es  dispositions  pour  le  nouveau  voyage  qu'il  allait  entre- 
prendre; son  but,  cette  fois,  était  d'examiner  d'une  manière 
spéciale  la  configuration  et  la  structure  géologique  des  pro- 
vinces centrales,  depuis  la  Katakékauménê  jusqu'au  mont 
Argée,  en  passant  par  le  grand  lac  salé  du  plateau  phrygien 
que  pas  un  voyageur  encore  n'avait  reconnu,  et  dont  au- 

1  M.  Brooke  a  communiqué  à  la  Société  de  Géographie  de  Londres  une 
noiice  sur  Me  et  le  golfe  de  Symi.  Journ.  of  the  Geogr.  Soc*  of  Lond. , 
**  VIII,  1838,  p.  120. 
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curie  carte  m'indiquait  exactement  ni  la  situation  ni  la  forme. 

Une  intéressante  excursion  de  Moudania  aux  ruines  de  Cjf- 
zique,  en  longeant  successivemeul  les  bords  septentrionaux  du 
lac  d'Aboullionte  et  les  rivages  de  la  mer  de  Marmara,  prélude 
à  cette  importante  exploration.  Revenant  par  l'Ouest  et  le  Sud 
du  lac  de  Manias,  M.  Hamilton  rejoint  à  Sousourli  la  vallée  du 
Macestus,  qu'il  s'était  proposé  de  remonter  jusqu'à  son  origine, 
comme  il  avait,  l'année  précédente,  remonté  celle  du  Rhyn- 
dacus.  Beaucoup  de  voyageurs  avaient  suivi  le  cours  du  Sou- 
sourli-tchaï  —  nom  que  l'ancien  Macestus  porte   aujourd'hui 
dans  sa  partie  inférieure  —  jusqu'au  coude  qu'il  décrit  brus- 
quement un  peu  au-dessus  de  Bogadilza.  M.  Hamilton  est  le 
premier  qui  en  ait  reconnu  la  partie  supérieure,  depuis  Boga- 
dilza jusqu'à  la  source  du  fleuve.  Non  loin  de  cette  source , 
notre  voyageur  constate  l'emplacement  de  deux  anciennes  villes 
de  YAbbàitis,  Sinaus  qui  a  gardé  son.  nom  presque  inaltéré 
dan3  la  ville  actuelle  de  Simaoul;  et  YAncyra  Phrygiœ,  sur- 
nommée Ferrea  dans  les  écrivains  du  Bas-Empire,  que  l'on  sait 
avoir  été  peu  éloignée  de  Synaus,  et  qui  a  en  effet  laissé  des 
ruines  assez  remarquables  à  trois  lieues  de  Simaoul  vers  le 
Nord- Ouest  (0.  Le  major  Keppel,  dans  son  excursion  aux  ruines 
d'Azani ,  avait  touché  à  cette  Simaoul ,  mais  sans  pénétrer  dans 
la  vallée  du  Macestus  dont  il  ne  se  croyait  pas  si  rapproché. 

Cette  première  reconnaissance  terminée ,  M.  Hamilton  fran- 
chit, à  une  élévation  de  3,780  pieds  anglais  au-dessus  de  la 
mer  (1,152  mètres)  le  dos  de  montagnes  qui  forme  ici  la  limite 
du  bassin  de  la  Propontide  ;  et  redescendant  par  une  pente  extrê- 
mement rapide  la  profonde  et  pittoresque  vallée  de  YMnèh- 
tchaï,  un  des  affluents  septentrionaux  de  YHermus,  il  franchit 
ce  dernier  fleuve  dans  la  direction  de  Koulak.  Ici  le  voyageur 
foulait  de  nouveau  le  sol  volcanique  de  la  Katakékauméné , 
théâtre  d'une  de  ses  précédentes  explorations;  il  y  complète  ses 
premières  études  par  une  investigation  plus  attentive  et  plus 
circonstanciée  de  ce  singulier  territoire,  où  les  antiques  con- 
vulsions de  la  nature  sont  restées  empreintes  en  caractères  si 
frappants  <2).  Les  observations  du  géologue  ne  font  jamais  ou- 

*  Hamilton,  11,124  et  suiv. 

1  Id.y  p.  135  et  suiv.  La  géologie  de  la  Katakékaumênô  a  été  l'objet 
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Hier  à  M.  Hamilton  les  recherches  de  l'antiquaire.  Koulah  et  ses 
environs  lui  ouvraient  à  cet  égard  un  ample  champ  d'études. 
De  nombreuses  ruines  y  attestent  l'existence  de  plusieurs  villes 
anciennes ,  dont  les  noms,  pour  quelqueé-unes  d'entre  elles ,  ne 
nous  ont  pas  été  transmis  par  ce  qui  nous  reste  des  auteurs  de 
l'antiquité ,  et  les  inscriptions  que  l'on  y  déterre  ne  fournissent 
pas  toujours  un  secours  suffisant  pour  suppléer  à  cette  absence 
de  documents  écrits.  M.  Hamilton  fut  cependant  assez  heureux 
pour  trouver  à  Mégnèh  le  nom  des  Méoniens,  MAI&NQN,  écrit  sur 
un  ancien  marbre ,  et  il  put  ainsi  confirmer  par  un  témoignage 
direct  le  rapprochement  que  le  major  Keppel  avait  déjà  fait  entre 
le  nom  de  ce  village  et  celui  d'une  ville  deMœonia,  dont  l'exis- 
tence est  attestée  par  d'anciens  témoignages.  Sidas-Kalèh,  nom 
que  dans  le  pays  on  donne  à  de  vieilles  ruines  situées  au  nord 
de  Koulah,  de  l'autre  côté  de  l'Hermus,  lui  révélèrent  aussi 
d'une  manière  indubitable  le  site  d'une  ancienne  cité  lydienne, 
Sittœ  ou  Sitce,  mentionnée  par  Ptolémée  et  dont  on  a  beaucoup 
de  médailles. 

De  Koulah  M.  Hamilton  se  porte  au  Sud-Ouest  vers  le  bassin 
du  haut  Méandre ,  dont  il  se  proposait  de  reconnaître  quelques 
points  encore  mal  étudiés.  Laissant  à  gauche  le  canton  où  l'année 
précédente  il  avait  découvert  près  de  Suleïmanli  le  site  de 
Blaundus,  il  vient  passer  le  Keuplu-sou  et  le  Banas-tchaïa 
peu  de  distance  au-dessus  de  leur  jonction  avec  le  Méandre  ; 
puis  remontant  jusqu'à  Ischékli  la  vallée  de  ce  dernier  fleuve, 
par  une  des  routes  que  M.  Àrundell  avait  suivies  dans  son 
voyage  de  1833 ,  il  continue  d'avancer  dans  la  même  direction 
d'Ischékli  à  Sandukli  pap  la  vallée  du  Sandukli-tchaï,  un  des 
principaux  affluents  dont  se  grossit  le  haut  Méandre,  et  de  San- 
dukli à  Jfioum-Kara-Hi$sar  par  la  haute  région  à  laquelle 
s'adossent  d'un  côté  le  versant  de  la  mer  Egée,  de  l'autre  les 
plaines  élevées  du  plateau  phrygien. 

L'itinéraire  d'Afloum-Kara-Hissar  à  Konièh^  malgré  les  nom- 
breuses descriptions  que  d'autres  voyageurs  en  ont  données , 
parait  en  quelque  sorte  nouveau  dans  la  relation  de  M.  Hamilton 

d'an  travail  spécial  de  H.  William  Hamilton ,  dont  sa  relation  ne  reproduit 
que  les  traits  principaux.  Poy.  la  Bibliographie ,  fin  du  volume. 
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par  l'intérêt  et  la  diversité  des  observations  dont  il  Ta  rempli. 
Ici  comme  partout ,  les  profondes  et  solides  discussions  de  géo- 
graphie comparée  marchent  constamment  de  front  avec  les 
études  de  géographie  positive  et  de  géologie.  Pour  6e  rendre  de 
Konièh  à  Ak-Seraï  et  au  lac  Tatta,  le  savant  voyageur  résolut 
de  passer  par  Karabounar ,  afin  d'en  étudier  les  phénomènes 
volcaniques  ;  une  voie  plus  directe  par  Obrouk  et  Sultan-Khan 
coupe  les  steppes  désertes  de  l'ancienne  Lykaonie.  De  Konièh 
à  Ismil,  et  d'Ismil  à  Karabounar ,  la  route  ,  dans  une  étendue 
de  deux  journées  de  marche,  suit  presque  constamment  des 
plaines  nues  et  unies  comme  la  surface  d'un  lac ,  où  l'œil  est 
fréquemment  abusé  par  le  singulier  phénomène  que  Ton  dé- 
signe sous  le  nom  de  mirage.  Au  commencement  de  juillet,  où 
M.  Hamilton  traversa  ces  plaines,  l'herbe  y  était  brûlée  parle 
soleil  ;  mais  en  hiver  elles  sont  inondées ,  et  certains  endroits 
sont  alors  recouverts  de  trois  à  quatre  pieds  d'eau. 

M.  Hamilton  décrit  ainsi  ces  effets  de  mirage  qui  ne  se  pro- 
duisent ,  on  le  sait ,  que  dans  les  plaines  d'une  vaste  étendue  : 
«  Nous  étions  partis  de  Konièh  à  six  heures  du  matin  ;  à  mesure 
que  nous  avancions ,  et  surtout  vers  les  neuf  heures ,  le  phé- 
nomène devenait  plus  prononcé ,  et  l'illusion  plus  complète.  À 
diverses  reprises  Dimitri  s'écria  qu'il  y  avait  de  l'eau  devant 
nous  à  moins  d'un  quart  de  mille  ;  et  après  avoir  été  dix  fois 
désappointé,  il  répétait  encore  :  «  Bien,  bien  !  mais  cette  fois-ci 
c'est  certainement  de  l'eau,  » —  désignant  du  doigt  une  appa- 
rition nouvelle,  qui  n'était  qu'une  nouvelle  illusion.  Si  nous 
nous  retournions  du  côté  de  Konièh,  l'effet  devenait  surtout  très- 
remarquable  ,  car  on  voyait  distinctement  une  image  renversée 
des  minarets  et  des  arbres  au-dessous  des  objets  mêmes ,  pa- 
reille à  la  réflexion  des  rives  d'un  lac  ou  d'une  rivière  à  la  sur» 
face  de  l'eau.  A  mesure  que  la  journée  avançait,  l'atmosphère 
devenait  plus  vaporeuse  ;  et  je  remarquai  que  la  moindre  iné- 
galité partielle,  que  la  moindre  ondulation  de  la  plaine,  que 
même  un  petit  monceau  de  terre  ou  de  fumier  à  une  faible  di- 
stance, produisait  l'apparence  trompeuse  d'un  amas  d'eau. 
Une  maison ,  ou  tout  autre  objet  éloigné  d'un  mille  ou  plus 
et  s'élevant  au-dessus  de  la  ligne  de  l'horizon ,  paraissait  sus- 
pendu dans  l'air,  à  moins  que  le  sommet  n'en  fût  assez  élevé 
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pour  dépasser  l'ondulation  perceptible  de  l'atmosphère  :  dans 
ce  dernier  cas ,  une  portion  seulement  de  la  base  disparaissait. 
L'effet  du  mirage  était  aussi  accru  par  les  ondulations  des  couches 
chaudes  et  froides  de  l'air,  et  il  obéissait  auvent  comme  les 
vagues  à  la  surface  de  l'eau,  ce  qui  produisait  l'effet  d'un  mirage 
mouvant  assez  semblable  aux  jets  ondoyants  d'une  aurore 
boréale. 

»  Ces  phénomènes  peuvent  ainsi  se  diviser  en  deux  classes  : 
l'apparition  trompeuse  de  l'eau,  et  l'élévation  apparente  des 
objets  au-dessus  de  leur  position  réelle.  Ces  deux  effets  sem- 
blaient être  produits  par  l'inégalité  de  puissance  réfrangible 
des  différentes  couches  de  l'air  plus  ou  moins  raréfiées,  et  peut- 
être  étaient-ils  augmentés  par  le  plus  ou  moins  d'humidité  de 
ces  couches  superposées.  Or,  comme  cette  différence  de  puis- 
sance réfrangible  n'existe  qu'à  quelques  pieds  du  sol  échauffé 
qui  la  produit ,  il  s'ensuit  qu'en  général  le  mirage  ne  se  mon- 
trera que  dans  une  plaine  d'une  étendue  considérable  où  l'œil 
est  près  du  sol,  et  où  aucun  objet  ne  s'interpose  pour  empêcher 
les  rayons  réfractés  d'arriver  de  l'horizon  à  l'œil  à  travers 
nombre  de  couches  d'air  différemment  raréfiées  (0.  » 

Après  avoir  examiné  les  montagnes  volcaniques  de  Karar 
bounar  situées  vers  l'extrémité  Sud-Est  de  l'ancienne  Lykaonie, 
le  voyageur  continue  d'avancer  vers  Ak-Seraï;  la  route,  qui 
depuis  Kara-Hissar  avait  été  constamment  dirigée  à  l'Est-Sud- 
Est,  se  relève  ici  presque  directement  au  Nord.  A  cinq  heures 
d'Ak-Seraï  vers  le  Sud-Est,  il  y  a  des  ruines  anciennes  que 
M.  Hamilton  croit  pouvoir  identifier  avec  le  site  de  Nazianzus, 
ville  qui  n'est  d'ailleurs  notée  que  pour  avoir  donné  naissance 
à  un  des  Pères  de  l'Église  ;  la  distance  connue  par  les  Itiné- 
raires de  Nazianze  à  Archelaïs,  conduit  précisément  à  Ak-Seraï, 
qui  semble  ainsi  devoir  représenter  cette  ancienne  colonie  de 
l'empereur  Claude,  quoiqu'on  n'y  trouve  aujourd'hui  nul  vestige 
de  l'époque  romaine.  Cette  opinion  avait  été  déjà  émise  par  le 
colonel  Leake,  et  M.  Hamilton  la  fortifie  par  de  nouvelles  con- 
sidérations O. 


1  Hamilton,  JI,  211. 

1  Hamiltoo,  II,  250  et  suiv.  ;  Leake,  Tour  in  Atia  AWnof,  p.  71 
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Pline ,  d'après  les  autorités  qu'il  a  compilées,  dit  (\\x%  Arehdah 
était  arrosée  par  le  Halys.  Or  Ak-Seraï  est  à  dix-huit  lieues 
au  moins  dans  le  Sud-Ouest  de  ce  fleuve  \  et  la  rivière  qui  la 
traverse ,  nommée   par   les  Turks  Beïas-sou ,  ou  la  Rivière 
Blanche,  va  se  perdre,  huit  lieues  plus  bas,  dans  le  grand  lac 
salé  de  Touzla,  le  Tatta  Lacus  des  anciens.  11  y  a  là  une  diffi- 
culté que  M.  Hamillon  nous  parait  expliquer  très-heureusement. 
Le  sens  du  mot  Halys  est  celui  de  rivière  salée ,.  et  celle  déno- 
mination générique  a  bien  pu  s'appliquer  également  à  un  cou- 
rant qui  va  se  jeter  dans  un  vaste  amas  d'eaux  saumâtres  après 
avoir  traversé  des  terrains  imprégnés  de  sel.  On  sait  que  Pline 
croyait  à  l'existence  d'une  branche  méridionale  du  Halys,— 
c'est  sur  cette  branche  qu'Àrchelaïs  aurait  été  située,  —  et  c'est 
une  des  plus  importantes  corrections  apportées  par  les  explora- 
tions récentes  dans  la  géographie  de  cette  partie  de  l' Asie-Mi- 
neure, d'avoir  constaté  que  celle  prétendue  branche  du  fleuve, 
née  d'une  simple  équivoque  et  que  l'on  voit  représentée  sur 
toutes  les  anciennes  cartes ,  n'existe  réellement  pas  (0. 

M.  Hamilton,  ayant  descendu  la  vallée  du  Beias-sou,  arriva 
aux  bords  du  grand  lac,  dont  le  nom  turk  de  Touz-Gheul  ne 
signifie  autre  chose  que  Lac  Salé.  11  est  bordé,  surtout  du  côté 
du  Sud  où  la  rivière  d' Ak-Seraï  vient  s'y  perdre ,  de  terrains 
marécageux  recouverts  d'une  incrustation  saline;  en  hiver, 
ces  terrains  sont  inondés ,  et  le  lac  prend  des  dimensions  beau- 
coup plus  étendues.  L'eau  en  est  tellement  saturée  de  sel,  que 
les  gouttes  qui  jaillissaient  sur  les  habits  des  voyageurs  y  lais- 
saient en  se  séchant  une  petite  masse  de  sel  pur.  En  hiver, 
quand  les  ruisseaux  des  hauteurs  voisines  viennent  s'y  mêler 
et  le  remplir,  la  proportion  de  matière  saline  est  beaucoup 
moins  considérable  (*). 

Notre  voyageur  longe  dans  toute  son  étendue  le  bord  oriental 
du  lac,  jusqu'à  Kodj-Hissar,  petite  ville  située  vers  l'extrémité 
Nord,  et  dont  la  principale  industrie  est  l'exploitation  de  cette 
grande  saline  naturelle.  Un  fait  géologique  que  M.  Hamilton 
signale  comme  digne  d'attention  est  la  relation  qui  paraît  exister 

1  Voyez  la  p.  393  du  volu-ue  précédent. 
•  Hamilton,  II,  237, 
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ici  entre  les  dépôts  de  sel  gemme  et  les  formations  de  grès 
rouge.  Déjà,  Tannée  précédente,  il  avait  observé  la  même 
simultanéité  dans  le  Pont,  et  tous  les  gîtes  de  sel  gemme  que 
l'on  connaît  en  Europe  se  montrent  dans  des  conditions  ana- 
logues. «  Un  autre  fait  intéressant  que  présente  la  géologie  des 
environs  du  Lac  Salé,  ajoute  le  voyageur,  est  l'existence  d'une 
masse  de  granité  gris  dans  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  châ- 
teau de  Kodj-Hissar.  Ce  granité  s'y  est  fait  jour  à  travers  les 
grès  rouges  et  bruns  qu'il  a  élevés  dans  une  position  inclinée , 
en  même  temps  qu'il  projetait  un  grand  nombre  de  petites 
veines  filamenteuses  dans  la  roche  adjacente,  apportant  ainsi 
une  nouvelle  preuve  de  la  formation  postérieure  du  granité  CO.  » 

Le  passage  d'une  simple  rangée  de  hauteurs  granitiques  qui 
domine  à  l'Est  Kodj-Hissar,  et  forme,  à  une  hauteur  de  1,400 
mètres,  la  séparation  entre  la  région  des  steppes  et  le  bassin 
du  Halys ,  transporte  rapidement  le  voyageur  au  milieu  d'une 
nature  toute  nouvelle.  La  pente  des  vallées  se  couvre  d'une  riche 
verdure,  entretenue  par  de  nombreux  cours  d'eau  qui  se  di- 
rigent vers  le  fleuve  \  la  végétation  reprend  de  la  vigueur  et  de 
l'éclat-,  le  pays  présente  de  nouveau  un  caractère  volcanique, 
et  les  détritus  des  roches  ignéennes  contribuent  à  la  fertilité  du 
sol  où  les  eaux  les  entraînent. 

Dans  sa  route  de  Kodj-Hissar  à  Kaïsarièh,  M.  Hamilton  est 
amené  au  milieu  des  formations  fantastiques  de  la  vallée  d'Ur- 
gub,  examinées  deux  ans  auparavant  par  M.  Texier.  La  des- 
cription du  géologue  anglais  confirme  celle  que  nous  en  avons 
donnée  d'après  les  lettres  de  notre  jeune  compatriote.  Tout  ce 
pays,  depuis  la  pente  orientale  des  montagnes  de  Kodj-Hissar 
jusqu'aux  abords  de  Kaïsarièh  et  du  mont  Àrgée,  est  percé 
d'une  multitude  innombrable  d'excavations  pratiquées  dans  le 
jJlanc  des  collines  :  aucune  partie  de  l' Asie-Mineure,  où  l'on 
trouve  tant  de  ces  cavernes  artificielles ,  n'en  renferme  un  aussi 
grand  nombre.  Si  la  Péninsule ,  antérieurement  aux  souvenirs 
de  l'histoire,  fut  habitée  par  une  race  Troglodyte,  cette  race 
semble  avoir  eu  son  siège  principal  dans  ces  parties  du  bassin 
du  Halys. 

1  Hamilton,  II,  238. 
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M.  Hamilton  consacra  huit  jours  à  la  recherche  des  antiquités 
de  Gésarée  et  à  l'exploration  géologique  des  environs.  11  re- 
connut, comme  l'avait  déjà  fait  M.  Callier,  et  comme  Ta  fait 
depuis  un  autre  voyageur  anglais,  M.  Ainsworth,  l'erreur  des  m 
anciens  quant  à  la  naissance  au  pied  du  mont  Argée  d'une  rivière 
qui  irait  se  réunir  à  l'Euphrate,  et  constata  l'absence  de  toute 
communication  entre  le  bassin  de  ce  dernier  fleuve  et  le  système 
d'eaux  qui  avoisine  Kaïsarièh.  Celui-ci  appartient  non  à  l'Eu- 
phrate ,  mais  au  Halys ,  et  c'est  probablement  la  substitution 
accidentelle  du  premier  de  ces  deux  noms  au  second  dans  le 
texte  de  Strabon,  qui  a  produit  toute  la  confusion  (0.  f 

Plus  heureux  que  M.  Texier,  M.  Hamilton  réussit  à  gravir  le 
mont  Argée  jusqu'au  sommet  :  c'est  jusqu'à  présent  le  seul  Euro- 
péen connu  qui  ait  exécuté  cette  difficile  excursion.  Nous  lais- 
sons le  voyageur  nous  en  raconter  les  incidents  aussi  curieux 
cp'instructifs. 

«2S  juillet  1837. —  Ce  matin  je  suis  parti  à  sept  heures  de 
Kaïsarièh  pour  Everek~Ke** ,  village  situé  au  pied  du  mont 
Argée  du  côté  du  Sud;  là  seulement,  m'avait-on  dit,  je  trou- 
verais des  guides  qui  consentiraient  à  m'accompagner  dans  ma 
tentative.  Notre  route  passait  sur  les  contre-forts  orientaux  de  la 
montagne ,  qui  se  lie  de  ce  côté  avec  la  chaîne  élevée  des  mon- 
tagnes de  l'Est...  A  mesure  que  nous  avancions,  l'aspect  du 
pays  devenait  de  plus  en  plus  sauvage  ;  les  hauteurs  qui  nous 
environnaient  se  composaient  entièrement  de  trachy  tes ,  et  le 
sol  était  couvert  au  loin  de  débris  de  la  même  formation.  A 
huit  heures  et  demie  nous  avions  atteint  une  hauteur  consi- 
dérable ,  et  nous  dominions  le  sommet  de  YAli-Dâgh;  le  vent 
qui  soufflait  du  mont  Argée  était  froid  et  pénétrant.  A  neuf  heures 
noua  passâmes  un  pli  peu  considérable  de  la  montagne ,  ayant 
à  notre  gauche  une  autre  rangée  de  hauteurs  formant  autour  <jÉf 
la  montagne  une  sorte  de  cratère  circulaire ,  et  se  prolongeants? 
une  dfetanee  considérable*,  un  quart  d'heure  après  nous  attei- 
gnons le  sommet  d'une  rangée  encore  plus  élevée,  consistant 
en  basalte  huileux ,  dont  les  débris  gisaient  sur  une  roche  de 
feldspath  jaune. 

1  Hamilton,  vol.  II,  pag.  257,  261  et  273. 
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»  L'élévation  était  ici  très-considérable ,  le  baromètre  étant 
tombé  à  22,046  pouces  (569  millim.),  thermomètre  attaché 
69°Fahr.  (20°,56  cent.) ,  thermomètre  détaché  66°  (18°,89)j 
le  sommet  rocheux  du  mont  Àrgée  portait  à  l'Ouest  12°  Sud  à  la 
boussole ,  et  la  forme  d'un  cratère  était  maintenant  très-appa- 
rente. Seulement  le  côté  Nord-Est,  d'où  un  coulant  de  lave  paraît 
s'être  épanché  au  Nord,  a  été  emporté.  Le  côté  Nord-Ouest  du 
cratère  paraissait  le  plus  élevé  ;  il  semblait  être  aussi  très-escarpé 
et  très-âpre,  et  je  craignis  que  le  sommet  ne  se  trouvât  inac- 
cessible ,  quoique  bien  convaincu  que  rien  ne  pourrait  m'em- 
pécher  d'atteindre  le  bord  du  cratère  en  gravissant  la  pente  du 
talus.  La  plus  grande  partie  de  la  neige  semblait  reposer  sur  le 
cratère  même,  dont  on  ne  pouvait  pas  encore  distinguer  la 
forme. 

»  Nous  descendîmes  de  là  vers  une  plaine  herbeuse  arrosée 
par  un  ruisseau.  Quelques  tentes  appartenant  aux  yaïlas,  ou 
campements  d'été  des  villages  d'Everek  et  de  Déveli ,  étaient 
plantées  dans  cette  plaine.  Nous  commençâmes  bientôt  à  des- 
cendré un  ravin  difficile ,  ayant  à  droite  et  à  gauche  des  rochers 
à  pic  d'une  hauteur  considérable.  Après  une  longue  descente  * 
nous  atteignîmes  la  plaine  ondulée  qui  s'étend  jusqu'à  Everek) 
nous  arriWmes  à  ce  village  un  peu  après  deux  heures.  Dans  les 
rues  et  dans  les  passages  du  bazar ,  où  la  foule  se  pressait , 
nous  étions  un  objet  d'étonnement  pour  les  habitants,  qui 
n'avaient  jamais  vu  d'Européens  ;  je  regardais  à  mon  tour  avec 
attention  le  costume  et  l'extérieur  du  peuple.  Les  femmes  se 
couvraient  rarement  le  visage,  à  l'exception  des  vieilles  et  des 
laides  ;  les  jeunes  étaient  d'une  beauté  vraiment  remarquable. 
Les  hommes  sont  aussi  fort  beaux  et  très-bien  faits.  Ils  portent 
des  robes  de  soie  rayée  de  couleurs  voyantes;  tous  étaient 
armés,  et  coiffés  d'énormes  turbans.  Leurs  manières  sont  plus 
vives  et  plus  indépendantes  que  chez  leurs  frères  de  l'Ouest  ; 
il  y  a  en  eux  du  sang  arabe ,  mêlé  à  la  fierté  demi-sauvage  des 
Kouriles  leurs  voisins.  Everek-Keuï,  où  les  Arméniens  et  d'autres 
chrétiens  résident,  se  compose  réellement  de  trois  villages 
contigus,  Everekj  Agiostan  (probablement  une  corruption  d'Agios 
Kostantin)  et  Fenisse,  qui  contiennent  ensemble  mille  cin- 
quante maisons. 
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»  L'aga  de  Déveli ,  ayant  appris  mon  arrivée ,  m'envoya  un 
Arménien  que  Ton  disait  avoir  fait  l'ascension  de  la  montagne; 
il  en  arriva  en  même  temps  deux  autres ,  qui  assuraient  y  avoir 
été  aussi.  Je  les  engageai  tous  les  trois  à  raison  de  100  piastres 
chacun.  Le  gouverneur  mit  en  outre  à  ma  disposition  une  garde 
de  cinqchavasses  pour  m'accompagner  jusqu'à  l'endroit  où  nous 
devions  passer  la  première  nuit,  et  prendre  soin  des  chevaux; 
car  il  est  impossible  d'atteindre  le  sommet  en  un  jour,  le  seul 
moment  de  la  journée  où  l'on  puisse  se  hasarder  à  gravir  la  par- 
tie la  plus  élevée  étant  le  matin  de  bonne  heure ,  avant  que  le 
soleil  ait  fondu  la  couche  superficielle  de  neige. 

»  Le  gouverneur  et  d'autres  encore  me  dirent  que  le  pays  qui 
s'étend  au  Sud-Est  est  plein  de  châteaux,  de  grottes  et  de 
ruines,  et  que  l'un  de  ces  châteaux  ruinés ,  situé  à  trois  heures 
de  là  sur  la  pointe  élevée  d'un  rocher,  près  d'un  village  nommé 
Yenksus ,  était  très-remarquable  ;  mais  le  gouverneur  ajouta  que 
cette  partie  du  pays  était  dangereuse,  surtout  depuis  deux  ou 
trois  ans,  à  cause  des  Aufschars  qui  y  faisaient  de  fréguents 
dégâts.  A  l'égard  de  certaines  ruines  situées  à  l'Est ,  dont  on 
m'avait  fait  à  Constantinople  les  rapports  les  plus  contradic- 
toires, j'appris  que  le  Sarmanti-sou  coulait  à  neuf  heures  à  l'Est 
d'Éverek.  Si ,  comme  on  l'assure ,  il  va  se  jeter  dans  la  mer  près 
d'Adana  sans  se  joindre  au  Djihoun ,  ce  doit  être  la  branche 
supérieure  du  Sihoun  ou  Sarus  (0.   On  m'assura  positivement 
qu'aucune  rivière  ayant  sa  source  dans  l'Est ,  jusqu'à  une  assez 
grande  distance ,  n'allait  se  réunir  à  l'Euphrate.  11  ne  saurait 
donc  y  avoir  de  doute  que  dans  le  passage  de  Strabon  où  il  est 
dit  que  le  Mêlas  de  Césarée  va  tomber  dans  l'Euphrate ,  il  ne 
faille  lire  Halys  au  lieu  d'Euphrate. 

»  Samedi  29  juillet.  —  Tout  étant  prêt  pour  notre  visite  à 
la  montagne ,  nous  quittâmes  Everek-keuï  à  neuf  heures  et 
demie.  Nous  marchâmes  d'abord  presque  directement  au  Nord. 
Pour  la  première  fois  depuis  quinze  jours ,  le  sommet  de  FArgée, 
que  l'on  nomme  ici  Èrdjis-Dâgh,  était  obscurci  de  nuages,  qui 
|  même  descendaient  par  moments  au-dessous  de  la  ligne  des 

*  C'est  ainsi  en  effet  que  la  grande  carte  prussienne  de  M.  Kiépert ,  dont 
nous  parlerons  bientôt,  trace  le  cours  du  Sarmanti,  qu'elle  écrit  Samantia. 
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neiges.  Gomme  néanmoins  rien  n'indiquait  un  changement  de 
temps  et  que  nous  ne  devions  pas  gravir  le  sommet  avant  le 
lendemain ,  je  me  décidai  à  poursuivre ,  espérant  que  le  vent 
dissiperait  à  temps  le  voile  de  brouillards. 

»  La  hauteur  de  l'Argée  est  si  grande ,  et  il  surpasse  tellement 
toutes  les  autres  montagnes  de  cette  partie  du  monde,  que  les 
habitants  du  pays  environnant  le  regardent  avec  une  terreur 
mêlée  de  vénération ,  et  qu'ils  y  rattachent  nombre  de  fables  ; 
mes  guides  m'en  racontèrent  plusieurs,  pour  charmer,  disaient- 
ils,  l'ennui  de  la  marche  à  travers  la  plaine.  Un  grand  serpent , 
qui  a  peut-être  la  même  origine  que  le  dragon  des  anciens,  joue 
dans  toutes  un  rôle  important;  le  serpent,  comme  autrefois  le 
dragon ,  révèle  toujours  les  machinations  du  mauvais  esprit. 
La  première  histoire  que  l'on  me  raconta  se  rapportait  à  un 
célèbre  guerrier  turk  nommé  Batal  Ghazèh  qui  vivait  il  y  a  plu- 
sieurs siècles.  Bâtai ,  dit  la  tradition,  combattait  contre  les 
empereurs  de  Byzance ,  et  fit  la  guerre  à  tous  ses  voisins.  Il  était 
doué  d'un  charme  qui  faisait  qu'aucune  arme  ne  pouvait  ni  le 
blesser  ni  le  tuer.  Enfin  il  fut  fait  prisonnier  et  transporté  au 
sommet  de  l'Argée;  on  l'y  enferma  dans  un  puits  profond,  d'où  il 
s'échappa  avec  l'aide  d'un  grand  serpent.  Voici  une  autre  de  leurs 
fables  :  Un  voyageur  vint  autrefois  duFrangistan  à  la  recherche 
d'une  plante  qui  ne  croît  qu'au  sommet  de  l'Argée  ;  elle  a  dix 
feuilles  autour  de  sa  tige ,  avec  une  fleur  au  centre.  Là  on  lui  dit 
que  cette  fleur  était  gardée  par  un  serpent  qui  ne  dormait 
qu'une  heure  sur  vingt-quatre.  Le  voyageur  essaya  vainement  de 
persuader  à  quelques-uns  des  habitants  de  l'accompagner  et  de 
lui  montrer  le  chemin  :  personne  ne  voulut  s'y  aventurer,  et  il 
partit  seul;  mais  n'ayant  pas  réussi  à  surprendre  le  dragon ,  il  y 
périt.  L'histoire  ajoute  qu'on  le  retrouva  plus  tard  métamorphosé 
en  livre,  et  que  ce  livre  fut  déposé  à  Césarée ,  d'où  on  le  rap- 
porta dans  le  Frangistan. 

»  A  deux  milles  et  demi  d'Everek  nous  atteignîmes  la  base 
de  la  montagne ,  et  nous  commençâmes  à  monter  par  une  pente 
douce;  nous  foulions  ici  le  basalte  noir.  En  atteignant  le  pre- 
mier plateau ,  nous  passâmes  près  d'un  monticule  conique  d'ap- 
pareoce  plus  récente  s'élevant  au-dessus  du  plateau  basaltique  ; 
ce  cône  est  composé  de  sable  et  de  cendres,  avec  un  cratère  en 
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partie  déchiré.  Sur  ce  sol  tourmenté  il  y  a  peu  de  culture,  sauf 
çà  et  là  quelques  carrés  de  blé  ;  des  poiriers  sauvages,  dissémi- 
nés sur  la  partie  basse  du  monticule,  sont  les  seuls  arbres  que 
nous  y  vîmes.  Comme  nous  montions  plus  rapidement ,  le  froid 
commença  à  augmenter  d'une  manière  sensible  ;  à  un  jaéla  où 
nous  fîmes  halte  un  peu  avant  une  heure ,  je  fus  charmé  d'avoir 
recours  à  mon  manteau. 

»  A  une  heure  et  demie  passée ,  nous  nous  remîmes  à  gravir 
par  des  sentiers  escarpés  dans  le  sable  et  la  pierre  ponce.  Mes 
guides  m'indiquèrent  le  village  de  Ghéramèh,  à  deux  milles 
dans  l'Ouest-Sud-Ouest ,  où ,  disaient-ils ,  il  y  avait  des  ruines. 
Quand  nous  eûmes  atteint  une  plus  grande  hauteur,  la^végéta- 
tion ,  qui ,  dans  les  plaines  au-dessous  de  nous  ,  était  tout  à  fait 
brûlée ,  se  montra  verte  et  florissante  5  le  sol  était  émaillé  de 
fleurs.  Plus  haut  encore,  nous  traversâmes  un  terrain  étendu 
incliné  au  Sud-Est  à  partir  du  pied  du  grand  cône  5  ici  le  sol  ro- 
cheux était  couvert  çà  et  là  de  genévriers  de  petite  taille.  A 
notre  gauche  s'élevait  un  rocher  considérable  que  mes  guides 
désignaient  sous  le  nom  de  Kartoum;  il  se  composait  de  tra- 
chyte  feldspathique  semblable  à  la  phonolite,  détaché,  et  se 
dressant  comme  une  forteresse  gigantesque  au  Sud  du  pic  prin- 
cipal. De  grès  blocs  de  cette  roche  avaient  roulé  jusque  dans  la 
plaine ,  et  ajoutaient  au  caractère  tristement  sauvage  de  la  scène. 
Après  nous  être  avancés  quelque  temps  sur  le  talus  du  grand 
cône,  au  milieu  des  éboulements  de  trachyte  et  de  porphyre, 
nous  pénétrâmes  vers  les  trois  heures  et  demie  dans  un  profond 
ravin  ;  nous  gravîmes  ainsi,  en  suivant  le  lit  d'un  torrent  tour- 
nant du  Nord-Ouest  au  Nord-Est,  jusqu'à  ce  que  nous  atteignîmes 
le  pied  de  la  partie  la  plus  escarpée  du  cône. 

»  A  quatre  heures,  pendant  que  nous  montions  ce  ravin,  nous 
fûmes  surpris  par  une  pluie  fine ,  qui ,  dans  cette  région  élevée, 
était  très-froide  et  pénible  à  supporter.  Les  chevaux  et  les  ânes 
chargés  de  nos  tapis  et  de  nos  provisions  pour  la  nuit  montèrent 
beaucoup  plus  haut  que  je  ne  m'y  étais  attendu,  quoique  les  che- 
mins fussent  tellement  rapides  que  nous  avions  été  fréquemment 
obligés  de  mettre  pied  à  terre.  À  quatre  heures  trois  quarts,  nous 
atteignîmes  la  première  neige,  et  je  remarquai  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  moins  de  ce  côté  de  la  montague  que  du  côté  de€é- 
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garée.  A  cinq  heures  et  quart,  nous  arrivâmes  au  sommet  du 
ravin;  ici  la  vallée  s'élargit  en  amphithéâtre ,  entourée  d'une 
haute  ceinture  de  rochers  escarpés  au  delà  desquels  les  che- 
vaux ne  purent  plus  nous  suivre.  C'était  là  que  nous  devions  pas* 

>  ser  la  nuit;  et  jamais  je  n'ai  vu  bivouac  de  plus  triste  apparence 
que  le  terrain  rocheux  et  dépouillé  où  nous  nous  trouvions,  sans 
un  arbre  ni  un  arbrisseau.  Quelques  fragments  gigantesques  dé* 
tachés  des  rochers  au-dessus  de  nous ,  et  sous  l'abri  desquels 
nous  cherchâmes  quelque  creux  où  nous  pussions  nous  blottir, 
eo  rompaient  seuls  la  sombre  monotonie.  A  mesure  que  la  soirée 
avançait,  la  sensation  du  froid  devenait  plus  intense,  l'élévation 
étant  de  9  à  10,000  pieds  au-dessus  de  la  mer  (0,  selon  les  in* 
dicalions  du  baromètre.  La  seule  végétation  autour  de  nous , 
sauf  quelques  places  d'une  herbe  chétive,  était  une  plante  basse 
et  plate  portant  une  forte  odeur  de  musc.  La  fleur  en  est  grande 
et  ressemble  à  celle  du  chardon,  mais  la  feuille  en  est  très-difié- 
rente.  Le  Turk  qui  me Ja  montra  me  dit  qu'elle  ne  croissait  nulle 
part  ailleurs. 

»  Samedi  30  juillet.  —  A  cinq  heures  du  matin ,  le  thermo- 
mètre détaché  marque  33°, 8  (1°,7  centig.  au-dessus  de  zéro)  ; 
aflfrcbé,  35«  (1°,67).  Baromètre,  20,246 pouces  (5l8,l6millim.). 
La  matinée  fut  extrêmement  froide  ;  les  nuages  et  le  brouillard 
qui  roulaient  au-dessus  de  nous  me  faisaient  désespérer  de 
jpouvoir  embrasser  une  perspective  étendue  du  sommet  de  la 
montagne.  L'effet  du  soleil  levant  dissipant  peu  à  peu  les  ombres 
qui  enveloppaient  la  terre  au-dessous  de  nous  fut  très-beau, 
particulièrement  quand  il  vint  à  frapper  les  sommets  neigeux 
des  hauts  pics  de  Y  Allah  Dâgh ,  au  delà  de  la  plaine  de  Kara- 
Hissar.  Cette  chaîne  d'Allah-Dâgh  forme ,  je  crois,  la  branche 
principale  de  l'Ànti-Taurus.  Nonobstant  la  nécessité ,  sur  la-r 
quelle  avaient  insisté  les  Arméniens ,  de  partir  de  bonne  heure , 
lé  soleil  était  levé  depuis  quelque  temps  avant  que  j'eusse  pu  les 
décider  à  se  mettre  en  route.  Ce  fut  d'abord  le  feu  à  allumer , 

mis  le  café  à  faire  ;  c'est  toujours  la  première  chose  à  laquelle 
toi  songe  dans  quelque  partie  que  ce  soit  de  la  Turquie.  Nous 
partîmes  cependant  à  cinq  heures  et  demie,  laissant  les  Turks 

1  Enriron  3,000  mètres,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  hauteur  du  Pic  du  Mkll 
et  du  Canigoo  dans  les  Pyrénées. 
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derrière  nous  pour  garder  les  chevaux  et  le  bagage.  D'abord  le 
chemin  montait  droit  vers  le  sommet ,  sous  un  angle  de  15 
à  20  degrés ,  en  suivant  un  talus  semé  de  pierres  et  de  frag- 
ments. A  six  heures ,  nous  atteignîmes  une  large  masse  de  ro- 
cher éboulé,  appelé  Iatch-Tâsch,  s'élevant  à  près  de  cent  pieds 
au-dessus  du  sol  ;  quelques  minutes  après  pous  arrivâmes  à  une 
profonde  couche  de  neige ,  ou  plutôt  à  un  glacier  qui  remplissait 
le  ravin ,  et  qui  se  prolongeait  jusqu'au  sommet  de  la  montagne 
sous  un  angle  de  près  de  30  degrés.  A  droite  et  à  gauche  du 
glacier ,  le  sol  était  profondément  gelé  ;  mais  la  chaleur  du 
soleil  levant,  en  fondant  la  neige  fraîche,  détachait  de  grosses 
pierres  et  des  fragments  de  rocher ,  que  la  gelée  avait  fendus 
et  arrachés  de  leur  base.  Ces  éboulements  roulant  sur  la  neige 
et  se  précipitant  le  long  de  la  pente  rapide ,  rendaient  parfois 
l'ascension  pénible  et  périlleuse  :  ce  fut  néanmoins  le  seul  danger 
que  nous  eûmes  à  courir.  Nous  continuâmes  ainsi  à  monter  le 
long  du  glacier,  que  nous  avions  à  notre,  droite ,  ayant  à  notre 
gauche  d'énormes  rochers  suspendus,  et  des  amas  de  neige 
dans  toutes  les  crevasses,  jusqu'à  un  endroit  où  nous  nous  vîmes 
arrêtés  tout  à  coup  par  les  rochers  à  pic  s'élevant  directement  du 
milieu  de  la  neige  sans  aucun  espace  intermédiaire  ;  là  nous  fûmes 
obligés  de  grimper  en  nous  aidant  des  mains  sur  les  masses 
de  rochers  en  saillie ,  à  une  ou  deux  toises  au-dessus  du 
glacier  qui  s'étendait  au  loin  sous  nos  pieds  le  long  du  ravin. 
Nous  atteignîmes  de  cette  manière  le  point  le  plus  haut  d'une 
ceinture  escarpée  de  rochers  nus ,  se  dressant  entre  deux  gla- 
ciers ,  et  qui ,  bien  que  plus  rapide ,  et  plus  dangereux  si  le 
pied  nous  eût  manqué,  était  cependant  moins  pénible  à  gravir 
que  des  sentiers  couverts  de  pierres  roulantes.  Nous  nous  avan- 
çâmes ainsi  jusqu'à  peu  de  distance  du  sommet.  Là  nous  fûmes 
obligés  de  traverser  un  ou  deux  glaciers  étroits,  un  des  guides 
qui  nous  précédait  creusant  des  entailles  dans  la  neige  pour 
nous  empêcher  de  glisser  jusqu'au  bas  de  la  pente  glacée. 

»  A  huit  heures  moins  cinq  minutes  nous  touchions  au  point 
le  plus  élevé  de  la  montagne  qu'il  soit  possible  d'atteindre  ;  nous 
n'avions  plus  au-dessus  de  nous  qu'un  rocher  de  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds,  dont  les  côtés,  absolument  perpendiculaires ,  n'au- 
raient pu  être  escaladés  qu'au  moyen  de  cordes  que  nous  n'avions 
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pas.  La  perspective  n'était  malheureusement  pas  aussi  étendue 
que  nous  eussions  pu  le  désirer.  Sur  nos  têtes,  le  ciel  était  parfai- 
tement clair;  mais  une  mer  de  nuages  et  de  vapeurs  ondulait  à  une 
grande  distance  au-dessous  de  nous ,  laissant  seulement  percer 
au  loin  dans  le  Nord-Est  les  sommets  de  quelques  montagnes , 
semblables  à  des  îles  sortant  du  sein  des  vagues.  Au  Nord  et  à 
l'Est,  de  vastes  glaciers  descendaient  en  une  pente  ininter- 
rompue jusqu'à  la  mer  de  nuages  où  ils  allaient  se  perdre ,  mon- 
trant que  de  ces  deux  côtés  l'ascension  devait  être  absolument 
impraticable.  L'endroit  où  nous  nous  trouvions  était  une  crête 
étroite,  point  de  jonction  de  deux  grands  cratères  contigus  situés 
du  côté  nord  de  la  montagne.  Un  de  ces  cratères,  que  j'avais 
déjà  aperçu  en  venant  de  Césarée,  est  rompu  au  Nord-Est; 
l'autre  est  ouvert  au  Nord-Ouest.  Tous  les  deux  ont  leurs  parois 
complètement  recouvertes  par  la  neige  et  les  glaciers,  sauf 
sur  un  petit  nombre  de  points  où  percent  des  rangées  de  ro- 
chers escarpés.  Le  sommet  est  un  conglomérat  rouge  de  brèche 
scoriacée,  contenant  des  fragments  de  trap,  de  trachyte  et  de 
porphyre;  mais  plus  bas,  là  où  la  roche  qui  constitue  la  mon- 
tagne se  montre  à  la  surface,  elle  ressemble  davantage  à  une 
espèce  de  hornstein  ou  de  phonolite. 

»  Le  baromètre,  au  sommet,  était  tombé  à  dix-huit  pouces 
(457,19  millim.).  Il  se  maintint  immédiatement  au-dessous  de 
l'échelle ,  graduée  jusqu'à  dix-huit  pouces  ;  mais  il  faut  tenir 
compte  de  ce  que  le  vif-argent  s'était  échappé  par  suite  des'rudes 
secousses  qu'il  avait  éprouvées  peu  de  temps  auparavant  et 
de  la  chaleur  à  laquelle  il  avait  été  exposé,  ce  qui  avait  déter- 
miné une  contraction  dans  le  bois  qui  recouvre  la  cuvette.  Nous 
aurions  par  là  une  hauteur  approximative  de  13,000  pieds  (en- 
viron 4,000  mètres) ,  ce  qui  coïncide  à  peu  de  chose  près  avec 
le  résultat  de  deux  mesures  d'angle  prises  de  deux  points  dif- 
férents au-dessous  de  la  montagne  :  l'une  du  couvent  grec , 
5,200  pieds  au-dessus  de  la  mer  par  le  baromètre  (1 ,584  mètres), 
doonaità  la  mojitagne  une  hauteur  de  13,242  pieds;  l'autre, 
prise  de  Kara-Hissar,  au  Sud-Ouest,  du  sommet  de  la  montague 
et  à  4,300  pieds  au-dessus  de  la  mer  d'après  le  baromètre 
(1,310  mètres), donnait  pour  la  hauteur  absolue  de  ce  pic  célèbre 
12,809  pieds.  Si  nous  prenons  la  moyenne  de  ces  trois  obser- 
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vatioos ,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  chance  de  grande  erreur 
en  estimant  cette  hauteur  à  13,000  pieds  au-dessus  de  la  mer  (0. 

>»  Pendant  que  nous  étions  assis  au  sommet,  nous  ne  sen- 
tîmes pas  de  vent ,  mais  nous  l'entendions  distinctement  siffler 
et  gronder  au-dessous  de  nous  au  milieu  des  nuages  et  des 
rochers.  Mes  guides  m'assurèrent  que  la  mer  était  quelquefois 
visible  du  sommet  ;  mais  je  suis  porté  à  douter  du  fait ,  eu  égard 
aux  montagnes  élevées  qui  se  trouvent  dans  l'espace  intermé- 
diaire ,  tant  au  Nord  qu'au  Sud ,  et  je  doute  aussi  que  les  Armé- 
niens eussent  jamais  monté  jusqu'au  plus  haut  de  la  montagne 
avant  notre  ascension.  Malheureusement  l'état  du  temps  et  le 
froid  extrême  m'empêchèrent  de  prendre  beauconp  de  relè- 
vements, un  très-petit  nombre  de  points  restant  visibles  au- 
dessus  des  nuages.  Parmi  les  pierres  détachées  et  les  scories 
qui  couvraient  le  sol,  il  y  avait  une  grande  quantité  de  pierre 
ponce,  ainsi  qu'un  sel  blanc  que  mes  guides  me  dirent 
soluble  dans  l'eau,  et  qui,  selon  eux ,  est  un  remède  efflc 
dans  plusieurs  maladies. 

»  Après  être  resté  environ  une  heure  sur  le  sommet,  sans 
avoir,  ressenti  aucun  effet  nuisible  de  l'état  raréfié  de  l'atmo- 
sphère, nous  nous  disposâmes  à  redescendre  par  une  passe 
entre  les  rochers  du  côté  de  l'Ouest,  chemin  plus  rapide,  moins 
direct  et  beaucoup  plus  inégal  que  le  ravin  par  lequel  nous  étions 
montés,  mais  que  mes  guides  assuraient  devoir  être  moins 

1  M.  Hamilton  fait  observer  que  postérieurement  a  la  rédaction  des  résultats 
qu'il  vient  d'exposer,  M.  Âinswortb ,  dans  le  journal  de  sa  route  â'AggQraà 
Césarée,  avait  donné  1,000  pieds  de  moins  que  les  chiffres  ci-dessus  énoncés  à 
la  plaine  où  est  assis  le  mont  Argée.  «  J'étais  d'abord  disposé,  ajoutc-t-il,  a 
regarder  les  chiffres  de  M.  Alnsworth  comme  plus  corrects  que  les  miens  à 
cause  de  sa  plus  grande  expérience  dans  les  observations  scientifiques.  B  en 
serait  résulté  une  différence  de  1,000  pieds  (304  mètres)  dans  la  hauteur  do 
mont  Argée,  attendu  que  l'exactitude  de  mon  calcul  suppose  celle  du  chiffre 
que  j'ai  adopté  pour  la  hauteur  de  la  plaine  de  Césarée.  Néanmoins  j'ai  trouvé 
depuis  dans  mes  notes  une  observation  de  la  température  à  laquelle  l'eau 
entre  en  ébullition  à  Césarée;  cette  température  est  de  204°,&5  Fahrenheit 
(78°  centigr.).  La  différence  entre  ce  chiffre  et  celui  de  212°  est  7°55,  qui, 
selon  les  Tables  de  M.  de  Luc,  répondent,  à  peu  de  chose  près,  à^ëélévation  baro- 
métrique de  25,597.  Or  mes  observations  barométriques  à  Cërarée  ont  varié 
de  25,350  à  25,587 ,  résultat  assez  approchant  pour  me  convaincre  que  la  hau- 
teur que  j'ai  donnée  à  la  plaine  de  Césarée  n'est  pas  loin  de  la  vérité,  » 
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dangereux,  et  qui  me  donnait  en  outre  l'occasion  de  voir  un 
nouveau  côté  de  la  montague.  Le  sentier  conduisait  à  travers 
une  masse  confuse  de  rochers,  tellement  en  équilibre  les  uns 
sur  les  autres,  que  souvent  notre  poids  seul  suffisait  pour  les 
déplacer.  C'était  principalement  du  quartz  cristallin,  du  granité 
gris ,  du  trachite  rouge  porphyritique ,  du  traohyte  brun  d'un 
caractère  plus  terreux.  La  descente  était  rapide  et  raboteuse,  et 
très-difficile  en  nombre  d'endroits  par  suite  de  la  grandeur  des 
blocs  détachés  pardessus  lesquels  il  nous  fallait  grimper.  Je 
trouvai  ici  un  grand  secours  dans  les  forts  bâtons  ferrés  que  je 
m'étais  procurés  à  Césarcc  pour  mon  domestique  grec  et  pour 
moi.  Longtemps  avant  d'atteindre  l'endroit  où  nous  avions  laissé 
les  chevaux,  je  souffrais  d'un  violent  mal  de  tête  $  tous  mes  com- 
pagnons s'en  plaignaient  également,  ajoutant  que  cela  arrivait 
immanquablement  chaque  fois  qu'ils  gravissaient  la  montagne. 
Nous  mimes  précisément  trois  heures  à  redescendre  du  sommet 
au  lieu  où  nous  avions  fait  halte  la  nuit  précédente. 

»  Étant  remonté  à  cheval  au  fond  du  ravin  ,  les  Arméniens 
me  conduisirent  vers  certains  rochers  situés  au  pied  septen- 
trional de  la  haute  montagne  appelée  Bostan-Dâgh,  où,  di- 
saient-ils, il  y  avait  quelques  ruines  et  des  inscriptions  sur  les 
rochers.  De  ruines,  il  n'y  avait  trace,  et  les  seules  inscrip- 
tions étaient  des  caractères  grossiers ,  d'une  date  évidemment 
récente,  accompagnés  d'une  croix  assez  mal  formée.  Plus  loin, 
je  visitai  en  passant ,  près  de  Ghérarnèh ,  les  restes  d'une  église 
byzantine.  11  y  a  aussi  dans  le  village  même,  outre  une  église 
de  même  style  et  quelques  autres  vestiges  d'antiquités,  un  tom- 
beau qui  parait  appartenir  à  la  période  romaine.  A  sept  heures, 
nous  étions  de  retour  à  Déveli ,  où  nous  reçûmes  les  félicU 
tations  de  l'aga  sur  notre  réussite  (0.  » 

L'exploration  géologique  du  mont  Argée  était  le  terme  le 
plus  oriental  que  se  fût  proposé  M.  Hamilton  dans  cette  expé- 
dition de  1837;  l'ascension  terminée,  il  revient  vers  le  Sud 
pour  revoir  le  Taurus  et  visiter  la  Pisidie.  11  longe  dans  la 
plaine  la  pente  méridionale  de  l' Argée  et  traverse  sans  s'y  ar- 
rêter la  petite  ville  de  Kara-Hissar  *,  mais  un  lieu  qu'on  lui 

ff  >  Hamilton,  vol.  II,  p.  2T70  et  suW. 
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avait  signalé  non  loin  de  là  comme  renfermant  des  ruines  an- 
ciennes, lui  ménageait  la  découverte  d'un  site  aussi  curieux 
qu'extraordinaire.  Ce  lieu  porte  le  nom  de  Soanli-Dérè;  il 
est  situé  au  fond  d'une  vallée  de  quelques  milles  d'étendue. 
Les  premiers  objets  remarquables  que  rencontra  le  voyageur 
dès  son  entrée  dans  la  vallée  furent  quelques-uns  de  ces  cônes 
naturels  répandus  avec  tant  de  profusion  dans  la  plaine  d'Ur- 
gub,  et  qui  consistent  en  une  roche  calcaire,  tendre,  poreuse, 
très-sujette  à  se  désagréger  sous  l'action  des  éléments  pour 
former  ces  masses  coniques  d'un  aspect  si  singulier.  Deux  ou 
trois  milles  plus  loin,  dans  une  partie  où  la  vallée  se  resserre  en 
une  gorge  étroite  dominée  par  des  rochers  de  tuf  volcanique, 
un  spectacle  inattendu  vint  captiver  tout  à  coup  l'attention  du 
voyageur.  Ici  on  arrivait  à  ce  que  l'on  nomme  proprement  la 
vallée  de  Soanli.  Après*  avoir  dépassé  une  première  masse  de 
rochers  dans  laquelle  on  avait  pratiqué  des  milliers  d'excava- 
tions en  forme  de  grottes  ou  de  tombeaux,  on  se  trouve  à  l'en- 
trée d'une  passe  formée  par  une  double  muraille  de  rochers 
presque  à  pic,  percés  dans  toute  leur  hauteur,  jusqu'à  plus  de 
deux  cents  pieds  du  sol ,  d'une  quantité  prodigieuse  de  sem- 
blables excavations,  dont  une  grande  partie  est  maintenant 
inaccessible  du  dehors.  Continuant  d'avancer  vers  le  fond  de  la 
gorge,  on  arriva  bientôt  à  une  sorte  d'arche  percée  dans  une 
autre  masse  de  rochers  qui  avait  dû  fermer  le  passage ,  et  cette 
porte  franchie  on  se  trouva  tout  à  coup  dans  une  rue  d'un  aspect 
plus  frappant  encore  que  celle  que  l'on  venait  de  quitter.  L'éton- 
nement  du  voyageur  croissait  à  chaque  pas,  avec  la  singularité 
mystérieuse  de  cette  ville  de  Troglodytes  ;  le  silence  de  mort  de 
ces  vastes  hypogées  ajoutait  encore  à  l'effet  imposant  de  la  scène. 
La  vallée  va  en  se  rétrécissant,  et  la  face  des  rochers  qui  la 
bordent  des  deux  côtés  devient  ici  tout  à  fait  à  pic.  De  la  base 
au  sommet,  ils  sont  percés,  comme  les  précédents,  d'une  in- 
nombrable quantité  de  grottes  artificielles,  de  forme  et  de  gran- 
deur différentes.  Quelques-unes  ont  de  larges  ouvertures  avec 
des  ornements  d'architecture  à  la  façade  ;  d'autres  ressemblent 
à  des  fenêtres  pratiquées  dans  cette  muraille  naturelle.  L'inté- 
rieur ne  diffère  pas  moins  que  le  dehors.  Plusieurs  de  ces  exca- 
vations sont  spacieuses  et  décorées ,  la  plupart  sont  petites  qj. 
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toul  unies.  Quelques-unes  des  plus  vastes  sont  couvertes  d'une 
grande  variété  d'ornements  d'architecture  :  ce  sont  des  arches 
soutenues  par  de  riches  pilastres,  des  corniches,  des  architraves 
et  des  colonnes  soigneusement  travaillées ,  le  tout  taillé  dans 
l'épaisseur  du  rocher.  L'impression  dont  l'âme  ne  peut  se  dé- 
fendre à  l'aspect  des  ruines  du  temps  passé ,  est  rendue  ici  plus 
vive  encore  et  plus  profonde  par  le  mystère  qui  plane  sur  cette 
vallée  maintenant  déserte ,  où  nul  souvenir  ne  reste  pour  nous 
dire  l'origine  de  ces  singuliers  travaux ,  et  leur  destination  pri- 
mitive ,  et  le  nom  du  peuple  qui  les  exécuta. 

Il  est  d'ailleurs  assez  clair  que  ces  travaux  n'appartiennent  ni 
à  la  même  époque  ni  au  même  peuple.  Les  ornements  d'archi- 
tecture des  plus  grandes  excavations  sont  évidemment,  d'après 
l'idée  que  le  voyageur  en  donne,  de  la  période  grecque. ou 
romaine ,  ainsi  qu'un  petit  aqueduc  dont  on  distingue  encore 
les  restes  ;  et  la  période  byzantine  y  a  même  laissé  son  em- 
preinte dans  une  petite  église  à  demi  ruinée,  accompagnée  d'un 
cimetière  dont  les  pierres  tumulaires  portent  pour  la  plupart 
l'image  d'une  croix.  Plusieurs  des  grottes  où  M.  Hamilton  pénétra 
avaient  été  jadis  ornées  de  peintures  dont  les  traces  sont  encore 
visibles. 

En  revenant  par  la  même  vallée,  M.  Hamilton  examina  plus 
en  détail  quelques-unes  des  grottes;  mais  il  ne  put  deviner  de 
quelle  manière  on  était  arrivé  autrefois  à  la  plupart  des  petites 
ouvertures  supérieures ,  à  moins  que  ce  n'ait  été  au  moyen  de 
cordes  attachées  au  haut  des  rochers.  Plusieurs  de  ces  ouvertures 
n'ont  pas  plus  d'un  pied  ou  un  pied  et  demi  de  diamètre;  l'in- 
térieur en  a  été  peint  en  blanc ,  et  on  y  aperçoit  des  lettres  ou 
d'autres  signes  tracés  en  rouge.  «  Quelques-unes  de  ces  lettres 
étaient  certainement  grecques,  dit  l'auteur,  mais  je  n'en  pus 
rien  tirer;  j'en  pus  seulement  distinguer  çà  et  là  quelques-unes , 
telles  que  0.  Y.  0.  6.  O.  0.  Dans  quelques-unes'des  grottes 
t  où  j'entrai,  il  y  avait  plusieurs  rangées  de  petites  niches  d'en- 
viron huit  pouces  en  carré ,  qui  ont  pu  servir  soit  de  nids  à  pi- 
geons ,  soit  à  placer  des  urnes  cinéraires.  Plus  bas  dans  la  vallée, 
le  rocher  de  gauche  est  en  quelque  sorte  criblé  de  ces  petites  ou- 
vertures jusqu'à  une  hauteur  de  deux  cents  pieds  au  moins ,  et 
peu  d'entre  elles  ont  plus  de  deux  pieds  de  diamètre.  Une 
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entrée  beaucoup  plus  large  pratiquée  au  pied  du  rocher  et  par 
laquelle  je  pénétrai,  me  conduisit  à  un  passage  parallèle  à  la  face 
de  cette  muraille  naturelle  ;  je  traversai  ainsi  un  nombre  assez 
considérable  de  petites  chambres,  avec  des  fenêtres  régulièrement 
espacées  donnant  vue  sur  la  vallée.  Le  passage  s'élevait  graduel- 
lement en  plan  incliné  ;  parvenu  à  son  extrémité ,  je  trouvai  plu- 
sieurs marches  qui  me  donnèrent  accès,  après  que  j'eus  franchi 
en  rampant  un  petit  mur  et  que  je  me  fus  glissé  en  grimpant  dans 
une  espèce  de  cheminée ,  à  un  autre  couloir  pratiqué  au-dessus 
du  premier  et  s'avançant  dans  une  direction  contraire.  Je  mar- 
chai quelque  temps  dans  cette  seconde  galerie,  au  bout  de 
laquelle  je  fus  arrêté  par  la  paroi  du  rocher;  mais  ayant  levé 
les  yeux ,  j'aperçus ,  à  quatre  ou  cinq  pieds  du  sol ,  une  étroite     , 
ouverture  en  forme  de  fenêtre ,  à  travers  laquelle  je  me  glissai  : 
je  me  trouvai  alors  dans  une  petite  chapelle  grecque,  et  ce  fat 
l'autel  même  qui  me  servit  de  marchepied  pour  descendre. 
Un  autre  accès  à  cette  chapelle  avait  existé  dans  le  sol  ser- 
vant de  plancher,  au  moyen  d'une  ouverture  communiquant 
avec  le  passage  inférieur.  De  là  je  continuai  encore  de  monter 
par  une  pente  douce  de  chambre  en  chambre ,  décrivant  une 
foule  de  zigzags  dans  tous  les  sens ,  et  je  parvins  ainsi  à  une 
hauteur  considérable  dans  l'intérieur  du  rocher,  mais  sans  rien 
rencontrer  de  remarquable ,  si  ce  n'est  que  la  plupart  des 
chambres  contenaient  un  grand  nombre  de  ces  petites  niches 
que  j'ai  déjà  décrites ,  et  généralement  disposées  en  rangées 
régulières. 

»  Un  peu  plus  loin  vers  l'Est,  je  gravis  le  talus  en  pente  d'une 
grande  église  taillée  dans  le  roc  vif,  et  supportée  intérieurement 
par  six  colonnes  encore  debout.  Une  grande  partie  de  l'inté- 
rieur était  peinte,  et  les  couleurs  étaient  parfaitement  con- 
servées. A  l'extérieur  l'entrée  figure  une  belle  arche ,  et  il  y  a 
tout  auprès  plusieurs  petites  chapelles.  Dans  quelques-unes  de 
ces  chapelles,  la  paroi  du  rocher  s'est  éboulée,  ou  a  été  minée  -A 
par  l'action  des  éléments,  de  manière  à  laisser  l'intérieur  exposé 
à  la  vue.  La  même  chose  est  arrivée  à  un  autre  édifice  situé 
au  côté  opposé  de  la  vallée,  c'est-à-dire  au  côté  Sud;  rien  ne 
subsiste  maintenant  d'une  église  semblable ,  sauf  un  simple  mur 
de  rocher,  avec  quatre  du  cinq  pilastres.  Un  grand  éboulement, 
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qui  a  comblé  beaucoup  d'excavations  inférieures ,  a  eu  lieu  ici 
il  y  a  environ  deux  ans.  Il  fut  occasionné ,  m'a-t-on  dit ,  par  les 
ploies  qui  avaient  pénétré  à  travers  les  fissures  et  les  anfractuo- 
sités;  mais  je  serais  plutôt  disposé  à  l'attribuer  aux  effets  du 
violent  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir  vers  cette 
époque  (0.  Il  me  fallut  songer  enfin  à  quitter  cette  scène  inté- 
ressante, la  plus  curieuse,  après  Urgub,  que  j'eusse  encore 
rencontrée  en  Asie-Mineure ,  où  tous  les  habitants  paraissent 
avoir  été  troglodytes,  et  Savoir  eu  qu'une  seule  et  même  habi- 
tation pour  eux ,  leurs  pigeons  et  leurs  morts  C2).  » 

Le  voyageur  se  demande  ensuite  quel  a  pu  être  le  but  de  ce» 
vastes  excavations  :  les  derniers  mots  de  sa  description  ré- 
pondent d'avance  à  cette  question.  Il  est  d'ailleurs  manifeste , 
comme  nous  l'avons  dit,  qu'il  y  faut  distinguer  des  époques  et 
des  objets  différents,  comme  on  y  reconnaît  les  styles  différents 
de  plusieurs  architectures.  Évidemment  les  anciens  Grecs  ou 
les  Romains  y  ont  apporté  ces  riches  ornements  du  style  clas- 
sique qui  accompagnent  les  parois  et  le  plafond  des  plus  grandes 
chambres,  de  même  que  plus  tard  les  Grecs  de  la  période  byzan- 
tine y  ont  surajouté  des  constructions  religieuses-,  on  peut  même 
supposer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'à  l'époque  des 
premières  invasions  musulmanes,  les  chrétiens  des  environs 
vinrent  chercher  dans  ces  syringes  isolées  au  fond  d'une  vnllée 
solitaire  un  asile  contre  les  barbares,  et  que  c'est  de  là  que 
date  l'appropriation  d'une  partie  des  chambres  intérieures  au 
culte  grec.  Mais  il  n'est  pas  moins  hors  de  doute  que  la  pre- 
afife  origine  de  ces  singulières  excavations  est  fort  antérieure 
à  ces  deux  époques ,  et  que  la  seule  explication  satisfaisante 
qu'on  en  puisse  donner,  avec  M.  Hamilton ,  est  l'existence  anté- 
historique  d'une  race  aux  habitudes  troglodytes ,  qui  creusa  ces 
rochers  à  contexture  poreuse  pour  s'y  ménager  des  habitations, 
de  même  qu'aujourd'hui  encore  une  partie  des  populations  du 
nord  de  la  Cappadoce  se  creuse  de  véritables  tanières  dans  l'in- 
térieur même  de  la  terre.  Au  surplus,  écoutons  les  judicieuses 
remarques  du  voyageur.  «  Le  rocher  dans  lequel  les  excavations 


1  Voyet  ci-dessus ,  p.  236 ,  le  compte  qu'en  a  rendu  H.  Texier. 
s  Hamilton,  vol.  H,  p.  280  et  sulv. 
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sont  pratiquées,  dit-il,  est  particulièrement  sec  et  poreux,  et 
conséquemment  on  ne  peut  plus  propre  à  servir  de  demeure  à 
l'homme.  Une  circonstance  singulière,  c'est  que  partout  où  cette 
nature  de  roche  se  présente,  en  Phrygie,  en  Galatie,  en  Cap- 
padoce,  mais  plus  spécialement  dans  cette  dernière  province, 
elle  a  été  excavée  de  la  manière  que  j'ai  décrite.  11  me  suffit  de 
rappeler  les  grottes  de  Kirk-Hïn  ,  entre  Beïad  et  Àfloura-Kara- 
Hissar;  celles  de  Doganlu ,  entre  Dorylaeura  et  Khosref-Pacha- 
Khan  ;  celles  des  environs  de  Bouldour  et  du  voisinage  du 
Rhyndaque,  que  j'ai  précédemment  décrites,  et  finalement  celles 
d'Urgub,  d'Outch-Hissar,  et  d'autres  localités  du  même  dis- 
trict. Ce  ne  peut  guère  avoir  été  le  hasard  seul  qui  a  conduit 
les  habitants  de  ces  régions  à  profiter  de  la  même  formation , 
et  cela  de  la  même  manière ,  dans  des  parties  si  distantes  du 
pays;  il  ne  semble  pas  non  plus  probable,  et  on  regardera 
même  difficilement  comme  possible,  que  tant  et  de  si  vastes 
excavations  aient  été  seulement  et  nécessairement  destinées  à 
servir  de  tombeaux  (0.  »  Un  fait  assez  surprenant ,  mais  qui  du 

1  Hamilton,  II,  291.  La  description  suivante  d'une  ville  souterraine  en  Si- 
cile, tirée  de  l'ouvrage  de  Giuseppe  Sanchez  intitulé  Campania  Sotter- 
ranea,  ne  se  lira  pas  sans  intérêt  après  celle  de  la  remarquable  vallée  de 
Soanli.  Eu  décrivant  Ispica,  près  de  Modica,  entre  Noto  et  Spaccaforno, 
l'auteur  mentionne,  p.  80,  une  vallée  de  huit  milles  de  long  bordée  sur 
les  deux  côtés  de  rochers  perpendiculaires.  Voici  ses  paroles  :  «  La  valle  scorre 
dentro  due  rocce  intagliate  a  pico ,  essa  é  una  strada  che  ha  d'ambo  i  fiançai 
abltazioni  in  un  numéro  infinito  incavate  nella  pietra,  e  nioltissime  di  dieci  in 
dodici  plani  o  appartamenti  sOvraposti  gli  uni  agli  al  tri...»  Ces  grottes  sont 
représentées  comme  ayant  en  grand  nombre  des  fenêtres,  des  passages  en 
plans  inclinés,  des  gradins  pratiqués  en  guise  d'escaliers ,  des  espèces  de  bancs 
ménagés  dans  le  rocher  au  pourtour  des  chambres ,  des  pièces  communiquant 
de  l'une  à  l'autre,  etc.  Après  avoir  décrit  un  grand  nombre  de  grottes  en  dif- 
férentes parties  du  monde,  Sanchez  conclut  que  c'étaient  là  les  premières 
i  habitations  des  hommes  avant  qu'ils  eussent  appris  à  se  bâtir  des  maisons 

I  sur  le  sol  même  ;  mais  il  fait  observer  qu'en  Sicile  on  a  des  preuves  hlsto- 

i  riques  qu'elles  ont  servi  d'habitations  ou  de  places  de  refuge  à  des  époques 

|  comparativement  récentes.  11  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  res* 

sembiance  de  ces  grottes  siciliennes  avec  celles  de  Soanli -Déré,  et  on  ne  peut 
s'empêcher  non  plus  de  leur  attribuer  la  même  origine.  M.  Hamilton ,  comme 
Giuseppe  Sanchez ,  est  disposé  à  les  regarder  comme  ayant  servi  d'habitation 
aux  races  primitives  de  notre  continent.  Il  peut  se  faire  aussi ,  et  même  cela 
est  certain  dans  plusieurs  cas,  ainsi  que  nous  l'avons  rappelé,  que  depuis  les 
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reste  est  commun  à  toutes  les  localités,  pourtant  si  remar- 
quables ,  où  des  excavations  analogues  à  celles  de  Soanli-Déré 
ont  été  pratiquées  en  Asie-Mineure  ,  et  même  aux  formations 
extraordinaires  de  la  plaine  d'Urgub ,  c'est  qu'on  n'en  trouve 
onlle  mention  dans  aucun  des 'écrivains  de  l'antiquité,  pas 
même  dans  Strabon,  pourtant  si  détaillé  sur  la  Péninsule. 
M.  Hamilton,  il  est  vrai,  conjecture  que  le  nom  de  Soandus, 
qu'on  trouve  cité  dans  le  géographe  d'Amasée  (0  sur  la  route 
de  Garsaura  à  Cœsarea,  pourrait  bien  se  retrouver  dans  le 
Soanli  actuel  ;  mais  en*admettant  même  l'exactitude  du  rappro- 
chement, qui  repose  uniquement  sur  l'analogie  des  noms  r  car 
les  distances  données  s'y  prêtent  assez  difficilement,  il  faut 
,  toujours  remarquer 'que  Strabon  ne  dit  rien  qui  ait  trait  aux 
singularités  de  la  vallée. 

Quittant  enfin,  quoiqu'à  regret,  ce  curieux  coin  de  terre  dont 
l'çxistence  n'avait  encore  été  révélée  à  aucun  autre  voyageur , 
M.  Hamilton  reprend  sa  route  vers  le  Sud.  11  traverse  successi- 
vement le  village  d'Amos ,  dont  l'ancien  nom ,  Eski-jjndaval , 
encore  usité  parmi  les  habitants,  rappelle  la  station  à'Anda- 
bUis  des  anciens  itinéraires;  Nigdêh  et  Bor,  petites  villes  sans 
antiquités  :  Kiz-His$ar,  où  l'on  a  reconnu  avec  certitude  le  site 
de  la  célèbre  Tyana,  dont  le  nom  semble  avoir  laissé  quelque 
trace  dans  celui  d'Iftïdn-Kas  et  iïlfCiân-Keler  que  portent  deux 
localités  voisines;  Erégli,  non  loin  de  laquelle,  de  l'autre  côté 
d'un  grand  lac  nommé  Ak-gheul,  ou  le  Lac  Blanc,  il  y  a  des 
ruines  considérables;  BïrirBir-Kilissèk,  pu  les  Mille-et-Une 
Églises,  autres  ruines  remarquables  situées  au  pied  du  pic  vol- 
canique de  Kara-Dàghy  et  dans  lesquelles  M.  Hamilton  voit  les 
restes  de  Lystra,  la  cité  apostolique;  enfin  Karaman,  ville  de 
la  période  seldjoukide,  bâtie  sinon  sur  l'emplacement  même, 
au  moins  près  de  l'ancienne  Laranda. 

De  Kara-Hissar  à  Karaman,  M.  Hamilton  a  suivi  une  route 

f  explorée  par  plusieurs  voyageurs ,  quoique  la  sagacité  de 
coup  d'oeil  trouve  toujours  matière  à  quelque  observation 

temps  inconnus  où  elles  ont  été  abandonnées  par  les  premiers  occupants,  elles 
aieot  été  habitées  de  nourean  à  d'autres  époques,  ou  prises  pour  lieux  de 
refoge. 
1  Stfab. ,  11b.  XIV,  p.  003  D,  éd.  Casaub. 

III.  19 
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nouvelle  là  même  où  beaucoup  d'autres  l'ont  précédé;  mais  à 
partir  de  Karaman ,  une  ligq$  que  personne  encore  n'avait  par- 
courue, le  long  des  côtes  septentrionales  du  Taurus  isaurien, 
va  le  conduire  au  milieu  de  la  région  des  lacs  encore  si  peu 
connue.  A  quatre  heures  environ  à  l'ouest  de  Karaman,  il  voit 
Ilisra,  bourgade  insignifiante  où  il  y  a  cependant  quelques  ves- 
tiges d'antiquités,  et  qui  représente  certainement  Vllistra  de^ 
écrivains  byzantins,  que  Ton  a  quelquefois  confondue,  mais  à 
tort,  avec  la   Lystra  mentionnée  dans  les  voyages  de  saint 
PauK1).  Bientôt  après  on  l'informa  qu'à  quelque  distance  dans 
l'Ouest,  au  milieu  des  montagnes,  il  y  avait  des  ruines  remar- 
quables :  M.  Hamilton  n'hésita  pas  à  s'engager  dans  les  gorges 
sauvages  du  Taurus,  et  après  huit' heures  d'une  marche pénihj|| 
il  arriva  au  village  de  fladgilar,  entre  lequel  et  un  autre  village 
voisin  nommé  Olou-B&unar  se  trouvent  les  ruines  qu'on  lui 
avait  indiquées.  Elles  couvrent  une  étendue  de  terrain  considé- 
rable, et  annoncent  une  grande  et  belle  cité.  Cette  cité  occu- 
pait principalement  le  sommet  d'une  éminence,  à  laquelle  tm 
donne  aujourd'hui  dans  le  pays  le  nom  de  Zenghi-Bor.  M.  Ha- 
milton, en  explorant  les  restes  maintenant  abandonnés  de  cette 
ancienne  ville,  découvrit  plusieurs  marbres  qui  lui  en  révélèrent 
le  nom  ;  c'était  teaura,  jadis  la  capitale  d'un  peuple  de  monta- 
gnards renommé  pour  ses  déprédations.  Le  souvenir  s'en  est 
vaguement  conservé  dans  la  tradition ,  comme  le  prouve  l'his- 
toire suivante  que  Ton  raconta  à  notre  voyageur  :  «  Le  roi  de 
cette  ville  était  autrefois  un  détermina  voleur  ;  ses  sujets,  au  lieu 
de  cultiver  la  terre ,  pillaient  les  cantons  avoisinants  et  étendaieut 
leurs  courses  jusqu'au  Kara-Dâgh ,  dont  les  habitants  étaient 
constamment  exposés  à  leurs  attaques.  11  arriva  néanmoins,  par 
la  suite  du  temps ,  que  le  roi  de  Zenghi-Bor  devint  amoureux  de 
la  fille  du  roi  de  Kara-Dâgh ,  et  qu'il  la  demanda  en  mariage  ;  le 
roi  de  Kara-Dâgh  y  consentit,  mais  à  la  condiUon  que  le  roi- 
voleur  construirait  un  grand  chemin  uni  et  praticablf  depui^fl| 
capitale  jusqu'au  Kara-Dâgh,  pour  que  la  princesse  pût  se  reaq^P 
sans  fatigue  dans  les  États  de  son  époux.  »  On  ne  dit  pas  la  fin 
de  l'aventure ,  mais  il  est  aisé  d'en  tirer  la  morale. 

1  Voyez  Leake ,  Tour  in  As4a  Minor>  p.  10J,  ln-8. 
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Les  ruines  d'Isaura  sont  à  peu  de  distance  à  l'Est  de  la 
pointe  méridionale  d'un  grand  lac  auquel  les  habitants  donnent 
le  nom  de  Soghla ,  et  qui  prend  aussi  quelquefois  celui  deiefrft- 
Chèkr,  d'une  ville  qui  en  est  voisine ,  mais  dans  une  autre  di- 
rection. Les  restes  d'antiquités  que  M.  Hamilton  trouva  dans  les 
différents  villages  qu'il  eut  à  traverser  lui  tirent  supposer  que 
d'antres  vjlles  encore  qu'Isaura  durent  exister  autrefois  dans 
les  environs  du  lac  ;  il  croit  qu'une  exploration  particulière  de 
ces  vallées  aurait  des  résultats  inléressauts  pour  un  antiquaire, 
Des  ruines  que  l'on  signala  entre  autres  à  notre  voyageur  près 
d'un  village  nommé  Arvan,  voisirç  au  sud- ouest  du  lac  de  So? 
gbla,  lui  firent  penser  à  l'ai^cienne  Oroanda,  mais  il  ne  fut  pas 
à  portée  de  les  visiter.  D'Anvilie ,  aussi  d'après  le  rapport  des 
noms ,  croyait  retrouver  cet  ancien  site  dana  la  localité  actuelle 
de  Havxran,  ou  plutôt  Hoïran,  vers  l'extrémité  nord  du  lac 
d'EgherdfrCO  :  c'est  un  point  que  de  futurs  voyageurs  pourront 
peut-être  décider. 

Une  singularité  du  lac  de  Soghla,  qui  n'avait  pas  alors  moins 
de  quatrç  à  cinq  lieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud,  sur  deu* 
lieues  environ  de  largeur,  c'est  qu'à  certaines  époques,  tous 
les  dix  oi}  quinze  ans  à  peu  près,  ij.  se  dessèche  de  lui-même, 
et  que  l'on  peut  alors  labourer  et  ensemencer  le  sol  qu'il  recour 
vrait  5  en  d'autres  temps ,  au  contraire ,  ses  eaux  débordées  s'é- 
tendent-*ur  une  partie  de  la  vallée  qui  lui  confine  au  Nord  i2). 
M.  Hamilton  en  longea  le  bord  oriental,  puis  il  tourna,  à  l'Ouest 
pour  atteindre  la  petite  ville  de  S&di-Chèhr.  Son  intention  avait 
été  de  s'engager  de  là  dans  les  passes  du  Taurus  pour  gagner 
Jlenavgat,  sur  la  côte  pam phy lienne  \  mais  les  difficultés  que 
rencontra  l'exécution  de  ce  plan  durent  le  faire  ajourner,  et  il 
poursuivit  sa  route  vers  le  Nord  jusqu'à  B^Chfihr^  en  remon- 
tant une  large  vallée  de  plus  de  dix  lieues  de  longueur  qu'arrose 
le  Jfei-CÀèAr-soty,  Cette  rivière  sert  d'épanchement  à  un  vaste 

A. 

1  BamiltûQ,  ?ol.  II»  p.  342;  D'Anvilie,  Géographie  Ancienne  %  t.  II, 
p.  Mk  Coup.  Hamilton,  p.  358. 

*Mte  singularité  du  dessèchement  périodique  du  lac  de  Seïdi-Chèur  rap- 
pdfc  OU  phénomène  tout  a  fait  semblable  que  présente  le  lac  de  Zirknilz  en 
Ctfmole.  On  peut  voir  a  ce  sujet  une  note  intéressante  dans  le  Bulletin  de 
ta  Société  de  Géographie ,  U  VUI ,  1827 ,  p.  20. 
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lac  du  même  nom ,  et  va  se  perdre  dans  celui  de  Soghla  :  H.  Ha- 
milton  a  très-bien  montré  que  le  premier  est  le  Caralitis  ou 
Caralis  Palus  des  anciens,  et  le  second  le  Trogitis.  Le  lac  de 
Caralis,  ou,  comme  récrit  Strabon,  Koralis,  tirait  son  nom 
d'une  ville  que  représente  aujourd'hui  le  village  de  Kéréli  ,1m 
l'extrémité  septentrionale  du  lac  ;  Béi-Chèkr,  qui  lui  a  succède 
en  importance,  en  domine  la  pointe  Sud- Est.  Sur  la  route  de 
Beï-Chèbr  à  Kéréli,  et  près  du  bord  oriental  du  lac,  il  y  a, 
dans  un  lieu  nommé  Eflatoun,  remarquable  par  ses  sources 
abondantes,  un  très-curieux  et  très-ancien  monument,  dont  les 
sculptures  rappellent  le  style  persépolitain. 

Dans  sa  route  de  Kéréli  à  Ialobatch ,  où  se  trouvent ,  nous  le 
savons ,  les  ruines  à! Antiochia  ad  Pisidjpm ,  M.  Hamilton  apprit 
que  la  peste  sévissait  violemment  à  Satalièh  et  sur  toute  la  côte 
pamphylienne.  Cette  considération  le  détermina  à  regoncer  dé- 
finitivement à  ses  projets  d'exploration  au  sud  du  Taurus,  et  il 
ne  songea  plus  qu'à  regagner  Smyrne  aussi  promptement  que 
possible.  Le  voyageur  longe  au  Nord  les  bords  pittoresques  du 
lac  de  H&iran ,  nom  que  reçoit  dans  sa  partie  septentrionale  le 
lac  d'Ëgherdîr  -,  et  prenant  par  Olou-Bourlou  la  route  de  Dirmr, 
aux  sources  du  Méandre ,  il  descend  de  là  à  Ischéfdi ,  et  d'Isché- 
kli  se  dirige  droit  à  l'Ouest  par  Gunèh,  Ainèh-Gheul ,  Ala- 
Chèhr  et  Sardes,  jusqu'à  Smyrne. 

Ici  se  terminent  ce  que  M.  William  Hamilton  a  intitulé  ses 
Recherches  en  Asie-Mineure.  Le  précis  que.  Jjjjkus  venons  d'en 
tracer  suffit ,  nous  le  pensons ,  pour  en  faire  ressortir  la  haute 
et  sérieuse  importance.  Peu  de  relations,  du  reste,  se  prête- 
raient moins  aisément  à  l'analyse  ;  l'auteur  a  conservé  partout 
la  forme  du  journal ,  et  ses  observations ,  portant  habituellement 
sur  des  points  d'antiquités,  de  géographie  comparée,  de  topo- 
graphie descriptive  ou  de  géologie,  dépouillent  rarement  le 
langage  positif  de  la  science  pure  pour  revêtir  les  couleurs 
moins  sévères  que  recherche  le  grand  nombre  djr'lecteurs. 
Son  esprit  éminemment  pratique  ne  s'élève  pas  volontiers  du 
domaine  de  l'observation  proprement  dite  aux  considéMÉons 
générales,  qu'il  est  moins  aisé  de  maintenir  toujours  rigflRu- 
sement  dans  les  limites  précises  de  la  réalité.  Comme  explora- 
teur, M.  Hamilton  tient  un  rang  distingué  dans  cette  école  sa- 
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vamment  positive  qui  reconnaît  pour  chef  l'illustre  Alexandre 
de  Humboldt;  aussi  sa  relation  enrichira- t-elle  notre  partie 
descriptive  d'une  immense  quantité  de  notions  de  toute  nature 
dont  notre  analyse  n'a  pu  indiquer  que  la  moindre  partie.  Tandis 
que  tant  d'autres  voyageurs  fournissent  à  peine  de  loin  en  loin , 
an  milieu  de  leurs  récits  trop  souvent  futiles,  un  renseignement 
vraiment  utile  pour  la  connaissance  des  peuples  et  des  pays ,  il 
n'est  pas  une  page  de  la* relation  de  M.  Hamilton  qui  ne  contienne 
quelque  fait  profitable  à  la  science.  Entre  le  savant  anglais  et 
notre  «Hnpatriote  M.  Texier,  il  y  a  d'ailleurs  plus  d'un  rapport. 
Tons  les  deux  profonds  géologues,  antiquaires  instruits,  obser- 
vateurs habiles  et  judicieux,  ils  ont  apporté  l'un  et  l'autre  à  la 
reconnaissance  de  F  Asie-Mineure  les  qualités  éminentes  que 
l'on  exige  aujourdliui  dans  une  exploration  savante  :  seulement 
M.  Hamilton ,  indépendamment  de  ses  recherches  géologiques, 
s'est  attaché  davantage  à  la  géographie ,  M.  Texier  à  l'étude  des 
monuments.  Là  où  leurs  travaux  se  rencontrent,  ils  se  confron- 
tent et  se  vérifient  mutuellement;  là  où  ils  se  séparent,  ils  se 
suppléent  et  se  complètent.  Ajoutons  que  tous  deux  ont  consa- 
cré à  leurs  voyages  dans  la  Péninsule  à  peu  près  un  temps  égal , 
M.  Texier  de  1834  à  1836,  M.  Hamilton  de  1835  à  1837;  et 
qu'enfin ,  par  un  dernier  rapport ,  ils  ont  partagé  tous  deux  leurs 
explorations  en  trois  tournées  successives,  dirigées  vers  des 
régions  différentes  de  la  grande  contrée  qu'ils  se  proposaient 
d'étudier. 

La  seule  partie  de  l'Asie-Mineure  qui  fût  restée  en  dehors  des 
voyages  de  M.  William  Hamilton  était  la  zone  méridionale  com- 
prise entre  le  Taurus  et  la  mer  de  Cypre,  avec  les  bassins  où 
le  Sarus  et  le  Pyramus  roulent  leurs  eaux  rapides.  Cette  der- 
nière région  du  Taurus  oriental,  qui  s'étend  au  Nord  et  au  Nord- 
Est  du  golfe  de  Skanderoun,  avait  été,  nous  l'avons  vu,  par- 
courue" et  examinée  par  nos  propres  explorateurs,  M.  Callier, 
en  1831 ,  et  M.  Texier,  en  1836  -,  mais  les  aperçus  très-généraux 
<pe  ces  deux  savants  voyageurs  ont  publiés  jusqu'à  présent  de 
'âttHKnrtïon  de  leurs  travaux  sont  loin  de  suffire  à  ce  qu'exige 
bH  ftaptrie  gûgitive.  Nous  verrons  bientôt  que  cette  grande 
heùfea  été  depuis  lors  partiellement  comblée  ;  en  1835,  elle 
eriaHtt  encore  tout  entière.  Sûrement  elle  avait  été  signalée  à 
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l'habile  officier,  M.  Chesney,  que  le  Gouvernement  britannique, 
à  l'époque  qui  tious  occupe ,  avait  investi  d'une  thission  aus&i 
importante  que  difficile ,  celle  d'étudier  la  ligne  de  communi- 
cation entre  le  fond  de  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes,  paî 
le  nord  de  la  Syrie ,  l'Euphrate  et  le  golfe  Persique  (0.  Une  des 
reconnaissances  géographiques  de  la  campagne  de  1836  fut  ëfe 
effet  celle  du  Taurus  oriental  et  du  bassin  du  PyramU»  (le 
Djihoun  ) ,  après  avoir  relevé  en  1835  le  pourtour  entier  du  golfe 
de  Skandefoun ,  autrefois  le  golfe  d'Jsstis. 

Ce  fut  le  lieutenant  Murphy ,  accorojjpgné  de  M.T/  Jlnt- 
toorth,  le  naturaliste  de  l'expédition,  et  d'un  troisième  officier, 
M.  Thompson,  qui  fut  chargé  de  cette  reconnaissance  de  1835; 
elle  occupa  une  partie  du  mois  de  mai.  Lejjfemier  point  visité 
fut  Arsous  (l'ancienne  fthossus) ,  et  les  parties  correspondantes 
de  la  chaîne  côtière  qui  prolonge  VAtoanus  et  vietit  former  le 
promontoire  escarpé  de  Ras  el  Khansir ,  à  peu  prèd  à  égale  dis- 
tance de  Skanderoun  et  de  la  bouche  de  l'Orontes  ;  de  là  oti  Vint 
à  Skanderoun,  Y Âlexandria  ad  Issum  des  anciens.  À  peu  de 
distance  au  Sud ,  un  site  nommé  Ain  Iakoub  est  regardé  comme 
ayant  été  celui  de  Myriandros;  cette  localité  est  entre  Skan- 
deroun et  la  passe  de  Beîlân ,  qui  conduit  du  rivage  d'Alexan- 
drie à  la  plaine  d'Antioche. 

Un  peu  plus  loin  au  Nord,  on  trouve,  sur  le  bord  de  la  nier, 
les  restes  d'une  ancienne  porte  monumentale  signalés  par  le§ 
plus  anciens  voyageurs.  Tl  n'en  subsiste  plus  que  les  deux  côtés, 
auxquels  les  marins  donnent  vulgairement  le  rioïfl  de  PiHetsde 
J&nat;  les  Arabes  et  les  Turks  nomment  ausëî  ce  vieux  moûff- 
nent  Sakal'Toutân.  Il  formait  un  défilé  resserré  entre  la  nrër 
el  la  montagne;  ce  sont  les  Pyles  dlicienne§  de  Ptoléiriéfc,  de 
Qtiinte-Curce  et  d'Arrien.  A  un  demi-mille  ad  flard  des  Pylés 
Ciliciennes  coule  la  petite  rivière  de  MetJiès,  qui  est  l'ancien 
Catstts;  un  peu  en  deçà  est  une  muraille  se  tertiiflflànt  àîa  tnef, 
avec  une  tour  au  pied  des  hauteurs.  Continuant  toujdurs  d'avafr 
cer  au  Nord  en  longeant  la  côte,  on  arrite  à  Baj 
duquel  il  y  a  des  ruines  qui  sont  celle^de  la  Baitè 

1  C'est  dans  un  autre  volume  de  cet  ouvrage  que  non»  auront  \ 
l'histoire  complète  de  cette  expédition  du  colonel  Chesney,  ainsi 
semble  des  travaux  géographiques  qui  s'y  rattachent. 
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raires  romains  -,  ce  lieu  est  à  peu  près  à  égale  distance  du  ruis- 
tpau  de  Merkès  et  d'une  autre  rivière  qui  est  plus  loin  dans  le 

)  Nord  :  cette  dernière  est  la  rivière  d'Issus,  ou  Pinarus.  On  la 
nomme  aujourd'hui  dans  le  pays  Déli-tchaï,  ou  la  Rivière  Folle. 
Entre  Baîas  et  la  Déli-tchaï  on  rencontre  plusieurs  villages 
populeux.  Bientôt  la  côte  du  golfe,  changeant  brusquement  de 
direction ,  tourne  droit  à  l'Ouest  pour  redescendre  ensuite  au 
Sud-Ouest  0  ce  point  où  la  côte  cesse  de  courir  au  Nord ,  il  y 
a  des  ruines  de  forts,  de  châteaux  et  de  portes.  L'Amanus, 
dan^ja  dir^fop  Sud-Nord ,  n'a  pas  cessé  de  serrer  la  côte  \ 
depjr la  passe  de  Beilân ,  la  chaîne  n'est  coupée  que  de  trois 
cols ,  l'un  à  la  hauteur  de  Merkès ,  le  second ,  praticable  seu- 
lement en  été,  à  la  hauteur  de  Baïas,  le  troisième  à  peu  près 
sous  le  par^àle  du  fond  du  golfe.  La  synonymie  de  ces  dif- 
férentes pasîEchez  les^neiens  n'est  pas  sans  quelque  confusion. 
On  examina  aussi  la  route  du  fond  du  golfe  à  Messisf  cette  route 
coupe  une  chaîne  de  hauteurs  qui  court  entre  la  côte  et  le 
Djihoun  ou  Pyramus ,  et  y  traverse  un  défilé  connu  sous  le  nom 
iqjpémir-Kapm,  la  Porte  de  Fer,  ou  de  KaraKapou,  la  Porte 
Noire.  Le  dernier  point  reconnu  vers  le  Sud-Ouest  fut  le  Kara- 
Tàsch  Bouroun,  ou  Cap  de  la  Pierre  Noire,  entre  l'embouchure 
^u  Pyramus  et  celle  du  Sarus  :  ici  les  reconnaissances  du  lieu- 
tenant Murphy  venaient  se  lier  à  celles  que  le  capitaine  Beau- 

L  fort  poussa  en  1812  jusqu'à  l'entrée  du  golfe.  Le  colonel  Chesney 
a  donné,  dans  un  rapide  aperçu  de  la  campagne,  l'esquisse 
sommaire  de  cette  reconnaissance  du  mois  de  mai  1835-,  et 
M.  Ainsworth  en  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  spécial  de  géo- 
graphie comparée  ,  où  il  a  fait  entrer  le  tracé  du  golfe  d'après 
gyemenls  du  lieutenant  Murphy  (0. 

1835  avait  été  activement  employée  à  la  recon- 

>  et  au  nivellement  du  nord  de  la  Syrie  depuis  la  côte 

l'Eupbrate  ;  une  excursion  scientifique  au  mont  Taurus 

décygè  dans  les  derniers  jours  de  janvier  1836.  C'était 

*  Chesney ,  À  General  gtatement  of  the  Labours  aod  Proceediogs  of  the 
Expédition  to  the  Euphra^s;  dans  le  Journal  of  the  Geographical  Society 
tfLondon,  vol.  VII,  1837,  p.  A14.  Ainsworth,  Upon  the  Comparative  Geo- 
ky  c{  the  Cilician  and  Syrian  GaLes  ;  ibid  ,  vol.  VIII,  1838,  p.  185  et 
arec  une  carte  du  golfe  d'Issus. 


Digitized  by 


Google 


296  „        ASIE-MINEUR*.  [1836. 

cinq  mois  avant  l'époque  pu  M.  Texier,  alors  occupé  à  étudier 
les  antiquités  de  la  Pamphylie,  pénétra  lui-même  dans  cm 
hautes  et  difficiles  vallées,  où  nous  l'avons  suivi  précédemment   * 
L'expédition  se  composa  du  colonel  Chesney  lui-même,  accom- 
pagné du  lieutenant  Murphy,  qui  prit  une  part  très-active  aux 
travaux  géographiques  de  toute  la  campagne ,  de  M.  William 
Ainwwrth  et  d'un  autre  officier.  On  partit  d'Aïntâb  pour  gagner 
la  partie  moyenne  de  l'Amanus  par  la  route  d§  Elis  5  mais 
aucun  passage  ne  se  trouva  praticable  à  celte  époque  encore 
peu  avancée  de  l'année.  11  fallut  descendre  ph^au  Sud-Jus- 
qu'au  col  de  BHlàn,  d'où  l'on  se  rendit  àSkanderoun,3p'de 
là,  par  Bciïas  et  le  défilé  de  Démir-Kapou,  à  Messis  sur  le 
Djihoun  (0.  De  Messôp ,  on  continua  d'avancer  par  la  plaine 
d'Adanah  jusqu'à  Tarsous,  d'où  l'on  entra  dans  te  région  sub- 
alpine que  dominent  les  sommités  gljçées  du  Taurus.  Celte 
région  consiste  en  roches  tertiaires  très-variées.  On  y  visita  (es 
mines  de  plomb  de  Gulek-Boghaz,  à  l'entrée  de  la  grande  passe 
du  Taurus  qui  conduit  de  Tarsous  à  Érégli  :  ce  sont  les  Portes 
Ciliciennes ,  Pylœ  Ciliciœ ,  <te  l'antiquité.  La  passe  elle-mgpe 
fut  soigneusement  étudiée  presque  jusqu'à  son  point  culminant; 
puis  on  redescendit  vers  le  pays  qui  forme  la  pente  méridionale 
de  la  grande  chaîne,  afin  d'aller  visiter  la  ville  de  Sis  et  le  ter^ 
ritoire  qui  formait  alors  la  ligne  frontière  de  la  domination  du    i 
sultan  et  de  celle  du  pacha  d'Egypte.  Les  habitants  de  cette  I 
partie  montueuse  de  la  Cilicie  ont  un  si  mauvais  renom,  qu'on    ■ 
ne  put  se  procurer  ni  muletier  ni  guide  qui  voulût  aller  jus- 
qu'aux montagnes  dans  cette  direction.  Le  colonel  Chesney  et 
M.  Ainsworth  prirent  le  parti  de  devancer  leurs  compagnons, 
et  de  gagner  Sis  à  pied  en  se  dirigeant  sur  les  seules  indications 
de  la  boussole,  pendant  que  le  lieutenant  Murphy  et  M.  St 
tâcheraient  d'y  arriver  de  leur  côté  par  une  autre  ligne, 
des  deux  partis  traversa  un  pays  des  plus  pittoresques  fot 
par  les  contre-forts  boisés  du  Taurus,  et  dont  les  habitant* 
firent  partout  le  meilleur  accueil  à  nos  voyageurs,  bièîi  loin  de 
ne  se  composer  que  de  bandits  et  4e  pillards,  comme  on  les 


1  Chesney,  General  Staiement ,  p.  419  sqq.  ;  Ainsworth,  Researchetî*. 
Assyria,  Babyloniay  etc. ,  183S,  p.  17  et  suiv.  Çf 
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dépeignait  dans  la  plaine.  Durant  une  marche  d'environ  125 
môles,  c'est-à-dire  de  quarante  de  nos  lieues  communes, 
presque  constamment  au  milieu  des  grès  tertiaires,  on  eut  à 
traverser  le  Slhoun,  le  Korrikoun,  et  plusieurs  autres  ri- 
vières moins  considérables,  bien  qu'encore  assez  grandes,  qui 
agasent  cet  intéressant  pays.  Sis  est  aujourd'hui,  comme  à 
l^Oque  dû  Willebrand,  la  résidence  d'un  patriarche  arménien, 
qui  tient  re  troisième  rang  en  importance*,  il  habite  un  assez 
#beau  palais,  et  a  la  direction  d'un  grand  couvent.  Le  colonel 
Cbesney  poussa  une  reconnaissance  dans  la  montagne  au  Nord 
de  la  ville ,  jusqu'au  lieu  nommé  Kara  Sis;  puis  l'expédition  se 
replia  au  Sud  dans  la  plaine,  vers  les  ruines  d'Anazarba.  Un 
nombre  de  montagnes  isolées  qui  dominent  cette  plaine 

Sent  autrefois  surmontées  de  châteaux  fortifiés ,  dont  on  voit 
bore  les  ruines  plus  ou  moins  dégradées.  D'Anazarba,  la  pè- 
te caravane  se  dirigea  vers  Mérâsch  par  le  district  de  Khars 
et  le  village  iïAnabad.  Ici  on  remontait  la  rive  droite  du 
Djihoun.  oùïen  avait  à  traverser  un  pays  montueux  et  difficile* 
Le  deflp  cm  colonel  était  de  regagner  l'Euphrate  à  Someïsât , 
pour  cffitinuer  vers  Orfah  ;  mais  les  rivières  enflées  par  la 
fonte  degr  neiges  obligèrent  de  se  replier  plus  au  Sud  vers 
Roum-kalèh. 

Dans  toute  cette  expédition ,  le  lieutenant  Murphy  détermina 
astronomiquement  la  position  des  places  les  plus  remarquables 
et  A  principaux  sites  anciens  et  modernes;  on  s'attacha  aussi 
à  mever  au  compas ,  ou  au  théodolite ,  selon  les  circonstances , 
toutes  les  routes  parcourues,  de  manière  à  en  former  une  suite 
d'itinéraires  bien  liés  avec  les  positions  de  la  côte  et  avec  celles 
de  l'Euphrate.  11  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  n'ait  dû  en  ré- 
sulter un  excellent  canevas  pour  la  carte  de  toute  cette  extré- 
mité Sud-Ouest  de  l'Asie-Mineure  jusque-là  si  imparfaite  5  et  il 
est  fort  à  regretter  qu'aucune  partie  de  ces  beaux  travaux  n'ait 
encore  été  publiée  dans  son  intégrité.  Les  reconnaissances  dont 
nous  venoon  de  présenter  l'aperçu  ne  sont  connues  jusqu'à 
présent  que  par  l'historique  très-sommaire  que  le  colonel  Ches- 
ney  en  a  fait  insérer  dans  le  septième  volume  du  Journal  de  la 
Société  de  Géographie  de  Londres  (0,  et  par  quelques  notes  plutôt 

4  '  GmeralStateiAmUy  supr*  dtat. 
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géologiques  que  géographiques  consignées  par  S;  William 
Ainsmrorth  dans  sa  publication  de  1838  sur  l'Assyrie,  la  Baby- 
lonie  et  la  Chaldée  (0.  Il  paraît  néanmoins  que  les  résultats 
principaux  des  campagnes  du  colonel  Chesney  ont  été  com- 
muniqués à  M.  Cari  Ritter  de  Berlin,  avec  l'autorisation  de 
l'Amirauté  Britannique,  et  que  M.  Henri  Kiepert  a  pu  cottffe 
quelques-uns  au  moins  de  ces  riches  matériaux  poycja  rof$ 
tion  de  la  cinquième  feuille  de  sa  grande  carte  de  l'Asie-Mineure, 
publiée  en  1844.  t 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  l'expédition  dans  ses  travaux  de 

1836  et  1837  sur  toute  l'étendue  du  bas  Euphrate,  dans  la-Méso- 
potamie ,  la  Babylonie  et  le  Kourdistan  ;  ces  grandes  études 
terminées,  M.  Ainswortb,  accompagné  de  plusieurs  de  ses  coi 
gagnons  de  voyage ,  reprit  la  route  de  l'Europe  par  le 
de  l'Asie-Mineure.  On  passa  l'Euphrate  à  Kéban-Mâden , 
de  la  jonction  des  deux  grands  bras  supérieurs  du  fleuve,  le 
Kara-sou  ou  Euphrate  d'Erzerouni,  et  le  Mourad-tchài $  de 
Kéban-Mâden  on  vint  à  Sivds  par  Arabgkîr  eUflfer^L  et  les 
voyageurs  continuèrent  leur  route  vers  ConsHbtjMpje  par 
Tokat,  Amasièh,  Ostnandjik  et  Boli.  C'est  au  mois  de  mai 

1837  qu'eut  lieu  cette  traversée  de  l'Asie-Mineurai  dans  le 
temps  même  où  M.  William  Hamilton  commençait  par  l'explo- 
ration de  la  vallée  du  Mdcestus  son  troisième  et  dernier  Voyage 
dans  l'intérieur  de  la  Péninsule.  Les  routes  parcourues  ne 
furent  pas  étudiées  avec  moins  de  soin  que  ne  l'avaient  étflBes 
du  Taurus  et  des  autres  contrées  embrassées  par  l'expéainoo. 
M.  Ainsworth  et  ses  compagnons  s'attachèrent  à  déterminer  au 
moyen  du  baromètre  la  hauteur  des  crêtes  des  diverses  chaînes 
de  montagnes ,  en  même  temps  que  Ton  en  étudiait  la  nature 
et  la  composition  autant  que  le  permettait  la  rapidité  de  la 
marche,  de  manière  à  réunir  les  éléments  d'une  coupe  au  moins 
très-approximative  des  pays  parcourus  00.  Cette  étude  géolo- 

1  Retearches  in  Astyria ,  etc. ,  pages  17,  326,  et  passim. 

•  Chesney  General  Statement ,  etc. ,  dans  le  Journal  of  the  Geo§r.  Sic* 
ofLond.  ,  vol.  VII,  p  438  ;  W.  Ainswortb,  Retearches  in  Astyria,  Babylo- 
ma,  and  Chaldœa,  p.  282  et  sulv.  M.  Ainsworth  a  donné,  dans  cet  ouvrage* 
un  essai  de  coupe  géologique  de  la  partie  de  l'Asie-Mineure  comprise  entre  Os- 
mandjik  et  Kéban-Mâden  sur  l'Euphrate.  (PI.  I ,  Seetiçn  of  Taurin,  etc.)^ 
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gique  du  sol  était  un  des  objets  essentiels  confiés  aux  soitis  de 
M.  Ainsworth  dans  le  cours  de  l'expédition,  en  vue  surtout  de 
rechercher  les  gîtes  carbonifères  que  Recèlent  ces  contrées,  et 
que  rétablissement  projeté  d'une  ligne  de  communication  à  là 
Tapeur  sur  l'Euphrate  aurait  rendus  d'un  grand  prix. 

Les  parties  du  Tauras  cilicien  que  MM.  Chesney  ,  Ainsworth 
et  Murphy  avaient  explorées  au  mois  de  janvier  1838,  devaient 
l'être  encore,  cinq  mois  plus  tard,  par  un  naturaliste  autri- 
chien, le  Dr  Rtmegger,  dont  les  voyages  ont  embrassé,  de  1835 
à  1841,  la  Syrie  entière,  l'Egypte  et  les  contrées  voisines  dit 
haut  Nil.  Le  Dr  Russegger  avait  abordé  par  mer  la  côté  cili- 
eienne  au  milieu  du  mois  de  juin  •,  il  gagna  immédiatement  Tar- 
ions et  Gukk-BoghûZ)  à  l'entrée  de  la  grande  passe  du  Taurbs> 
étudia  les  travaux  des  mines  voisines,  se  rendit  ensuite  à  SU 
par  Àdana  et  Mems,  poussa  une  excursion  au  Nord  de  Sis 
jusqu'au  pied  de  la  haute  chaîne  qui  forme  ici  l'escarpement* 
principal  du  plateau  cappaddeieii ,  revint  à  Gulek-Boghaz  et  à 
Tarsous  par  les  vallées  intérieures  ;  et  se  rembarqua  pour  la 
Syrie  après  cette  longue  tournée  qui  n'avait  pas  duré  moins  de 
deux  mois  et  demi  (i\  C'est  précisément  dans  le  même  temps 
(en  juin  1838)  que  M.  Charles  Texier  fil  aussi  le  voyage  de 
Tarse  à  Sis  et  parcourut  toute  cette  partie  orientale  du  Tatiftrà 
jusqu'à  Mérâsch  et  à  Malatïah ,  dans  sa  traversée  de  la  Cilicie  à 
Trébizonde  que  nous  avons  racontée  précédemment.  Les  études 
dd  naturaliste  allemand  s'attachèrent  principalement  à  la  nature 
géologique  de  ces  montagnes 5  et  à  leurs  produits  minérale^ 
giques,  ainsi  tju'à  là  climatologie  et  aux  autres  branches  de 
l'histoire  physique  et  naturelle  du  globe  <*)  5  il  ne  négligea 
néanmoins  ni  l'étude  de  l'homme,  ni  celle  de  là  configuration 
géographique,  quoique  la  carte  qu'il  a  donnée  de  la  région  mon- 
tagneuse qui  entoure  le  golfe  de  Skanderoun  soit  très-défec- 
tueuse à  plusieurs  égards ,  et  ne  doive  être  consultée  qu'avec 
une  grande  circonspection. 

Plusieurs  autres  voyages  qui  avaient  lieu  à  la  même  époque 


^*  Joa.  Botsegger,  Eeiien  in  Europa^  Asien  und  Afrika,  1. 1,  p.  803 
mm.,  Cfe  sqq. 
*  J4.,  p.  571  et  soif. 
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sur  divers  points  de  la  Péninsule,  ne  doivent  pas  être  omis, 
quoique  tous  ne  soient  pas  également  importants  pour  la  science. 
Un  Français,  M.  Baptistin  Poujoulat,  frère  du  compagnon  de 
route  de  M.  Michaud  dans  le  voyage  de  1830,  visitait  au  com- 
mencement de  1837  quelques-uns  des  sites  anciens  de  la  Lydie 
et  du  bassin  du  Méandre ,  se  rendait  ensuite  de  Smyrne  à  Con- 
stantinople  par  K<mlah>  les  ruines  d'Azani,  Koutaièh  et  Broum, 
puis  traversait  la  Bithynie,  la  Galatie  et  la  Cappadoce  de  Coq- 
stantinople  k'MakUiah,  par  Angora,  Kaïsarièh  etSivas  Ci).  Dans 
le  mois  d'octobre  1838,  le  vice-consul  anglais  à  Trébizonde, 
M,  Henry  Suter,  renouvelait,  sur  une  moindre  échelle,  l'excur- 
sion de  M.  Brant  en  Cappadoce  et  dans  le  Pont  (2),  et  comme 
celui-ci  fournissait  une  bonne  suite  d'itinéraires  pour  cette  por- 
tion de  la  carte  de  la  Natolie  (3). 

Les  notions  qu'un  jeune  orientaliste  français,  M.  Eugène 
"Bore,  recueillit  précisément  à  la  même  époque  pendant*  son 
passage  de  Constantinople  en  Arménie  par  les  provinces  septen- 
trionales de  la  Péninsule,  surpassent  de  beaucoup  en  intérêt  les 
deux  relations  que  nous  venons  de  mentionner,  surtout  pour 
les  données  de  géographie  comparative  et  pour  l'appréciation 
morale  des  populations.  M.  Bore,  élève  distingué  de  l'illustre 
Silvestre  de  Sacy ,  a  marqué  sa  place  au  nombre  des  voyageurs 
les  plus  savants  de  notre  époque  ;  nul  doute  que  ses  longues 
recherches  et  ses  observations  ne  doivent  un  jour  ajouter  con- 
sidérablement à  la  parfaite  connaissance  des  pays  et  des  peuples 
qu'il  a  visités  des  deux  côtés  de  l'Euphrate  et  au  milieu  des- 
quels il  réside  encore ,  lorsqu'il  aura  pu  réunir  lui-même  en  un 
corps  d'ouvrage  et  compléter  ces  remarquables  études,  dont 
nous  n'avons  jusqu'à  présent  que  des  fragments  détachés  (*)- 


1  B.  Poujoulat,  Voyage  dans  l'Asie-Mineure,  en  Mésopotamie,  etc. 
Paris,  1840,  in-8,  t.  I". 
1  Voyez  ci-dessus,  p.  249. 

*  Journal  ofthe  Geographical  Society  ofLondon%  vol.  X,  p.  434. 

*  Correspondance  et  Mémoires  d'un  Voyageur  en  Orient,  Paris,  1840, 
2  vol.  in-8.  Ces  deux  volumes  se  composent  principalement  de  lettres  < 
par  M.  Eugène  Bore  à  ses  amis  ou  à  sa  famille  à  Paris,  de  divers  fragments 
son  journal,  et  de  Mémoires  adressés  à  l'Académie  des  Inscriptions.  Cn  assez 
grand  nombre  de  notes,  de  lettres  et  de  Mémoires  ont  été  publiés  depuis  cette 
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Après  quatre  tnois  de  séjour  à  Constantinople ,  M.  Bore  en 
partit  le  2  mai  1838  pour  aller  remplir  en  Arménie  une  mission 
scientifique  dont  le  ministre  de  l'Instruction  publique  l'avait 
chargé,  et  à  laquelle  l'Académie  des  Inscriptions ,  heureuse  de 
s'attacher  un  correspondant  si  capable  et  si  zélé  à  la  fois,  avait 
joint  ses  instructions.  Il  avait  franchi  le  Bosphore  pour  explorer 
par  terre  les  provinces  du  nord  de  l' Asie-Mineure.  Arrivé  à 
Samsoun,  après  quarante  jours  de  marche  ininterrompue,  voici 
ce  qu'il  écrivait  en  France  :  «  Constantinople  est  déjà  loin  de 
moi...  Quatre  fois  je  suis  revenu  aux  bords  du  Pont-Euxin, 
pour  visiter  les  lieux  fixés  dans  mon  itinéraire  ;  et  quatre  fois  je 
sais  rentré  dans  les  montagnes,  en  choisissant  à  dessein  les 
lieux  que  les  autres  voyageurs  n'avaient  pas  explorés.  Bien 
que  cette  partie  de  l'Asie  soit  assez  voisine  de  l'Europe ,  elle  est 
peut-être  plus  inconnue  que  certaines  parties  de  la  Perse  et  de 
la  Syrie...  Dans  les  quarante  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis 
ma  sortie  du  Bosphore,  je  n'ai  pas  perdu  un  seul  instant.  Tou- 
jours nous  avons  été  à  cheval,  et  les  heures  de  nos  stations 
étaient  soigneusement  calculées. . .  J'ai  parcouru  toute  la  Bithynie 
et  la  Paphlagonie,  et  me  voici  à  la  moitié  du  Pont.  Ces  pro- 
vinces ne  ressemblent  pas  aux  nôtres,  qu'on  traverse  dans  une 
journée  par  des  routes  droites  et  faciles.  Ce  sont,  à  proprement 
parler,  d'anciens  royaumes  étendus,  et  qui  sont  sans  chemins  ; 
car  comment  donner  ce  nom  à  des  sentiers  où  le  cheval  peut  à 
peine  poser  le  pied ,  et  qui  traversent  les  montagnes  et  les  tor- 
rents sans  qu'on  rencontre  un  seul  pont?  Aussi  ne  sont-ils 
praticables  que  six  mois  de  l'année.  Si  on  n'avait  que  sa  per- 
sonne et  son  cheval  à  conduire,  on  pourrait  encore  se  tirer 
d'affaire;  mais  la  difficulté  qui  vous  arrête  à  chaque  pas  est  le 
transport  des  bagages  ;  surtout  lorsqu'on  porte ,  comme  moi , 
les  vêtements,  les  livres,  et  tout  l'attirail  nécessaire  à  un  voyage 
de  long  cours  (0.  » 

Une  foule  de  voyageurs  ont  longé,  dans  la  péninsule  de 
Kodja-ïli,  resserrée  entre  le  golfe  de  Nicomédie  et  la  mer 
Aloire,  les  bords  pittoresques  que  baigne  la  Propontide,  et  aux- 

époque  dans  différents  recueils*  mais  ils  se  rapportent  exclusivement  à  l'Armé- 
nie ,  au  Kourdistan  et  à  la  Syrie. 
1  Correspond,  et  Mém.y  1 ,  173. 
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quels  fait  face  le  groupe  riant  des  îles  des  Princes;  mais  il  en 
est  bien  peu  qui  aient  suivi,  de  la  bouche  du  Bosphore  à  celle 
du  Sangarius,  la  plage  aride  du  Pont-Euxin.  C'est  cette  route 
que  choisit  M.  Bore.  Aujourd'hui,  comme  au  temps  de  Xéno- 
phon,  les  fureurs  de  cette  mer  inhospitalière  sont  attestées,  sur 
ce  point  de  ses  rivages ,  par  les  débris  dont  la  grève  est  jon- 
chée (O,  Plus  au  Sud,  des  deux  côtés  du  Sangarius,  le  pays  est 
couvert  de  vastes  forêts,  où  s'&limenteut  les  ateliers  de  con- 
structions navales  du  Grand-Seigneur,  te  voyageur,  après  avoir 
passé  le  fleuve  non  loin  de  sop  emhouchure,  a,vait  quityé  la  côte 
et  remontait  une  petite  rivière  nommée  le  Mèlw-wn  (2),  pour 
arriver  à  des  ruines  qui  devaient  être  celles  de  l'ancienne  Prur 
sias  ad  Hippiym  ;  voici  le  ta.blea^u  qu'il  nous  trace  de  cette  vallée  : 
«  Nous  cheminions  au  Midi.  Une  vive  lumière  colorait  les  bois 
et  les  prés,  et  sa  nuance  azurée  enveloppait  vaguement  à  l'ho- 
rizon la  cime  des  forêts  posées  sur  un  triple  rang  de  montagnes, 
En  pénétrant  dans  ces  solitudes,  que  les  Turcs  nomment  élé- 
gamment la  mer  des  arbre*  (3),  nous  fûmes  frappés  d'admiration 
par  cette  nature  vierge,  étalant  partout  le  luxe  d'une  inépuisable 
fécondité.  Des  chênes  gigantesques  étendaient  sur  cous  leurs 
rameaux  noueux,  et  nous  cachaiept  le  ciel.  À  côté,  s'élançaient 
des  pins  et  des  hêtres  plus  élevés,  bien  qu'ils  sortissent  d'un 


1  Nous  transcrivons  Ici  une  note  communiquée  en  1927  au  Journal  français 
de  Smyrne,  le  Spectateur  Oriental ,  par  un  capitaine  de  la  iparine  mar? 
chaude  qui  pratiquait  depuis  longtemps  la  navigation  de  la  mer  Noire  :  «Les 
terres  qui  a  voisinent  le  Boghaz%  ou  délroit  de  la  mer  Noire,  disait-Il,  n'of- 
frent aucun  signe  de  reconnaissance  bien  saillant.  Les  phares  qui  l'éciairent  ne 
sont  pas  visibles  à  six  milles  en  mer,  et  malheureusement  encore  pour  les  navi- 
gateurs il  y  a  du  côté  de  la  Romélie  un  faux  délroit,  qui,  par  un  temps  bru- 
meux, et  lorsqu'après  une  route  souvent  interrompue  on  se  trouve  sans  le 
savoir  dans  une  fausse  direction ,  peut  tromper ,  et  .trompe  souvent  les  pilotes 
les  plus  expérimentés.  Joignez  à  cela  les  violentes  et  fréquentes  tempêtes  qui 
se  font  sentir  dans  ces  parages,  et  vous  ne  serez  plus  étonné  des  nombreux 
naufrages  qui  viennent  chaque  année  augmenter  la  crainte  des  marins,  et 
ajouter  à  la  terrible  renommée  de  cette  mer  inhospitalière.  Il  est  positif  que 
le  manque  de  reconnaissances  sur  la  côte  aux  approches  du  détroit ,  et  le  pe/i 
d'effet  des  phares  qui  l'éciairent,  sont  des  causes  certaines  de  la  perte  d'ttjJL 
Infinité  de  navires.  » 

*  La  Rivière  Noire  ;  par  l'accouplement  d'un  mot  grec  et  d'un  mpt  upk. 

»  AgfaadJ-Dégnlai. 
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vallon  inférieur.  Aux  endroits  où  la  cognée  avait  fait  qutlque 
vide,  la  vue  plus  libre  ne  distinguait  encore,  à  droite  et  à  gau- 
che, en  face  et  derrière,  en  bas  ou  en  haut,  qu'un  bocage  varié, 
épais,  immense.  Le  silence  de  ce  verdoyant  désert  n'était  in* 
terrompu  que  par  le  chant  des  oiseaux  et  le  cri  de  l'essieu  des 
arabas  qui  transportaient  le  bois  au  port.  Us  tenaient  une  route 
tortueuse,  diffeile  et  souvent  impraticable,  au  lieu  de  suivre 
l'ancienne  voie  romaine  dont  nous  retrouvâmes  des  lambeaux 
pavés  en  granit.  Mais  ce  serait  trop  exiger  de  l'indolence  igno- 
rante des  Turks.  Au  revers  de  la  dernière  montagne  commençait 
un  vallon  terminé  par  la  colline  sur  laquelle  repose  la  petite 
ville  d'Uskoub.  Son  premier  aspect  nous  charma,  et  nous  recon- 
nûmes le  bon  goût  du  peuple  qui  l'avait  habitée.  Quant  à  celui 
qui  campe  aujourd'hui  sur  ses  ruines,  il  est  incapable  de  devi- 
ner seul  l'avantage  d'une  telle  position.  Par  toute  l'Asie-Mineure, 
il  n'a  fait  qu'occuper  la  place  des  Grecs  et  des  Romains,  ou  des 
autres  peuples  vaincus  ;  encore  n'a-t-il  pas  su  la  conserver  et 
l'entretenir  (0.  » 

C'est  à  Usboub  que  sont  les  ruines  dont  les  Turks  de  la  côte 
flknt  parlé  au  voyageur;  leur  identité  avec  le  site  de  La  Pru- 
suto  située  sur  YHippius  n'est  pas  douteuse,  et  a  été  dès  long-? 
temps  signalée.  Du  reste,  les  Turks  ne  manquent  pas  d'attribuer 
ces*ruines  aux  Génois  :  les  Génois  sont  pour  eux  le  peuple  le 
plus  ancien  de  ces  contrées,  et  l'auteur  de  toute  construction 
qui  porte  un  cachet  d'antiquité.  11  en  est  de  même  presque  sans 
exception  sur  tout  le  pourtour  de  la  mer  Noire.  Les  Turks,  comme 
le  bit  observer  M.  Eugène  Bore ,  trouvèrent  en  effet  ces  habiles 
marchands  établis  et  dominants  sur  les  bords  de  l'Euxin,  dans 
tt  possessions  coloniales  des  premières  républiques  grecques, 
railleurs  les  Génois  sont  réellement  les  architectes  de  plusieurs 
monuments.  Us  ont  bâti  les  remparts  et  la  haute  tour  de  Galata. 
A  Uéraclée,  à  Amastris,  à  Sinope,  à  Amisus,  des  redoutes  et 
des  bastions  ont  été  élevés  par  eux  sur  les  ruines  qu'ils  avaient 
conquises.  Mais  cette  architecture  de  pièces  et  de  morceaux  est 
mesquine ,  et  il  ne  faut  pas  grand  discernement  pour  la  distin- 
guer des  ouvrages  qui  portent  l'empreinte  ineffaçable  du  génie 
grec  et  romain. 

1  Correspond,  et  Mém.y  I,  105. 
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Après  cette  intéressante  excursion  aux  ruines  d'Uskoub, 
M.  Bore  regagne  la  côte  et  suit  de  nouveau  les  bords  de  la  mer 
jusqu'à  Kidros ,  la  Kytores  de  la  géographie  grecque ,  au  milieu 
de  la  côte  paphlagonienne.  Mais  il  n'arrive  à  Kidros  qu'après 
avoir  vu  Érégli,  parcouru  une  partie  de  la  vallée  fertile  où  coule 
la  rivière  de  Filïas,  et  visité  Amasser  ah  ^  la  ville  aujourd'hui  la 
plus  importante  de  cette  partie  de  la  côte ,  recherchant  partout 
les  traces  de  la  géographie  classique,  et  comparant  à  chaque 
pas  la  condition  ancienne  de  ces  contrées  avec  leur  condition 
présente.  Cette  pointe  sur  Àmassérah  et  Kidros  n'était  qu'une 
excursion  en  dehors  de  la  route  principale  que  s'était  tracée 
M.  Eugène  Bore  :  il  revient  sur  ses  pas  jusqu'à  Barlin ,  près  de 
l'embouchure  du  Parthenius  ;  et  pénétrant  par  la  vallée  du  fleuve 
au  cœur  même  de  la  Paphlagonie ,  il  arrive  à  Kaslamouni  après 
avoir  en  partie  longé ,  en  partie  coupé  au  Sud-Ouest ,  le  plateau 
élevé  qui  forme  l'intérieur  de  cette  contrée  peu  connue.  Ce  ver- 
sant méridional  du  plateau  paphlagonien ,  qu'une  chaîne  de 
froides  montagnes  borde  du  côté  de  la  mer,  est  très-boisé  et  d'un 
aspect  sauvage.  Le  voyageur  marche  pendant  cinq  heures  sous 
les  sombres  voûtes  d'une  forêt  de  pins  qui  descend  vers  la  v^Jp 
du  Kastamouni-tchaï.  M.  Bore  fait  à  cette  occasion  une  remarque 
qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  plus  d'une  fois  déjà  nous  avons  eu 
lieu  de  faire  observer  au  sujet  du  caractère  des  Turks  :  «  En  Eu- 
rope, avouons-le  à  notre  honte,  ces  solitudes  seraient  un  repaire 
de  brigands  -,  ici  la  nature  probe  et  douce  des  Turks  les  rend 
plus  sûres  que  nos  grandes  routes.  Il  est  inouï  que  jamais  voya- 
geur y  ait  été  détroussé-,  au  contraire,  la  rencontre  de  deux 
hommes  devient  réciproquement  pour  eux  une  occasion  de  lier 
conversation  et  connaissance.  Après  s'être  salués  du   dqp 
touchant  de  quardakh,  frères ,  ils  se  disent  leur  point  de 
départ ,  le  but  de  leur  route ,  puis  s'entretiennent  de  leurs  af- 
faires avec  un  abandon  et  une  cordialité  qui  les  feraient  prendre 
pour  de  vieux  amis.  C'est  de  cette  façon  que  plusieurs  passants  ' 
nous  abordèrent  et  s'empressèrent  de  nous  rendre  service ,  soit 
en  nous  enseignant  les  meilleurs  gués,  soit  en  rétablissant 
l'équilibre  des  malles  fréquemment  dérangé  par  les  accidents 
du  terrain.  La  pauvreté  de  ce  peuple  le  préserve  de  la  cupidité, 
que  développent  ailleurs  le  luxe  et  l'industrie.  Il  est  ignorant, 
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mais  droit;  et  cette  droiture,  je  le  demande,  n'est-elle  pas  mille 
fois  préférable  aune  corruption  éclairée,  sans  la  vertu  morale, 
ou  mieux,  sans  la  religion,  qui  seule  donne  et  dirige  ce  sens 
interne  ?  La  civilisation ,  telle  que  le  vulgaire  l'entend ,  c'est-à- 
dire  un  accroissement  du  bien-être  matériel  uni  à  une  demi- 

•ioslruction ,  est  le  pire  des  fléaux  (0.  »  Plus  loin ,  M.  Bore  ajoute 
sur  le  même  sujet  de  nouvelles  réflexions  dignes  de  l'attention 
des  esprits  graves  :  «  Une  distinction  logique  est  nécessaire  dans 
le  reproche  d'ignorance  fait  aux  Turks ,  sous  peine  d'ignorer 
soi-même  leur  véritable  état  intellectuel.  Jugés  du  point  de  vue 
de  notre  îjphiction  la  plus  élémentaire,  il  est  bien  vrai  qu'ils 

jre  savent  pas  ce  que  nos  enfants  connaissent  sur  les  bancs  de 
l'école,  et  qu'ils  sont  étrangers  aux  notions  de  l'histoire  géné- 
rale, de  la  géographie  et  des  sciences  naturelles;  mais  ils  ne 
cessent  pas  d'avoir  leur  instruction  propre,  laquelle  exige  du 
temps  et  une  application  soutenue  de  l'esprit.  Si  ce  cercle  de 
connaissances  est  faux  et  borné ,  ce  n'est  point  à  eux  qu'il  faut 
s'en  prendre ,  mais  à  leur  religion  qui  les  y  inscrit  pour  ainsi 
dire,  en  transformant  en  article  de  foi  la  nécessité  d'y  demeurer. 
Mahomet  n'a  pas  seulement  formulé  à  ses  disciples  un  code  re- 
ligieux :  il  leur  a  posé  encore  les  jalons  et  les  limites  du  do- 
maine de  la  science;  et  depuis  onze  siècles,  que  de  génies, 
après  s'être  mus  avec  éclat  dans  cette  sphère,  y  ont  péri  étouffés, 
faute  d'air  et  d'espace!...  11  ne  faut  donc  point  regarder  avec 
mépris,  des  hauteurs  de  notre  science  incertaine,  qui,  après 
quelques  générations,  sera  mise  au  rebut  comme  insuffisante, 
ces  gens  bornés  à  la  connaissance  de  ce  qu'ils  croient  être  l'u- 
nique et  essentielle  vérité.  Initions-les  plutôt  à  nos  lumières  ;  et 
que  leur  éclat  les  guide  vers  la  voie  où  doivent  entrer  et  se  con- 
fondre tous  les  peuples  et  tous  les  hommes ,  pour  atteindre  le 
but  suprême  qfcnormal  de  l'humanité  (*).  » 
»La  vallée  profonde  et  pittoresquement  accidentée  ou  coule  la 

4|p£re  <K.Kastaoiouni,  appelée  aussi  par  les  Turks  GheukrTcha&> 
c&duisit  notre  voyageur  jusqu'au  bas  Halys,  auquel  la  première 
ae  réunit.  Une  localité  nommée  Tâsch-Keupri,  ou  le  Pont  de 


1  Correspondance  et  Mémoires  %  1. 1 ,  p,  367. 
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Pierre ,  située  sur  le  Gheuk-Tchaï  entre  Kastamouni  et  Voïa?at? 
fournit  à  Al.  Bore  trois  inscriptions  qui  lui  révélèrent  rideatitê 
de  ce  site  avec  l'ancienne  Pompeiopolis  :  c'est  une  découverte 
qu'un  autre  de  nos  compatriotes,  M.  Foureade,  avait  faite  long- 
temps auparavant  (0,  ce  que  notre  voyageur  paraît  avoir  ignoré. 
Arrivé  à  Vèwr-K&kfri ,  à  Test  du  Halys ,  M.  Bore  fait  une  non-  * 
velle  pointe  vers  la  côte  jusqu'à  Samsouny  puis  il  revient  de 
Samsoun  à  Amaùèh  en  passant  par  Ladik,  petite  ville  que 
M.  Hamilton  le  premier  avait  vue  en  1836,  et  qui  sans  doute  re- 
présente quelque  Laodicée  de  la  période  grecque  que  ni  les  géo- 
graphes ni  les  historiens  n'ont  mentionnée;  ajoutons  que  bien- 
tôt M.  Bore  rencontra,  au  nord  de  Tokat ,  wa  village  qui  porte 
aussi  ce  nom  de  Ladik.  Amasièh,  avec  ses  tombes  royales  creu- 
sées dans  le  roc,  dut  occuper  particulièrement  l'attention  du  sa- 
vant voyageur  ^  de  là ,  descendant  le  cours  de  Y  Iris,  il  se  mitea 
qpête  des  ruines  de  Magnopolis ,  dont  Strabon  a  décrit  la  situa- 
taon  au  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Lycus.  Il  ne  reste  nulle 
frace  de  cette  ancienne  ville  ;  un  pont  de  pierre,  jeté  immédia- 
tement au-dessous  du  point  de  jonction  des  deux  rivières,  sub- 
siste seul  aujourd'hui  avec  ses  cinq  arches  et  ses  piliers  mas- 
sifs (*).  M.  Hamilton,  nous  l'avons  vu,  s'était  déjà  livré  à  la 
môme  recherche,  et  avait  constaté  le  même  fait  de  la  disparition 
complète  de  tout  vestige  d'une  ancienne  ville  à  la  place  assignée 
par  Strabon.  Tokat  est  fort  déchue  maintenant  de  la  prospérité 
commerciale  et  de  l'activité  industrielle  dont  le  spectacle  frappa 
les  anciens  voyageurs  ;  après  Tokat ,  en  se  dirigeant  vers  «Sttxw, 
le  pays  prend  de  nouveau  un  aspect  plus  rude  et  pkie  sauvage. 
%  Dès  que  l'on  perd  de  vue  les  bords  de  l'Iris,  dit  le  voyageur, 
e»  reconnaît  bientôt  une  autre  nature  de  pays,  nu,  sauvage, 
«ffposé  à  des  étés  plus  chauds  et  à  des  hivers  moins  démette. 
Les  montagnes  dépouillées  cF arbres  n'ont  plus  ces  formes  ar- 
rondies dont  le  prolongement  graduel  et  syraétri  que  dense  Dan- 
sante ,  dans  le  Pont,  à  des  vallées  longues  etferftifas.  Ici  les  piéP 
sont  plus  élevés  et  la  verdure  ne  couvre  pome  leur  squelette  aride. 

*  Ci-dessus,  p.  158.  Comp.  W.  Alnsworth,  dans  le  Journ.  oflhe  Gtogr, 
Sœ.  of  Lond.,  roi.  IX,  p.  252  sq* 

•  Correspond,  et  Mèm. ,  p.  817. 
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Ce  n'est  qu'après  huit  heure»  de  ma;  ?he  que  ht  plaine  de 
Kargoun,  située  au  pied  de  YItdiz-1  qh  ou  Montagne  de 
l'Étoile,  console  le  regard  par  ses  moissons  et  ses  prairies,  oà 
sont  répandus  de  nombreux  troupeaux.  On  monte  ensuite 
pendant  quatre  heures ,  et  Ton  atteint  le  vaste  plateau  de  Siva» , 
dont  les  pâturages  sans  limites  s'étendent  de  l'Est  au  cou- 
chant (0.  * 

En  quittant  Sivas ,  le  6  juillet,  M.  Eugène  Bore  prit  au  Nord- 
Est  pour  gagner  Erzeroum.  A  peine  s'est-on  éloigné  des  martf 
delà  ville,  que  Ton  reconnaît  une  nouvelle  population.  C'est  ici 
(joe  commence  le  domaine  èef  la  langue  arménienne  ;  c'est  ici  en 
effet  que  se  trouvait  autrefois  la  frontière  commune  de  la  Cap- 
padoce  proprement  dite  et  de  la  contrée  que  Ton  y  distingua  par 
le  nom  de  Petite  Arménie  y  Armema  Minor.  Des  villages  en- 
tiers y  sont  arméniens  y  sans  qu'il  s'y  trouve  «a  seul  Turk.  Les 
femmes  et  les  enfants  ne  parlent  ni  n'entendent  la  langne  de 
leurs  dominateurs.  «  Le  sol ,  nu  comme  le  désert,  est  coupé  par 
des  chaînes  de  collines  ou  de  hautes  pontagnes  blanchies  par 
les  neiges ,  qui  se  croisent  et  courent  dans  toutes  les  directions , 
présentant  sur  leurs  flancs  d'épais  herbages ,  où  s'engraissent 
ces  beaux  troupeaux  de  moutons  qui  servent  à  l'approvisionne- 
ment de  Constantinople,  et  qui  sont  la  richesse  principale  du 
pays.  A  leurs  pieds  s'étendent  des  vallées,  qui  sont  plutôt  des 
plaines ,  et  où  le  froment ,  l'orge  et  le  seigle  croissent  avec  une 
abondance  égale ,  mais  à  des  époques  bien  différentes ,  suivant 
que  le  terrain  est  plus  ou  moins  élevé.  De  toutes  parts  s'échap- 
pent, du  sein  des  rochers  et  des  entrailles  de  la  terre,  des 
sources  d'une  eau  si  fraîche  Y  si  limpide  et  d'un  goût  si  délicieux, 
que  véritablement  elle  fait  perdre  le  souvenir  et  le  regret  des 
boissons  européennes.  Un  grand  nombre  d'eaux  chaudes ,  de 
toutes  les  températures  et  de  toutes  tes  qualités,  révèle  un  autre 
genre  de  richesses  que  la  terre  recèle  et  garde  inutilement  en- 
fouies ,  à  cause  de  l'ignorance  on  de  l'apathie  de  ceux  qui  la  pos- 
sèdent. L'année  se  divise  en  deux  saisons  :  l'hiver,  dont  le  règne 
est  généralement  de  huit  mois,  et  l'été,  qui  vient,  avec  ses 

1 M.,  p.  350.  Goap.  Émtte  de  Ctancotfrtofe,  dafiff  te*  Comptes-Rendu* 
fr  r Académie  des  Sciences,  t.  XVIII,  p.  891. 
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chaleurs  souvent  extrêmes ,  faire  naître ,  pousser  et  jaunir  les 
moissons.  L'aspect  monotone  du  pays ,  où  nul  ombrage  ne  re- 
pose jamais  la  vue,  inspire  un  sentiment  de  mélancolie  indéfi- 
nissable ;  et  Ton  est  peu  tenté  d'envier  le  sort  de  ses  habitante, 
dont  les  villes  et  les  bourgades ,  cachées  sous  terre ,  se  con- 
fondent de  loin  avec  l'âpre  nudité  du  sol  (0.  » 

M.  Eugène  Bore  remonte  jusqu'à  son  origine  cette  âpre  vallée 
où  naît  le  Halys  ;  à  Endrès ,  près  de  la  source  la  plus  éloignée 
du  fleuve,  une  inscription  grecque  où  se  lit  le  mot  NlKOHOLEûC 
lui  permit  d'ajouter  à  la  liste  de  ses  découvertes  dans  la  géogra- 
phie ancienne  celle  de  la  ville  de  Nicopolis ,  que  l'on  sait  avoir 
été  fondée  par  Pompée  dans  ces  cantons  de  la  Petite  Arménie  en 
mémoire  de  ses  victoires  sur  Mithridate,  mais  dont  la  situation 
précise  était  jusqu'à  présent  restée  inconnue.  De  ce  point  à  l'Eu- 
phrate ,  ce  que  nous  possédons  des  mémoires  du  voyageur  ne 
nous  fournit  plus  d'autres  détails  (2). 

Le  géographe  en  trouvera  d'aussi  nombreux  qu'importante 
sur  tout  le  nord,  le  centre  et  le  sud-est  de  la  Péninsule, 
dans  les  journaux  de  la  seconde  expédition  de  M.  William 
j4insux>rth7  de  1838  à  1840.  La  relation  qu'en  a  donnée  H.  Ains- 
worth  est,  avec  celle  de  M.  William  Hamilton ,  au  premier  rang 
de  celles  que  nous  ont  values  les  explorations  savantes  des 
quinze  dernières  années ,  par  le  nombre ,  l'étendue  et  Ja  préci- 
sion scientifique  des  notions  acquises  sur  la  géographie  posi- 
tive. M.  Ainswortb,  comme  M.  Hamilton,  a  parcouru  la  Natolie 
tout  à  la  fois  en  géologue  et  en  géographe  ;  en  même  temps  qu'il 
étudiait  la  nature  intime  du  sol,  il  en  relevait  exactement  la  con- 
figuration extérieure ,  et  nul  voyageur  avant  lui  n'avait  donné 
autant  de  suite  et  de  développements  aux  observations  d  al- 
titudes, qui  permettent  seules  de  figurer  dans  d'exactes  propor- 
tions le  relief  d'un  grande  région  (3). 

1  Eug.  Bore,  Corresp.  et  Mém.y  1. 1,  p.  364. 

'  L'itinéraire  de  M.  Bore  depuis  Constantiuople  jusqu'aux  sources  du  Halys, 
que  M.  Henry  Kiepert  ne  paraît  pas  avoir  consulté,  aurait  pu  fournir  d*assex 
nombreuses  indications  topographiques  à  la  grande  carte  de  l'Asie  Mineure 
en  six  feuilles  du  savant  géographe  prussien. 

*  Voyez  le  Tableau  des  Altitudes  observées  en  Asie-Mineure ,  dans  l'Ap- 
pendice, ci-après,  fin  du  volume. 
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Nou3  avons  raconté  précédemment  les  excursions  de  M.  Ains- 
worth autour  du  golfe  de  Skanderoun  et  dans  l'intérieur  du 
Taurus  cilicien  lors  de  son  premier  voyage  de  "1835,  et  nous 
avons  ramené  le  savant  voyageur,  en  1837,  de  l'Euphrate  à 
Constantinople ,  par  la  Cappadoce ,  la  Galatie  et  la  Bithynie 
orientale.  Une  année  à  peine  s'était  écoulée  depuis  son  retour 
en  Angleterre  (0,  lorsqu'une  nouvelle  mission  scientifique  lui  fut 
confiée  pour  les  contrées  qu'il  venait  de  parcourir.  Il  partit,  muni 
des  instructions  de  la  Société  pour  l'Extension  des  connais- 
sances chrétiennes  (Society  for  Promoting  Christian  Know- 
ledge), et  de  cellesde  la  Société  de  Géographie  de  Londres. 
C'est  dans  celui  de  nos  volumes  consacré  au  Kourdistan  et  à  la 
Mésopotamie  que  nous  aurons  à  exposer  ce  qu'a  fait  M.  Ains- 
worth pour  remplir  les  intentions  philanthropiques  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  sociétés  -,  l'Asie-Mineure  n'a  été  pour  lui 
qu'un  théâtre  de  travaux  géographiques. 

M.  Ainsworth  quitta  Constantinople  le  18  sept.  1838,  accom- 
pagné de  MM.  Russell  et  Rassam.  Le  premier  objet  qu'il  avait  en 
vue  était  l'exploration  de  quelques-unes  des  parties  les  moins  con- 
nues de  la  Bithynie  orientale,  delà  Paphlagonie  et  de  la  Galatie. 
Il  gagna  les  bords  du  Sakaria  par  Ismid  (Nicomédie)  et  le  lac  de 
Sabanjèh,  vint  rejoindre  la  vallée  du  Mélan-sou  à  quelque  distance 
au  Midi  d*  Uskoub ,  examina ,  comme  M.  Bore  l'avait  fait  naguère, 
les  antiquités  de  cette  petite  ville ,  qui  a  succédé  à  la  Prusias  ad 
Bipium,  et  celle  d'une  bourgade  voisine  dont  le  nom  de  Douz- 
chèh  rappelle  celui  de  Dousœ  eu  Duseprum  mentionné  par  les 
historiens  de  la  période  byzantine  ;  puis  descendant  de  là  vers  la 
côte,  visita  Erègli^  la  vallée  du  Filïas-tchaï  (Billœus),  Bartïn 
et  Àmassérah.  Dans  toute  cette  partie  de  son  voyage,  ainsi  que 
dans  la  route  de  Bartïn  au  Halys  en  longeant  la  rivière  de  Kasta- 
mouni ,  M.  Ainsworth  suit  précisément,  sauf  de  légères  dévia- 
tions, la  ligne  qu'avait  explorée  M.  Eugène  Bore  quatre  mois 
auparavant^  les  observations  des  deux  voyageurs  s'accordent 

1  IL  Ainsportb,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment  (voyez,  fin  du 
volume,  la  ^Bibliographie  % sous  Tannée  1835),  publia  à  Londres  dans  cet 
intenralle ,  outre  un  mémoire  sur  la  géographie  comparée  du  pays  qui  entoure 
le  golfe  de  Skanderoun ,  un  volume  de  notes  principalement  géologiques  sur 
l'Asie-Mineure  et  la  vallée  de  t'Euphrate. 
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sur  tous  les  points ,  et  les  remarques  générales  de  l'orientaliste 
français  sur  le  plateau  paphlagonien  sont  pleinement  confirmées 
par  les  observations  précises  et  multipliées  du  géologue  anglais. 
C'est  seulement  à  Vèzir-Kcaipri ,  après  le  passage  du  Halys, 
que  les  itinéraires  des  deux  voyageurs  se  séparent.  M:  Ains- 
worth  ne  s'avance  pa6  plus  loin  de  ce  côté  ;  de  Vézir-Keupri  8 
se  rabat  vers  le  Sud-Ouest,  voit  Osmandjik  et  Tchouroum, 
repasse  le  Halys  à  la  hauteur  de  cette  dernière  ville  et  remonte 
la  vallée  du  fleuve  dans  la  direction  d'Angora,  en  touchant 4 
quelques  places  peu  connues  de  la  Galatie  orientale,  tekélib, 
Baïad ,  Kiangara  et  Galadjik  <0.  j 

Les  trois  mois  d'hiver  que  M.  Ainsworth  et  ses  compagnons  I 
passèrent  à  Angora  furent  employés  en  excursions  multipliées  ! 
dans  un  rayon  de  douze  à  quinze  lieues  autour  de  cette  ancienne 
capitale  de  la  Galatie  ;  la  géographie ,  les  antiquités  et  la  consti- 
tution géologique  de  cette  portion  du  grand  plateau  phrygien 
n'avaient  pas  encore  été  étudiées  d'une  manière  aussi  complète 
et  aussi  détaillée  qu'elles  l'ont  été  en  cette  occasion.  L'expédi- 
tion se  remit  en  route  dans  les  derniers  jours  de  mars  1839  pour 
gagner  l'Euphrate  par  la  voie  de  Kaïsarièh  (*).  Le  Halys  fut  passé 
à  Tchemi-Keupri ,  et  la  petite  caravane  traversa  l'angle  ex- 
trême de  la  Cappadoce  renfermé  dans  le  vaste  coude  que  décrit 
le  fleuve ,  lorsque ,  après  avoir  longtemps  coulé  vers  l'Ouest  et  i 
dépassé  le  méridien  de  Kaisarièh,  il  se  replie  au  Nord-Ouest  pour 
aller  plus  loin  prendre  son  cours  vers  le  Nord.  Tout  le  pays  qui 
borde  la  rive  droite  de  cette  partie  du  Halys  manque  de  villes 
importantes;  Kir-Chèhr  et  Moudjoûr,  les  deux  endroits  les  plus 
notables  que  M.  Ainsworth  y  rencontra,  sont  moins  des  villes 
proprement  dites  que  de  grosses  bourgades.  C'est  à  Moudjoûr 
que  le  voyageur  venant  de  quitter  les  frontières  de  la  Galatie 
pour  pénétrer  dans  la  Cappadoce,  commence  à  rencontrer 
les  habitations  creusées  sous  terre  qui  sont  un  des  traits  les 
plus  singuliers  de  la  haute  et  froide  région  comprise  entre 
le  Halys  et  l'Euphrate,    et  qui   deviennent  de  plus  en  plus     : 

»  Ainsworth'»  Journey,  dans  le  Journal  of  the  Geogr,  Soc.  ofLonion, 

▼o).  ix,  p.  sia. 

•  lbid„  toi.  X,  p.  275. 
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fréquentes  à  mesure  que  de  ce  point  on  s'avance  à  l'Est  (4. 
M.  Àinsworrti  repassa  le  Halys,  ou  Kml-ïrmak,  kYarapawn,) 
petite  ville  de  trois  cents  maisons  située  sur  la  rive  gauche 
on  méridionale,  à  une  quinzaine  de  lieues  dans  l'Ouest  de 
Kaïsarièh  -,  ici  le  fleuve  a  près  de  quatre  cents  mètres  de  lar- 
geur, mais  le  volume  de  ses  eaux  n'est  pas  considérable.  À  Ya- 
rapason on  était  entré  dans  l'ancienne  Garsauritis,  canton  de  la 
Cappadoce  particulièrement  remarquable  par  les  singularités 
naturelles  qui  s'y  présentent  à  chaque  pas  aux  regards  étonnés 
du  voyageur.  C'est  dans  la  Garsauritide  que  se  trouve  la  vallée 
d'Urgub,  avec  ses  milliers  de  cônes  volcaniques  qui  provoquè- 
rent autrefois  la  naïve  admiration  de  Paul  Lucas,  et  dont  les 
observations   récentes  de  MM.  Texier  et  Hamilton  nous  ont 
révélé  la  nature  et  l'origine;  c'est  aussi  dans  la  Garsauritide 
que  H.  Hamilton  a  rencontré  cette  vallée  merveilleuse  de  Soanli, 
dont  la  description  rappelle  les  créations  fantastiques  où  se 
complaît  l'imagination  des  peuples  de  l'Orient  (*>.  Quoique  Ur- 
gub  ne  soit  qu'à  huit  ou  neuf  lieues  de  Yarapason  dans  la  direc- 
tion de  Kaïsarièh,  M.  Ainsworlh  ne  s'avança  pas  jusque-là •,  SI 
remonta  seulement  une  vallée  de  cinq  lieues  de  longueur,  qui , 
de  Yarapason,  le  conduisit  à  Neou-Chèhr  (la  Nouvelle  Ville) ,  et 
là  il  reprit  sa  direction  vers  l'Ouest  pour  aller  reconnaître  le 
grand  lac  salé  de  Kodj-Hissar. 

Le  territoire  tout  entier  de  cette  province  de  Garsaura  est 
percé  d'excavations  pratiquées  dans  les  roches  calcaires  ou  dans 
les  agrégations  poreuses  d'origine  volcanique  ;  aucune  partie  de 
TAsie-Mineure  ne  présente  un  aussi  grand  nombre  de  ces  grottes , 
soit  naturelles,  soit  artificielles,  qui  semblent  avoir  été,  dans 
les  siècles  primitifs ,  la  demeure  d'un  peuple  troglodyte  anté- 
rieur aux  souvenirs  de  l'histoire.  A  Yarapason  même ,  sur  les 
bords  du  Halys,  M.  Ainsworlh  et  ses  compagnons  rencontrèrent 
.Upc  longue  rangée  décrochera  ainsi  excavés,  dans  une  étendue 
de  plus  d'un  mille.  Quelques-unes  des  grottes  sont  ornées  de 
colonnes  ;  les  voyageurs  y  cherchèrent  vainement  des  inscrip- 
tions. Un  peu  plus  loin,  on  entra  dans  un  ravin  encore  plus  re- 


1  /MA,  p.  JftS. 

*  Foytt  cl-dfems ,  p.  *Sft. 
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marquable  par  la  bizarrerie  des  formes  sous  lesquelles  s'y  pré- 
sentent ces  roches  de  contexture  friable.  Ici  de  larges  masses 
semblent  suspendues  sur  la  pointe  de  cônes  tronqués  ;  ailleurs; 
les  rochers  ont  pris  la  forme  d'animaux  gigantesques,  et  sou- 
vent dans  ces  jeux  de  la  nature  dus  à  l'action  des  éléments,  l'œil 
abusé  croit  reconnaître  l'ouvrage  de  la  main  des  hommes  (0. 

M.  William  Hamilton,  dans  son  voyage  de  1836,  avait  re- 
connu le  côté  oriental  du  grand  lac  salé,  Touz-tcheulli,  le 
Tatta  Palus  des  anciens  ;  M.  Ainsworth  se  proposait  de  com- 
pléter l'exploration  de  ce  lac  remarquable,  qu'aucun  voyageur 
des  temps  modernes  n'avait  visité  avant  les  deux  géologuefrao- 
glais.  C'est  à  MM.  Hamilton  et  Ainsworth  que  nous  devons  d'en 
connaître  exactement  la  forme  et  les  dimensions  (*).  L'une  et 
l'autre  varient  beaucoup,  du  reste ,  selon  les  saisons  •,  en  été,  les 
eaux  presque  desséchées  se  concentrent  dans  un  bassin  beau- 
coup moins  étendu  et  moins  profond  que  dans  les  mois  d'hiver. 
Leur  salure  varie  par  la  même  cause  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions. M.  Ainsworth  longea  toute  la  partie  septentrionale  du 
lac,  au  Nord  de  Kodj-Hissar,  et  il  revint  le  long  des  bords  oc- 
cidentaux jusqu'au  Baïaz-sou,  ou  rivière  d'Ak-Séraï,  qui  s'y 
jette  à  la  pointe  méridionale.  Plusieurs  déterminations  astrono- 
miques fixèrent  le  gisement  des  principaux  points  du  lac ,  en 
même  temps  qu'une  série  continue  de  mesures  de  hauteurs 
prises  au  moyen  du  baromètre  en  indiquaient  l'altitude  et  celle 
de  toute  la  contrée  environnante  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
M.  Ainsworth  donne  peu  à  la  description  proprement  dite  ;  mais 
ses  observations  multipliées  fournissent  de  riches  et  précieux 
matériaux  pour  la  description  physique  du  pays.  Grâce  aux  no- 
tions précises  que  nous  y  pouvons  recueillir,  réunies  à  celles 
qui  nous  ont  été  données  par  quelques  autres  voyageurs  récents, 
et  principalement  par  M.  Texier ,  il  est  possible  aujourd'hui  de 
se  former  une  idée  nette  et  d'une  exactitude  au  moins  très-ap- 
proximative du  relief  général  de  la  Péninsule,  notamment  de" 
l'élévation  et  des  contours  extérieurs  du  plateau  qui  occupe  une 

1  Alnsworlh's  Journey,  Journ.  ofG.  S,  of  Lond.,  t.  X,  p.  289. 

*  D'Anville  n'avait  pu  qu'en  tracer  les  contours  au  hasard  d'après  les  vagues 
Indications  de  Hadji-Khalfa,  et  toutes  les  cartes  modernes  n'avaient  fait  sur  ce 
point  que  répéter  le  tracé  de  d'An  ville,  três-éloigaé  de  la  forme  véritable. 
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partie  considérable  de  son  étendue.  On  s'explique  dès  lors  le 
climat  presque  boréal  d'une  portion  de  la  Cappadoce ,  sous  les 
chaudes  latitudes  de  Lisbonne,  de  Naples,  d'Athènes  et  de 
Smyrne. 

M.  Ainsworttt  et  ses  compagnons,  remontant  la  rivière  &Ak- 
Séraï,  rentrèrent  par  le  Sud  dans  la  Garsaurilide ,  et  arrivèrent 
à  Ktijarièh  après  avoir  contourné  les  pentes  occidentales  de 
l'Àrgfe.  Les  voyageurs  étudièrent  avec  une  attention  toute  spé- 
ciale le  système  d'eaux  de  cette  partie  du  plateau ,  et  s'assu- . 
jrèrenl,  comme  l'avaient  déjà  fait  M.  Callier  et  M.  Hamilton, 
qu'aucune  rivière  ayant  sa  source  dans  les  contre-forts  de  TArgée 
ne  coule  vers  l'Euphrate.  Le  pays  qui  esta  l'Est  de  Kaïsarièh, 
jusqu'à  une  distance  de  vingt  lieues  au  moins  ,  a  sa  pente  géné- 
rale au  Sud ,  et  appartient  non  au  bassin  de  l'Euphrate,  mais  à 
Celui  de  la  Méditerranée.  Une  erreur  introduite  daus  le  texte  de 
Strabon,etles  fausses  notions  qui  en  résultaient  sur  l'hydrogra- 
phie du  centre  de  la  Cappadoce,  rendaient  cette  vérification  né- 
cessaire (0. 

De  Kaïsarièh ,  M.  Âinsworth  remonta  la  partie  gauche  de  la 
vallée  du  Halys  jusqu'à  mi-chemin  environ  de  Si  vas  -,  là,  s'éloi- 
gnant  du  fleuve  et  prenant  sa  direction  à  l'Est-Sud-Est,  il  fran- 
chit, à  la  hauteur  d'environ  1,400  mètres  CO,  le  dos  de  pays  qui 
sépare  ici  le  bassin  du  Halys  de  celui  de  l'Euphrate ,  et  des- 
cendit dans  la  vallée  du  Tokmah-sou,  qui  le  conduisit  à  Mala- 
tîab.  Son  intention  était  d'aller  explorer ,  au  Nord  de  cette  ville, 
la  passe  d'Ilidjah  où  l'Euphrate  coule  dans  un  étroit  encaisse- 
ment; mais  l'état  de  trouble  de  ces  cantons  ne  lui  permit  pas 
d'effectuer  cette  partie  de  son  plan.  Il  dut  se  diriger  au  Sud 
vers  Sometsat,  à  travers  le  massif  montagneux  qui  détermine  le 
vaste  coude  que  décrit  le  fleuve  au-dessous  de  Malatïah.  Cette 
partie  de  l'itinéraire  a  fourni,  comme  toutes  les  autres,  de  pré- 
cieuses indications  pour  la  détermination  hypsométrique  et  la 
description  physique  d'un  pays  très-peu  connu. 

Une  portion  du  cours  de  l'Euphrate  au-dessus  du  point  où 

1  là. ,  p.  308.  Foyez  p.  380  du  volume  précédent. 

1  C'est  à  peu  près  l'altitude  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  plus  haute  sommité 
ta  Vosges,  le  Ballon.  Le  passage  dn  Grand  Saint-Bernard  est  à  2,500  mètres 
MHtessus  de  la  mer,  le  passage  du  Siniplon  à  2,000  mètres. 
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s'étaient  arrêtées  les  études  de  l'expédition  du  colonel  Chesney, 
fut  reconnue  par  M.  Ainsworth  ;  niais  lorsque  après  cette  excar- 
sion  il  pénétra  dans  les  plaines  du  Nord  de  la  Syrie ,  il  s'y  trouva 
au  milieu  du  conflit  des  armées  turque  et  égyptienne,  en  pré- 
sence dans  les  champs  de  Nésib.  On  sait  quelle  fut  l'issue  de  la 
bataille  (0.  Jetés  malgré  eux  au  milieu  de  la  déroute  des  bandes 
ottomanes ,  nos  voyageurs  se  virent  contraints  de  rentrer  préci- 
pitamment dans  l'intérieur  de  la  Natolie.  Us  regagnèrent  en 
toute  hâte  MaiaXïah ,  et  de  là  Sivas ,  d'où  ils  vinrent  s'embar- 
quer à  Samsoun  pour  Constantinople.  La  rapidité  de  ce  retoa* 
ne  permit  guère  à  M.  Ainsworth  de  s'y  livrer  à  ses  études  habi- 
tuelles ;  il  put  néanmoins  encore  déterminer  par  une  observation 
la  position  de  Sivas  en  latitude. 

Après  quatre  mois  de  séjour  à  Constantinople ,  l'état  plue 
calme  des  affaires  permit  à  M.  Ainsworth  de  reprendre  la  BuftÈ 
de  sa  mission.  11  partit  dans  les  premiers  jours  de  novembre? 
seulement  accompagné  de  M.  Rassam ,  qui  venait  d'être  design* 
pour  le  poste  de  vice-consul  britannique  à  Mossoul  <2).  Mais  cette 
fois  les  voyageurs  choisirent,  pour  gagner  la  Syrie ,  la  route  la 
plus  suivie  et  la  plus  directe,  par  Lefkèh,  Eski-Chèhry  Boula- 
vadïn,  Koniêh,  Erégli,  la  grande  passe  du  Taurus,  Tarsousei 
Aiana.  Quelque  fréquentée  et  quelque  souvent  décrite  qu'ait 
été  cette  ligne ,  M.  Ainsworth  a  su  encore  en  donner  une  rela- 
tion instructive ,  par  les  observations  de  géographie  physique 
dont  il  l'a  remplie.  Ses  mesures  d'altitude,  en  particulier,  sur 
les  régions  ouest  et  sud  du  plateau ,  forment  un  précieux  com- 
plément de  celles  que  dans  sa  précédente  exploration  il  avait 
déterminées  dans  les  parties  du  nord,  du  centre  et  de  l'est.  Un 
certain  nombre  de  ces  déterminations  hypsométriques  ont  pro- 
bablement besoin  de  quelques  rectifications  (*)  ;  mais  le  résultat 

1  Voyez  l'ouvrage  de  MM.  Gadalvène  et  Barrault,  témoins  oculaire»  d'une 
partie  de  ces  événements  :  Deux  années  de  V Histoire  d'Orient,  1839-1840. 
Paris,  18^0,  2  vol.  in-8, 1. 1,  ch.  5, 

*  Journal  oftke  Geographieal  Society  of  London*  vol.  X ,  p.  489. 

*  Ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  11  y  a  une  différence  de  1,000  pieds 
environ,  mesure  anglaise,  c'est  à-dire  d'à  peu  près  300  mètres,  entre  la  mesure 
d'altitude  moyenne  donnée  par  M.  Ainsworth  pour  la  plaine  de  Kalsarièb, 
au  pied  du  mont  Argée ,  et  celle  que  M.  William  Hamllton  a  déduite  4*  ses  •*• 
servaUons.  SI  d'un  côté  M.  Hamllton  affirme  qu'il  ne  saurait  avoir  le  < 
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général  n'en  saurait  être  sensiblement  modifient  nous  sommes 
à  même  de  nous  former  dès  à  présent  une  idée  juste  des  grandes 
coupes  de  la  Péninsule. 

Les  événements  militaires  dont  l'Est  de  la  Natolie  fut  le  théâtre 
en  1838 ,  et  qui  avaient  suspendu  un  moment  l'expédition  ex- 
ploratrice de  M.  William  Ainsworth  ,  ont  eu  de  très-importants 
résultats  pour  l'avancement  de  nos  connaissances  sur  la  géo- 
graphie positive  de  plusieurs  des  parties  les  moins  connues  de 
la  Péninsule.  Trois  officiers  prussiens  d'état-major  qui  avaient 
pris  du  service  dans  l'armée  ottomane  avec  l'autorisation  de 
leur  gouvernement ,  M.  de  Moltke,  M.  Fischer  et  M.  de  Vincke^ 
ont  exécuté ,  en  1838  et  1839,  une  longue  série  de  reconnais- 
sances militaires  et  de  levés  de  terrain ,  dont  la  copie ,  transmise 
à  Berlin  ,  est  déjà  entrée  dans  le  domaine  public  de  la  science. 
Lesétudes  topographiques  de  M.  de  Moltke  ont  principalement 
porté ,  outre  l'Ouest  du  Kourdistan  et  une  portion  notable  du 
cours  supérieur  du  Tigre  et  de  l'Euphrale ,  sur  les  parties  du 
bassin  de  ce  dernier  fleuve  situées  an  revers  oriental  du  plateau 
cappadocien ,  et  sur  les  lignes  comprises  entre  Malatïah  et  Kaï- 
sarièh ,  Kaïsarièh  et  Sivas ,  Sivas  et  Amasièh  ,  Amasièh  et  Sam- 
soun  îO.  Celles  de  M.  Fischer  ont  eu  pour  théâtre  toute  la  Ly- 
kaouie,  le  Taurus  central  et  la  Cilicie  montagneuse;  enfin  les 
environs  d'Angora  et  de  Kaïsarièh  ont  été  l'objet  plus  spécial 
des  travaux  de  M.  de  Fincke,  ainsi  que  la  ligne  d'Angora  à 
Kaïsarièh,  et  celle  de  Kaïsarièh  à  Dérendèh  par  El-Bostan. 
M.  Henry  Kiepert,  auteur  d'une  grande  et  belle  carte  de  l'Asie- 
Mineure  ei  des  pays  à  l'Est  de  l'Eupbrate  jusqu'à  Mossoul  (*) ,  a 

doute  sur  ses  observations  et  ses  calculs  (  Rea.  in  As.  Min. ,  vol.  II ,  p.  280, 
et  ci-dessus,  p.  282),  nous  devons  reconnaître,  de  l'autre,  que  la  mesure  de 
M.  Ainsworth,  observateur  non  moins  attentif  et  non  moins  expérimenté,  paraît 
être  parfaitement  en  rapport  avec  l'ensemble  de  ses  déterminations  d'altitude 
obtenues  sur  toute  l'étendue  du  grand  plateau.  De  nouvelles  observations  faîtes 
avec  soin  peuvent  seules  lever  l'incertitude  que  laissent  Ici  celles  des  deux  géo- 
logues anglais. 

i  On  doit  en  outre  à  M.  de  Moltke  des  Lettres  Intéressantes  écrites  de  Tur- 
quie de  1835  a  1839 ,  où  se  trouvent  aussi  répandus  beaucoup  de  détails  géo- 
paphlques.  Berlin,  1841,  lo-ft.  FoyeM  la  Bibliographie,  fin  du  volume, 
tous  l'année  1836. 

*  Beifin,  1844-15;  six  feuilles. 
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eu  à  sa  disposition  ces  riches  matériaux ,  et  les  a  fait  entrer  dans 
son  travail  en  les  combinant  avec  ceux  que  les  autres  explora- 
teurs récents ,  principalement  MM.  Chesney,  Ainsworth,  Brant 
et  Hamilton,  nous  ont  donnés  sur  les  mômes  régions  delà 
Péninsule.  Un  mémoire  analytique  annoncé  par  M.  Kiepert,  et 
où  les  bases  astronomiques,  géodésiques  et  critiques  de  sa  carte 
doivent  être  exposées  et  discutées,  n'a  pas  encore  paru. 

Ces  importants  travaux  géodésiques  des  trois  officiers  prus- 
siens ne  sont  pas  les  seuls  titres  qui  recommandent  la  belle  carte 
de  M.  Henry  Kiepert;  elle  présente  aussi  dans  ses  parties  Sud, 
Sud  Ouest  et  Nord-Ouest,  c'est-à-dire  dans  la  Pisidie ,  la  Lycie, 
TEolide,  la  Troade,  la  Mysie  et  d'autres  cantons  avoisinants, 
des  études  également  inédiles  du  professeur  Sch'ônborn  et  de 
M.  Kiepert  lui-même ,  poursuivies  de  1841  à  1843  sur  la  topo- 
graphie et  les  antiquités  de  ces  parties  non  moins  intéressantes 
.de  la  Péninsule.  Un  naturaliste,  M.  Lœw>  accompagnait  M.  Kie- 
pert dans  ses  courses  en  Mysie  et  sur  les  bords  de  la  mer  Egée. 
Sans  doute  d'autres  ouvrages  sortiront ,  dans  un  avenir  prochain , 
de  ce  vaste  ensemble  de  travaux  de  diverse  nature  éminemment 
honorables  pour  la  Prusse  (0. 

1  Voici ,  sur  les  courses  exploratrices  de  M.  Henry  Kiepert  et  sur  celles  de 
MM.  Schœnborn  et  Lœw,  une  note  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  faire  en- 
trer dans  notre  texte ,  faute  d'avoir  pu  la  contrôler  sur  des  documents  ori- 
ginaux. 

«M.  H.  Kiepert  a  consacré  les  années  1841  et  1842  *  &  un  voyage  de  Coo- 
stantinople  à  la  côte  occidentale  de  l'Asie-Mineure,  entrepris  à  ses  propret 
frais  pour  l'avancement  des  connaissances  géographiques.  De  Broussa,  où  il 
étudia  la  topographie  du  mont  Olympe,  il  se  rendit  d'abord  à  Smyrne.  Accom- 
pagné de  deux  autres  savants  prussiens,  MM.  Schœnborn  et  Lœw,  il  prit  une 
route  nouvelle  par  u4dranas,  Balat,  Bogaditza,  Balikesri,  Bergama  et 
Manitsa^  examinant  et  dessinant  la  topographie  des  vallées  latérales  du 
Rhyndaque  supérieur  et  du  AI  aces  tus.  De  Smyrne,  M.  Kiepert  partit  seul 
pour  visiter  les  sites  de  Phocœa  et  de  Carnet,  et  pour  examiner  Lesbos  en 
vue  d'en  perfectionner  la  carte.  Il  découvrit,  dans  cette  excursion  ,  les  ruiues 
cyclopéennes  (VEretus  **  et  colles  d'une  autre  ville  ancienne,  peut  être  sfrisba. 
Dans  l'hiver  de  1841 ,  il  étudia  la  Khersonèse  de  Thrace,  la  Troade  y  tout  le 
système  montagneux  de  l'/tfa,  ainsi  que  les  contrées  adjacentes  jusqu'aux 
vallées  encore  inexplorées  du  Rhodiut,  du  Practius,  du  Granique  et  de 

*  On  peut  ajouter  aujourd'hui ,  et  partie  de  1843.  ..,£> 

*•  Le  site  d'Ere  tus ,  ou  Eressus,  avait  été  reconnu  par  Pococke,  Descripl.  of  m 
Eutt ,  vol.  II ,  p.  19. 
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Les  courses  archéologiques  et  géographiques  de  H.  Schœn- 
born  en  Pisidie  et  dans  la  Lycie  avaient  élé  précédées  de  deux 
excursions  successives  faites  dans  les  mêmes  contrées  par  un 
voyageur  anglais ,  M.  Charles  Fellows,  La  première  de  ces  deux^ 
excursions  au  Sud  du  Taurus  eut  lieu  dans  les  mois  d'avril  et  de 
mai  1838,  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  M.  Eugène  Bore 

YEsèpe*.  Cette  exploration  ne  fournit  qu'un  petit  nombre  d'antiquités, 
sauf  quelques  Inscriptions  qui  ont  été  insérées  dane  le  second  volume  du 
Corpus  Inscriptionum  Grœcarum  de  Bœckh  ;  mais  le  voyageur  fut  mis  à 
même  de  construire  une  carte  complète  et  détaillée  de  la  région  parcourue. 
Parmi  les  tles ,  celles  d'Imbros  et  de  Samothrace ,  qui  Jusqu'alors  n'étaient 
qu'imparfaitement  connues,  furent  explorées.  En  ce  qui  regarde  la  Samothrace, 
les  résultats  les  plus  Intéressants  de  l'exploration ,  après  la  structure  géo- 
gnostique  de  l'île,  sont  la  découverte  des  ruines  d'une  ancienne  ville  et  d'un 
temple  des  Cabires.  Des  Dardanelles,  M.  Kicpcrt  revînt  à  Smyrne  par  la  route 
moios  familière  d'sidramitti  et  de  la  côte  éolienne.  De  là,  accompagné  du 
professeur  Welcker,  il  visita  Éphèse,  Magnesia,  Traites,  Tirèh  et  JYimfi; 
pois  il  parcourut  et  releva  plusieurs  nouvelles  routes ,  et  dessina  à  Nimfi  la 
sculpture  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  Monument  de  Sisostris,  Ce 
dessin,  accompagné  d'une  carte  du  district  environnant  et  d'un  Mémoire  expli- 
catif, a  été  publié  par  M.  Kicpert  dans  le  journal  archéologique  du  professeur 
Gerhard,  n°  III,  mars  1843**.  Le  surplus  de  son  voyage  est  destiné  à  une 
publicité  spéciale.  Ses  relevés  topographiques  ont  élé  incorporés  dans  les 
deux  feuilles  occidentales  de  sa  grande  carte  de  l' Asie-Mineure. 

•  Le  voyage  des  professeurs  Schœnborn  et  Lœw  de  Posen  est  tout  à  fait 
indépendant  de  celui  de  M.  Kiepert,  quoiqu'ils  aient  accompagné  ce  dernier 
de  Constantinople  à  Smyrne.  Celte  expédition,  faite  en  partie  aux  frais  des  deux 
voyageurs,  en  partie  à  l'aide  des  subsides  fournis  par  le  ministère  prussien 
de  l'instruction  publique ,  avait  pour  objet  de  compléter  et  d'étendre  l'explo- 
ration de  la  Lycie  si  heureusement  commencée  par  M.  Fellows.  Leurs  recher- 
ches ont  porté  sur  les  parties  les  plus  obscures  de  la  géographie  de  la  Carie, 
de  la  Lycie ,  de  la  Pamphylie ,  de  la  Pisidie  et  de  la  Phrygie.  L'objet  spécial  du 
docteur  Lœw  était  la  géologie  et  l'histoire  naturelle  ;  ses  observations  seront 
publiées.  La  route  des  deux  voyageurs  se  sépare  quelquefois.  Voici  celle  que 
M  Schœnborn  a  suivie.  En  Pamphylie ,  il  pénétra  par  les  vallées  du  Cestrus  et 
de  YEurymedon,  d'un  côlé  jusqu'à  Isbartah,  de  l'autre  jusqu'à  Egherdir  et 
au  lac  de  Beï-Chèhr.  Cette  route  donne,  en  même  temps  que  le  cours  des  ri- 
vières, une  approximation  assez  exacte  de  la  direction  des  principales  chaînes 

§£&  montagnes  de  cette  région.  A  l'Est  du  Cestrus ,  il  trouva  les  ruines  de 

^elghê.  Au  nord  de  Kara-Bourlou  sont  les  ruines  d'une  autre  grande  ville  ; 

une  troisième  existe  dans  la  vallée  de  l'Eurymedon ,  près  de  Kesmè.  Il  y  a  là 

*  U  vallée  de  rÉsépe  avait  déjà  été  reconnue  par  le  major  Prokesch. 

•"  Fojej  à  ce  sujet  une  note  dans  la  Revue  archéologique,  1. 11,  184S,  p.  103. 
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parcourait,  à  l'autre  extrémité  de  la  Péninsule,  te* ruées  val- 
lées de  la  Paphlagonie.  Avant  les  voyages  de  M.  Fellows  et  de 
M.  Schœnborn ,  la  Lycie  était  une  des  provinces  les  moins  con- 
nues de  r Asie-Mineure  ;  sauf  la  côte,  très-exactement  relevé© 
par  le  capitaine  Francis  Beaufbrt  dans  sa  campagne  hydrogra- 
phique de  1812,  le  pays  tout  entier,  jusqu'aux  roontagûes  nei- 
geuses qui  le  séparent  du  bassin  du  haut  Méandre ,  était  à  peu 

nombre  d'églises  et  beaucoup  d'autres  mines.  La  côte  de  Saialèèh  fut  exa- 
minée, et  M.  Schœnborn  donna  une  attention  particulière  à  la  reconnaissance 
des  passes  qui  y  conduisent  a  travers  les  montagnes ,  ainsi  que  de  la  vallée  du 
Douden-sou.  Termessus ,  et  la  plaine  élevée  qui  s'étend  de  là  au  Nord  jus- 
qu'au lac  de  Bouldoury  furent  visitées.  Ici,  outre  Olàasa,  le  voyageur  trouva 
les  ruines  de  deux  villes  près  de  Foulla  et  de  Padjauiadj.  Il  parait  aisé,  d'après 
cette  route,  de  tracer  la  direction  des  montagnes  et  le  cours  des  principales  ri- 
vières entre  la  vallée  du  Cestrus  et  les  sources  du  Xanthe^  ainsi  que  la  con- 
nexion de  cette  région  avec  les  districts  circonvotslns.  Les  hautes  plaines &AL 
mali  et  les  passes  qui  y  conduisent  ont  été  examinées  avec  uw  sora  tout  spé- 
cial. Plusieurs  anciens  sites  ont  été  visités ,  notamment ,  dans  la  Cibyraiz9y 
Bubon ^  Cibyra^  Balbura,  (JEnoanda.  Les  découvertes  archéologiques  dan» 
la  région  des  montagnes,  entre  ces  sites  et  la  chaîne  de  Talamân-Dùgh^  ont 
été  moins  importantes.  Cette  dernière  chaîne  fut  traversée  sur  deux  points ,  <te 
Nord  au  Sud;  les  tributaires  du  Talamûn  tchrt  ont  été  explorés,  et  le  fleuve 
lui  même  a  été  suivi  jusqu'à  la  mer.  Ici  on  reconnut  aisément  Connu»  •;  on 
ne  put  découvrir  les  noms  modernes  de  quelques  anciens  sites  sur  la  route  de 
Taba  à  Cibyra,  On  reconnut  aisément  7'rapeiopolis  au  pied  du  Baba  Dâgh, 
du  côté  du  Sud.  L'étude  des  passes ,  celle  des  plaines  de  Karadjik  et  de  Daouas 
avec  le  système  d'eaux  de  cette  dernière,  a  été  des  plus  intéressantes.  Toutes 
les  eaux  de  cette  plaiue  de  Daouas  sont  des  affluents  du  Jéniâéré-tehai ,  qui  va 
se  réunir  au  Méandre  **.  Dans  une  excursion  sur  les  pentes  occidentales  du 
mont  Solyma,  M.  Schœnborn  trouva  les  ruines  de  deux  anciennes  viHes,  l'on» 
desquelles  était  Marmara;  à  l'ouest  de  Myra,  dans  la  direction  d'^mi- 
phellus,  il  découvrit  les  sites  de  Sura,  de  Cyanœ,  et  un  troisième.  Irnas, 
dans  une  vallée  dépendante  de  celle  de  Kassaba ,  représente  à  n'en  pas  douter 
l'emplacement  d'Orne®,  et  on  y  trouve  beaucoup  d'églises.  A  l'Ouest  du 
Cragus ,  le  voyageur  a  vainement  cherché  d'anciens  sites.  On  a  trouvé  beau* 
coup  de  restes  fossiles  sur  différents  points  de  la  côte  et  dans  la  vallée  inférieur» 
du  Xaulhe,  ainsi  que  parmi  les  détritus  des  montagnes  pamphylienneset  dans 
les  grandes  masses  qui  avoisinent  Daouas.  Le  professeur  Schœnborn  a  rapporté 
plus  de  cent  inscriptions  grecques  et  lyciennes  »  {Journal  of  the  Geograph. 
Soc.  ofLond.  vol.  XIII,  18*3 ,  pi.  Ixli  et  suiv.). 

*  Dont  M.  Hoskyn  avait  déjà  le  premier  déterminé  le  site  en  1840. 
••  Gorancei  avait  cru  les  eaux  de  la  plaine  de  Daouas  tributaires  de  la  merde 
Rhodes. 
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près  ea  blanc  sur  nos  cartes.  Au  point  de  vue  spécial  de  la  géo- 
graphie, les  études  du  savant  prussien  paraissent  avoir  eu  des 
résultats  infiniment  plus  riches  que  celles  du  voyageup  an- 
glais <*>;  les  deux  relations  que  celui-ci  a  publiées  sont  néan- 
moins remplies  de  notions  et  d'aperçus  du  plus  haut  intérêt 
pour  l'antiquaire ,  le  naturaliste ,  l'ethnologue  et  le  géographe , 
et  elles  méritent  ajuste  titre  d'être  comptées  parmi  les  plus  im- 
portantes que  nous  aient  values  les  récentes  explorations  de  la 
Péninsule. 

Le  voyageur  ne  nous  dit  pas  quel  objet  l'avait  amené  en  Asie- 
llioeure  ;  il  nous  apprend  seulement  qu'il  n'y  était  allé  ni  en 
géographe ,  ni  en  archéologue  proprement  dit ,  ni  même  en  ar- 
tiste ou  en  naturaliste  de  profession ,  quoiqu'il  se  soit  trouvé 
conduit,  une  fois  en  présence  de  cette  chaude  et  belle  nature 
et  de  ces  riches  débris  des  grands  siècles  qui  évoquent  tant  de 
souvenirs ,  à  des  études  non  préméditées  d'antiquités,  de  géo- 
graphie et  d'histoire  naturelle.  H  semble  que  ce  soit  vers  les  ob- 
servations de  cette  dernière  classe ,  et  principalement  vers  la 
botanique,  que  le  voyageur  ait  une  propension  particulière, 
quoique  Ton  trouve  également  en  lui  un  sentiment  vif  de  l'anti- 
quité classique.  M.  Fellows  est  sans  doute  un  de  ces  touristes 
instruits  qui  ne  se  proposent  d'autre  but ,  dans  leurs  pérégrina- 
tions plus  ou  moins  étendues ,  qu'un  nouveau  champ  d'instruc- 
tion personnelle  -,  et  la  direction  savante  que  ses  courses  ont 
prises,  aussi  bien  que  les  résultats  importants  qu'elles  ont  en 
pour  la  connaissance  d'une  curieuse  région  de  la  Péninsule, 
sont  certainement  dus  à  l'impulsion  générale  que  les  explora- 
tions sérieuses  de  T Asie-Mineure  avaient  reçue  depuis  vingt  ans. 

M.  Fellows  débarque  à  Smyrne  le  12  février  1838,  et  quel- 
ques jours  après  il  se  met  en  route  pour  Gonstantinople  par  la 
voie  de  Manma  (Magnésie),  &'Ak-His$ar  (Thyatire),  de  Ber- 
gama  (Pergame),  iïAdramitti,  et  des  côtes  troyennes.  Il  admire 
en  passant  le  site  et  les  restes  à'A&sos,  s'arrête  au  milieu  des 
ruines  silencieuses  d' Alexandrin ,  parcourt  la  plaine  qu'arro- 

1  Comparez  le  tracé  topographique  de  la  Lycie  dans  la  carte  de  M.  Henry 
Kfepert,  principalement  basé  sur  les  relevés  de  M.  Schœnborn,  avec  la  carte 
delà  même  province  dressée  avec  un  très-grand  soin  par  M*  John  Àrrowsmith 
pour  le  second  voyage  de  M.  Fellows, 
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sent  le  Skamandre  et  le  Simoïs ,  et  y  reconnaît  avec  Lechevalier 
le  site  de  la  ville  de  Priam  dans  l'emplacement  signalé  par  le 
voyageur  français  sur  Téminence  de  Bounar-Bachi  -,  puis  il  vient 
s'embarquer  aux  Dardanelles  pour  achever  le  trajet  par  mer 
jusqu'à  la  capitale  des  successeurs  d'Othman.  Il  repart  de  Con- 
stantinople  le  17  mars  pour  visiter  les  parties  intérieures  de  la 
Natolie. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  premières  stations  de 
M.  Fellows  dans  la  partie  de  son  itinéraire  qui  suit  des  routes 
souvent  parcourues.  11  arrive  à  Koutaïèh  après  avoir  vu  Nicée, 
Lefkèk  et  Sughut;  sur  la  route  de  Sughut  à  l'ancienne  Cotyœum 
il  remarque  près  d'un  lieu  qu'il  nomme  Oneoenou  (?)  de  curieuses 
grottes  naturelles  dans  le3  rochers  (0.  C'est  ici  que  commence 
la  région  des  plateaux  ,  après  les  vallées  du  bas  Sangarius.  On 
gravit  d'assez  rudes  escarpements,  pour  arriver  à  de  vastes 
plaines ,  que  d'autres  hauteurs ,  ou  plutôt  d'autres  gradins  bor- 
nent à  l'horizon  00.  On  rencontre  aussi ,  non  loin  des  grottes 
d'Oneoenou,  des  rochers  d'une  forme  singulière  et  comme  se- 
més dans  la  plaine.  Ce  sont  des  cônes  tronqués  en  pain  de  sucre 
et  en  partie  excavés ,  qui  ressemblent  parfaitement ,  d'après  la 
description  que  le  voyageur  en  donne,  à  ceux  qui  couvrent  la 
vallée  d'Urgub  (3). 

De  Koutaïèh,  M.  Fellows  fait  successivement ,  dans  deux  di- 
rections opposées,  une  double  excursion  d'un  grand  intérêt 
archéologique  :  l'une  aux  tombeaux  phrygiens  de  la  vallée  de 
Doganlu,  dans  le  Nord-Ouest  de  Khosref-Pacha-Khân  ;  l'autre 
aux  ruines  classiques  d'Azani.  M.  Fellows  ne  put  trouver  au- 
cun village  du  nom  de  Doganlu,  malgré  l'indication  positive  de 
M.  Leake  (4);  il  s'accorde  avec  M.  Texier  en  donnant  au  lieu  où 
sont  situés  ces  curieux  monuments  antérieurs  à  l'art  grec  le 
nom  de  lasili  Kdia  (la  Pierre  Écrite),  le  seul  que  connaissent 
les  gens  des  environs  (•). 

Revenu  à  Koutaïèh ,  le  voyageur  poursuit  sa  route  vers  le 

1  Ch.  Fellows,  Excursion  in  Asia  Minor,  Lond.,  1839,  iu-8,  p.  124. 

*  A*.,  p.  126. 

»  Id. ,  p.  128  à  134. 

*  Ci -dessus,  p.  144. 

»  Fellows,  p.  135.  Corap.  Texier,  ci  dessus,  p.  227. 
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îaoros  en  tirant  droit  au  Sud.  Après  avoir  traversé  les  petites 
villes  à'Mtoun-Tâsch  (la  Pierre  d'Or)  et  de  Sandukli ,  il  par- 
court dans  toute  sa  longueur  la  plaine  de  Dombaï,  passe  à  peu 
de  distance  de  Dinaïr  et  des  sources  du  Méandre,  arrive  à 
Kctchi-Bourlou,  et  pénètre  dans  les  districts  montueux  qui  pré- 
cèdent les  hautes  sommités  du  Taurus.  Ici  on  est  entré  dans  la 
Pisidie.  La  première  place  importante  que  M.  Fellows  y  visite 
est  Isbartah,  où  nous  ont  conduits  naguère  l'infortuné  Richter, 
le  révérend  Àrundell  et  M.  Hamilton.  M.  Fellows  revoit,  près 
d'Isbartah ,  les  restes  si  remarquables  de  Sagalassus,  dont  le 
nom  subsiste  dans  celui  d'Jghlasoun ,  et  un  peu  plus  loin 
d'autres  ruines  que  M.  Àrundell  avait  le  premier  visitées  en  1833, 
et  dans  lesquelles  le  colonel  Leake  a  cru  reconnaître  le  site  de 
Cremna  0).  Notre  voyageur ,  qui  était  venu  d'Aghlasoun  à  Boud- 
jak, sur  la  route  de  Satalièh,  part  de  Boudjak  pour  se  rendre 
à  ces  ruines.  11  dépeint  la  route  comme  des  plus  pittoresques  ; 
die  traverse  des  forêts  de  pins,  va  continuellement  en  mon- 
tant, et  commande  une  vaste  perspective  de  montagnes  et  de 
vallées.  Les  ruines  ,  par  leur  étendue  et  leur  magnificence ,  an- 
noncent une  des  plus  belles  villes  de  l'antiquité.  M.  Fellows  fit 
à  cheval  plus  de  trois  milles  au  milieu  d'une  suite  non  inter- 
rompue de  temples  et  d'édifices  en  ruines,  tous  rivalisant  de 
splendeur ,  et  de  la  plus  belle  époque  de  l'art  grec.  Le  style 
appartient  généralement  à  Tordre  corinthien;  M.  Fellows 
compta  au  moins  soixante  de  ces  temples  ou  édifices  ornés  de 
colonnes.  En  dehors  de  la  ville ,  la  nécropole  forme  une  avenue 
de  monuments  funéraires  de  plus  d'un  mille  de  longueur.  «  Je 
n'ai  jamais  conçu  une  si  haute  idée  des  ouvrages  de  l'antiquité, 
dit  le  voyageur ,  que  depuis  ma  visite  à  cette  ancienne  ville ,  si- 
tuée ,  comme  elle  l'est ,  dans  un  emplacement  qui  domine  le 
pays  environnant  et  s'élève  en  quelque  sorte  au-dessus  du 
inonde  habité  00.  » 

La  route  de  Boudjak  à  Satalièh  traverse  d'abord  un  pays  pro- 
fondément accidenté  ;  puis  une  descente  rapide,  dernier  gradin 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  220. 

•  Fellows,  Excursion  in  Atia  Minor%  p.  173.  Cetle  description  du  voya- 
geur rend  parfaitement  raison  du  nom  de  cette  place,  Kp^va,  qui  emporte 
dans  le  grec  l'idée  d'un  lieu  escarpé  et  entouré  de  précipices. 

III.  21 
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de  la  régioç  du  Taurus,  conduit  à  une  v^lée  basse  et  ver. 
doyantc  quj  s'étend  jusqu'aux  borda  de  la  wçr.  De  pes  dernière* 
fauteurs  qui  tonnent  ]a  transition  entre  le  Taurua  et  la  plaine 
maritime ,  l'œil  plonge  au  Ipin  sur  un  pay$  paré  ç^s  plus  riches 
couleurs  de  )a  végétation,  et  dont  lea  nuancer  djapfées  ae  fondent 
î  l'Jiorizqn  ayec  le  ton  bleuâtre  des  eaux  de  la  n^er.  M-  Fellows 
rçnçpnlra  en  cet  endroit  les  remarquables  ruines  qui  avaient 
autrefois  excité  l'admiration  de  Paul  Lucas  t  et  qu'avait  revues 
depuis  le  général  Koehler  CO. 

Quelques  jours  de  repos  à  Satalièh  permettent  au  voyageur 
de  donner  de  cette  ville  une  description  circonstanciée  ;  voici  en 
<guels  ternies  il  nous  dépeint  l'aspect  que  présentent»  vues  <fc  1* 
gper,  les  chaînes  de  hauteurs  auxquelles  vont  s'adosser  les 
plaines  basses  de  la  Pampbylie  :  «  Les  montagnes  de  marbre  qui 
bordent  le  fond  du  golfe  sont  d'une  beauté  toute  poétique.  Leurs 
formes  brisées,  anguleuses,  sont  pittpresqueçuent accidentées \ 
Épais  leurs  teintes  d'un  gris  argenté  donnent  à  l'ensemble  du 
tableau  une  suavité  de  tons  qui  forme  un  parfait  contraste  avec 
les  pics  granitiques  de  la  Suisse  aux  formes  gigantesques ,  ou 
jnême  avec  les  teintes  vigoureuses  des  paysages  de  l'Angleterre. 
7-^es  montagnes  qui  dominent  le  côté  occidental  du  golfe  de 
§atalièb ,  ajoute  H.  Fellows ,  s'élancent  de  la  mer  ep  masses  su- 
perposées, dont  les  sommités  sont  couronnées  de  neige-  C'est 
je  mont  Climax  des  anciens  C2).  » 

Une  excursion  aux  principaux  sites  de  la  plaine,  pqpphj- 
Uçnne,  à  l'Est  de  Salatièb,  ne  nous  offre  qu'un  faible  intérêt 
§près  les  fructueux  travaux  de  H.  Charles  Texier  dans  cette 
province;  M.  Fellows,  comme  tous  les  autres  voyageurs,  est 
frappé  de  l'état  absolument  inculte  de  ces  belles  campagpes ,  où 
|put  annonce  la  fertilité.  La  pqputyion  disséminée  y  vit  sous  des 

rntes  ;  rien  n'est  plus  rare  que  la  rencontre  d'un  village.  Revenu 
Satalièh ,  le  voyageur  s'y  embarque  pour  contourner  la  frtHft 
lycienne.  Il  voit  en  passant  l'ancien^  Pkaçlih  dont  les  restes 
portent  aiyourd'hui  le  nom  de  Tçkropq ,  et  plus  (oin  \e  xiUsgp 
moderne  de  Delik-Tâsch,  où  le  capitaine  Beaufort  a  reconnu 

*  Fàyn  d-dessus,  pages  57  et  149» 

*  fellows,  Excursion  in  A*ia  Ôfiçor t  ju  lSg. 
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l'ejpphcOT^^  A'Olllfnfm.  G#te  c&p  est  couverte  de  p»»t 
iniers  s^iiv^ge^  ;  op  pcwrrajf  croire  que  }a  niQfltggQe  qui  d*H 
minait  la  viUç  4'Oiympw^  dut  à  cette  pjrcopstsnpe  (oufe  lopale 
8od  ancienne  appellation  f)p  njont  J%WW(ll,  qw  rappelle 
çncore  eiyourd'^i  un  village  du  rçonj  4§  ^wfe*-te*f  «itué  à 
peu  de  distance  du  Çgp  J^fi<fojRa  («. 

A  Ifafercfl,  M-  Fejlpws  quji^  son  t4tip?ent  turfc  fmr  W*ever 
*>«  yoyage  jp  |eir§t  il  décrit  J^  pprieme*  ruioe§  d^foftr 
fhçllQt,  Yis-à-YHJ  4'mip  île  que  I09  négateurs  Mm*  da 
mojep  pgp  d&uguèrejtf  çoqç  le  poffl  de  pnf^  <0W ,  d'où  «'es* 
formé  çelgi  de  <3wfe#ori*ft  resté  4aP8  l'usage  vulgaire,  mai* 
dont  le  y-pii  nora  local  est  4/<#'s,  cQntrapûpa  évidente  du  nom 
de  tfeqk\$U  (la  Grande  i!e)  cji^e  lui  dosent  1$?  périples  et  ]e» 
géographes  anciens  (3).  Après  avoir  pjtafpiné  les  rentes  de  for 
lafa,  M.  Fellowg  s'élqigue  d?8  |>Qrds  de  la  wer.  Sachant  que 
la  vallée  du  X^olhe  a' avait  jajnajs  été  explorée  par  les  Euro- 
péens ,  et  se  çappelapt  la  remarque  4u  colonel  Make,  que  très? 
probablement  une.  e^cursiftft  d§gg  cette  vallée  serait  récom- 
pensée py  la  déçpuverte  4e  plusieurs  pi  tes  ancien,  il  8£ 
détermina  à  remonter  je  pQprs  du  fleuve  pour  gagper  Wakri  par 
l'intérieur  des  terres,  au  lie»  dç  9'ï  rendre  par  n^er  qu  de  frâo? 
chir  les  contre-rforts  dii  Çrçgifê. 

Cet  itinéraire  ne  trompa  ppjflt  l'espoir  du  vpyageur.  Il  avajt 
fait  quelques  milles  à  peine  4$ps  le  vallée,  qu'un  vaste  amas 
de  ruines  vint  frapper  ses  regards.  P'eprès  les  indication? 
des  aqciens,  ce  si  te,  pe  pcuf  être  <juç  pelui  de  JÇagrim*,  que 
Çtrabon  appelle  la  plus  grap4e  df*  vi](ps  de  la  l^ycje.  Ces 
ruines  paraissent  être  d'une  (r^-hauje  antiquité  ;  les  muraille? 
y  offrent  presque  exçlusiyemept  cette  Wtijrç  4e  cop§truction 

Su'oo  a  désigpée  sous  le  npm  4e  pyplopéegpe.  Quelques-unes 
es  inscriptions  ont  une  grande  *n$lpgie  avep  l'alphabet  étrusque, 
et  rappellent  aussi  je  spécinjep  d'écriture  phrygienne  fourni 

1  Strab.,  llb.  XIV,  p.666C,  édit.  Casaub. 

»  Il  y  a  en  outre  sur  la  côte  méridionale  de  la  Lycle ,  entre  le  Gap 
Kbeiidonia  et  les  ruines  de  Patara.,  jeux  aujrejj  eiigpgtys  ^  aom  de  -P**" 

»  Fellows,  Excursion  in  jfo  $tf|».|  p«  931*  ÇfWS  Re*ufotf  t  4Sfra* 
'      p.  il.     ~  "    ' 
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par  les  tombes  de  la  vallée  de  Doganlu;  les  sculptures  des  mo- 
numents funéraires  ressemblent  dans  beaucoup  de  leurs  dé* 
tails  aux  sujets  des  tombeaux  persépolitains  (0.  On  retrouve  ici , 
en  un  mot,  les  traces  évidentes  d'une  époque  antérieure  à  l'art 
grec  des  temps  classiques,  et  on  ne  saurait  méconnaître  le  cachet 
primitif  du  style  oriental  (*).  De  beaux  restes  de  l'art  grec  le  plus 
pur  sont  mêlés  à  ces  débris  vénérables  de  l'art  indigène.  L'em- 
placement qu'occupait  la  ville  est  d'ailleurs  éminemment  pitto- 
resque ,  et  ces  ruines  méritent  une  étude  plus  longue  et  plus 
approfondie  que  celle  que  notre  voyageur  put  alors  leur  consa- 
crer. La  ville ,  malgré  la  remarque  de  Strabon ,  ne  paraît  pas 
avoir  occcupé  une  très-grande  surface  -,  mais  le  nombre  de  ses 
édifices  était  considérable.  On  n'y  aperçoit  nul  vestige  de  l'âge 
romain ,  non  plus  que  de  l'époque  chrétienne. 

M.  Folio ws  représente  la  vallée  du  Xanthe  comme  une  des 
plus  belles  qu'il  eût  rencontrées  en  Asie-Mineure-,  la  population 
en  est  presque  entièrement  nomade,  et  il  s'y  mêle  beaucoup  de 
tribus  errantes  de  Bohémiens ,  désignés  ici  sous  le  nom  de 
Tchinganis.  Ces  Tchinganis  sont  du  reste  très-nombreux  dans 
toute  î'Àsie-Mineure.  Continuant  de  remonter  vers  le  Nord ,  le 
voyageur  arriva  à  d'autres  ruines  situées  près  d'un  village  du  nom 
de  Douver.  Ces  ruines  sont  plus  étendues  que  celles  de  Xanthus, 
mais  elles  ne  paraissent  pas  remonter  à  une  aussi  haute  anti- 
quité. Du  moins  n'y  trouve-t-on  ni  inscriptions  lyciennes 
écrites  dans  ce  caractère  qu'on  peut  regarder  comme  le  grec 
primitif,  ni  sculptures  dans  le  style  oriental.  Il  n'est  pas  douteux 
que  là  était  située  Tlô$,  une  des  villes  les  plus  importantes  de  la 
confédération  lycienne  ;  le  nom  de  cette  cité  se  lit  en  effet  en- 
core dans  plusieurs  inscriptions  grecques  copiées  par  M.  Fel- 
lows.  Une  des  faces  du  rocher  sur  lequel  s'élevait  l'acropole  est 
percée  dans  toute  sa  hauteur  d'excavations  tumulaires,  dont 
plusieurs  sont  extérieurement  accompagnées  d'ornements  d'ar- 
chitecture. Beaucoup  d'autres  rochers  des  environs  ont  des  ex- 
cavations semblables  (3). 

*  On  sait  que  la  même  remarque  a  été  faite  sur  les  ruines  de  Telmissus* 
Voyez  ci-dessus,  p.  t>5. 

•  Fellows ,  p.  225.  Àdd. ,  2«  voyage  (Lyeia) ,  p.  164  sqq. 
»  Fellows,  EœcunUmin  AHaMinor*  p.  238, 
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Douverfutle  dernier  terme  de  l'excursion  de  M.  Fellows  dans 
la  vallée  du  Xanthe;  là,  tournant  à  l'Ouest  pour  regagner  la 
côte,  il  arriva  directement  au  golfe  de  Makri.  Les  hauteurs  qu'il 
eut  à  traverser  entre  le  Xantbe  et  le  golfe  sont  richement  boisées 
et  offrent  à  chaque  pas  de  magnifiques  perspectives. 

M.  de  Choiseul-Gouffier ,  le  premier  qui  ait  visité  et  décrit  les 
curieuses  ruines  de  Telmissus  au  fond  du  golfe  de  Makri ,  dit 
que  le  village  moderne  qui  s'est  élevé  sur  les  bords  du  golfe  à 
peu  de  distance  de  ces  ruines  porte  le  nom  de  Meï;  M.  Fellows 
assure  n'avoir  pu  trouver  sur  les  lieux  la  moindre  trace  de  ce 
nom.  L'indication  de  M.  de  Choiseul  est  cependant  très-positive, 
et  Meï  est  très-nettement  distingué  comme  étant  le  port  de  la 
petite  vile  de  Makri,  qui  serait  un  peu  plus  avancée  dans  les 
terresCO;  il  faut  supposer ,  pour  expliquer  cette  confusion ,  que 
Me!  n'est  qu'une  prononciation  vicieuse  du  nom  même  de  Makri. 
Ce  village,  décoré  du  nom  de  ville  par  les  habitants  et  par  les 
marins,  ne  se  compose  que  d'une  cinquantaine  de  maisons, 
principalement  habitées  par  des  Grecs  ;  il  ne  s'y  fait  pas  moins 
on  commerce  assez  important  de  glands ,  de  noix  de  galle  et  de 
bois  combustible  (*).  Notre  voyageur  ne  manque  pas  de  signaler 
ces  innombrables  excavations  tumulaires  pratiquées  dans  les 
rochers  des  environs,  et  que  les  beaux  dessins  du  peintre  de 
M.  de  Choiseul  révélèrent  pour  la  première  fois  à  l'Europe  à  la 
fin  du  dernier  siècle. 

La  route  de  M.  Fellows ,  des  ruines  de  Telmissus  à  celles  de 
Mîlet  à  travers  la  Carie ,  se  confond  à  peu  près,  quant  à  la  direc- 
tion, avec  celle  qu'avait  suivie  M.  de  Choiseul  ;  mais  il  est  difficile 
de  saisir  la  moindre  trace  de  ressemblance  entre  les  indications 
topographiques  des  deux  itinéraires.  La  carte  de  la  Carie  qui 
accompague  le  Voyage  pittore$que  (3),  construite  sur  des  maté- 
riaux insuffisants ,  est  plutôt  faite  pour  augmenter  l'embarras 
que  pour  le  dissiper  ;  aussi  est-on  porté  à  s'écrier  avec  notre 
voyageur  :  »  Je  suis  complètement  perdu  dans  les  cartes,  qui 
ne  ressemblent  nullement  au  pays,  ni  par  la  forme,  ni  parles 


1  Fùy*fepittore$qu*  de  la  Grèw%  U  I,  p.  lit  Cp,  115  et  139. 
a  Fellows,  p.  2M. 
»  T.  I,  pi.  73. 
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rivières,  fal  dahs  le  nom  des  localité  0).  a  Cfe  qui  contribue 
surtout  à  accroître  lft  fcohftision ,  c'est  4^e  foule  bette  route  Jus- 
qu'à Moglnh,  dans  une  étendue  de  dv?ti*  IbtigUes  journées  de 
marche,  traverse  un  pays  absolument  ihhàbité,  sans  qdè  lé 
voyageur  rencontré  un  feeul  village  tjiii  pdifesë  lui  servir  àe  re- 
père ,  sanô  qu'il  trouve  sut*  feon  chemih  un  seul  Jiâtre  de  qtJi  il 
puisse  apprendre  le  Nom  des  tours  d'eali  qui  rallient  siletideli- 
feetnent  leurs  eaufc  datls  ces  Vallée!  désertes.  Et  pourtant  là  ttift- 
tiire  couvre  partout  d'utlé  riche  végétation  des  tèrf  es  abandonnée^ 
prête  &  récompenser  avtec  profusion  le  moitadtè  eflbrt  de  1Mb- 
dtistrie  humaine  :  mais  le  soufflé  engourdissant  de  l^dmitiisira- 
tion  turque  a  passé  sur  fees  provinces  autrefois  si  floHssatiteé, 
«près  les  guerres  désastreuses  du  ttëiitëtae  Mëcle,  qui  y  appor- 
tèrent la  dévastation;  et tant qu'un gouvefriettteiit réparateur n*J 
fera  |>as  sentir  son  action  bienfaisante,  Un  ftëfys  tjiii  réunit  d'ad- 
tttirablés  conditions  de  richesse  et  de  pto^ërïté  luttera  ;  coihmé 
tarit  d'autres  cantoné  dé  l'Àsie-Mineùrè}  cbtriplétemefit  d& 
hérité  des  dons  précieux  que  Dieu  lui  avait  tféparliS: 

Le  premier  village  que  Ton  rencontré  depuifc  ffàkrl  e*i  uû 
lieu  qilé  il.  FellbWs  tibftime  fJWlàh,  &  tjuetyites  bèurèé  deulé- 
toeot  en  avant  de  Moglah  W  ;  cette  place  èil  ali  khilied  des  taôn- 
tëgnea,  dans  dne  Situation  très -pittoresque.  LUS  ftiohlagnes  \)\tà 
élevées  qui  la  couvhènt  ftù  Ndrd  stthl  hàbitëëS  ^Hncipfillethem 
par  des  tribus  de  Tchinganis  ou  de  Bohémiéhs  ;  qui  hé  âfttit  abksi 
rëpandils,  UbUS  l'avbns  td ,  dans  la  vallée  du  taflthë. 

H.  FellowS  iraéë  ici  un  COriëui  labteati  de  des  bbWés  Vaga- 
bondes. 

«  DdrâHt  notre  cbdMë  halte  &  Houlàti ,  Bil-H ,  UH  ghihd  taombtt 
dé  femmes  et  d'enforits  tchinganis  yàsSertiblètent  atiBBr  dé 
Ttthf§.  Quelques- Unéà  des  figures  de  ce  groupe  éUHëht  d'ttbè 
BSMië  fetnàhquàble;  Quoique  bette  Bëàiitê  eût  ofl  cachet  r»t*U 

i  Felloirs,  Èibûrsfah  th  ÀHd  Minai,  j>.  $4*. 

■  i  HoWau;  «lit  M.  Feltoftsj  est  H  tlremttre  0tt*  ffeptllft  Mfahlll  (pt  fféM 
le  nom  de  village»  (p.  254).  Le  voyageur  n'avait  rencontré  de  loin  en  loin 
dans  cette  longue  marche  que  de  misérables  hameaux  composés  seulement  de 
quelques  finîtes.  -  Il  nous  parait  d'ailleurs  probabfe  ni»  te  flfottfe*  jfc  ndtre 
voyageur  est  le  même  endroit  que  le  Dourlach  de  M.  de  GttoUCul.  fbyfrs  d- 
dossus,  p.  05* 
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ailier  ;  c'eût  èïê  tthê  ëttldè  dlgtiê  de  Rembrandt  oti  db  Murlllô: 
tel  criait  une  hfèfë  dveb  soh  éttfâht  âgé  d'environ  cinq  ariâ; 
lioifr  comme  un  Éthiopien" ,  ruais  d'un  ton  beaucoup  pliié  cliauâ 
et  plus  riche,  be  longs  cheveux  qui  n'avalent  jamais  senti  l'aji^ 
proche  des  ciseaux,  ni  peut-être  celleè  dû  peigne ,  enveloppaient 
cet  enfant  presque  tout  entier  ;  son  coli  était  chargé  de  colliefi 
â  gros  grains ,  de  pièces  de  monnaie  et  de  chaînes  de  diverse 
sorte  ;  ses  bras  et  Ses  jambes  étaient  nus,  et  lé  reste  du  corps  k 
peine  couvert  de  quelques  lambeaux  de  vêtements.  La  mère 
était  jeune  et  Vraiment  belle  ;  sa  physionomie  joignait  ft  un  ait* 
d'élégance  réellb  et  I  Une  grande  expression  de  douceur,  quel- 
que chose  de  là  dignité  sauvage  d'une  Meg  Mërrllies.  L'eti- 
éemble  de  seà  traits,  et  la  coupe  otale  dé  sa  figure,  rappelaient 
à  la  fois  le  type  grec  et  le  type  égVptieti.  Ses  bhevetix ,  disposée 
eu  bandeau  autour  dé  sa  tête  et  en  partie  tressés,  étaient  retenus 
en  arrière  avec  uh  long  mouchoir  et  rcjètés  suf  SèS  épaules.  Elle 
avait  pour  tout  vêtement  une  robe  à  demi  flottante ,  laissant  rius 
sâpoitrihe  basanée,  sed  Bras  depuis  les  épaulée  et  ses  jambes 
ati-dessous  desgenbUX.  A  ces  dehors  de  misère  se  joignaient  une 
grande  prétention  au  luxe  et  des  marques  d'opulehde  réelle;  tîh 
de  ses  poigrietfr  était  fchârgé  de  larges  bracelets  d'or ,  et  d'autres 
ornements  de  triêfhë  tnétul  parvient  Son  cou.  Uri  bouquet  de  fleurs 
naturelles  était  pasèg  dans  ses  cheVeux,  recherché  très-ordinâiffc 
parmi  les  femmes  du  peuplé  dans  toute  te  Turquie  (0.  » 

tfogttih  (*)  est  plus  Haut  dans  là  montagne,  &  doiifcfe  milles  en- 
viron ,  dd  à  péiJ  prèfc  quatre  dé  hos  lieues  cémifluneë  ;  au  Nord  de 
Hoitlttb.  le! ,  cbinme  dahs  lôtiteS  les  autres  pftHièd  de  la  Pénih*- 
stile,  i  fttèstire  rjue  l'on  s'éloigne  dé  là  eôte  pour  se  rapprocher 
déS  hàutfcâ  terres  de  l'intérieur:  on  éprouve  un  changement  ra- 
pide datte  les  conditions  âttorjaphéri<Jueê  *  dttift  k  tittWè  de  lk 
végétation  8t  datis  Pàspect  du  pàjs.  Mollah  est  uilé  piace  éssefc 
considérable  ;  depuis  le  comte  de  CholseUl ,-  qui  tit  le  premier 
Cette  tille  ëh  lTTô ,  itoué  ne  sachions  p&è  qli*  aucun  àUtfe  voya- 
it y  eut  porté  ses  |to*.  Lu  deéfcrtptlon  que  M;  Fellowa  trotte 

1  FeIJows,  Excursion  in  Aiia  Minor,  p.  251. 

*  Rotre  voyageur  écrit  MéoWh  ( $j'll  fait  proirfhdtf  iHMi&),  EH  |«Héfal , 
My  «fort  à  ffclHtt  I  forlKgftpBI  **  iWftrt  f*ftp«  àaiff  fct  fmùkt  de 
H.  Pellowf. 
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donne  du  village  d'Eski-Hissar,  où  l'on  a  depuis  longtemps  re- 
connu le  site  d'une  des  places  principales  de  la  Carie ,  Strato- 
nicea,  est  parfaitement  d'accord  avec  celle  de  l'auteur  du  Voyage 
pittoresque  de  la  Grèce;  les  vestiges  de  l'ancienne  cité ,  au  mi- 
lieu desquels  s'abrite  le  village  moderne,  annoncent  une  ville 
très-belle  et  d'une  grande  étendue  (0. 

Les  ruines  de  Stratonicée  sont  à  peu  près  à  mi-distance  de 
Moglah  à  Mélassa,  l'ancienne  Mylasa.  Tout  ce  pays  est  couvert 
dévastes  forêts  de  pins.  Près  de  Iakly,  village  situé  à  huit  milles 
environ  de  Mélassa  dans  la  direction  du  lac  de  Baffl ,  il  y  a  des 
ruines  que  M.  Fellows  croit,  avec  Chandler,  être  celles  de  La- 
branda,  opinion  que  n'ont  partagée  ni  le  comte  de  Choiseul- 
Gouffîer,  ni  Barbie  du  Bocage  père,  ni  le  colonel  Leake  (*).  Le 
pays  environnant  est  très-beau ,  et  la  végétation  a  repris  le  ca- 
ractère des  climats  chauds  :  on  est  en  effet  descendue  la  zone 
des  hautes  terres ,  pour  rentrer  dans  les  vallées  inférieures  qui 
vont  aboutir  à  la  mer. 

M.  Fellows  vit  en  passant  le  petit  village  de  Baffi,  et  longea 
du  côté  de  l'Ouest  les  bords  du  lac  auquel  ce  village  donne  son 
nom ,  avant  d'atteindre ,  non  loin  de  l'embouchure  actuelle  du 
Méandre,  les  ruines  de  Milet.  Nous  ne  suivrons  plus  maintenant 
le  voyageur  sur  la  route  bien  connue  de  Milet  à  Éphése ,  non  plus 
que  dans  son  excursion  à  Laodicée  et  à  Hierapolis  en  remontant 
la  vallée  du  Méandre ,  ni  dans  son  retour  de  Hierapolis  à  Smyrne 
par  Philadelphie  et  Sardes;  mais  nous  transcrirons,  en  termi- 
nant l'analyse  de  cette  intéressante  excursion,  une  dernière  page 
où  le  voyageur  trace  un  aperçu  comparé  des  provinces  qu'il  a 
traversées.  C'est  un  tableau ,  esquissé  à  larges  traits ,  de  l'aspect 
physique  de  tout  l'Ouest  de  l'Asie-Mineure  :  «  Les  paysages  delà 
Lydie  et  de  laMysie  sont  d'un  beau  caractère,  dit  M.  Fellows  (*), 
et  très-diversifiés -,  les  hauteurs  en  sont  bien  boisées,  et  offrent 
de  magnifiques  arbres  forestiers.  Dans  les  formes  de  leurs  mon- 
tagnes il  y  a  plus  de  beauté  que  de  grandeur  ;  mais  le  trait  parti- 
culier qui  les  distingue  est  la  disposition  et  l'aspect  de  leurs  val- 
lées ,  en  opposition  avec  les  montagnes  :  on  dirait ,  tant  elles  sont 

*  Fellows,  Excursion  insista  Jiïinor,  p.  255. 

*  Voyez  Leake,  Tour  in  Asia  Minor,  p.  231,  23*,  in-8. 

*  P*  302. 
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unies,  le  lit  desséché  d'autant  d'anciens  lacs  (0.  En  Bithynie, 
les  paysages  sont  d'un  caractère  plus  hardi.  L'Olympe  et  la  belle 
chaîne  qui  s'y  rattachent  donnent  à  cette  province  quelque  res- 
semblance avec  la  Suisse.  Ses  vallées,  comme  les  vallées  suisses, 
sont  revêtues  d'une  riche  et  fraîche  parure.  Les  montagnes  à 
sommets  aplatis  et  les  immenses  plateaux  de  laPhrygie,  sou- 
vent marécageux  (*) ,  et  presque  dénués  d'arbres  par  suite  de 
leur  grande  élévation ,  ont  un  caractère  plutôt  sauvage  et  attris- 
tant que  pittoresque.  La  Pisidie ,  y  compris  la  chaîne  du  Taurus , 
a ,  comme  la  Bithynie ,  l'aspect  général  des  contrées  alpestres , 
mais  la  grande  végétation  n'y  atteint  pas  le  même  développe- 
ment. La  beauté  des  sites  de  la  Pamphylie  est  surtout  dans  ses 
effets  de  perspective;  il  ne  faut  pas  la  voir  de  trop  près.  Ici  les 
montagnes  de  marbre  aux  reflets  argentés  qui  ferment  l'horizon 
projettent  sur  un  ciel  pur  leurs  pics  dentelés  parfois  couronnés 
de  neige ,  pendant  qu'à  leur  pied  la  plage  est  lavée  par  les  eaux 
bleues  de  l'Océan ,  qu'elles  enveloppent  au  loin  de  leurs  vastes 
bras.  La  Lycie ,  plus  montagneuse  et  plus  accidentée ,  rappelle 
les  paysages  du -Parnasse,  qu'elle  surpasse  de  beaucoup  par  la 
hauteur  de  ses  chaînes  rocheuses  et  la  vigueur  de  sa  végétation. 
Ses  vallées,  particulièrement  celle  du  Xanthe,  sont  d'une  ad- 
mirable beauté.  Les  côtes  de  la  Carie ,  profondément  découpées 
en  hardis  promontoires  et  environnées  d'îles  élevées  qui  en 
sont  comme  le  prolongement,  donnent  à  ce  coin  de  l'Asie-Mi- 
neure  une  variété  infinie  de  magnifiques  points  de  vue.  Les  par- 
ties Sud-Est  de  la  Lycie  n'approchent  pas  de  cette  nature  gran- 
diose ;  elles  ressemblent  beaucoup  à  la  Sicile  ou  à  la  Calabre. 
Hais  on  retrouve  près  de  Smyrne  des  vallées  qui  ne  le  cèdent 
pas  à  celles  des  environs  de  Salerne  et  de  Naples.  L'artiste  qui 
visiterait  la  Natolie  serait  richement  récompensé  (3).  » 

1  Corop.  les  remarques  de  H.  W.  Hamilton  sur  la  géologie  de  P Asie-Mi- 
neure, Researches,  passlm. 

•  Les  Immenses  plaines  situées  entre  Konlèh  et  Érékli ,  et  plusieurs  des 
vallées  fermées  que  l'on  rencontre  d'Afioum-Kara-Htwar  à  Konlèh  9  sont  cou- 
vertes en  hiver  de  plusieurs  pieds  d'eau  stagnante. 

•  Les  vues  du  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  et  surtout  les  splendldes 
publications  de  la  société  des  DilettanH,  pour  les  provinces  qui  bordent  l'Egée  ; 
celles  de  Melling  pour  les  rives  du  Bosphore,  et ,  pour  l'intérieur  de  la  Pénin- 
sule, les  magnifiques  dessins  de  MM.  de  Laborde,  nous  peuvent  donner  une  idée 
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Qiiôl  que  soit  l'intérêt  de  cette  première  excurtiod  de 
M.  Charles  FellowS  pour  la  géographie  et  leâ  antiquités  de  la 
LyCie  ,  elle  a  été  de  beâucotip  surpassée  Sous  ce  double  rapport 
par  là  seconde  rèlàtiob  que  te  rtiênie  vofagcdr  à  dohnéë  deut 
Ans  pluft  tard  d'une  nouvelle  expédition  danâ  la  nlême  Contrée. 
L'èiametl  rapide  qu'il  aVaii  pu  faire ,  dans  dette  prtraletiadë 
scientifique  de  1838,  des  restes  d'anciennes  cîléfe  qtit  couvrent 
là  céte  lyciehrie ,  surtout  son  exploration  d'une  partie  de  là  val- 
lée du  Xônthê  et  les  inscriptions  qu'il  en  avall  rapportées ,  eid- 
lèrerïl  au  plus  haut  point  l'attention  du  motide  sâvâbt;  et  ttireA 
désirer  virement  qu'une  élude  plbs  attentive  enôore  et  pluâ  Com- 
plète des  thèmes  lieux  fournît  de  plus  artipleS  niatértaii*  à  cette 
brahéhé  nouvelle  des  étudeâ  archéologiques ,  tjtië  lfeé  décot 
vertes  de  Cockerell  avaient  révélée ,  et  dont  les  premiers  ësâii& 
de  Walpolé ,  de  Saint-Martin  et  de  fcrotefehd  avaient  perrtilé 
déjà  d'entrevoir  la  portée  historique (0.  M.  Fellows,  qui  ne  connut 
bien  lui-même  toute  l'importance  et  toute  la  nouveauté  des  do- 
cuments qu'il  rapportait  de  l'Asie-Mineure  que  parl'opinioiides 
hommes  spéciaux  auxquels  il  leâ  feouftiit  après  sort  rétour  etî  An- 
gleterre ,  se  décida  dès  lorS  à  retourner  dans  les  thémeâ  Keui 
polir  y  compléter  déà  recherches  Auxquelles  il  se  èerait  cfetfe 
foie  mieufc  préparé,  tl  de  rembarqua  pouf  Sthyrtte  âti  mois  de 
janvier  184b,  et  arriva  dans  ce  port  le  14  Février.  La  Lycîe  était 
le  bût  épéciàl  de  ce  ttoiiveaii  Voy&ge ,  et  il  avait  résolu  de  à*J 
rendre  par  le  fchémih  lé  plus  direct.  Il  gagflà  en  effet  ht  talléè 
du  Méandre  en  passant  par  Èaiïidit-  et  tïrèh,  et  détiant  seule- 
ment ici  dé  sa  rôutô  ptibr  venir  relever  un  grâhd  nôtfabrè  tTirt- 
scriptions  au  milieu  dèà  hJitaes  A'Jphrôdisiàs,  11  retint  de  11  t 
l'Ouest  jusque  la  rivière  de  Tchlnàt;  .rfrà6-#ifeet»*,  stt?  la  gau- 
che de  cette  rivière ,  renferme  des  Mines  qùé  le  colorie!  Leakb 
a  regardées  comme  représentant  le  site  de  la  ville  carienne 
A'Alabanda;  plusieurs  médailles  que  M*  Fellows  s'y  est  pro- 
curées $  portant  le  toom  de  cette  ancienne  cité*  sont  venues  don- 
ner une  probabilité  de  pliife  à  la  Conjecture  de  ëon  savant  fcompa- 

a«  cette  Infinie  variété  afaspëèts  toor  t  toit*  grtrtdtosel ,  ffàèléët  m  tiava£es, 
sous  lesquels  la  nàtube  se  déploie  dans  les  diverses  patrie*  de  l'AIW  ritoetifre. 
<  fopêi  R  KoUee  de  ces  rteoMèhes  tèntatlfeS  de  dScftlffifeMk  les  M&Hp- 

ttoni  \jdmm  y  m*  u  BmibpHfrMê;  sri  éa  vawart,  «h»  ïmm  itel 
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iriote^) ,  qu'un  archéologue  français  â  dépuis  confirmée  par  une 
découverte  directe  (*).  t)'àUtre&  ruines  d'une  plus  belle  apparence, 
situées  &  cihq  heures  d'Àrab-tiiâsàr  Vers  l'Ouest-Sud-Ouest, 
flans  une  vallée  qu'arrose  le  KatpoUsli-tchaï ,  paraissent  repré- 
senter l'empiècement  A'ÀUndâ ,  auire  ville  de  la  Carie  dont  la 
situation  était  restée  jusqu'à  présent  Incertaine  (»). 

La  pHncipale  population  de  ces  cantons  se  compose  de  ÎSir- 
komùtis  nomades  ;  on  J  t-étaolltre  aussi  beaucoup  de  Tchinganis. 
Des  bords  diiKarpousli,  M.  Fellows  se  porte  droit  au  Siid  dans  la 
direction  de  Mélasse,  en  franchissant  Une  Chaîné  de  hauteurs 
Considérables  qui  sépare  la  vallée  maritime  où  cette  ville  est 
feitdée  du  bassin  de  la  Tchinar.  Ces  hauteurs  sont  entièrement 
couvertes  de  forêts  de  sapins,  et  chaque  pas  y  déploie  aux  yeul 
ehài-roé*  du  voyageur  quelque  nouvel  incident  d'Un  admirable 
trtriotataâ. 

M&àssa,  où  l'ancienne  Myta&a  à  laiôsé  des  ruinée  considé- 
rables ,  fut  curieusement  étudiée  jiar  notre  voyageur ,  et  mérite- 
rait d'arrêter  de  nouveau  les  pûû  d'Un  archéologue.  De  Mélassa 
à  TetitiiSàuë,  M.  Pellows  feuit  à  peu  de  chose  près  sa  route  de 
1838.  Il  revoit  les  restée  de  Strdtonicea  et  s'arrête  un  jour  à 
àtogléh  ;  résidente  du  pachtt  dé  U  province,  b'ajrtès  la  situation 
de  Moglttb ,  on  rie  persuade  difficilement  qu'elle  ne  soit  pas  de 
fondation  ahciènne  ;  et  cependant  l'on  y  cherche  en  vain  quel- 
ques veatigeà  d'ahtiquitéë.  M.  Ftellows  vit  néanmoins,  aux  porteô 
dé  la  ville ,  des  rochers  où  là  main  de  l'homme  tt  pratiqué ,  à  une 
épët)tië  tebonnùe,  Un  grarid  nombre  d'excavations  tumulaireè  (*). 

Le  Càlbls,  aujourd'hui  Dollomon,  ou  plus  exactement  Tald- 
inén-fchût,  que  Ton  eut  à  passer  plus  loin  à  peu  près  à  mi-chemin 
dèMbglah  â  MdkH,  coule  au  milieu  d'une  large  vfelléë,  Ou  plutôt 
d'une  plaine  <jue  les  îutks  nomment  Tûlamân-ovasi ,  et  qui 
petit  avoir  ti-énte  Milles  d'étendue  du  NoM  ad  Sud  depuià  ta  mer 
jusqu'au*  ihonlâgiie*,  âurunè  qUinittine  de  milles  de  largeur. 
•  On  y  trouvé;  dit  lfe  voy'agetir,  le*  aspects  lés  p\\ïi  variée,  dé- 

*  Fellows ,  An  Account  of  Ditcoveriet  in  Lycia ,  p.  58. 

*  Ptftfa  Le  BaM  *  Mnto«t.  H  *t*  qMflbn  flvâ  MM  tfé  rffftgt  4e  ce 
savant  éplgraphlste. 

*  M.,  p.  64. 

4  Fellowt,  Lycia,  p.  85. 
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puis  l'horizon  vaporeux  où  se  dessinent  vaguement  dans  le  Sud* 
Ouest  les  contours  élevés  de  l'île  de  Rhodes,  jusqu'aux  hauteurs 
couronnées  de  neige  qui  pointent  au  Nord-Est  au-dessus  d'un 
rideau  de  montagnes  richement  boisées.  Des  collines  couvertes 
d'une  végétation  encore  plus  serrée  entourent  la  vallée ,  dont  le 
sol  est  trop  encombré  d'arbres  et  de  buissons  pour  laisser  place 
à  la  charrue.  Au  milieu  de  ces  terrains  gras  et  détrempés, 
l'orme ,  le  platane  et  le  pêcher  sont  presque  recouverts  par  la 
vigne,  la  clématite  et  d'autres  plantes  grimpantes;  et  les  bords 
de  chaque  ruisseau  sont  tapissés  de  myrtes,  de  lauriers-roses  et 
de  grenadiers.  Des  troupes  de  buffles,  de  poulains  et  de  cha- 
meaux courent  çà  et  là  à  travers  ces  plaines ,  qui  appelleraient 
les  capitaux  et  l'habileté  d'un  fermier  du  Lincoln ,  tandis  que  de 
larges  tortues  se  traînent  lourdement  au  milieu  de  bandes  nom- 
breuses de  pluviers,  de  cailles  et  de  bécassines.  Les  fleurs  sont 
moins  variées  que  sur  les  hauteurs  ;  l'état  marécageux  du  sol  ne 
nous  permit  pas  de  mettre  pied  à  terre  pour  ajouter  de  nouveaux 
échantillons  à  notre  collection  de  plantes  (0.  » 

Le  paysan  grec  qui  servait  de  guide  au  voyageur  le  conduisit, 
peu  après  avoir  passé  le  Talaman-tchaï ,  jusqu'à  de  vieilles 
ruines  dont  l'aspect  cyclopéen  atteste  l'époque  reculée  ;  M.  FeU 
lows  croit  reconnaître  dans  ces  ruines  le  site  de  l'antique  Tille 
lycienne  de  CalyndcL  Le  comte  de  Choiseul,  qui  les  vit  en  1776 , 
avait  eu  la  même  pensée  (a).  Tous  les  rochers  environnants  sont 
percés  d'une  multitude  d'excavations  tumulaires,  dont  la  forme 
et  les  ornements  ont  le  caractère  lycien  (*).  «  Dans  mes  courses 
précédentes  en  Asie-Mineure ,  dit  à  cette  occasion  M.  Fellows , 
j'ai  remarqué  que  chaque  district  a  une  particularité  dans  l'archi- 
tecture de  ses  tombeaux ,  et  qu'aucune  n'était  plus  distinctement 
marquée  que  celle  de  l'ancienne  Lycie.  J'y  ai  trouvé  quatre 
sortes  de  tombeaux  dont  les  formes  ne  se  rencontrent  nulle  part 
ailleurs  5  l'une  se  distingue  par  la  colonne  carrée  qui  la  sur- 
monte ,  l'autre  par  ses  arceaux  cintrés  qui  rappellent  l'architec- 
ture gothique ,  les  deux  dernières  par  leur  ressemblance  avec 

1  Fellows,  Lyeia^  p.  98.  Comp.  Hotkyn,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Soc* 
of  Lond.  y  toI.  XII ,  p.  145. 
9  Ci-dessus,  p.  95. 
*  Fellows,  Lycia,  p.  104* 
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ce  qu'en  Angleterre  on  nomme  l'architecture  d'Elisabeth  (0.  Gé- 
nérâlement  les  inscriptions  en  caractères  lyciens  ne  se  trouvent 
que  sur  les  tombeaux  qui  affectent  une  de  ces  quatre  formes.  » 
M.  Fellows  avait  espéré  rencontrer  dans  les  villes  frontières 
de  l'ancienne  Lycie  quelques  inscriptions  tracées  simultanément 
en  grec  et  lycien  ;  mais  ses  recherches  à  cet  égard  ont  été  sans 
succès.  Telmissus,  dont  il  explora  les  restes,  surtout  dans  ses 
curieux  monuments  tumulaires ,  beaucoup  plus  longuement  et 
plus  attentivement  qu'il  ne  l'avait  fait  en  1838,  lui  fournit  plu- 
sieurs inscriptions  lycien  nés,  mais  aucune  où  le  lycien  fût  ac- 
compagné d'une  traduction  grecque.  Il  fut  plus  heureux  à  Uzumli, 
village  turk  situé  dans  les  montagnes  à  trois  ou  quatre  heures  de 
Makri ,  et  à  une  élévation  que  le  thermomètre  indiquait  de  plus 
de  2,000  pieds  anglais  (environ  600  mètres).  Les  bons  habi- 
tants de  ce  village  isolé  n'avaient  jamais  vu  la  figure  d'un  Franc  ; 
aussi  leur  curiosité  autour  de  notre  voyageur  n'était-elle  pas 
moindre  que  la  sienne.  C'est  une  circonstance  qui ,  du  reste , 
s'est  répétée  fréquemment  pendant  son  voyage  dans  les  parties 
inférieures  de  la  Lycie,  où  jusqu'alors  aucun  Européen  n'avait 
jamais  pénétré.  Ce  qui  l'avait  attiré  à  Uzumli  était  l'avis  que 
d'anciennes  ruines  existaient  à  peu  de  distance  du  village.  Il 
arrive  assez  souvent  que  ces  sortes  d'indications ,  données  par 
des  hommes  ignorants,  trompent  la  curiosité  du  voyageur; 
celle-ci  se  trouva  parfaitement  exacte.  Le  premier  monument 
qui  s'offrit  aux  regards  de  M.  Fellows  fut  un  tombeau  décoré 
de  bas-reliefs,  qui ,  pour  le  mérite  de  la  composition  et  la  per- 
fection du  style ,  peuvent  être  comparés  à  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
accompli  dans  les  plus  beaux  temps  de  l'art  grec.  Ce  qui  ajoute 
encore  à  l'intérêt  de  ce  monument ,  c'est  que  l'artiste  a  inscrit 
près  de  chaque  figure  le  nom  du  personnage ,  à  la  manière  des 
Étrusques;  ces  inscriptions  sont  en  caractères  lyciens,  et 
quelques-unes  sont  répétées  en  caractères  grecs.  M.  Fellows 
explora  soigneusement  ces  ruines  en  partie  cyclopéennes  d'une 
Tille  antique  jusqu'alors  inconnue.  H  y  remarqua  les  restes  d'un 
temple,  ceux  d'un  stade  et  d'un  beau  théâtre  de  petite  propor- 


*  Le  voyageur  a  rendu  ces  distinctions  parfaitement  claires  par  les  spteimm 
i  qu'il  en  a  réunis  sur  une  même  planche  (en  regard  de  la  p.  104). 
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tion  ;  il  y  reçopput  l'emplacement  de  Xogara*  ou  place  publique, 
tout  couvert  (Je  défcrçs  4e  colpppes ,  de  corniches,  de  Iriglyphes, 
de  piédestaux.  §op  impatience  de  connaître  le  nom  d§  cette  ville 
s'accroissait  *  ch&que  nouveau  mopumept  qu'il  eu  renpqn  trait, 
jorsqu'enûn  pne  inscription  sépulcrale  )ui  offrit  le?  mPta  K4AX4V- 
AEûN  Tû  AflMû ,  au  peuple  Kadyandéen  (0.  Ainsi  nous  con- 
naissons lç  ai  te  d'u,pe  ancienne  ville,  $aAyanda%  dppt  le  pp(p 
n'a  été  mentionné  par  aucun  géqjjnjphet  #  dont  |g?  monuments 
n'en  appartiennent  pas  moins  à  la  plus  |>elte  époque  de  l'art  grec. 

L'emplacement  qu'occupait  cette  yille,  sur  un,  petit  plateau 
élevé  de  plus  de  1,5P0  pieds*  au-dessus  de  ta  vallée  d'Uzumli, 
et  conséquemmept  à  4,500  pieds  au-dessus  du  gplfe  voisin  (de 
1,000  à  1,100  mètres),  était  des  plus  pittoresques;  de  ce  point 
l'œil  embrasse  une  perspective  dont  le  pinceau  seul  pourrait 
exprimer  toute  la  magnificence.  M<  Fellows  aime  k  décrire  ce* 
riches  panoramas,  qui  nous  fpnt  coppaître  ta  nature  et  l'aspect 
général  de  ces  cantons  inexplorés.  «.  La  vue,  dit-il ,  était  d'une 
beauté  que  la  plume  ou  la  parole  essayeraient  en  yain  de  dé- 
crire. Au  Sud-Ouest  se  déployait  le  golfe  de  Maigri  f  ayec  ses  île* 
et  la  cpte  sud  de  la  Carie  ;  au  delfc  pp  apercevait  dans  le  loi^ 
tain  la  tangue  ligne  montagneuse  de  l'île  de  Rhode*.  \4$  som- 
mets neigeux  du  Cragus  bornaient  la  vue  du  ço£é  du  Sud; 
plus  lojp  sur  la  gauche  renfoncement  de  ta  cote  de  Patara  pou- 
vait faire  apprécier  l'élévatipo  de  ceti$  montagne  abrupte  ep 
entraînant  Je  regard  jusqu'au  fond  de  la  vallée  du  %W^  dont  les 
eaux  s'apercevaient  eu  up  fllet  brillant  dans  une  longueur  qui 
c'était  probablemept  pas  moindre  de  soUante-dU  milles  W, 
jusqu'au  point  où  elles  se  perdaiept  au  milieu  de  la  rangée  de  mon- 
tagnes élevées  sur  upe  partie  de  laquelle  pops  nous  trpuvipna,  et 
où  le  fleuve  a  s?  source  plus  loin  vers  le  Nord.  Les  rochers  cal- 
caires qui  nous  entouraient  étaient  presque  entièrement  œcbfe 
sous  pne  forêt  de  sapins  et  dVbrisseaux  yejrta.  peyapt  nous 
était  la  cité ,  entourée  de  Celles  murailles  pyclopéennes.  * 

pe  ce  lieu  si  plein  d'intérêt  à  tous  égards,  M.  Fellows  s'avait 
pendant  une  quinzaine  de  milles  dans  la  direction,  du  Sud-Çst 
au  milieu  d'une  suite  de  hauteurs  tapissées  d'arbres,  d'où  il  des- 
«  Fellows,  Lyeia,  pages  %i\  et  395, 
1  Vingt-cinq  de  nos  lieues  commute* 
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fteodit  dang  Ut  valWe  du  Xanttip  beaucoup  w-degsu*  de»  ruine* 
de  Tlôs  qui  avaient  été  le  terme  de  sa  course  de  1838  ;  je  pre- 
mier village  qu'il  rencontra  sur  Je*  bords  du  fleuve  porte  le  nom 
de  tfottrdti  (0.  Il  y  a  là  des  débrU  4e  cojpnnas  et  de  piédestaux, 
outre  quelque?  reste*  dp  vieilles  murailles  qui  attestent  la  pré- 
fence  d'une  ancienne  cité)  notre  voyageur,  sur  le  bien  faible 
indice  de  tym  syllabes  tronquée*,  MAÇÇJ.., ,  croit  y  recon- 
naître le  site  d'une  ancienne  ville  qui  aurait  porté  le  nom  de 
Jfysicytm  W.'  Nous  reviendrons  plua  loin  aur  ce  point  \  mais 
nous  diron?  cependant  dès  à  présent  que  si  une  telle  ville  a  en 
effet  existé,  comme  on  peut  le  croire  d'après  l'indication  de 
quelques  médailles,  il  ne  qous  semble  pas  que  l'emplacement 
en  puisse  être  reporté  ai  loin  dans  le  Nord-Ques^  Peut-être 
le  rapport  des  noms  pourrait-il  avec  pjus  de  probabilité  faire 
gppgor  à  la  ville  <¥4raxQ,%  qui  existait  autrefois  dans  la  vallée 
supérieure  du  Xwihu* ,  ainsi  que  PtoJétnée  noua  l'apprend  W. 
Ne  pensant  pas  trouver  plua  bauj  daus  cette  vallée  d'objets 
qui  fussent  dignes  d'intérêt (4) ,  M.  feiiows  reprit  sa  direction  au 
§ud  en  descep4âPt  le  cours  du  fleuve.  M  revit  les  ruines  de 
Tlôs  (*>,  où  il  copia  de  nouvelles  inscriptions  ;  de  ce  ppint,  quit- 
tent la  rivière*  il  s'enfonça  au  Sud-Ouest  dans  l'intérieur  du 
Çrqgus,  où  la  mention  qu'on  lui  avait  faite  d'ut}  village  du  nom  de 
Jfiwrç  lui  avait  rappelé  l'ancienne  Aoflra,  dont  il  espérait  trou- 
ver là  le  site.  Sa  prévision  ne  fut  pas  déçue*  Bientôt,  en  effet, 
Û  découvrit  le»  restes  d'une  ville  antique  d'une  grande  étendue, 
gui  ne  peu}  AY°ir  été  que  l'opulente  Pinara,  d'après  la  fré- 
quente mention  des  Pinafiew,  krmpecw  aqmqs,  qui  ae  ren- 
contre sur  se?  inscriptions  sépulcrales.  Ces  ruines  consistent  en 
^ombeaux  épara  sur  up  espace  considérable  »  les  uns  en  forme 
de  sarcophage  ^  couvercle  gotique,  les  autres  avec  un  por- 


»  Peat-étre  £*rto. 

•  Fefttows,  i*tf».Mi«t24  tf  **?. 

•  feue  conjecture  va  plu*  tartf  «fi  trouver  confirmée. 

•  C'est  là  une  supposition  toute  gratuite ,  Que  la  suite  même  du  voyqgç  de 
Il .  Feiiows  Ta  bientôt  démentir. 

«  Il  parait,  d'après  une  Inscription  bilingue  trouvée  par  M.  Feiiows  dans 
las  ruines  de  Xanthus,  et  dont  il  sera  bientôt  question,  que  le  nom  lycien 
es  cette  place  était  ^roûoi  la  forme  J7d#  est  un  adoucissement  belléolque. 
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tique  de  colonnes,  les  plus  beaux  et  les  plus  intéressants  sculptés 
dans  le  roc,  en  forme  de  temple  à  fronton,  avec  des  bas-reliefs 
dans  le  fronton  et  à  la  frise,  quelquefois  même  sur  les  murs  du 
fond  du  portique.  Un  de  ces  monuments,  dessiné  avec  soin  par 
M.   Fellows  (0 ,  offre ,  entre  autres  particularités  neuves  et 
curieuses ,  quatre  vues  d'une  ville  antique  de  la  Lycie ,  sculptées 
sur  quatre  panneaux  différents  :  c'est  le  seul  exemple  de  ce 
genre  qui  nous  soit  connu  dans  toute  l'antiquité  (*).  Outre  les 
tombeaux,  si  nombreux,  si  variés,  et  tous  si  curieux,  le  site 
de  Pinara  conserve  encore  une  foule  de  traces  de  son  ancienne 
illustration,  et,  entre  autres,  un  théâtre  dans  un  état  de  con- 
servation superbe,  avec  un  autre  théâtre  beaucoup  plus  petit 
qui  doit  avoir  été  un  odeon.  Ce  qui  offre  aussi ,  dans  les  ruines 
de  Pinara ,  un  intérêt  tout  particulier,  ce  sont  les  restes  nom- 
breux d'édifices  privés,  qui  répondent,  par  leurs  formes  inso- 
lites ,  aux  usages  d'une  société  étrangère ,  et  dont  il  serait  bien 
important,  pour  la  connaissance  des  mœurs  et  des  habitudes 
privées  de  cette  partie  du  monde  antique,  d'avoir  des  plans 
exactement  levés.  Pinara  est  donc  encore  un  des  points  du 
domaine  de  l'antiquité  révélés  à  la  science  par  les  explorations 
de  M.  Fellows,  où  Ton  doit  s'attendre  à  recueillir,  par  le  fait 
d'investigations  nouvelles,  le  plus  de  découvertes  neuves  et 
importantes.  Généralement ,  ces  ruines  annoncent ,  par  le  mode 
de  construction  et  par  le  style  d'architecture ,  une  belle  époque 
de  l'art.  Les  inscriptions ,  gravées  avec  soin  et  revêtues  de  cou- 
leurs éclatantes,  rouge,  bleu  et  jaune,  sont  presque  toutes  en 
caractères  lyciens,  quelques-unes  en  grec  mêlé  sur  la  même 
tombe  avec  l'idiome  national  :  ce  qui  devra  fournir  un  nou- 
veau secours  pour  fixer  définitivement  la  valeur  et  la  forme  de 
toutes  les  lettres  de  l'alphabet  lycien ,  et  en  même  temps  pour 
apprécier  le  caractère  de  la  langue.  Malheureusement  M.  Fellows 
n'a  pu  copier  aucune  de  ces  inscriptions  bilingues;  et  c'est 
pour  nous  un  sujet  sinon  de  reproche ,  au  moins  de  regret. 

Quittant  Minara,  notre  voyageur  continua  de  se  diriger  au 
Sud-Ouest  par  un  pays  de  hauteurs  boisées  qui  sépare  la  petite 


1  Planche  en  regard  de  la  p.  142. 

1  Raoul  Rochette,  dans  le  Journal  du  SavanU,  1842,  p.  398, 
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▼ailée  de  Minara  d'une  autre  non  moins  belle.  Ces  gorges  étroites, 
formées  par  autant  de  ramifications  du  Cragui  et  qui  toutes 
viennent  déboucher  sur  la  vallée  du  Xanthe,  sont  d'une  extrême 
richesse  et  pourraient  devenir  très-productives;  elles  sont  dans 
un  meilleur  état  de  culture  que  les  autres  parties  du  pays.  Le 
sol  y  a  une  inclinaison  graduelle  vers  le  bas  de  la  vallée,  et  s'y 
trouve  abrité  des  deux  côtés  parles  collines  boisées  qui  forment 
comme  autant  de  prolongements  du  massif  du  Cragut.  Comme 
type  du  caractère  général  de  la  végétation  de  ce  canton  mon- 
tueux  de  la  Lycie,  M.  Fellows  décrit  particulièrement  celui  de 
ces  petits  glens  ou  vallées  étroites  où  il  descendit  après  avoir 
quitté  Minara.  «  Toute  la  vallée  a  probablement  été ,  dit-il ,  de 
même  que  les  hauteurs  qui  la  dominent,  couverte  de  buissons 
et  d'arbrisseaux  ;  le  chemin  que  nous  suivions  avait  été  pratiqué 
au  milieu  de  cette  végétation  serrée.  Afin  de  cultiver  la  terre, 
on  avait  brûlé  ou  déraciné  tous  ces  bois,  laissant  seulement 
sur  les  deux  bords  du  chemin  une  double  ceinture  destinée 
a  former  des  haies  pour  clore  les  champs.  II  résulte  de  là 
que  ces  haies  ne  sont  pas  d'une  seule  nature ,  mais  qu'elles 
varient  à  chaque  instant  et  qu'elles  présentent  un  libre  mélange 
d'arbustes  de  toute  espèce,  dont  la  beauté  et  la  croissance  luxu- 
riante, à  cette  époque  de  l'année,  charment  à  la  fois  tous  les 
•eus.  L'arbrisseau  dominant  est  le  myrte;  viennent  ensuite  le 
chêne  nain  et  le  grenadier ,  auxquels  se  mêlent  l'oranger ,  l'oli- 
vier sauvage,  le  laurier-rose,  et  l'élégant  storax  résineux,  tous 
enveloppés  et  liés  entre  eux  par  les  inextricables  embrassements 
de  la  vigne,  de  la  clématite  et  de  Y  asparagus.  Dans  les  champs 
on  a  laissé  sur  pied,  à  cause  de  leur  ombre  autant  que  de  leur 
fruit,  le  caroubier,  le  figuier  et  le  chêne.  L'orge  est  dans  cette 
saison  le  principal  produit  des  terres  cultivées;  mais  déjà  les 
vieilles  souches  du  mais  montrent  la  seconde  récolte  de  l'année 
dernière.  Un  petit  nombre  de  cabanes  que  l'on  aperçoit  au  centre 
de  cette  vallée  forment  un  hameau  qui  communique  à  la  plaine 
voisine  son  nom  de  Yakabalïer. 

«  Plus  loin  sur  notre  route ,  une  autre  vallée  dans  laquelle 
est  situé  Kestep  est  plus  boisée;  de  la  petite  crête  de  séparation 
où  nous  parvînmes  après  avoir  gravi  à  travers  une  forêt  de  sa- 
pins ,  cette  valléo  nous  apparaissait  comme  un  bois  de  magni- 
III.  22 
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flquds  oh  Anes.  L'essence  dominante  est  le  Qu*rcu$  jfifylqn, 
qui  est  ici  une  source  considérable  de  richesse  par  ses  glands 
que  les  marchands  de  Smyrne  appellent  vélanéa;  le  bois  aurai 
aussi  une  haute  valeur  s'il  avait  un  écoulement  (0.  h 

Après  ôlre  entré  dans  une  troisième  vallée  semblable  sut 
deux  précédentes,  et  que  d'après  son  village  on  nomme  GkilmU, 
le  voyageur,  tournant  à  l'Ouest,  gravit  un  ravin  qui  conduit 
directement  au  milieu  du  Cragus;  on  était  à  dix  milles  environ 
de  Minara ,  ce  qui  donne  à  peu  près  une  de  nos  lieues  com- 
munes pour  la  largeur  de  chacune  des  petites  vallées,  y  compris 
les  hauteurs  qui  les  séparent.  On  monta  graduellement  pendant 
près  de  deux  heures,  avant  d'arriver  au  village  de  Dourdour** 
karj  en  quôte  des  restes  d'une  ancienne  ville  que  Ton  avait 
signalés  à  M.  Fellows  ;  il  apprit  laque  ces  ruines  sont  plus  haut 
encore  dans  la  montagne,  autour  d'un  second  village  que  Ton 
nomme  Dourdourkar-Hissar.  Il  fallut  escalader  pendant  plus 
d'une  heure  un  sentier  rapide  impraticable  pour  les  chevaux; 
mais  les  peines  de  notre  voyageur  furent  amplement  récom- 
pensées. Parvenu  au  haut  du  ravin ,  H  se  trouva  tout  à  coup  aa 
milieu  de  magnifiques  tombeaux  d'une  ancienne  cité  grecque. 
Uns  inscription  gravée  sur  un  de  ces  tombeaux  ,  et  qu'il  copia 
sur-le-champ,  lui  donna  le  nom  de  cette  ville  :  c'était  SidymaM. 
Ce  qui  étonna  le  plus  notre  voyageur  dans  les  ruines  de  Si- 
dyma,  c'est  la  petitesse  des  édifices  publics,  de  V  agora >  du 
théâtre  et  des  autres  monuments  de  môme  nature,  comparés 
à  la  grandeur  et  au  luxe  de  décoration  déployés  dans  les  tom- 
beaux,  dont  plusieurs,  précédés  de  portiques  de  colonnes, 
offrent  l'aspect  de  véritable*  temples.  Il  semble  donc  que  dans 
cette  ville  singulière  ,  les  ressources  et  l'art  des  vivants  fussent 
surtout  employés  à  décorer  l'asile  des  morts  ;  et  M.  Fellows  en 
a  donné  un  exemple  curieux  « ,  en  dessinant  un  de  ces  tom- 
beaux, construit  en  marbre  blanc,  dont  le  plafond,  orné  de 

1  Fellow»,  Lyeia,  p.  151  et  sulv. 

«  /»  monte  (Crago),  Sidyma,  dit  Pline.  Jib.  V,c  28.  Gomp.  Ptolen.  V,  S. 
Btrabon  ne  nomme  pas  Sldyma  ;  Hiéroclès,  les  Actes  des  Conciles  et  le  lest- 
cographe  Etienne  de  Bjiancc  l'ont  mentionnée.  Selon  M.  Raoul  Rocnelte, 
oa in  en  connaît  aucune  médaille,  Journ.  des  Sav.,  1842,  p.  309. 
•  Planche  en  regard  de  la  p.  155.  «- 
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caissons  richement  sculptés ,  dénote  un  goût  et  une  perfection 
ie  travail  qui  surpassent  tout  ce  qu'on  pourrait  s'attendre  k 
trouver  dans  le  plus  bel  édiûce  de  la  cité. 

•  L'état  actuel  de  ce  district  est  très-sauvage,  dit  notre  voyar 
gevr;  trois  ou  quatre  misérables  huttes  se  dressent  seules  au 
milieu  des  ruines  de  Sidyma,  et  ceux  qui  les  occupent  ont  ton? 
jours  le  Fusil  suspendu  à  l'épaule,  même  dans  la  limite  de  leur» 
champs  cultivés.  Quand  je  leur  demandai  d'où  provenait  cell* 
habitude,  ils  me  répondirent  que  le  pays  était  plein  de  bêtes 
sauvages,  et  de  l'espèce  la  plus  redoutable.  J'eus  le  plus  grand 
soin  de  bien  particulariser  mes  questions  à  cet  égard ,  et  je  ne 
doute  nullement  de  la  vérité  des  rapports  tout  à  (ail  indépendants 
les  uns  des  autres  que  j'ai  recueillis  de  diverses  bouches  dans 
le  district  environnant.  Dans  ce  village  seul,  on  tue  chaque 
année  quatre  ou  cinq  lions,  nommes  arslan  par  les  Turks, 
ainsi  que  d'autres  animaux  appelés  kaplan ,  qui  sont  des  léo-* 
pards.  L'homme  qui  le  premier  m'apprii  celle  particularité  en 
avait  lui-même  donné  les  peaux  à  I  aga  pour  les  présenter  à 
différents  pachas,  et  ces  offrandes  avaient  été  récompensées 
par  des  sommes  de  deux  à  trois  cents  piastres  qu'il  avait  reçues. 
Les  lions,  me  disait-il,  sont  timides,  à  moins  qu'on  ne  le*  sur- 
prenne ou  qu'on  ne  les  attaque;  je  n'ai  ouï  dire  nulle  part  qu'ils 
fissent  jamais  de  grands  ravages  parmi  les  troupeaux.  On  trouve 
ici  des  loups,  —  et,  si  j'ai  bien  compris  le  dire  des  habitants, 
on  y  trouve  aussi  la  hyène.  Les  ours  y  sont  certainement  en 
grand  nombre*,  il  y  a  aussi  beaucoup  de  serpents,  principa- 
lement dans  les  vallées  inférieures.  Une  ile  située  vis-à-vis  de 
Makri,  au  pied  même  du  Cragus,  leur  est  totalement  aban- 
donnée ;  et  l'on  montre  les  ruines  d'un  ancien  village ,  appelé 
Makri- Vecchia ,  ruines  qui  appartiennent  probablement  aux 
derniers  temps  de  la  période  romaine,  que  la  tradition  dit  avoir 
été  jadis  une  ville  qui  fut  abandonnée  à  cause  du  grand  nombre 
de  serpents.  Mon  domestique  en  vit  un ,  dans  les  ruines  de 
Cadyanda,  qu'il  regardait  comme  de  petite  taille,  et  qui  ce- 
pendant ne  mesurait  pas  moins  de  six  pieds  ;  il  était  de  la  gros- 
seur du  bras  (0.  » 

1  FeUowt ,  Lycia,  p.  157» 
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Dans  sa  route  de  la  vallée  de  Dourdourkar  au  site  de  Xan- 
thus,  M.  Fellows  vit,  sur  le  bord  de  la  mer,  i  l'Ouest  de 
l'embouchure  du  Xanthe,  de  vieilles  ruines  qui  pourraient  ré- 
pondre à  la  position  des  Pydnœ  du  Stadiasme  (0.  Notre  voyageur 
s'établit  pendant  quatre  jours  au  milieu  des  ruines  de  Xanlhus 
qu'il  avait  découvertes  dans  son  premier  voyage,  et  qui  avaient 
si  vivement  excité  son  intérêt,  pour  y  dessiner  les  monuments 
les  plus  remarquables,  et  surtout  pour  y  copier  la  quadruple 
inscription  en  partie  bilingue  gravée  sur  les  faces  d'une  sorte 
d'obélisque  érigé  au  milieu  de  Y  agora-  Cette  inscription  n'a  pas 
moins  de  deux  cent  dix-sept  lignes  en  caractère  lycien ,  outre 
seize  lignes  en  caractères  grecs ,  ou  mêlés  de  grec  et  de  lycien, 
qui  subsistent  sur  une  des  faces.  L'inscription  était  plus  consi- 
dérable encore  -,  mais  le  temps  a  dégradé  la  colonne  à  sa  partie 
supérieure  i*).  Un  savant  anglais,  qui  a  essayé  le  déchiffrement 
de  ce  précieux  monument  des  siècles  antiques,  y  a  cru  aper- 
cevoir une  suite  de  décrets  ou  de  proclamations  adressés  par  le 
gouverneur  persan  aux  Lyciens  vaincus,  après  la  conquête  do 
pays  par  Arpag  ou  Harpagus,  général  du  grand  Cyrus  (»);  l'in- 
scription daterait  ainsi  du  milieu  du  sixième  siècle  avant  notre 
ère  (<).  Ce  que  l'état  encore  peu  avancé  des  études  lyciennes  a 
permis  déjà  de  reconnaître  dans  cette  longue  inscription,  suffit 
pour  faire  pressentir  quelles  lumières  elle  peut  apporter  dans 
l'histoire  et  dans  la  géographie  anté-helléniques  de  la  Lycie. 
D^jà  plusieurs  indications  éparses  dans  l'antiquité  se  trouvent 
confirmées  et  précisées  par  l'inscription  \  d'autres  sans  doute 
en  plus  grand  nombre  seront  fournies  par  la  lecture  complète, 
à  laquelle,  il  est  permis  de  l'espérer,  nos  orientalistes  arri- 
veront un  jour.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre  plu- 
sieurs autres,  ce  que  dit  Etienne  de  Byzance,  que  la  ville  de 
Xanthus  avait  originairement  porté  le  nom  tfArna ,  est  con- 
firmé par  l'inscription  lycienne  où  le  nom  iïArina  se  lit  con- 


1  t'oyez  Leake,  Tour  in  Asia  Minor^  p.  181. 

*  Planche  eu  regard  de  la  p.  168. 

*  Hérodot.  I,  176. 

4  Daniel  Sharpe,  Essai  sur  les  Inscriptions  lyciennes,  à  la  suite  de  la 
relation  de  M.  Fellows ,  p.  691  ;  add.  p.  276  de  )a  relation. 
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jointetpent  avec  celui  de  plusieurs  autres  villes  du  pays  (0. 

De  Xanlhus,  M.  Fellows  revient  à  Patara  00,  où  il  trouva  le 
sujet  de  quelques  observations  nouvelles;  puis  prenant  sa  direc- 
tion à  l'Est,  le  long  de  la  côte  ou  à  peu  de  distance  de  la  mer 
par  les  hauteurs,  il  arriva  au  site  SAnliphellus,  qu'il  avait  déjà 
visité  en  1828,  mais  qu'il  examina  celte  fois  beaucoup  plus  en 
détail.  Peut-être  aurait-il  jugé  cette  nouvelle  station  moine 
nécessaire,  s'il  eût  connu  l'étude  archéologique  très-circon- 
stanciée que  M.  Texier  avait  faite  de  cette  ancienne  ville  quatre 
ans  auparavant.  Dans  sa  route  de  Patara  à  Ântiphellus,  près  d'un 
village  nommé  Sâret ,  à  neuf  ou  dix  milles  au  Nord-Ouest  de 
cette  dernière  place,  M.  Fellows  rencontra  des  ruines  assez 
remarquables  qu'il  crut  être  celles  de  Phellus  ;  mais,  outre  que 
le  nom  de  l'ancienne  cité  n'a  été  trouvé  sur  aucune  inscription, 
il  semble,  d'après  le  récit  que  M.  Texier  a  donné  de  cette  partie 
de  ses  explorations ,  que  le  nom  de  Phellus  s'appliquera  d'une 
manière  beaucoup  plus  convenable  à  d'autres  ruines  plus  rap- 
prochées d'Andifil  dans  la  direction  du  Nord ,  et  que  M.  Fellows 
n'a  pas  aperçues  (*>. 

Les  ruines  de  Myra,  où  M.  Fellows  nous  conduit  ensuite  en 
nous  faisant  descendre  la  riante  et  pittoresque  vallée  de  la 
Déméré-lchaï ,  sont,  parmi  les  anciens  sites  de  cette  partie  de 
r Asie-Mineure,  un  de  ceux  qui  conservent  le  plus  de  monu- 
ments d'une  splendeur  éteinte  depuis  bien  des  siècles.  Déméré, 
ou  Dembrèh ,  est  la  forme  que  le  nom  de  Myra  a  prise  dans  la 
bouche  des  Turks  (0.  Ce  n'est  plus  qu'un  lieu  sans  importance 

<  Sharpe,  sur  les  médailles  de  la  Lycie,  à  la  su!  le  de  la  relation  de  Fellows,  p.  456. 

*  Il  semble  que  l'orthographe  lycienne  ait  été  Ptaratzu,  sans  l'addition  de 
la  voyelle  euphonique.  Sharpe,  ibid,  p.  461.— On  pourrait  croire  que  ce 
nom,  sinon  la  Tille  même,  était  d'origine  orientale ,  l'antiquité  ayant  connu, 
dans  les  pays  médo-persans,  plusieurs  villes  dans  le  nom  desquelles  se  retrouve 
le  même  radical.  La  citadelle  de  Babylone,  notamment,  portait  le  nom  de 
Ptera.  —  Foy.  le  plan  des  environs  de  Patara  et  de  son  ancien  port ,  aujour- 
d'hui comblé,  dans  le  troisième  volume  des  Ionian  Antiquitiet  de  la  Société 
<teZ>lÏ0ffafttf.Lond.,184O,ln-rol.,cli.3,  pi.  1.  Ce  plan  a  été  gravé  d'après 
les  relevés  de  Wlll.  Gell ,  faits  en  4812. 

1  Tester,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  VII  de  la 
r  série,  1837,  p.  227. 

*  Mère  est  la  forme  antique ,  antérieure  à  la  forme  classique  Myra.  Sharpe, 
:  dté,  p.  450. 
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peuplé  de  Turks  et  de  Grecs,  el  que  les  habitants  abandonnent 
durant  les  fortes  chaleurs  de  l'été  pour  se  retirer  dans  la  mon- 
tagne. C'est  par  ses  ruines  seulement  qu'il  est  digne  d'attention; 
elles  occupent  une  grande  étendue  dans  la  plaine  et  produisent 
encore  un  effet  imposant.  L'ancienne  cité  était  adossée  à  une 
montagne  au  pied  de  laquelle  est  taillé  le  théâtre ,  et  dont  toute 
la  face  est  percée  d'excavations  sépulcrales  dont  l'ensemble  et 
les  ornements  extérieurs  sont  d'une  ordonnance  magnifique*. 
Le  théâtre  de  Myra  a  dû  être  l'un  des  plus  grands  et  des  mieux 
construits  de  toute  l'Asie-Mineure.  11  a  conservé  sa  scène  tout 
entière;  le  rang  supérieur  des  gradins  de  l'hémicycle  est  le  seul 
qui  ait  disparu.  La  plupart  des  tombeaux  se  composent  de  plu- 
sieurs chambres  qui  communiquent  de  l'une  à  l'autre,  et  qui 
offrent,  dans  leurs  dispositions  respectives,  beaucoup  de  par* 
ticularités  intéressantes.  La  façade  extérieure  de  ces  monuments, 
dont  quelques-uns  ont  l'importance  de  véritables  temples,  est 
décorée  de  sculpture  de  bas-relief  et  môme  de  ronde  bosse,  dans 
ce  style  simple,  noble  et  grave  qui  caractérise  l'art  grec  delà 
plus  belle  époque.  Quelques  unes  de  ces  sculptures,  qui  offrent 
des  motifs  évidemment  puisés  dans  les  doctrines  religieuses  de 
l'Orient,  tels  que  le  groupe  du  lion  terrassant  le  taureau,  qui 
joue  un  si  grand  rôle  dans  la  symbolique  de  l'Assyrie  et  de  la 
Perse,  de  pareilles  sculptures,  exécutées  par  des  mains  grecques 
d'après  des  modèles  asiatiques,  so  recommandent,   sous  ce 
double  rapport,  à  tout  l'intérêt  des  antiqunîres  0).  Plusieurs  des 
bas-reliefs  sculptés  sous  le  portique  qui  précède  la  tombe,  con- 
servent encore,  grâce  à  l'abri  qu'ils  oni  trouvé  sous  le  roc  pro- 
fondément creusé,  les  couleurs  dont  ils  avaient  été  peints;  et 
nous  en  devons  à  M.  Fellows  un  exemple  qui  suffit  pour  nous 
donner  une  idée  de  ce  système  de  coloration  appliqué  à  la  sculp- 
ture, système  qui  dérivait  certainement  des  habitudes  de  l'art 
asiatique^).  La  plus  grande  partie  des  inscriptions  sont  en  ca- 
ractères lyciens. 

Les  gens  du  pays  disaient  que  beaucoup  de  Francs  y  étaient 
venus  voir  les  vieux  châteaux ,  mais  qu'il  y  en  a  d'autres  à  trois 


*  Raoul  Rochette,  dans  le  Journal  dê$  Savants,  184* t  p.  401. 
«  Id.  ibid. 
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heures  de  Ht  dans  la  montagne  du  côté  du  Nord,  où  la  neigé  à 
celle  époque  — on  était  à  la  fin  d'avril  —  séjournait  encore. 
M.  Fellows  ne  crut  pas  devoir  profiler  de  cet  avis,  quoiqu'un 
prêtre  grec  ajoutai  qu'il  leur  faudrait  rester  trois  années  dans 
le  pays  s'ils  en  voulaient  voir  toutes  les  ruines. 

A  partir  de  Myra,  en  se  rapprochant  de  la  côte,  M.  Fellows 
traversa  toute  une  nécropole  d'une  ville  grecque  dont  le  nom 
est  inconnu,  et  qui  occupait,  au-dessus  d'une  crête  de  mon- 
tagnes presque  inaccessible,  une  position  qui  tenait  de  la  féerie. 
De  là,  il  vint  aux  ruines  de  Limyra,  en  avant  desquelles  ap- 
parut d'abord  à  ses  regards  un  superbe  tombeau,  portant  sur  sa 
façade  une  inscription  bilingue,  en  lycien  et  en  grec.  La  ville, 
qui  s'étendait  derrière  la  nécropole,  se  recounaît  à  son  enceinte 
munie  de  tours,  à  plusieurs  de  ses  édifices,  et  à  un  théâtre, 
de  plus  petites  dimensions  que  celui  de  Myra. 

En  quittant  les  ruines  de  Lîtnyra,  notre  voyageur  suivit  durant 
deux  milles  le  pied  d'une  montagne  toute  percée  de  sépulcres  * 
qui  continuent  ainsi ,  à  une  distance  considérable,  la  nécropole 
de  l'antique  cité.  Les  inscriptions  de  ces  tombeaux  sont  toutes' 
lyciennes ,  une  seule  exceptée  :  celle-ci  offre,  sur  un  des  pan- 
neaux de  la  porte,  des  caractères  grecs,  et  sur  l'autre  panneau 
des  caractères  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  que  l'on  volt 
sur  les  médailles  phéniciennes  0).  Au  débouché  do  cette  plaine, 
M.  Fellows  atteignit  un  ancien  pont  de  construction  grecque, 
qui  peut  avoir  douze  pieds  de  large  et  ne  semble  pas  avoir  jamais 
eu  rie  parapet.  Non  loin  de  là  est  un  village  turk  nommé  ffad- 
jiterlar,  près  duquel  sont  des  ruines  que  notre  voyageur  croit 
avec  beaucoup  de  probabilité  être  celles  de  Gagœ.  Il  n'y  sub* 
siste  qu'un  petit  théâtre ,  et  M.  Fellows  ne  put  y  découvrir  une 
seule  inscription,  ni ,  ce  qui  est  plus  singulier  encore,  un  seul 
tombeau  mille  dans  le  roc  ou  érigé  sur  le  sol. 

Le  voyageur  était  arrivé  ici  à  l'angle  Sud-Est  de  la  Lycie , 
qui  s'y  termine  par  le  cap  Sacré,  vis-à-vis  des  îles  Khélidonies. 
Il  désirait  ajouter  à  ses  découvertes,  déjà  si  nombreuses,  celle 
d'une  ancienne  ville,  Corydallus,  que  les  auteurs  placent  non 
loin  de  Limyra  et  de  Gag».  Mais  il  parcourut  vainement  jusqu'à 

1  FèDowt,  Lycia,  p.  ffl#. 
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Olympus  les  belles  et  fertiles  vallées  de  Pkineia;  ses  re- 
cherches avaient  fait  fausse  voie  et  il  dut  y  renoncer,  quoique 
persuadé  qu'une  exploration  poussée  dans  la  vallée  qui  s'ouvre 
au  nord  même  de  Gagœ  aurait  de  plus  heureux  résultats. 

Le  plan  de  M.  Fellows  était  de  pénétrer  à  l'Est  dans  l'inté- 
rieur du  pays  par  une  des  grandes  vallées  qui  débouchent  entre 
le  cap  Sacré  et  Myra,  comme  il  y  avait  pénétré  à  l'Ouest  par 
la  vallée  du  Xanthe.  Ce  fut  surtout  l'impatience  d'entrer  dans 
cette  nouvelle  phase  de  ses  explorations  qui  lui  fit  abandonner  la 
recherche  moins  importante  de  CorydallusM.  Une  rivière  assez 
considérable  qui  a  son  embouchure  un  peu  à  l'ouest  des  ruines 
de  Limyra  fut  la  voie  que  le  voyageur  choisit.  Elle  le  conduisit 
à  des  résultats  plus  prompts  peut-être  que  lui-même  n'avait 
espéré.  A  peine  eut-il  remonté  dix  milles  dans  la  vallée,  au 
milieu  d'un  paysage  dont  la  sublimité  surpassait ,  dit-il ,  tout 
ce  qu'il  avait  vu  jusque-là  dans  la  Lycie,  —  la  contrée  la  plus 
pittoresque  peut-être  de  toute  l'Asie-Mineure, — que  la  pré- 
sence d'une  ville  antique  lui  fut  annoncée  par  une  rangée  de 
tombes  taillées  dans  le  roc.  La  façade  de  ces  tombes ,  imitant 
un  temple  construit  en  bois,  lui  parut  mériter  d'être  dessinée 
dans  le  plus  grand  détail ,  pour  donner  une  idée  de  ce  système 
d'architecture  en  charpente  tout  à  fait  particulier  à  la  Lycie  (*\ 
Ces  tombes,  toutefois,  ne  portaient  encore  ni  inscription  ni 
bas-reliefs,  et  c'était  seulement  par  conjecture  qu'il  attribuait  i 
Atycanàa  ces  monuments,  témoins  muets  d'une  civilisation 
brillante  (»).  Une  foule  de  sarcophages  disséminés  sur  la  pente 
des  hauteurs  ou  dans  la  plaine,  et  mêlés  avec  des  débris  de 
murs,  confirmaient  de  plus  en  plus  l'approche  d'une  cité  im- 
portante ,  dont  le  nom  ne  se  montrait  encore  nulle  part.  Ces 
beaux  lieux  paraissent  abandonnés  des  hommes;  aucun  village, 
après  deux  ou  trois  heures  de  marche,  n'était  encore  apparu 

1  Fellows,  Lyeiay  p.  210. 

*  11  faut  voir  particulièrement  la  planche  en  regard  de  la  p.  ISO. . 

»  Pline  fllb.  V,  c.  28,  édit.  Hard.)  donne  à  la  rivière  qui  Ta  déboucher 
près  de  Limyra  le  nom  tfArycandut;  et  dans  un  autre  passage  (c.  25)  il  men- 
tionne la  Tille  (TArycanda ,  qu'il  attribue  à  la  contrée  de  Mylia*.  On  était 
donc  en  droit  de  supposer,  comme  Ta  fait  M.  Fellows,  que  l'exploration  des 
rives  du  fleuve  devait  conduire  à  la  ville  du  même  nom. 
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dans  la  vallée.  Enfin ,  des  vestiges  plus  importants ,  marquant 
évidemment  le  site  d'une  ancienne  viHe,  s'offrirent  aux  yeux  du 
voyageur,  et  dans  une  des  inscriptions  qu'il  y  trouva  il  fut  assez 
heureux  pour  lire  le  nom  d'un  citoyen  d'Jirycanda  (0.  Le  même 
nom  lui  fut  donné  par  une  médaille  de  Gordien  le  Pieux  éga- 
lement trouvée  dans  les  ruines.  Cette  ville ,  dont  les  monuments 
paraissent  avoir  servi  à  la  construction  d'une  place  du  moyen 
âge ,  qui  existe  tout  près  de  là  en  ruine ,  était  bâtie  en  ter- 
rasse ,  sur  le  flanc  d'une  montagne  escarpée. 

A  mesure  que  M.  Fellows  s'élevait  dans  la  vallée,  la  scène 
changeait  d'aspect  et  la  nature  de  physionomie ,  sans  que  les 
paysages  qui  déployaient  tour  à  tour  leurs  riches  perspectives 
perdissent  rien  de  leur  beauté.  Les  arbres  à  fruit  des  climats 
chauds  disparaissent  graduellement ,  remplacés  par  les  pins  et 
les  noyers  -,  le  platane  seul  continuait  d'étendre  ses  longs  bras 
au-dessus  de  la  rivière,  dont  les  eaux  rapides  roulent  en  mu- 
gissant dans  leurs  rives  encaissées.  Les  rochers  devenaient 
moins  accidentés  dans  leurs  formes  et  moins  boisés;  peu  à 
peu  leurs  proportions  s'agrandissant,  offrent  les  formes  élan- 
cées de  véritables  montagnes ,  dont  les  sapins  et  les  cèdres 
ombragent  seuls  les  flancs ,  et  qui  projettent  leur  tête  blanchie 
jusque  dans  la  région  des  neiges.  Parvenu  au  point  le  plus  haut 
de  la  vallée ,  ie  pays  prit  un  caractère  plus  sauvage  et  plus  nu. 
Le  blé,  que  deux  jours  auparavant  le  voyageur  avait  vu  jau- 
nissant dans  les  plaines  inférieures,  déjà  prêt  pour  une  moisson 
prochaine,  sortait  à  peine  ici  d'un  pouce  au-dessus  du  sol,  et 
les  bourgeons  des  arbres  ne  s'entr'ouvraient  pas  encore.  Une 
marche  de  quinze  à  seize  milles,  c'est-à-dire  de  cinq  de  nos 
lieues  communes,  avaient  produit  dans  les  saisons  une  diffé- 
rence de  deux  mois ,  et  dans  le  climat  un  changement  de  dix 
degrés  de  latitude.  Tel  est  le  caractère  singulièrement  remar- 


1  te  non  y  est  écrit  par  une  M,  Apuxap&a.  Fellows,  Lycia,  p.  222.  C'est 
évidemment  le  fait  d'un  sculpteur  Ignorant.  Non-seulement  la  forme  régulière, 
^ryeanda,  se  Ht  dans  tous  les  anciens  auteurs  où  le  nom  est  cité;  mais  11  est 
ainsi  gravé  sur  la  médaille  de  l'empereur  Gordien  mentionnée  dans  le  texte, 
et  dont  M.  Fellows  a  figuré  l'empreinte  (  en  regard  de  la  p.  285).  C'est  ainsi 
que  dans  la  partie  grecque  de  la  grande  Inscription  de  l'obélisque  de  Xanthus, 
le  nom  de  la  Lycle  se  trouve  écrit  hv^w  ! 
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quable  de  ces  régions  en  terrasses  superposées,  où  quelques 
centaines  de  mètres  d'élévation  font  successivement  passer  le 
voyageur,  à  quelques  jours,  parfois  à  quelques  heures  de  dis- 
tance ,  par  toutes  les  gradations  des  climats  les  plus  opposés. 

Le  premier  lieu  habité  que  M.  Kellows  rencontra  dans  celte 
haute  région,  située  à  près  de  mille  mètres  au-dessus  de  la.roer, 
porte  le  nom  à'Âvelan  ;  ce  n'est  qu'un  misérable  hameau  com- 
posé seulement  de  trois  maisons  (0.  Notre  voyageur  se  trouvait 
ici  dans  un  pays  où  jamais  Européen  n'avait  pénétré.  Aveiaa 
est  à  l'extrémité  méridionale  d'un  lac  du  même  nom ,  qui  parait 
avoir  de  trois  à  quatre  milles  de  large  sur  une  dizaine  de  milles 
dans  sa  plus  grande  dimension  00.  Une  plaine  d'environ  trois  fois 
ces  dimensions,  dont  pas  un  seul  arbre  ne  rompt  la  triste  mono- 
tonie, s'étend  autour  de  cette  nappe  d'eau.  M.  Fellows  longea 
les  bords  orientaux  du  lac,  puis  se  dirigea  vers  le  Nord-Ouest) 
bientôt  le  nombre  toujours  croissant  de  paysans  qui  se  croi- 
saient sur  les  chomins  annonça  l'approche  d'un  grand  centre  de 
population.  On  n'était  plus  en  effet  qu'à  peu  de  distance  A' Al» 
mali,  ville  presque  entièrement  peuplée  de  Grecs  et  d'Armé- 
niens ,  dont  le  voyageur  n'estime  pas  le  nombre  au-dessous  de 
trente  mille.  C'est  une  des  villes  les  plus  peuplées  de  l'Asie* 
Mineure  \  jamais  Européen  n'y  était  arrivé.  Les  campagnes  qui 
l'environneut  à  une  certaine  distance  présentent  un  parfait  con- 
traste avec  celles  que  M.  Fellows  venait  de  traverser  ;  ce  sont 
les  mieux  cultivées ,  dit-il,  qu'il  eût  encore  vues  en  Natolie.  Ce 
n'est  qu'à  une  époque  avancée  de  l'année  que  l'on  peut  mettre 
la  charrue  dans  le  sol,  attendu  que  pendant  les  premières  se- 
maines qui  suivent  la  disparition  des  neiges  la  terre  reste  trop 
humide  pour  la  culture.  À  trois  milles  en  avant  d'Almali,  M.  Feù 
lows  remonta  une  rivière  d'une  trentaine  de  pieds  de  large  sur 
cinq  ou  six  de  profondeur,  qui  va  non  loin  de  là  s'engouffrer 
bruyamment  dans  une  suite  de  précipices ,  et  qui  ne  reparaît 

1  Fellows,  Lycia%  p.  236« 

1  Noua  n'avons  pas  Jugé  nécessaire  de  convertir  toujours  dans  non  tradne- 
tions  les  millet  anglais  en  mesures  françaises.  Dans  ces  Indications  parement 
approximative*  des  distances,  on  aura  une  évaluation  suffisamment  exacte  en 
prenant  trois  mtliea  peur  une  de  nos  litum  communes,  ou  peur  un  pè«  plue 
de  quatre  kilomètres. 
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plus.  Le  calcaire  caverneux  qui  compose  le  sol  de  ces  cantons 
élevés  explique  suffisamment  la  soudaine  apparition  de  plu- 
sieurs riTièrc8  dans  les  basses  plaines  de  Phinéka.  Une  de  ces 
rivières  surgit  ainsi  brusquement  près  de  Limyra,  avec  un 
volume  d'eau  que  ne  comporte  pas  une  simple  source  j  et  pro- 
bablement YÂrycandu*  lui-même,  que  M."  Fellows  avait  tout 
à  coup  perdu  de  vue  au  pied  d'une  montagne,  n'est  que  la  con- 
tinuation d'un  de  ces  cours  d'eau  qui  naissent  et  disparaissent 
sur  le  plateau  supérieur. 

A  quelques  centaines  de  pieds  au-dessus  de  la  plaine  d'Âlmali, 
dans  la  direction  de  l'Est,  une  autre  plaine  d'une  grande  éten- 
due se  montrait  couverte  de  blé  en  herbe  -,  Tune  et  l'autre  de 
ces  plaines  a  ses  villages  sur  le  penchant  des  hauteurs  environ- 
nantes. Tout  autour  de  la  ville ,  et  jusqu'au  haut  des  ravins  qui 
s'enfoncent  dans  les  montagnes  escarpées  auxquelles  la  plaine 
s'adosse,  il  y  a  d'exce.lems  jardins  bien  cultivés  en  vignes  et 
autres  arbres  fruitiers  $  mais  l'amandier  seul  était  en  fleur.  On 
était  au  commencement  de  mai.  On  n'aperçoit  pas  un  seul  buis- 
son sur  les  montagnes  environnantes  ;  le  bois  qui  se  consomme 
dans  la  ville  pour  combustible  est  apporté  des  forêts  de  cèdres 
que  M.  Fellows  avait  traversées  avant  d'atteindre  Àvelan. 

M.  Fellows  trouva  les  habitants  parfaitement  bien  informés 
de  la  nature  de  la  disparition  des  eaux,  dont  il  a  été  question 
tout  à  l'heure.  Ici,  comme  en  d'autres  pays,  ces  sortes  de  phé- 
nomènes donnent  lieu  à  une  foule  de  récits  traditionnels,  et 
quelquefois  à  des  croyances  superstitieuses.  Voici  ce  qu'un  des 
gens  du  khan  raconta  au  domestique  de  notre  voyageur.  Il  y 
avait  sept  ans ,  disait  cet  homme,  qu'il  était  tombé  très-peu  de 
neigo durant  l'hiver;  aussi  Tété  suivant  fut-il  d'une  sécheresse 
inaccoutumée,  dont  la  conséquence  fut  que  la  rivière  d'Almali 
se  dessécha,  et  que  pendant  plus  d'un  mois  la  caverne  où  elle  va 
se  perdre  ne  reçut  pas  une  goutte  d'eau.  Le  pacha  promit  uno 
récompensée  qui  voudrait  explorer  ces  grottes  avec  des  torches  ; 
cinq  hommes ,  dont  le  narrateur  lui-même  faisait  partie ,  entre- 
prirent celte  hasardeuse  expédition.  Pendant  trois  heures  en- 
tières il  marchèrent  sur  uno  espèce  de  chemin  de  sable  uni  qui 
s'enfonçait  dans  les  entrailles  de  la  montagne.  Il  ne  parait  pas 
qu'ils  aient  osé  s'aventurer  plus  avant.  L'année  suivante,  la 
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saison  amena  un  aussi  grand  déluge  que  Tannée  précédente 
avait  été  sèche.  Toute  la  plaine  d'Àlmali  fut  transformée  en  on 
vaste  lac;  et  comme  les  maisons,  même  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  ne  sont  construites  qu'en  bois  et  en  torchis,  il  y  en  eut 
un  grand  nombre  d'emportées.  Le  narrateur  ajoutait  que  les 
conséquences  de  la  première  sécheresse,  de  même  que  celles 
de  l'inondation  qui  la  suivit ,  se  firent  également  sentir  dans  les 
rivières  des  basses  plaines ,  autour  de  Phinéka  et  de  Limyra. 
Le  lac  d'Avclan  est  permanent ,  et  les  eaux  en  sont  rarement 
plus  basses  qu'au  moment  où  les  vit  M.  Fellows  ;  mais  les  inon- 
dations annuelles,  lors  delà  fonte  des  neiges,  changent  une 
grande  partie  de  la  plaine  en  un  véritable  marais  jusque  vers  la 
fin  d'avril  (0. 

En  quittant  Almali,  M.  Fellows  continua  d'avancer  vers  le 
Nord-Ouest.  Après  avoir  franchi  les  hauteurs  considérables  qui 
entourent  la  plaine  comme  d'une  ceinture ,  il  arriva  à  un  village 
dont  le  nom  d'Eiki-Hissar  (le  Vieux  Château)  semblait,  d'après 
l'habitude  invariable  des  Turks  dans  l'application  de  ce  nom 
générique,  devoir  annoncer  des  ruines  probablement  anciennes. 
Cette  prévision  ne  fut  pas  trompée.  Ces  ruines  ne  sont  d'ailleurs 
pas  considérables  ;  ce  sont  deux  ou  trois  tombes  taillées  dans 
le  roc  sans  inscriptions,  et  une  muraille  grossièrement  con- 
struite dans  le  genre  des  ouvrages  cyclopéens.  M.  Fellows  sup- 
pose que  ce  peut  être  là  le  site  de  Podalia;  mais  cette  suppo- 
sition ne  repose  sur  aucun  autre  fondement  que  sur  ce  que 
Ptolémée  nous  apprend  de  cette  ville ,  qu'elle  était  située  dans 
la  région  nord  de  la  Lycie  00. 

Poursuivant  sa  route  dans  la  direction  du  Nord-Ouest ,  le 
voyageur  atteignit,  à  vingt  milles  environ  d'Almali,  une  des 
sources  de  la  rivière  qui  disparaît  aux  environs  de  cette  ville. 
Elle  surgit  avec  impétuosité  du  flanc  de  la  montagne ,  d'où  elle 
se  précipite  en  une  cascade  pittoresque  avant  de  réunir  ses  eaux 

1  Fellows,  Lycia,  p.  231. 

1  M.  Leake  a  conjecturé  qus  ces  ruines  d'Eskl  Hlssar  pourraient  bien  repré- 
senter le  site  même  de  l'ancienne  Alymela  notée  par  ÉUenne  de  Byxance,  et 
qui  peut  étro  ne  diffère  pas  de  VAmelas  de  Pline.  Almali,  en  effet,  ne  parait 
avoir  aucun  vestige  d'antiquités.  Journal  of  (he  Geogr.  Soc  of  Tjmà. , 
vol.  XII,  p.  160. 
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dans  un  lit  paisible  et  régulier.  La  route  avait  été  continuel- 
lement en  montant  depuis  Àlmali ,  et  au  point  où  il  était  arrivé 
M.  Fellows  se  retrouvait  en  plein  hiver.  Le  chemin  était  tracé 
au  milieu  des  neiges;  on  ne  voyait  plus  en  fleur  que  le  safran  et 
les  anémones.  Bientôt  le  voyageur  se  trouva  au  point  culminant 
de  la  chaîne  dont  il  venait  de  gravir  la  pente  orientale  ;  le  ther- 
momètre accusait  une  hauteur  de  cinq  mille  pieds  (n.  De  là 
l'œil  embrasse  à  l'Ouest  une  nouvelle  suite  de  plaines  cultivées, 
ou  pour  mieux  dire  de  plateaux  élevés ,  presque  de  niveau  avec 
le  sommet  des  montagnes  qui  ferment  à  l'Est  la  vallée  du  Xanthe. 
Au  Sud-Ouest  s'élancent  jusqu'à  la  région  des  neiges  éternelles 
les  sommets  gigantesques  d'un  autre  massif  qui  surpasse  de 
beaucoup  en  hauteur  toutes  les  autres  montagnes  de  la  Lycie  (*\ 
Au  Nord-Ouest,  est  la  chaîne  élevée  qui  donne  naissance  au 

*  Mesure  anglaise,  =1525  mètres.  C'est  soixante  mètres  de  plus  que  notre 
Puy-de-Dôme. 

1  M.  Fellows,  suivant  en  ceci  l'autorité  de  la  carte  du  colonel  Leake,  ap- 
plique A  ce  groupe  central  de  la  Lycle  le  nom  de  Mauicytut  (plus  exac- 
tement Martcytu*).  Nous  devons  dire  que  non-seulement  cette  application 
n'est  fondée  sur  aucun  témoignage  direct  des  anciens  auteurs,  mais  de  plus 
qu'elle  est  absolument  contraire  à  ceux  que  l'antiquité  nous  fournit  Pline 
(Bb,  V,  c.  28,  éd.  Hard.),  et  l'auteur  des  Poêthomerica,  qui  montre  une 
connaissance  particulière  de  la  géographie  lycienne  (Quint.  Smyrn.  Postho- 
mericor.  11b.  III,  v.  234,  VIII,  106-7,  édlt.  Lehrs),  n'ont  connu  le  Ma$i- 
eytus  qu'aux  environs  du  Sacrum  Promontorium  et  de  Limyra;  aussi  est-ce 
n  seulement  où  d'AnTlHe  l'a  Inscrit  dans  sa  carte  de  r Asie-Mineure  ancienne. 
Ptolémée,  à  la  vérité  (lib.  V,  c.  3,  édlt.  Wllberg),  donne  à  cette  montagne 
une  plus  grande  extension  ;  mais  encore  faut  il  observer  que  sur  les  sept  villes 
qu'il  mentionne  comme  voisines  du  Maiicytoi,  les  seules  dont  la  position 
•oit  connue,  Cory dalla,  Phellut,  Myra,  Limyra  et  Rhodia  (le  Rhodio- 
polis  de  Pline)  appartiennent  à  l'angle  Sud-Est  de  la  Lycle,  ce  qui  s'accorde 
bien  avec  les  indications  des  deux  auteurs  précédents,  et  ne  permet  pas  de 
reculer  dans  l'intérieur  du  pays  Inapplication  du  nom  de  la  montagne.  Tout  au 
plus  pourrait-on  dire ,  d'après  cette  autre  circonstance  que  Ptolémée  place 
aussi  le  Maticytus  sur  la  frontière  de  la  Lycie  et  de  la  Pamphylie,  qu'il  étend 
cette  dénomination  à  la  chaîne  escarpée  qui  borde  la  côte  depuis  le  cap  Sacré 
jusqu'aux  environs  de  la  Satalièh  moderne,  c'est-à-dire  aux  monts  Klimax  et 
Solyma  de  Strabon.  Ce  dernier  n'a  pas  connu  le  nom  de  Masicytui.  Quant 
à  une  ville  de  ce  dernier  nom ,  que  M.  Fellows  place  dans  la  vallée  du  Xanthe , 
ut  dont  l'existence  n'est  connue  que  par  de  rares  médailles  (Cramer,  A*ia 
Minor,  toI.  H,  p.  256),  on  n'en  trouve  nulle  mention  dans  les  auteurs 
de  l'antiquité  classique. 
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Xanthe ,  et  qui  forme  comme  une  muraille  coureonée  de  neigi 
entre  la  Lycie  et  les  hautes  terres  de  la  Phrygie,  dont  les  pla- 
teau* ne  s'abaissent  guère  au-dessous  du  sommet  de  la  chaîne. 
M.  Fellows  descendit  d'un  millier  de  pieds,  et  vint  camper 
dans  la  plaine;  le  degré  d'ébullition  de  l'eau  lui  accusa  plus 
de  quatre  mille  pieds,  ou  environ  mille  deux  cent  vingt  mètres 
d'élévation  au  dessus  de  la  mer.  Notre  voyageur  fait  observer 
que  le  nom  de  tous  les  villages  silués  dans  celte  haute  ivgioo 
se  termine  en  jaèlam,  ce  qui  signifie  un  lieu  froid,  une  sUliof 
d'été  (0,  et  que  la  plupart  ont  leurs  villages  correspondants  plus 
bas  dans  les  vallées. 

Le  but  de  M.  Fellows  était  maintenant  de  regagner  direc- 
tement Makri ,  où  les  instructions  de  l'Amirauté  l'appelaient  i 
une  époque  déterminée  pour  y  surveiller  l'enlèvement  des 
marbres  et  des  autres  objets  d'antiquités  détachés  des  ruines 
voisines ,  principalement  de  celles  de  Telraissus  W.  Il  vint  doue 
traverser  le  Xanthe  un  peu  au-dessous  de  Hourâhn;  et  con- 
tinuant directement  à  l'Ouest,  il  gravit  le  côté  occidental  delà 
valée,  redescendit  la  pente  opposée  vers  la  source  de  l'ancien 
Gtaucuê ,  et  suivit  le  cours  de  celte  rivière  jusqu'au  golfe  1? 
Makri  où  elle  débouche.  Il  signale  en  passant  la  longévité  do* 
habitants  de  ces  vallées  alpestres,  ce  qui  est  un  sûr  indice  de  la 
salubrité  du  climat. 

Dès  que  le  brick  le  Beacon  eut  mis  à  la  voile  pour  l'Angleterre, 
chargé  des  dépouilles  de  ce  sol  classique,  M.  Fellows  se  dis- 
posa à  rentrer  dans  le  cœur  de  la  Lycie  afin  de  regagner  le  haut 
Méandre  par  les  cantons  intérieurs  de  la  Milyade  et  de  la  Ca- 
balie ,  et  de  recueillir  ainsi  les  éléments  d'une  nouvelle  ligne 
pour  la  carte  d'une  région  jusqu'alors  absolument  inexplorée. 
11  quitta  Makri  le  16  mai ,  et  franchissant  encore  une  fois  le 
prolongement  septentrional  du  Cragus  pour  regagner  la  vallée 
du  Xanthe,  il  vint  de  nouveau  dresser  3a  tente  sur  les  hautes 
terres  du  plateau  lycien.  Ces  districts  élevés  et  froids  de  la 
Lycie  septentrionale  ne  présentent  pas,  à  beaucoup  près,  * 
moins  dans  les  parties  que  M.  Fellows  en  a  vues,  l'intérô. 

1  On  a  pu  Tolr  que  ce  terme  dcjaëla  se  retrouve  pareillement  dans  toute» 
les  parties  de  l'Asle-MIneure. 
1  Fellows,  Lyeia%  p.  241. 
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archéologique  du  littoral.  Aussi  le  voyageur  les  traversa-t-H 
rapidement,  beaucoup  plus  rapidement  que  ne  l'eût  demandé 
l'intérêt  de  la  géographie.  11  était  parti  le  16  mai  de  Makri,  et  le 
11  il  était  à  Dêgnizli,  dans  la  vallée  du  haut  Méandre,  c'est- 
à-dire  à  ce  que  nous  pouvons  regarder  comme  le  terme  du 
voyage,  car  la  route  de  Dêgnizli  à  Smyrne,  par  les  ruines  de 
Philadelphie  et  de  Sardes ,  nous  est  maintenant  trop  connue 
pour  que  noua  ayons  à  nous  y  arrêter.  Aussi  devons-nous  dira 
que  ce  dernier  itinéraire  à  travers  la  Cabalie  lycieune  est  loin 
do  répondre,  par  sa  précision ,  et  conséquemment  par  son  uti- 
lité, à  ceux  que  M.  Fellows  nous  a  fournis  sur  les  autres  parties 
de  cette  grande  contrée. 

Mais  il  y  aurait  à  la  fois  de  l'injustice  et  de  l'ingratitude  à 
reprocher  à  un  voyageur  qui  a  tant  servi  la  science,  un  peu  de 
relâchement  dans  ses  utiles  recherches  après  trois  mois  d'une 
exploration  aussi  active  que  fructueuse.  Ce  que  M.  Fellows 
laisse  à  faire  à  ses  successeurs  (0  n'enlève  rien  au  mérite  d'avoir 
le  premier  porté  la  charrue  dans  un  sol  encore  en  friche,  et 
d'y  avoir  déjà  recueilli  une  si  riche  moisson  de  faits  inconnus. 
Les  deux  expéditions  de  M.  Fellows  sont  de  véritables  voyages 
de  découvertes.  Sauf  quelques  points  isolés  du  pays  littoral , 
pas  un  seul  voyageur  ne  l'avait  précédé  dans  une  contrée  qui 
réservait  tant  de  trésors  à  l'audace  heureuse  de  celui  qui  le 
premier  oserait  y  pénétrer.  M.  Fellows  a  réuni  des  notions  et 
fourni  des  documents  également  précieux  pour  la  géographie , 
pour  l'histoire  naturelle  et  pour  les  antiquités  de  la  Lycie.  Non- 
seulement  il  a  parcouru  dans  presque  toute  son  étendue  le  pour- 
tour maritime  du  pays,  depuis  le  golfe  de  Makri  jusqu'au  fond  du 
golfe  de  Pamphylie  :  il  a  de  plus  fouillé  en  détail  les  gorges  du 
Gragus-,  il  a  exploré  les  deux  grandes  vallées  parallèles  du 
Xanlbe  et  de  Ydrycandus,  et  la  vallée  intermédiaire  de  la  ri- 
vière de  Myra  ;  il  a  le  premier  gravi  les  pentes  abruptes  du  pla- 
teau élevé  qui  constitue  la  Lycie  intérieure  ;  il  a  traversé  dans 
plusieurs  directions  ces  plaines  froides  qu'enveloppent  ou  que 
couronnent  des  montagnes  neigeuses  ;  il  en  a  étudié  la  nature 

1  Nous  croyons  que  les  explorations  encore  non  publiées  du  professeur 
Schœoborn  dans  la  haute  Lycie  en  1842 ,  ajouteront  beaucoup  aux  notions  de 
géographie  positive  fournies  sur  cette  partie  du  pays  par  M.  fellows. 
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et  a  constaté  des  phénomènes  curieux  de  géographie  physique, 
qui  éclairent  ou  expliquent  des  faits  analogues  moins  heureu- 
sement observés  dans  d'autres  parties  de  l'Asie-Mineure.  Enfin, 
ses  recherches  spécialement  dirigées  vers  les  vestiges  des 
vieilles  cités  lyciennes  ruinées  depuis  tant  de  siècles,  et  vers 
les  débris  de  l'art  antique  que  ces  ruines  recèlent  avec  profusion, 
en  même  temps  qu'elles  ont  restitué  à  la  carte  ancienne  de  cette 
province  de  l'Asie-Mineure  un  grand  nombre  de  places  dont  le 
site  était  jusqu'à  présent  resté  inconnu,  ont  aussi  créé  on  peut 
dire  une  nouvelle  branche  d'archéologie  orientale ,  et  tout  en 
appelant  l'attention  des  orientalistes  sur  de  curieux  problèmes 
d'histoire  et  d'ethnologie,  ont  réuni  déjà  quelques-uns  des 
éléments  qui  doivent  en  préparer  la  solution.  Tant  et  de  si 
beaux  résultats  assurent  aux  deux  voyages  de  H.  Charles  Fel- 
lows  une  des  premières  places  parmi  les  explorations  savantes 
dont  notre  époque  se  glorifie. 

La  double  expédition  dont  nous  venons  de  présenter  l'ana- 
lyse est  le  dernier  des  grands  voyages  qui  aient  été  exécutés  en 
Asie-Mineure ,  sauf  celui  des  savants  prussiens  qui  est  de  1841 
à  1843  et  que  nous  avons  mentionné ,  mais  dont  les  relations 
ne  sont  pas  publiées  (0.  Il  en  est  cependant  plusieurs  autres  en- 
core, qui ,  sans  avoir  l'importance  de  ces  vastes  et  belles  explo- 
rations des  Callier,  des  Texier,  des  Hamilton,  des  Ainsworth, 
des  Fellows ,  des  Kiepert  et  des  Schœnborn ,  n'ont  pas  laissé 
de  contribuer  depuis  cinq  ans  à  l'extension  ou  au  perfection- 
nement de  nos  connaissances  géographiques  sur  la  Péninsule, 
et  qui  doivent  trouver  place  dans  le  récit  historique  que  nous 
en  retraçons.  Nous  avons  à  noter  d'abord  une  suite  d'excursions 
dans  l'ouest  de  la  Lycie ,  faites  de  la  fin  de  1840  à  la  Un  de  1841 
par  un  officier  très-distingué  de  la  marine  Britannique ,  M.  Ri- 
chard Hoskyn;  ces  études  sont  en  quelque  sorte  le  complément 
des  courses  savantes  de  M.  Fellows  sur  le  même  théâtre  d'ex- 
plorations. M.  Hoskyn  appartenait  à  l'état-major  du  brick  le 
Beacon,  commandé  par  le  capitaine  Graves,  qui  depuis  1835 
était  chargé  de  compléter  les  relèvements  hydrographiques  des 
côtes  de  l'Éolie,  de  l'Ionie,  de  la  Carie  et  de  l'Archipel,  et  qui  a 

1  Nous  écrivons  ces  ligues  au  ni.>is  de  janvier  1846. 
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publié  aossi  plusieurs  notes  intéressantes,  quoique  partielles, 
sur  ses  opérations  (0.  Le  trop  court  Mémoire  où  M.  Hoskyn  a 
exposé  les  siennes  PO  se  partage  en  plusieurs  sections,  con- 
sacrées au  récit  succinct  dé  chacune  de  ses  excursions ,  soit 
sur  les  côtes  de  la  Lycie,  soit  dans  l'intérieur  du  pays.  Au  mois 
de  décembre  1840,  il  fut  chargé  d'opérer  sur  Ylsabella  la 
reconnaissance  détaillée  d'une  partie  des  côtes  méridionales 
de  la  Carie,  depuis  la  rivière  de  Koïdjêh  jusqu'au  port  de  Lé- 
n«,  y  compris  les  nombreuses  anfractuosités  de  la  vaste  baie 
de  Makri.  L'exposé  que  Tait  M.  Hoskyn  dé  cette  reconnaissance 
est  rempli  de  notions  nouvelles  sur  cette  portion  du  littoral  jusque* 
là  fort  imparfaitement  connue,  et  sur  le  site  des  anciennes  villes 
grecques  dont  elle  était  bordée.  Il  y  a  fixé  par  les  inscriptions 
remplacement  de  Caunus,  dans  une  position  que  d'Ànville  avait 
déjà  assignée  à  cette  place,  il  est  vai,  mais  sur  des  fondements 
moins  rigoureux;  il  a  reconnu  de  môme  la  position  au  moins 
très-probable,  sinon  toujours  également  certaine,  d'un  grand 
nombre  de  points  géographiques  mentionnés  soit  par  Strabon 
et  les  auteurs  classiques ,  soit  par  le  périple  désigné  sous  le 
nom  de  Sladianme,  qui  a  fourni,  pour  une  époque  un  peu  moins 
ancienne ,  tant  de  détails  nouveaux  sur  tout  le  fond  de  la  Médi- 
terranée. M.  Hoskyn  a  remonté  le  premier  une  rivière  qui  sert 
de  dégorgement  à  un  grand  lac  à  l'extrémité  Nord-Est  duquel 
est  situé  le  village  de  Koïdjêh  que  M.  Fellows  avait  vu  lors  de 
son  second  voyage,  dans  sa  route  de  Moglah  à  Makri,  et  il  a 
recueilli  sur  ce  lac  des  détails  tout  nouveaux*.  Sur  la  plupart  des 
cartes  antérieures,  on  le  voit  représenté  comme  une  baie,  ce 
qui  s'explique  par  ce  que  nous  en  apprend  l'habile  explorateur. 
Une  seule  rivière,  la  Yuvala-tchaï ,  vient  se  déverser  dans  le 
lac  durant  toute  l'année  (*)  ;  mais  en  hiver  il  reçoit  un  grand 
nombre  de  torrents  temporaires,  et  les  terrains  bas  qui  le  sé- 
parent de  la  mer  sont  complètement  inondés  (4). 

1  Voyex  la  Bibliographie ,  fin  du  volume,  sous  les  années  1835  et  1830. 

*  Journal  ofthe  Geographical  Society  of  London,  vol.  XII,  p.  1&3. 

*  La  grande  carie  de  M.  Klepcrt,  probablement  d'après  les  notes  du  voyage 
de  M.  Schceaborn.  indique  une  seconde  rivière  permanente,  Ylnama*-tchaîy 
qui  débouche  dans  la  partie  nord-ouest  du  lac. 

*  Journ.  ofGêogr.  $oc.  ofLonê.,  vol,  XII,  p.  144. 
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Ç#&  vwmw  tevffAné^ ,  e*  tes  dpypw  dB  ff»  «JWri*  M 
jpissantfipeîgue  loiçij*,  If.  Hoskyn  entreprit,  atf  cafDmpmpe^ 
de  mars  l$4t,  sa  première  excursion  datjs  l'intér^ur  4e  1* 
^ycie(0.  jj  pétait  pri^cipa^rpect  propos^  de  visiter  les  ruina 
feJÇtmthu*,  ggr  {esqpelles  le  premier  yoyagp  fie  H.  FellowsaYsjl 
fâk  #iè  r§U£pjiQfl.  Parti  de  Makri  pa  compagnie  4'ua  aufe 
pffiSiPF*  M-  mryey, J1  s'éleya  au  MordrEst  jusqu'à  Uzumli,  W 
g.  pellow^  jtyqît  necopnq,  l'jMDép  précédente,  le  aile  de  Ç*t 
§yanda ,  redescendit  dp  la  dans  1$  partie  de  Ja  vallée  4jj  {aqfte 
gue  i^a  ^Mteura  4'UzuipH  dominent,  suivit  le  cours  du  fleufe 
jusqu'au  site  4p  Xanfhus ,  ep  passant  p&r  celui  de  7Y&;  pui$, 
cette  visite  achevée ,  il  pénétra  (Jane  les  étroites  y,allée§  du;  Or#r 
yus,  si  bien  décrites  ppr  M.  Fellows,  pour  y  recopua^  1# 
restes  dp  Sjdyma  et  de  Pinara ,  et  de  là  reyipt  &  N^ri  en  &&** 
cbiss^pl  }cs  racines  de  Y Ânti-Çraaus  00. 

La  seconde  excursion  de  H.  Hoskyp  eyt  lieu  a,u  ipois  d'opfpfeft 
1 84 1  ;  dans  celle-ci  \\  fut  accompagné  du  Dr  Fçrbes,  qyi  ê» 
rapporta  beaucoup  d'obçervatiops  d'histoire  naturelle.  Les  dea* 
yoyageurs  remontèrent,  en  partant  de  Makri,  la  rapide  y&li# 
du  Glaucus  qui  est  au  Sud  du  plateau  d'UzwnJi  $  ij  y  #  sept 
bpurps  (de  marche  par  cette  ropte  depuis  M jajtri  jusqu'au  J^fiitç* 
Jlspassèrepl  le  fleuve  entre  Hoijrân  et  }e  site  de  Tlog,  et  poosr 
fèrent  directepjeqt  à  l'Est  pour  gagner  Almalj  par  une  ligne 

{rlus  méridionale  que  celle  où  nous  avons  accompagné  M.  FeL- 
ows  lors  de  son  retour  d'Almali  à  Makri.  On  parvient  aux 
haufes  plaines  dp  plateau  lycien  par  une  passe  abrupte  qui  suit 
la  vallep  de  Kandjilar;  cette  vallée  renferme  des  restes  4'ftflfr 
quités.  Le  massif  de  montagnes  qui  la  domine,  et  qui  forme 
comme  un  mur  de  séparation  entre  les  hautes  terres  ipfjSrjeurap 
et  la  large  yallée  où  s'é[>anchentlcs  eaux  dorées  du  Xanlhc,  paraît 
ôtrcle  point  culminant  de  toute  la  Lyciej  M.  Iloskyn  détermina 
approximativement  la  hauteur  de  ses  deux  pics  principe, 
entre  lesquels  vient  aboutir  la  vallée  de  Kandjilar,  à  neuf  mille 
et  dix  mille  pieds  anglais ,  c'est-à-dire  à  plus  de  trois  mille 
ipètres  pour  l'un ,  et  à  près  de  deu*  mille  huit  cents  ffè&* 

*  Jour*.  of$he  Geogr.  Soc  of  LonéL,  vol.  XII 9  p.  14*. 
t  Sur  cette  dénomination  qu'emploie  II.  flwfcfn,  uoa*  iejw*rofK  ay*  4otf# 
remarques  de  M.  LeaJte ,  loufspl  p/tti  Q^9i  fofy  ,  XII,  Mf. 
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ppar  l'astre.  C'esl  à  peu  près  l'altitude  fies  hauts  pics  de»  Py- 
iénées.  Le»  neiges  qui  couronnent  les  cimes  de  cette  montagne 
lui  ont  valu  pa  ni  les  Turks  l'appellation  expressive  d'4k-D4gh> 
ou  le  Mont-Blanc  II.  Hoskyn ,  de  même  que  M.  Fellows  et  \Au~ 
sieurs  savants  anglais,  lui  applique  l'ancienne  dénomination 
de  Maêicytuê;  nous  avons  exposé  précédemment  (0  les  raisons 
qri  «nus  font  regarder  cette  identification  comme  au  moins 
très-douteuse. 

La  route  que  suivaient  M.  Hoskyn  et  le  Df  Forbes  est  très- 
fréquentée,  quoique  impraticable  en  hiver;  les  caravanes  qui 
te  rendent  d'Almeli  à  Ifskri,  on  réciproquement,  y  emploient 
deux  jours  et  demi. 

Après  un  court  séjour  à  Aimai) ,  dont  H.  Hoskyn  détermine 
eetrouemiquemont  in  latitude,  nos  deux  voyageur»  revinrent* 
l'Ouest  jusqu'à  in  vallée  du  XenJh*  par  la  roule  môme  que 
||.  Fellows  avait  suivie  l'année  précédente;  mais  d'inléree*? 
«mies  découvertes  archéologique*  qui  avaient  échappé  à  leur 
prédécesseur,  et  un*  pointe  que  les  deux  explorateurs  pou*? 
sjtapi  phi*  loin  au  Nord  dans  le  canton  montagneux  où  le  Xantht 
§  m  source,  non  loin  du  celle  de  l'ancien  Calbis,  connu  plus 
bts  sous  le  nom  de  Tcilamâ*-tch&i,  donnent  à  cette  partie  de 
In  relation  de  II-  Hoskyn  une  importance  toute  particulier*. 
L'emplacement  de  deux  anciennes  villes  fut  déterminé  par  des 
inscription*  trouvées  parmi  les  ruines  qu'elles  ont  laissées  sur 
le  soi ,  cgkp  d'Ognounda,  près  d' Qurloudjak ,  et  celui  de  floiV 
e*r#,  dans  un  lieu  w*mé  Katra ,  à  quelque  distance  au  Sud 
d'une  place  dont  le  nom  actuel  de  Pirmil,  ou,  comme  écrit 
II*  itaekjn ,  TrémUi*  garde  le  trace  évidente  du  nom  de  Ter~ 
mb$  qpe  portaient  les  plus  anciens  habUapts  de  le  Lycie ,  pro- 
bablement refoulés  dans  ces  montagnes  (*)  lorsqw  les  immi- 
praliooa  helléniques  vinrent  envahir  les  parties  du  pays  plus 
rapprochées  de  la  c<He.  La  route  qui  vient  de  Dirmil  &  Ifnjtri , 
en  remontant  la  vallée  supérieure  du  Calbi$  qui  coule  iei  d* 
ftnd  nu  Mord,  et  en  franchissant  les  montagnes  et  le  plateau 

*  Ci  dessus,  p.  349. 

»  Dans  laCabalie  et  le  3/i/ycw,  deux  noms  qui  ne  désignent  autre  chose, 
dans  l'idiome  arajmtea  que  perlaient  les  tèorigènss  dt  la  Lyele ,  que  les  *««*#« 
ferret  %  \*  montagne. 
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d'Uzumli ,  est  assez  bien  entretenue,  ce  qui  prouve  qu'elle  est 
communément  pratiquée,  et  que  de  nouveaux  explorateurs  pour- 
ront aisément  pénétrer  dans  ces  cantons  intérieurs  du  haut  pays, 
qui  nous  étaient  absolument  inconnus  il  y  a  cinq  ans  à  peine. 

Une  troisième  excursion  de  M.  Hoskyn,  entreprise  peu  de 
temps  après  son  retour  d'Almali,  en  décembre  1841 ,  n'a  pas 
produit  de  moins  intéressants  résultats.  Celte  fois,  l'habile  offi- 
cier eut  pour  compagnon  de  roule  un  savant  chapelain  anglican, 
le  Kév.  Daniell.  Ce  fut  encore  vers  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  du  Xanthe  que  la  course  des  deux  voyageurs  se  dirigea. 
Ils  y  examinèrent  altentivement  les  ruines  qui  se  trouvent  à 
Hourân ,  sur  les  bords  du  fleuve ,  ruines  qu'avait  déjà  vues 
H.  Fellows ,  et  y  déterrèrent  une  inscription  où  M.  Daniell  lut 
le  nom  A'Araxa,  une  des  cités  de  la  confédération  lycienneCO. 
Quoique  la  trace  de  l'ancien  nom  paraisse  subsister  dans  le  nom 
actuel  d' Hourân ,  elle  nous  paraît  beaucoup  plus  sensible  dans 
celui  A'Ansar  que  les  gens  du  pays  donnent  à  d'autres  ruines 
situées  à  deux  lieues  d' Hourân,  au  milieu  d'une  petite  vallée,  et 
que  nous  pencherions  d'après  cet  indice  à  regarder  comme  mar- 
quant le  véritable  emplacement  iïAraœa.  Peut-être  l'examen 
ultérieur  de  ces  ruines  d'Assar,  auxquelles  MM.  Hoskyn  et  Da- 
niell paraissent  avoir  donné  peu  d'attention ,  fournira*  t-il  à  ce 
sujet  de  nouvelles  lumières. 

On  doit  encore  à  nos  deux  voyageurs  la  connaissance  d'un 
fait  intéressant  de  géographie  naturelle.  À  deux  milles  environ 
dans  le  nord  d'Hourân ,  au  pied  d'une  montagne  escarpée  nom- 
mée Masta,  on  voit  surgir  du  sol  une  source  très-considérable, 
et  qui  fournit  à  peu  près  la  môme  quantité  d'eau  à  toutes  les 
époques  de  l'année  :  c'est  cette  fontaine  que  dans  le  pays  on 
regarde  comme  la  source  du  Xanthe,  quoique  tout  près  de  là  le 
courant  qui  s'y  forme  se  réunisse  à  une  rivière  qui  vient  de  cinq 
ou  six  lieues  plus  loin  dans  la  montagne,  mais  dont,  en  été, 
le  lit  reste  presque  entièrement  à  sec  <2). 

On  voit  que  les  différentes  courses  de  M.  Hoskyn  et  de  ses 
compagnons  successifs  n'ont  pas  laissé  d'apporter  un  contingent 

*  Journal  ofth*  Geograph.  Soc.  ofLond.,  toI.  XH,  p.  1*7. 

•  /<*.,  p.  158, 
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notable  à  la  somme  de  nos  connaissances  sur  la  géographie 
et  les  antiquités  des  cantons  parcourus;  la  carte  de  la  Lycie 
occidentale  a  surtout  gagné  en  détails  et  en  précision ,  par 
l'application  des  nombreux  relèvements  que  M.  Hoakyn  a  con- 
signés  dans  ses  itinéraires ,  et  par  les  observations  astrono- 
miques qui  ont  fixé  la  position  de  plusieurs  points  importants. 

L'an.bassade  française  envoyée  en  1839  à  la  cour  du  chah  de 
Perse  aura  eu ,  pour  la  géographie  de  certains  points  du  Nord- 
Est  et  du  Sud-Est  de  l' Asie-Mineure,  des  résultats  géographiques 
dont  il  sera  permis  d'apprécier  l'importance  quand  les  documents 
recueillis  par  quelques-uns  des  officiers  de  la  suite  de  M.  de 
Sercey ,  notamment  ceux  que  M.  le  capitaine  d'état-major  de 
Beaufart  a  rapportés  de  sa  traversée  par  Mérâsch  et  les  défilés 
duTaurus  oriental,  auront  été  publiés.  Cette  ambassade  de  M.  de 
Sercey,  à  laquelle  furent  attachés  des  artistes  et  des  ingénieurs 
dont  nous  aurons  à  exposer  les  beaux  travaux  lorsque  nous 
aérons  arrivés  à  l'histoire  géographique  de  la  Perse ,  devint  en 
ootre  l'occasion  de  la  seconde  mission  scientifique  confiée  à 
M.  Charles  Texier,  chargé  alors  de  continuer  pour  l'Arménie 
et  le  Kourdistan  ce  que  quatre  ans  auparavant  il  avait  si  bril- 
lamment exécuté  pour  l' Asie-Mineure.  Nous  avons  déjà  donné 
une  idée  sommaire,  en  ce  qui  se  rapporte  à  la  Péninsule,  des 
lignes  suivies  par  M.  Texier  dans  cette  seconde  expédition  (0, 
où  il  avait  pour  coopéraleurs  deux  jeunes  officiers  d'état-major 
habitués  aux  reconnaissances  géographiques,  MM.  de  La  Guiche 
et  Roger  de  La  Bourdonnaie.  Ici  encore,  nous  ne  pouvons  qu'ex- 
primer de  nouveau  le  regret  que  la  publication  de  ces  utiles 
documents,  recueillis  avec  tant  de  zèle  et  d'ardeur,  éprouve 
ensuite,  par  une  sorte  d'inertie  que  l'on  a  peine  à  comprendre, 
d'interminables  ajournements  non  moins  nuisibles  à  la  gloire 
de  nos  voyageurs  qu'à  l'avancement  de  la  science. 

Un  zélé  botaniste,  M.  le  comte  Jaubcrt,  accompagnait  M.  Charles 
Texier  dans  ces  courses  de  1839  en  Lydie,  en  Carie,  dans  la 
Phrygie  Brûlée  et  la  Mysie,  par  lesquelles  celui-ci  préluda  à  son 
expédition  d'Arménie,  et  il  en  a  publié  un  récit  attachant  qui  peut 

>  a-demis,. p.  547.  Comp.  ta  Bibliographie ,  ci-après,  fia  du  volume, 
smh»  l'année  1839. 
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suppléer ,  an  moins  pour  cette  partie,  à  l'absence  de  ta  rela- 
tion même  de  M.  Texîer  (t\  Un  naturaliste  allemand ,  te  îf  Gri* 
mbach,  étudiait  précisément  à  ta  même  époqne  la  flore  et  k 
constitution  géologique  de  ta  contrée  pittoresque  qui  borde  à 
l'Orient  la  mer  de  Marmara ,  depaia  Constantinople  jnsqa'k 
Bnmm  et  an  meut  Olympe  (*). 

Parmi  te  vtyageftr*  qfai  dans  les  cinq  dernières  annéfes  ont 
édairci  quelque  point  particulier  de  la  géographie  de  l'Asie- 
Mineure  <  nommons  encore  le  lieutenant  £*«**,  de  la  marias 
kritannkfne,  M.  Sptntt,  sous-ofllcier  du  même  corps,  et  le 
V  H^ilhelm  Forthkammêr,  qtrt  ont  notahietoent  perfectionné 
la  géographie  de  la  Troade ,  les  detix  premieri  par  me  exeel* 
lente  carte  qtii  rectifie  eor  beaueoop  de  points  de  détaH  cette* 
deLechevatieretdttcofiitedeCliobeol^  le  dernier  par  le  coi*» 
montai*  qu'il  y  a  joint  (»>.  Ce  bran  travail .  qoi  appartient  i 
l'année  1890,  eat  encore  nn  des  fhfita  de  la  loogne  campégns 
hydrographique  do  brick  le  Beùem,  mm  les  ordres  du  eon* 
Mandant  Graves,  dans  les  eao»  de  l'Archipel  al  sor  te«te 
Fétendne  des  côtes  occidentales  de  t'Asie-Mineare  $  son  rotpor* 
tance  *  so  point  de  vue  de  la  géographie  positive,  a  eflfené  cette 
qoe  l'on  pourrait  èttribtier  à  on  Mémoire  da  nwjor  Mtpkr  ser  la 
même  contrée  w.  On  Français,  M.  (h  Ci+rac,  a  étndié  avec  sotoi, 
en  traversant  la  Cappadoee  ponf  se  rendre  à  Bagdad  dans  la 
eoors  da  l'snnée  l  M* ,  la  topographie  des  environs  dé  Mafeariéh 
^A  dn  Maki  Argée,  afin  de  s'assorer  de  la  nofHeiiateaee  d'oaé 
rivière  qtri  sortirait  des  Bancs  orientant  de  cette  montagne  poar 
aller  se  réunir  à  t'Eopbrate  0\  point  qri  d'ailleurs  avait  été  déjà 
■ris  hors  de  donte  par  les  euptotatiotie  de  Mit.  Callier,  Wttètaai 
Haarillm  et  Aias*ortk.  beu*  nôtres  da  nos  compatriote*  y 
M.  Edmond  Botobr,  en  t!4»4  et  M.  C  Pinard,  m  1S4S,  o*t 
poussé  diverses  e*eursion*  batatfiq&esdane  une  partie  de  l'taata» 
dans  bbdssinéabatft  Méandre,  etj«sqa'âfefMd  deqaelqMB- 

•  lhtxttréei  Dnkt-Monêét,  février  iHt. 

•  À. Grifebaebv  A*" éterê*  lhm*Hê*mdn*th  Bt*n* i  1, p.  «et seta 

s  Journal  of  the  Gengraphiral  Society  of  London%  ia\.  XII,  1842, 
p.  28.  Ployez  la  Bibliographie,  sous  les  années  1830  à  1845. 
.  •*  lM4te*  faute*  J**rnsl,  JriNst  if«ê,  p.  S**.  Ad*,  ocfeb.  f  p»  17*,  - 

•  Bulletin  de  la  Soc.  de  Gèogr. ,  3'  série,  t.  XVI,  p.  4* 
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kl        Imes des  vallées  de  k  Gtftie  (').  M.  i>Jfetff»  kH-rtiéiné  éfct  fttooHfé 

»        pour  la  troisUftie  fWa  en  Lyèîe  â  là  fin  de  1 843,  et  y  est  déméHrt 

«        jasqu'adx  préttiert  jotfrà  dé  îfcàt»  dé  l'àttriéè  èttf^éiâêcf;  tfMKé  èë 

h        notiveao  Voyagé  tte  parait  pas  avoir  en  d'autre  objet  que  l'éfl-* 

ji        lèvertiéfct  d'trti  ccttaih  flenrttfe  de  ftarbres  de  là  vallée  du  XantM* 

doft(  se  août  en  effet  enrichies  les  galeries  déjà  si  opulentes  êë 

■        ÊHHsk  ÉtuietM,  et  ntfHe  rélaitoff  jiartiétflfète  n'en  a  été  teodflé 

H        publique  (*).  Dans  le  môme  temps  un  membre  de  l'f rtéiffctt  dé 

t         France,  M.  Philippe  Le  Bas,  chargé  par  le  minisire  de  l'Instruc- 

,r        tion  publique  d'ùfte  ifiissiorf  archéologique  au  Levàfît,  arrivait 

9        en  ftithytiie  affres  avoi*  expiré  là  Grèce ,  et  (ont  en  totif  Hàflt  M 

n        sol  classique  dé  i'Àsie-Mrncure  pont  y  déterrer  les  InScrlptiefts 

ji        et  les  débris  de  Fart  ancien  qtri  aaràtent  éclrarppé  aux  ifctcàél* 

lf         gâtions  de  ses  devanciers,  fournissait  stir  plusiettfà  pbWris  péd 

9         explorés  de  ttès-boiines  tiotlons  dont  s'chricfiint  là  géngrapbré 

0         positive.  C'est  ainsi  qu'entre  Fér  tlhijndacui  et  le  Mdtefttm^  éôû 

i        Itinéraire  (»>  nous  dotme  nne  ctcellente  Hgrié  qui  se  fiera  litfs 

femefït  à  celtes  que  M.  Hàrtrtftôn  a  sdivfes  rfanà  là  vaHéé  dé» 

deux  fleuves  en  i8$6  et  i8#,  et  qtff  ajouté  ftréffle  de  itoffiBreii* 

détails  à  cetrx  que  M.  Kiepert  à  consignés,  <P«fnrps  ses  pfctpfàs 

tibscrvatiOfrs  de  1842,  dans  èft  grande  fcàrté  dé  FAsiè-ilirfetrfé. 

tt.  Le  fias  a  étendu  ses  recherches  àtfx  dHféf e«eà  vatfééà  dé  Kl 

lydie,  et  jusqu'aux  {Mtrriég  de  fa  Carié  qrfi  fbrfhetft  tftr  9ùâ  lé 

Ba&Hrf  du  Iféàridre-  tafftè  fcooà  ft'tfvdfls  fmd  jusqtfft  pïéScrrf  fé 

déttff  de  celte  ftàrttë  de  àetf  cotisés.  Là  reehef ebè  dès  âtfflénflêS 

villes  atfxtjueffes  les  géogrrtptfetf  fi'oftt  pU  justfu'à  pfàêfHkftèî* 

gtiet  trtfe  pfaré  cerwitfe  stir  la*  taYtè*  de  Sttàbon  et  dé  PttrfédftWj 

É  besftfcdttjt  ôec'ùftë  te  éaVàni  àrcîtëfjiogae  J  et  tofftjtfe  éfertàWé» 

appréciations  hâtHcsf  àWàtit  été  MffifMfffttFtNW  **♦««*  *é* 

rfeoSS  dorit  te  vetàgettf  ffctft  ffdvotf  f«$  téujdùrër  éirtrè  W  flnfffil 

le*  îffdtepénftàMei  éf  étftënls,  eetté  paître  des  tràVàn*  dé  M  té  ttt# 

«fit  cef(airièfhcïl<  trés-irfilé  petof  lé  ^férfttWtfèftéHé  ArlèéaVtt 

'  tasièétié?,  Afelto  Èofériiïitê  âx M.  ÈehfèmfH  tkt(êkti:¥tik,  Hte; 

î##?  M**  ****** 

s  Yotr  r/#Atffmiffir  de  18^3  et  ta**. 

■  Premier,  deuxième  et  Iroi^èmc  rapports  de  M.  Le  Bas  au  ministre  de 
rfcsftfettkfli  prtfWH4ue  sur  ses  e^pkrfatKnaa  «r  ktâ-WtrKwkm;  Qbwm  WseeU 
qoi  soient  publiés  Jusqu'à  présent. 
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ancienne  des  provinces  qu'il  a  visitées.  Enfin ,  le  dernier  de 
tous,  un  élève  ingénieur  de  notre  École  des  Mines,  M.  ÉnàU 
de  Chancourtois,  a  récemment  étudié,  sous  un  point  de  vue  spé- 
cialement géologique ,  les  pays  qui  bordent  des  deux  côtés  là 
haut  Euphrate,  et  rapporté  de  nombreuses  observations  sur  la 
constitution  et  l'aspect  du  plateau  cappadocien.  Ce  voyage 
ne  nous  est  connu  jusqu'à  présent  que  par  des  communications 
partielles  (0. 

Le  lecteur  vient  de  parcourir  avec  nous  une  longue  série  de 
voyages  et  de  travaux  de  toute  nature,  qui,  depuis  trois  cents 
ans,  nous  ont  graduellement  conduits  au  point  où  sont  arrivées 
aujourd'hui  nos  connaissances  sur  la  topographie ,  la  constitu- 
tion physique  et  les  antiquités  de  l'Àsie-Mineure.  Le  progrès 
en  a  été  fort  inégal  d'époque  en  époque.  Dans  le  cours  des  deux 
premiers  siècles ,  malgré  quelques  noms  diversement  notables 
qui  se  détachent  honorablement  d'une  foule  de  noms  obscurs 
et  sans  valeur,  on  peut  dire  que  la  Natolie  était  encore  au 
nombre  des  contrées  les  moins  connues  de  l'Asie.  Bousbeke, 
Sandys,  Tavermery  Tourne  fort,  Paul  Lucas  et  Otter  avaient 
fourni  quelques  itinéraires  ou  décrit  quelques  cantons  particu- 
liers; des  naturalistes ,  tels  que  Selon,  et  le  voyageur  émineot 
que  nous  avons  déjà  cité,  Tournefort,  avaient  donné  quelques 
notions  encore  bien  incomplètes  et  bien  limitées  sur  les  pro- 
ductions et  le  climat  ;  des  antiquaires ,  comme  Gyllius,  fticaut, 
des  Mouccaux,  Thomas  Smith,  Spon  et  fVheûr%  Chishull  et 
Sherard,  avaient  déjà  exploré  les  restes  d'antiquités  des  pro- 
vinces voisines  de  la  mer  Egée,  et  reconnu  le  site  d'un  certain 
nombre  de  villes  anciennes;  des  astronomes  et  des  hydro- 
graphes, Chaztllts,  Feuillèe,  La  Condamine,  avaient  déter- 
miné la  situation  exacte  d'un  petit  nombre  de  points  du  littoral, 
et  signalé  les  inexactitudes  énormes  des  caries  alors  en  usage 
parmi  les  marins  :  mais  c'étaient  là  des  lueurs  isolées  au  milieu 
d'une  vaste  obscurité.  Le  milieu  du  dix- huitième  siècle  nous 
dota  de  la  géographie  turque  dans  laquelle  Hadji-Khalfa  décrit 
fort  en  détail  les  provinces  asiatiques  de  l'empire  Ottoman  ;  et 

*  CompUt-Rendus  de  V Académie  dis  SeUnces,  U  XVIII,  p.  S37.  Le 
voyage  de  M*  de  Chancourtols  est  de  lSea. 
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r  œ  précieux  document,  presque  immédiatement  traduit  en  fran- 
a  çais  au  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n  devint  entre  les  mains  de  d'Ànville  un  secours  dont  lui  seul 
*  peut-être  pouvait  apprécier  l'étendue.  La  carte  de  la  Natolie , 
ii  jusqu'alors  horriblement  défigurée,  sortit  régénérée  des  mains 
«  de  notre  grand  géographe.  C'était  une  création  toute  nouvelle , 
b  fruit  d'une  admirable  sagacité.  D'Anville,  néanmoins,  n'avait 
pu  y  dépasser  les  limites  du  possible.  Dans  cette  reconstitution 
graphique  de  l' Asie-Mineure ,  œuvre  véritablement  étonnante 
3  quand  on  considère  de  quels  matériaux  disposait  le  géographe 
a  et  quel  parti  prodigieux  il  en  avait  su  tirer ,  il  était  resté  bien 
s  des  lacunes  encore  à  remplir,  et  bien  des  inexactitudes  à  rec- 
£  tifter.  Quarante  ans  devaient  s'écouler  avant  que  des  voyageurs 
t  plus  exacts  que  leurs  devanciers  aperçussent  ces  défauts  de  la 
t  carte  de  d'Ànville  et  fournissent  de  nouveaux  secours  pour  y 
s  remédier.  Les  sciences  d'observation  avaient  marché  dans  cet 
c  intervalle  ;  une  nouvelle  ère  s'était  ouverte  dans  l'art  des  explo- 
!.  rations.  À  dater  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  l'Asie-Mineure, 
i  comme  toutes  les  contrées  du  monde  où  nos  voyageurs  portent 
t  leurs  pas,  se  ressentit  de  ce  grand  progrès.  Le  comte  de  Choiseul 
et  Lechevalier  n'avaient  étudié  qu'une  bien  faible  portion  de  la 
Péninsule',  et  cependant  leurs  relations ,  presque  exclusivement 
renfermées  dans  les  étroites  limites  de  la  Troade ,  tiennent  une 
place  considérable  dans  l'histoire  géographique  de  l'Asie-Mi- 
neure par  le  retentissement  que  leur  valut  le  grand  nom  d'Homère. 
L'attention  et  l'intérêt  de  l'Europe  commencèrent  à  se  reporter 
plus  particulièrement  vers  ces  belles  contrées  qui  furent  autre- 
fois le  berceau  de  la  civilisation  européenne ,  et  dont  les  habi- 
tants naturels  gémissent  aujourd'hui ,  déshérités  de  la  vie  intel- 
lectuelle que  leurs  aïeux  nous  ont  transmise,  sous  la  pesante 
apathie  du  conquérant  turk.  Aux  questions  de  science  s'est 
mêlée  depuis  lors  la  question  d'humanité ,  et  à  certains  moments 
la  question  politique.  La  Turquie  asiatique  est  ainsi  entrée 
le  mouvement  général  des  idées  et  des  préoccupations 
diverses  du  dix-neuvième  siècle.  Pendant  qu'Olivier,  Leake, 
3eelzen  et  C&raneez  traversaient  en  différents  sens  l'intérieur 
de  la  Natolie ,  et  répandaient  de  nouvelles  lumières  sur  la  nature 
du  pays,  sur  sa  géographie  comparée ,  et  sur  quelques  données 
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efMëiitklte»  «é  m  géôgrfcpfete  pos«itél  ■  pëfl&itft  cfflë  M  figetfê 
<Hpk>to*tfqi«*de  W  trmtte  Mfifrfrttto  ,•  M;  Àmê&ëJêÊbtH  c*  M 
gérféfal  Ùëfd<m,  kcewhpagnêé  ê'àbèerliHm*  iftsttëife  ei  ffB* 
Mte*  Mgéniêtttf,  f  frftttftafctfé  *»  praMifec*  dfe  îtoNl  tirié  totigilé 

M.  Êàhithttop,  et  M  ôfflcWr  «ë  h»  mttta*  «tigtefetf;  Af  Jfttfilfft 
Btaufort,  tefe+rftenfc,-  *  efètftorëê1  fcfc  é'fttoFWHte,  «I  iferfÎMl 

«'AtrtW*  firt  gWfldeftrcrrt  *taféffe#0,  aflrfofct  Art*  #fe  MiftfA 
géttéflKi*  ;  H  drfwte  fer»  *  totftelféa  è-*p&ffl#nS  Ifycfolgti* 
pMqt*es*e  te  Ftftféfe  et  de  rAègtetèWe  «ttff  *ott£Ml6  M  tflftiM 

i/Out  cfe  éffNr  rCCtWfWfrt  Ht  9ci€ffC€f.  #WBRxlre**tel,*  ciWtffle  CRHMffrarrVucNI 
frartTf'ile  rfppÛTfoe  utÈtt&  RI  eWw  (W  w  WflfWf  16  Walt  9tgiMRfJ  pWff 

tf taèiéfcfttridw  ètrcorfc  <ftf  eïW  ffêtf  «Ntttf  fett  «fy#Wt«*,  «M  ftttl 
A*  txftrrs  f  «»portfrtrt*  tfÉ&ftgé*  p*  F  te#  *****  Wftgeto  *pj^ 

NrtefrC  o  éfTTTéxff  S  F  fttW*lW  wft  tfC$  ▼6'yHgCWPâ  PtPMrfff;  lié*  evfflrcHWCTHi 

*u*  c^pfc^iôTHr  ptfreritcïtf  ^TetttHfcfftrô  êë  pr&iêfê  m  #0*6 

G&SOT.  CiÛilCS  fjW  ÉTr  OWCféflr  tfc  r  arFM?©  BT 1  WTïWFéjcIc ,  JnHMMflMiv 

MHifiétf,  pààrsmn  p&rdHmé&r*  értttMèft  fflffèffr» «r  flMWelgtB 
ptfrtrtS  dfc  F  A^rc*  «I rtteirre*  y  kt  <wr  ÇwerG  préWofrr  opérer  wé?  sïmjnGft 
itfnéWffe*,  Mêrr#  qtfe  fo  (Mtiifi*s*rteé  m  ffcy»*  #rtff  ê&fÊp 
ptrfte  ftdë  éteféfret  fW*génértrt^,  y  #ê  \&àm*ift$çm*  fMf> 

fiifîsfc'  mléWrttfla ,  Oév  f  Wî  tflthééri  &  tiftë  SfiW  firtÉW?  #8  fcfB  rtl 

red  cxtàfiî0li9  a  tftt  sîttPjpre  tc*rt>tfr^  M.  Qëftfê  Nêp&èt,  OGtGÊj 

Cl  reo  HrTtffftlflCsf     nfftrrf  M?  fCTNTny  CPS5  SrVfKKw  éTMffoWWrCWW  AVR 
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M1  (tables  è  la  science,  soient  restés,  faute  de  publieatkm  j  pressa* 

^  entièrement  perdus  pour  elle  !  Du  moin*  l'étati  que  te  go** 

'*  terawnent  Français  avait  donné   à  ces  expéditions  tarante* 

*  qui  booorent  notre  époque ,  ne  s'est  pas  ratent).  Au*  ndtm 

*  de  Mf.  Teotier ,  £«£***   fttftf  et  Le  Bas  qu'elle  «  fourbis 

*  depuis  lors   à  cette  noble  lice ,  ÎÀngleterre    a  ajtiufé  teé 

*  mm  de  IHM.  Htttnllton,  Jtosièartk  et  Fellmt*,  et  la  Prtrseé, 

*  notre  digne  émule,  ceux  de  MM.  A  MvUke,  dé  Finrkë  et 

*  flteftèf,  tftnrjf  Xieperl,  Lato  et  Sehmnb^tn.  Les  rëttfltats  do 
d  ces  nombreuses  explorations,  potfrsuities  presque  simttttaiid» 
P  foeiH  dans  toutes  les  parties  de  l'Asie-Mineure,  h'ottl  pa*  tort 

*  reçti ,  irt  mofnetft  où  nous  traçons  ces  ligne»,  trtté  publicité 
complète  ;  mais  ce  que  Ton  en  connaît  suffit  pour  garantir 

f       là  haute  taleur  flclenlrflqaé  des  parties  encore  Inédites, 

V         Les  grande  voyages  d'e*pto*aftoh  exécutés  priftcipatertfefli 

t      depuis  1 890  dans  l'intérieur  de  la*  HaioHef,  forfteftt  une  péttodtf 

t      Meri  distincte  dans  son  histoire  géttgraphiqitô,  Scrit  qu'ils  aient 

it      été  ordonnée  et  défrayés  par  tes  gttif*erfccirtient*j  «Al  qu'il! 

t      aient  été  sedlertfettt  eticetttagés,  dootcntis  eu  dirigés  par  let 

If      sociétés  savantes ,  ils  etrt  m  caractère  ootoftHffr  éë  édité  et  d'eau 

I      setfbte  qui  établit  etitré  eut  et  les  tejagès  plus  aweiewa  ine 

I      ligne  profonde  de  démerc'aNton.  €é  ne  so»l  pte»  de»  etMre|mriaëi 

I      WtrféeS,  fndivfetaeflea,  cfcndtftte*  m  pe#  a»  hase*)  des  été» 

I      ncmcùtê ,  des  êfotteptfses  ctttrenf  à  M  swfetëê  de*  choses  et  a* 

'      ftomant  prescjite  toujours  à  glaner  çà  et  là  des  fttaettatfeNi» 

I      dftadfée*  teffee  que  la  fortune  lés  présentait  soe#  I»  tf*ti#  d# 

I       vùfagetit  :  aujottrdTftti  unef  pensée  iffftrie  ;  sttfgfleïteeffltëWt  *!#* 

botéë,  a  pfésidé  à  des  ttchetche*  doftt  le  teyâ^eW  eettWa* 

(fararfeé  l'objet  ainsi  qtfe  Pétèiidue,  et  aYnup/effea  ft  S^ai  pte* 

pure  pat  <fé  sérieuses  étude*.  Sans  âotoë  rMnpréflf  fetae  toa* 

jdurtr  un  rtle  dans  ces  courses  *ftd  efo  t  pota*  *é*tre  des  ffcty*  à 

dertri  dvttteéset  imparfaitement  cfrttnus;  ffcnfe  éë  rête  cil  dm» 

fine  de  font  ce  que  l'on  a  donné  à  ta  s0£6  direetkW  d'art  ptoti 

Met?  cumWné.  WailleWrs,  no*rs  l'avons  dit,  le»  ftomens*»  Jfrefcrèi 

Jéafisds  depoia  \m  derirt-eiècte  dan»  toutes  te»  trtacfce»  des 

eofm*iss*nees  htrtrwiftfea  devriietft  avc#  é*  réwrittit,  de  eoAM 

Anrmqifer  atftt  voyages  d,explorat#ei>  le  ettractere  éfrâtfêtiMtftJËt 

•eieWiflcliic  qft  rW  ont  rCvenr.'  Lêy  éototcw  pfi^SffpBMw  er  wwr 
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relies  ont  changé  de  face,  les  méthodes  sont  plus  sûres,  les 
instruments  plus  parfaits  :  mieux  préparé  et  entouré  de  plus 
de  secours,  l'explorateur  doit  faire  aujourd'hui  plus  et  mieux 
que  ses  devanciers. 

Ces  qualités  à  la  fois  solides  et  brillantes  qui  sont  devenues 
l'essence  des  voyages  actuels ,  nous  les  avons  trouvées  à  un 
très-haut  degré  dans  les  beaux  travaux  des  Cal  lier  et  des  Texier, 
des  Hamillon  et  des  Ainsworth,  des  Arundell  et  des  Fellows, 
des  Kicpert  et  des  Schœnborn,  Leurs  recherches  et  leurs  obser- 
vations, comparées  à  celles  des  anciens  voyageurs,  ee  sont 
étendues  à  un  plus  grand  nombre  d'objets,  et  néanmoins  elles 
sont  devenues  et  plus  exactes  et  plus  profondes.  Il  n'est  pas  un 
seul  point  de  vue  qui  puisse  intéresser  l'antiquaire,  l'ethno- 
logue, le  linguiste,  l'historien,  le  géographe,  la  naturaliste, 
le  physicien ,  le  géologue,  l'économiste  et  l'homme  d'État,  sous 
lequel  on  n'ait,  dans. ces  derniers  temps ,  étudié  l' Asie-Mineure. 
Comme  documents  d'histoire  géographique,  les  anciennes  rela- 
tions gardent  leur  intérêt;  mais  c'est  presque  exclusivement 
aux  relations  de  la  période  contemporaine  que  l'on  peut  de- 
mander les  éléments  d'une  bonne  description  du  pays. 

H  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  ce  vaste  ensemble 
d'explorations  récentes  ne  laisse  plus  rien  à  désirer  pour  la  con- 
naissance complète  de  la  Péninsule*  D'immenses  progrès  y  ont 
été  faits  ;  mais  quinze  années  à  peine  d'études  sérieuses  répan- 
dues sur  une  aussi  grande  surface  n'ont  pu  suffire  à  tout  em- 
brasser* A  côté  des  lacunes  déjà  bien  nombreuses  qui  ont  été 
remplies ,  d'autres  vides  plus  nombreux  restent  à  combler.  ï>es 
vallées  qui  portent  leurs  eaux  à  la  mer  Egée  sont  les  seules  dont 
la  topographie  nous  soit  acquise  d'une  manière  à  peu  près  com- 
plète ,  encore  y  trouve-t-on  bien  des  vides  particuliers.  Si  le 
groupe  de  l'Ida  et  tout  l'ouest  de  la  Mysie  ont  été  reconnus  et 
dessinés  par  M.  Kiepert ,  une  longue  zone  comprise  entre  le 
lac  de  Manias  et  Pergame  reste  encore  en  blanc;  si  les  parties 
de  la  Bithynie  qui  avoisinent  l'Olympe  et  bordent  le  fond  des 
golfes  de  la  Propontide  nous  sont  assez  bien  connues,  il  n'en 
est  ainsi,  à  beaucoup  près,  ni  des  cantons  renfermés  entre  le 
Macesiu*  et  le  Rhyndacus ,  ni  de  la  Bithynie  orientale  à  partir 
du  bas  Sangarius.  Ce  dernier  fleuve,  aussi  bien  que  le  iifa/yt, 
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malgré  les  importantes  rectifications  qui  ont  été  apportées  dans 
leur  tracé,  attendent  encore  un  persévérant  explorateur  qui  en 
suive  le  cours  dans  toute  son  étendue ,  depuis  la  source  jusqu'à 
l'embouchure,  et  qui  en  remonte  en  même  temps  les  vallées 
latérales  :  une  semblable  exploration  récompensera  certai- 
nement par  de  nombreuses  découvertes  le  voyageur  qui  osera 
n'y  dévouer.  Quelques  itinéraires  qui  se  croisent  dans  l'étendue 
de  la  Paphlagonie  en  coupent  seuls  le  vide  uniforme;  il  y  a  là 
encore,  aussi  bien  que  dans  toute  la  longueur  du  Pont  dont  pas 
une  seule  vallée  n'a  été  complètement  reconnue,  un  ample 
champ  d'explorations  et  de  conquêtes  géographiques.  La  Ga- 
latie  et  la  Fbrygie,  sillonnées  dans  toutes  les  directions  par  les 
voyageurs  de  toutes  les  époques,  et  soigneusement  étudiées 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties  par  les  récents  explorateurs, 
sous  sont  aussi  beaucoup  mieux  connues  ;  mais  la  Cappadoce  a 
de  vastes  espaces  où  nul  Européen  n'a  jamais  pénétré.  Le  pays 
qui  s'éteud  à  l'Ouest  et  au  Sud- Ouest  de  Kaîsarièh,  dans  la  direc- 
tion du  grand  lac  salé  et  du  Taurus  cilicien,  a  seul  été  reconnu 
d'une  manière  assez  complète  ;  et  si  l'on  excepte  le  bassin  du 
Tokmah'sou,  qui  vient  aboutir  à  l'Euphrate  près  de  Malatiah , 
ainsi  que  quelques  lignes  partielles  récemment  levées  par  les 
officiers  prussiens,  toute  la  Cappadoce  orientale  et  la  Kataonie 
ne  présentent  sur  la  carte  qu'un  très-petit  nombre  de  points 
qui  n'y  soient  pas  hypoihéliquement  placés.  Une  exploration 
complète  de  la  vallée  du  Pyramut,  et  surtout  de  celle  du  Sarus 
qui  paraît  s'étendre  très-haut  dans  le  Nord ,  ne  serait  pas  moins 
féconde  en  utiles  résultats  que  l'étude  déjà  signalée  du  bassin 
du  Sangarius  et  de  celui  du  Halys.  MM.  Texier,  Hamilton , 
Ainsworth ,  Russegger  et  Schœnborn  ont  déjà  beaucoup  ajouté 
aux  notions  précédemment  acquises  sur  la  nature  géologique  - 
et  la  conformation  extérieure  de  la  chaîne  du  Taurus  ;  mais  ce 
Unit  si  important  de  la  géographie  de  l'Àsie-Mineure  n'en  de* 
mande  pas  moins  encore  de  longues  et  laborieuses  études.  Nous 
ne  saurions  trop  appeler  aussi  l'attention  des  futurs  explorateurs 
sur  toute  la  zone  méridionale  de  la  Péninsule ,  entre  le  Taurus 
et  la  mer  de  Cypre,  quoique  les  reconnaissances  de  MM.  Ains- 
worth et  Murphy  aient  beaucoup  augmenté  la  source  de  nos 
connaissances  sur  la  Cilicie  orientale ,  que  la  Cîlicie  montueuse 
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pi  1*  PiaMi*  aient  été  dé#  aoigoepaeiqant  étudiée*  par  MIL  Fis- 
pberf  Lov  et  Scjêcentorn ,  que  M  fcllows  )e  premier,  et  après 
lui  MM.  Scbœuboru  et  Hoskyn,  nous  ejept  en  quelque  aorte 
révélé  la  Lyc|e,  où  nu}  voyageur  avant  eux  q'pvait  jamais  pé» 
nétré ,  et  que  le*  méqie*  exploratoire  aient  rçptablemept  ajouté 
|  ce  que  Pickeriug,  PococVe,  Cbendjejr  et  Choiseul-Gouffler 
tiPUS  avaient  appris  sijr  la  Cari?.  Enfla ,  aprèa  ces  poipbrepj 
faiderola  qui  appartiennent  essentiellement  au  domaine  de  la 
gftograpbie  ppbitive ,  opus  sigoaleropa  egcore  à  l'attention  dea 
fijtMr*  voyageur»  un  sujet  d'observations  trop  négligé  jusqu'à 
présent  et  qui  se  rattache  néanmoins  à  d'important  problèmes 
d'ethnologie  :  c'est  l'étude  atycutiye,  au  point  4e  vue  phy- 
*ique ,  de  ces  tribus  errantes  de  Turkomans  répepdnes  sur  toute 
la  surface  de  la  Natolie,  et  chez  lesquelles  a  dû  se  conserver  le 
type  originel  de  la  race  aujourd'hui  presque  complètement  effacé 
phe?  les  Turks  ottomans,  dont  le  sang  s'est  mêlé  depuis  bien 
de*  siècle*  au  sang  plus  Beau  des  populations  conquises. 

11  est  donc  réserve  à  l'ayeflir  de  compléter,  et  sûrement 
*nsei  4e  rectifier  sur  bien  de*  points,  |a  description  que  don 
ftllopa  maintenant  tracer  4es  diverses  parties  de  la  Péninaqie, 
(PO  réuoi*e*nt  et  couinant  le*  éléments  fourni*  par  l'eo^ea^te 
4e*  wyagaui*. 


Digitized  by 


Google 


ASIE-MINEURE. 


SBCONPS  PARTIE. 


.  -.  -    >l'  -  i 


BBKftIPFION  GÉOGRAPHIQUE  DE  LA  PESIK60LB, 
•'«Ma*  im  ftnem  fmmiu  iu  lm  rtunni. 


CHAPITRE  PREMlfift, 

akoatioa  astronomique  de  la  Péninsiil*.  —  Ses  Hmitcs  naturelles.  —  Aspect 
général  «l  aMtifwaUou  pbf slqiae.  -  sUglons  idUiiftUcs.  —  Montagne*.  •»- 
fa***»  Iw-fwix  e{  uafitf#P»  entra  Jesjpels  s*  naiftga  1|  J> jtufef»k,  xr- 
B*utes  pl^lui*  centrale* . 

La  pfainwle  asiatique  que  les  daratevs  siècles  de  l'antiquité 
désignèrent  aous  la  nom  4a  Pelite-Aaie,  MifiTÈtinmn^  et  à 
laquelle  t'ipoque  du  Bas  ftopire  attribua  ladéBonination  d?jià+ 
Jais*,  cW-à-dire  da  pnmuae  d'Orient  ou  du  Levant  «),-*- 
aette  gtaade  péaîaguie  que  baigaeut  au  Nord  les  eaux  long- 
temps redoutées  de  la  mer  Noire,  et  cju'enveloppent  dans  les 

*  Sur  r origine,  les  phases  successives  et  l'acçeaftoy»  précise  4$  ces  dif- 
férentes appellations  de  la  Péninsule  »  M**  finans  F**JW*f  fc  tarif  ttf  #  «otra 
volume  précédent ,  p.  158  et  suW, 
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autres  parties  de  son  vaste  pourtour  la  mer  de  Marmara,  l'Archipel 
et  le  fond  de  la  Méditerranée,  s'étend ,  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
sous  le  ciel  privilégié  de  l'Andalousie ,  de  l'Italie  méridionale 
et  de  la  Grèce,  climats  heureux  où  la  nature  jeune  et  caressante 
aime  à  se  montrer  dans  sa  plus  riante  parure.  Sinope,  la  ville 
la  plus  septentrionale  de  l' Asie-Mineure,  est,  à  quelques  minutes 
près,  située  sous  le  parallèle  de  Rome  (0  ;  le  point  le  plus  méri- 
dional, le  cap  Anémour,  est  d'un  demi-degré  plus  au  Sud  que 
Cadix  00.  Le  point  le  plus  occidental  de  la  Péninsule  est  le  cap 
Baba,  formant  l'angle  Sud-Ouest  de  la  Troade,  à  23  degrés 
44  minutes  à  l'Est  du  méridien  de  Paris  ;  le  38*  degré  de 
longitude  marque  son  point  le  plus  oriental.  L'étendue  en  sur- 
face de  la  France  peut  donner  une  idée  approximative  de  l'are» 
de  l' Asie-Mineure. 

Sa  frontière  orientale  est  formée,  dans  sa  plus  grande  étendue, 
par  la  partie  du  cours  de  l'Euphrate  comprise  entre  le  40* 
et  le  37e  parallèles  ;  mais  plus  au  Nord ,  du  côté  des  pays  cau- 
casiens, et  au  Sud-Est,  sur  les  confins  des  plaines  syriennes, 
les  limites  de  la  Péninsule  n'ont  jamais  été  bien  définies.  Ce 
vague  dans  la  délimitation  géographique  tient  en  partie  an 
défaut  de  connaissances  précises  sur  la  topographie  de  cantons 
montagneux  d'un  difficile  accès,  et  plus  encore  à  la  nature  des 
populations  qui  de  tout  temps  les  ont  occupés.  Comment  poser 
des  limites  certaines  là  où  des  tribus  à  demi  barbares,  fidèles  à 
leurs  habitudes  vagabondes,  nomadfsent  incessamment  d'une 
partie  à  l'autre  du  territoire,  toujours  impatientes  et  souvent 
affranchies  du  joug  d'une  administration  régulière?  L'antiquité, 
postérieurement  à  l'époque  des  conquêtes  romaines,  regarda  la 
chaîne  de  YAmanus,  depuis  YhsicusSimu,  aujourd'hui  le  golfe 
de  Skanderoun ,  jusqu'au  fond  du  large  coude  que  forme  l'Eu- 
phrate au-dessous  de  Mclitene,  la  Malalïah  de  notre  géographie 
actuelle,  comme  la  ligne  de  séparation  entre  la  Cappadoce  et  fat 
Syrie  (*);  et  cette  limite,  dans  sa  généralité  un  peu  vague,  est 

1  Sinope,  42°  2'  30'  lat.  N.  —Rome,  41°  54'  8".  Perpignan,  la  ville  la  plus 
méridionale  de  France,  est  par  42»  42'  j",  ou  de  deux  tiers  de  degré  pi* 
septentrionale  que  Sinope. 

•  Cap  Anémour,  36°  i';— Cadix,  36»  3J\ 

•  Ptolero.,  Géographe  llb.  V,  c.  6. 


Digitized  by 


Google 


LIMITES. 

encore  celle  que  Ton  admet  aujourd'hui  en  Ire  les  deux  régions , 
quoique  l'administration  turque  n'y  ait  pas  eu  toujours  beau- 
coup d'égard  dans  la  distinction  de  ses  provinces.  Nous  ferons 
seulement  observer  qu'un  district  situé  du  côté  Sud  de  l'Àmanus, 
entre  cette  montagne  et  l'Euphrate ,  et  qui ,  sous  son  ancien 
nom  de  Comagène,  était  attribué  à  la  Syrie ,  est  maintenant  con- 
sidéré, avec  sa  ville  principale  Sumeïsat,  l'ancienne  Samosala, 
comme  une  dépendance  de  la  Natolie  (0. 

Il  convient  d'autant  mieux ,  dans  la  détermination  de  ces 
frontières  orientales  de  la  Péninsule ,  de  s'en  tenir  aux  indica- 
tions les  plus  simples  de  la  géographie  naturelle ,  que  la  distinc- 
tion des  populations,  si  l'on  voulait  y  avoir  égard,  ne  fournirait 
pas  de  délimitation  mieux  arrêtée.  Vers  la  Syrie,  comme  le 
loog  de  l'Euphrate  et  aux  abords  de  la  mer  Noire,  des  tribus  de 
langue  et  d'origine  diverses  occupent  indistinctement  la  zone 
frontière.  Si  d'un  côté  la  langue  arabe  s'est  avancée  avec  les 
tribus  syriennes  jusqu'au  Djiboun  {Pyramus),  et  même  jus- 
qu'au Sarus  ou  rivière  d'Adana,  sur  toute  la  Cilicie  orientale  W, 
de  l'autre  des  tribus  turkomanes  s'étendent  sur  les  vastes  plaines 
du  nord  de  la  Syrie ,  et  la  langue  turque  domine  avec  elles  au 
midi  de  l'Amanus  jusque  vers  AïntâbW.  Les  tribus  dépréda- 
trices des  Kourdes,  sorties  de  leurs  âpres  montagnes  à  l'orient 
du  haut  Euphrale,  occupent  aussi  en  grand  nombre,  à  la  droite 
du  fleuve,  les  vallées  alpestres  de  l'Amanus  ;  et  elles  couvrent  en 
outre  de  leurs  essaims  errants  une  partie  de  l'ancienne  Cappa- 
doce,  dont  la  population  sédentaire  est  principalement  d'origine 
arménienne.  Enfin,  entre  les  montagnes  du  Nord  et  la  mer  Noire, 
les  populations  lazes,  d'origine  mingrélienne,  qui  occupent  tout 
le  pays  renfermé  entre  le  Tchorok  et  la  mer,  s'étendent  aussi 
dans  le  Keldir  assez  loin  à  l'Ouest  de  Trébizondc,  quoique  sur 
la  côte  la  langue  grecque  s'avance  à  l'Est  de  cette  ville  jusqu'à 

1  Noos  écrivons  Natolie  pour  nous  conformer  à  l'usage  universel  ;  mais  on 
devrait  écrire,  d'après  la  dérivation  étymologique,  Anatolie ,  et  peut-éire 
avons-nous  eu  tort  de  ne  pas  nous  affranchir  d'un  usage  manifestement  vicieux. 

'  Belon,  Observations ,  iiv.  H,  en.  108. 

*  Browue,  Travels  in  Africa,  fie,  p.  Alt.— Aussi  l'administration  turque 
comprend-elle  le  livab  d'A! uiftb,  de  même  que  ceux  de  fiftalaUah  et  de  Sumeïsat, 
dans  le  pachalik  de  Méiâsch. 

111.  M 
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Mapravèh ,  sous  le  cap  Kémer  (0.  Nous  croyons  donc  concilier 
ces  considérations  diverses  en  traçant  comme  ligne  frontière, 
à  partir  de  la  mer  Noire,  d'abord  la  rivière  la  plus  rapprochée 
de  Trébîzonde  à  l'Est,  puis  la  crête  des  montagnes  élevées  qui 
enveloppent  le  bassin  supérieur  du  Tchorok ,  de  manière  i 
laisser  en  dehors  de  la  ligne  Balbourt  et  Erzeroum  ;  ensuite  le 
cours  de  l'Euphrate,  depuis  le  coude  qu'il  décrit  au-dessous 
d'Erzeroum  pour  se  tourner  de  l'Ouest  au  Sud,  jusqu'au  con- 
fluent du  Sindjèh-tchaï,  entre  Sumeïsat  et  Roum-Kalèb;  puis 
enfin  le  cours  du  Sindjèh  et  les  sommités  de  l'Àmaous,  jusqu'à 
golfe  de  Skanderoun  près  de  Paîas. 

S  H- 

Aspect  général  et  configuration  physique  de  la  Péninsule.*- Chaînée  ai 
montagnes.  —  Taurus.  —  Constitution  géologique.  —  Haute*  plaum 
centrales.  —  Plateau. 

L'Asie-Mineure ,  telle  que  nous  l'ont  fait  connaître  les  obser- 
vations diverses  des  voyageurs,  et  surtout  les  mesures  d'alti- 
tudes que  nous  devons  aux  explorateurs  récents ,  nous  offre  dans 
sa  configuration  fort  remarquable  un  ensemble  de  traits  phy- 
siques où  tout  se  dessine  sur  de  larges  proportions.  L'intérieur 
en  est  occupé  tout  entier  par  un  vnste  plateau  légèrement  incliné 
de  l'Est  à  l'Ouest,  et  se  rattachant  par  une  sorte  d'isthme  au 
plateau  encore  plus  élevé  de  l'Arménie;  ses  trois  côtés  qui 
regardent  à  des  distances  inégales  les  trois  grandes  mers  envi- 
ronnantes, au  Nord  la  mer  Noire,  à  l'Ouest  l'Archipel 9  au  Sud 
la  merde  Rhodes  et  de  Cypre,  s'abaissent,  ainsi  que  le  côté 
qui  regarde  l'Euphrate ,  en  pentes  plus  ou  moins  abruptes  di- 
versement accidentées.  Ça  et  là  quelques  chaînes  de  hauteurs 
aux  formes  arrondies  rident  la  surface  unie  et  tristement  mono- 
tone de  ces  immenses  plaines  intérieures  ;  quelques  pics  isolés 
aux  flancs  noircis  et  recouverts  de  lave ,  aux  sommets  déchirés 
ou  creusés  en  cratères ,  s'y  projettent  brusquement  comme 

*  Fontanier,  Deuxième  voyage,  p.  290.  —  La  gfographle  turque  de  HadJI- 
ïbalfa  range  le  pacha!  ik  de  Tarabesoun,  ou  Trébixonde,  parmi  les  grandes 
subdivisions  de  l'Arménie. 
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autant  d'îles  s'élançant  du  sein  de  la  mer  :  mais  ces  accidents 
de  la  haute  région  des  plaines,  môme  le  mont  Argée  qui  les 
domine  tous,  n'apparaissent  plus  que  comme  des  traits  secon- 
daires dans  ce  grand  ensemble  quand  le  regard  se  porte  vers 
les  escarpements  extrêmes,  surtout  au  Nord-Est  vers  les  par- 
ties orientales  de  la  côte  Pon tique,  et  plus  encore  au  sud  le 
long  de  la  côte  Karamanienne.  Au-dessus  de  cette  dernière  côte 
qui  fait  face  à  l'île  de  Cypre,  le  front  du  plateau  se  dresse  comme 
une  gigantesque  muraille  de  onze  à  douze  cents  mètres ,  cou- 
ronné sur  certaines  points  de  montagnes  pyramidales  dont  les 
sommets  dépassent  la  région  des  neiges  éternelles.  Cette  grande 
chaîne  parallèle  à  la  côte  méridionale  de  la  Péninsule  anato- 
lique  est  celle  qui  chez  les  anciens  reçut  particulièrement  le  nom 
de  mont  Taurus. 

Tel  est  l'aspect  le  plus  général  sous  lequel  la  pensée  se  repré- 
sente l'Asie- Mineure  ;  mais  pour  élargir  encore  ce  premier 
aperçu ,  il  nous  faut  descendre  aux  détails  qui  le  précisent  et  le 
complètent. 

Nous  aurions  voulu  trouver  chez  les  explorateurs  qui  ont  ré- 
cemroent  étudié  la  Péninsule  en  géologues  et  en  physiciens , 
un  tableau  d'ensemble  où  le  relief  de  cette  grande  région  fût 
vigoureusement  accusé;  mais  ni  M.  Texier,  ni  M.  Ainsworth  ou 
H.  tlamilton  ne  nous  ont  laissé  une  semblable  esquisse,  à  la- 
quelle leur  crayon  savant  eût  donné  tant  d'intérêt  et  d'autorité. 
Tâchons  de  suppléer  à  cette  lacune,  en  réunissant  les  traits  épars 
que  nous  fournissent  leurs  relations. 

Notre  compatriote  M.  Charles  Texier,  le  seul  entre  tous  qui 
ait  présenté  quelques  vues  générales,  quoique  restreintes  et  in* 
complètes,  sur  l'ossature  et  la  configuration  hypsométrique  de 
la  Péninsule,  nous  y  montre  deux  grandes  chaînes  qui  la  par- 
courent parallèlement  de  l'Ouest  à  l'Est  dans  toute  sa  longueur, 
et  qui  en  soutiennent  en  quelque  sorte  toute  la  charpente,  Tune 
au  Nord ,  au  dessus  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Noire , 
l'autre  au  Sud,  à  peu  de  distance  de  la  mer  de  Cypre (0.  La 
seconde  de  ces  deux  chaînes  est  le  Taurus  ;  la  première,  celle 
du  Nord,  n'a  eu  dans  tous  les  temps  que  des  noms  partiels  et 

1  tnkrt  Dtêtripiion  i$  VAtê^Minmm  1 1. 1,  Introéuetion,  p.  ti  atn. 
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locaux.  C'est  qu'en  effet  elle  forme  moins  une  chaîne  continue 
dans  la  rigoureuse  acception  du  mot,  qu'une  suite  d'arêtes  sou- 
vent brisées  et  interrompues.  Elle  commence  au  massif  grani- 
tique et  en  partie  volcanique  de  Y/da,  dont  le  point  culminant, 
le  Gargara  des  anciens ,  porte  à  plus  de  1 ,500  mètres  son  front 
couronné  de  neige  ;  de  là,  après  avoir  enveloppé  au  Sud  le  double 
bassin  du  Macestus  et  du  Rhyndacus,  elle  continue  de  filera 
l'Est,  d'abord  à  travers  l'ancienne  Bithynie,  plus  loin  sur  les 
oonfins  de  la  Paphlagonie  c  t  de  la  Galatie ,  puis  entre  le  Pont 
et  la  Cappadoce  jusqu'à  la  région  élevée  des  sources  de  l'Eu- 
phrate  et  de  l'Arabe,  où  elle  se  rattache  aux  montagnes  de 
l'Arménie.  Dans  ce  long  trajet,  cette  chaîne  avait  reçu  des  an- 
ciens quelques  noms  qu'illustrèrent  la  fable  ou  l'histoire  :  aux 
deux  extrémités  de  la  Bithynie,  c'étaient  les  deux  monts  Olympe, 
l'un  projetant  son  pic  audacieux  dans  la  région  des  nuages, 
immédiatement  au-dessus  de  la  ville  de  Prusa;  l'autre  s'élevant 
vers  le  nord  et  le  nord-ouest  d'Ancyre ,  la  capitale  des  Gâ- 
tâtes. Plus  loin,  dans  la  Paphlagonie,  c'était  VOljcusys,  aux 
sommets  neigeux;  plus  loin  encore,  entre  le  Halys  et  l'Ar- 
ménie ,  c'étaient  les  chaînes  sourcilleuses  des  Paryadres  et 
des  Scy disses,  dont  les  flancs  revêtus  de  forêts  vieilles  comme 
le  monde  dominent  les  sombres  vallées  qui  débouchent  sur 
celte  partie  orientale  du  Pont-Euxin.  L'exploration  encore  peu 
avancée  de  ces  régions  montagneuses  du  Nord  n'en  a  pas  jus- 
qu'à présent  déterminé  l'élévation  d'une  manière  exacte  et 
suivie  ;  mais  on  peut  assurer  que  nulle  part  la  crête  ne  reste  au- 
dessous  de  8  à  900  mètres ,  et  que  sur  beaucoup  de  points ,  sur- 
tout à  l'Est  dans  les  montagnes  du  Pont ,  elle  atteint  au  moins  le 
double  de  cette  hauteur. 

Rien  ne  saurait  être  moins  propre  à  donner  une  notion  nette 
et  juste  de  cette  longue  rangée  de  montagnes  qui  court  depuis 
l'Ida  jusqu'aux  sources  de  l'Euphrate ,  que  les  idées ,  presque 
toujours  fausses  dans  leur  généralité  systématique,  auxquelles 
les  livres  de  géographie  nous  ont  accoutumés.  On  se  repré- 
sente habituellement  les  chaînes  de  montagnes  comme  autant 
de  lignes  continues  de  hauteurs  encaissant  les  bassins  des 
fleuves  et  des  rivières,  et  ne  différant  entre  elles  que  par  uno 
élévation  plus  ou  moins  considérable  aussi  bien  que  par  le 
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plus  oo  moins  de  largeur  de  leur  base.  Cette  théorie  de  l'école 
oe  répond  que  rarement  à  la  réalité  des  faits;  en  Asie-Mineure 
surtout  elle  leur  est  presque  constamment  opposée.  11  est  sans 
doute  fort  difficile  de  peindre  par  la  parole  une  conformation 
très-complexe,  dont  le  crayon  ou  le  pinceau,  si  l'artiste  pou- 
vait prendre  son  point  de  vue  du  haut  de  l'atmosphère,  ou 
mieux  encore  une  de  ces  cartes  en  relief  dont  l'usage  s'étend  de 
plus  en  plus  dans  l'enseignement  et  dans  la  science,  figureraient 
seuls  d'une  manière  complète,  dans  une  vive  et  saisissante  image, 
tout  à  la  fois  les  masses  et  les  accidents  de  détail.  Un  tel  modelé, 
en  nous  montrant  dans  toute  son  étendue  le  vaste  exhaussement 
qui  occupe  et  remplit  presque  tout  entier  l'intérieur  de  la 
Natolie,  avec  le  niveau  général  de  sa  surface,  et  la  faible  dé- 
pression de  quelques-unes  de  ses  parties,  et  les  profonds  sillons 
que  les  grands  cours  d'eau  du  bassin  de  la  mer  Noire  s'y  sont 
creusés,  et  la  conformation  multiple  de  ses  divers  escarpements, 
un  tel  modelé,  disons-nous,  rendrait  sensible  la  nature  de  ces 
montagnes  côtières  de  la  région  du  Nord ,  qui  s'ouvrent  de  dis- 
tance en  distance  pour  livrer  successivement  passage  à  toutes 
les  rivières  de  premier  et  second  ordre  qui  reçoit  la  mer  Noire, 
depuis  le  Sakaria  jusqu'à  la  rivière  de  Thermèh.  Une  circon- 
stance tout  à  fait  propre  à  en  faire  ressortir  la  configuration , 
c'est  que  leur  élévation,  qui  parait  très-considérable  lorsqu'on 
les  aperçoit  de  la  côte ,  semble  infioiment  moindre  quand  on  les 
voit  de  l'intérieur,  c'est  à-dire  du  côté  du  Sud. 

C'est,  au  surplus,  s'exprimer  d'une  manière  inexacte  que  de 
parler  d'une  seule  chaîne  courant  de  l'Ouest  à  l'Est  au-dessus 
du  PontrEuxin.  11  y  a,  en  effet,  depuis  la  mer  de  Marmara  en 
•'avançant  à  l'Est,  non  pas  une,  mais  plusieurs  chaînes  paral- 
lèles, et  qui,  de  la  côte,  paraissent  en  quelque  sorte  super- 
posées. Sur  quelques  points,  on  distingue  ainsi  jusqu'à  cinq 
rangées  parallèles  s'élevant  graduellement  à  l'horizon.  Ces  ran- 
gées sont  autant  de  gradins  par  lesquels  on  monte  successi- 
vement des  dernières  vallées  de  la  côte  au  niveau  le  plus  élevé 
du  Plateau. 

Le  mont  Tauru$,  qui  forme  l'escarpement  méridional  du 
Plateau ,  ne  présente  guère ,  dans  ses  diverses  parties ,  moins 
de  différences  d'aspect,  d'élévation  et  même  de  constitution 
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intérieure,  que  les  montagnes  échelonnées  qui  en  forment  l'es- 
carpement septentrional.  Les  anciens,  nous  le  savons,  plaçaient 
le  commencement  de  cette  chaîne  célèbre  tantôt  dans  la  Carie, 
tantôt  dans  la  Lvcie  0);  la  vérité  est  que  l'on  peut  considérer 
comme  tel  un  massif  montagneux  d'une  élévation  très-consi- 
dérable qui  occupe  toute  la  presque  île  lycienne  et  la  Carie  orien- 
tale, où  un  plateau  de  1,000  à  1 ,200  mètres  de  hauteur,  qui  forme 
comme  le  noyau  de  cette  presqu'île,  porle  différents  groupes 
de  montagnes,  tels  que  le  mont  Solyma,  le  Cragu*,  le  C*dmu 
et  VAk  ddgk  ou  Mont-Blanc,  dont  les  pics  couverts  de  neige 
atteignent  une  altitude  de  2,500  à  3000  mètres. 

A  partir  de  ce  massif,  où  le  Cal  bis,  le  Xanthe  et  l'Aryoandus 
roulent  au  fond  de  rapides  vallées ,  le  Taurus  s'avance  droit  à 
l'Est  dans  la  direction  de  l'Eupbrate,  serrant  partout  la  côte  à 
une  distance  de  quelques  lieues  à  peine,  et  parfois  poussant  jus- 
qu'au rivage  même  des  contre-forts  escarpés.  8a  partie  la  moins 
élevée  est  comprise  entre  le  fond  du  golfe  de  Salalièh  et  Tarse, 
quoique  dans  cet  intervalle  il  y  ait  encore  çà  et  là  des  groupes 
et  des  pics  d'une  hauteur  de  plus  de  2,000  mètres  ;  mais  en  gé- 
néral c'est  moins  une  chaîne  de  montagnes  proprement  dite 
qu'une  suite  de  vallées  profondes  et  d'âpres  ravins,  descendant 
du  plateau  pisidien  aux  rivages  de  la  Pamphylie.  Ces  vallées  se 
développent  sur  une  plus  vaste  échelle ,  dominées  par  de  plus 
frauts  sommets,  dans  le  renflement  semi-circulaire  qui  constitue 
l'ancienne  Cilicie  Trachée ,  quoique  là  même  un  observateur 
très-exact  ait  constaté  que  les  parties  les  plus  élevées  du  pays 
lie  conservaient  pas,  même  en  hiver,  de  neiges  permanentes  W. 
C'est  ici ,  néanmoins ,  où  le  Taurus ,  vu  de  la  côte ,  se  présente 
sous  son  aspect  le  plus  sauvage  et  le  plus  aride.  Des  rochers  à 
pie  y  viennent  tomber  verticalement  dans  la  mer,  et  la  chaîne 
p'y  parait  praticable  que  sur  un  très-petit  nombre  de  points  W. 
La  passe  la  plus  habituellement  suivie  est  celle  qui  gravit  de 
Moût  à  Karaman. 

Le  Taurus  se  relève  rapidement  vers  le  méridien  de  Tarse, 
au-dessus  de  la  Cilicie  des  Plaines  ;  les  pics  qui  le  surmontent 

1  Foyex  la  page  380  du  volume  précédent 

•  Leake,  Tour  in  Asia  Minor,  p.  106. 

*  Ttifter,  Deteription  de  Msiê-Mineurs,  U  I,  introd.,  p.  ix. 
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pénètrent  ici  dans  la  région  des  neiges  éternelles.  C'est  dans 
cette  partie  de  la  cbatne ,  à  dix  ou  douze  lieues  au  nord  de  Tarse, 
que  l'on  trouve  le  défilé  autrefois  célèbre  sous  le  nom  de  Portes 
Ciliciennes ,  Pylœ  Ciliciœ,  seul  passage  qui  établisse  une  com- 
munication praticable  entre  les  basses  plaines  de  la  Cilicie  orien- 
tale et  le  plateau  cappadocien.  Le  nom  actuel  du  défilé  est  6u- 
kk-Boghaz;  son  point  culminant  a  été  trouvé  par  M.  Ainsworlh 
de  3,812  pieds  anglais,  qui  répondent  à  1,160  mètres. 

Le  nom  le  plus  élendu  dans  son  application  que  les  gens  du 
pays  donnent  à  la  montagne,  entre  Érégli  et  la  passe  de  Gulek, 
est  celui  de  Boulghar-Dâghi  (0  j  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  les  généralisations  géographiques ,  et  conséquemment 
les  dénominations  d'ensemble  qui  les  résument,  sont  des  choses 
complètement  étrangères  aux  populations  ignorantes  de  ces 
contrées.  Chaque  vallée ,  chaque  mamelon ,  chaque  sommet  re- 
marquable y  ont  leur  appellation  particulière,  tirée  soit  de 
quelque  circonstance  extérieure  de  nature  à  frapper  les  yeux  f 
soit  du  nom  de  la  tribu  qui  en  a  fait  son  territoire  d'adoption  ; 
et  ces  noms  sont  les  seuls  que  connaissent  les  habitants.  De  là, 
l'indispensable  nécessité  de  conserver  dans  notre  nomenclature 
les  noms  anciens  consacrés  par  l'histoire ,  les  seuls  auxquels 
puissent  se  rattacher  pour  nous  les  idées  générales  que  recher- 
chent incessamment  les  habitudes  synthétiques  de  noire  esprit. 

Et  à  ce  sujet,  quelques  mots  sur  le  nom  même  du  mont  Taxa- 
nte ne  seront  pas  hors  de  propos. 

Ce  nom,  comme  toutes  les  appellations  primitives  de  la  géo- 
graphie de  ces  contrées  sémitiques ,  se  rattache  aux  anciens  dia- 
lectes frères  de  l'hébreu  qui  se  parlaient  dans  toute  cette  portion 
de  l'Asie  occidentale.  Thaur,  en  chaldéen,  signifie  montagne  09, 
quoiqu'on  hébreu  tsour  ne  se  prenne  que  dans  l'acception  plu* 
restreinte  de  pierre ,  de  rocher.  Le  mot  Tar  est  resté  en  u&ftgft 
dans  quelques  parties  de  la  Pana  accidentai*  peur  désigner  une 
nentagne  étendue  <*>. 

*  Hartjl  Kbalfa,  Géographie  turque  Ms.,  Description  du  llrah  de  Koaièhi 
Ainsworth,  dans  le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond„  X,  499}  ld.  Ai- 
Marches  in  A*xyria%  p.  331. 

*  Caatelll,  texte.  t  t,  I,  p.  1488. 

*  Alnsworth,  Auyria%  p.  19. 
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Par  une  dérivation  dont  la  raison  analogique  est  tout  à  fait 
dans  le  génie  des  langues  primordiales,  où  se  reflètent  avec  tant 
d'énergie  les  vives  impressions  du  monde  extérieur  sur  l'esprit 
des  hommes,  ce  mot  thaur  lui-même,  avec  son  application  aux 
montagnes  élevées  dont  le  front  sourcilleux  semble  braver  le 
ciel,  avait  été  détourné  de  sa  signification  originelle  qui  n'était 
autre  que  celle  de  taureau.  Cette  double  acception  du  mot  s'est 
conservée  dans  les  idiomes  dérivés.  C'était  l'idée  de  force ,  de 
grandeur,  do  prédominance,  transportée  de  la  nature  vivante 
au  monde  physique.  C'est  ainsi  que  chez  les  premiers  Hellènes, 
la  môme  idée  de  grandeur,  de  prééminence,  exprimée  dans  le 
radical  eTBoc,  se  retrouve  dans  la  dénomination  qualificative  d'Ida 
appliquée  aux  plus  hautes  montagnes  de  certaines  contrées  pé- 
lasgiques.  Et  ce  n  est  pas  non  plus  sans  doute  par  une  rencontre 
fortuite  que  le  radical  corrélatif  a/p ,  *]Sn,  qui  se  prononce,  avec 
la  ponctuation  masorétique,  tantôt  éleph,  tantôt  alpha ,  et  qui 
renferme  aussi  le  sens  complexe  de  taureau,  de  chef,  de  con- 
ducteur,— toujours  Tidée  de  grandeur  et  de  suprématie  au  moral 
comme  au  physique, — se  reproduit  dans  l'appellation  d'a//MS, 
appliquée,  ainsi  que  le  mot  Taurus,  aux  plus  hautes  montagnes 
du  monde  occidental.  Le  Caucase  a  eu  ses  Alpes,  de  même  que 
la  Thrace ,  et  le  nord  de  l'Italie ,  et  la  haute  Ecosse ,  c'est-à-dire 
les  régions  les  plus  montagneuses  de  l'Europe ,  puisque  dans 
chacune  de  ces  contrées  on  retrouve  mie  Albanie ,  Alb-an,  lit- 
téralement Pays  de  Montagnes  (0. 

H  ne  nous  appartient  pas  de  rechercher  quels  rapports  intimes 
unissaient  le  Ihaur,  la  Montagne  par  excellence,  des  anciens  Ara* 
méens,  adouci,  selon  les  dialectes,  en  tsour,  tor$  khor  et  Kor  W, 


1  Le  nom  de  Daghestan ,  que  porte  aujourd'hui  l'ancienne  Albanie  * 
sienne,  exprime  exactement  la  même  Idée  en  turk  et  en  persan,  par  une 
composition  analogue. 

1  Les  Arabes  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Tar  à  une  des  som* 
mités  de  la  presqu'île  monturuse  de  Sinal,  le  Uoreb  de  la  géographie  biblique. 
Ce  nom  de  Horeb,  avec  l'aspiration  rude,  se  prononçait  aussi  Khoreb  (Euse- 
bius  Casar.  et  Hieronymus,  Onomatticon  Sacrœ  Scripturœ,  p.  9t.  Ams- 
telcd.  1711,  In-foL).  Hor  était  aussi  une  montagne  située  à  l'extrémité  de  la 
terre  d'Edom  (JVtim.  xx, 22, 25;  xxxni,  37).  Or,  le  Khoreb  et  le  llor  des 
Hébreux  nous  peuvent  montrer  par  quel  passage  graduel  le  même  radical , 
successivement  et  diversement  modifié  dans  son  articulation  Initiale,  s'e&t  pro- 
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avec  le  mot  montagne  de  la  langue  grecque,  orosO),  dont  les 
analogues  se  retrouvent  dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne  hin- 
do-cel tique,  depuis  le  roh,  le  har  et  le  ghar  des  dialectes  de 
l'Himalaïa  occidental ,  jusqu'au  gar  des  anciens  idiomes  teu- 
toniques  W  9  et  à  l'or  de  la  langue  des  Gaëls.  Mais  ce  que 
nous  devons  surtout  faire  remarquer,  c'est  que  ce  nom  de  Tau- 
rus  n'est  pas  exclusif  à  la  région  de  l'Euphrate ,  et  qu'on  le  re- 
trouve ,  transporté  sans  nul  doute  par  ces  antiques  migrations 
que  le  centre  et  l'ouest  de  l'Asie  versèrent  sur  l'Europe  à  des 
époques  antérieures  aux  traditions  historiques,  dans  toute  la 
zone  montagneuse  qui  se  prolonge  depuis  le  Caucase  jusqu'aux 
bords  de  l'Océan  celtique.  L'ancienne  géographie  classique  con- 
nut des  Tauri,  des  Taurini  et  des  Taurisci, — c'est  à-dire  des 
Montagnards,  car  ces  dénominations  purement  appellatives 
n'avaient  pas  d'autre  signification ,  —  au  pied  de  toutes  les  mon- 
tagnes remarquables  de  l'Est  et  du  centre  de  l'Europe ,  dans  la 
presqu'île  dont  les  hauteurs  abruptes  se  projettent  au  Nord  du 
Pont-Euxin ,  dans  les  hautes  vallées  de  la  Pannonie ,  dans  les 
Alpes  Carniques ,  enfin  vers  les  sommités  des  Alpes  occiden- 
tales ,  où  le  Pô  a  sa  source.  Les  habitants  d'un  canton  particu- 
lièrement montueux  du  Nord-Ouest  de  la  Germanie  durent  à  cette 
nature  du  pays  leur  nom  de  Thour-ingen  ou  Thor-ingm<>  d'où 
l'usage  des  temps  modernes  a  dérivé  celui  de  Thuringe  (*)  ;  et 
de  nos  jours  encore  le  mot  Tauren  est  en  usage,  avec  sa  signi- 
fication de  montagnes,  parmi  les  paysans  de  la  haute  Bavière, 
du  Salzbourg  et  des  cantons  voisins.  Le  nom  du  Tyrol  lui-même 
n'a  certainement  pas  d'autre  origine  t*). 

On  nous  pardonnera  cette  digression.  S'il  est  vrai  que  l'exacte 
connaissance  des  mots  contribue  toujours  à  la  connaissance 

Arit  sous  Une  de  formes  diverses,  quoique  toujours  Identiques  au  fond, 
depuis  PHImalala  hindou  Jusqu'aux  dernières  extrémités  de  l'Europe. 

•  Le  grec  ancien  avait  aussi  deiroi,  feipoç,  colline,  et  «fera,  ôép«,  cime 
d'une  montagne,  qui  gardaient  une  analogie  encore  plus  directe  avec  la  racine 
orientale. 

•  Wacbter,  Glouar.  German.  v.  Gœren. 

•  Voy*%  le  même  Wachter  au  mot  Ing. 

*•  On  peut  voir  encore  d'antres  exemples  rapportés  dans  le  Glossaire  Germa- 
nique  de  Wachter,  au  mot  Thor  ;  dans  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Toro; 
dans  le  Dictionnaire  Atiglo-Saxon  de  Sommer,  au  mot  Tôt,  etc. 
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plus  intime  des  choses ,  quel  intérêt  n'aurait  pas  sous  ce  rapport 
l'investigation  comparée  des  nomenclatures  géographiques  dans 
les  monuments  successifs  des  différents  âges! 

Revenons  au  Taurus  de  l' Asie-Mineure. 

La  particularité  que  nous  avons  notée  pour  la  zone  monta- 
gneuse qui  y  constitue  l'escarpement  septentrional  du  grand 
Plateau,  se  reproduit  le  long  du  Taurus,  par  une  raison  sem- 
blable. Le  voyageur,  qui,  des  hautes  plaines,  se  dirige  vers  la 
côte  karamanienne,  soit  qu'il  ait  à  traverser  les  gorges  de  U 
Pisidie  au-dessus  de  Satalièh ,  où  la  passe  de  Karamân  qui  pé- 
nètre au  milieu  des  vallées  de  la  Cilicie  Montagneuse,  ou  mime 
les  Portes  Ciliciennes  qui  descendent  à  la  plaine  de  Tarse,  n'a 
pas  à  monter  beaucoup  pour  atteindre  la  tête  des  défilés,  tandis 
que  de  là  il  lui  faut  descendre  une  pente  longue  et  très-rapide 
avant  d'arriver  aux  plaines  ou  aux  vallées  qui  bordent  la  côte. 

Les  voyageurs  sont  loin  encore  d'avoir  étudié  d'une  manière 
assez  complète  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tracer  une  descrip- 
tion détaillée ,  le  prolongement  oriental  du  Taurus  entre  le  grand 
défilé  cilicien  et  l'Euphrate,  ainsi  que  la  bifurcation  de  Pâma- 
nt** syrien.  La  meilleure  carte  et  la  plus  détaillée  que  nous  pos- 
sédions jusqu'à  présent ,  celle  de  M.  Henry  Kiepert  (0,  quoique 
construite  pour  cette  partie  d'après  beaucoup  de  relèvements 
inédits  exécutés  par  des  officiers  prussiens  pendant  la  campagne 
tu  rco- égyptien  ne  de  1838  et  1839,  y  laisse  des  lacunes  très- 
considérables.  Nous  savons  cependant  que  la  structure  en  gra- 
dins superposés ,  si  remarquable  dans  tout  le  pourtour  du  pla- 
teau de  la  Natolie,  se  retrouve  également  entre  les  hautes  plaines 
eataoniennes  et  les  plaines  inférieures  d'Àdana  et  de  Missis, 
où  cette  disposition  du  pays  est  rendue  sensible  par  les  chutes 
et  les  cascades  qu'y  forment  les  rivières  (*\  Nos  connaissant! 
ne  sont  jusqu'à  présent  ni  plus  complètes  ni  plus  précises  suris 
ligne  de  hauteurs  plut  ou  moins  continues  qui  se  prolonge  du 
Sud-Ouest  au  Nord-Est  à  TOrient  du  mont  Argée,  entre  le  Taurus 
cilicien  et  les  montagnes  pontiques ,  ligne  dans  l'ensemble  de 
laquelle  on  voit  communément  YAnti- Taurus  des  aucuns, 

»  Berlin,  1844-45.  6  feuilles. 

1  Ch.  Texler,  dans  la  Âev.  franc.,  t.  VI,  p.  32S  et  340. 
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quoique  Strabon  ne  donne  pas  à  cette  dénomination  un  peu 
▼aguc  une  aussi  grande  extension  vers  le  Nord  (0.  Il  est  du  moins 
certain  que  dans  l'intérieur  de  la  Cappadoce  ces  hauteurs  sont 
généralement  peu  importantes ,  puisqu'un  voyageur,  qui  a  suivi 
la  ligne  peu  fréquentée  d'Elbostân  à  Kaïsarièh,  dit  positivement 
qu'entre  ces  deux  villes  on  ne  rencontre  qu'un  pays  uni  (*). 

Nous  connaissons  mieux  l'aspect  général  et  la  constitution 
géologique  du  Taurus  oriental ,  grâces  surtout  aux  éludes  de 
notre  compatriote  H.  Texier.  Nous  savons  que  la  chaîne  entière 
se  compose  presque  complètement  de  terrains  de  formation  se- 
condaire et  ternaire,  et  que  nulle  part  on  n'y  trouve  les  granits 
ni  les  terrains  de  première  formation.  Les  fossiles  qui  en  cou* 
Tonnent  les  sommets  indiquent  au  contraire  qu'au  point  de  vue 
géologique  le  Taurus  est  une  des  chaînes  de  l'Asie-Mineure  les 
plus  récemment  émergées.  Les  sommets  qui  dominent  la  plaine 
de  Cilicie  sont  couverts  de  terrains  de  sédiment  tertiaires,  qui 
renferment  des  fossiles  de  grande  dimension.  Sur  les  flancs  de 
cette  partie  de  la  montagne  reposent  des  terrains  de  sédiment 
d'eau  douce,  au  pied  desquels  on  pourra  trouver  du  combus- 
tible. Les  indices  volcaniques  ne  s'y  montrent  que  rarement  et 
sur  des  points  isolés. 

Jadis,  tout  le  pays  de  montagne  à  Test  de  Tarsous  était  cou- 
vert de  magnifiques  forêts  ;  mais  ces  forêts  ont  été  détruites,  et 
la  végétation  y  est  cîair-semée.  Les  pins  n'y  atteignent  qu'une 
hauteur  médiocre  ;  quelques  cèdres  chétifs  sont  là  seulement 
pour  attester  que  cet  arbre,  parure  des  Alpes  du  Liban,  peut 
croître  spontanément  au  nord  de  l'Amanus  W. 

Pour  achever  de  nous  former  une  image  nette  du  relief  de  la 
Péninsule,  suivons  les  pas  d'un  voyageur  qui  voudrait  se  rendre 
directement  d'une  mer  à  l'autre,  à  peu  près  sous  le  méridien 
de  Tarse  et  de  Sinope.  Une  première  traite  de  dix  à  douze 

1  Foyêx  p.  381  de  notre  volume  précédent. 

»  Browne,  Travels,  p.  413.  Comp.  Aloswortb,  Journ.  of  Geogr.  Soc. 
of  Lond. ,  X ,  322  sq. 

»  Ch.  Texier,  Jlev.  franc. ,  t.  VI,  p.  327  et  339  ;  et  Descr.  de  VM.-Minu 
Iniroducl. ,  p.  ix.  Comp.  Browne ,  2e  voyage,  dans  la  Collection  de  Walpole, 
Trav.  invar.  CourUr.  ofthe  Eatl,  p.  125;  Corancez,  p.  295;  Voyages 
d'ÀU-Bcy  (Badla) ,  t.  m,  p.  292 ;  Àinsworth ,  Jluyria,  p.  22-24. 
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lieues ,  en  partie  par  la  plaine  basse  et  unie  qui  borde  immé- 
diatement la  côle ,  en  partie  par  un  pays  déjà  légèrement  ondulé, 
nous  amène  au  pied  du  Taurus,  là  où  commence  la  passe  es- 
carpée que ,  pendant  quatorze  heures  au  moins ,  il  nous  faut 
gravir  par  de  rudes  sentiers  avant  d'atteindre  le  niveau  des 
plaines  supérieures,  à  une  hauteur  de  près  de  1,200  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Ici  la  route,  cessant  de  monter,  redevient 
horizontale.  A  une  succession  médiocrement  étendue  de  collines 
nues  et  tristes,  succède  bientôt,  à  mesure  que  Ton  avance  dans 
la  direction  du  Nord,  une  suite  de  plaines  et  de  landes  arides 
qui  semblent  s'étendre  indéfiniment  à  l'horizon,  et  que  diver- 
sifient à  peine,  de  temps  à  autre,  ici  un  groupe  de  monticules 
blanchâtres,  là  quelque  pauvre  village  grec  ou  turkoman,  bien 
plus  rarement  une  cbétive  bourgade  à  laquelle  le  minaret  élancé 
qui  la  surmonte  donne  le  droit  envié  de  prendre  le  titre  de  ville. 
Vingt  à  trente  lieues  de  chemin  qui  séparent  la  passe  cilicienne 
du  grand  coude  du  Halys,  laissant  à  droite  le  pic  gigantesque 
de  l'Àrgée,  et  sur  la  gauche  les  déserts  salins  de  la  Lykaooie, 
ont  à  peine  changé  le  niveau  général  du  pays;  les  observations 
barométriques  que  l'on  a  faites  sur  différents  points  de  cette 
partie  du  plateau  ont  toujours  accusé  une  hauteur  absolue  de 
12  à  1,300  mètres  (0.  La  vallée  même  au  fond  de  laquelle  coule 
le  Halys,  que  l'on  franchit  à  Yarapason,  entre  Neou-Chcbr  et 
Houdjour,  n'a  guère  éprouvé  sur  ce  point  qu'une  dépression 
de  2  à  300  mètres;  et  les  plaines  montueuses  que  Ton  retrouve 
de  l'autre  côté  du  fleuve  gardent  encore  un  niveau  moyen  d'en- 
viron 1,100  mètres,  ou  de  100  mètres  au-dessus  de  la  vallée. 
Cette  hauteur  est  aussi  celle  des  plaines  découvertes  qui  plus 
loin  vers  l'Est  s'étendent  de  Sivas  à  Tokat.  Mais  bientôt  on 
arrive  aux  larges  gradins  qui  s'abaissent  successivement,  comme 
dimmenses  échelons,  à  mesure  que  l'on  s'approche  de  la  mer 
Noire.  Tchouroum,  Iskélib  et  Kiangari  parassent  occuper  an 
de  ces  gradins,  des  deux  côtés  du  fleuve ,  à  700  mètres  de  Hau- 
teur. Tokat  n'est  qu'à  475  mètres;  Amasièh,  dans  la  môme 

*  Ak-Seral,  au  Sud-Est  du  grand  lac  salé,  1370  mètres  (mus  croyons  ce 
chiffre  trop  fort);  plaine  de  Mal-Agob,  «ntre  Ak-SeraT  et  Kalsarièb,  1260 
mètres;  Kalsarlèh,  1280  mètres  ;  Kara-Hissar,  au  Sud-Ouest  de  Kaisarièb, 
1310  mètres;  Neou-Chèhr,  entre  Mal-Agob  et  le  Halys,  1,200  mètres. 
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Vallée,  à  320  mètres.  Osmandjik ,  plus  loin  au  Nord  sur  les  bords 
du  Halys,  est  à  272  mètres;  Vézir-Keupri,  à  242  mètres.  Un 
nouveau  ressaut  se  fait  sentir  au-dessous  d'Osmandjik.  Le  ni- 
veau du  Halys ,  au  point  où  la  rivière  de  Kastamouni  s'y  jette, 
n'a  plus  qu'une  altitude  de  137  mètres;  plus  bas  encore,  aux 
rapides  de  Kara-Tépèh  qui  resserrent  le  lit  du  fleuve  vingt 
lieues  au-dessus  de  son  embouchure,  M.  Ainsworth  n'a  trouvé 
que  107  mètres. 

Observons  que  la  ligne  sous  laquelle  nous  venons  de  tra- 
verser la  largeur  de  la  Péninsule  est  celle  où  le  Plateau  s'abaisse 
au  Nord  par  les  pentes  les  plus  adoucies.  A  l'Ouest  de  cette  ligne, 
sous  le  méridien  qui  coupe  la  Paphlagonie,  ou  bien  plus  loin 
dans  l'Est  en  se  rapprochant  du  méridien  de  Trébizonde,  les 
hautes  plaines  centrales  conservent  plus  longtemps  leur  égalité 
d'élévation ,  et  leur  descente  vers  la  mer  Noire  s'y  dessine  en 
talus  plus  rapides. 

Si  maintenant  nous  parcourons  la  Natolie  dans  le  sens  de  sa 
longueur ,  depuis  les  rives  de  l'Archipel  jusqu'aux  bords  de  l'Eu- 
phrate,  l'élévation  graduelle  du  plateau  à  mesure  que  l'on 
s'avance  à  l'Est  va  se  révéler  dans  une  suite  continue  de  mesures 
d'altitudes.  Les  sources  de  l'Hermus ,  avec  celles  du  Méandre  et 
de  leurs  principaux  affluents ,  en  marquent  la  limite  occiden- 
tale; on  peut  évaluer  à  800  mètres  en  moyenne  la  hauteur  do 
ces  différentes  sources.  Ici  encore  on  arrive  au  Plateau  par  une 
succession  de  terrasses  di  posées  en  amphithéâtre,  mais  de  ce 
côté  elles  sont  peu  rapides  (0.  Les  premières  plaines  où  Von 
pénètre  après  les  avoir  franchies  ne  sont  guère  qu'à  8  ou  900 
mètres  au-dessus  de  la  mer  :  telle  est  l'altitude  des  campagnes 
d'Eski-Chèhr  à  l'Est  de  Koutaïèh ,  et  celle  de  la  large  vallée  de 
Bculavadïn,  que  domine  le  pic  d'Afioum-Kara-Hissar  W.  Un 
degré  plus  à  l'Est,  le  niveau  du  plateau  s'est  légèrement  élevé  (*), 

1  Aucher  Eloy,  Voyage  en  Orient ,  p.  144  ;  Fellows,  Excursion  in  Atia 
Minor ,  p.  126. 

■  Eski-Chèhr,  sur  le  Poursak-tchal t  affluent  du  Sakaria,  700  mètres; 
plaines  au  sud  d'Eski-Chèhr,  900  mètres;  plaine  de  Boulavadln,  885  mètres. 

1  Angora,  les  vastes  plaines  de  l'Halmanèh,  Ladik  el  Konièh ,  situées  à  peu 
près  sous  le  même  méridien  dans  toute  la  largeur  du  plateau,  sont  exactement 
*  la  même  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  015  mètres. 
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pour  éprouver  bientôt  une  faible  dépression  dont  le  grand  lac 
salé  de  Khodj-Hissar  (  Tatla  Palus)  occupe ,  à  800  mètres  en- 
viron, le  point  le  plus  enfoncé  (0.  Jusqu'ici  les  plaines  que  l'on 
a  traversées  ont  été  singulièrement  remarquables  par  leur  sur- 
face unie  comme  une  mer  calme  ;  mais  après  avoir  dépassé  le 
Grand  Lac ,  le  plateau  devient  plus  accidenté  et  le  sol  moins 
aride.  Le  pays  qui  s'étend  entre  le  Grand  Lac  et  Kaïsarièh  éprouve 
un  exhaussement  assez  rapide.  Kaïsarièh,  nous  l'avous  vu  pré- 
cédemment, est  à  1,280  mètres  de  hauteur  absolue  au-dessus 
delà  mer,  et  plusieurs  mesures  barométriques  relevées  dans 
un  rayon  de  quinze  à  vingt  lieues  vers  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest 
oscillent  entre  12  et  1,300  mètres.  Cette  élévation  graduelle  du 
Plateau  de  l'Ouest  à  l'Est  serait  suffisamment  indiquée  par  le 
cours  de  la  partie  supérieure  du  Halys,  lors  môme  que  des 
observations  directes  ne  l'auraient  pas  constatée.  Si  vas,  située 
sur  le  fleuve  à  une  cinquantaine  de  lieues  au-dessus  de  Kaï- 
sarièh, est  aussi  plus  élevée  de  200  mètres;  et  le  dos  de  pays 
qui  forme  près  d'Abâsilli ,  dans  l'intervalle  de  Kaïsarièh  à  Si  vas, 
le  point  de  partage  entre  le  bassin  du  Halys  et  celui  de  l'Eu- 
phrate,  paraît  atteindre  une  altitude  au  moins  égale,  sinon  su- 
périeure, à  celle  de  Sivas  Le  défaut  d'accord  entre  les  mesures 
barométriques  obtenues  dans  cette  région  par  deux  savants  ob- 
servateurs, MM.  Ainsworth  et  William  Hamillon,  et  même, 
jusqu'à  un  certain  point,  dans  la  chaîne  de  déterminations  four- 
nies par  M.  Ainsworth  isolément  depuis  le  grand  lac  de  Kodj- 
Hissar  jusqu'au  delà  de  l'Êuphrate,  répand  bien  quelque  incer- 
titude sur  la  rigoureuse  exactitude  de  ces  chiffres;  mais  les 
grandes  lignes  qui  dessinent  le  profil  longitudinal  de  la  Péninsule 
n'en  restent  pas  moins  assez  bien  établies  pour  en  marquer  suf- 
fisamment les  ondulations  générales.  Tandis  que  le  plateau 
cappadocien  se  rattache  au  plateau  de  l'Arménie  par  un  isthme 
élevé  couronné  de  montagnes  considérables  i»)  et  qui  s'étend  de 

1  M.  Ainsworth  marque  le  niveau  du  lac  à  760  mètres  seulement  (2,500  pieds, 
mesure  anglaise)  au-dessus  de  la  mer;  mais  celte  évaluation  parait  évidemment 
trop  faible  quand  on  la  rapproche  de  l'altitude  concordante  de  tous  les  points 
qui  entourent  le  lac,  même  du  côlé  de  l'Ouest  où  ses  rives  sont  très-peu  éle- 
vées. Journal  ofthe  Geograph.  Soc.  of  Lond. ,  X,  200. 

•  U  KaraBel  Dâgh,  entra  la  vallée  supérieur*  du  Halys  et  la  rivière  de 
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l'Ouest  à  l'Est  entre  les  sources  du  Halys  et  Erzeroum  (Of  nous 
voyons,  au  sud  de  cet  isthme,  le  pays  s'incliner  vers  l'Euphrate, 
dont  le  canal,  à  Kéban-Mâden,  près  du  point  de  jonction  des 
deux  grands  bras  supérieurs ,  n'est  qu'à  666  mètres  au-dessus 
de  l'Océan ,  ce  qui  indique  une  descente  de  800  mètres  environ 
pour  la  profondeur  de  la  vallée  au-dessus  du  point  de  partage 
d'Àbâsilli.  Cette  face  du  plateau  cappadocien  forme  donc  aussi 
un  escarpement  considérable,  que  sillonnent  les  eaux  rapides 
de  plusieurs  torrents  tributaires  de  l'Euphrate,  parmi  lesquels 
les  plus  considérables  sont  la  rivière  de  Dévrighi  ou  Kumèr-sou, 
et  le  Tokhmah-sou  qui  passe  près  de  Malatïah  (*).  On  peut  ce- 
pendant considérer  la  vallée  de  l'Euphrate,  quelles  que  soient  son 
ouverture  et  sa  profondeur,  comme  un  accident  secondaire 
dans  le  relief  général  de  plateau  arméno-cappadocien,  puisqu'à 
l'Orient  du  fleuve  le  pays  se  relève  rapidement  pour  atteindre 
une  hauteur  moyenne  non-seulement  égale,  mais  supérieure  à 
celle  des  hautes  plaines  de  la  Natolie. 

De  même  que  le  Taurus,  tout  le  noyau  de  la  Péninsule  d'une 
mer  à  l'autre  est  de  nature  calcaire,  quoique  les  formations 
volcaniques  s'y  soient  fait  jour  sur  beaucoup  de  points  (3);  il  est 
donc  évident  que  les  couches  sédimenlaires  de  ces  plaines  im- 
menses, malgré  leur  grande  hauteur  actuelle  au-dessus  des  mers, 
se  sont  formées  dans  le  sein  des  eaux.  Ce  fait,  si  difficilement 
explicable  avant  les  belles  théories  géognostiques  de  M.  Élie 
de  Beaumont ,  est  également  attesté  par  les  vastes  dépôts  de 
débris  marins  que  recèle  l'écorce  du  Plateau,  et  qui  se  montrent, 

Dévrighi,  atteint  une  hauteur  absolue  de  1,704  mètres  (5,790  pieds  anglais), 
selon  la  mesure  de  M.  Ainsworth. 

•  Erzeroum,  d'après  une  moyenne  de  six  observations  barométriques  faites 
par  M.  Texier,  est  à  1,065  mètres  au-dessus  de  la  mer,  500  mètres  au-dessus  . 
de  l'altitude  de  Slvas.  Erzeroum  est  au  milieu  d'une  vaste  plaine. 

•  Oo  a  les  alU iodes  de  deux  points  de  la  vallée  du  Tokbmah-sou,  Gourou*  et 
Direndèh.  La  première  de  ces  deux  places,  située  vers  la  tête  de  la  vallée, 
esc  élevée  de  1192  mètres;  la  second?,  dix  ou  douze  lieues-  plus  bas,  de 
911  mètres.  Dérendèh  est  à  une  trentaine  de  lieues  au-dessus  de  Malatïah. 
L'altitude  de  cette  dernière  ville,  assise  dans  une  plaine  non  loin  de  la  gauche 
du  fleuve ,  est  de  610  mètres. 

•  Branl,  dans  le  Journ.  ofthe  Geogr.  Soc.  of  Lond.}  vol.  VI ,  p.  187 1 
Aucher  Êloy,  Foyages  en  Orient,  p.  lao. 
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nous  l'avons  vu,  jusque  sur  les  plus  hautes  sommités  du  Tau- 
rus.  Ce  phénomène  singulier  avait  déjà  excité  l'élonnemcnt  des 
anciens  <*>.  C'est  à  la  même  cause  qu'il  faut  rapporter  l'origine 
de  ces  immenses  formations  de  sel  gemme  que  renferme  la 
Péninsule ,  et  qui  dans  certaines  parties  en  ont  profondément 
imprégné  le  sol  et  les  eaux  CO.  On  sait  que  c'est  à  la  nature  saline 
des  terrains  qu'il  traverse  que  le  Halys  dut  autrefois  son  nom 
chez  les  Grecs ,  de  même  qu'une  circonstance  analogue  a  donné 
naissance,  en  différentes  parties  de  l'Allemagne,  au  nom. par- 
faitement synonyme  de  Saal  qu'y  portent  plusieurs  rivières. 
On  a  tout  lieu  de  croire  aussi  que  le  grand  lac  salé  de  Khodj- 
Hissar  couvrit  originairement  une  surface  beaucoup  plus  étendue 
qu'aujourd'hui  (^  ;  et  bien  d'autres  parties  de  l'Âsie-Mineure  ne 
sont  évidemment  que  des  fonds  de  lacs  desséchés  W.  L'histoire 
physique  de  cette  grande  contrée ,  à  des  époques  où  sans  doute 
l'homme  ne  l'occupait  pas  encore,  y  est  partout  écrite  en  inef- 
façables caractères ,  que  l'œil  attentif  de  la  science  moderne  a 
su  lire  et  interpréter. 

Ce  qui,  sans  doute,  impressionna  le  plus  fortement  l'esprit 
de  ses  premiers  habitants,  ce  sont  les  terribles  phénomènes 
volcaniques  qui  devaient  alors  sévir  avec  une  fureur  maintenant 
inconnue.  Toutes  les  régions  de  l'Asie-Mineure  ont  été  en  effet 
le  théâtre  d'antiques  convulsions  dont  les  traces  sont  aisément 
reconnaissables ,  ou  plutôt  la  Péninsule  tout  entière  n'était  qu'un 
immense  volcan  que  cent  cratères  enveloppaient  d'un  cercle 
de  flammes.  Tous  se  sont  éteints  avant  les  commencements  de 
l'histoire  écrite  ;  mais  les  fleuves  de  lave  qui  s'épanchèrent  de 
leurs  flancs,  et  les  débris  dont  ils  couvrirent  les  campagnes 
environnantes ,  sont  d'irrécusables  témoins  de  leurs  éruptions 
et  de  leurs  ravages.  Partout  dans  la  Natolie  les  voyageurs  ont 
trouvé  les  indices  évidents  de  cette  période  volcanique  :  au 
Sud-Ouest,  dans  les  parties  du  Taurus  qui  couvrent  le  nord  de 

*  Xanthus  de  Lydie,  dans  Strabon,  11b.  I,  p.  49  c,  édit.  Casaub. 

*  Tournefort,  t.  III.  p.  310;  Hamillon,  vol.  I,  p.  378,-  Ainsworth,  dans  le 
Journ.  ofthe  Geogr.  Soc.  of  Tj>nd. ,  vol.  IX ,  p.  267. 

»  Texier,  dans  les  Complet-Rendu*  de  VAcad.  de*  Se,  i.  IV,  p.  W7  ; 
Hamilton,  vol.  II,  p.  195. 

*  Hamilton,  Ru.  in  As.  Min.  passim. 
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laLycie  (0;  à  l'Ouest,  dans  les  champs  noircis  dû  la  Phrygie 
Brûlée,  et  dans  le  mont  Sipyle,  à  l'extrémité  du  TmolusC»;  au 
Nord-Ouest,  dans  le  massif  de  l'Ida  qui  domine  les  champs 
troyens  W  -,  au  Nord ,  dans  toute  la  ligne  de  montagnes  qui  borde 
la  mer  Noire  à  l'orient  du  Sangarius,  jusqu'aux  extrémités  du 
Pool  (4)  5  à  l'Est,  sur  certains  points  isolés  voisins  de  l'Euphrate, 
notamment  à  Arabghir  (*);  au  Sud-Est,  dans  la  ramification  de 
l'Amaous  qui  borde  le  golfe  de  Skanderoun^)^  enfin,  sur  le 
Plateau  môme ,  dans  le  mont  Argée ,  dont  la  masse  entière  n'est 
qu'un  produit  igné  (?) ,  et  dans  une  longue  rangée  d'anciens  cra- 
tères qui  se  prolonge  de  là  au  Sud-Ouest  jusqu'aux  abords  du 
TaurusW.  Si  la  période  historique  n'a  plus  été  témoin  de  ces 
éruptions  des  premiers  âges ,  la  terrible  activité  des  feux  inté- 
rieurs n'a  pas  cessé  de  se  manifester  par  les  tremblements  de 
terre  auxquels  l'Asie-Mineure  est  restée  sujette.  Des  villes  en- 
tières ont  été  renversées  par  ces  redoutables  commotions,  et  de 
nos  jours  encore  le  pays  qui  environne  le  mont  Argée  a  été  bou- 
leversé par  une  secousse  des  plus  violentes  W. 

»  Corancet,  p.  422  et  sulv. 

»  Slrab.,  11b.  XIII,  p.  628;  Olivier,  Voyagé  en  Perse,  t.  III,  p.  406, 
ta-4  ;  Àrumlell,  Sev.  Ch. ,  p.  259  sqq;  Hainllton ,  vol.  I ,  p.  133 ,  et  vol.  II, 
p.  13« ;  Texier,  dans  les  C.  R.  de  VAcaà.  des  Se.,  U  IV,  p.  466,  et  Descr. 
de  l'Asie-Min.  Iulrod.,  p.  tu. 

*  Texier,  Descr.  de  VA  s.  Min.,  Introd.,  p.  yi. 

*  Sestini ,  Voyage  à  Bassora,  p.  30  à  42;  Dupré,  Voyage  en  Perse,  t. 1, 
p.  20  et  30;  Fourcade,  dans  les  Annales  des  Voyages  ^  t.  XIV,  p.  52; 
Brant,  dans  \eJourn.  ofthe  Geogr.  Soe.  of  Lond.,  vol.  VI,  p.  187;  Ha* 
mUtoo,  vol.  I,  p.  410,  etc. 

*  Texier,  dans  la  Rev.  franc. ,  t.  VI ,  p.  348. 
<  Corancez,  p.  108;  Badia,  2e  voyage,  Ms. 

*  Callier,  Texier ,  Ainsworlh  et  Hamillon. 

*  Badia  (AU  Bey),  2e  voyage,  Ms.;  Aucher  Eloy,  p.  157;  Hamllton ,  vol.  II, 
p.  216  et  324. 

*  Gb.  Texier,  dans  les  Comptes-Rendus  de  l'Acad.  des  Se.  %  U  I,  p.  231. 
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III. 


Fieuteè  et  rivières  principales  de  V  Asie-Mineure.  — -  Région  des  lacs 
sans  écoulement. 


Le  fleuve  le  plus  considérable  de  F  Asie-Mineure  est  le  ffalys, 
qui  va  se  perdre  dans  la  mer  Noire.  Nous  savons  quelle  circon- 
stance lui  valut  ce  nom  ,  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ; 
les  Turks  lui  ont  donné  celui  de  KizU-irmak,  ou  Rivière  Rouge, 
par  allusion  à  l'aspect  rougeâtre ,  ou  plutôt  d'un  jaune  intense, 
que  les  terres  détrempées  communiquent  à  ses  eaux,  particu- 
lièrement au  temps  des  inondations  (0.  Le  H  al  y  s  n'est  pas  seu- 
lement remarquable  par  son  importance  dafis  la  géographie 
naturelle  de  la  Péninsule  ;  il  joua  autrefois  un  grand  rôle  comme 
limite  politique  et  comme  limite  de  races  (*).  Mieux  que  l'Eu- 
phrate,  il  sépara  longtemps  l'Occident  de  l'Orient  :  là  venait  se 
terminer  le  domaine  des  races  helléniques  et  celui  de  l'art  grec; 
là  commençait  le  domaine  des  langues  araméennes  et  celui  de 
l'art  assyrien.  Ce  grand  fleuve  a  sa  source  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  Ghémi ,  entre  Sivas  et  Erzeroum  (*) ,  et  il  prend  immé- 
diatement son  cours  vers  l'Ouest-Sud-Ouest.  11  va  longtemps 
dans  cette  direction  sans  sinuosités  notables  ;  à  Yarapason ,  non 
loin  de  Kaïsarièh  et  de  la  célèbre  vallée  d'Urgub,  il  se  tourne 
ver  le  Nord-Ouest,  et  un  peu  plus  loin  directement  au  Nord, 
puis  au  Nord-Est  jusqu'à  la  mer ,  où  il  vient  se  perdre  par  deux 
embouchures  très-rapprochées.  Il  coule  ainsi,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue ,  sur  les  hautes  terres  du  Plateau  centra] 
de  la  Natolie  ;  dans  sa  partie  inférieure ,  le  passage  des  terrasses 
successives  par  lesquelles  le  Plateau  s'abaisse  vers  la  côte  parait 
être  marqué  par  des  rapides  et  des  chutes  encore  imparfaitement 
reconnues.  11  y  a  jusqu'à  présent  dans  l'exploration  du  Halys 
de  nombreuses  et  grandes  lacunes,  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalées à  l'attention  des  futurs  voyageurs.  Les  explorations 

1  Hamilton,  Researches  in  Asia  Minor ,  vol.  I,  p.  207. 

•  Voyez  les  p.  293  et  345  du  volume  précédent. 

»  Su  ter,  dans  le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  ofLond.,  vol.  X,  p.  438. 
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récentes  nous  ont  du  moins  acquis  la  certitude  que  le  fleuve 
n'a  pas,  dans  son  passage  en  Gappadoce,  un  seul  affluent  quelque 
peu  notable  par  sa  rive  gauche ,  et  que  la  prétendue  branche 
méridionale  indiquée  par  Pline  est  purement  imaginaire. 

Parmi  les  innombrables  cours  d'eau  qui  se  précipitent  du 
flanc  des  montagnes  -dont  la  côte  Pontique  est  bordée  entre  le 
Halys  et  Trébizonde ,  les  seuls  qui  méritent  le  nom  de  rivières 
sont  le  lékhil-irtnak  ou  Tousanli,  nom  que  porte  maintenant 
17rw  de  l'ancienne  géographie ,  et  la  rivière  de  Thermèh ,  l'an- 
cien Thermodon  de  la  terre  des  Amazones.  Le  lékhil-irmak 
passe  à  Tokat ,  à  Tourkhal ,  à  Àmasièh ,  et  se  grossit  plus  bas 
de  l'ancien  Lycus,  aujourd'hui  le  Ghermeïli-tchal  ou  rivière  de 
Niksar  •,  à  son  embouchure  il  forme  un  delta  marécageux,  et  sou- 
vent ses  eaux  débordées  s'étendent  au  loin  sur  les  plaines  basses 
qui  l'avoisinentO.  A  l'Ouest  du  Halys,  les  rivières  de  Bartin 
et  de  Fllïa$  peuvent  seules  nous  arrêter  avant  d'atteindre  le 
Sakaria;  la  première  de  ces  rivières  conserve  dans  son  nom 
moderne  la  trace  reconnaissable  de  son  ancien  nom  de  Par- 
thenios,  célébrée  par  les  plus  anciens  poètes  grecs  pour  l'agré- 
ment de  ses  rives,  et  qui  servit  plus  tard  de  délimitation  entre 
la  Papblagonie  et  la  Bithynie  ;  la  seconde  est  le  Billœus  de  la 
géographie  classique. 

Le  Sakaria,  que  les  anciens  nommèrent  tantôt  Sagarittê, 
tantôt  Sangarius  (?) ,  tient  le  second  rang  parmi  les  fleuves  de 
la  Péninsule.  11  a  sa  source  dans  les  hautes  terres  du  plateau 
phrygien ,  où  il  décrit  un  grand  circuit  qui  enveloppait  l'an- 
cienne Pessinonte  ;  puis  après  s'être  grossi  de  YEngouri  tchai 
ou  rivière  d'Angora,  il  prend  son  cours  presque  directement  à 
l'Ouest,  reçoit  encore  la  Pursak,  ou  rivière  de  Koutaïèh,  et 
rencontrant  plus  loin  les  puissants  contré-forts  du  mont  Olympe, 
qui  lui  font  changer  de  direction ,  il  se  tourne  au  Nord-Est  et 
ensuite  au  Nord  jusqu'à  son  embouchure.  Son  bassin  tout  entier 
repose  sur  un  fond  d'argile  W. 

A  mesure  qu'avançant  vers  l'Ouest  nous  nous  rapprochons  de 


■  Hamflton,  I,  28}. 

1  Selon  que  les  Grecs  écrirlrent  son  nom  par  on  seul  on  par  deux  gamma. 

»  Tester,  dans  les  C.  R.deVAcad.  d»$Se.^  t  IV,  p.  M6. 
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la  Propontide  et  de  la  mer  Egée,  les  rivières  de  cette  partie 
de  la  Péninsule,  renfermées  dans  de  moins  vastes  bassins, 
gagnent  en  célébrité  ce  qu'elles  perdent  en  étendue.  La  poésie 
et  l'histoire,  ces  deux  nobles  filles  du  génie  des  Hellènes,  ont 
attaché  leur  double  illustration  aux  noms  du  Rhyndacus  et  du 
Macestus,  deux  rivières  de  la  Bilhynie  qui  se  réunissent  avant 
d'aller  se  perdre  dans  la  Propontide,  où  elles  portent  les  eaux 
des  deux  grands  lacs  d'Aboullionte  et  de  Manïas,  autrefois 
jépolloniatU  et  Miletopolitis  Palus;  elles  ont  surtout  immor- 
talisé le  nom  de  YÉsèpe,  que  mentionna  Homère,  et  celui  du 
Granique,  inséparable  du  grand  nom  d'Alexandre.  Aujourd'hui 
ces  noms  célèbres  sont  inconnus  dans  le  pays ,  oublieux  de  sa 
gloire  passée  depuis  que  les  Turks  l'ont  soumis  à  leur  domina- 
tion -,  chaque  rivière  reçoit  successivement  parmi  les  habitants 
le  nom  des  districts  qu'elle  traverse  ou  des  bourgades  quelle 
baigne ,  et  bien  rarement  une  dénomination  commune  en  em- 
brasse maintenant  le  cours  entier.  Le  Rhyndaque  reçoit  ainsi 
huit  ou  dix  appellations  locales  dans  un  cours  de  moins  de  cin- 
quante lieues,  et  il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres. 

L'Ésèpe  et  le  Granique  sortent  du  versant  oriental  du  mont 
Ida;  le  versant  opposé  donne  naissance  au  Mendéré-tchaï  (0  qui 
traverse  la  plaine  troyenne,  où  il  reçoit  entre  autres  affluents  la 
petite  rivière  de  Bounar-Bachi.  La  vallée  du  Mendéré  a  vingt 
lieues  à  peine  d'étendue,  et  le  cours  du  Bounar-Bachi-tchaï  n'en 
a  guère  que  deux  ou  trois.  Dans  la  géographie  physique  du  pays, 
ôe  sont  là  de  bien  faibles  accidents  :  mais  le  premier  est  le  Si- 
moïs  d'Homère ,  et  l'autre  le  Skamandre  i*),  et  le  génie  du  Poêle 
leur  a  donné  les  vastes  proportions  qui  s'attachent  pour  nous  au 
théâtre  comme  aux  héros  de  l'Iliade. 

Le  Mendéré  tombe  dans  rilellesponl,  ou  détroit  des  Darda- 
nelles ,  au  point  même  où  ce  bras  de  mer  débouche  sur  la  mer 
Egée;  il  appartient  au  bassin  de  cette  mer,  et  au  versant  occi- 
dental de  la  Péninsule.  Il  y  a  dans  l'étendue  de  ce  versant  quatre 

1  Tchài  et  sou  sont  les  deux  termes  par  lesquels  les  Turks  désignent  une 
rtvlèrv. 

*  Nous  avons  expliqué  ailleurs  la  permutation  qui  s'est  opérée  entre  les  nom* 
du  Skamandre  et  du  SimoU.  Le  premier  semblerait  devoir  être  représenté 
par  le  MendJré actuel,  qui  par  le  fait  s'applique  au  $imott  boroérique. 
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rivières  assez  importantes  qui  se  succèdent  du  Nord  au  Sud  : 
c'est  d'abord  le  Calque,  puis  YHermus,  le  Caïsire  et  le  Méandre. 
Trois  chaînes  granitiques,  ou  de  formation  primitive,  se  dé- 
tachent à  l'Ouest  des  flancs  du  grand  Plateau  intérieur  et  viennent 
aboutir  aux  côtes  de  l'Egée.  La  plus  septentrionale  est  celle  qui 
enveloppe  au  Sud  le  bassin  du  Macestus  sous  la  dénomination 
moderne  de  Démirdji-Dâgh ,  et  qui  forme  à  son  extrémité  le 
massif  de  Vida;  la  chaîne  moyenne  est  celle  du  Tmolus,  qui  se 
termine  au  fond  du  golfe  de  Smyrne  par  les  pics  volcaniques 
du  Pagus  et  du  Sipyle;  la  chaîne  méridionale  comprend  l'an- 
cien Cadmus,  aujourd'hui  Baba-Dâgh,  et  après  avoir  traversé 
la  Carie  vient  se  ramifier  dans  les  deux  presqu'îles  qui  enve- 
loppent la  profonde  découpure  du  golfe  de  Stanco.  Ce  sont  comme 
trois  vastes  contre-forts  adossés  à  l'escarpement  occidental  des 
hautes  plaines  phrygiennes,  dont  ils  semblent  soutenir  la  masse. 
Ces  trois  chaînes,  avec  celle  du  Mesogis,  qui  est  d'une  époque 
géologique  beaucoup  plus  récente  (Of  séparent  entre  eux  les 
quatre  grands  bassins  fluviaux  du  versant  de  la  mer  Egée.  Le 
bassin  du  Calque,  qui  est  le  moins  important,  est  resserré  entre 
les  ramifications  particulières  du  Démirdji-Dâgh;  mais  le  bassin 
de  YHermus  se  développe  entre  la  crête  de  cette  dernière  chaîne 
et  le  Tmolus  ;  celui  du  Cottstre ,  entre  le  Tmolus  et  le  Mesogis  ; 
celui  du  Méandre ,  entre  le  Mesogis  et  le  prolongement  occi- 
dental du  Baba-Dâgb.  Dans  l'usage  actuel  des  habitants, le  Caïque 
porte  le  nom  de  Bakir-tchaï,  et  dans  le  haut  de  son  cours  celui 
d'u4k-sou  ou  Rivière  Blanche  ;  l'Hermus,  celui  de  Ghiédiztchaï; 
le  Caïsire ,  celui  de  Kutchuk-Mendéré ,  ou  Petit  Méandre;  enfin, 
le  nom  du  Méandre  s'est  conservé  sous  cette  forme  légèrement 
altérée  de  Mendéré.  Ces  différents  fleuves,  coulant  sur  un  plan 
médiocrement  incliné,  n'ont  pas  cette  rapidité  torrentueuse  de 
la  plupart  des  autres  rivières  du  pourtour  de  la  Péninsule;  aussi 
leurs  eaux ,  quoique  sujettes  à  de  fréquentes  inondations ,  fer- 
tilisent plus  qu'elles  ne  désolent  leurs  rives  peu  élevées,  et  le 
limon  qu'elles  entraînent,  lentement  déposé  à  leur  embouchure, 
y  a  formé  dès  l'origine  des  temps  des  alluvions  qui  donnent  h 
la  côte  un  accroissement  continu.  Ces  atterrissements  sont  recon- 

1  Texier,  Huer,  de  VM.-Min.  Introduction,  p.  vty. 
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naissables  dès  la  plaine  de  Troie ,  en  partie  formée  par  le  58- 
noïs  (0;  mais  c'est  surtout  à  l'embouchure  de  l'Hermus  dans  le 
golfe  de  Smyrne,  à  celle  du  Caïstre  au-dessus  de  l'ancienne 
Éphèse ,  et  plus  encore  dans  les  plaines  marécageuse  où  vient 
aboutir  le  cours  sinueux  du  Méandre,  qu'ils  ont  opéré  daos 
l'état  de  la  côte  le  plus  de  changements  historiquement  appré- 
ciables. Les  observations  de  beaucoup  de  voyageurs  modernes 
ont  confirmé  à  cet  égard  le  rapport  unanime  des  auteurs  an- 
ciens (*).  D'autres  parties  du  pourtour  de  l' Asie-Mineure  pré- 
sentent aussi  à  un  non  moindre  degré  ces  accroissements  occa- 
sionnés par  les  dépôts  du  limon  des  fleuves  :  au  Nord,  sur  le 
Pont-Euxin ,  le  delta  de  l'Iris  et  l'embouchure  du  Thermodon  (')  ; 
au  Sud,  une  partie  des  plaines  basses  de  la  Pamphylie  (*),  et 
celles  de  la  Cilicie  orientale  entre  Tarse  et  le  golfe  de  Skan- 
derounW. 

L'escarpement  méridional  du  Plateau ,  partout  très-rapproché 
de  la  côte ,  n'y  laisse  place  à  aucune  rivière  de  quelque  impor-  - 
tance,  sauf  toutefois  le  Sarus  et  le  Pyramus,  aujourd'hui  le 
Sihoun  et  le  Djihoun,  qui  descendent  du  Plateau  même  comme 
les  grands  fleuves  de  la  région  du  Nord,  et  ne  parviennent  aux 
plaines  inférieures  de  la  Cilicie  qu'après  avoir  franchi  en  une 
suite  de  cascades  les  gradins  extrêmes  du  plateau  cataonien. 
Le  cours  du  Sihoun  au-dessus  d'Adana  est  du  reste  encore  très- 
peu  connu;  le  Djihoun  descend  d'Elbostân  et  passe  près  de 
Mérascb.  Parmi  les  rivières  de  la  longue  zone  comprise  entre 
le  Sihoun  et  la  Carie ,  il  faut  distinguer,  dans  la  Carie  même, 
le  Talamân-tchaï,  autrefois  le  CalbisW,  qui  prend  sa  source 

1  Texier,  Descript.  de  VA$.-Min.y  1. 1,  Introd. ,  p.  n. 

*  Voyez  particulièrement  les  remarques  de  M,  de  Cholseul-Gouffier  sur  les 
atterrlssements  du  bas  Méandre,  Voyage  Piton,  de  la  Grèce,  U  I ,  p.  175. 
Gomp.  Hérodot.  Jlb.  II,  c  10;  Plio.,  lib.  H,  c.  91,  édlt.  Hard.;  Strab., 
lib.  XII,  p.  570,  et  XV,  691,  édit.  Casaub.;  Arrian.  De  Expcdit.  Aie*. 
Magniy  lib.  V,  c  6,  éd.  Raphel.  ;  et  Barbie  du  Bocage,  Préf.  de  l'Atlas  du 
Jeune  Ànacharsis ,  p.  xxxyii  ,  éd.  de  1790. 

«  Strab.,  11b.  I,  p.  62. 

*  Texier,  dans  les  C. R*  de  VAccuL  de$Se.,t*  IV,  p.  467. 

8  Strab.,  lib.  I,  p.  52,  et  XII ,  536.  Comp.  Alnswortb,  Res.  in  Attyria, 
p.  323  et  527. 

*  Ou  a  lieu  de  croire  que  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  le  Calbfs 
portait  le  nom  d'Indus,  ou  peut-être  plus  correctement  Sindus. 
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dans  les  montagnes  très-élevées  du  Nord-Ouest  de  la  Lycie, 
où  il  décrit  un  vaste  circuit;  en  Lycie,  le  Xanlhus,  aujourd'hui 
Kodja-tchaï; en  Pamphylie, le Doudèn-sou, YAk&ou ,  le Keupri- 
*m  et  la  rivière  d'Ilvat,  représentants  actuels  du  Katarrkaktes, 
du  Ce$tru$y  de  VEurymedon  et  du  Mêla*  de  l'ancienne  géogra- 
phie ;  dans  la  Gilicie  montueuse ,  le  Calyoadnus ,  que  les  Turks 
nomment  aujourd'hui  Gheuksou;  plus  loin  enfin,  à  l'entrée  de 
la  Cilicie  des  plaines  et  un  peu  avant  l'embouchure  du  Sihoun , 
le  Cydnus ,  ou  rivière  de  Tarse. 

La  partie  du  bassin  de  l'Euphrate  comprise  en  Asie-Mineure 
n'a  que  deux  rivières  d'un  cours  assez  étendu  pour  que  nous 
puissions  les  ajouter  à  cette  longue  nomenclature  des  grands 
cours  d'eau  de  la  Péninsule  :  l'une  est  le  Kumer-sou,  qui  passe 
près  de  Dévrighi  et  va  se  réunir  au  fleuve  un  peu  au-dessus  de 
Kémakh;  l'autre  est  le  Tokmah-sou,  qui  a  son  confluent  non 
loin  de  MaJatïab. 

Il  faut  maintenant  noter  un  trait  fort  remarquable  de  la  géo- 
graphie naturelle  du  Grand  Plateau  :  c'est  cette  nombreuse  réu- 
nion de  lacs  sans  écoulement  extérieur  que  présente  sa  région 
Sud-Ouest.  Nous  connaissons  déjà  le  vaste  lac  salé  de  Khodj- 
Hissar ,  le  Tatta  Palus  des  anciens ,  que  les  Turks  désignent 
sous  le  nom  de  Touz-gheul  par  allusion  à  la  salure  de  ses  eaux; 
les  autres  lacs,  situés  vers  le  Taurus  dans  l'Ouest  et  le  Sud- 
Ouest  de  celui-là,  forment  comme  une  double  chaîne  parallèle. 
Dans  le  groupe  le  plus  rapproché  du  Taurus ,  et  qui  se  déve- 
loppe en  un  vaste  demi-cercle  sur  une  étendue  de  plus  de  soixante 
lieues  ,  nous  comptons  les  lacs  de  Soghla ,  de  Beï-Chèhr , 
A'Egherdtr,  de  Bourdour  et  de  Tchardak;  leurs  eaux,  comme 
celles  du  Touz-gheul,  sont  aussi  plus  ou  moins  salées.  La  chaîne 
intérieure ,  comprise  entre  Érégli  et  Àfloum  Kara-Hissar,  c'est- 
àr-dire  dans  une  longueur  de  soixante-dix  lieues  au  moins ,  ren- 
ferme les  lacs  beaucoup  moins  grands  d'Érégli  ou  Ak-gheul 
(le  Lac  Blanc) ,  de  Karabounar,  de  Konièh,  de  Ladik,  d'Ilghïn, 
d'jfk-Chèhr  et  d'Aïber ,  près  de  Boulavadïn.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  lacs  n'ont  chaque  année  qu'une  existence  tempo- 
raire ;  tous  sont  alimentés  par  les  cours  d'eau  nombreux,  mais  de 
peu  d'étendue,  qui  sortent  des  vallées  septentrionales  du  Taurus, 
et  que  le  défaut  de  pente  générale  arrête  dans  ces  réservoirs 
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formés  par  la  dépression  de  quelques  points  du  sol.  A  l'époque 
des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges,  leurs  eaux  mal  encaissées 
débordent  et  se  répandent  au  loin  sur  les  plaines  unies,  où  elles 
formeraient  souvent  une  inondation  de  soixante  lieues  d'étendue 
sans  les  rangées  de  colKnes  basses  qui  les  circonscrivent  en  un 
certain  nombre  de  bassins.  Ces  bassins  se  peuvent  rapporter 
à  quatre  principaux  récipients  n'ayant  aucune  communication 
l'un  avec  l'autre  si  ce  n'est  dans  les  saisons  tout  à  fait  extraor- 
dinaires. C'est,  à  l'Ouest,  le  récipient  d'Ak-Chèbr ,  auquel 
viennent  aboutir  toutes  les  eaux  des  vallées  d'Afioum  Kara- 
Hissar  et  de  Boulavadïn  ;  au  centre ,  le  récipient  d'Hghïn  et  de 
Ladik ,  puis  celui  de  Konièh  ;  enfin ,  à  l'extrémité  orientale  de 
la  ligne ,  le  récipient  d'Érégli.  Si  les  intentions  généreuses  de  la 
Providence  étaient  ici  secondées  par  un  gouvernement  éclairé, 
ces  inondations  annuelles  seraient  une  source  de  richesses  et  de 
fertilité  permanente  pour  les  plaines;  dans  l'état  actuel  des 
choses,  elles  n'arrosent  qu'une  immense  étendue  de  landes  et 
de  pâtures,  en  même  temps  que  les  lacs  approvisionnent  de  pois- 
son les  habitants  des  districts  environnants,  et  qu'ils  leur  four- 
nissent les  roseaux  dont  ils  se  construisent  leurs  misérables 
chaumières  (0. 

1  Leake,  Tour  in  Atia  Minor>  p.  51. 
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CHAPITRE  IL 


Climat  de  l'Asle-Mineure.  —  Nature  du  sol  et  productions.  —  Végétaux 
et  animaux. 

§  I". 
Climat. 

Des  contrastes  aussi  tranchés  que  ceux  que  présente  l'Asie- 
Mineure  dans  l'élévation  des  terres,  dans  leur  exposition ,  dans 
la  nature  plane  ou  montagneuse  de  leur  surface,  annoncent  de 
très-grandes  différences  dans  le  climat  de  ses  diverses  parties. 
Rien  en  effet  ne  se  ressemble  moins  sous  ce  rapport  que  les 
vallées  de  l'Ouest  doucement  inclinées  vers  l'Archipel ,  et  les 
hantes  plaines  de  l'intérieur',  que  les  escarpements  du  Plateau 
tournés  au  Nord  vers  les  brumes  de  la  mer  Noire,  ou  les  pentes 
du  Taurus  exposées  à  la  chaude  influence  du  vent  d'Afrique. 
C'est  un  fait  aujourd'hui  bien  connu,  que  la  température  elle 
climat  d'une  grande  région  dépendent  bien  moins  de  sa  lati- 
tude absolue  que  de  ces  trois  circonstances  essentielles  de  son 
individualité,  la  configuration,  la  hauteur  au-dessus  du  niveau 
des  mers,  et  Y  exposition  W.  En  thèse  générale,  le  pourtour 
maritime  de  la  Péninsule  jouit  d'une  température  à  la  fois  plus 
douce  et  plus  égale  que  les  hautes  terres  des  parties  centrales  ; 
celles-ci  sont  exposées,  sous  la  latitude  de  la  Sicile,  à  des  hivers 
aussi  rigoureux  que  ceux  du  Nord  de  l'Europe ,  bien  que  les 
étés  y  soient  plus  chauds  (*). 

La  partie  la  plus  froide  de  la  Natolie  en  est  aussi  la  partie  la 

1  Voyez  le  Mémoire  de  H.  Alexandre  de  Humboldt  sur  les  causes  des  In- 
flexions  des  lignes  Isothermes,  dans  son  oumge  InUtulé  Aeie  Centrale  % 
t.  M,  p.  103, 1*43. 

»  Brant,  dans  le  Journ.  of  Geograpk.  Soc.  ofLond.,  toi.  VI,  p.  Ml  ; 
Texler ,  De$cr.  de  VA*. -Min.  Introduet. ,  p.  x. 
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plus  élevée  et  la  plus  montagneuse  :  c'est  celle  qui  domine  immé- 
diatement les  rivages  de  l'Euxin  vers  Trébizonde  et  Erzeroum. 
Ici  les  hivers  durent  huit  mois ,  et  la  neige  y  est  si  abondante, 
que  les  communications  entre  les  districts  montagneux  y  sont 
absolument  interrompues  durant  une  grande  partie  de  l'année  M. 
Mais  si  l'on  descend  de  ces  âpres  montagnes  vers  la  côte,  on 
trouve  aux  environs  de  Trébizonde  une  température  moyenne 
assez  douce  pour  que  l'olivier  y  prospère  sans  culture,  ainsi 
que  la  vigne  00.  Plus  à  l'Ouest,  dans  les  hautes  vallées  de  la 
Paphlagonie ,  l'hiver  est  souvent  assez  rigoureux  ;  mais  il  y 
commence  tard  et  y  dure  peu  (*). 

Ce  que  les  anciens  ont  rapporté  de  la  douceur  et  de  la  beauté 
du  ciel  de  l'Asie-Mineure  doit  toujours  s'entendre  du  climat  de 
rionie-,  là,  en  effet,  les  rudes  hivers  des  hautes  terres  sont  in- 
connus, et  les  chaleurs  de  l'été  y  sont  agréablemept  tempérée* 
par  les  brises  qui  soufflent  de  l'Archipel.  Les  vents  du  Midi  qui 
y  régnent  le  plus  constamment  dans  les  derniers  mois  de  l'année 
y  amènent,  à  la  vérité,  de  fréquents  orages;  mais  ces  orages 
même  renouvellent  la  verdure,  qui  s'y  montre  aussi  fraîche  à  h 
fin  de  décembre  que  dans  les  plus  belles  journées  du  printemps. 
Partout  les  campagnes  se  parent  d'oliviers  et  de  myrtes  po 
fleur,  et  les  fruits  dorés  de  l'oranger  s'y  détachent  brillamment 
sur  le  vert  foncé  de  son  feuillage.  La  chaleur  qui  règpe  dans  les 
parties  méridionales  de  cette  heureuse  province  n'arrête  pas  la 
végétation ,  parce  que  le  sol  y  est  partout  bien  arrosé.  Pendant 
les  plus  grands  froids  que  Ton  éprouye  à  Sjrçyrne ,  le  thermo- 
mètre s'y  maiptient  encore  à  10  degrés  centigrades,  et  dam 
certains  jours  de  décembre  et  de  janvier  il  s'élève  jusqu'à  36  et 
27  degrés.  Dès  les  premiers  jours  de  février  les  amandiers  sqqt 
en  fleur,  et  les  roses  prodiguent  par f put  leurs  enivrants  parftiow  j 
»  cette  époque  de  l'apnée ,  dit  un  voyageur ,  nous  e^Ojes  çpR? 
stamment,  sauf  quelques  courtes  interruptions  y  ur  ciel  azupg 


1  Àdr.  Dupré,  dans  (Samba,  Foyage  dans  Ja  Aussi*  Miridian.,  t  I, 
p.  &3d;  Morier,  Journey  thr.  Per$iaf  Armenia,  etc.,  cju  17;  Kiwwlr, 
p.  353.  Comp.  Eug.  Bore,  Corresp.  et  Mèm.,  1. 1,  p.  364. 

1  Adr.  Dupré,  dans  Gamba,  ouvrage  <clté,  p.  600. 

8  Fourcade,  dans  les  Annales  des  Voyages  %  V  XIV,  p.  59. 
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et  une  atmosphère  dont  la  douceur  pénétrante  ne  saurait  se 
décrire  (0. 

A  peine  a-t-on  gravi  les  pentes  inclinées  qui  conduisent  des 
vallées  supérieures  de  l'Hermus  et  du  Méandre  aux  premières 
plaines  du  plateau  phrygien ,  que  le  climat  s'est  déjà  sensi- 
blement modifié.  Ici  les  étés  sont  encore  modérés  et  agréables, 
mais  l'hiver,  quoique  de  peu  de  durée,  y  est  assez  froid  pour 
qu'aux  mois  de  janvier  et  de  février  la  neige  couvre  la  terre. 
Nulle  part  l'olivier  ne  vient  dans  ces  parties  intérieures  (2).  À 
mesure  que  l'on  avance  à  l'Est,  surtout  quand  on  a  dépassé  les 
méridiens  d'Ak-Seraï  et  de  Kaisarièh ,  les  étés  deviennent  plus 
courts,  les  hivers  plus  rigoureux,  et  la  température  moyenne 
plus  froide.  Il  y  a  beaucoup  de  neige  en  hiver  dans  les  vallées 
qui  s'inclinent  vers  l'Eupbrate.  Pour  apprécier  la  différence  des 
saisons  aux  deux  extrémités  de  la  Péninsule,  sous  la  même  lati- 
tude, il  suffit  de  remarquer  que  la  moisson ,  qui  se  fait  au  milieu 
de  mai  dans  les  vallées  de  l'Ionie ,  est  de  deux  mois  plus  tardive 
dans  la  vallée  de  l'Euphrate.  Cependant  les  cantons  riverains  du 
fleuve  jouissent  d'une  température  douce  en  hiver  et  chaude  en 
été  <*).  Tous  les  voyageurs  ont  signalé  la  brusque  transition  de 
température  et  de  végétation  que  produit  le  seul  passage  d'un 
défilé  de  quelques  heures  entre  les  hautes  plaines  de  la  Cappa- 
doce  et  la  côte  karamanienne.  Quoique  très-chaude ,  la  tempé- 
rature de  la  Karamanie  ne  saurait  cependant  se  comparer  à  celle 
de  la  côte  opposée  du  continent  africain,  ou  même  de  la  Syrie. 
On  n'y  voit  croître  ni  le  cactus,  ni  l'agave,  ni  le  dattier,  ces 
plantes  si  multipliées  dans  la  zone  septentrionale  de  l'Afrique  ; 
et  le  palmier  lui-même  ne  s'y  montre  que  très-rarement  sur 
quelques  points  isolés  M. 

*  Chandler,  tl,p.  176  de  la  traducL  franc.  Comp.  Hasselqulst,  t.  I, 
p.  41,  trad.  franc. 

•  Olivier,  Voyage  dans  VEmp.  Ottom.,  III,  500;  Texler,  cité  c|-dea- 
sos,  p.  226. 

»  Brant,  dans  le  Journal  of  the  Geogr.  Soc.  of  Lond. ,  vol,  VI,  p.  205 
et  222. 
*•  Texler,  dans  la  Revue  française,  t.  V,  p.  07. 
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SU. 

Nature  du  sol  et  productions. 
Minéralogie.— Grande  végétation.— -Produite  de  l'agriculture* 

Un  vers  d'Homère  (0  renferme  la  plus  ancienne  mention  qui 
ait  été  faite  de  la  richesse  niinéralogique  de  l'Asie-Mineure.  Ce 
vers  prouve  que  dès  les  temps  de  la  guerre  de  Troie,  c'est-à- 
dire  douze  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  d'industrieux  mi- 
neurs, très-probablemant  sortis  de  l'Arménie,  exploitaient  les 
gîtes  argentifères  qui  existent  sur  la  côte  du  Pont-Euxin,  à 
l'Orient  du  Halys.  Les  voyageurs  modernes  ont  retrouvé  dans 
ces  districts  maritimes  les  traces  évidentes  de  ces  anciennes 
exploitations,  et  confirment  ainsi  l'exactitude  toujours  si  remar- 
quable du  Poëte.  D'anciennes  mines  d'argent  aujourd'hui  aban- 
données existent  en  effet  près  de  Tiréboli ,  où  M.  William  Ha- 
miiton  les  a  visitées  W.  De  nos  jours  encore,  les  mines  célèbres 
de  Gumisch-khanèh ,  au  sud  de  Trébizonde ,  fournissent  une 
quantité  considérable  d'argent,  ainsi  que  de  l'or  et  du  plomb  W. 
Il  y  a  eu  aussi  autrefois  des  exploitations  d'argent  au  pied  oriental 
de  l'Ida  C4^  et  un  géologue  a  cru  en  reconnaître  les  indices  près 
de  Tosièb ,  dans  les  apparences  extérieures  de  la  roche  (*). 

Toutes  les  exploitations  métallifères  de  la  Péninsule  sont  con- 
finées dans  la  zone  septentrionale.  C'est  là  aussi,  particuliè- 
rement dans  le  district  de  Tokat  et  à  Gumisch-khanèh ,  qu'existent 
d'abondantes  mines  de  cuivre,  et  sur  d'autres  points  des  mines 
de  fer  (•).  Les  sources  thermales  s'y  rencontrent  fréquemment 
D'autres  substances  minérales ,  que  recèlent  les  couches  super- 
ficielles du  sol ,  n'attendent  que  les  travaux  d'une  industrie  bien 
dirigée  pour  apporter  de  nouvelles  sources  de  richesses  aux 

1  Iîiad.  II  t  856.  Voyez  p.  250  de  notre  volume  précédent 

•  Researehes  in  Asia  Minor,  vol.  I ,  p.  250. 

•  Améd.  Jaubcrt,  Voyage  en  Perse,  p.  370;  W.  Hamilton,  vol.  I,  p  234- 

•  Prokesch,  Erinnerun  en,  Bd.  LI,  s.  275  et  315.  Comp.  Leake;  Tour 
in  Asia  Minory  p.  271. 

•  Sestlni,  Voyage  de  Constantinople  à  Bassora,  p.  37. 

•  HadJI-KhaKa,  Descrlpt.  du  livah  de  Dévrighl,  dans  l'Appendice,  fin  do  vo- 
lume; Olivier,  Voyage  en  Perse,  1. 1,  p.  201  ?  W.  Hamilton,  vol.  F,  p.  275,  etc. 
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possesseurs  du  pays.  Le  sel  que  la  nature  y  a  prodigué  n'a  pas 
cessé  d'être  l'objet  d'une  exploitation  active,  soit  par  évapora- 
lion  ,  soit  par  extraction  ;  mais  le  cinabre  de  la  Paphlagonie  et 
les  cristaux  de  roche  des  montagnes  du  Pont ,  que  connut  l'an- 
tiquité ;  mais  l'alun  des  provinces  intérieures,  qui  fut  à  certaines 
époques  l'objet  de  spéculations  importantes;  mais  les  corn* 
bustibles  minéraux,  dont  l'existence  souterraine  est  plus  que 
probable,  restent  maintenant  pour  la  plupart  enfouis  et  sans  va-  . 
leur.  La  chaîne  entière  du  Taurus,  ainsi  qu'une  grande  partie 
des  autres  montagnes  de  la  Péninsule,  ne  forment  en  quelque 
sorte  qu'une  seule  masse  de  marbre;  et  les  riches  carrières  de 
Synnada,  si  renommées  au  temps  des  Romains,  pourront  re- 
trouver un  jour  leur  antique  réputation. 

Mais  ces  richesses  que  la  terre  recèle  en  son  sein  ne  sont  pas 
les  dons  les  plus  précieux  que  la  Nature  ait  départis  à  l'Asie- 
Mineure.  Cicéron ,  qui  avait  traversé  deux  fois  cette  grande  con- 
trée et  qui  y  avait  fait  un  long  séjour ,  exaltait  en  termes  magni- 
fiques la  richesse  naturelle  et  la  fertilité  des  provinces  en  deçà 
du  Halys  (0  ;  si  le  tableau  qu'il  en  traçait  ne  répond  plus  à  ce 
que  nous  en  apprennent  les  voyageurs,  ce  n'est  ni  la  terre  ni  le 
ciel  qui  ont  changé  :  ce  sont  les  hommes  et  les  institutions.  Les 
plaines  les  plus  élevées  du  Plateau  central ,  à  partir  des  extré- 
mités orientales  de  l'ancienne  Phrygie ,  n'ont  présenté  de  tout 
temps,  il  est  vrai,  que  des  landes  arides  ou  d'immenses  pâtu- 
rages ;  mais  les  pentes  mêmes  du  Plateau ,  avec  les  montagnes 
qui  les  surmontent  ou  qui  s'y  adossent ,  sont  partout  ombragées 
de  magnifiques  forêts ,  et  les  vallées  qui  dans  toutes  les  direc- 
tions s'étendent  entre  ces  forêts  et  les  mers  environnantes,  jus- 
tifient par  leur  fertilité  naturelle  les  éloges  de  l'orateur  romain. 

Les  hautes  plaines  de  la  Phrygie,  qui  sont  comme  la  transi- 
tion entre  les  riantes  campagnes  de  la  Bithynie  ou  de  l'ionie  et 
les  districts  plus  froids  du  plateau  cappadocien,  jouissent  encore 
de  tous  les  dons  d'une  nature  privilégiée.  Le  pays  qui  entoure 
Koutaïèh  est  un  des  plus  beaux,  des  mieux  arrosés  et  des  plus 
fertiles  de  l'Àsie-Mineure.  Il  produit  en  abondance  du  froment, 
de  l'orge,  des  grains,  des  fruits,  des  légumes.  La  température 

1  Foyex  les  pages  36*  et  36?  de  noire  volume  précédent. 
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moyenne  y  est  déjà  trop  froide  pour  l'oranger,  l'olivier  et  le 
figuier  ;  mais  tous  les  fruits  des  zones  tempérées,  le  raisin ,  le 
pastèque,  la  grenade,  les  noix,  les  poires,  les  pommes,  les 
châtaignes,  y  sont  excellents.  La  noix  de  galle  que  fournissent  les 
forêts  voisines,  la  cire  que  donnent  les  abeilles,  la  laine  assez 
fine  que  le  cultivateur  obtient  de  ses  nombreux  troupeaux,  sont 
pour  les  habitants  d'importantes  ressources  (0.  L'Asie-Mineure 
est  le  pays  par  excellence  des  fruits  de  toute  espèce.  Les  îles  et 
la  côte  ionienne  donnent  à  profusion  les  fruits  dorés  et  parfumés 
des  climats  chauds;  ceux  des  climats  tempérés  viennent  avec 
non  moins  d'abondance  dans  les  parties  intérieures  et  dans  toute 
la  zone  du  Nord  (*).  Même  les  plus  hautes  plaines  et  les  plus 
froides  du  Plateau,  quoique  absolument  dénuées  d'arbres,  se 
couvrent  encore ,  outre  leurs  pâturages ,  d'orge  et  de  froment 
dont  elles  produisent  de  très-grandes  quantités  (*).  Le  riz  est 
cultivé  dans  plusieurs  parties  des  provinces  riveraines  du  Pont, 
ainsi  que  le  maïs,  le  lin  et  le  chanvre. 

L'antiquité  vanta  les  vins  généreux  du  Tmolus  et  de  la  Maeonie, 
terres  consacrées  à  Bacchus  dans  la  mythologie  hellénique  W; 
si  de  nos  jours  la  fabrication  du  vin  est  proscrite  par  la  reli- 
gion des  Turks,  les  vignobles  n'ont  pourtant  pas  cessé  de 
couvrir  de  vastes  espaces,  et  sur  les  bords  du  Pont  les  vignes 
entrelacées  aux  rameaux  des  arbres  dessinent  de  gracieux  fes- 
tons, dont  les  berceaux  naturels  rappellent  au  voyageur  l'aspect 
des  rives  du  Pô  et  de  quelques  parties  du  midi  de  la  France. 
L'opium,  cette  substance  dangereuse  que  recherche  si  avi- 
dement l'aveugle  sensualité  des  Orientaux,  est  l'objet  d'une  cul- 
ture très-étendue  dans  tout  l'ouest  de  la  Natolie ,  particuliè- 
rement aux  environs  de  Kara-Hissar ,  qui  en  a  tiré  son  prénom 
d'Jfioum  (Opium) ,  dans  les  chaudes  vallées  où  coule  le  Ma- 

1  Olivier,  t.  III,  p.  500. 

*  Belon,  Observations,  llv.  II,  ch.  5;  Olivier,  I,  205;  Leake,  p.  30; 
fourcade,  dans  les  Annales  des  Voyages,  XIV,  48,  etc. 

»  Sestini,  Voyage  à  Bassora,  p.  54,  Brant,  dans  le  Journ.  of  Geogr. 
Soc.  ofLond.,  vol.  VI,  p.  215  et  210. 

*  Virgll.  Géorgie,  lib.I,  v.  5S,  II,  08;  Plln.  V,  20;  XIV,  7;  Vitrnv., 
lib.  Vin,  c.  3;  iEIian.  Variar.,  lib.  XII,  c.  31.  Comp.  Œuvres  de  V em- 
pereur Julien,  trad.  par  La  Bletterie ,  t.  II ,  p.  353 ,  et  de  nombreux  passages 
des  Dionysiaques  de  Nonnus. 
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cestus ,  et  dans  les  campagnes  de  Hernie  (0.  On  sait  que  l'opium 
est  le  suc  qui  découle  par  incision  des  têtes  du  pavot  blanc  ou 
pavot  somnifère,  plante  originaire  des  contrées  un  peu  chaudes 
de  l'Orient.  Cette  culture,  introduite  depuis  longtemps  en  Europe 
à  cause  des  semences  du  pavot,  qui  donnent  une  huile  douce  et 
bonne  à  manger,  se  fait  en  grand  chez  les  Turks  dans  la  seule 
vue  d'en  obtenir  l'opium.  Sans  avoir  les  qualités  supérieures  de 
celui  que  recueillent  les  provinces  plus  chaudes  encore  de  la 
Perse ,  de  l'Hindoustan  et  du  sud  de  la  Chine,  l'opium  de  la 
Turquie  n'y  est  pas  moins  l'objet  d'une  immense  consommation, 
et  la  source  de  grands  profits  pour  le  trésor  public.  La  culture  du 
mûrier  et  l'éducation  du  ver  à  soie,  qui  ont  pour  centre  principal 
Brousse  et  ses  environs,  se  rencontrent  aussi  sur  plusieurs  autres 
points  des  provinces  politiques,  et  pourraient  sans  nul  doute 
recevoir  encore  beaucoup  plus  d'extension.  L'olivier,  qui  couvre 
les  bords  du  Méandre  et  de  l'Hermus,  et  qui  prospère  aussi 
vers  la  Propontide,  vient  très-bien  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
depuis  Sinope  jusqu'à  Trébizonde  ;  à  l'Ouest  de  Sinope,  les  terres 
trop  élevées  de  la  Paphlagonie  ne  lui  offrent  plus  un  climat  assez 
doux,  non  plus  que  l'intérieur  de  la  PhrygieC*).  On  a  trouvé 
cet  arbre  à  l'état  sauvage  dans  les  vallées  centrales  du  Taurus 
cilicien  (3>.  Le  safran  parfume  encore,  comme  au  temps  de  Vir- 
gile ,  le  pied  du  Tmolus  (*)}  le  cotonnier  couvre  les  campagnes 
de  Smyrne ,  et  coupe  seul  la  triste  nudité  de  la  plaine  troyenne. 
Un  passage  de  Pausanias  nous  montre  que  le  dattier  fut  autre- 
fois cultivé  dans  l'Ionie ,  quoiqu'il  n'y  donnât  qu'un  fruit  médio- 
crement bon  (5);  Sur  plusieurs  points  de  la  côte  lycienne,  no- 
tamment près  de  Patara  et  aux  environs  du  cap  Khélidoni ,  on 
Toit  encore  se  balancer  la  tige  élancée  du  palmier  (*).  Cet  arbre 

*  Olivier,  t.  III,  p.  496;  W.  Hamlltoo,  t.  II,  p.  115  et  151,  etc.  Richter 
nous  apprend  que  la  culture  de  l'opium  commence  au  Sud  des  le  lac  de  Bel- 
Chèbr.  Wallfahrien,  p.  356. 

*  Amédee  Jaubert,  Voyage  en  Perse,  p.  395;  Texier,  Descript.  de  l'As.- 
Min.,  p.  82;  Leake,  p.  39. 

*  OUrier,  Voyage  dans  Vemp.  Ottom.,  t.  III,  p.  485. 

*  Georg.,  11b.  I,  y.  56;  Hasselquist,  Voyage  au  Levant,  t.  I,  p.  56  de 
la  traduction  franc. 

*  Pausan.,  tib.  IX,  c.  19. 

a  Fellows,  Excursion  in  Asia  Minor^  p.  214.  Dans  son  second  royage, 
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de  la  Syrie  est  néanmoins  très-rare  dans  le  reste  de  la  Kara- 
manie  (0. 

Ainsi  Dieu  a  versé  sur  l' Asie-Mineure  des  éléments  nom- 
breux de  pro8|>érité.  Les  parties  les  moins  favorisées,  nous  vou- 
Ions  dire  la  haute  et  froide  région  du  grand  plateau ,  trouvent 
encore  une  ressource  importante  dans  leurs  pàluraçcs  et  dans 
leurs  grains;  et  nulle  contrée  au  monde  ne  l'emporte  en  fertilité 
sur  les  riches  et  douces  vallées  dont  les  eaux  s'épanchent  vers 
l'Archipel  et  la  mer  de  Marmara,  ou  môme  sur  la  zone  alpestre 
que  baigne  la  mer  Moire  et  sur  les  plaines  littorales  que  domine 
le  Taurus.  Mais  ces  dons  de  la  Providence,  l'incurie  de  l'homme 
les  laisse  aujourd'hui  se  perdre  en  partie.  L'insouciante  apathie 
des  Turks  achève  ce  qu'avaient  commencé  les  guerres  du  Bas- 
Empire  ,  et  les  dévastations  qui  les  accompagnèrent ,  et  la  dépo- 
pulation qui  les  suivit.  Les  Turks  n'ont  jamais  été  un  peuple 
agriculteur  ;  les  anciennes  habitudes  de  sa  vie  nomade  percent 
toujours  dans  ses  penchants  actuels.  Ce  qu'un  Turk  de  la  classe 
inférieure  aime  et  recherche  avant  tout ,  ce  sont  les  professions 
de  devidji  et  de  katerdji ,  c'est-à-dire  de  conducteur  de  cha- 
meaux et  de  muletier.  La  bêche  et  la  charrue  lui  inspirent 
comme  une  aversion  d'instinct C2).  Les  terres  occupées  parles 
Grecs  sont  en  général  moins  mal  cultivées  que  celles  de  leurs 
m  aï  1res;  encore  l'administration  rapace  des  autorités  turques, 
et  l'absence  complète  de  garanties  et  de  sécurité  pour  les  biens 
des  raïas,  mettent-ils  un  puissant  empêchement  à  ce  que  la 
culture  dépasse  le  strict  nécessaire  de  la  famille.  Pourquoi  cher- 
cherait-on à  recueillir  ce  que  Ton  n'est  par  sûr  de  conserver? 
Peut-être  les  réformes  introduites  dans  les  principes  du  gou- 
vernement et  dans  l'administration  musulmane  réagiront-elles 
d'une  manière  favorable  sur  ce  triste  état  de  choses-,  mais  le 
mal  est  profondément  invétéré ,  et  c'est  surtout  en  Orient  que 
les  améliorations  sont  lentes! 

Il  nous  faudrait  rappeler  ici  le  nom  de  tous  les  Européens 

M.  Fellows  ajoute  que  les  palmiers  sauvages  sont  en  grand  nombre  autour  de 
la  baie  de  Kalamaki ,  E.  de  Patara. 

1  Badia  y  Lebllch ,  relation  Mss.  de  son  second  voyage,  p.  51  ;  Texier,  cité 
ci-dessus,  p.  395. 

*  Mac  Farlane,  ConttantinopU  et  la  Turquie,  1. 1,  p.  174 f  trad,  franc. 
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qui  ont  pénétré  en  Asie-Mineure,  si  nous  voulions  réunir  les 
innombrables  témoignages  de  la  mauvaise  culture  du  sol  dans 
toute  l'étendue  de  la  Péninsule,  et  même  du  complet  abandon 
de  vastes  espaces,  faute  de  bras  pour  les  mettre  en  valeur.  Le 
tableau  d'une  ferme  turque  des  bords  de  l'Hellespont  donnera 
une  idée  de  ce  que  sont  les  exploitations  rurales  dans  le  reste 
du  pays  ;  encore  faut-il  observer  que  cette  région  voisine  de  la 
mer  de  Marmara  et  de  Constantinople  est  dans  un  état  de  cul- 
ture comparativement  avancé ,  si  on  la  met  en  parallèle  avec 
les  provinces  plus  isolées  de  l'intérieur.  C'est  M.  Micbaud  qui  a 
crayonné  cette  gracieuse  esquisse  (0. 

«  Le  tchiflik  ou  la  ferme  turque  offre  en  général  un  aspect 
triste,  et  quoique  habité  il  laisse  dans  l'esprit  les  impressions 
que  donne  la  solitude.  On  n'y  voit  qu'un  maître  qui  commande, 
et  des  esclaves  qui  obéissent  en  silence  («>.  Ce  qui  manque  surtout 
à  ces  fermes  d'Orient,  c'est  une  fermière  qui  veille  au  soin  de 
la  basse-cour  et  de  l'étable,  une  fermière  qui  soit  comme  la  pro- 
vidence du  foyer  domestique ,  et  qui  fasse  régner  autour  d'elle 
Tordre ,  la  propreté  et  l'économie.  L'agriculture  et  la  vie  des 
champs  exigent  des  soins  et  des  travaux  qui  sont  le  partage  na- 
turel des  femmes;  or  ces  soins  et  ces  travaux  des  champs  ne 
sont  pas  toujours  compatibles  avec  la  vie  solitaire  et  inactive 
des  harems.  Les  femmes  musulmanes,  retirées  dans  un  coin  du 
tchiflik ,  ne  s'occupent  de  rien ,  et  sont  là  comme  des  recluses 
ou  des  étrangères  dont  la  présence  n'anime  jamais  les  travaux 
de  la  moisson  ni  les  autres  occupations  champêtres.  On  est 
obligé  d'employer  des  femmes  grecques,  des  mercenaires,  qui 
ne  prennent  qu'un  faible  intérêt  à  la  surveillance  de  la  maison, 
et  ne  portent  qu'une  attention  indifférente  sur  tout  ce  qui  les 
environne.  Ce  que  j'ai  vu  dans  le  tchiflik  de  Bergassi  a  confirmé 
une  remarque  que  j'avais  déjà  faite  :  c'est  que  la  religion  musul- 
mane n'encourage  point  l'agriculture.  Le  prophète  de  la  Mekke 
n'avait  fait  ses  lois  que  pour  des  hordes  nomades,  et  non  pour 

*  Correspondance  d'Orient,  t.  II,  p.  53. 

*  Dans  la  ferme  que  décrit  ici  M.  Micbaud,  comme  dans  le  plus  grand 
nombre  des  exploitations  rurales  de  la  Natolle,  le  régisseur  du  tchiflik  et  l'in- 
specteur des  travaux  sont  les  seuls  Turks  de  rétablissement;  tout  le  reste 
est  grec. 

III.  26 
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le»  paisibles-  habitants  des  campagnes;  il  avait  réservé  ses  en- 
couragements pour  ceux  qui* ravagent  la  terre,  et  n'avait  guère 
songé  à-cewx  qui  la  cultivent.  Le  Koran,  qui  est  la  règle  de  tout 
chez  les  Musulmans,  s'est  contenté  de  dire  aux  laboureurs  que 
le  ciel  récompenserait  leurs  travaux ,  ce  que  la  nature  leur  avait 
dit  avant  lui  et  mieux  que  lui. 

»  Depuis  que  nous  sommes  en  Asie ,  poursuit  le  spirituel 
voyageur,  nous  admirons  à  chaque  pas  tout  ce  que  la  nature r 
fait  pour  la  prospérité  du  pays,  et  nous  déplorons  tout  ce  que 
font  de  leur  côté  l'ignorance  et  la  barbarie  pour  détruire  ou 
neutraliser  les  bienfaits  du  ciel.  Le  tchiflik  qui  nous  a  reçus  a 
des  terres  d'une  immense  étendue;  les  champs  et  les  domaines 
qui  en  dépendent  suffiraient,  avec  une  médiocre  culture,  à  l'ap- 
provisionnement et  aux  besoins  d'une  cité  :  mais  la  plus  grande 
partie  du  territoire  est  inculte  ;  le  reste  est  négligé  et  mal  cultivé. 
Une  population  active  et  industrieuse  manque  partout  à  celle 
terre  féconde.  Les  Turks  ont  une  répugnance  presque  invin- 
cible pour  toute  espèce  de  travail ,  et  particulièrement  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture.  Parmi  les  autres  peuples  qui 
habitent  ces  contrées ,  il  en  est  pourtant  deux  auxquels  les  tra- 
vaux et  les  mœurs  agricoles  sont  encore  plus  étrangers  qu'aux 
musulmans  ;  je  ne  crois  pas  qu'un  israélite  ait  manié  une  pioche 
ou  conduit  une  charrue  depuis  que  le  peuple  d'Israël  a  perdu 
les  riches  vallées  d'Épbraïm  et  les  fertiles  plaines  de  Saron. 
D'un  autre  côté,  les  Arméniens,  qui  se  livrent  à  toutes  sortes 
de  métiers  dans  les  villes ,  ne  s'occupent  point  des  soins  de  la 
culture  ni  des  travaux  de  la  campagne  ;  ainsi  les  Grecs  sont  les 
seuls  par  qui  la  terre  soit  remuée  et  fertilisée.  Tout  le  pays  qui 
borde  FHfellespont,  notamment,  n'est  cultivé  que  par  des  Grecs 
sous  l'indolente  surveillance  des  Turks.  » 

Les  détails  qui  suivent  offrent  quelques  particularités  qui  inté- 
resseront nos  agronomes.  C'est  toujours  M.  Micbaud  qui  parle  W. 

«  Tandis  que  nous  étions  assis  sous  notre  tente  de  feuillage, 
on  battait  le  blé  autour  de  nous.  Un  large  plateau,  hérissé  de 
cailloux  taillés  en  pointe ,  est  traîné  par  deux  bœufs  ou  deux 
buffles  -,  un  homme ,  armé  d'un  aiguillon ,_  se  tient  debout  sur 

1  Ouvrage  cité,  p.  55. 
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le  plateau  efdfrige  lét  marche  circulaire  dès  bœnfc  attelés  de- 
vant loi;  Le  plateau ,  en  passant  sur  les  gerbes  de  blé  étendues 
à  terre ,  brise  la  paille  et  sépare  le  grain  des  épis;  Nous  avons 
remarqué  autour  de  nous  plusieurs  instruments  d'agriculture  ; 
j'étais  curieux  surtout  de  voir  la  charrue  et  les  voitures  de 
transport  dont  on  se  serf  sur  les  rives  du  Practius  (0.  De  môme 
qu'on  peut  reconnaître  ici  les  chars  tels  qu'ils  sont  décrits  par 
Homère,  on  y  peut  trou  ver  aussi  la  charrue  telle  qu'elle  est  sortie 
des  mains  de  Triptolème.  11  n'entre  aucune  partie  de  fer  dans 
la  construction  des  charrues ,  et  celles  que  nous  avons  vues  ne 
ressemblent  guère  à  ce  que  dit  l'un  de  nos  poètes 

DU'iM  caltftfUew  lobant  sur  nos  sUJona. 

La  plupart*  des  obariots  de  transport  sont  à  deux  roues.  Les 
roue»  n'ont  peint  de  jante»,  et  ne  présentent  à  l'œil  qu'une 
pianobe  arrondie  semblable  au  fond  d'un  tonneau  ou  bien  à  la 
cible*  d'un  tir.  La  roue  est  fixée  à  l'essieu  et  tourne  avec  lui, 
l'ai  vu  cependant  deschars  comme  les  nôtres,  des  chars  à  quatre 
imee-,  mai»  de  lai  construction  la  plus  grossière.  On  ne  se  sert 
qee  de  buffles  et  de  boeufs  pour  la  charrue  et  le»  voitures. 

m  fin  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  champs  qu'on  venait  de 
moissonner,  nous  avons  pu  nous  apercevoir  que  les  grains 
avaient  été  semés  ofaûr,  car  le*  épis  se  trouvaient  dispersés  assez 
loin  le»  uns  des  autres.  La  terre  produit  de  l'orge,  du  blé,  du 
séaarne ,  du  maïs.  On  trouve  en  quelques  endroits  du  coton  ; 
mata  les  sauterelles  en  ont  dévoré  les  jeunes  plants.  Les  pâtu- 
rages de  Peroote  sont  encore  ce  qu'ils  étaient  dans, l'antiquité; 
arasi  nonmssent'ils  un  grand  nombre  de  besiiaux.  Nous  avons 
vu  paître  sur  les  borda  du  Practius  beaucoup  de  jeunes  chevaux  : 
d'où  je  conclus  qu'on  y  fait  des  élèves,  et  qye  Déli  Effendi  a 
dans  ce  lieu  ses  harea  comme  le  roi  Priam.  Les  troupeaux  vont 
chercher  leur  pâture  à  l'ombre  des  bois  ou  sur  le  bord  des 
eaux;  les  vastes  prairies  qui  avoisinent  la  mer  n'ont  jamais 
connu  le  tranchant  de  la  faux.  On  ne  récolte  pas  de  foin  en 
Orient.  Le  bétail  et  les  chevaux,  lorsqu'on  les  renferme  dans 

•  Le  Practius  est  uo  des  cours  d'eau  qui  sortent  des  contre-forts  de  l'Ida, 
et  viennent  déboucher  dans  l'Hellespont. 
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l'étable ,  n'ont  que  de  la  paille  hachée.  Les  (Stables  de  ce  ptjs 
ne  sont  autre  chose  que  des  enceintes  fermées  par  des  cloisons 
de  bois  ou  par  des  murailles  de  pierre  ou  de  terre  \  dans  les 
parcs ,  tous  les  animaux  de  la  ferme ,  excepté  les  chèvres  et  les 
brebis,  se  trouvent  confondus. 

»  Nous  avons  pu  visiter  à  notre  aise  la  cour  et  le  jardin  du 
tchiflik.  La  cour  d'une  ferme  turque  n'a  point  l'aspect  animé  de 
nos  fermes  de  la  Brie  ou  de  la  Beauce;  un  colombier,  quelques 
poules,  un  troupeau  d'oies,  voilà  tout  ce  que  nous  avons  va 
dans  la  basse-cour.  Je  dois  dire  toutefois  qu'on  ne  trouve  point 
autour  d'un  tchiflik  ces  tas  de  fumier  et  ces  eaux  croupissantes 
qui  infectent  les  abords  de  nos  fermes  et  de  nos  chaumières.  » 

Un  tableau  d'un  autre  genre,  tracé  par  un  des  récents  explo- 
rateurs de  la  Péninsule  d),  nous  a  fait  connaître,  sous  un  point 
de  vue  plus  spécialement  pittoresque,  l'aspect  général  de  la 
Natolie  occidentale  et  des  forêts  qui  en  couvrent  les  grandes 
montagnes.  Ces  montagnes,  nous  le  savons,  avec  leurs  pentes 
verdoyantes,  et  leurs  fraîches  vallées,  et  leurs  cimes  chargées 
d'une  luxuriante  végétation ,  rappellent  les  plus  beaux  -sites  de 
la  Thessalie  ou  de  la  Suisse.  Gomme  le  ciel  de  ces  régions  alpines 
se  ressemble,  le  botaniste  y  trouve  aussi  presque  uniformément 
les  mêmes  espèces  d'arbres  et  de  plantes  :  cette  remarque 
s'applique  également  et  au  massif  de  l'Ida ,  et  i  celui  de  l'O- 
lympe, et  aux  montagnes  qui  lient  entre  eux  ces  deux  groupes 
en  séparant  le  versant  de  la  Propontide  du  bassin  égéen  de  l'Her- 
mus,  et  aux  crêtes  élevées  qui  dominent  les  sources  de  ce  der- 
nier fleuve  et  celles  des  hauts  affluents  du  Méandre,  et  i  la  chaîne 
entière  du  Taurus  depuis  les  caps  avancés  de  la  Carie  jusqu'aux 
bords  de  l'Euphrate,  et  aux  gradins  superposés  qui  ^éche- 
lonnent à  partir  des  rivages  de  la  mer  Noire  jusqu'au  niveau 
supérieur  du  haut  plateau  cappadocien.  Sur  toutes  ces  mon- 
tagnes, on  voit  croître  les  diverses  espèces  de  chênes,  l'ar- 
bousier, le  pin  et  le  sapin,  le  hêtre,  le  charme,  Tonne  et  le 
frêne ,  le  noyer  et  l'érable ,  le  cerisier  sauvage  et  le  poirier ,  le 
châtaignier,  le  tilleul ,  le  platane  et  le  bouleau.  Dans  les  mon- 
tagnes de  la  zone  du  Nord  surtout,  où  le  ciel  plus  chargé  de 

1  Cil.  Fellows,  cité  ci-dessus,  p.  328. 
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tapeurs  entretient  une  plus  grande  humidité,  quelques-uns  de 
ces  arbres  atteignent  des  dimensions  véritablement  colossales. 
Le  buis  n'a  pas  cessé ,  comme  au  temps  de  Virgile ,  d'ombrager 
la  côte  paphlagonienne  et  les  bords  voisins  de  Trébizonde.  Les 
épaisses  forêts  de  la  Bitbynie  orientale  et  de  la  Papblagonie  sont 
les  inépuisables  chantiers  où  Constantinople  vient  chercher  les 
matériaux  de  ses  constructions  en  bois ,  si  fréquemment  renou- 
velées par  l'incendie-,  c'est  là  que  s'approvisionnent  ses  chan- 
tiers de  constructions  navales,  et  la  marine  de  l'Europe  entière 
pourrait  s'y  alimenter,  aussi  bien  que  de  poix,  de  chanvre  et  de 
lin  (0.  D'immenses  quantités  de  bois  de  construction  et  de  com- 
bustible se  sont  également  exportées  dans  tous  les  temps  des 
ports  de  la  Carie  pour  différents  points  de  la  Méditerranée,  et 
en  particulier  pour  l'Egypte;  un  autre  objet  d'exportation  con- 
sidérable fourni  par  les  forêts  de  la  Natolie  est  la  noix  de  galle 
ou  vélanède,  que  l'on  récolte  sur  une  espèce  de  chêne  particu- 
lière à  cette  contrée,  le  chêne  vélani  des  Grecs,  quercus  œgy- 
lops  de  la  nomenclature  botanique ,  répandu  depuis  les  bords 
de  l'Hellespont  où  il  couvre  les  pentes  de  l'Ida,  jusqu'aux  confins 
de  la  Syrie  <*>.  Smyrne  et  Makri  sont  les  deux  marchés  princi- 
paux de  cette  substance,  dont  la  teinture  fait  un  grand  usage. 
Outre  ces  arbres  et  beaucoup  d'autres ,  communs  à  toutes  les 
régions  boisées  de  la  Péninsule,  les  diverses  zones  du  Taurus 
en  on}  un  certain  nombre  qui  leur  sont  plus  particulièrement 
propres  :  tels  sont  le  térébinthier,  le  paliure,  le  genévrier,  le 
savinier,  le  myrte,  le  lentisque  et  le  styrax  à  la  résine  odo- 
riférante ,  et  surtout  le  cèdre  au  port  majestueux  (*).  11  faut  re- 
,  marquer  néanmoins  que  le  cèdre  semble  disparaître  graduel- 
lement des  sommités  du  Taurus,  ce  que  Labillardière  et  Voluey 
avaient  déjà  observé  pour  le  Liban  à  la  fin  du  dernier  siècle. 

i  OUfier,  Voyagé  dam  VEmp.  Ottam. ,  1. 1,  p.  207  et  221,  édlt  in-4. 
»  M.,  p  252. 

»  Bel»,  Obstrvatfons,  Un  II,  c  110;  Olivier,  III,  484;  Browoe,  Tra- 
*«!#,  p.  411  y  Corancei,  p.  857,  etc. 
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S  »•• 
Animaux. 

iLes  sombres  forêts  qui  forment  comme  une  ceinture  continue 
autour  du  Plateau  et  qui  descendent  jusque  dans  les  vallées  infé- 
rieures, servent  de  retraite  à  de  nombreuses  espèces  d'animaux 
sauvages.  Le  loup ,  le  chacal  et  le  renard  y  sont  surtout  très- 
communs;  on  y  trouve  aussi  le  sanglier  (0.  L'ours  de  la  Cap- 
padoce  orientale  et  de  la  zone  du  Nord  s'est  quelquefois  égaré 
au  Sud  jusque  dans  le  Taurus  cilicien  (*).  Le  lion  fut  jadis  très- 
répandu  dans  toute  la  Péninsule  (») ,  et  il  paraît  certain  qu'on  le 
trouve  encore  enLycie  dans  les.  gorges  du  Crsgus ,  ainsi  que  la 
hyène  et  un  autre  carnassier  des  climats  chauds.,  qui  d'après 
son  nom  turk  de  kçplan,  doit  être  le  tigre  ou  le  léopard  (*>.  Le 
tigre,  le  lynx  et  la  hyène  hantent  aussi  les  vallées  solitaires  du 
Taurus  centrales). 

Mais  ces  redoutables  tribus  d'animaux  carnassiers,  confinés 
dans  la  profondeur  des  forêts  ou  dans  les  montagnes  les. moins 
accessibles ,  n'ont  pas  empêché  les  animaux  utiles  de  se  multi- 
plier dans  les  plaines  découvertes  ou  dans  les  vallées  du  lit- 
toral. On  sait  quelle  fut  l'antique  réputation  des  haras  de  U 
Gappadoce  et  de  ceux  de  la  Paphlagonie  ;  les  élèves  qui  peuplent 
encore  les  immenses  pâturages  de  ces  provinces  n'ont  pas  dé- 
mérité de  leurs  aïeux  O.  La  Gilicie ,  la  Paphlagonie  et  la  Carie 
nourrissent  un  certain  nombre  de  chameaux  ;  le  mulet  est  plus 
répandu,  dans  le  Sud  ainsi  que  dans  le  Nord,  et  il  le  cède.peu 

1  Corancex,  p.  856;  ArandeU,  Seven  Churches,  p.  230. 

*  Hadji-Khalfa ,  Description  du  llvah  de  Kalsarlèh,  tracL  Ms.  d'Annata; 
Leake,  Tour  in  Atxa  Minor,  p.  105;  Journal  de*  Voyage* ,  t.  XXYm, 
p.  812  ;  W.  Hamilton,  vol.  I,  p.  287;  Olivier,  1. 1,  p.  ItftjComp.  LHmddHis, 
Epitt.  U5A,  p.  665,  édit.  Wolf. 

1  Voyev  les  autorités  alléguées  par  M.  Alfred  de  >Mmry,  dans  la  fievue 
Archéologique,  t.  II,  p.  540. 

*  Fellows,  Lycia,  p.  157. 

'  Leake,  p.  112;  W.  Hamilton,  vol.  II,  p.  816. 

*  Fourcade,  dans  les  Ann.  des  Voyage* ,  t.  XIV,  p.  51;  Bug.  Bore,  t  I, 
p.  318.  Gomp.  Corancex,  p.  S61,  et  Fellows,  Lycia ,  p.  06. 
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à  la  belle  race  de  Syrie.  Le  bœuf  est  généralement  petit  et  sa 
viande  de  qualité  médiocre.;  on  recherche  davantage  celle  du 
moatoQ  et  du  chevreau.  Le  buffle  se  trouve  ici  en  nombreux 
troupeaux. 

L'Asie-Mineure  a  deux  races  de  chèvres  très-différentes  : 
l'une,  à  poil  noir  ou  brun  foncé ,  très -rapprochée  de  la  chèvre 
d'Europe,  est  la  plus  répandue  en  Natolie  où  elle  est  indigène  ; 
l'autre,  particulièrement  confinée  en  Galatie  autour  de  la  ville 
d'Angora  qui  lui  a  donné  son  nom,  se  distingue  par  une  toison 
d'une  blancheur  éclatantç,  longue,  soyeuse,  d'une  finesse  extrême 
et  frisée  naturellement  :  celle-ci  est  originaire  des  contrées  plus 
orientales,  et  ne  paraît  pas  avoir  été  introduite  à  l'Ouest  de 
FRuphrate  avant  l'arrivée  des  TurkomansCO.  D'innombrables 
essaims  d'abeilles  déposent  leur  miel  dans  le  creux  des  arbres, 
et  fournissent  aussi  à  l'exportation  d'énormes  quantités  de 
rire(*).  Des  volatiles  d'une  chair  excellente  peuplent  les  habi- 
tations rurales  de  la  Natolie,  et  le  gibier  de  toute  espèce  pullule 
dans  ses  campagnes  à  demi  incultes. 


wim»,  Itinér.  tfune  partie  peu  tonnue  de  V Asie-Mineure ,  p.  3U7 
it«rif.;  AncherÉloy,  Foyage*  en  Orfcrfi,  p.  08.  Oomp.  Belon,'0*t0»s- 
MUfow,  Ut.  H,  ch.  112;  Buibequil  Itinern,  p.  73,  «Ut.  i*6L;<î*iM*- 
fcrt,  t  III,  p.  334,  édlU  de  Lyon;  Olivier,  1. 1,  p.405,4dlt.ftn-*. 
•Olivier,  I,  200. 
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CHAPITRE  III. 

Population  de  l' Aile- Mineure. 

§  I". 
aperçu  général. 

Ce  n'est  pas  aux  arides  et  froids  calculs  de  la  statistique  que 
nous  demanderons  nos  renseignements  sur  la  population  de  la 
Natolie.  Ces  calculs ,  d'ailleurs ,  manquent  ici  complètement  de 
base ,  et  les  chiffres  que  l'on  peut  hasarder  reposent  sur  des 
appréciations  tout  à  fait  conjecturales.  Celles  de  M.  Félix  de 
Beaujour ,  qui  portent  à  huit  millions  environ  la  somme  totale 
des  habitants  de  la  Péninsule,  Turks  et  raïas,  sédentaires  et 
nomades,  paraissent  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  vérité. 
Dans  ce  calcul ,  les  Musulmans  entreraient  pour  cinq  millions; 
les  Chrétiens,  Grecs  ou  Arméniens,  pour  trois  millions  seule- 
ment (0.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'un  pays  dont  la  superficie 
égale  celle  de  la  France  ne  fournit  qu'à  grand'peine  une  existence 
chétive  à  une  très-faible  population ,  tandis  qu'avec  un  autre 
gouvernement  et  un  meilleur  mode  d'administration ,  il  entre- 
tiendrait abondamment  une  population  quatre  fois  plus  nom- 
breuse :  tant  les  institutions  influent  sur  le  bonheur  des  hommes 
et  la  richesse  des  États!  Tous  les  voyageurs  récents  s'accordent 
d'ailleurs  à  dire  que  la  population  des  provinces  diminue  chaque 
jour,  loin  de  s'accroître,  résultat  que  l'on  attribue  surtout  au 
mode  désastreux  de  recrutement  employé  depuis  dix  ans  par  le 
gouvernement  de  Constantinople  W. 

1  Voyage  Milit.  dans  VEmp.  Ottom.,  t.  II,  p.  180. 1S20. 

*  Voyez  notamment  les  remarques  de  M.  William  Hamllton,  Researckes 
in  Atia  Minor ,  vol.  II,  p.  285.— On  assure  que  des  améliorations  ont  été 
Introduites  tout  récemment  dans  l'administration  de  ces  malheureuses  pro- 
vinces; mais  nous  ne  saurions  dire  quelle  est  l'étendue  de  ces  améliorations, 
et  c'est  au  temps  à  nous  apprendre  quelle  en  aura  pu  être  l'efficacité. 
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A  aucune  époque  de  sou  histoire ,  V Asie-Mineure  n'eut  une 
population  qui  formât  un  tout  compacte  et  homogène.  Colonisée , 
dans  les  plus  anciens  temps,  par  des  peuples  d'origine  et  de 
langues  différentes,  ces  différences  se  perpétuèrent  de  siècle 
en  siècle,  ou  du  moins  elles  ne  s'effacèrent  jamais  complè- 
tement. Même  au  temps  des  Romains ,  à  plus  forte  raison  à 
l'époque  de  la  domination  grecque  et  dans  les  périodes  anté- 
rieures ,  il  y  avait  dans  la  Péninsule  des  Gappadociens ,  des 
Phrygiens,  des  Paphlagoniens,  des  Galates,  des  Ioniens,  des 
Cariens,  des  Lyciens,  des  Ciliciens,  etc.;  mais  nul  principe 
d'unité  qui  dominât  ces  diversités  natives,  et  leur  imprimât  une 
action  commune.  Il  y  avait  des  membres  et  pas  de  corps  ;  des 
tribus  ou  des  peuples,  et  pas  de  nation.  Jamais  la  Péninsule  n'a 
eu  même  un  nom  qui  lui  fût  propre,  un  nom  qui  fût  l'expression 
de  sa  nationalité;  ceux  A' Asie-Mineure  et  de  Natolie  ne  sont, 
nous  le  savons,  que  de  simples  appellations  qualificatives  créées 
par  les  peuples  voisins.  Le  seul  lien  qui  en  ait  jamais  rapproché 
les  populations  diverses  est  celui  de  la  conquête  et  de  la  domi- 
nation étrangère  :— lien  factice  qui  comprime  et  n'unit  pas.  Les 
Assyriens  d'abord,  et  plus  tard  les  Perses ,  puis  les  Macédoniens 
et  les  Romains ,  puis  enfin  les  Turks  de  Seldjouk  et  d'Osman , 
tous  venus  du  dehors  armés  du  glaive  des  conquérants,  ont  régné 
tour  à  tour  sur  l' Asie-Mineure  et  en  ont  fait  une  province  de  leur 
empire.  Cet  étal  de  choses  y  existe  encore  aujourd'hui.  Encore 
aujourd'hui  la  Natolie  nous  présente  dans  ses  populations  plu- 
sieurs couches  superposées , — s'il  nous  est  permis  d'emprunter 
cette  image  à  la  langue  des  géologues  ;  —  et  ces  éléments  de 
population  ne  sont  pas  seulement  étrangers  entre  eux,  mais 
ennemis.  Des  différences  irréconciliables  d'origine,  de  langage, 
de  souvenirs,  de  mœurs  et  d'intérêts,  des  différences  qui  des- 
cendent jusqu'à  la  racine  des  choses  et  touchent  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vivace  dans  les  sentiments  humains ,  établissent  autour 
de  chacun  d'eux  une  barrière  qui  les  constitue  dans  un  antago- 
nisme permanent.  Les  Turks  régnent  ici  tout  à  la  fois  et  par  le 
droit  de  conquête  et  par  le  nombre.  La  Natolie  est  leur  patrie 
de  choix,  leur  terre  de  prédilection.  Dans  leurs  provinces  d'Eu- 
rope, ils  sont  moins  nombreux  que  les  Chrétiens  conquis*,  dans 
la  Natolie,  ce  sont  les  Chrétiens  qui  sont  en  minorité.  Ces 
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jroxinoes  d'Asie  sont  d'ailleurs  ,plus  rapprochées  de  la. patrie 
originaire  des  Osmanlis,  et  ils  s'y  sentent  affranchis  du  contact 
tout  à  la  fois  odieux  et  redouté  des  grandes  nations  euro- 
péen nés.  Au-dessous  d'eux  nous  trouvons  les  Grec*,  descen- 
dants dégénérés  des  anciens  Hellènes  qui  jetèrent  tant  d'éclat 
/Sur  ces  plages  asiatiques ,  leur  seconde  patrie,  avant  que  leur 
race  se  fût  abâtardie  sous  le  règne  énervé  des  Byzantins. 
Les  Grecs  ne  comptent  plus  guère  que  pour  deux  millions 
dans  la  ;pqpulation  totale  de  la  Péninsule;  encore  faut-il  ob- 
server que  leur  nom  comprend  tout  ce  qui  peut  rester  des  .popu- 
lations aborigènes,  Phrygiens,  Cilicicns,  Paphlagoniens  at 
autres.  Après  les  Grecs,,  viennent  les  Arméniens,  chrétiens 
comme  eux  et  comme  eux  rangés  sous  la  dénomination  flétris- 
sante de  raïMj  c'est-à-dire  de  sujets,  de  serfs.  Les  Arméniens 
sont  répandus  individuellement  dans  toutes  les  grandes  villas 
de  la  Turquie,  notamment  à  Constantinople;  mais  le  fond  de 
la  race,  à  présent  comme  dans  l'antiquité,  occupe  la  partie 
droite  du  bassin  de  l'Euphrate ,  à  l'Occident  du  fleuve.  C'est  la 
petite  Arménie,  Armenia  Minory  qui  n'est  qu'une  extension  de 
la  grande  Arménie  comprise  entre  le  haut  Euphrate  et  la  mar 
Caspienne.  Enfin,  pour  terminer  le  recensement  des  éléments 
divers  de  la  population  actuelle  de  la  Natolie ,  il  faut  encore  nom- 
mer les  Turkomans  et  les  Kouriles,  dont  les  tribus  nomades, 
vivant  à  la  fois  du  produit  de  leurs  troupeaux  et  du  produit  de 
leurs  rapines,  sont  répandues  dans  toute  l'étendue  de  la  Pénin- 
sule, les  premiers  depuis  la  mer  Egée  jusqu'aux  confins  du  bassin 
de  l'Euphrate ,  les  seconds  dans  les  limites  mêmes  de  ce  bassin 
depuis  Erzeroum  jusqu'aux  plaines  du  nord  de  la  Syrie.  Les  Tur- 
komans sont  les  ancêtres  des  Turks  sédentaires  de  Constanti- 
nqple  et  des  autres  villes  de  l'empire;  les  Kourdes,  tout  a  fait 
distincts  d'origine  et  de  langage ,  sont  sortis  des  âpres  vallées 
du  Kourdistaa,  à  l'Orient  de  l'Euphrate. 

Parmi  les  trois. grandes  classes  de  la  population  sédentaire,, 
les  Turks  ont  seuls  le  droit  de  porter  les  armes  ;  à  eux  seuls  aussi 
sont  réservées  les  fonctions  publiques  que  l'État  rétribue.  -Ils 
sont  en  outre  .marchands  et  artisans;  très-peu  se. livrant  A  la 
.culture  du  sol.  Lea  Grecst,  au  contraire,  sont  principalement 
•cultivateurs*  quoique  dans  les  villes  beaucoup  exercent  les.pro- 
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fessions  commerciales  et  les  arts  manuels  de  l'industrie  ;  .il  ep 
est  de  même  des  Arméniens  dans  les  parties  orientales  de  1* 
Péninsule,  et  de  plus,  ils  ont  concentré  dans  leurs  mains  tout 
le  haut  commerce  et  la  banque.  Les  juifs,  qui  entrent  pour  une 
proportion  notable  dans  la  population  des  principales  villes,,  jr 
sont  de  même  exclusivement  adonnés  au  trafic  et  à  l'industrie. 

Ce  n'est  que  pour  mémoire  que  nous  avons  à  mentionner  lçs 
Lax9$  et  les  Tchinganis.  Les  Lazes,  peuple  de  race  géorgienne^, 
s'étendent  seulement  dans  quelques  vallées  de  la  côte  Tontique 
à  l'Ouest  de  Trébizonde,  où  ils  ne  forment  qu'une  (p<)pulation 
d'une  faible  importance  numérique  ;  les  Tchinganis  ou  Bohé- 
miens, quoique  beaucoup  plus  nombreux  et  répandus  sur  toute 
la  surface  de  la  Natolie,  n'y  constituent,  ici  comme  partout  où 
se  sont  propagées  leurs  hordes  vagabondes,  qu'une  population 
flottante  gui  ne  saurait  figurer,  dans  le  cadre  d'un  recensement 
régulier. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  rapports  mu- 
tuels, les  différentes  classes  qui  composent  aujourd'hui  la  popu- 
lation de  l'Asie- Mineure,;  nous  allons  maintenant  eitfrer  aut 
chacune  d'elles  dans  quelques  détails  particuliers. 

$1L 

PopulùHon  sédentaire. -Zes  Turks. 

La  première,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  forte  des  nations 
de  l'empire  Ottoman,  c'est,  nous  l'avons  dit,  celle  des  OsmanU*. 
Ce  nom  d'Osmanlis.,  dérivé  d'Osman  ou  plutôt  Othmftn,  le  fon- 
dateur de  l'empire,  est  le  seul  que  la  nation  dominatrice  se  donnct, 
le  seul  qu'elle  reconnaisse  et  qu  elle  accepte  ;  elle  regarde  comme 
une  injure  celui  de  turh ,  réservé  aux  tribus  encore  nomades. 
Ce  sont  les  Osmanlis  qui  par  leurs  conquêtes  ont  fondé  l'em- 
pire; seuls  ils  sont  chargés  de  le  défendre,  et  tous  les  autres 
peuples  vivant  sous  les  lois  du  sultan  leur  sont  subordonnés. 
Cette  nation  s'accroît  tous  les  jours  par  les  déserteurs  des  autres 
croyances;  mais  elle  ne  permet  à  aucun  de  ses  membres  4& 
l'abandonner  pour  changer  d'état  fit  de  religion.  Quelque.nom~ 
breuses  et  quelque  profondes  que  soient  les  diversités  qui  dis- 
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tioguent  entre  elles  les  nations  non  musulmanes  de  l'empire  et 
qui  les  séparent  toutes  ensemble  des  Osmanlis,  la  plus  profonde, 
ou  plutôt  la  seule  réelle  aux  yeux  de  ceux-ci,  c'est  la  religion. 
Dès  que  cette  barrière  s'est  abaissée,  pour  lui  toutes  les  autres 
s'effacent.  Tout  individu  qui  abjure  la  religion  de  ses  pères  pour 
adopter  celle  de  Mahomet,  entre  par  cela  seul  dans  la  natio- 
nalité turque.  11  change  d'habillement  et  d'habitudes,  en  même 
temps  que  de  condition  civile  et  d'état  politique,  et  dès  ce 
moment  il  partage  en  tout  les  privilèges  du  peuple  conquérant. 

Des  institutions  tout  à  fait  militaires  et  le  souvenir  de  leuis 
anciennes  victoires  donnent  encore  jusqu'à  un  certain  point 
aux  Osmanlis  le  caractère  fier,  noble  et  hardi  des  peuples 
guerriers.  Une  religion,  qui,  élevant  l'âme  de  ses  sectateurs 
vers  des  contemplations  séduisantes ,  leur  prêche  des  vertus 
simples,  l'aumône,  la  charité,  l'obéissance ,  tend  à  rendre  les 
Osmanlis  charitables,  hospitaliers,  probes,  respectueux  envers 
leurs  chefs. 

Le  dogme  de  la  prédestination,  que  l'islamisme  consacre, 
leur  procure  dans  la  douleur  et  au  milieu  des  plus  grandes  cala- 
mités une  résignation  supérieure  à  celle  des  anciens  Stoïciens. 

L'égalité  politique  qui  existe  entre  tous  les  Osmanlis,  et  l'es- 
poir que  chacun  d'eux  a  de  parvenir  aux  plus  hautes  dignités, 
donnent  à  tous  un  air  de  fierté  et  d'importance.  L'Osmanli,  qui 
du  dernier  rang  est  parvenu  à  occuper  une  place  éminente, 
prend  sans  effort  et  sans  exciter  le  moindre  étonnement,  le  ton 
et  la  gravité  nécessaires  à  son  nouvel  emploi.  Mais  des  révolu- 
tions fréquentes,  un  gouvernement  militaire ,  des  lois  sévères, 
des  exécutions  nombreuses,  ont  accoutumé  l'Osmanli  à  la  vue 
du  sang,  et  l'ont  disposé  à  la. cruauté.  L'influence  d'un  clergé 
ambitieux  qui  craint  l'introduction  des  lumières ,  porte  même 
aujourd'hui,  malgré  quelques  réformes  partielles  du  célèbre 
Mahmoud  et  du  règne  actuel,  le  plus  grand  nombre  des  Osmanlis 
à  confondre  dans  un  égal  mépris  les  peuples  civilisés  de  l'Eu- 
rope avec  les  raïas  de  leur  empire ,  et  à  n'accepter  qu'avec  une 
répugnance  profonde ,  s'ils  ne  lés  repoussent  pas  avec  colère  ou 
dédain ,  des  institutions  qui  amélioreraient  leur  sort  politique, 
une  instruction  qui  élèverait  leur  état  moral  et  intellectuel ,  des 
arts  qui  adouciraient  leur  existence  sociale. 
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Ces  funestes  préjugés,  d'autant  plus  difficiles  à  extirper  qu'ils 
se  confondent  avec  le  principe  même  sur  lequel  s'édifièrent  la 
force  et  la  puissance  des  Osmanlis,  en  font  un  peuple  isolé  des 
sociétés  européennes ,  et  qu'à  juste  titre  notre  haute  civilisation 
peut  qualifier  de  barbare. 

En  Turquie  comme  partout,  d'ailleurs,  la  nature  humaine  a 
un  fonds  commun  de  bien  et  de  mal  qui  ne  permet  ni  d'accorder 
l'éloge  sans  restrictions,  ni  de  déverser  le  blâme  sans  réserve. 
Si  d'un  côté  les  Turks  rachètent  par  de  bonnes  et  solides  qua- 
lités, que  l'on  voudrait  voir  plus  communes  dans  nos  sociétés 
intellectuellement  perfectionnées,  le  mépris  qu'ils  font  de  nos 
arts  et  de  nos  sciences ,  d'un  autre  côté  il  est  bien  certain  que 
dans  cette  appréciation  morale  des  musulmans  il  faut  distinguer 
les  classes  et  le  rang  social.  Les  classes  inférieures  sont  d'une 
incontestable  probité,  et  ce  n'est  pas  là  leur  moindre  mérite  ; 
mais  cette  vertu  ne  s'étend  que  très-modérément  aux  classes 
supérieures ,  quoique  habituellement  on  puisse  compter  encore 
sur  la  parole  d'un  Turk  riche  ou  puissant  lorsqu'il  l'a  solennel- 
lement donnée.  Le  pouvoir  corrupteur  de  l'argent  semble  être 
en  raison  croissante  de  l'élévation  du  rang.  Aussi  longtemps 
qu'un  Turk  est  pauvre  et  que  la  tentation  n'est  pas  arrivée  jus- 
qu'à lui,  il  est  honnête ,  quoique  intolérant  et  impérieux  ;  mais 
dès  qu'il  est  arrivé  à  quelque  emploi  ou  qu'il  a  le  maniement  des 
deniers  publics ,  ce  n'est  plus  qu'un  voleur  éhonté.  Ceci  tient 
certainement  au  vice  de  l'administration  turque,  qui  vend  tous 
les  emplois  et  laisse  à  ses  fonctionnaires  toute  liberté  de  pres- 
surer à  son  tour  les  peuples  qu'ils  devraient  protéger;  mais  il 
n'en  résulte  pas  moins  une  démoralisation  dont  la  pernicieuse 
influence  doit  inévitablement  réagir  sur  l'ensemble  de  la  so- 
ciété (0. 

Si  l'appréciation  morale  des  Osmanlis  doit  faire  acception  de 
la  différence  des  classes ,  cette  différence  se  fait  sentir  avec  plus 
de  force  encore  et  d'une  manière  plus  générale  dans  leur  étude 
physique.  D'après  l'usage  adopté  par  les  Turks ,  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête,  de  s'allier  à  des  esclaves  amenées 

1  Jocheretu  de  Saint-Denis,  Révolutions  de  Constantinople ,  1. 1,  p.  141. 
Comp.  E.  Bore,  Mémoires  et  Correspondance  d'un  Voyageur  en  Orient, 
t.  I,  p.  209;  Will.  Hamllton,  Researches  in  Asia  Minor^  vol.  II,  p.  379. 
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de  différentes  contrées,  il  est  facile  de  concevoir  que  de  tontes 
les  nations  qui  peuplent  l'empire,  ce  sont  les  dominateurs  mêmes 
du  pays  qui  doivent  avoir  le  sang  le  plus  mélangé ,  et  que  l'effet 
de  ces  croisements  continus  doit  se  produire  là  surtout  où  ils 
sont  le  plus  habituels,  c'est-à-dire  dans  les  classes  élevées  et 
riches  de  la  société  musulmane.  Chez  celles-là ,  depuis  tant  de 
générations ,  le  s^ng  originel  de  la  race  s'est  si  complètement 
mêlé  au  sang  des  belles  esclaves  grecques  ou  circassiennes,  qu'il 
serait  difficile  aujourd'hui,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'j 
retrouver  une  seule  physionomie  véritablement  turque;  aussi  les 
seigneurs  du  pays  ont- ils  un  caractère  de  figure  qui  diffère 
essentiellement,  au  dire  d'un  observateur  instruit  (0,  des  classes 
inférieures  du  peuple. 

Chez  celles-ci  le  sang  n'est  pas  sans  doute  resté  pur  de  tout 
mélange;  mais  comme  ces  mélanges  ont  été  moins  nombreux 
et  moins  suivis,  le  type  national  a  laissé  plus  de  traces.  On  le 
reconnaît ,  dans  le  bas  peuple  de  Constantinople  et  des  autres 
villes  de  l'empire,  à  la  saillie  des  pommettes,  à  une  légère  dé- 
pression des  tempes ,  au  relèvement  de  l'arcade  orbitaire  vers 
les  angles  externes,  à  l'allongement  de  la  tête  de  l'avant  en 
arrière.  Ces  caractères  sont  bien  ceux  que  les  voyageurs  at- 
tribuent à  toutes  les  tribus  de  langue  turque  encore  réjjanduea 
dans  les  steppes  du  centre  et  du  nord  de  l'Asie.  Le  dernier,  l'al- 
longement de  la  tête,  est  commun  aux  deux  classes;  et  il  est 
d'autant  plus  facile  de  s'en  assurer,,  que  si  l'on  entre  le  matin 
chez  un  barbier,  on  voit  des  Turks  de  tous  les  rangs  qui  offrent 
leur  tête  rasée  aux  regards  de  l'observateur.  Le  nez  est  assez 
court,  arrondi  du  bout,  et  les  ailes  des  narines  un  peu  re- 
levées (*). 

Les  traits  que  l'on  regarde  communément  en  Europe  comme 
étant  ceux  du  véritable  musulman,  n'appartiennent  donc,  nous 
le  répétons,  qu'aux  classes  supérieures,  où  l'infusion  du  sang 
caucasien  les  a  profondément  modifiés.  Ces  traits  ont  de  la 
beauté ,  et  il  y  a  dans  toute  la  personne  d'un  Turk  de  haut  rang 
un  air  de  noblesse  calme  et  froid ,  qui  tient  à  l'habitude  du  com- 

1  Cb.  Texier,  dan»  Berger  de  Xirrey,  Appréciations  historiques,  t.  I, 
p.  232. 
•  Ch.  Texier,  loe.  Ht. 
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mandement-absolu  autant*  qu'à  l'usage  de  vêtements  amples  et 
ffbtiants.  Les  yeux,  petits,  mais  pleins  de  feu,  sont  généralement 
noire,  ainsi  qoe  là  barbe;  le  front  est  arrondi,  le  nez  aquilin, 
la  bouche  petite,  les  dents  belles,  l'ensemble  des  traits  for* 
tement" prononcé.  Le  teint  est  plutôt  blanc  que  foncé,  quel- 
quefois bruni  comme  celui  des  Espagnols.  Les  oreilles  sont  dé* 
veloppées,  mais  appliquées  sur  le  temporal.  La  stature  est  haute, 
lès  épaules  larges,  la  poitrine  ample-,  en  général,  le  cou  est' 
éjwds,les  hanches  fortes ,  les  reins  renflés,  le  ventre  proémi- 
nent, l'ensemble  du  corps  un  peu  massif. 

Ce  dernier  caractère  tient  à  l'habitude  d'une  vie  presque* 
inactive;  on  ne  le  retrouve  pas  chez  les  Turks  dés  campagnes , 
dont  les  traits  et  la  conformation  réunissent  parfois  aux  formes* 
anguleuses  et  à  l'agilité  des  Arabes  le  profil  du  visage  et  la  phy- 
sionomie spirituelle  des  Grecs  (0. 

Ces  peuples  ont  une  manière  d'être  qui  contraste  en  tout  avec 
celle  des  Européens.  Mous  portons  nos  cheveux  :  ils  se  rasent 
Il  tète]  nous  nous  rasons  le  visage  :  ils  portent  la  barbe  et  lesj 
moustaches.  Nos  habits  sont  étroits  et  serrés,  les  leurs  amples 
et  flottants.  Nous  marchons  à  pas  précipités,  ils  marchent  à  pas 
lents;  nous  parlons  vite  et  en  gesticulant,  ils  ne  remuent  en 
pariant  que  les  lèvres,  et  semblent  compter  leurs  paroles.  Ils 
parient  peu ,  et  toujours  sans  émotion.  Leur  bonheur  semble 
Are  dans  le  silence  et  le  repos.  Ils  ne  conçoivent  rien  à  notre5 
goût  pour  le  mouvement,  à  notre  agitation  perpétuelle;  et  leur 
délassement  favori ,  que  l'on  a  plaisamment  nommé  une  pro- 
menade turque,  est  d'être  assis  sur  un  sopha  ou  sur  une  pe- 
louse, la  pipe  à  la  bouche. 

Il  peut  y  avoir  dès  exceptions  individuelles,  surtout  à  Constan- 
tinople,  où  le  contact  avec  les  Francs  est  fréquent  ;  ces  habitudes 
ont  pu  être  plus  ou  moins  modifiées  depuis  les  tentatives  de 
réforme  sociale  faites  par  le  dernier  sultan  sous  l'influence  des 
idées  européennes ,  et  plus  faiblement  poursuivies  par  le  sultan 
actuel;  mais  ces  exceptions  et  ces  modifications,  jusqu'à  pré- 
sent du  moins ,  sont  encore  assez  rares  et  relativement  peu  sen- 

'    »  Ch.  Texier ,  ibid.  Reoouard  de  Bussières,  Lettres  tur  V  Orient -,  FéHx 
Ldefieaujoar,  Voyage  Milit.dans  Vemp.  Ottom.,  t.  I,  p.  190. 
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sibles,  et  elles  deviennent  surtout  d'autant  moins  sensibles  et 
plus  rares  que  l'on  s'éloigne  davantage  du  centre  du  gouveN 
nement  et  que  l'on  s'enfonce  plus  avant  dans  les  provinces  asia- 
tiques. 

La  vie  morale  des  Osmanlis  diffère  de  la  nôtre  plus  encore 
que  la  vie  physique.  Ils  sont  régis  par  un  gouvernement  qui  ne 
leur  laisse  rien  à  faire  pour  la  chose  publique,  et  qui  prend  pour 
sa  peine  une  partie  de  leurs  biens  :  ils  la  lui  abandonnent  sans 
regret;  et  quand  ce  gouvernement,  non  content  de  prendre  leurs 
biens,  leur  demande  encore  leur  vie,  ils  la  lui  donnent  avec 
résignation^  comme  s'ils  l'avaient  reçue  de  lui  et  qu'ils  ne 
l'eussent  que  par  emprunt.  Ils  ne  sortent  de  leur  apathie  que 
lorsqu'ils  sont  agités  par  quelque  grande  passion;  mais  cette 
passion  ne  les  agite  pas  longtemps,  parce  qu'ils  la  satisfont  sui^- 
îe-champ  sans  en  calculer  les  suites.  Haïssent-ils  quelqu'un? 
ils  le  tuent.  Convoitent-ils  son  bien  ?  ils  le  lui  prennent  vio- 
lemment. Aiment-ils  une  femme  qu'on  leur  refuse?  ils  l'enlèvent 
de  force.  En  sont-ils  jaloux  ?  ils  l'enferment  sous  clef.  C'est 
toujours  un  vent  impétueux  qui  les  pousse  sur  les  flots  de  la  vie, 
ou  un  calme  profond  qui  les  y  retient  sans  mouvement.  On  voit 
bien  qu'ils  vivent  dans  une  société  qui  ne  réprime  ni  ne  dirige 
aucun  de  leurs  penchants.  Notre  curiosité,  notre  sollicitude, 
notre  loquacité  surtout,  excitent  leur  surprise  et  leur  pitié.  Avec 
cette  manière  d'être ,  sont-ils  plus  heureux  que  nous  avec  la 
nôtre  ?  Ils  le  prétendent ,  nous  pensons  le  contraire  :  il  faut  croire 
que  chacun  est  heureux  à  sa  manière.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  notre  désir  de  voir  et  de  savoir,  de  communiquer  aux  autres 
notre  instruction  et  de  recevoir  la  leur,  d'associer  avec  eux  nos 
pensées  et  nos  volontés,  —  c'est  que  notre  sollicitude,  notre 
activité,  notre  amour  des  richesses  et  des  distinctions,  sont 
les  grands  ressorts  de  cette  machine  sociale  qui  se  meut  sous  nos 
yeux  en  Europe,  et  qui  nous  entraîne  dans  son  mouvement;  et 
c'est  ce  mouvement  perpétuel,  qui,  modifiant  sans  cesse  le 
monde  moral  comme  le  monde  physique,  nous  pousse  sans 
trêve  et  sans  repos  dans  les  routes  illimitées  du  progrès  tel  que 
le  comprend  la  dévorante  énergie  de  notre  intelligence.  S'il 
n'y  avait  que  des  Musulmans  dans  le  monde ,  on  n'y  verrait  pas 
ce  spectacle  d'activité  bruyante,  de  luttes  passionnées  et  d'ef- 
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forte  incessante  dont  nous  le  remplissons.  Cependant  les  Musul- 
mans sont  des  hommes,  et  sans  nul  doute  l'état  stationnaire  de 
leur  société  est  l'ouvrage  de  leurs  institutions  plus  que  celui  de 
leur  nature  (0. 

Les  connaissances  des  Turks  sont,  on  le  conçoit,  très-bornées  ; 
jusqu'au  règne  du  sultan  Mahmoud,  le  grand  réformateur, 
l'éducation  était  à  peu  près  réduite  à  l'étude  du  Koran  et  de  la 
langue  arabe.  Ils  ont  quelques  connaissances  en  mathématiques 
et  en  navigation,  ce  dont  ils  sont  redevables  au  baron  de  Tott, 
qui  établit  en  1773  une  école  d'adultes  à  l'Arsenal  pour  l'étude 
de  ces  deux  sciences  :  encore  n'y  ont-elles  jamais  été  ensei- 
gnées que  très-imparfaitement  par  des  professeurs  musulmans 
qui  auraient  eu  peine  à  lutter  contre  nos  moindres  écoliers.  On 
peut  dire  qu'ils  ne  savent  rien  en  histoire  générale ,  non  plus 
qu'en  physique,  en  géographie  et  en  botanique.  La  médecine 
aussi  est  chez  eux  à  l'état  d'enfance,  bien  que  depuis  quelques 
années  elle  ait  été  un  peu  plus  cultivée.  Quant  à  la  chirurgie, 
elle  est  beaucoup  moins  avancée  encore  ;  aussi  trouve-t-on  à 
Constantinople ,  comme  dans  les  villes  principales  de  l'empire, 
nombre  de  médecins  et  de  chirurgiens  européens,  auxquels  les 
Turks  ont  une  bien  plus  grande  confiance  que  dans  les  prati- 
ciens indigènes. 

Les  maladies  sont  en  général  peu  fréquentes  et  peu  sérieuses 
parmi  les  Turks,  qui  sont  pour  la  plupart  des  hommes  sains  et 
robustes.  Un  fait  assez  singulier,  qui  semble  contraster  avec 
leur  apathie  universelle ,  c'est  que  presque  tous  sont  malades 
d'imagination  :  un  Turk  ne  pourra  guère  se  trouver  en  société 
d'un  médecin ,  ou  même  seulement  d'un  Européen,  sans  l'en- 
tretenir aussitôt  4e  ses  mille  et  une  maladies,  sans  donner  son 
pouls  à  tâter,  sans  réclamer  des  avis  et  des  ordonnances.  Pour 
lui ,  les  médicaments  sont  un  vrai  besoin  ;  aussi  les  médecins 
qui  connaissent  les  Turks  ne  manquent-ils  jamais  de  leur  en 
prescrire  de  bien  innocents,  dont  ils  chantent  les  louanges.  En 
Turquie,  comme  dans  toute  l'Asie,  on  fait  de  l'opium  un  usage 
des  plus  abusifs,  et  l'habitude  que  ces  peuples  en  contractent 

1  Ch.  Texlcr,  ibid  ;  RenouarddcBusslèref,  Lettrée  sur  V Orient;  Denon, 
yoyage  en  Egypte,  1. 1,  p.  139;  Félix  de  Beaujour,  Voyage  Milit. ,  H, 
190;  Victor  Letellier ,  Voyage  et  Itinér.  à  Constantin. ,  etc.,  p.  280. 
III.  27 
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de  bonne  heure  les  amène  graduellement  à  l'employer  à  des 
doses  extrêmes. 

Les  Turks  réputés  instruits  doivent  de  toute  nécessité  con- 
naître la  langue  arabe,  qui  est  pour  eux  la  langue  sacrée,  puisque 
le  Koran,  écrit  dans  cette  langue,  ne  doit  pas  être  traduit; 
beaucoup  en  outre  se  livrent  à  l'étude  du  persan.  De  ce  que 
l'arabe  et  le  persan  sont  deux  langues  indispensables  à  un  Turk, 
il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  l'idiome  turk  soit  sans  beauté 
et  sans  richesse  :  il  possède  au  contraire  ces  deux  qualités, 
et  se  distingue  encore  comme  idiome  harmonieux.  Bien  qu'il  ait 
emprunté  beaucoup  aux  Arabes  et  aux  Persans ,  il  n'en  a  pas 
moins  gardé  son  caractère  propre,  et  sa  grammaire  ne  res- 
semble à  celle  d'aucune  des  langues  de  l'Asie  ou  de  l'Europe. 

Les  orientaux  font  cette  remarque  sur  les  trois  idiomes  prin- 
cipaux des  peuples  musulmans ,  que  l'arabe  persuade ,  que  le 
persan  flatte  et  que  le  turk  menace.  On  en  pourrait  inférer  que 
la  langue  turque  est  dure,  et  âpre  ;  mais  c'est  au  turk  primitif, 
au  turk  parlé  par  les  hordes  d'Ertoghrul  et  d'Olhmân ,  ou  par 
les  tribus  nomades  du  centre  de  l'Asie ,  que  ce  vieux  adage  bit 
allusion,  non  au  turk  tel  qu'il  s'est  formé  sous  les  Osmanlis, 
et  surtout  dans  la  capitale.  Comme  la  langue  française  en  Europe, 
la  langue  turque  prévaut  dans  une  grande  partie  de  l'Asie  et  sur 
une  portion  considérable  du  pourtour  méridional  de  la  Méditer- 
ranée. En  Egypte,  elle  est  presque  autant  parlée  que  l'arabe, 
et  l'on  trouve  aussi  à  la  pratiquer  dans  une  grande  partie  des 
îles  de  l'Archipel.  Sauf  la  grammaire ,  qui ,  danà  tous  les  dia- 
lectes turks ,  est  à  peu  de  choses  près  la  même,  il  y  a  du  reste 
d'énormes  différences  entre  le  turk  littéraire  de  Constanlinople 
et  de  l'Asie-Mineure,  et  les  nombreux  dialectes  de  la  même  fe- 
mille,dont  le  domaine  s* étend  depuis  le  pied  de  l'Atlas  jusqu'aux 
bords  sibériens  de  la  mer  Glaciale  (0. 


»  Victor  Letelller,  Voyage  cité,  p.  286.  1840.  J.  Uaprotb,  Asim  Pdf 
fflotto,  p.  210  9qq.  1623. 
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Population  sédentaire.  Suite.'— Lee  Grèce. 

Au  premier  rang  des  peuples-serfs  de  la  Turquie ,  nous  trou- 
vons les  Grecs.  Dépossédés  de  leur  patrie  par  les  Turks ,  ou 
du  moins  réduits  à  n'y  plus  vivre  que  dans  la  triste  condition 
que  leur  a  faite  la  conquête,  ils  gardent  au  fond  du  cœur, 
refoulé  mais  non  éteint ,  le  profond  sentiment  de  leur  nationa- 
lité détruite.  Ce  sentiment  peut  se  cacher  sous  les  dehors  de 
gaité  turbulente  et  de  folle  insouciance  que  les  Grecs  d'Asie , 
aujourd'hui  comme  aux  temps  glorieux  de  leur  grandeur  natio- 
nale, doivent  à  l'influence  de  leur  beau  climat;  il  peut  avoir  été 
affaibli ,  effacé  peut-être  chez  beaucoup  d'entre  eux  par  l'igno- 
rance profonde  où  leur  clergé  les  maintient,  dirigé  à  cet  égard 
par  la  politique  du  gouvernement  turk  ;  mais  le  feu  sacré  sri 
conserve  pur  et  vif  dans  quelques  âmes  d'élite,  assez  fortes  pouf 
avoir  échappé  à  la  dégradation  générale.  On  a  comparé  les  Grecs 
à  de  grands  enfants  oubliant  leur  avilissement  et  dansant  avec 
leurs  chaînes  :  arrive  l'heure  de  la  régénération,  et  ces  enfant* 
pourront  redevenir  hommes ,  et  ces  chaînes  pourront  se  changer 
dans  leurs  mains  en  armes  libératrices,  L'exemple  de  leurs  frère* 
d'Europe  est  là  pour  montrer  que  le  sentiment  de  l'indépendance 
nationale  peut  se  réveiller  encore ,  impétueux  et  terrible,  après 
plusieurs  siècles  de  léthargie. 

Le  temps,  en  effet,  n*a  pas  changé  la  ûaturé  de  ttette  nation 
heureusement  douée.  On  retrouve  toujours  en  elle  ce  peuple 
remuant,  spirituel,  ami  des  arts  et  apte  à  tout  ce  qu'il  veut 
sérieusement.  Mais  en  revanche,  il  faut  le  dire,  les  Grecs  ont 
conservé  non-seulement  la  frivolité  et  l'inconstance  que  leur 
reprochaient  les  Romains,  mais  aussi  ce  défaut  J>tos  grave  qui 
arrachait  au  chantre  d'Énée  ce  vers  détenu  ^roveïbhd  : 

Vimeo  Danao*  «t  ton*  fsMtor. 

Pouvons-nous  en  être  étonnés?  Où  se  seraient-ils  corrigés  de  <* 
vice?  Est-ce  dans  la  servitude,  depuis  la  chute  dû  Bas-Empire, 
alors  qu'il  faut  surtout  user  de  déguisements  et  d'artifices?  Ou 
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bien  encore,  est-ce  dans  les  derniers  temps,  à  l'école  de  cor- 
ruption et  d'immoralité  des  Phanariotes?  Ces  derniers  chefs 
d'une  aristocratie  née  de  la  vénalité  ou  de  la  prostitution,  et 
enrichie  par  les  exactions  iniques  de  l'hospodarat,  n'ont-ils  pas 
au  contraire  achevé  de  démoraliser  la  nation?  et  ne  sont-ce  pas 
eux  encore,  qui,  préférant  leur  intérêt  particulier  au  bien  gé- 
néral ,  ont  longtemps  paralysé  les  efforts  de  la  Grèce  cherchant 
«à  briser  ses  fers?  Aujourd'hui  que  ce  parti  n'existe  plus  que  de 
nom  et  qu'il  n'exerce  plus  sa  fatale  influence,  les  Grecs  ne  font 
cependant  pas  d'aussi  rapides  progrès  vers  l'amélioration  sociale 
que  les  natures  généreuses  et  sympathiques  pourraient  le  dé- 
sirer. L'absence  à  peu  près  absolue  d'éducation  publique,  sur- 
tout chez  les  femmes,  est  pour  beaucoup  sans  nul  doute  dans 
cet  état  d'infériorité  morale  (0.  Mais,  encore  une  fois,  à  côté  du 
mal  est  le  remède,  et  les  descendants  des  instituteurs  de  l'Oc- 
cident ne  sauraient  être  condamnés  à  croupir  éternellement 
dans  une  ignorance  qui  est  la  condition  essentielle  de  leur  es- 
clavage. 

La  servitude  qui  depuis  six  cents  ans  courbe  leurs  fronts  vers 
la  terre,  si  elle  a  laissé  quelque  trace  dans  le  caractère  moral 
de  la  nation ,  n'a  pas  du  moins  marqué  leurs  traits  de  son  flétris- 
sant stigmate.  Les  Grecs  d'Asie ,  comme  les  Grecs  des  iles  et 
ceux  d'Europe ,  offrent  toujours  dans  leur  physionomie  et  dans 
leur  conformation  ces  lignes  suaves  et  pures,  et  ces  proportions 
exquises,  dont  l'harmonieux  ensemble,  idéalisé  par  les  grands 
artistes  de  la  Grèce  ancienne,  est  resté  pour  nous  le  type  delà 
beauté  physique  dans  sa  plus  noble  expression.  «  Les  vieillards, 
dit  un  voyageur  en  parlant  des  habitants  actuels  de  l'Ionie,  y 
rappellent  continuellement  ces  belles  attitudes  et  ces  têtes  de 
caractère  qu'on  va  étudier  dans  l'école  italienne.  On  retrouve 
les  contours  des  statues  des  Grecs  et  les  proûls  de  leurs  mé- 
dailles, dans  les  traits  de  leurs  descendants  dégénérés;  et  on 
voit  quelquefois  des  ressemblances  marquées  entre  les  figures 

1  Dallaway,  Conslantinople  anc.  et  mod.,  1796, 1. 1,  p.  8,  trad.  franc.  ;  Mae 
Farlane,  Conslantinople  et  la  Turquie  en  1828,  t.  I,  p.  87,  trad.  franc.; 
Jucbereau  de  Saint  Denis,  Révolutions  de  ConstantinopU ,  u  I,  p.  144; 
Eug.  Bore,  Correspondance  et  Mémoires  d'un  voyageur. en  Orient,  1838, 
i.  I,  p.  151. 
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qui  nous  restent  des  héros  anciens  -et  un  paysan  ou  un  matelot. 
Dans  les  îles,  et  surtout  dans  celle  de  Khio,  cette  régularité  de 
traits  et  ce  beau  teint,  qui  inspiraient  les  poètes  et  transpor- 
taient les  héros  de  l'antiquité,  se  montrent  encore  et  ravissent 
le  voyageur.  —  Mais  dans  ces  climats,  ajoute  M.  Dallaway,  la 
beauté  est  de  peu  de  durée  et  ne  se  conserve  guère  au  delà  de 
trente  ans  ;  et  comme  la  longévité  y  est  aussi  commune  que 
dans  aucun  autre  pays,  nous  nous  expliquons  par  là  comment 
les  poètes  grecs  ont  versé  tant  de  sarcasmes  sur  les  charmes 
flétris  (0. 

Une  observation  qui  a  son  importance  pour  l'histoire  phy- 
sique des  races  humaines,  c'est  que  la  couleur  de  cheveux  qui 
domine  parmi  les  habitants  actuels  de  la  Paphlagonie ,  est  la 
nuance  claire  des  peuples  du  Nord,  c'est-à-dire  le  blond  ou  le 
châtain  (*).  Les  anciens  Papblagoniens ,  nous  le  savons ,  étaient 
un  rameau  des  peuples  blonds  qui  couvrirent  originairement 
tout  le  Nord-Ouest  de  r Asie-Mineure;  et  cette  portion  écartée 
de  la  Péninsule  est  une  de  celles  où  la  population  primitive,  con- 
finée au  fond  de  ses  vallées  profondes ,  a  été  le  moins  exposée 
aux  chocs  des  immigrations  subséquentes ,  et  a  dû  conséquem- 
ment  éprouver  le  moins  d'altérations.  Il  est  à  regretter  que  jus- 
qu'à présent  les  explorateurs  n'aient  pas  songé  à  recueillir  dans 
les  diverses  régions  de  l'Àsie-Mineure  un  plu»  grand  sombre 
d'observations  de  cette  nature. 

Dans  quelques  villages  de  la  Natolie ,  les  Grecs  ont  été  do- 
minés par  la  race  conquérante  au  point  d'avoir  oublié  leur  propre 
langue  et  de  ne  plus  parler  que  le  turk  (3);  mais  ce  cas  est  rare, 
et  sauf  ce  très-petit  nombre  d'exceptions,  la  race  conquise  a  con- 
serve partout  l'idiome  de  ses  pères.  La  langue  que  parlent  les 
Grecs  modernes  de  la  côte  Asiatique ,  aussi  bien  que  ceux  des 
lies  et  de  la  Grèce  d'Europe ,  a  néanmoins  éprouvé,  au  contact 

1  Dallaway,  I,  9;  Add.  Mac  Farlane,  I,  86;  Keppel,  Journsy  aeross 
ifc«  Balcon,  etc.,  1829,  ?oL  II,  p.  356,  etc.,  etc. 

*  Observations  géographiques  sur  la  route  de  Sinope  à  ConstaoUnople ,  par 
M.  B. ,  employé  dans  les  consulats  de  la  mer  Noire.  Dans  le  Journal  des 
Voyages,  t.  XXYUI,  p.  ^02;  XXIX,  p.  5. 

*  Chandler,  t.  II,  p.  160,  trad.  franc.  ;  Leake ,  Tour  in  Atia  Minor, 
p.  46;  Beaufort,  Karamania,  p.  123;  Keppel ,  Journty  acrou  ihe  Balcon, 
vol.  II ,  p.  331  et  369  ;  Arundall ,  DUcoverie*  in  A$ia  Minor,  vol.  I,  p.  334. 
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de  leurs  dominateurs,  assez  d'altérations  pour  différer  nota- 
blement du  grec  ancien  tel  que  les  écrits  classiques  nous  l'ont 
transmis.  Entre  le  grec  moderne  et  le  grec  littéral ,  on  trouve 
et  les  mêmes  différences  et  les  mêmes  analogies  qu'entre  l'ita- 
lien et  le  latin.  On  distingue  aujourd'hui  l'ancien  grec  du  grec 
moderne  par  les  dénominations  d'hellénique  pour  le  premier,  et 
de  romaïque  pour  le  second. 

Le  romaïque  n'est  pas  uniforme  dans  toutes  les  provinces  où 
il  règne.  En  Morée  et  sur  les  côtes  de  l'Adriatique *  on  y  trouve 
un  grand  nombre  d'expressions  vénitiennes  ;  dans  l'Archipel  et 
dans  l'Ionie,  il  a  fait  au  turk  des  emprunts  non  moins  nombreux. 
La  langue  classique  s'est  conservée  presque  pure  chez  les  Grecs 
du  Fanal  (0;  chez  ceux  de  Péra,  elle  a  subi  plus  d'altérations 
et  renferme  plus  d'idiotismes  nouveaux.  Au  total,  les  différences 
entre  les  divers  dialectes  du  grec  actuel  et  le  grec  littéral,  portent 
à  la  fois  sur  la  grammaire  et  sur  la  prononciation,  bien  qu'il 
soit  assez  difficile  de  déterminer  précisément  en  quoi  consistent 
les  altérations  de  cette  dernière  espèce  CO. 

§  iv. 

Population  sédentaire.  Suite. —  Le*  Arménien*  et  les  Juifs. 

Entre  les  Turks  et  les  Grecs,  s'est  en  quelque  sorte  glissée 
une  nation  sans  culture  intellectuelle ,  mais  habile  dans  les  spé- 
culations d'argent  et  douée  d'un  certain  tact  sous  une  apparence 
de  rusticité.  Rapprochés  des  Musulmans  par  leurs  habitudes  et 
leurs  usages  domestiques,  qui  leur  ont  fait  adopter  pour  les 
femmes  la  sévérité  du  harem  et  la  gêne  du  iachmak  (*),  les  Armé- 
niens n'inspirent  aux  Turks  aucune  défiance  :  ce  sont  les  sujets 
les  plus  dociles,  les  plus  fidèles,  les  plus  soumis.  Tous  les 

*  Les  touilles  prlnctères  grecques  liaMtaieot  le  Fseeï ,  quartier  de  Constan- 
tlnople  sur  le  port;  c'est  de  là  que  sont  venues  les  expressions  efe  Grecs  éê 
Fanai  et  de  Phanariotes. 

■  Daffcmay,  t.  II,  p.  262,  trad.  franc.;  Leake,  Retearthes  in  Greect,  M, 
1814,  ch.  I".  Conap.  Victor  Letellier,  Voyage  H  Itinéraire,  I ,  a$5. 

»  Le  iachmak  est  un  voile  de  moussefioe  qui  enveloppe  h  télé  et  leçon  des 
MMmes,  et  ne  laisse  apercevoir  que  les  yen*. 
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Arméniens  de  Constantinople  et  de  la  plupart  des  grandes  villes 
de  l'empire  sont  banquiers  ou  négociants;  beaucoup  d'entre  eux 
y  ont  acquis  d'immenses  fortunes.  Les  caravanes  qui  viennent 
de  l'Inde  à  Constantinople  ou  à  Smyrne  par  la  Perse  et  la  Na- 
tolie ,  sont  composées  en  grande  partie  de  marchands  armé- 
niens. C'est  à  cette  nation  laborieuse  que  la  Turquie  doit  la  plu* 
part  des  manufactures  qui  y  existent;  et  leur  probité  universel- 
lement reconnue  dans  les  affaires  leur  a  valu  partout  une  con- 
sidération et  un  crédit  qui  les  ont  placés  bien  au-dessus  des 
marchands  juifs.  11  ne  leur  faut  qu'une  instruction  plus  générale 
et  plus  étendue,  fruit  d'une  éducation  moins  imparfaite,  pour 
les  élever  à  la  hauteur  du  rôle  auquel  ils  peuvent  être  appelés 
dans  les  futures  destinées  de  l'Orient  (0. 

Des  détails  plus  étendus  sur  cette  nation  remarquable,  aujour- 
d'hui disséminée ,  comme  les  Juifs ,  dans  une  grande  partie 
de  l'Asie,  seront  plus  convenablement  placés  dans  l'histoire 
géographique  de  l'Arménie  qu'ils  ne  pourraient  l'être  ici;  nous 
ajouterons  seulement  qu'au  point  de  vue  physique  les  Arméniens 
sont  d'un  sang  généralement  beau,  et  qui,  s'entrelenant  sans 
mélange  étranger,  se  conserve  parfaitement  pur.  Hommes  et 
femmes  ont  dans  le  profil  beaucoup  de  rapport  avec  les  Juifs.  Les 
Arméniennes  sont,  dit-on,  d'une  constitution  très-féconde  C*). 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  population  des  extrémités  orien- 
tales de  la  Natolie ,  à  partir  de  Sivas  jusqu'à  l'Euphrate ,  est 
presque  exclusivement  arménienne,  sauf  les  tribus  nomades  de 
cette  partie  de  la  Péninsule ,  qui  sont  pour  la  plupart  de  race 
kourde(3).  Cette  population  arménienne  est  répartie  dans  de 
nombreux  villages,  et  on  la  trouve  aussi,  conjointement  avec 
les  Turks,  dans  les  petites  villes  de  la  vallée  de  l'Euphrate. 

Les  Juifs  que  Ton  rencontre  à  Constantinople  et  dans  toutes 
les  parties  de  F  Asie-Mineure  descendent  presque  tous  de  ces 

1  Andréossy,  Voyage  à  V embouchure  de  la  mer  JVoite,  1812,  Disc, 
prélimin.,  p.  xlv;  Juchereau  de  Saint-Denis,  Révolutions  de  Constante 
nople,  U I,  p.  156;  Àdd.  Victor  Letelffer,  Itinéraire,  1. 1,  p.  4fl>;  et  Eugène 
■oré,  Mémoires  et  Correspondance,  \*  1,  p.  159» 

*  Pcrtosier,  Promenades  uiStor.  dam  Constantin.,  1812,  t  IQ ,  p.  205. 

*  E.  Bore,  Mém.  et  Corresp.,  I,M4;  Saint-Martin,  Mémoires  sur 
r Arménie,  t.  I,  p.  181. 
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malheureux  Israélites  qu'une  politique  aussi  absurde  que  bar- 
bare chassa  de  l'Espagne  au  commencement  du  seizième  siècle. 
Même  aujourd'hui  ils  ne  parlent  entre  eux  que  la  langue  espa- 
gnole; ils  conservent  aussi  plusieurs  usages  de  leur  ancienne 
patrie ,  et  donnent  encore  à  leurs  officiers  municipaux  le  nom 
espagnol  de  régidors. 

Les  Turks  accueillirent  ces  exilés  et  leur  accordèrent  quelques 
privilèges.  Ils  ne  virent  en  eux  que  des  râlas  utiles,  qui  venaient 
augmenter  les  revenus  de  la  capi talion.  Les  Juifs  profitèrent  de 
ces  dispositions  favorables  ;  ils  se  livrèrent  au  commerce  et  à 
la  banque ,  devinrent  sérafs  ou  banquiers  des  grands  de  l'em- 
pire, et  se  firent  les  courtiers  des  négociants  européens.  Mais 
tromper  un  Turk  ou  un  Chrétien  est,  on  le  sait,  ou  du  moins  a 
longtemps  été  pour  les  Juifs  presque  un  acte  de  foi.  Leurs  dis- 
positions frauduleuses,  une  avidité  insatiable,  des  banqueroutes 
trop  fréquentes ,  leur  firent  perdre  peu  à  peu  la  confiance  des 
grands  de  la  Porte.  Ils  ont  été  supplantés  par  les  Arméniens  dans 
les  fonctions  lucratives  de  sérafs. 

Par  éducation  et  par  habitude,  les  Juifs  détestent  la  guerre 
et  l'agriculture  ;  aussi  les  regarde-t-on  comme  des  êtres  faibles 
et  sans  énergie.  N'ayant  d'autre  profession  que  le  commerce  et 
d'autre  passion  que  l'amour  de  l'argent ,  ils  cherchent  le  gain 
jusques  dans  les  métiers  les  plus  vils.  Les  Turks ,  ainsi  que  les 
Chrétiens,  méprisent  profondément  les  Juifs;  mais  ceux-ci 
rendent  en  haine  et  en  astuce  ce  qu'ils  reçoivent  en  mépris.  Si 
l'empire  Ottoman  venait  à  s'écrouler,  a  dit  un  écrivain ,  on  ver- 
rait les  fils  d'Israël  trafiquer  au  milieu  des  décombres  et  bro- 
canter les  dépouilles  de  tous  les  partis  (0. 

SV. 

Population*  nomadee  de  la  JYatolie.—Turkonums. 

Il  est  souvent  assez  difficile  de  distinguer  d'une  manière  pré- 
cise les  diverses  tribus  nomades  et  demi-nomades  qui  habitent 
l'intérieur  de  la  Natolie,  aussi  bien  que  de  déterminer  en  quoi 

*  Juchereau  de  Saint-Denis,  Révolution*  de  Comtantinople ,  1. 1,  p.  15* 
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le  véritable  cultivateur,  celui  qu'en  Europe  nous  appellerions 
un  paysan,  diffère  de  ces  tribus  errantes  ;  un  voyageur  instruit 
et  attentif  a  réuni  à  cet  égard  quelques-uns  des  traits  caracté- 
ristiques les  plus  généraux  de  ces  différentes  classes  d'habitants. 
Sans  doute,  dit  M.  Hamilton  lui-même,  il  y  a  encore  d'autres 
distinctions  plus  importantes-,  mais  on  n'apprendra  à  les  bien 
connaître  qu'en  séjournant  au  milieu  de  ces  populations ,  et  en 
se  familiarisant  à  la  fois  avec  leur  langue  et  leurs  usages,  et 
c'est  ce  que  n'a  fait  jusqu'à  présent  aucun  des'explorateurs  de 
la  Péninsule  (*).  C'est  là  un  objet  d'étude  vers  lequel  nous  ne 
saurions  trop  appeler  l'attention  des  futurs  voyageurs. 

M.  Hamilton,  que  nous  venons  de  citer,  rapporte  à  quatre 
classes  les  populations  de  la  Péninsule  non  fixées  dans  les 
villes  $  ces  quatre  classes  sont  : 

Le  paysan  turk  ordinaire  ; 

Le  Turkoman  ; 

Le  Turuk  ; 

Le  Kourde. 

Les  paysans  turks,  qui  demeurent  dans  des  villages  et  cul- 
tivent le  sol,  soit  de  leurs  propres  bras,  soit  par  l'intermé- 
diaire de  salariés  grecs ,  sont  les  véritables  ouvriers  agricoles 
du  pays,  ils  possèdent  généralement  de  petits  jardins ,  et  sont 
appelés  yerli  G*).  Ils  ont  toujours  des  habitations  fixes,  quoique 
beaucoup  d'entre  eux,  par  un  reste  de  leur  ancienne  vie  no- 
made ,  aillent  passer  les  mois  d'été  dans  les  montagnes  les  plus 
voisines.  Mais  ces  stations  d'été,  universellement  connues  sous 
le  nom  dejaéla  ou  ùtf/a,  sont  encore  des  villages,  et  non  des 
tentes.  C'est  ainsi  que  dans  beaucoup  de  parties  de  la  Péninsule 
chaque  village  des  plaines  ou  des  vallées  basses  a  dans  la  mon- 
tagne son  village  correspondant,  portant  le  même  nom,  et 
n'étant  distingué  du  premier  que  par  cette  épithète  dejaéla  ou 
de  station  d'été. 

Les  Turkomans  ont  aussi  leurs  villages ,  où  ils  séjournent 
durant  les  mois  d'hiver;  mais  rarement,  binon  jamais,  ils  cul- 


*  Will.  Hamilton,  Ressarehss  in  Asia Minor,  1836,  roi.  II,  p.  219. 

*  De  yéré,  la  terre ,  le  sol  arable ,  de  même  que  cotre  mot  paysan  vient 
de  pays. 
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tivent  la  terre  et  récoltent  des  grains.  Ils  vivent  du  produit  de 
leurs  brebis  et  de  leur  gros  bétail ,  et  en  certains  endroits  ils 
élèvent  des  chameaux.  En  été,  ils  vivent  toujours  sous  des  tentes, 
dans  quelque  plaine  étendue,  à  proximité  de  leurs  villages,  ou 
ils  font  paitre  leurs  troupeaux ,  et  ils  ne  vont  pas  dans  la  mon- 
tagne chercher  plus  de  fraîcheur.  Leurs  lois ,  leurs  usages  et 
leur  langue  sont  au  Tond  les  mêmes  que  ceux  des  Turks ,  si  ce 
n'est  qu'ils  sont  gouvernés  par  leurs  propres  chefs.  C'est  la 
souche  primitive  d'où  se  sont  détachés  les  Osmanlis,  et  quia 
conservé  la  vie  nomade  de  la  race.  On  ne  les  rencontre  guère 
qu'au  voisinage  des  grandes  plaines,  où  leurs  troupeaux  peuvent 
trouver  une  pâture  abondante. 

Les  Vuruks  n'ont  pas  de  villages  ;  c'est  ce  que  signifie  leur 
nom ,  équivalent  de  celui  de  Nomades.  Pareils  aux  Kourdœ 
sous  ce  rapport,  c'est  une  race  absolument  errante.  Ils  vivent 
du  produit  de  leurs  troupeaux ,  mais  en  général  dans  les  can- 
tons montagneux  et  boisés.  Ils  élèvent  des  chameaux  ;  et  une 
de  leurs  principales  occupations  est  de  convertir  le  bois  en 
charbon.  Leurs  tentes,  semblables  à  celles  des  Kourdes,  sont 
en  poil  de  chèvre  noir ,  et  elles  ne  sont  pas  arrondies  en  forme 
de  cloche  comme  celles  des  Turkomans.  Elles  sont  établies 
sur  une  sorte  de  treillis  en  baguettes  flexibles,  recouvert  de 
tapis  ou  d'un  feutre  épais.  Leur  langue  est,  dit-on,  la  même 
que  celle  des  Turkomans. 

Les  Kourdes  sont  une  race  entièrement  différente  par  l'ori- 
gine et  le  langage ,  aussi  bien  que  par  quelques-unes  de  leurs 
habitudes.  Nous  en  reparlerons  dans  un  moment. 

Nous  ne  possédons  pas  jusqu'à  présent  un  tableau  complet 
de  l'ensemble  des  populations  nomades  de  la  Péninsule.  Un 
semblable  travail  serait  intéressant  à  plus  d'un  titre;  mais  indé- 
pendamment des  documents  turks  qu'il  faudrait  compulser  pour 
en  recueillir  les  éléments ,  il  faudrait  aussi  étudier  longuement 
ces  diverses  populations  sur  le  terrain  même,  au  milieu  de  leurs 
tentes  ou  dans  leurs  villages.  Un  médecin  italien ,  Je  Dr  Brizzi , 
l'avait  entrepris ,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  plus  ou  moins  complè- 
tement exécuté (») 5  mais  comme  ce  travail,  qui  est  entre  les 

1  Note  de  M.  Amédée  Jaubert,  dans  le  Nouveau  Journal  asiatique,  U  XV, 
1835,  p.  150.  —  M.  Briizi,  qui  avait  été  attaché  comme  médecin  à  Galib 
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d'un  de  nos  plus  savante  orientalistes,  n'a  jamais  été 
publié,  nous  ne  saurions  dire  quelle  en  est  la  valeur.  La  seule 
nomenclature  que  nous  possédions  encore  des  tribus  turko- 
manes  de  la  Natolie  est  celle  qu'a  publiée  Niebuhr  (O  •  et  ce 
document,  qui  a  maintenant  quatre-vingts  ans  de  date,  ne  peut 
même  être  considéré  comme  complet,  puisque  Ton  n'y  voit  pas 
figurer  les  tribus  répandues  dans  la  Natolie  occidentale,  vers  la 
mer  de  Marmara  et  la  mer  Egée.  Trente-neuf  tribus,  de  force 
très-inégale-^),  y  sont  énumérées  dans  l'espace  qui  s'étend 
d'un  coté  entre  Angora  et  Sivas ,  de  l'autre  entre  Sivas  et  te 
nord  de  la  Syrie. 

George  Browne,  l'explorateur  du  Darfour,  qui,  dans  son 
second  voyage  en  Orient  (3) ,  vit  les  Turkomans  du  Taurus  orien- 
tal et  de  la  Cilicie,  en  a  tracé  un  fort  bon  tableau,  «  Leur  habil- 
lement, dit  le  voyageur,  se  compose  d'un  large  turban  fait 
d'une  étoffe  à  raies  et  garni  de  franges ,  qu'ils  attachent  d'une 
manière  particulière;  quelquefois  ils  portent  simplement  un 
bonnet  de  feutre  blanc  à  haute  forme.  Une  veste,  ordinai- 
rement blanche ,  se  jette  par  dessus  la  chemise  ;  le  chef  de  la 
tribu  en  ajoute  une  seconde  en  drap.  En  général,  ils  se  rap- 
prochent du  costume  des  Osmanlis  de  Constantinople  en  pro- 
portion de  leur  rang  et  de  leurs  richesses.  Le  commun  du  peuple 
porte  une  courte  jaquette  de  couleurs  bigarrées.  L'accessoire 
indispensable  de  leur  costume  est  une  ceinture  dans  laquelle 
sont  passés  un  énorme  yatagan  et  un  pistolet.  Beaucoup  d'entre 

PicIm  ,  avait  profité  de  sa  position  pour  réunir  ces  renseignements  su*  le*  Ht- 
bm  Manda  de  la  Natolie.  1)  parait  qu'il  établissait  astre  elles  te  dlstl ncUons 
no  peu  différentes  de  cellea  que  bous  veoons  d'exposer  d'après  M.  HamUioa, 
soals  qui  dans  le  fond  reviennent  à  peu  près  au  même,  si  ce  n'est  peut-être  que 
le  cadre  est  moins  complet.  M.  Brizii  partageait  ces  tribus  en  quatre  classes  : 
1#  celles  qu!  sont  sédentaires  et  dépendantes  du  gouvernement;  2*  les  séden- 
taire* et  Indépendantes;  d°  les  nomades  dépendantes!  4°  les  nomades  ladé- 
»  et  qui  ne  connaissent  aucune  autorité  supérieure  à  celle  de  leur  chef 


1  Foyage  en  Arabie,  t.  H,  p.  336,  édit.  d'Amst.,  1780.  Niebuhr  avait 
reçu  cette  liste  de  M.  Patrick  Russell ,  résident  anglais  à  Haleb ,  qui  lui-même 
l'avait  dressée  sur  les  renseignements  recueillis  de  la  bouche  de  quelques-nus 
des  principaux  chefs  turkomans. 

*  Les  tribus  les  plus  fortes  y  comptent  15,000  tentes:  les  plus  faibles,  200. 

*  Foy.  ci-dessus,  p.  152. 
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eux  portent  des  bottines  lacées,  de  couleur  rouge  ou  jaune. 
L'habillement  des  femmes  est  une  veste  de  couleur,  avec  une 
pièce  d'étoffe  de  coton  blanc  sur  la  tête ,  retombant  de  manière 
à  couvrir  une  partie  du  visage.  Ces  femmes  sont  robustes  et 
actives;  c'est  sur  elles  que  reposent  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles de  la  tribu.  Sans  être  beaux,  leurs  traits  ne  sont  pas 
désagréables.  Les  hommes  sont  d'une  constitution  généralement 
musculaire  et  bien  proportionnés  ;  ils  sont  grands,  portent  la  tête 
haute ,  et  paraissent  faits  pour  leur  vie  active.  Leurs  dents  sont 
blanches  et  bien  rangées ,  leurs  yeux  pleins  de  feu  et  de  viva- 
cité*, la  physionomie,  le  geste  et  l'accent,  tout  en  eux  respire 
une  mâle  hardiesse.  Leur  teint  est  clair,  quoique  bâlé  par  le 
soleil.  Toute  leur  apparence ,  en  un  mot,  annonce  la  santé  et  la 
vigueur.  On  est  frappé ,  en  les  voyant ,  d'une  ressemblance  gé- 
nérale entre  eux  et  le  bas  peuple  de  Constantinople ,  si  ce  n'est 
que  celui-ci  parait  dégénéré.  Chez  les  Turkomans ,  chaque  ac- 
tion, chaque  mouvement,  sont  empreints  de  grâce  et  de  dignité. 
Leur  langue  est  sonore  et  bien  accentuée  ;  seulement  elle  est 
moins  douce  que  celle  de  la  capitale,  et,  comme  on  peut  le  croire, 
elle  n'exprime  pas  les  idées  abstraites,  pour  lesquelles  le  turk 
I  osmanli  a  fait  à  l'arabe  de  nombreux  emprunts.  Dans  la  bouche 

\  de  ces  tribus  libres  et  flères ,  le  turk  est  la  langue  des  passions 

fortes,  et  paraît  fait  pour  exprimer  avec  une  énergie  laconique 
!  la  volonté  du  maître.  Leurs  richesses  consistent  en  bétail,  en  che- 

'  vaux,  en  armes  et  en  habillements  variés.  Il  est  triste  de  penser 

f  qu'à  des  qualités  si  remarquables  et  à  une  telle  énergie  de  carac- 

tère, ces  hommes  joignent  des  habitudes  invétérées  d'oisiveté, 
,  de  violence,  de  fraude  et  de  trahison  !  Depuis  le  lever  jusqu'au 

coucher  du  soleil,  les  hommes  ne  s'occupent  qu'à  fumer,  i 
converser  entre  eux ,  à  inspecter  leurs  troupeaux  ou  à  se  visiter 
mutuellement.  La  nuit  ils  épient  les  occasions  de  pillage,  et  de 
telles  expéditions  sont  honorables  parmi  eux  en  proportion  de 
l'habileté  que  l'on  y  a  déployée,  et  de  l'audace  dont  on  y  a  fait 
preuve  (0.  »  La  circonstance  notée  par  Browne  de  l'air  de  fa- 
mille que  l'on  remarque  entre  ces  Turkomans  et  les  gens  de  la 

*  Browne,  dans  la  Collection  de  Wal polo ,  Travelsin  various  eotMfritf 
oftheEatt,  p.  137. 
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dusse  populaire  à  Constantinople,  rapprochée,  d'une  part,  du 
portrait  vivant  que  M.  Texier  nous  a  tracé  de  ceux-ci  (0,  et, 
de  l'autre ,  des  nombreux  témoignages  fournis  par  les  voya- 
geurs qui  ont  dépeint  les  diverses  tribus  de  race  turque  répan- 
dues sur  un  immense  espace  du  centre  et  du  nord  de  l'Asie, 
concourent  à  démontrer  que  le  caractère  de  physionomie  propre 
i  la  race  est  celui  que  l'on  a  désigné  d'une  manière  impropre , 
ou  du  moins  trop  restreinte,  sous  le  nom  de  type  mongol.  Nous 
voudrions  que  les  Européens  qui  ont  visité  l'Asie- Mineure  nous 
eussent  donné,  quant  à  la  conformation  physique  et  à  la  phy- 
sionomie des  Turkomans,  notamment  sur  la  eouleur  des  che- 
veux et  des  yeux ,  des  renseignements  plus  nombreux  et  plus 
explicites;  mais  ce  que  l'on  nous  en  dit  suffit  déjà  pour  établir 
avec  certitude  ce  fait  capital ,  que  les  Turks  primitifs  et  de  race 
pure  appartiennent  à  une  famille  de  peuples  qui  a  pour  physio- 
nomie caractéristique  le  type  mongol  (*).  Les  Turks  Osmanlis , 
nous  l'avons  déjà  vu ,  sont  un  rameau  du  tronc  originaire  com- 
plètement transformé  par  l'hybridation ,  semblable  à  ces  beaux 
fruits  que  l'art  du  jardinier  fait  croître  dçms  nos  vergers,  en 
mêlant  parla  greffe ,  aux  sucs  acerbes  du  sauvageon  des  forêts , 
la  sève  abondante  et  généreuse  d'un  arbre  déjà  perfectionné. 

Lorsque  nous  aurons  à  présenter  le  tableau  des  pays  et  des 
peuples  du  centre  de  l'Asie ,  d'où  la  race  turque  est  originaire 
et  où  elle  a  maintenant  encore  son  siège  principal ,  nous  re- 
prendrons dans  son  ensemble  cette  grande  question  d'ethno- 
logie ,  avec  plus  d'étendue  et  d'une  manière  plus  complète  qu'il 
ne  conviendrait  de  le  faire  ici. 

Ajoutons  quelques  nouveaux  détails  sur  les  habitudes  et  les 
usages  des  nomades  de  la  Natolie,  à  l'esquisse  que  Browne  vient 
de  nous  en  tracer. 

Voici  une  tribu  qui  se  met  en  marche  pour  aller  chercher  un 
nouveau  campement.  Un  grand  nombre  de  bestiaux,  conduits 
par  des  jeunes  gens  à  cheval,  forment  l'avant-garde ;  puis 

*  Ci-dessus,  p.  615.  Comp.  de  Hammer,  dans  les  Nouv.  Ann  des  Poyaget, 
t.  V,  p.  287. 

•  M.  James  Prlehard  (Researches  into  the  Phytical  history  ofMankind, 
▼©!•  IV,  1844,  p.  804  et  suit.)  a  reconnu  ce  résultat;  mais  l'article  qu'il  a  con- 
sacré à  la  race  turque  est,  quoique  étendu,  très-Incomplet  et  peu  satisfaisant. 
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viennent  les  patriarches  aux  figures  bronzées ,  à  la  barbe  flot- 
tante, montés  sur  des  chevaux  vigoureux,  et  plus  loin  les 
femmes,  les  enfants  et  le  menu  bétail.  Une  partie  de  ces  femmes, 
dont  la  figure  est  à  peine  voilée,  —  car  les  Turkomans  sont  à 
cet  égard  beaucoup  moins  rigoureux  que  leurs  frères  de  Con- 
stantinople,  —  voyage  sur  le  dos  des  dromadaires;  les  antres 
sont  à  cheval.  Les  plus  âgés  des  enfants  sont  en  croupe  der* 
rière  leurs  mères  ;  les  plus  jeunes  sont  dans  des  paniers.  Les 
tentes  et  les  ustensiles  du  ménage  ont  été  chargés  sur  les  cha- 
meaux, sur  les  chevaux  ou  sur  les  vaches,  quelquefois  sur  des 
ânesou  des  mulets;  ordinairement  le  cheikh  ou  l'aga,  c'est- 
à-dire  le  chef  de  la  tribu ,  se  place  à  la  queue  du  long  cortège 
afin  d'en  surveiller  la  marche.  Les  voyageurs  rencontrent  fré- 
quemment ces  tribus  ambulantes.  «Plus  d'une  fois,  dit  l'an 
d'eux  qui  nous  fait  le  récit  d'une  de  ces  rencontres ,  je  fus  obligé 
de  les  toucher;  mais  c'étaient  des  gens  pacifiques  et  pleins  de 
bienveillance.  Les  hommes  nous  saluaient  à  la  manière  orien- 
tale, en  plaçant  la  main  sur  leur  cœur  et  en  nous  souhaitant  lt 
protection  d'Allah*,  les  femmes ,  loin  de  chercher  à  cacher  lear 
visage,  nous  rendaient  regards  pour  regards  avec  un  air  étonné. 
Elles  n'étaient  point  belles;  leur  figure  basanée,  leurs  traits 
prononcés,  avaient  peu  de  charme  :  mais  leurs  yeux  étaient 
bien  fendus,  leurs  cils  longs,  et  leurs  sourcils,  comme  ceux 
des  dames  turques,  tendaient  à  l'unité.  Elles  nous  saluaient 
aussi  à  mesure  que  nous  passions,  ainsi  que  ceux  de  leurs  en- 
fants qui  étaient  en  croupe  derrière  elles;  et  les  plus  jeunes, 
sortant  la  tête  de  leurs  paniers  comme  cet  animal  bizarre  que 
sa  mère  porte  dans  une  poche ,  nous  poursuivaient  joyeusement 
de  leurs  petites  clameurs.  » 

Le  campement  est  choisi ,  et  la  tribu  se  met  en  devoir  de 
disposer  son  nouvel  établissement.  Les  tentes  sont  descendues 
et  déployées.  Ces  tentes ,  nous  le  savons ,  se  composent  d'un 
treillis  de  roseaux  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur  dont  les 
mailles  peuvent  s'étendre  à  volonté ,  et  qui  constitue  les  parois 
de  la  maison  mobile  ;  la  toiture  en  est  formée  par  un  grand  eer* 
ceau  ou  kapak,  également  rempli  de  mailles  de  roseaux.  On 
pose  les  piquets  en  cercle,  et  le  kapak  s'ajuste  Au -dessus;  poil 
on  recouvre  le  tout  de  peaux  d'animaux  retenues  par  des  la- 
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nières  de  laine.  Ces  habitations  des  îurkomans  sont  exactement 
semblables  à  des  huttes  de  castors  d'une  grande  dimension. 
Chaque  famille  en  possède  généralement  deux.  L'une  est  des* 
tinée  au  maître  ;  l'autre  sert  d'habitation  aux  femmes ,  et  en 
même  temps  d'officine  pour  la  cuisine  et  les  travaux  rustiques , 
la  confection  du  beurre  et  du  fromage.  Souvent  le  côté  qui  reste 
ouvert  pour  former  la  porte  de  la  tente  est  ombragé  par  une  espèce 
de  feuillée  en  saillie,  qui  donne  à  l'habitation  un  aspect  plus 
champêtre. 

Le  premier  soin  a  été  d'aplanir  l'emplacement  du  jaëla.  La 
tente  de  l'aga  est  élevée  au  centre,  et  toutes  les  autres  sont  dis- 
posées circulairement  autour  de  celle-ci.  Si  c'est  une  de  ces 
tribus  qui  se  livrent  à  la  culture  temporaire  du  sol,  chacun  choisit 
aux  environs  du  campement  ce  qu'il  peut  labourer  de  terre  ; 
puis  on  y  sème  du  maïs  ou  du  dourra.  L'usage  des  pommes  de 
terre,  d'une  si  grande  ressource  parmi  nous,  leur  est  encore 
inconnu.  A  Constantinople,  et  à  Smyrne  même,  les  Turks  ûe 
se  sont  pas  encore  décidés  à  en  manger.  On  plante  au  jaëla  des 
courges,  des  melons  et  des  concombres;  comme  les  Turko- 
mans  n'ont  point  d'arbres  à  fruit,  le  concombre  leur  tient  lieu 
de  tons  les  trésors  de  Pomone.  Il  se  mange  cru  avec  un  peu 
de  sel. 

Les  ruches  sont  renfermées  dans  des  cylindres  de  bois ,  et 
déposées  dans  le  creux  des  arbres  ou  des  rochers  environnants; 
on  ouvre  ensuite  la  porte  aux  abeilles,  qui  s'habituent  bien  vite 
à  leur  nouvelle  résidence. 

La  richesse  des  Turkomans,  nous  l'avons  déjà  dit,  consiste 
essentiellement  en  troupeaux.  Ils  font  rarement  usage  d'argent 
dans  leurs  transactions  ;  tout  leur  commerce  se  fait  par  échange. 
Le  peu  d'argent  dont  le  maître  devient  propriétaire  est  dis- 
tribué aux  femmes ,  qui  s'en  font  des  parures.  Les  pièces  de 
monnaie  sont  percées  d'un  trou  et  placées  soit  en  bandeau  sur 
le  front ,  soit  aux  nattes  de  leurs  cheveux ,  soit  autour  de  leurs 
fichus. 

Il  y  a  parmi  les  jeunes  filles,  au  moins  dans  les  tribus  de  la 
Nàtolie  orientale»  un  usage  singulier  :  c'est  de  se  percer  la  narine 
.pour  y  placer  l'anneau  <flie  leur  donnera  leur  fiancé  ;  et  en  atten- 
dant que  l'anneau  de  mariage  arrive ,  elles  y  passent  habituel- 
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lement  un  clou  de  girofle.  Cette  habitude  de  se  percer  la  cloison 
du  nez  est  commune  à  plusieurs  tribus  de  la  Syrie  et  de  l'orient 
du  Taurus  ;  peut-être  leur  aura-t-elle  été  apportée  par  les  es- 
claves du  Sennâr  ou  de  l'Abyssinie. 

On  ne  remarque  pas  de  misère  parmi  ces  tribus  nomades. 
Les  hommes  et  les  Femmes  y  sont  vêtus  avec  une  sorte  d'élé- 
gance ;  les  tuniques  blanches  et  les  larges  pantalons  des  hommes 
sont  toujours  d'une  propreté  remarquable. 

Il  y  a  des  cheikhs  turkomans  qui  possèdent  des  troupeaux  de 
cinq  ou  six  cents  chevaux,  et  un  plus  grand  nombre  de  bêtes 
à  cornes.  Les  pâturages. ne  leur  coûtent  rien,  et  ils  font  garder 
les  bestiaux  par  de  jeunes  montagnards  auxquels  ils  ne  donnent 
que  le  vêtement  et  la  nourriture.  Or,  le  vêlement,  c'est  un  habit  I 
chaque  année,  le  jour  du  beïram;  et  la  nourriture,  quelques | 
onces  de  farine  de  riz. 

Ces  tribus  nomades  ne  payent  aux  gouverneurs  des  provinc 
qu'une  légère  redevance ,  et  elles  soqt  exemptes  de  l'obligatio 
si  lourde  pour  les  habitants  sédentaires,  de  fournir  des  recr 
à  l'armée.  On  dirait  que  par  un  souvenir  lointain  de  sa  pr 
origine  le  gouvernement  turk  est  porté  à  une  sorte  de  syn 
palhie  et  à  une  indulgence  réelle  envers  les  Yuruks,  quoique  \ 
des  motifs  de  bonne  politique ,  et  poussé  par  les  plaintes  M 
quentes  des  habitants  agricoles ,  il  s'efforce  d'amener  les  Tu 
komans  à  une  vie  plus  sédentaire  (0. 

S  VI. 
Population*  nomade*.  Suit*.  —  Les  Kourdes. 

Les  Kourdes,  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  des  peuples  d'u 
autre  race  que  les  Turkomans ,  dont  ils  diffèrent  par  les  1 
et  par  le  langage,  aussi  bien  que  par  l'origine  ;  ils  n'ont  de  < 

1  Mac  Farlane ,  Constantinople  et  la  Turquie  en  1828 , 1. 1 ,  p.  345 ,  l 
franc.;  Ch.  Texier,  dans  la  Revue  française,  t.  VI,  mai  1838,  p. 
W.  Hamilton,  Researchesin  Asia  Minor%  1836,  vol.  I,  p.  503;  Sesiiri 
Voyage  de  Constantinople  à  J?«M#ora,  1777, p.  56 ;  Alt  Bey  (Badlaj,  Voyne 
en  Afrique  et  en  Asie,  1806,  t.  III,  p.  280  ;  Kinnelr,  Journey  through  A* 
JHinor,  1813,  p.  58;  Russegger,  Reisen,  1836,  Bel.  I,  a.  662.  Compare*  J 
Bertrandon  de  la  BrocqiUère ,  p.  533  de  notre  roUime  précédent 


Digitized  by 


Google 


POPULATION.   KOURDES.  433 

mun  que  leurs  habitudes  nomades,  plus  complètes  encore  et 
plus  absolues,  s'il  est  possible,  chez  les  Kourdes  que  chez  les 
Turkomans.  Us  sont  aussi  de  mœurs  plus  grossières  et  plus 
féroces,  et  se  livrent  bien  plus  généralement  à  une  vie  de  vols 
et  de  pillage.  Plus  indépendants  encore  du  gouvernement  turk 
que  les  Turkomans,  ils  ne  reconnaissent  d'autorité  que  celle  de 
leurs  propres  chefs.  Aucune  de  leurs  tribus  n'habite  dans  des 
villages  à  quelque  époque  de  Tannée  que  ce  soit,  et  ils  ne 
demandent  non  plus  aucun  fruit  à  la  terre.  Toutes  leurs  res- 
sources, avec  les  expéditions  contre  les  caravanes,  reposent 
sur  leurs  troupeaux  de  chevaux  et  dé  bétail.  De  même  que 
les  Turuks ,  ils  changent  continuellement  de  résidence  selon 
la  saison,  passant  en  été  de  la  plaine  à  la  montagne,  en 
hiver  de  la  montagne  à  la  plaine.  Us  sont  à  peu  près  exclu- 
sivement concentrés  dans  la  vallée  de  l'Euphrate,  et  ce  n'est 
que  par  exception  que  quelques-uns  de  leurs  partis  poussent 
i  l'Ouest  jusqu'aux  environs  de  Tokat  et  de  Kaïsarièh  :  jamais 
ils  ne  s'avancent  plus  loin  dans  cette  direction.  Ils  occupent 
presque  exclusivement  les  rudes  vallées  de  l'Àmanus  au-dessous 
de  Malatïah,  et  au  Nord  des  plaines  syriennes  d'Aïntâb.  Au  total, 
le  gouvernement  turk  évaluait  autrefois  à  deux  cent  mille  âmes 
environ  la  totalité  des  Kourdes  habitant  à  l'Ouest  de  l'Euphrate, 
et  il  est  probable  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  beaucoup  de  dif- 
férence à  cet  égard.  De  même  que  les  Turkomans ,  les  Kourdes 
suivent  la  loi  musulmane  ;  mais  on  peut  bien  croire  que  ce  ne 
sont  pas  des  sectateurs  rigides  du  Prophète.  Leurs  femmes  ne 
sont  pas  obligées  de  se  voiler  le  visage  devant  les  étrangers  (0. 

1  W.  HamNton,  H,  MO;  Li  Croix,  État  générai  de  l'empire  Ottoman, 
t*  I,  p.  17,  1005;  Touroefort,  Voyage  au  Levant,  t.  III,  p.  123  et  307, 
édft.  de  Lyon.  Nlebubr  donne  une  liste  générale  des  tribus  kourdes  des  deux 
eOtés  de  l'Euphrate ,  qui  lui  avait  été  communiquée ,  comme  celle  des  tribus 
tnrkomanes  que  nous  avons  mentionnée,  par  M.  Patrice  Russell  à  Haleb,  et 
qui  provenait  de  la  même  source  (Voyage  en  Arabie,  t.  II ,  p.  338). 
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CHAPITRE  IV. 

HUCntMftM  GÉOGRAPHIQUE  DE»  MTERSBS  RBGIORS  DE  LA  NATOUE. 


Région  du  Nord.  —  Zone  maritime  comprise  entre  Tréblsonde  et  le  < 
de  Constantlnople. 


Fut  générale  iur  le$  régions  naturelles  de  la  Péninsule. 

Nous  allons  maintenant  décrire  en  détail  les  diverses  partira 
de  F  Asie-Mineure,  dont  nous  venons  de  parcourir  les  généra- 
lités. L'ordre  de  nos  descriptions,  qui  ne  saurait  être  arbitraire, 
nous  est  nettement  tracé  par  la  disposition  même  des  grandes 
régions  naturelles  de  la  Péninsule. 

Peu  de  contrées,  en  effet,  offrent  dans  l'ensemble  de  lear 
structure  physique ,  c'est-à-dire  dans  le  relief  du  sol ,  tout  à  la 
fois  des  lignes  mieux  arrêtées  et  des  contrastes  plus  tranchés. 
C'est  ce  que  nous  avons  clairement  montré  dans  l'exposé  de  la 
structure  orographique  de  la  Natolie,  qui  fait  l'objet  d'un  des 
chapitres  précédents.  Un  plateau,  froid  et  nu,  d'une  hauteur 
et  d'une  étendue  considérables,  dont  les  eaux,  concentrées  dans 
une  suite  de  lacs,  n'ont  pas  d'écoulement  extérieur;  puis,  an 
pourtour  de  ce  plateau ,  une  ceinture  inférieure  de  chaudes  et 
fertiles  vallées ,  adossées  aux  escarpements  qui  le  terminent  et 
rapidement  inclinées  vers  les  mers  qui  l'environnent  :  c'est  là 
une  disposition  générale  d'où  résultent  de  fortes  oppositions 
entre  la  région  du  plateau  et  la  zone  maritime ,  en  même  temps 
que  de  très-grandes  diversités  de  nature  et  de  climat  se  montrent 
dans  les  différentes  portions  de  cette  zone  elle-même,  selon 
lenr  exposition  au  Nord ,  à  l'Ouest  ou  au  Sud ,  selon  le  plus  ou 
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moins  d'élévation  des  montagnes  qui  les  dominent,  et  d'antre* 
circonstances  secondaires  de  leur  configuration  physique. 

Or,  la  géographie  historique  et  la  géographie  politique  de 
l'Asie-Mineure  sont  étroitemeot  liées  à  cette  conformation  da 
sol  qui  en  constitue  le  relief;  car  la  disposition  des  grandes 
vallées,  et  les  communications  plus  ou  moins  faciles  entre  la 
sono  maritime  et  les  hautes  plaines  de  l'intérieur,  y  détermi- 
nèrent indubitablement  la  distribution  des  populations  primi- 
tives, de  même  que  le  climat  plus  ou  moins  doux  et  le  sol  plus 
ou  moins  fertile  influèrent  souverainement  sur  le  développement 
intellectuel  de  ces  diverses  populations ,  et  sur  leur  {«ogres  fort 
inégal  dans  les  voies  de  la  civilisation.  L'Ionie,  où  se  produi- 
sirent si  rapidement  les  prodiges  de  la  civilisation  hellénique , 
est  aussi  la  plus  belle  contrée  de  la  Péninsule  ;  la  Gappadoce , 
qui  en  resta  dans  tous  les  temps  la  province  la  plus  arriérée, 
en  est  la  partie  la  plus  froide  et  la  plus  ingrate. 

Il  arriva  de  là  que  les  nationalités  diverses  qui  se  consti- 
tuèrent anciennement  dans  l'étendue  4e  la  Péninsule,  et  dont 
les  délimitations  à  peine  altérées  devinrent  plus  tard  non-seu- 
lement celles  des  provinces  de  l'administration  romaine,  mais 
aussi  en  grande  partie,  sous  de  nouveaux  noms,  celles  de  Pad- 
nriaistration  ottomane;  il  arriva  de  là,  disons-nous,  que  ces 
nationalités  antiques  de  Y  Asie-Mineure,  Phrygiens ,  Mysiens, 
hpMagoniena,  Bithyniens,  Lyeiena,  Carienç,  Gappadociens , 
et  vingt,  autres  encore ,  se  trouvèrent  circonscrites  dans  des 
limites  profondément  marquées  par  la  nature  même.  Que  Ton 
jette  les  yeux  sur  la  carte  de  l'ancienne  Asie-Minevre,  on  y 
reconnaîtra  cet  accord  constant  entre  la  circonscription  de  cha- 
cun des  paya  occupé  par  un  peuple  nominativement  distinct,  et 
les  grands  traits  de  la  géographie  naturelle.  Cet  accord,  en 
effet,  est  de  l'essence  même  des  choses,  et  c'est  ce  qui  en 
sssnre  la  perpétuité.  La  nécessité  qui  le  produisit  il  y  a  trois 
mille  ans,  et  qui  depuis  l'a  maintenu  à  travers  toutes  les  révo* 
lotions,  est  la  même  encore  aujourd'hui;  et  le  géographe  ne  doit 
pas  s'écarter  d'un  ordre  que  la  nature  lui  prescrit. 

Nous  décrirons  d'abord  les  diverses  provinces  du  pourtour 
maritime,  en  commençant  par  l'extrémité  orientale  de  la  zone 
du  Nord,  et  en  longeant  les  rives  de  la  mer  Noire  jusqu'au  Canal 
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de  Constantinople  9  celles  de  la  mer  de  Marmara  jusqu'aux  Du* 
danelles,  puis  le  bassin  de  la  mer  Egée  jusqu'à  la  hauteur  de 
l'Oe  de  Rhodes,  et  la  côte  karamanienne  jusqu'au  golfe  de 
Skanderoun.  Nous  rencontrerons  successivement  dans  ce  périple 
les  anciennes  provinces  du  Pont,  de  Paphlagonie,  de  Ktbynie, 
de  Mysie,  de  Lydie,  de  Carie,  de  Lycie,  de  Pamphylie  et  de 
Cilicie.  Abordant  ensuite  les  pays  du  Plateau,  nous  aurons  à  y 
décrire  la  Pisidie,  qui  occupe  la  région  des  lacs,  la  Phrygie  et 
la  Galatie ,  en  grande  partie  situées  dans  le  bassin  supérieur  du 
Sangarius,  la  Cappedoce,  où  sont  les  plaines  les  plus  élevée* 
de  la  Péninsule,  enfin  la  Petite  Arménie,  principalement  com- 
prise dans  le  bassin  de  l'Euphrate.  Nous  réserverons  pour  un 
chapitre  spécial  les  lies  asiatiques  de  l'Archipel,  et  l'Ile  de 
Cypre,  plus  grande  à  elle  seule  que  toutes  les  autres  réunies. 

S  H- 

Payé  eomprii  en*r*  Tribitondê  H  la  rivière  â$  Tirmèk. 
Prottn*  de  Trêbizond*.— Djanik. 

L'antique  et  célèbre  ville  de  Ttébixende ,  dont  le  nom  grec, 
Trapexuê ,  a  pris  dans  la  bouche  des  Turks  la  forme  de  Tiro* 
Uxoun ,  est  la  place  la  plus  avancée  à  l'Est  que  nous  puissions 
regarder  comme  appartenant  à  l'Asie-Mineure  :  au  delà,  c'est 
la  côte  des  Lazes,  qui  appartient  aux  pays  Caucasiens.  C'est 
aujourd'hui  une  ville  presque  entièrement  turque,  de  vingt  à 
vingt-cinq  mille  âmes,  centre  d'un  commerce  assez  actif  avec 
la  Krimée  et  Constantinople.  Comme  point  militaire ,  elle  tire 
plus  d'importance  de  sa  situation ,  qui  en  fait  de  ce  côté  une  des 
clefs  de  la  Péninsule,  que  des  deux  réduits  fermés  qui  lui  serrent 
de  citadelles,  et  du  double  mur  crénelé  dont  elle  fut  entourée. 

Trébizonde  n'a  point  de  port,  pas  même  pour,  les  petits  ba- 
teaux, que  l'on  est  forcé  de  tirer  à  terre  aussitôt  après  avoir 
abordé  ;  mais  elle  a  deux  rades ,  où  viennent  mouiller  les  bâti- 
ments. La  plus  grande,  éloignée  de  trois  lieues  à  l'Ouest ,  prend 
son  nom  vulgaire  de  Platana  d'un  village  de  six  cents  maisons 
qui  la  domine,  et  que  les  Turks  nomment  Poulal-Khanih, 
Maison  d'Acier,  parce  que  l'on  y  fabrique  des  clous.  Quoique 
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la  rade  de  Phtana  soit  exposée  aux  vente  du  Nord-Ouest  el  du 
Nord,  il  n'y  a  pas  d'exemple,  au  dire  des  habitants  du  pays, 
qu'un  seul  navire  y  ait  jamais  péri.  La  seconde  rade  touche  à  la 
ville  du  côté  de  l'Est  ;  on  l'appelle  Tckumlekchi ,  d'un  mot  turk , 
t        tckumkk ,  qui  signifie  pot  de  terre,  parce  que  c'est  le  quartier 
oà  se  fabrique  la  poterie.  Elle  est  petite,  et  ne  sert  de  mouil- 
lage aux  navires  que  dans  la  belle  saison.  A  trois  lieues  de  Tré~ 
t        bizonde,  vers  l'Est,  on  trouve  un  troisième  mouillage  appelé 
t        JEdMla,  où  les  bâtiments  viennent  aborder  seulement  au  mois 
.        de  septembre  pour  opérer  leur  chargement  de  noisettes,  parce 
i        que  la  plus  grande  partie  de  ce  fruit  se  récolte  dans  les  villages 
i        environnants. 

i  Quoique  Trébizonde  soit  une  des  plus  anciennes  villes  de 

F  Asie-Mineure ,  on  n'y  trouve  aucune  trace  des  arts  de  la  Grèce, 
ni  raines  de  temples ,  ni  statues,  ni  inscriptions;  il  ne  reste  du 
séjour  des  Comnènes  que  des  églises  qui  sont  très-petites,  et 
qui  n'offrent  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  l'archi- 
tecture. Son  territoire  est  doux  et  fertile;  on  y  récolte  surtout 
une  grande  quantité  d'excellents  fruits,  notamment  de  noix  et 
de  noisettes,  de  pommes,  de  poires,  de  cerises,  de  jujubes, 
de  raisins ,  de  figues ,  de  grenades  et  d'oranges  (0. 

La  crête  de  montagnes  quit  sous  le  nom  de  Kolot-Ddgh, 
domine  Trébizonde  vers  le  Midi,  et  donne  naissance  aux  tor- 
rents de  la  côte ,  n'en  est  éloignée  que  de  dix  à  douze  lieues  ; 
l'élévation  de  cette  crête,  peu  inférieure  aux  plus  hautes  som- 
mités des  Pyrénées,  dépasse  2,900  mètres.  Là  se  forment  de 
fréquents  orages  qui  fondent  avec  fureur  sur  les  vallées  environ- 
nantes. Souvent  le  voyageur,  dans  sa  traversée  de  Trébizonde 
à  Erzeroum ,  voit  sous  ses  pieds ,  du  haut  de  cette  chaîne ,  un 
vaste  amas  de  nuages  blancs  qui  s'entrechoquent  violemment 
et  que  la  foudre  sillonne,  pendant  qu'un  soleil  radieux  brille 

«  Tournefort,  1701 ,  t.  III,  p.  79;  Félix  de  Beaujour,  Voyage  Milit.  éemê 
femp.  Ottom. ,  1S17,  II ,  ISO  ;  Dupré,  1807,  dans  Gamba ,  Voyage  dans  la 
Russie  Mérid.,  I,  ftll  ;  Beanchanps,  1707,  dans  les  Mémoires  sur  rÉgypte* 
U 11 ,  p.  130  ;  DoflMMH-d'UrTlIle ,  1820,  dans  le  Joum.  des  Voyages,  IX,  906  ; 
Barrai,  1820,  dans  les  annales  Marit.  et  Colon. ,  1821,  p.  34 ;  Scbuls,  1820, 
dans  le  IVouv  Jaum.  AsiaL ,  V  série,  1 ,  1836,  p.  31  ;  Brant,  183$,  dans  le 
Joum.  of  Geogr.  Soe.  of  Lend. ,  VI ,  180  ;  HadJI-Knalfa ,  Descr.  du  litah  de 
Térabesoon,  ci-après,  in  do  Tontine,  dans  l'Appendice* 
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au-dessus  de  sa  tôle,  et  que  sa  poitrine  s'inonde  d'un  air  vif  et 
par.  Ce  phénomène,  toujours  frappant,  se  renouvelle  surtout 
an  commencement  du  printemps,  en  automne  et  en  hiver,  alors 
que  les  Tenta  du  Nord  poussent  les  nuages  de  la  mer  vers  l'in- 
térieur. Cette  crête  des  monts  Kolat,  qui  forme  sur  ce  point  l'es- 
carpement extrême  du  plateau  arméno-natolien ,  marque  d'ail- 
leurs une  limite  singulièrement  tranchée  entre  la  nature  et  l'as- 
pect du  pays  qui  s'étend  de  là  d'un  côté  vers  le  Nord  jusqu'à  1a 
côte,  de  l'autre  vers  le  Sud  et  le  Sud-Est  dans  la  direction  du 
haut  Euphrate.  Les  vallées  de  la  pente  maritime  sont  très-boi- 
sées 9  et  la  végétation ,  favorisée  par  un  climat  à  la  fois  humide 
et  chaud ,  y  est  extraordinairement  vigoureuse  ;  tandis  que  la 
surface  rude  et  montagneuse  do  haut  pays,  malgré  les  nom- 
breuses rivières  et  les  torrents  qui  la  sillonnent,  est  généra* 
lement  pierreuse,  stérile  et  presque  nue.  Quelques  heures  es 
marche  séparent  une  contrée  froide  et  triste  des  sites  verdoyants 
de  la  Suisse  ou  de  la  Savoie.  En  général ,  les  montagnes  sont  ici 
revêtues  d'arbres  jusqu'à  une  hauteur  moyenne  de  1 ,400  mètres; 
au-dessus  de  cette  zone,  la  grande  végétation  s'affaiblit  et  bien- 
tôt disparaît  complètement  (0. 

Gumisch-Khanêh ,  ou  la  Maison  d'Argent,  célèbre  parles 
mines  qui  lui  ont  valu  son  nom, .est  au  Sud  de  la  chaîne  de  Kolat, 
sur  une  rivière  nommée  dans  le  pays  Saman-sou,  qui  prend 
sa  direction  au  Nord-Ouest  et  que  l'on  croit  avoir  son  embou- 
chure près  de  Tiréboli  (*).  C'est  une  grosse  bourgade  peuplée 
principalement  d'Arméniens,  qui  se  livrent  depuis  un  temps 
immémorial  à  l'exploitation  métallurgique  de  cette  vallée  W. 
Nous  retrouvons  là  très-probablement  une  portion  de  ces  Kha- 
lybe$  de  la  haute  antiquité,  dont  la  dénomination,  d'origine 
arménienne,  parait  n'avoir  eu  d'autre  signification  originelle  que 
celle  de  mineurs  (*>,  et  que  l'on  a  confondue  mal  à  propos  avec 
le  nom  des  Khaldi  qui  a  une  origine  toute  différente.  Ces  tribus 
de  Khaldéens  ou  de  Kourde*,  répandues  très-anciennement  sur 

s  Aarid.  Jaofaert,  Fof9geenArwUniêetê^Pmrêei\9i»^p.m\Bnmt, 
ioe.  cH. 
»  A.  Jaabert,  p.  37S  ;  Wlll.  Hamilton,  Re$.  in  Au  Min.,  tS35,*al.  I,  p.  a» 
s  A.  Janbert,  p.  37S;  Wlll.  Haariitoa,  1, 134. 
*  Voyez  la  page  1S1  do  aatra  « 
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cette  partie  des  côtes  du  Pont-Euxin,  y  ont  laissé  leur  nom  dans 
les  souvenirs  traditionnels  du  pays.  Nous  savons  qu'au  dixième 
siècle  de  notre  ère  le  nom  de  Kkaldia  s'appliquait  encore  au 
diatrict  de  TrébizondeCO,  et  cette  dénomination  s'y  est  per- 
pétuée dans  celui  de  Keldir.  Les  anciens  géographes  arméniens 
appliquaient  le  nom  de  TcheUir,  conjointement  avec  celui  de 
Khaidikh  qui  n'en  diffère  pas  au  fond,  à  l'ensemble  des  mon- 
tagnes qui  dominent  le  coude  Sud-Ouest  du  Pont~Euxin  (*). 

Suivons  maintenant  la  cote  en  nous  dirigeant  vers  le  golfe  de 
Samsoun.  La  première  place  notable  que  l'on  y  rencontre  après 
avoir  quitté  Platana  et  dépassé  les  hardis  promontoires  de  Ioro$ 
et  de  Kéréli-Bouroun ,  les  caps  ffieron  et  Koralla  des  anciens 
périples,  est  Tiréboli,  où  se  conserve  à  peine  altéré  le  nom 
ancien  de  Ttipoliê.  Tiréboli  est  aiqourd'hui  une  ville  de  cinq 
cents  maisons  avec  un  vieux  château ,  agréablement  adossée  à 
un  cercle  de  hauteurs  boisées  qui  dominent  la  plage.  La  rivière 
du  même  nom ,  qui  débouche ,  un  peu  à  l'Orient  de  la  ville , 
d'une  vallée  pittoresque,  a  un  volume  d'eau  considérable;  elle 
a  sa  source ,  au  rapport  des  habitants ,  dans  les  montagnes  qui 
«voisinent  Gumisch-Khanèh.  Près  de  la  rive  gauche  de  cette 
rivière ,  aux  portes  de  la  ville  et  non  loin  de  la  mer,  il  y  a  des 
mines  abandonnées,  non  de  cuivre t  comme  l'avait  cru  Tour- 
nefort,  mais  d'argent  (»).  C'est  évidemment  le  site  de  YArgyria 
des  vieux  Périples  grecs,  placée  à  20  stades,  ou  un  peu  plus 
d'une  lieue,  de  Tripolis.  A  Tiréboli,  comme  dans  les  autres  places 
de  cette  côte ,  les  Grecs,  anciens  fondateurs  de  toutes  ces  villes 
du  Pont-Euxin,  ne  forment  plus  qu'une  faible  minorité  dans 
la  population,  en  grande  partie  composée  de  Turks,  avec  un 
certain  nombre  d'Arméniens. 

Après  avoir  traversé  la  large  baie  de  Zéfirik,  que  domine  un 
bel  amphithéâtre  de  hauteurs  couvertes  de  beis,  et  doublé  le 

*  Constant.  Porphyrogén.  De  Themat. ,  p.  30  de  redit,  de  BeUcer,  i840. 
Mais  cette  dénomination  est  beaucoup  plus  ancienne,  comme  on  le  voit  par 
on  fragment  de  M enlppus  (géographe  des  premiers  temps  de  notre  ère)  con- 
servé par  Etienne  de  Byiance  dans  son  Dictionnaire  géographique ,  au  mot 
XoMfau 

*  PAnville,  Gêogr.  Ane.,  II ,  38;  Saint-Martin ,  Mémoires  sur  VAr- 
mêmie%  t.  I ,  p.  M. 

*  Tournefort,  m ,  60;  W.  BamUton  ,1,359;  Kinneir,  p.  8S1. 
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cap  du  môme  nom ,  qui  rappelle  celui  de  Zephyrium,  on  aime 
à  la  ville  do  Kérasoun,  dont  les  sept  à  huit  cents  maisons  oc- 
cupent l'extrémité  d'un  promontoire  rocheux ,  lié  à  la  terre 
ferme  par  un  isthme  bas  et  boisé  d'un  aspect  agréable.  Due 
muraille  aujourd'hui  détruite  fermait  autrefois  cet  isthme,  que 
défendait  en  outre  une  forteresse  byzantine  dont  on  aperçoit  en- 
core les  ruines.  Cette  ville  est  l'ancienne  Kérasos,  ou,  selon 
l'orthographe  latine ,  Cerasus,  qui  porta  aussi  le  nom  de  Phar- 
nakia  (0.  H  exista  antérieurement  sur  cette  côte,  beaucoup  plus 
près  de  Trébizonde,  une  autre  Cerasus  qui  est  celle  de  l'itiné- 
raire des  Dix  Mille ,  et  dont  une  vallée  solitaire  conserve  encore 
le  nom  00. 

Au  delà  de  Kérasoun ,  continuant  d'avancer  à  l'Ouest,  la  côte 
forme  successivement  deux  baies  larges  et  profondes ,  séparées 
par  une  saillie  dont  le  front  élevé  se  projette  sur  la  mer  armé 
de  deux  cornes  menaçantes,  que  figurent,  à  trois  lieues  d'inter- 
valle ,  les  caps  Boûna  et  Jasoun.  Au  fond  de  la  première  de  ces 
deux  baies ,  une  bourgade  du  nom  d'Ordou  parait  répondre  à 
la  position  de  Cotyora^  le  village  de  Fatsa,  sur  les  bords  de  h 
seconde  baie ,  rappelle  le  nom  de  Phatisanê  mentionné  par  les 
Périples.  Non  loin  de  là ,  une  ancienne  ville  grecque,  Pokmth 
nium ,  a  laissé  son  nom ,  avec  quelques  vestiges,  à  une  rivière 
que  les  gens  du  pays  nomment  encore  Pouleman-tchatW.  Des 
noms  altérés  et  quelques  misérables  ruines,  voilà  tout  ce  qui 
reste  des  riches  colonies  grecques  qui  couvraient  autrefois  ces 
côtes.  Oumêh,  petite  ville  sans  antiquités  dans  une  charmante 
position ,  située  à  six  heures  de  Fatsah  et  à  une  distance  à  peu 
près  égale  de  la  rivière  de  Termèh ,  occupe  le  site  de  l'ancienne 
uEnoë.  Elle  a  un  port  qui  entretient  avec  Gonstantinople  et  la 
Krimée  des  relations  assez  suivies.  Ce  district  est  un  de  ceux 
que  les  anciens  attribuaient  aux  Khalybes,  et  un  voyageur 
récent  a  vu  en  effet  près  d'Ounièh  des  mines  de  fer  encore  en 
exploitation  (<). 

*  WUL  Hamllton,  I,  262;  Tournefort,  III,  65;  Klnneir,  p.  337. 

*  Foyex  la  p.  325  de  notre  volume  précédent. 
•Wlll.  Hamllton,  I,  270. 

*  Beanchamps,  dans  lesMém.  sur  VÉgypU%  III,  140  ;  KJonelr,  p.  317  ;  Wlll 
Hamllton,  I,  273. 


Digitized  by 


Google 


MANIE.  44t 

Toute  cette  côte  depuis  Trébizonde  est  très-boisée  et  de  l'as- 
pect le  plus  pittoresque.  Les  montagnes,  couvertes  de  magni- 
fiques forêts ,  s'élèvent  rapidement  depuis  les  bords  de  la  nier 
où  viennent  plonger  leurs  derniers  gradins ,  déployant  aux  yeux 
du  navigateur  un  admirable  amphithéâtre.  Quelques-uns  de  leurs 
sommets  les  plus  reculés  au  fond  de  l'horizon  gardent  en  tout 
temps  leur  couronne  de  neige,  image  d'un  éternel  hiver  au- 
dessus  d'un  printemps  éternel.  Une  suite  continue  d'étroites  val- 
lées qui  débouchent  à  la  côte ,  où  elles  versent  leurs  eaux  vives 
et  pures,  se  parent  d'une  végétation  naturelle  aussi  riche  que 
variée  ;  toute  cette  suite  de  frais  paysages  n'éveille  dans  l'âme 
que  des  idées  de  calme  et  de  bonheur.  Le  sol  de  cette  province 
est  en  effet  excellent,  ce  qui  provient  en  partie  de  la  nature  ignée 
des  montagnes  supérieures,  dont  les  désaggrégations,  entraînées 
par  les  eaux,  se  déposent  dans  les  parties  basses,  et  y  apportent 
leurs  principes  de  fertilité.  On  ne  peut  reprocher  au  littoral 
qu'un  excès  d'humidité ,  produit  par  les  vapeurs  que  la  mer  y 
envoie  et  qu'y  retient  la  muraille  de  montagnes  à  laquelle  les 
vallées  s'adossent  (0. 

La  Nature  a  beaucoup  fait  pour  cette  contrée  ;  mais  à  aucune 
époque  l'homme  n'y  a  complètement  exploité  ces  dons  heureux 
du  ciel.  La  civilisation  que  les  Grecs  asiatiques  y  portèrent  avec 
leurs  colonies,  au  moins  six  siècles  avant  notre  ère,  ne  s'éloigna 
que  très-peu  de  la  côte  :  les  vallées  intérieures  avaient  été,  dès 
une  époque  immémoriale ,  occupées  par  des  peuples  barbares 
d'origine  principalement  caucasienne,  qui  jamais  ne  se  plièrent 
à  l'autorité ,  non  plus  qu'à  la  civilisation  des  maîtres  du  littoral. 
Tels  Orphée  ou  Apollonius ,  tels  Xénophon  et  les  écrivains  de 
l'époque  romaine  nous  les  dépeignent,  tels  à  peu  près  nous  les 
retrouvons  aujourd'hui  :  belliqueux,  turbulents,  grossiers,  in- 
dépendants, et  bravant  impunément,  au  fond  de  leurs  rudes 
vallées,  l'autorité  impuissante  des  pachas  turks.  Ce  qu'on 
nomme  leurs  villages  n'est  qu'une  réunion  de  trois  ou  quatre 
cabanes  toujours  posées  sur  quelque  point  escarpé;  ces  villages 
sont  disséminés  et  peu  nombreux,  relativement  à  l'étendue  du 

1  Beracbamps,  ibid.,  p.  131  tq«  ;  Klnneir,  p.  330;  Wlll.  Hamiitoft,  I,  *48 
•t  «hr.;  Aoeber  Élov,  Foyagv  m  Orim*,  1831,  p.  758  et  754 
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paya  (0.  L'historien  de  la  retraite  des  Dix  Mille  donne  à  la  prin- 
cipale tribu  de  ces  peuples  montagnards  du  Pont  le  nom  de 
Makrénts,  ou  Têtes-Longues,  et  Strabon  nous  apprend  que  le 
nom  réel ,  le  nom  national  de  ces  M akrônes ,  était  Smm  :  les 
Sanni  ou  Tzanni  du  Pont  sont  en  effet  trèa-fréquemment  cités 
par  les  historiens  de  la  période  byzantine,  et  leur  nom  est  resté 
à  tout  le  pays  compris  entre  Trébizonde  et  le  Halya,  sous  la 
forme  altérée  de  Djanik;  tant  sont  persistantes  les  dénomis*- 
tions  fondées  sur  de  véritables  distinctions  de  races!  Les 
Tsanes  étaient  un  peuple  lace ,  c'est-à-dire  de  famille  géor- 
gienne ;  les  Souanes  leurs  frères  habitent,  au  pied  de  l'Elbrai, 
les  hautes  vallées  de  la  Mingrélie  (*). 

SHI.    • 

Pays  compris  entre  sa  rivière  es  Termth,  et  te  bat  Hàtfi. 

Bassin  du  IékhU4rmak.  —  Pourtour  du  golfs  de  Samsomn.  — 

Cours  inférieur  du  Kixil-irmak  ou  Halys. 

Au  delà  d'Ounièh ,  le  pays  change  à  la  fois  d'aspect  et  de 
nature.  Les  montagnes  s'écartent  graduellement  de  la  cote,  qui 
devient  unie  et  basse  \  et  le  caractère  volcanique  qui  jusqu'au 
cap  Iasoun  avait  dominé  dans  les  roches  a  fait  place  aux  ter- 
rains calcaires  (3).  Cependant  le  climat  >  sous  l'influence  des 
mêmes  conditions  atmosphériques,  continue  d'être  essentiel- 
lement humide,  cause  à  laquelle  il  faut  attribuer  la  promptitude 
incroyable  de  la  végétation  :  elle  est  telle,  qu'en  moins  de  trois 
mois  le  maïs  parvient  ici  à  toute  sa  hauteur.  La  vigne  et  l'oli- 
vier continuent  aussi  de  croître  avec  une  vigeur  extraordinaire; 
mais  ils  ne  donnent  que  des  fruits  âpres,  comme  les  produit 
la  nature  abandonnée  à  elle-même.  Les  habitants  s'occupent  peu 
d'agriculture.  N'aimant,  ou  plutôt  n'ambitionnant  que  le  repos, 
ils  vivent  de  châtaignes ,  de  maïs  et  de  laitage.  Le  cerisier,  le 
noyer  et  le  noisetier  leur  procurent  également  une  partie  de  leur 

1  Djlhan-Numa,  DescripUon  du  llvah  de  Djantk,  ci-après,  dans  l'Appendice. 

*  Xenophont.  Anabasit,  M>.  IV,  c.  7  ;  Strab. ,  Hb.  XII,  p.  54*,  éd.  Casaub. 
C*mp.  Dubois  de  Moaipéreux,  Vouait  autour  du  Caucase  *  U  Ui,  Ml- 

•  William  H«nttlon ,  vol.  i ,  p.  ?7*  et  Wk 
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On  sait  que  le  cerisier  est  originaire  de  cette  côte, 
d'en  il  fut  transporté  en  Europe  par  Lucullus  lors  des  guerres 
des  Romains  contre  Mithridate  dans  le  premier  siècle  ayant  notre 
ère-,  mais  il  a  beaucoup  gagné  chez  nous  par  la  culture. 

Les  montagnards ,  lases  on  torks ,  de  cette  partie  dn  Djanik , 
seul  moine  turbulents  que  ceux  des  districts  plus  orientaux; 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  sont  dn  reste  à  peu  près  les 
mêmes.  Les  habitations  sont  établies  ça  et  là  sur  la  crête  des 
montagne*,  vers  les  rivages  de  la  mer,  et  dans  tous  les  lieux  qui 
offrent  quelque  avantage  naturel.  Leur  construction  n'a  pas 
changé  depuis  vingt-cinq  siècles.  Telles  les  établissaient  les 
Mosannèkes,  qui  occupaient  cette  partie  de  la  cèle  à  l'époque 
où  Xéoophon  la  parcourut  avec  ses  dix  mille  Grecs  CD,  telles  on 
les  trouve  encore  aujourd'hui.  Elles  sont  en  bois  et  élevées  sur 
des  poteaux.  On  ne  loge  point  dans  l'étage  inférieur  à  cause  de 
l'humidité  dn  sol ,  et  l'étage  supérieur  est  entouré  d'une  ga- 
lerie couverte  <*>. 

Le  littoral  du  Djanik  manquant  de  routes  commodes,  peu  de 
voyageurs  l'ont  visité  ;  il  n'avait  guère  été  vu  que  par  notre  com- 
patriote M.  Adrien  Du  pré,  dans  le  commencement  du  siècle 
actuel,  avant  que  Macdonald  Kinneir  en  1813,  M.  Brant  en 
1935,  et  M.  Hamilton  k  peu  près  dans  le  même  temps,  en 
suivissent  la  cote  par  terre.  Le  gouvernement  de  Gonstantinople 
n'avait  lui-même  qu'une  connaissance  très-imparfaite  de  l'inté- 
rieur du  pays ,  comme  le  prouve  l'article  que  le  Géographe 
Turk ,  Hadji-Khalfe,  lui  a  consacré  dans  sa  description  des  pro- 
vinces ottomanes  d'Asie.  On  s'occupait  peu  d'un  peuple  que 
Ton  regardait  comme  absolument  barbare.  Jusqu'à  présent  en- 
core aucune  des  vallées  intérieures  n'a  été  visitée  par  les  Euro- 
péens. Il  paraît  qu'entre  ces  vallées  et  le  haut  pays  qui  les  do- 
mine an  Sud  il  y  a  de  nombreuses  passes ,  mais  que  peu  d'entre 
eUea  sont  praticables  en  hiver  (*>. 

L'ensemble  de  oes  montagnes  qui  se  prolongent,  parallèlement 
à  la  côte,  entre  Amasièh  et  Trébizonde,  est  désigné  dans  la 
géographie  turque  sons  la  dénomination  générique  de  montagnes 


1  Foyex  la  p.  327  de  soir»  val»—  précédent. 

•  Amédée  Jaubert ,  Voyage  en  Arménie  et  en  Perte  f  p.  100. 

*  Brant,  dans  le  Journal of  Geogr.  Society  of  Lonéon,  veL  VI,  p»  188. 
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do  Djanik ,  Djmik-Dâghi;  ce  sont  les  Paryadrtêèe  l'ancienne 
géographie.  On  y  voit,  dans  quelques  endroits  élevés ,  des  an- 
neaux de  fer  fixés  dans  le  roc;  ces  anneaux,  disent  les  habi- 
tants ,  servaient  autrefois  à  attacher  les  bateaux  quand  la  mer 
venait  battre  le  pied  des  montagnes  (0.  Ces  parties  élevées  sont 
fréquentées  par  les  loups  et  les  ours;  il  y  a  beaucoup  de  marins, 
que  Ton  chasse  pour  leur  fourrure. 

La  rivière  de  Terméh,  qui  débouche  à  cinq  lieues  environ 
dans  l'Ouest  d'Ounièh,  a  un  volume  d'eau  considérable,  ee  qui 
annonce  un  cours  étendu;  mais  personne  jusqu'à  présent  ne 
Ta  exploré.  Elle  perpétue  le  nom  de  l'ancien  Thtrmodôn, 
illustré  par  la  tradition  des  Amazones.  Terméh ,  situé  sur  la 
rivière  à  une  lieue  de  la  côte ,  n'est  qu'une  pauvre  bourgade 
d'une  centaine  de  maisons,  toutes  en  bois(*).  Tchartchembèk, 
à  six  lieues  de  là  vers  l'Ouest  sur  les  bords  du  lékhil-innak, 
est  un  peu  plus  importante.  Les  maisons  s'y  perdent  en  quelque 
sorte  au  milieu  des  touffes  d'arbres  qui  les  entourent  (*). 

Le  Iékhil-irmak,  Y  Iris  des  anciens  géographes,  est,  après 
le  Halys ,  une  des  plus  grandes  rivières  de  la  Péninsule.  Il  se 
forme ,  à  une  quinzaine  de  lieues  de  la  côte,  de  la  réunion  de 
deux  branches  considérables,  dont  l'une  continuait  autrefois  de 
porter  le  nom  d'/rts,  l'autre  recevant  celui  de  Lycu$  .•  la  première, 
qui  vient  de  Tokat  et  passe  à  Amasièh ,  est  aujourd'hui  nommée 
Tousanli-tchai ;  la  seconde,  qui  est  la  branche  orientale, et 
celle  dont  le  cours  est  le  plus  étendu,  quoique  les  anciens  ne  Is 
considérassent  que  comme  un  affluent,  passe  près  de  Niksar  et 
porte  le  nom  de  Ghermaïli.  Celle-ci  prend  naissance  fort  loin 
à  l'Est  dans  les  montagnes  de  Baibourt ,  au  Sud-Est  de  Gumisch- 
Khanèh.  Le  pays  qu'elle  traverse  dans  sa  partie  supérieure  est 
très-élevé  et  très-rude.  Peu  de  voyageurs  ont  visité  ces  vallées 
pittoresques;  notre  célèbre  Tournefort,  qui  les  a  parcourues, 
et  l'Anglais  James  Morier  après  lui,  en  font  le  même  tablées. 
Diverses  espèces  de  chênes  et  de  pins,  le  charme,  le  genévrier, 
l'amandier  sauvage,  le  pêcher,  l'abricotier,  le  prunier,  l'aie- 
rolier,  couvrent  les  hauteurs  et  les  champs  voisins  de  la  rivière; 

*  Hadji-Khalfo ,  DcscrlpUon  du  goufemeneat  de  Slvat. 

*  Klnneir,  p.  314;  Hamllton,  I,  !**• 

*  Klnaetr,  p.  510. 
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i  la  montagne,  la  neige  séjourne  pendant  six  mois  de  l'année. 
De  même  que  vers  la  côte ,  toutes  les  habitations  sont  bâties  en 
bois.  Le  pays  est  du  reste  par  intervalles  passablement  cultivé , 
et  dans  la  belle  saison  les  fleurs  alpestres  qui  tapissent  les  pâtu- 
rages remplissent  l'air  de  leurs  exhalaisons  aromatiques.  Les 
deux  espèces  de  graines  les  plus  communes  sont  l'orge  et  le  riz. 
Il  n'y  s  au-dessus  de  Niksar  que  deux  endroits  que  l'on  puisse 
citer,  Chab-Khanêh,  ou  la  Maison  d'Alun ,  surnommée  Kara- 
iKtsar,  ou  le  Château  Noir,  e\Koulèk-Hi$$ar,  situé  à  une  journée 
pins  bas  dans  la  vallée.  Chab-Khanèh,  bâti  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  d'une  montagne  isolée  dont  le  château  couronne  la 
pointe,  est  une  ville  de  deux  à  trois  mille  maisons  qui  doit  son 
nom  aux  exploitations  d'alun  dont  elle  est  voisine,  et  qui  est 
devenue  aujourd'hui  un  entrepôt  assez  considérable  entre  la  côte 
et  l'intérieur  (0.  Nibar,  dont  le  nom  s'est  formé,  par  une  alté- 
ration populaire,  de  celui  de  Neo-Cœ$areay  n'a  pas  à  beaucoup 
près  la  même  importance;  mais  les  tours  à  demi  délabrées  de 
son  enceinte,  par  leur  architecture  sarrasine,  lui  donnent  de 
loin  un  aspect  pittoresque.  Elle  est  à  quelque  distance  de  la 
rive  droite  du  fleuve,  à  quinze  lieues  environ  au-dessus  du 
confinent  de  l'Iris  et  du  Lycus  (*). 

Une  route  très-fréquentée  conduit  directement  de  Niksar  â 
Tokat,  en  franchissant  les  hauteurs  qui  séparent  le  bassin  de 
la  Ghermaili  de  celui  de  la  Tosanli;  l'intervalle  est  aussi  de 
quatorze  â  quinze  lieues,  dans  une  direction  Sud-Ouest.  Tokat 
a  été  longtemps  la  ville  la  plus  commerçante,  la  plus  indus- 
trieuse ,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  Natolie;  et  quoique 
bien  déchue  du  haut  état  de  prospérité  où  la  vit  Tournefort  il 
y  a  cent  cinquante  ans ,  elle  est  encore  restée  une  ville  très- 
importante.  Sa  population ,  qui  a  dépassé  quarante  mille  âmes , 
est  encore  aujourd'hui  au  moins  de  vingt-cinq  mille,  et  ses 
fabriques  d'ustensiles  de  cuivre,  ses  manufactures  de  toiles 
peintes  et  de  maroquins  jaunes,  ont  toujours  de  l'activité.  Les 
Arméniens  sont  ici  les  plus  nombreux  après  les  Turks;  il  n'y  a 
qu'on  petit  nombre  de  Grecs.  Le  nom  moderne  de  la  ville  s'est 

'  Brant,  dans  le  Journ.  of  G*>gr.  Soe.  of  Lo*à\,  VI ,  MO. 
•  Tournefort,  Voyage  on  Levant,  t.  III,  Lettre  zxi  ;  Morler,  Journey 
ÉkroM§k  PorHa,  Arm*«a,  etc.,  1809,  ch.  xm;  Witl.  Hamliton ,  I,  345. 
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formé  de  celui  d'Eudoacia,  dont  die  occupe  le  site  -y  parmi  las 
Arméniens,  ce  nom  prend  la  forme  d'Evioghia.  Sa  potitioQ  art 
tout  à  fait  pittoresque;  elle  couvre  les  bases de  trois montngim 
qui  convergeât  et  s'unissent  vers  son  centre.  Les  maisons,  bâties 
de  terre  et  de  boie,  ont  comme  à  Miksar  des  charpentée  élevësi 
en  pointe,  et  se  composent  de  plusieurs  étages.  Le  climat  est 
encore  trop  pluvieux  pour  admettre  les  maisons  à  terrasses  des 
parties  plus  sèches  de  l'Asie.  Certaines  rues  sont  propres  et  spa- 
cieuses et  ont  une  apparence  d'alignement,  avantage  que  n'am* 
bidonnent  point  les  autres  cités  de  la  Turquie.  Les  sources  y 
sont  nombreuses,  et  l'eau  s'y  distribue  avec  abondance  dans 
les  habitations  (0.  L'ancienne  Comema  Pontica  était  un  peu  plu 
haut  dans  la  vallée  ;  on  en  peut  reconnaître  le  nom  dans  celai 
de  Gumének  que  conserve  le  site  <*).  On  sait  que  Gomana  fut  dsns 
l'antiquité  le  grand  centre  commercial  de  cette  région  de  l'Asie» 
Mineure  (•>  :  Tokat  lui  avait  succédé  sous  ce  rapport,  et  les  routes 
suivies  depuis  tant  de  siècles  par  les  caravanes  de  l'Asie  ne 
changèrent  pas  de  direction.  Zilèh,  l'ancienne  Zela,  à  sept  heures 
de  Tokat  dans  la  direction  de  l'Ouest,  a  aussi ,  chaque  année, 
au  mois  de  novembre ,  une  foire  où  plus  de  cinquante  miMs 
personnes  affluent  de  toutes  les  parties  de  l'Asie  occidentale. 
Zilèh  est  une  ville  turque  de  deux  mille  maisons;  on  y  compte 
aussi  un  certain  nombre  de  familles  arméniennes  (*).  C'eat  dans 
les  champs  de  Zela  que  César  abattit  les  derniers  efforts  ds 
parti  de  Pompée  vaincu  à  Pharsale;  c'est  de  là  qu'il  écrivit 
à  Rome  ces  mots  célèbres ,  rapides  comme  l'avaient  été  sa 
marche  et  sa  victoire  :  le  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu,  set», 
vidi,  vM. 

Tourkkal,  à  huit  ou  neuf  lieues  au-dessous  de  Tokat  sur  la 
droite  de  la  Tosanli,  est  une  jolie  petite  ville  de  hait  à  neuf 


«  Tournefort,  m,  200;  Dupré,  Voyage  en  Perse,  1807,  t.  I,  p.  41|  VTOL 
HaaUton,  vol.  I,  p.  351;  Eug.  Bore,  M émoirei et  Correspond.  d>*n  «y» 
ejem  en  Orient,  1888,  1. 1 ,  p.  33*  iqq.  «t  p.  37t. 

»  WUU  Hamllcon,  I,  **Q;  Hillmau,  Sam  tes  AmalMtUta  PeypagnUom 
de  la  foi,  t.  XV,  1843  p.  344. 

»  Voyez  ta  p.  892  de  notre  toImbs  prtnÉlmt 

'Sutar,  dans  le  Joum.  of  the  Geogr.  S<*>  of  Ltmd.,X.  èM% 
ton, 1,  861. 
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cents  maisons,  b&tfe  au  pied  d'an  rocher  presque  à  pic,  sur* 
monté  d'un  vieux  château.  Tout  ce  pays,  comme  an  tempe  de 
StraboD ,  est  couvert  de  beaux  vignobles  que  cultivent  les  Arme- 
ment et  les  Grecs (0.  Continuant  de  descendre  la  vallée,  on 
arrive  à  Jtrumék,  la  patrie  de  Strabon ,  qui  garde  inaltéré  son 
aérien  nom  d'j4ma$ia.  Le  géographe  grec  a  tracé  un  tableau 
fidèle  de  sa  ville,  que  la  nature  et  la  prévoyance  humaine,  dît-il, 
ont  Tortillée  merveilleusement  (*).  Le  temps  n'a  point  changé  la 
forme  ni  l'aspect  des  montagnes,  et  la  main  de  l'homme  a  été 
impuissante  à  détruire  plusieurs  restes  de  ses  antiques  monu- 
ments :  tels  sont  ses  cavernes  funéraires,  ses  deux  ponts  et  sa 
citadelle  colossale ,  assise  sur  la  cime  d'une  montagne  et  éle- 
nnt  ses  fours  jusqu'aux  nues.  Le  sentier  qui  y  mène  tourne  et 
«erpenle  entre  des  rochers  qu'une  poignée  de  soldats  rendrait 
inabordables.  Mais  cet  antique  château  est  aujourd'hui  désert 
et  ruiné.  De  cette  hauteur  effrayante  on  a  peine  à  distinguer  les 
toits  des  maisons,  perdues  dans  la  vallée  comme  au  fond  d'un 
abîme.  Sur  la  face  orientale  du  rocher ,  qui  regarde  la  ville ,  on 
voit  les  sépultures  royales  creusées  dans  le  roc,  que  mentionne 
Strabon  el  qu'un  savant  explorateur,  M.  Eugène  Bore,  croit 
être  d'origine  médo-persane.  11  y  a ,  à  deux  lieues  de  la  ville 
m  le  Sud-Est,  de  curieuses  ruines  au  sommet  d'un  roc  escarpé. 
Un  escalier,  aujourd'hui  comblé  après  la  cent  trente-cinquième 
marche,  pénétrait  à  une  profondeur  inconnue  dans  les  entrailles 
de  ht  montagne  (*). 

Les  coteaux  élevés  qui  encaissent  la  vallée  de  l'Iris  jusqu'à 
Amasée  s'écartent  bientôt  après  cette  dernière  ville ,  et  le  fleuve 
coule  alors  librement  dans  une  plaine  spacieuse  que  Strabon 
désigne  sous  le  nom  de  Phanar*a,  et  qu'il  cite  comme  le  canton 
le  plus  fertile  du  Pont  :  c'est  là  que  se  réunissent  l'/rt*  et  le 
lyeiM,  c'est-à-dire  les  deux  bras  supérieurs  de  la  rivière  de 
Tchartchembèh.  Il  existait  jadis  au  confluent  des  deux  rivières 
ose  ville  dont  le  grand  Pompée  changea  le  premier  nom  d'Eu- 


1  Tonrnefort,  m,  307;  WiU.  HamlUMtI,  358. 
•  Foy*  la  p.  SOI  de  aotre  felume  précédent. 

»  Bvtoo*  Jtkmta  Amutom.\  Otter,  Fcyay  en  Perse,  17SS,  t.  II, 
p.  334;  Eag.  Bore,  U  I,  p.  307. 
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patoria  en  celui  de  Magnopoliê;  cette  ville  est  ruinée,  et  ses 
traces  elles-mêmes  sont  effacées  du  sol  (0. 

À  dix  lieues  environ  d'Amasièh  vers  le  Nord-Ouest,  et  a  une 
distance  à  peu  près  égale  dans  le  Nord ,  on  trouve  deux  petites 
villes  que  nous  devons  encore  citer,  quoique  moins  importantes 
que  les  précédentes  et  peu  visitées  par  les  voyageurs  :  c'est 
Marsivan  et  Ladik.  Marsivan  est  une  place  de  cinq  à  six  mille 
habitants,  Turks  et  Arméniens  W  ;  Ladik  n'est  plus  qu'une  bour- 
gade de  trois  à  quatre  cents  maisons,  qui  ne  garde  guère  de  son 
ancien  rang  de  ville  que  ses  deux  mosquées  surmontées  de  mi- 
narets. Il  y  a  près  de  là  un  lac  qui  sert  de  réceptacle  aux  eaux 
d'une  large  plaine,  sujette  à  de  fréquentes  inondations.  Le  nom 
de  Ladik,  donné  par  les  Turks  à  d'autres  villes  de  l' Asie-Mineure 
qui  s'appelèrent  Laodicée,  semble  révéler  une  origine  ancienne  : 
conjecture  étymologique  que  confirment  ici  quelques  restes  d'ar- 
chitecture, parmi  lesquels  est  un  monument  remarquable  par 
son  style  gréco-romain.  C'était  une  espèce  de  temple  octogone 
avec  des  colonnes  doriques,  dont  l'intérieur  contenait  un  tom- 
beau (3\  Ladik  et  Marsivan  sont  situées  dans  la  même  vallée, 
où  coule  une  rivière  qui  va  se  jeter  dans  l'Iris  sous  les  murs 
d'Amasièh. 

Le  Lycus  et  l'Iris,  avec  leurs  affluents,  appartiennent  i  une 
des  terrasses  par  lesquelles  le  Plateau  central  de  la  Péninsule 
s'abaisse  graduellement  vers  la  mer  Noire  -,  deux  ou  trois  chaînes 
de  hauteurs,  parallèles  à  la  côte,  et  que  la  rivière  de  Tchar- 
tchembèh  coupe  du  Sud  au  Nord  après  la  jonction  de  ses  deux 
branches  supérieures,  en  marquent  sur  ce  point  les  derniers 
gradins.  La  plus  basse  de  ces  chaînes  forme  un  vaste  hémicycle 
admirablement  boisé,  de  dix-huit  lieues  de  rayon  depuis  Ounièh 
jusqu'au  fond  du  golfe  de  Samsoun  ;  entre  cette  chaîne  et  la  mer, 
s'étend  une  plaine  basse  de  huit  lieues  de  largeur  jusqu'à  la 
côte ,  formée  par  les  lentes  alluvions  de  la  rivière  de  Termèh 
et  de  celle  de  Tchartchembèh.  Cette  plaine  plate  et  basse, 
souvent  noyée  et  en  partie  marécageuse ,  remplit  l'air  de  dan- 

1  Eug.  Bore,  I,  317  et  420  ;  Hamllton ,  I,  342. 

•  Scstini,  Voyage  à  Bassord,  1776,  p.  43  ;  Dapré,  I,  30.—  Hadji-KMfa 
ferit  Merxifoun;  mais  tous  les  voyageurs  s'accordent  à  écrire  Marsivan. 
»  Bore,  I,  208;  Hamllton,  I,  335  sqq. 
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géreoses  exhalaisons  ;  mais  aussi  le  sol  y  est  d'une  incroyable 
tëcondild ,  et  les  Turks  donnent  à  cette  partie  du  Djanik ,  cou- 
verte de  champs  et  de  vergers,  le  nom  de  jardin  de  Constan- 
tinople.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  pâturages ,  où  errent  en  liberté 
d'innombrables  troupeaux  qui  pour  la  plupart  finissent  par  de- 
venir sauvages.  Ce  canton  recueille  beaucoup  de  soieCO. 

La  rivière  de  Tchartchembèh,  au  dessous  de  la  ville  de  ce 
nom  qui  est  assise  au  centre  des  plaines  alluyiales  que  noua 
venons  de  décrire ,  forme  un  vaste  delta  auquel  succède  le  golfe 
deSarasoun.  Le  fond  de  ce  golfe  est  aussi  généralement  maré- 
cageux et  bordé  de  lagunes.  Samsoun,  qui  lui  donne  son  nom , 
n'occupe  qu'en  partie  le  site  ancien  d'Amisus ,  dont  on  recon- 
naît remplacement  un  peu  plus  haut  au  Nord  sur  le  bord  de  la 
baie.  La  ville  moderne ,  construite  des  débris  de  la  vieille  cité 
en  partie  par  les  Byzantins,  en  partie  par  le  Ottomans,  a  peu 
d'étendue  dans  la  muraille  crénelée  qui  l'entoure*,  on  n'en  évalue 
guère  la  population  qu'à  deux  mille  habitants,  presque  tous 
Turks.  Son  port  est  cependant  un  des  points  les  plus  fréquentés 
de  la  mer  Noire  \  les  bateaux  à  vapeur  qui  parlent  actuellement 
chaque  semaine  de  Constantinople  pour  Trébizonde ,  en  ont  fait 
une  de  leurs  relâches  (*). 

Quoique  le  nom  de  Djanik,  dans  son  acception  première, 
s'étende ,  comme  nous  l'avons  dit,  à  tout  le  pays  maritime  jus- 
qu'à Trébizonde  ,  il  s'applique  aussi  spécialement,  dans  un  sens 
plus  restreint,  au  district  littoral  qui  enveloppe  le  golfe  de  Sam* 
bouq  et  se  prolonge  jusque  vers  l'embouchure  du  Kizil-irmak. 
Dans  celte  dernière  acception ,  les  Turks  ne  comptent  comme 
appartenant  au  Djanik  que  trois  places  notables ,  Samsoun , 
Bdflra  et  Alatcham  (3).  Alatcham,  qui  est  située  sur  la  côte  assez 
loin  à  l'Ouest  de  l'embouchure  du  Halys,  n'est  plus  qu'un  vil- 
lage près  duquel  il  y  a  d'anciennes  ruines  (*)  5  le  Géographe 
Turk  nous  apprend  que  de  son  temps  la  plus  grande  partie  des 
mâts  de  navires  employés  dans  les  chantiers  maritimes  de  l'em- 

1  Araéd.  Jaubert,  p.  380;  Hamtlton,  I,  282. 
f  Klnneir,  p.  302;  Kug.  Bore ,  1 ,  291  ;  W.  Hamilton ,  1 ,  289. 
»  Badji  Khalfa,  Description  du  llvah  dç  Djanik.  Foyex  ci-après,  fin  du 
rofoioe ,  dans  Y  Appendice, 
*  W.  Hamilton,  vol.  I,  pag.  298 

III.  *9 
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pire  étaient  tirés  des  montagnes  voisines ,  et  qu'on  en  formai 
des  radeaux  que  Ton  faisait  passer  à  la  voile  jusqu'à  Gonstan- 
tinople.  Bafira  est  assise  près  de  la  droite  du  Kizil-irmak,  i 
quatre  ou  cinq  lieues  au-dessus  de  l'embouchure ,  dans  une 
plaine  d'alluvion  marécageuse,  mais  bien  boisée.  De  même  que 
beaucoup  d'autres  villes  de  la  Turquie,  Bafira  est  entrecoupée 
d'une  multitude  de  jardins  et  de  bouquets  d'arbres  qui  lui 
donnent ,  surtout  d'une  certaine  distance ,  un  aspect  riant  et 
plein  de  fraîcheur.  Son  port, -r- ou,  pour  employer  l'expres- 
sion consacrée  dans  le  Levant,  son  échelle — est  Koumdjas, 
au  fond  d'un  petit  mouillage  éloigné  d'environ  trois  heures, 
dans  la  direction  de  Samsoun.  Bafira  compte  de  onze  à  douze 
cents  maisons ,  dont  mille  environ  sont  occupées  par  des  fa- 
milles turques ,  une  centaine  par  des  Grecs,  et  à  peu  près  cin- 
quante par  des  Arméniens  (0. 

La  largeur  du  Kizil-irmak  à  Bafira  peut  se  comparer  à  celle 
de  la  Seine  à  Paris  au-dessous  du  Pont-Neuf  $  mais  en  été,  dans 
la  saison  des  basses  eaux,  des  îles  alors  découvertes  y  forment 
plusieurs  bras.  Aucun  Européen  jusqu'à  présent  n'en  a  reconnu 
le  cours  au-dessus  de  Bafira  dans  une  étendue  de  quinze  à  seize 
lieues  ;  à  cette  distance ,  se  trouvent  des  rapides  qui  coupent  le 
lit  du  fleuve  et  marquent  un  des  gradins  inférieurs  du  Plateau. 
Vèzir  Keupri,  ou  le  Pont  du  Vizir,  petite  ville  à  peu  près  de 
l'importance  de  Bafira,  est  située  au  fond  d'une  assez  large 
vallée  à  trois  ou  quatre  lieues  à  l'Orient  du  Halys,  sur  la  grande 
route  qui  conduit  d'Amasièh  par  Marsivan  à  Kastamouni  en 
Paphlagonie  (*). 

S  iv. 

De  l'embouchure  du  Halys  ou  Kizil-irmak  à  la  rivière  de  Martin.— 
Paphlagonie. 

Les  contrées  que  nous  avons  décrites  depuis  Trébizonde  com- 
posaient l'ancien  royaume  du  Pont,  région  doublement  remar- 
quable ,  à  l'Est  par  le  caractère  alpestre  du  pays,  tout  composé 

1  W.  Hamilton,  vol.  I,  p.  294. 

»  Klnnelr,  p.  298;  Àinsworth,  dans  le  Journ.  ofGeogr.  Soc.  ofLont* 
IX,  259;  Hamilton,  1,328, 
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d'énowiegmontftgnes,  d'étroites  vallées  et  d'impénétrables  forêts, 
i  l'Ouest,  en  se  rapprochant  de  l'Iris  et  du  Halys,  par  la  richesse 
merveilleuse  et  l'étonnante  fécondité  de  ses  campagnes.  Le 
Halys  franchi ,  nous  sommes  entrés  en  Paphlagonie.  Si  nous  n'y 
trouvons  plus,  comme  dans  l'antiquité ,  une  race  d'hommes 
profondément  séparée  des  peuples  voisins  par  ses  traits  et  sa 
langue,  le  pays  a  du  moins  gardé  sa  physionomie  fortement 
prononcée ,  qui  en  fait  une  des  régions  physiques  les  mieux 
caractérisées  de  l'Asie-Mineure. 

la Paphlagonie  n'est,  à  bien  dire,  qu'un  prolongement  la- 
téral, un  vaste  promontoire  du  Plateau  central  de  la  Péninsule. 
Son  élévation  moyenne,  entre  le  Halys  et  la  vallée  du  Parthe- 
niusou  rivière  de  Bartïn ,  qufen  marque  la  limite  occidentale, 
égale,  si  elle  ne  la  surpasse  pas,  l'élévation  des  plaines  cen- 
trales du  grand  Plateau ,  sous  le  méridien  d'Angora  et  de  Ko* 
nièh  M.  Une  chaîpe  de  montagnes  côtières ,  qui  n'est  peut-être 
que  l'escarpement  septentrional  des  hautes  terres  paphlago- 
niennes,  court  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  à  peu  de  distance  de  la  mer, 
entre  Sinope  et  Amassérah  ;  une  autre  chaîne  plus  élevée,  que 
les  Turks  nomment  Kouz-DâghiW,  borne  la  Paphlagonie  au 
Sud.  Entre  ces  montagnes  de  Kous  et  la  côte  du  Nord,  il  y  a 
un  intervalle  de  trente  lieues  environ,  ou  d'un  peu  plus  d'un 
degré  de  latitude;  la  longueur  moyenne  du  plateau,  de  l'Est  à 
l'Ouest,  peut  être  de  quarante  à  cinquante  lieues.  Ce  qui  donne 
un  cachet  particulier  à  la  configuration  de  ce  pays  élevé ,  ce 

1  Voici  l'altitude  d'un  certain  nombre  de  têtes  de  vallées,  dans  l'intérieur 
de  la  Paphlagonie.  Tête  de  la  vallée  de  l'Ordelri,  ou  Parthenios,  975  mètres; 
Ttbéiébi  keid,  US  mètres;  SabandJUar ,  975  mètres;  Dadahl,  vers  la  source 
d'une  de*  brapcne* supérieures  de  l'Amnlas,  760  mètres;  Kastamounl,  plus 
bas  dans  la  même  vallée,  730  mètres;  Daourikan,  tête  d'une  vallée  inclinée 
au  Nord  vers  ia  mer,  975  mètres;  Bakir-Kérési,  à  la  tête  d'une  autre  vallée 
qui  se  rattache  à  la  précédente,  850  mètres.  UOusoun  Bouroun ,  chaîne  de 
sauteurs ,  qui  forme,  au  cœur  même  de  la  Paphlagonie,  un  des  points  de  par- 
tage les  plus  élevés,  atteint  une  alUtude  de  1,100  mètres.  Toutes  ces  mesures 
ont  été  relevées  au  baromètre  par  M,  William  Ainswortb ,  qui  les  donne  en 
pieds  anglais  {voyez ,  fin  du  volume,  dans  V Appendice,  nos  Tableaux  d'Alti- 
tudes). Gomme  point  de  comparaison,  il  est  bon  de  se  rappeler  qu'Angora  et 
les  plaines  unies  qui  l'avoisinent  sont  à  une  élévation  de  S  à  909  mètres,  et  la 
plaine  de  Ladlk,  plus  loin  au  Sud ,  a  975  mètres. 

s  Hadji-Knalfa ,  Description  du  livah  de  KUngari. 
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sont  deux  profondes  coupures  qui  le  sillonnent  parallèlement 
de  l'Ouest  à  l'Est  dans  toute  son  étendue.  L'une  de  ces  deux 
coupures,  la  plus  septentrionale,  forme  à  l'Est  la  grande  et 
belle  vallée  de  YAmnias  ou  rivière  de  Kastamouni ,  et  va  se 
rattacher  vers  l'Ouest  à  la  vallée  du  Parthenius;  l'autre,  en 
grande  partie  formée  par  la  vallée  de  la  Dourek-tchaï  ou  rivière 
de  Tousièh ,  se  lie  pareillement  à  l'Ouest  à  la  vallée  bithynienne 
du  Billceus.  Ces  deux  grandes  coupures  naturelles,  que  sépare 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  dont  le  nom  d'Alkas  rappelle 
celui  de  l'ancien  Olgassys,  sont  les  deux  seules  voies  de  com- 
munication praticables  qui  existent  à  travers  le  plateau  papota- 
gonien  entre  les  provinces  du  Halys  inférieur  de  la  Bithymef): 
aussi  est-ce  dans  cette  double  ligne  de  vallées  que  se  sont  éle- 
vées les  seules  villes  méditerranéennes  qu'ait  jamais  eues  la 
Paphlagonie. 

Cet  aperçu  sommaire  de  la  configuration  physique  de  cette 
région  est  le  seul  que  nous  permette  l'état  actuel  des  connais- 
sances acquises.  Très-peu  de  voyageurs  l'ont  visitée ,  sauf  sur 
un  petit  nombre  de  points  de  passage  ;  aucun  jusqu'à  présent 
ne  l'a  étudiée  en  détail.  Si  les  deux  grandes  coupures  longi- 
tudinales du  plateau  nous  sont  assez  bien  connues,  grâce 
aux  observations  de  MM.  Fourcade  ,  Eugène  Bore  et  William 
Àinsworth  sur  la  ligne  du  Nord ,  et  aux  études  topographiques 
des  ingénieurs  français  de  l'expédition  de  1807  pour  la  ligne 
du  Sud  00,  nous  ne  possédons  pas  encore  un  seul  itiné- 
raire transversal  entre  ces  deux  lignes  et  la  côte,  sauf  la  route 
de  Sinope  à  Boïabad  (*) ,  et  nous  n'avons  aussi  que  des  notions 
extrêmement  vagues  sur  les  parties  du  Sud  voisines  du  mont 
.Olgassys  et  de  la  chaîne  de  Kous.  La  zone  littorale  elle-même, 
que  nos  cartes  peuvent  aujourd'hui  tracer  correctement  depuis 
les  relevés  hydrographiques  et  les  observations  de  deux  autres 
Français,  MM.  Beaucbamps  et  Gauttier,  n'a  pas  été,  que  nous 

t  T.  M.  Russell,  The  naiural  and  artificial  defenees  of  Atia  Minor  ; 
dans  Y  United  Service  Journal,  nov.  1840,  p.  297. 

f  y  ayez  ci-dessus,  p.  156. 

»  Il  existe  un  Itinéraire  de  M.  Fourcade,  d'Inéboli  A  Tousièh  par  Kastamouni  ; 
mais  ce  document,  autrefois  communiqué,  a  Paris,, à  un  habile  géographe 
qui  doit  le  posséder  encore,  n'a  pas  reçu  de  publicité.' 
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sachions,  parcourue  dans  son  ensemble  ,  et  aucun  de  ceux  qui 
en  ont  exploré  par  terre  quelques  parties  ne  s'est  éloigné  de  la 
côte  pour  en  étudier  les  vallées. 

M.  William  Hamilton  a  visité  la  route  côtière  de  Samsoun  à 
Sinope  (0.  Les  terrains  d'alluvion  déposés  par  le  Halys  finissent 
yerzJlatckam,  bourgade  que  nous  avons  déjà  mentionnée,  à 
hait  lieues  dans  l'Ouest  de  la  bouche  actuelle  du  fleuve  ;  à  partir 
de  ce  point  la  côte  devient  plus  accidentée,  et  les  hauteurs  qui 
la  dominent  étendent  souvent  jusqu'à  la  mer  leurs  pentes  char- 
gées de  bois  verdoyants.  Tout  le  pays  que  l'œil  embrasse  sur 
cette  route  présente  une  superbe  végétation.  Gher$èh ,  seul  en- 
droit un  peu  notable  que  Ton  rencontre  d'Alatcbam  à  Sinope , 
est  une  bourgade  turque  de  moins  de  trois  cents  maisons,  sur 
le  bord  d'un  petit  havre;  le  nom  et  la  position  rappellent  l'an- 
cienne Carusa. 

Vue  de  la  mer,  Sinope  paraît  bâtie  sur  une  ile.  Elle  est  en 
réalité  située  à  l'entrée  d'une  presqu'île  montueuse  de  trois  à 
quatre  lieues  de  tour,  liée  au  continent  par  un  isthme  sablon- 
neux qui  de  loin  se  confond  avec  la  mer.  La  ville  est  petite  et 
peu  importante  par  sa  population  ;  on  lui  donne  tout  au  plus 
de  sept  à  huit  mille  habitants,  dont  quatre  cents  Grecs;  ceux-ci 
demeurent  dans  un  faubourg,  en  dehors  des  vieux  remparts  qui 
entourent  la  cité.  Les  Turks,  qui  occupent  seuls  la  ville  pro- 
prement- dite,  en  prononcent  le  nom  Sinob  ou  Sinoub.  La 
largeur  de  l'isthme  est  de  six  à  sept  cents  mètres  ;  il  est  en- 
tièrement fermé  par  les  murailles  d'un  vieux  château ,  qui  ne 
serait  que  d'une  faible  défense.  Sirabon  vante  les  deux  ports 
de  Sinope,  placés,  comme  ceux  d'Alexandrie  et  de  Cyzique, 
aux  deux  côtés  de  l'isthme.  Le  principal ,  celui  du  Sud ,  est  en 
effet  bon  et  sûr;  l'autre,  celui  du  Nord,  connu  sous  le  nom 
particulier  d'4k-Liman,  ou  le  Port  Blanc,  est  ouvert  aux  vents 
les  plus  orageux  et  n'est  bon  que  pour  les  petits  bateaux.  La 
ville  ne  conserve  d'ailleurs  aucun  vestige  des  nombreux  mo- 
numents dont  ses  premiers  fondateurs,  et  les  princes  qui  la  pos- 
sédèrent, s'étaient  plu  à  l'embellir  (*). 

1  Re$earche$  in  A$ia  Minor,  vol.  I ,  p.  »7  et  suIt. 
*  Touraefort ,  t.  III ,  p.  45;  Duveroe  de  Preste,  dansLeclievalter,  Voyag* 
é  fa  Propontide ,  t.  II ,  p.  577 ,  et  dans  les  Ann.  de$  Vo^agf,  t.  V,  p.  K)  ; 
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Après  avoir  quitté  Sinope  et  doublé  la  pointe  basse  d7rtdj&- 
Bouroun,  qui  est  le  cap  le  plus  avancé  au  Nord  de  toute  l'Asie- 
Mineure  (0,  le  navigateur  voit  s'étendre  au  loin  devant  lui,  direc- 
tement à  l'Ouest ,  une  côte  escarpée  presque  sans  sinuosités. 
Rien  de  plus  âpre  et  de  plus  sauvage  que  l'aspect  sous  lequel 
cette  côte  se  présente.  Des  rochers  à  pic,  dont  la  ceinture  con- 
tinue ne  s'entr'ouvre  qu'à  de  rares  intervalles  pouf  livrer  pas- 
sage à  quelque  courant  d'eau  sortant  dés  profondeurs  d'une  gorge 
étroite  et  sombre  5  d'épaisses  forêts  dont  l'impénétrable  voûte 
couronne  presque  partout  le  front  des  falaises  ;  de  temps  à  autre 
seulement  une  étroite  éclaircie  laissant  apercevoir  des  chatnp* 
en  culture  autour  d'un  village  grec  ou  turk;  çà  et  là  quelques 
huttes  de  pêcheurs  éparses  sur  les  bords  d'une  crique ,  et  plttf 
rarement  des  habitations  groupées  en  assez  grand  nombre  au- 
tour d'une  baie  ou  d'un  mouillage  pour  mériter,  Ou  du  tnoiti* 
pour  recevoir  le  titre  de  ville  :  telle  est  dans  son  ensemble  la 
eôte  inhospitalière  qui  se  prolonge  de  Sinope  à  la  rivière  de 
Bartïn(*).  Stephanos,  ou,  selon  la  prononciation  turque,  /*&- 
/bn,  est  cependant  un  assez  joli  village  grec  à  douze  lieues 
environ  d'Indjèh  Bourouft  ;  Kinoli ,  à  dix  lieues  plus  loin  dani 
l'Ouest,  est  un  bourg  situé  près  d'un  cap  du  même  nom  dont 
les  marins  redoutent  l'approche.  Le  front  de  ce  cap  se  projette 
à  une  très  grande  hauteur  -,  on  dit  que  du  milieu  de  la  met  Noire 
on  peut  l'apercevoir  en  même  temps  que  le  cap  méridional  de 
la  Krimée,  qui  se  dresse  précisément  à  l'opposite  W.  A  dit 
lieues  de  là  est  la  petite  ville  d'inéboli,  V  Abonu-teihhos  des 

Beatichamps,  1707,  dans  les  Mémoires  sur  l'Egypte,  U  If,  p.  156;  l)upré, 
dans  Gamba,  Voyage  dans  la  Russie  Méridionale,  t. 1,  p.  435;  Améd. 
Jaubert ,  p.  S 94;  W.  Haniilton ,  vol.  I ,  p.  307  et  euiv. 

1  Les  anciens  croyaient  que  le  promontoire  le  pins  septentrional  de  la  eéH 
était  le  Carambis  Promontorium;  mais  ce  promontoire  (aujourd'hui  cap 
Kérempèh) ,  qui  est  beaucoup  plus  loin  à  l'Ouest,  est  réellement,  d'après  les 
observations  de  MM.  Beauchamps  et  Gauttler ,  plus  méridional  de  quelques  mi- 
nutes que  le  cap  Indjèh.  Ce  dernier  répond  a  la  pointe  LtpU  des  anciens , 
Lepte  Akra. 

1  Lechevalier,  Koyage  à  la  Propontide,  t.  II ,  p.  377  ;  Beauchamps,  dans 
les  Mémoires  sur  V Egypte,  t.  II,  p.  158;  Améd.  Jaubert,  p.  $99;  Eug. 
Bore,  t.  I,  p.  199)  W.  Hamllton ,  vol.  I,  p.  158. 

*  à.  Jaubert,  p.  480, 
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anciens  Périples ,  et  la  Ionopolis  de  la  période  byzantine.  Iné- 
boli,  et  le  pays  qui  l'environne,  rompent  agréablement  la  sombre 
monotonie  de  la  côte.  Une  jolie  rivière  y  descend  d'une  vallée 
fertile,  où  tout  annonce  Faisance  et  l'activité.  De  nombreux 
troupeaux  paissent  dans  les  prairies  ;  des  usines  sont  établies 
sur  la  rivière  ;  des  navires  en  construction  remplissent  les  chan- 
tiers. La  ville-même,  avec  ses  minarets,  dont  les  pointes  élan- 
cées sortent  des  touffes  d'arbres  sous  lesquelles  se  cachent  les 
maisons ,  a  un  aspect  à  la  fois  riant  et  pittoresque.  Mais  bientôt 
l'œil  un  instant  reposé  retrouve  les  murailles  de  rochers  contre 
lesquels  la  mer  brise  avec  fracas.  À  dix  lieues  d'Inéboli,  on 
franchit  le  redoutable  cap  Kérempèh ,  fécond  en  naufrages ,  et 
si  renommé  jadis  sous  le  nom  de  Carambis;  ici  la  côte  cesse  de 
courir  à  l'Ouest  pour  s'incliner  à  demi  vers  le  Sud.  Une  nou- 
velle course  de  dix  lieues  nous  amène  à  Kidros ,  bourgade  in- 
signifiante avec  un  mauvais  port.  Les  montagnes  environnantes 
n'ont  pas  cessé  de  porter  ces  forets  de  buis  qui  ombrageaient 
l'ancienne  Cytore;  mais  la  ville  actuelle  est  reculée  à  une  lieue 
dans  les  terres  (0. 

Amasser  ah  y  à  une  douzaine  de  lieues  de  Kidros,  a  gardé  le 
nom  de  l'ancienne  Amastris  (?)  ;  mais  rien ,  dans  l'aspect  misé- 
rable de  ses  cent  cinquante  maisons ,  ne  rappelle  la  splendeur 
évanouie  de  la  vieille  cité ,  où  les  richesses  de  l'art  grec  se 
mariaient  aux  recherches  somptueuses  du  luxe  oriental.  On  sait 
qu'Àmastris,  sa  fondatrice,  épouse  d'un  des  princes  d'Héraclée, 
était  la  sœur  d'Oxyathre.  frère  de  Darius  vaincu  par  Alexandre. 
La  ville  avait  autrefois  deux  ports ,  séparés  par  une  presqu'île 
sur  laquelle  était  située  l'antique  Sêsamos^  mentionnée  par  Ho- 
mère; aujourd'hui  l'un  de  ces  ports  est  à  peu  près  abandonné, 
depuis  que  les  flots  ont  renversé  la  jetée  qui  le  défendait  des 
ouragans  du  Nord.  La  ville  et  la  vallée  voisine  sont  du  reste 

i  Beauchamps,  J.  c.f  p.  160;  A.  Jaubert,  p.  402  ;  Eug.  Êor€,  I,  243. 

*  Les  Grecs  disent  encore  Amasfro.  En  général,  c'est  dans  les  dénomina- 
tions grecques  des  diverses  localités  de  la  côte  et  de  l'intérieur  qu'il  faut  cher- 
Cher  la  trice  la  pins  sensible  de  l'ancienne  nomenclature;  les  noms  turks 
correspondants  ne  sont  habituellement  qu'une  seconde  altération  d'une  forme 
4#i  corrompue. 
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pleins  de  vestiges  d'antiquités  et  de  débris  de  monuments, 
incomplètement  étudiés  par  les  voyageurs  CO. 

L'embouchure  du  Parthenius  n'est  qu'à  quatre  lieues  d'Amas- 
sérah.  Cette  rivière  était  généralement  regardée  comme  formant 
la  limite  occidentale  de  la  Papblagonie  et  sa  frontière  bithj- 
nienne;  cette  division  s'était  établie  sur  une  grande  raison  phy- 
sique ,  car  c'est  ici  en  effet  que  se  terminent  les  pleines  hautes 
et  froides  du  plateau  paphlagonien ,  dont  le  niveau  s'abaisse 
rapidement  vers  les  chaudes  vallées  de  la  Bilhynie.  Les  Grecs 
des  environs  conservent  à  la  rivière  son  nom  poétique  de  Par- 
théni,  qui  s'est  transformé  dans  la  bouche  des  maîtres  du  pays 
en  celui  de  Barttn  ou  Bartan ,  donné  à  une  petite  ville  turque 
coquettement  assise  sur  le  bord  de  la  rivière  à  deux  lieues 
de  la  mer.  Ici  le  nom  du  Parthenius  se  perd  entièrement.  Au- 
dessus  de  Bartan ,  la  rivière  est  désignée  sous  le  nom  d'Ordttri; 
et  même,  entre  la  ville  et  la  mer,  elle  reçoit  plus  communément 
des  Turks  le  nom  de  Tchati-sou  que  celui  de  rivière  de  Bartan. 
Le  Tchati-sou  est  assez  large  et  assez  profond  pour  que  des  bâti- 
ments d'un  assez  fort  tonnage  le  puissent  remonter  jusqu'à  Bar- 
tan ,  quoique  d'habitude  ils  s'arrêtent  à  deux  tiers  de  lieue  au- 
dessous  de  la  ville ,  dans  un  endroit  qui  en  est  regardé  comme 
le  port  W. 

La  vallée  de  l'Ordeiri ,  surtout  dans  sa  partie  inférieure ,  jus- 
tifie par  sa  fraîcheur  délicieuse  9  par  l'aspect  riant  et  le  calme 
profond  de  ses  paysages,  le  nom  de  Partkenios^  ou  de  Virginale, 
que  lui  avaient  donné  les  vieux  Hellènes.  Diane,  fatiguée  de  la 
chasse,  aimerait  encore  à  se  baigner  dans  ses  eaux  limpides  -, 
et  les  nymphes  aux  pieds  légers,  comme  aux  temps  heureux  de 
la  mythologie ,  y  retrouveraient  toujours  les  gazons  parfumés  de 
ses  mystérieuses  retraites. 


*  Tourncfort,  L  III,  p.  37  ;  Beauchamps,  p.  160  ;  Améd.  Jaobert,  p.  603; 
Eug.  Bore ,  1. 1 ,  p.  232  ;  Will.  Aiosworth ,  dîna  le  Journ.  of  tke  Geogr.  Soc 
ofLond.,W,  234. 

•  Will.  Alnsworth,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Soc  ofLond.,  IX,  232; 
Améd.  Jaubert,  p.  405;  Eug.  Bore,  t. 1,  p.  224.  Comp.  Tournefort,  U  III, 
p.  36;  Beauchamps,  dans  les  Mémoires  sur  V Egypte ,  t.  H,  p.  163,  et  un 
Mémoire  anonyme  sur  la  route  de  Constantlnople  à  Sinope ,  dans  le  Journal 
des  Voyages ,  t,  XXIX,  p.  32. 
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Mais  à  mesure  que,  nous  enfonçant  plus  loin  dans  la  vallée, 
Dous  remontons  vers  le  pays  élevé  où  le  Parthenius  a  sa  source , 
nous  retrouvons ,  avec  un  ciel  moins  doux ,  une  nature  plus  sé- 
vère (O.  Ici  nous  allons  entrer  dans  le  cœur  de  la  Paphlagonie, 
par  la  plus  septentrionale  des  deux  lignes  de  vallées  qui  coupent 
le  plateau  de  l'Ouest  à  l'Est.  Les  parties  centrales  du  pays  sont 
désignées  sous  le  nom  dl/lani,  et  Ton  distingue  l'iflani  de  Zafa- 
ranboli  à  l'Ouest,  de  celui  de  Kastamouni  à  l'Est  O.  Cette  haute 
région,  qui  est  de  nature  calcaire ,  renferme,  à  une  élévation  de 
plus  de  900  mètres  au-dessus  de  la  mer,  d'immenses  dépôts  de 
fossiles  marins,  phénomène  assez  frappant  pour  que  les  anciens 
eux-mêmes  l'eussent  remarqué  (*J.  Zafaranboli,  ou  la  ville  du 
Safran,  capitale  du  premier  de  ces  deux  districts,  est  située  dans 
une  petite  vallée  latérale,  vers  le  Sud  des  sources  de  l'Ordeïri. 
Elle  compte  environ  quinze  mille  habitants  turks ,  outre  un  mil- 
lier de  Grecs  et  quelques  familles  arméniennes  (*).  Kastamouni 
ou  Koslambol,  capitale  du  livah  ou  gouvernement  turk  qui  ré- 
pond à  la  plus  grande  partie  de  l'ancienne  Paphlagonie ,  est  une 
des  villes  les  plus  importantes  de  V Asie-Mineure  ;  on  ne  lui  donne 
pas  moins  de  douze  mille  maisons ,  ce  qui  suppose  une  popu- 
lation de  cinquante  mille  âmes  environ ,  chiffre  bien  rare  dans 
celte  contrée.  Sur  ce  nombre,  il  y  a  tout  au  plus  cinq  cents 
Grecs  et  une  centaine  d'Arméniens  ;  le  reste  est  turk.  Kasta- 
mouni renferme  encore  des  tanneries  considérables;  mais  son 
ancienne  fabrique  d'ustensiles  de  cuivre,  qu'alimentait  une 
mine  voisine  et  pour  laquelle  elle  rivalisait  avec  Tokat,  est  bien 
déchue.  Le  monument  le  plus  ancien  que  Ton  y  trouve  est  le 
château,  bâti  sur  le  côté  occidental  de  la  montagne  et  élevant 
hardiment  dans  les  airs  ses  tours  d'architecture  byzantine  et  ses 
remparts  à  demi  ruinés.  Les  autres  édifices,  tels  que  les  mos- 
quées et  les  oratoires  au  nombre  de  trente ,  les  bains  et  les  cara- 

i  Eog.  Bore,  1. 1,  p.  35* ;  WUL  Ainswortb,  dans  le  Jowrn.  of  Googr. 
Soc.  of  LofUL ,  vol.  IX ,  p.  237. 

*  Ainswortb,  dans  le  Journ.  of  Geogr.  Soc*  ofLond.,  vol.  IX,  p.  243; 
Hadji-Knalfa,  Description  du  lirait  de  Boly. 

s  Eodoxe,  dansSlrabon ,  lib.  XII,  p.  562  D,  éOJU  Casaub.;  W.  Aioswortb  , 
U,p.  23S. 

»  Afnsw. ,  ibid. ,  p.  239. 
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rangerais ,  sont  tous  l'ouvrage  des  derniers  conquérants.  Les 
mes  sont  d'ailleurs  étroites  et  tortueuses  comme  dans  là  plu- 
part des  villes  de  l'Orient ,  et  l'aspect  des  toaisons  en  bois  qui 
les  bordent  révèle  l'appauvrissement  où  sont  tombés  les  habi- 
tants (0. 

Kastattiduni  est  lit  ville  la  plus  ceftlfale  de  la  Paphlagoûie. 
Elle  est  située  sur  la  partie  supérieure  d'une  rivière  à  laquelle 
elle  donne  son  nom ,  et  qui  va  se  jeter  dans  le  Halys  après  tih 
cours  d'une  quarantaine  de  lieues  dirigé  de  l'Ouest  à  l'Est.  Cette 
rivière  est  l'ancien  Jmniaè;  outre  son  nom  populaire  de  Kfo 
tambot-tchaï  i  elle  est  connue  sous  celtii  de  Gheuk-irrttak.  C'est 
dans  cette  longue  Vallée ,  entre  Kastaffloubi  et  le  Halys ,  que  se 
trouvent  aussi  les  deux  seuls  lieux  notables  de  cette  partie  do 
pays ,  Tâêth-KeitpH ,  ou  le  tant  de  Pierte,  petite  Ville  tarqdè 
où  il  J  à  de  nombreux  vestiges  d'antiquités  et  dans  laquelle 
M.  Fourttede  le  premier  g  reconnu  le  site  de  Pëmptiopoti$W\ 
et  Boîdbtxd  j  que  le  rtiêtoe  Voyageur  croit  avec  beaucoup  ôë  f>rcM- 
babiHté  fepi^ésetiter  l'ttttèiëtttte  Tobttla  (».  Ltt  rchitë  de  Doïabri 
à  Sinope ,  suivie  par  MM.  Foutcade  et  Williëfai  rtarriilttrti,  nott 
est  représentée  comme  traversant  un  pdjg  très-boisé  et  d'tm 
caractèfe  émihetnment  pittoresque^).  En  général ,  toute  la  ré^ 
gion  not-d  de  la  PapHagonié,  entre  là  Vallée  dé  i'Àflttrtàè  «îâ 
mer,  payait  renfettfiér  d'immenses  fbrtts,  tandis  qu'au  Sftd  M 
pays  est  beaucoup  plus  découvert,-  et  que  certaine*  p&ttiefe  y  fttit 
même  absolument  déboisées  (*). 

Un  bon  tableattf  de  la  vallée  dû  fcosteftibol-icftal  tiottf  à  été 
donné  par  notre  compatriote  M.  Fourcade,  celui  dé  tdtls  le* 
Voyageurs  qui  a  jusqu'à  présent  fourni  le  phis  de  tiotioift  de 
détail  sur  la  Papblagonie,  qdoi<pte  la  plus  grande  partie  A* 
excellents  Matériaux  qu'il  «Vàit  réunis  fl'Wt  pad  été  ptfMtëé. 

*  E.  Bore,  1. 1,  p.  274;  W.  Alnsworth,  l.  c,  p.  24».  Comp.  Hadjl-Khalfo, 
DneripUon  dû  H? «h  de  ftfeUrtomt. 

■  Fourcade ,  dans  les  AnndUê  des  Voyà^éè,  t.  XlV<  P«  *• 

*  Fourcade,  ftto,  p.  98.  Gomp.  Afoswtftbj  f.  A.,  J>.  194»  et  W.  tfàaOl- 
ton,  I,  320. 

*  W1IL  Hatfittott,  I,3i7. 

»  Comparex  Eug.  Bore,  t  I,  p.  266  et  268;  et  SestioJ,  Foyéj*  é  Jfcf 
9ora9  p.  29. 
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Cette  longue  vallée  qu'arrose  1'Àmnias  entre  Kastamouni  et 
Boïabad  est  en  général  fertile  ;  le  sol ,  presque  partout  calcaire 
et  marneux,  est  très-bien  arrosé.  Ce  qui  manque  à  ce  beau  pays 
pour  en'exploiter  les  richesses  naturelles,  c'est  la  population. 
Le  paliure,  la  vigne,  la  garance  sauvage,  le  safran  et  le  téfé^- 
binthe  ornent  les  deux  côtés  de  la  vallée  ;  le  grenadier  et  le  pêcher 
y  donnent  de  très-bons  fruits.  Les  habitants  recueillent  pour  leur 
usage  beaucoup  de  soie  et  de  coton  ;  le  tabac  réussit  très-bien 
sur  les  bords  de  la  rivière ,  ainsi  que  le  pavot  dont  on  extrait 
nn  opium  estimé.  Mais  la  culture  la  plus  répandue  est  celle  dti 
riz,  dont  la  qualité  peut  se  comparer  à  celle  du  riz  d'Egypte;  ofl 
en  exporte  beaucoup  de  Sinope  pour  Gonstantinople  et  la  Kri- 
mée.  La  culture  du  riz  s'étend  jusqu'à  Tftsch-Keupri.  Plus  haut, 
▼ers  Kastamouni ,  on  ne  trouve  plus  que  de  l'orge ,  du  froment, 
et  quelquefois  du  maïs  ;  mais  le  riz  reparaît  plus  loin  dans  l'Ouest, 
en  se  rapprochant  de  la  Bithynie. 

De  Boïabad  à  Kastamouni,  le  pays  était  autrefois  couvert  de 
bourgs  et  de  villages ,  dont  lé  sol  garde  à  peine  quelques  ves* 
tiges.  On  y  nourrit  un  nombreux  bétail  -,  les  buffles  surtout  y 
6ont  magnifiques ,  et  les  chevaux  méritent  encore  les  louange* 
données  par  les  anciens  à  la  cavalerie  paphl&gonienne.  En  gé^ 
néral ,  on  peut  dire  que  les  habitants  des  vallées  sont  plus  adon- 
nés à  la  culture  du  sol ,  et  ceax  des  Hautes  plaines  au  soin  de* 
troupeaux,  quoique  beaucoup  de  parties  les  plus  élevées  évt 
plateau  soient  elles-mêmes  très-productives  en  froment  et  ett 
orge  (ft>.  De  tout  temps  la  Paphlagonie  fut  renommée  pour  setf 
grains  (•). 

La  chaîne  abrupte  de  YOlgassys ,  dont  les  cime*  gardent  jus- 
qu'en août  les  neiges  de  l'hiver,  sépare,  comme  nous  l'avoua 
dit,  cette  grande  vallée  transversale  de  Kastamouni  de  (telle  dé 
Tosièh.  Celle-ci ,  comme  la  précédente,  est  arrosée  de  l'Ouest 
à  l'Est  par  un  affluent  du  Rizil-irmak  nommé  le  Dovftk  ou  Dé- 
vrek-tchai;  c'est  sur  cette  rivière  qu'est  assise  Tùusièh,  capitale 
du  district,  ville  d'un  millier  de  irtaisoùs,  dont  le  àom  ittppellë 

i  Foorcade ,  L  c. ,  p.  48  et  buIy.  Comp.  un  Mémoire  anonyme  sur  la  Paphla- 
gonie, dans  le  Journal  des  Foyagu*  *•  XXTUf ,  P-  M,  *  XXÎX,  50; 
W.  Alnstfotth,  I.  <?.,  p.  Î4J. 

•  ^oye*  Mtamment  une  lettre  dé  Bine  le  Jeoirt  ÉTrijan,nb.X,èpUt  M. 
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celui  de  Docea  fréquemment  cité  dan  a  les  annales  du  Bas-Empire. 
Elle  n'est  aujourd'hui  peuplée  que  de  Turks,  qui  ont  pour  in- 
dustrie principale  la  préparation  des  maroquins,  outre  quelques 
fabriques  d'étoffes  de  coton  et  de  camelots  (0.  Plus  bauf  dans  la 
vallée,  la  grande  roule  de  Boli  à  Amasièh  traverse  le  bourg  de 
Kodj-Hissar  ;  et  sur  le  Kizil-irmak ,  à  peu  de  dislance  au-des- 
sous du  confluent  de  la  Dévrek,  on  trouve  la  petite  ville  murée 
de  Hadji-ffamzêh. 

Entre  les  deux  chaînes  abruptes  du  Kouz-Dâgh  et  de  l'Olgas- 
sys ,  qui  la  dominent  au  Sud  et  au  Nord ,  la  vallée  de  Tousièh 
se  détache  comme  un  riant  oasis  au  milieu  du  désert.  Tel  est  le 
caractère  général  de  ces  contrées  alpines.  L'œil,  fatigué  de  l'as- 
pect morne  et  froid  de  la  région  élevée,  se  repose  avec  bonheur 
sur  de  chaudes  et  fertiles  campagnes ,  où  la  teinte  dorée  des 
moissons  est  agréablement  coupée  par  de  verdoyants  jardins, 
où  de  nombreux  vignobles  se  mêlent  à  de  riches  vergers.  Une 
multitude  de  ruisseaux  qui  descendent  de  la  montagne  viennent 
grossir  le  cours  rapide  de  la  Dévrek,  après  avoir  fertilisé  les 
petites  vallées  qui  s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche  sur  la  vallée 
principale.  Ici  chaque  pas  conduit  à  un  nouveau  site  et  dé- 
couvre un  nouvel  horizon. 

Les  villages ,  ordinairement  composés  d'un  très-petit  nombre 
de  chétives  cabanes,  ont  cependant,  vus  à  distance,  un  aspect 
agréable,  grâce  aux  touffes  de  mûriers  et  d'arbres  à  fruit  dont 
ils  sont  habituellement  entourés.  Ces  cabanes  sont  pour  la  plu- 
part entièrement  construites  en  bois.  Des  troncs  d'arbres  à  peine 
équarris  sont  posés  de  champ  les  uns  sur  les  autres ,  et  on  les 
fixe  aux  extrémités  au  moyen  d'entailles  qu'on  y  a  pratiquées. 
La  couverture  est  également  en  planches ,  de  sorte  que  dans 
cette  architecture  toute  primitive  il  n'entre  pas  le  moindre 
atome  de  fer  ni  de  pierre.  Tout  au  plus  garnit-on  l'intérieur  d'un 
enduit  destiné  à  intercepter  l'air.  Dans  les  parties  froides  du 
pays,  la  maison  a  quelquefois  un  étage  inférieur  qui  est  creusé 
en  terré  (f).  Ce  mode  de  construction  n'a  probablement  pas  varié 
depuis  trois  mille  ans,  que  les  premiers  Hellènes  qui  pénétrèrent 

1  Sesllnl,  Voyage  à  Basêora,  p.  38. 

1  Mémoire  anonyme  sur  la  Paphlagonle,  dans  le  Journal  des  Voyages, 
t.  XXVJII,  p.  305.  Gp.  Sestlni,  Voyage  à  honora ,  p.  20. 
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aux  extrémités  orientales  du  Pont-Euxin  donnaient  aux  habi- 
tants de  la  côte  le  nom  de  peuple  de  Mosun  (0,  à  cause  de  leurs 
maisons  en  bois. 

$v. 

De  ta  rivière  de  Bartin  au  Sakaria.— Bithynie  orientai*. 

La  Bithynie  est  un  pays  de  vallées  et  de  montagnes,  couvert 
en  grande  partie  de  magnifiques  forêts.  Le  climat  y  est  cbaud , 
le  sol  fertile,  les  productions  variées.  Ses  limites  naturelles 
sont,  à  l'Orient,  les  escarpements  occidentaux  du  plateau  paphla- 
gonien  ;  au  Sud ,  la  chaîne  élevée  de  l'ancien  Olympe  bitbynien , 
qui  se  lie  aux  montagnes  de  Kouz  de  la  Paphlagonie,  et  dont 
la  dénomination  actuelle,  Allah  Dàgh9  ou  la  Montagne  de  Dieu, 
renferme  une  idée  analogue  à  l'appellation  poétique  des  anciens. 
Les  plus  hauts  sommets  de  l'Olympe  bilhynien  sont  couverts 
de  neiges  éternelles ,  et  leurs  sombres  gorges  servent  de  retraite 
au  loup  et  à  d'autres  animaux  sauvages  (*>.  Mais  en  se  rappro- 
chant de  la  côte,  les  vallées  présentent  un  caractère  plus  doux 
et  de  plus  riants  aspects.  A  l'Ouest ,  le  cours  inférieur  du  Saka- 
ria  forme  une  circonscription  naturelle  à  laquelle  nous  nous 
arrêtons,  quoique  l'ancienne  Bithynie  s'étendit  plus  loin  jus- 
qu'au Bosphore  et  au  pourtour  oriental  de  la  Propontide. 

Un  seul  système  d'eaux  considérable  existe  dans  la  région 
bilhynienne;  il  en  occupe  toute  la  partie  orientale  et  se  déverse 
dans  la  mer  Noire  par  le  Filïas-tchaï,  qui  répond  à  l'ancien 
Btilœut.  11  paraît  en  effet  que  le  Billaeus  se  forme  de  la  réunion 
de  plusieurs  rivières  imposantes,  notamment  de  celles  de  Boli, 
de  Baïndir  et  de  Tcherkesch,  de  YAradj-sou,  du  Serb-$ou  et 
du  Soganli-sou,  qui  pour  la  plupart  ont  leurs  sources  dans  la 
chaîne  de  l'AUah-Dâgh  (*>;  mais  jusqu'à  présent  aucun  voya- 

»  On  Mossynèkes.  D'un  mot  grec,  uriruv  on  u.<fcwv,  qui  signifie  une  tour 
construite  en  bols. 

»  Hadjl-Knalfa,  Description  du  lifah  de  Boly.  Comp.  Sestlni,  1777,  Voyage, 
à  Ba$soraf  p.  26»  trad.  franc. 

»  Hadjl-Khalfa,  ibid.  Comp.  W.  Ainsworth,  dans  le  Journal  of  Geograph. 
Soc.  of  Lond.  ,  vol.  IX,  p.  261. 


Digitized  by 


Google  


461  DESCRIPTION   M  i/àMMOKEUM. 

geur  n'en  a  exploré  les  différents  bassins  et  n'en  a  reconnu 
lés  points  de  jonction.  Les  autres  rivières  de  la  Bithynie, 
qui  toutes  débouchent  à  la  côte ,  ont  un  cours  beaucoup  moins 
étendu. 

Boli,  résidence  du  gouverneur  de  la  province,  est  située 
dans  l'intérieur  des  terres ,  sur  la  grande  voie  de  communication 
de  Constantinople  à  Amasièh  par  la  vallée  de  la  Devrait  ;  la 
rivière  qui  passe  auprès  est  une  de  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer comme  se  réunissant  au  Billaeus.  C'est  une  ville  d'in- 
dustrie et  de  commerce,  quoique  le  nombre  des  Turks  qui 
Tbabitent  n'excède  pas  trots  ou  quatre  mille.  Les  Grecs  et  les 
Arméniens,  au  nombre  de  quelques  centaines,  sont  reléguée 
dans  un  bourg  contigu.  Les  campagnes  environnantes  sont  bien 
cultivées  et  remplies  de  villages  (0.  A  une  bonne  heure  de 
marche  de  la  ville ,  on  trouve  des  ruines  que  les  gens  du  pays 
appellent  Eski-Hmar,  ou  le  Vieux  Château  (*);  c'est  indubita- 
blement le  site  d'une  ancienne  cité ,  qui ,  d'après  les  indica- 
tions des  Itinéraires,  semble  ne  pouvoir  être  que  Bithytiium, 
antique  colonie  grecque  postérieurement  nommée  Claudiopolis. 
Il  est  singulier  que  sur  une  route  aussi  fréquentée ,  ces  ruines, 
signalées  par  l'Italien  Sestini ,  n'aient  été  examinées  par  aucun 
voyageur. 

Mouderni ,  sur  la  rivière  de  Boli  à  une  dizaine  de  lieues  au- 
dessus  de  cette  ville ,  rappelle  un  nom  souvent  cité  dans  les 
annales  byzantines.  Modrenœ,  Ghérédêk,  Baïndir  et  Tchtr- 
kesch  sont  des  bourgades  assez  gratuitement  décorées  du  titre 
de  ville,  sur  la  route  directe  de  Boli  à  Tousièh.  Ce  pays  est  géné- 
ralement beau  ;  les  campagnes  y  paraissent  mieux  cultivées  que 
dans  beaucoup  d'autres  parties  de  la  Péninsule ,  et  les  coteaux 
s'y  couvrent  de  nombreux  vignobles  (*).  Ghérédèh  répond  à 

1  Hafll-Khalfa,  ibid.;  SesUni,  Voyage  àBaseora,  p.  19,  trad.  franc.; 
Mémoire  anonyme  sur  la  route  de  Sinope  à  Constantinople,  dans  le  Journal 
dee  Voyage*,  U  XXIX,  p.  8;  Itinéraire  anonyme  de  Constantinople  à  Stras, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  XVIII,  p.  76|  Morier, 
Journey  through  Persia,  etc.,  1809,  ch.  18. 

*  SesUni,  loco  cit. 

'  Morier,  Journey  through  Pereia%  Armmia  and  Aeia  Miner, cb.  18; 
Sestini  ^ouvrage  cité,  p.  25  et  soi?. 
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l'aneienne  Or*fay  surnommée  Fiaviopolis.  Il  y  a  non  loin  de 
là  un  grand  lac  très-poissonneux. 

Ces  cantons  intérieurs  encore  pou  explorés  ne  sauraient  nous 
retenir  plus  longtemps;  le  bassin  ipférieur  du  Billœus,  dont  les 
rives  encaissées  roulent  un  volume  d'eau  considérable ,  va  nous 
oondaire  aux  rivages  de  la  mer.  Un  peu  à  l'Ouest  ou  à  gauche 
de  l'embouchure,  le  village  de  Fiftas  est  près  du  site  de  Tan- 
tique  cité  grecque  de  Tium  (0.  A  quinze  lieues  de  là  dans  le 
Sud-Ouest  florissait  autrefois  la  célèbre  Heraclea ,  jadis  la  reine 
des  rivages  pontiques,  mais  qui  n'a  gardé  de  son  ancienne  gran- 
deur que  son  nom ,  altéré  en  celui  à'Érègli,  et  des  ruines  qui 
couvrent  le  sol.  Le  port  artificiel  que  les  héracléens  s'étaient 
créé  par  la  construction  de  deux  énormes  jetées,  est  aujourd'hui 
détruit  et  comblé  par  les  sables  ç  le  territoire  seul  n'a  rien  perdu 
de  son  admirable  fertilité,  qui  sollicite  en  vain  l'indolence  apa- 
thique de  ses  maîtres  actuels.  Vue  du  rivage,  la  cité  charme  le 
regard  par  le  désordre  de  ses  maisons  peintes ,  perdues  dans  les 
bocages  de  leurs  jardins  :  cette  profusion  de  verdure  dissimule 
seule  l'aspect  misérable  de  la  plupart  de  ces  villes  modernes  des 
paya  musulmans.  La  population  d'Érégli  ne  dépasse  point  sept 
mille  âmes  ;  son  commerce  a  peu  d'importance ,  et  l'industrie 
est  presque  entièrement  concentrée  dans  la  préparation  des 
maroquins  (*). 

La  côte  qui  avoisine  Héraclée  est  d'un  aspect  enchanteur.  Les 
collines  ombragées  de  pins,  de  hêtres  et  de  hauts  platanes  s'a- 
baissent avec  grâce  aux  deux  côtés  des  vallées  ;  partout  la  vigne 
sauvage  enlace  ses  sarments  vagabonds  aux  troncs  rugueux  du 
noyer,  du  tilleul  et  du  châtaignier.  Sur  les  bords  du  Lycus,  qui 
se  verse  à  la  mer  un  peu  au-dessous  de  la  ville  sous  le  nom 
dépoétisé  de  Kilidj-souW ,  les  frênes ,  les  bouleaux  et  les  peu- 

*  Eog.  Bore,  Mémoires  et  Correspondance  d'un  Voyageur  en  Orient, 
1SS8,  1. 1,  p.  Ml;  William  Aineworth,  1838,  dans  le  Journal  of  Geo- 
graphical  Society  of  London ,  vol.  IX ,  p.  230. 

»  Qeanenamps,  dan»  toi  Mémoires  $wr  l'Egypte,  U II,  p.  171  ;  AlJJtr  de 
Hauterocke,  dans  Amédée  Jaubert,  Voyage  en  Perse,  p.  409}  Bug.  Bore,  I, 
200  et  soir.  ;  Àlnsworth,  L  c ,  p.  225. 

a  Le  nom  moderne ,  comme  l'ancien  nom,  fait  aarement  allnalonà  la  vio- 
lence des  débordement*  accidentels  de  cette  petite  ri?  1ère.  KMdj-sou  slgnlfle 
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pliers  s'élèvent  confusément ,  dessinant  les  vagues  et  capricieux 
détours  du  ruisseau.  Le  blé,  l'avoine  et  le  lin  prospèrent  dans 
une  terre  à  peine  remuée,  qui  n'a  jamais  connu  l'engrais.  La 
fraîcheur  du  vent ,  la  transparence  de  l'air  et  la  mer  azurée 
communiquent  à  cette  nature  heureuse  la  teinte  des  beaux 
paysages  de  l'Italie.  On  conçoit  alors  comment  le  peuple  qui 
colonisa  la  Grande  Grèce  vint  fonder  sur  ces  rivages  une  cité 
florissante  d). 

Aux  portes  d'Héraclée  il  existe  un  antre  autrefois  célèbre  sous 
le  nom  de  caverne  d'Achèruse,  — une  de  ces  cavités  naturelles 
dont  les  sombres  profondeurs  agissent  si  puissamment  sur  l'ima- 
gination des  hommes,  et  que  les  âges  primitifs  avaient  entourées 
d'une  superstitieuse  terreur.  On  arrive  à  celle-ci  par  un  petit 
vallon  arrosé  d'un  ruisseau  où  nagent  de  nombreuses  tortues. 
Le  flanc  de  la  colline  présente  plusieurs  cavernes.  L'une  d'elles 
a  été  achevée  régulièrement  avec  le  ciseau  ;  d'après  sa  forme , 
elle  a  dû  servir  à  la  célébration  des  rites  païens.  Mais  la  véri- 
table entrée  des  enfers ,  selon  la  Fable,  celle  par  laquelle  pé- 
nétra Hercule  pour  enchaîner  le  dragon  Cerbère,  est  une  exca- 
vation distincte  que  les  Turks  visitent  peu ,  à  cause  de  l'horreur 
que  leur  inspire  ce  sanctuaire  de  l'idolâtrie.  Sa  bouche  e*t  une 
simple  ouverture ,  si  étroite  qu'on  y  entre  en  rampant,  et  tel- 
lement humectée  par  les  suintements  du  roc,  que  l'eau  menace 
d'éteindre  les  torches  avec  lesquelles  il  faut  y  descendre.  Après 
les  détours  d'un  escalier  glissant,  dont  les  ténèbres  humides 
rappellent  aisément  à  l'imagination  les  avenues  du  Tartare ,  on 
arrive  à  une  espèce  de  lac  qui  probablement  a  envahi  les  pro- 
fondeurs do  ce  labyrinthe  mystérieux.  Le  goût  de  l'eau  ne 
permet  pas  d'y  supposer  l'existence  de  quelque  communication 
souterraine  avec  la  mer  (*). 

D'Erégli  au  Sakaria ,  dans  un  espace  de  vingt  lieues  environ , 
et  même  au  delà  jusqu'au  Bosphore,  la  côte  n'offre  plus  une 
seule  localité  qui  mérite  d'être  citée ,  sauf  peut-être  le  bourg 

littéralement  Veau-glaive,  —  l'eau  qui  tranche ,  qui  déracine,  qui  détruit ,  — 
comme  le  nom  grec  de  Lykos ,  le  Loup ,  annonçait  l'Impétuosité  dévorante 
du  torrent. 

1  Eug.  Bore,  t.  I,  p.  208. 

»  /<*.,  p.  311. 
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<ï Âkchè-Chèhr >  où  il  y  a  des  chantiers  considérables,  alimentés 
par  les  forêts  voisines.  Tout  ce  pays  en  effet  n'est  en  quelque  sorte 
depuis  Boli,  entre  l'Àllak-Dâgh  et  la  mer,  qu'une  seule  et  ma- 
gnifique forêt,  désignée  par  les  Turks  sous  le  nom  poétiquement 
expressif  de  Mer  des  Arbres ,  Jgkatch-Dégnisi ,  et  qu'entre- 
coupent çà  et  là  des  plaines  découvertes  et  de  romantiques  val- 
lons. Le  Méïan-sou,  à  près  de  quatre  lieues  à  l'Ouest  d'Àkchè- 
Chèbr,  est  une  rivière  assez  considérable  qui  coule  au  milieu 
des  bois;  elle  sort  des  montagnes  du  Sud  et  traverse  dans  sa 
partie  supérieure  un  lac  d'une  assez  grande  étendue.  Au-dessus 
du  lac,  sur  les  bords  d'une  des  rivières  qui  l'alimentent,  et  à 
quelques  heures  de  la  côte,  il  existe  une  petite  ville  nommée 
Uskub  où  l'on  a  trouvé  des  ruines  qui  doivent  représenter  le 
site  de  Prusias ,  surnommée  ad  Hypium ,  de  l'ancien  nom  de 
la  rivière,  pour  la' distinguer  de  la  Prusia$  ad  Olympum,  qui 
est  la  Brousse  moderne.  Dudchéh  est  un  bourg  situé  un  peu 
au-dessous  d'Uskub  et  plus  près  du  lac,  sur  la  même  rivière  (0  ; 
les  voyageurs  rencontrent  ce  bourg  sur  la  grande  route  inté- 
rieure de  Nieomédie  à  Boli. 

§  VI. 
Du  Sakaria  au  Bosphore.  —  Coup-d'œil  général  sur  la  mer  Noire. 

Un  dernier  espace  nous  reste  à  parcourir,  depuis  la  bouche 
de  l'ancien  Sangarius  jusqu'à  l'entrée  du  Bosphore,  pour  com- 
pléter la  description  de  la  zone  pontique  de  la  Nalolie.  Tout  cet 
espace,  dont  l'étendue  de  l'Est  à  l'Ouest  est  de  trente  lieues  à 
vol  d'oiseau,  sur  dix  lieues  environ  de  largeur,  forme  une  pé- 
ninsule parfaitement  circonscrite ,  à  l'Est  par  le  cours  inférieur 
du  Sakaria ,  au  Nord  par  la  mer  Noire ,  à  l'Ouest  par  le  Bos- 
phore ,  et  au  Sud  en  grande  partie  par  la  mer  de  Marmara  et 
le  golfe  d'Ismid.  Les  Turks  désignent  cette  péninsule  sous  le 

*  Hadji-Khalfa,  Description  du  livah  de  Boly;  Mémoire  anonyme  sur  la 
route  de  Sinope  a  Constantiuople ,  dans  le  Journal  des  Voyages ,  t.  XXIX  , 
p.  10  ;  Eug.  Bore,  1. 1,  p.  100;  Will.  Alnsworlh,  dans  le  Journal  of  the 
Geogr.  Soc.  of  Lotit!.,  IX ,  220. 
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nom  de  Khodjia  ou  Khodja-ili,  dont  nous  avons  expliqué  ail- 
leurs l'origine  (0.  Entre  le  fond  du  golfe  d'ismid  et  le  Sakaria  il 
n'y  a  qu'un  intervalle  de  moins  de  neuf  lieues ,  dont  le  tic»  est 
occupé  par  le  vaste  et  beau  lac  de  Sabandjèh ,  que  l'on  dit  élevé 
d'une  dizaine  de  mètres  au-dessus  du  Sakaria  avec  lequel  il  com- 
munique dans  la  saison  des  pluies,  et  de  dix-huit  mètres  environ 
au-dessus  du  golfe  (*). 

Quoique  aux  portes  de  Constantinople ,  et  sur  le  passage  con- 
tinuel de  tous  les  voyageurs  qui  pénètrent  en  Asie,  ce  canton, 
sauf  le  littoral ,  est  encore  une  des  parties  les  moins  connues 
de  la  Natolie.  Pas  un  seul  Européen  n'en  a  visité  l'intérieur. 
C'est  du  reste  un  pays  montueux  et  très-boisé  (3) ,  ce  qui  en  aura 
sans  doute  éloigné  les  voyageurs  par  la  difficulté  et  le  peu  de 
sûreté  des  communications. 

Nous  décrirons  tout  à  l'heure  les  bords  pittoresques  du  golfe 
d'isnik  en  traçant  le  tableau  du  bassin  de  la  Proponlide;  les 
rivages  que  baigne  la  mer  Noire  aux  approches  du  Canal  de 
Constantinople  sont  loin  de  présenter  ces  beaux  sites  que  le 
voyageur  admire  sur  la  mer  de  Marmara.  C'est  une  plage  en 
grande  partie  sablonneuse ,  bordée  de  rochers  et  féconde  en 
naufrages  :  aussi  n'y  rencontre-t-on  aucun  lieu  importante4). 
Trois  cabanes  en  bois  occupent,  au  fond  de  la  petite  baie  de 
Kerpèh,  le  site  de  l'ancienne  Kalpé  dont  l'historien  de  la  Re- 
traite des  Dix-Mille  vante  le  territoire  pour  sa  beauté  et  sa  ri- 
chesse (*)  5  le  bourg  de  Kilèh,  assis  un  peu  plus  loin  sur  un  pro- 
montoire couvert  de  vignobles ,  présente  un  plus  riant  aspect 
La  petite  rivière  de  Riva,  à  très-peu  de  distance  de  l'entrée  du 
Bosphore,  a  gardé  le  nom  d'un  ruisseau,  le  Rhcbas,  déjà  nommé 
dans  les  plus  anciens  chants  où  furent  célébrées  les  premières 
navigations  des  Hellènes  sur  les  plages  inhospitalières  de 
l'Euxin  («). 

1  Voyez  page  502  du  volume  précédent. 

»  Will.  Alusworth ,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Soc.  of  LoncL ,  IX ,  218. 

»  Hadji-Khalfa ,  Description  du  livah  de  Khodjia-ili. 

4  Barrai,  dans  les  Annales  Maritimes  et  Coloniales,  1821 ,  p.  10. 

•  Xénophon,  cité  p.  332  de  noire  volume  précédent.  Conip.  Eug.  Bore, 
t.  I,  p.  188. 

6  Foxjet  la  narration  orphique  de  l'expédition  des  Argonautes,  p.  217  de 
noire  volume  précédent. 
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Avant  d'abandonner  ces  parages  longtemps  redoutés,  quelques 
mots  encore  sur  le  caractère  général  de  la  mer  Noire  et  sur  les 
dangers  qu'offre  sa  navigation.  Quoique  exagérés  par  l'inexpé- 
rience et  le  défaut  d'habileté  des  marins  turks  ou  grecs ,  ces 
dangers  n'en  sont  pas  moins  réels  à  certaines  époques  de  l'an- 
née, par  suite  de  la  violence  des  vents  et  de  leurs  brusques 
variations ,  et  aussi  à  cause  des  forts  courants  qui  régnent  sur 
une  partie  des  côtes.  Le  bassin  de  la  mer  Noire  est  d'ailleurs 
extrêmement  profond,  surtout  dans  la  partie  orientale;  deux 
cents  brasses  de  sonde  n'y  ont  souvent  pas  donné  de  fond. 
C'est  avec  raison  qu'on  a  reproché  à  cette  mer  intérieure  son 
ciel  rarement  pur  :  d'énormes  masses  de  vapeurs  incessam- 
ment produites  par  une  évaporation  active  et  qui  se  portent 
tantôt  sur  les  côtes  européennes  du  Nord ,  tantôt  sur  les  côtes 
asiatiques  du  Sud ,  selon  le  point  d'où  souffle  le  vent  auquel  elles 
obéissent,  produisent  ces  brumes  presque  continuelles  qui  ont 
peut-être  fait  donner  à  l'ancien  Pont-Euxin  sa  dénomination 
actuelle  de  mer  Noire  (0. 

»  Leehevaller ,  Foyage  à  la  Propontid*  et  au  Pont-Euxin ,  t.  Il  t  p.  385  ; 
Barrai ,  Relation  de  la  campagne  hydrographique  de  1820  dans  la  mer  Noire , 
Annales  Maritimes  et  Coloniales,  1821,  p.  18  et  51. 
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CHAPITRE  V. 

SUITE   DE  LA   DESCRIPTION  DES  DIVERSES  RÉGIONS  DE  LA  1MTOL1E. 

Région  du  Nord-Ouest.  —  Bassin  de  la  mer  de  Marmara. 

Si". 

Bospliore,  ou  Canal  de  Conttantinople. 

Le  Canal  de  Conslantinople ,  autrefois  connu  sous  la  déno- 
mination de  Botphore  de  Thrace,  s'ouvre  tout  à  coup  devant 
le  navigateur  comme  un  large  estuaire  où  se  précipitent  les 
eaux  de  la  mer  Noire,  cherchant  une  issue  vers  la  Méditerranée. 
On  laisse  à  droite,  en  entrant  dans  le  détroit,  un  rocher  d'ori- 
gine volcanique  coupé  de  plusieurs  anfractuosités  qui  lut  donnent 
l'apparence  d'un  groupe  d'îlots  :  ce  sont  les  anciennes  Cyanées, 
que  les  anciens  crurent  longtemps  errantes,  et  qui  furent  fixées, 
disaient-ils,  par  l'audace  de  Jason.  Aujourd'hui  encore,  quand 
les  vagues  soulevées  viennent  s'y  briser  en  écumant ,  l'œil  abusé 
croit  les  voir  disparaître  et  se  montrer  tour  à  tour,  comme  si 
leur  masse  de  granité  se  jouait  au  milieu  des  flots.  Un  monument 
d'un  blanc  éclatant  se  détache  sur  recueil  bleuâtre;  c'est  un 
autel  votif  sur  lequel  les  Byzantins  élevèrent  une  colonne  en 
l'honneur  de  quelque  César,  et  auquel  on  a  donné  improprement 
le  nom  de  Colonne  de  Pompée.  Une  pierre  cylindrique,  décorée 
de  guirlandes  de  lauriers  et  de  têtes  de  victimes,  ne  fut  jamais 
le  véritable  piédestal  d'une  colonne  corinthienne  (0. 

Mais  il  semble  que  ce  soit  à  tort  que  l'antiquité  distingua  ce 

1  Tournefort,  Voyage  au  Levant,  1701,  t.  II,  p.  433,  édit.  de  Lyoo; 
Clarkc ,  Voyages  en  Russie,  en  Tariarie  et  en  Turquie ,  1801 ,  trad.  Cran*., 
t.  II,  p.  358;  Andréossy,  Voyage  à  l'Embouchure  de  la  mer  Noire,  1S15, 
p.  109  ;  Roltiers,  Itinéraire  de  TiflisJà  Conslantinople,  1818,  p.  30* 
Comp.  Slrab.,  lib.  VTI,  p.  319. 
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rocher  par  l'épi thote  do  Cyanées  d'Europe;  car,  aujourd'hui  du 
moins ,  il  n'existe  à  gauche  du  détroit  aucune  île ,  aucun  rocher, 
aucun  écueil  qui  puisse  nous  représenter  les  Cyanées  d'Asie. 
Celles-ci  n'ont  jamais  existé,  ou  bien  elles  ont  été  détruites 
par  quelque  convulsion  sous-marine  (0.  On  est  tenté  de  croire, 
au  surplus,  que  l'aspect  de  la  côte  produit  ici  quelque  illu- 
sion, lorsqu'on  voit  des  écrivains  d'ailleurs  exacts  mentionner 
ou  même  décrire  comme  réelles  ces  prétendues  Cyanées 
d'Asie  fc>. 

La  direction  générale  du  détroit,  entre  ses  deux  issues,  est 
du  Nord-Nord-Est  au  Sud-Sud-Ouest.  Sa  longueur  totale  est  d'un 
peu  moins  de  sept  lieues  communes,  ou  plus  exactement  de 
30,000  mètres  (*)  ;  sa  largeur  commune  est  d'environ  780  mètres, 
ou  de  moins  d'un  quart  de  lieue.  A  l'entrée  de  la  mer  Noire,  les 
deux  bords  du  détroit  se  sont  écartés  de  3,700  mètres  ;  l'écar- 
leroent  n'est  que  de  1,760  mètres  à  l'extrémité  opposée,  entre 
la  pointe  du  Sérail  et  Scutari.  Le  Canal  n'a  qu'un  coude  consi- 
dérable, à  Buïuk-déré.  Sa  profondeur  varie  entre  quinze  et  vingt 
brasses  dans  le  milieu  de  son  cours ,  sans  aucun  écueil  ni  aucun 
bas-fond  qui  en  trouble  la  navigation.  Le  seul  courant  qui  règne 
dans  le  détroit  porte  avec  force  de  la  mer  Noire  à  la  mer  de 
Marmara  ;  mais  il  y  a  des  remous  qui  produisent  à  la  surface  une 
apparence  de  courants  opposés  (0. 

La  formation  et  l'origine  du  Bosphore  de  Thrace  ont  donné 
lieu,  chez  les  anciens  comme  chez  les  modernes,  aux  hypo- 
thèses les  plus  aventureuses,  jeux  hardis  de  l'imagination  basés 
sur  de  vieilles  traditions  de  convulsions  et  de  cataclysmes  ;  les 
observations  de  la  géologio  moderne  sont  venues  anéantir  ces 
systèmes  d'époques  moins  rigoureuses,  en  démontrant  que  les 
terrains  de  nature  différente  qui  constituent  les  deux  côtes  du 
deiroit  n'ont  jamais  pu  être  réunis ,  que  le  canal  n'a  pu  ainsi 

*  Andréossy,  p.  112;  Rotllers,  I.  c. 

*  Non-seulement  Pet.  Gylllus  De  Bosp.  77«r.,  lin.  II,  c.  26, 1562,  mais 
Domont-tl'Urville  lui-même ,  Relation  de  la  campagne  hydrographique  de 
la  corvette  du  Roi  la  Chevrette  dans  le  Levant  et  la  mer  JVoire ,  durant 
Tmnnêe  1820,  Journ.  des  Voyages,  t.  IX,  p.  281. 

*  Rigoureusement ,  de  29,620  mètres. 
4  Andréossy,  p.  165, 130  et  307. 
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être  produit  par  un  déchirement,  et  qu'il  existe  de  toute  néces- 
sité depuis  l'origine  même  des  choses  (0. 

Pittoresquement  encaissés  entre  deux  chaînes  parallèles  de 
vertes  collines,  les  deux  rives  du  Canal  présentent  dans  toute  leur  ' 
étendue  un  des  plus  ravissants  panoramas  qu'il  y  ait  au  monde  (*). 
Les  navires  qui  sans  cesse  le  descendent  et  le  remontent,  les 
innombrables  gondoles  qui  le  sillonnent,  les  paysages  tantôt 
sévères  et  grandioses,  tantôt  riants  et  gracieux,  que  chaque 
détour  de  la  côte  déroule  subitement  aux  regards;  tes  villages  i 
demi  cachés  par  les  touffes  épaisses  des  platanes,  des  cyprès  et 
des  myrtes  ;  les  palais  à  l'enceinte  silencieuse,  les  kiosques  aui 
couleurs  bigarrées ,  les  villa  des  Francs  de  Gonstantinople,  dont 
le  goût  plus  européen  contraste  aveo  l'architecture  musulmane, 
les  jardins  qui  répandent  au  loin  leurs  suaves  exhalaisons,  mêlées 
aux  fraîches  et  douces  caresses  de  la  brise  :  tout  ce  mouvement 
et  tout  ce  calme,  cette  variété  et  ces  contrastes,  ce  ciel  si  beau, 
cette  terre  si  riche,  ces  eaux  si  transparentes,  que  le  soleil 
d'Orient  inonde  de  lumière  et  de  chaleur,  tout  ici  fait  naître  i 
chaque  pas  la  surprise  et  l'admiration,  et  l'âme  y  est  plongée 
dans  une  continuelle  extase.  «  Le  Bosphore ,  a  dit  un  voya- 
geur, élégant  historien  des  courses  récentes  d'un  de  nos  princes 
dans  les  contrées  classiques  du  Levant,  le  Bosphore  et  une  mer 
de  plusieurs  lieues ,  resserrée  de  chaque  côté  par  des  collines 
verdoyantes  que  lient  entre  elles  des  vallées  délicieuses ,  et  dont 
la  pente  est  couverte  sans  interruption  de  palais  et  de  villas. 
Fragiles  comme  la  destinée  des  pachas  qui  les  habitent,  ces  palais 
de  bois  tombent  et  se  renouvellent  avec  leur  fortune.  Au  pre- 
mier abord ,  ces  palais  semblent  mesquins.  Mais  au  bout  de 
très-peu  de  jours ,  on  s'accoutume  si  bien  à  ces  légères  oon- 

1  Voyez  Andrôossy,  p.  38  et  sulv. ,  et  Cb.  Texier,  dans  les  C.  R.  de  VAcad. 
des  Sciences,  t.  IV,  p.  465.  Gomp.  Strlckland,  dans  les  Transactions  oftke 
Geological  Society  ofLondon,  vol.  V,  p.  393,  et  W.  Hamllton,  Researtkes 
in  AsiaMinor,  1835,  roi.  I,  p.  65. 

*  Pet.  Gylllus,  de  Bosp.  Thr.y  llb.  II  et  III;  Lécherai  1er,  Voyait  è  la 
Propontide,  1784,  1. 1,  p.  41  ;  Olivier  .Voyage  dans  V  empire  Ottoman, 
1703 ,  1. 1 ,  p.  61 ,  édit.  lu-4  ;  Andréossy ,  p.  146  et  suiv. ,  et  le  Tableau  de  la 
p.  80;  add.  170  et  sulv.;  PerUisler,  Promenades  Pittoresques,  1812,  t.1, 
p.  30  et  sulv.  C'est  à  M.  Andréossy  que  nous  devons  la  première  bonne  carte 
du  Bosphore.  Voyez  p.  305  de  son  ouvrage  elté. 
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strucftions  posées  de  la  veille  sur  le  bord  de  la  mer ,  souvent 
pour  en  disparaître  le  lendemain ,  qu'on  ne  les  voudrait  plus 
autrement.  Plus  solides,  elles  enlèveraient  au  Bosphore  son 
charme  le  plus  vif,  la  variété.  Elles  substitueraient  à  une  avenue 
de  kiosques  et  de  jardins ,  qui  a  toutes  les  surprises  d'une  scène 
d'opéra ,  la  monotone  régularité  d'un  grand  quai  et  d'une  longue 
me.  Laissez  donc  au  Bosphore  ses  palais  de  bois  dont  les  mille 
fenêtres  étincellent  au  soleil  comme  des  diamants,  etn'ôtez  pas 
à  la  langueur  des  harems  l'émotion  de  celte  mer  qui  les  effleure 
avec  une  coquetterie  menaçante.  La  côte  d'Europe,  plus  chargée 
d'habitations,  a  un  caractère  plus  sérieux-,  celle  d'Asie,  mieux 
boisée ,  a  plus  de  douceur  aussi  et  plus  de  mollesse.  A  ces  traits 
généraux  de  leur  physionomie,  il  est  aisé  de  reconnaître  les  deux 
continents  (0. 

C'est  surtout  aux  approches  de  Gonstantinople  que  la  scène  se 
déploie  dans  toute  sa  grandeur.  S'il  est  difficile  d'exprimer  par 
des  paroles  la  magnificence  des  sites  qui  bordent  le  Bosphore, 
il  faut  renoncer  à  peindre  celui  qui  s'offre  au  navigateur  lorsque 
son  regard  peut  embrasser  à  la  fois  Constantinople,  Péra  et 
Scuiari  :  Constantinople  et  Péra,  assises  sur  la  terre  d'Europe 
des  deux  cotés  d'un  golfe  profond  qui  en  forme  le  port,  et  que 
les  anciens  nommaient  la  Corne  d'Or,  par  allusion  aux  richesses 
qu'il  verse  sur  la  ville  ;  Scutari,  sur  la  terre  d'Asie ,  précisément 
vis-à-vis  des  deux  autres  dont  elle  est  séparée  par  la  bouche  du 
Bosphore;  toutes  les  trois  à  l'issue  même  du  détroit  dans  la  mer 
de  Marmara,  et  ne  paraissant  que  les  trois  parties  d'une  vaste 
luétropol  >  pittoresquement  étagée  aux  rives  d'un  large  fleuve. 
ijà  nappe  azurée  de  la  mer  de  Marmara ,  avec  ses  îles  verdoyantes 
et  ses  côtes  accidentées  qui  fuient  à  l'horizon,  forme  un  arrière- 
plan  digne  du  tableau  qu'il  termine.  On  n'exagère  point,  quand 
on  dit  que  Constantinople  et  Scutari  offrent  le  plus  beau  point 
de  vue  de  l'univers  00. 

*  Voyage  de  Monseigneur  le  duc  de  Montpensier  en  Orient.  ConstanUnople. 
Dans  les  JVouv.  Annm  des  Voyages ,  t.  IV  de  1845,  p.  220. 

*  Clarke,  voyage  cité,  II,  374;  Chateaubriand,  Itinéraire  de  Paris  à 
Jérusalem ,  1807 ,  t.  I ,  p.  238 ,  édit.  de  1834. 
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§  ». 

Pourtour  asiatique  de  la  mer  de  Marmara* 

Scutari  serait  regardée  comme  une  grande  ville ,  si  elle  n'était 
pas  située  vis-à-vis  de  Constantinople;  on  lui  donne  de  cin- 
quante à  soixante  mille  habitants,  en  partie  Turks,  en  partie 
Grecs  et  Arméniens.  Les  Ottomans  prononcent  son  nom  Uskudar. 
Elle  occupe  remplacement  de  l'ancienne  ville  de  Chrysopolis , 
ou  la  Ville  d'Or ,  ainsi  nommée  sans  doute  à  cause  de  sa  belle 
et  riche  situation;  Chalcédoine,  ou  plus  correctement  Khal- 
kédôn,  qui  touchait  à  Chrysopolis  du  côté  du  Sud,  n'a  laissé  sur 
le  sol  que  quelques  ruines  éparses ,  sous  lesquelles  s'abrite  le 
petit  village  turk  de  Kadi-keuï,  le  Village  du  Juge. 

Scutari  a  de  nombreuses  mosquées,  de  beaux  bazars  ou 
affluent  les  caravanes  de  l'Asie,  des  bains,  des  fontaines  et 
d'autres  édifices  ;  mais  c'est  surtout  par  la  beauté  de  ses  cime- 
tières qu'elle  est  renommée.  C'est  là  que  les  Turks  de  distinction 
*  se  font  inhumer  de  préférence,  parce  qu'ils  regardent  l'Asie 
comme  la  véritable  patrie  des  Musulmans ,  et  qu'ils  y  croient 
leurs  cendres  plus  en  sûreté  que  dans  la  terre  d'Europe,  qui  est 
toujours  pour  eux  la  terre  des  Infidèles  CO. 

De  la  pointe  du  Bosphore  où  s'élève  Scutari,  la  côte  d'Asie, 
agréablement  découpée  de  baies  et  de  caps ,  et  dominée  par  des 
montagnes  boisées  qui  envoient  à  la  mer  une  multitude  de  pe- 
tites rivières ,  tourne  brusquement  au  Sud-Ouest.  Vis-à-vis  de 
cette  côte  s'étend  un  petit  archipel  célèbre  dans  tous  les  temps 
par  ses  agréments  et  sa  salubrité.  Les  anciens  Grecs  le  nom- 
mait Daïmon  Nesoi,  les  Iles  des  Génies;  on  les  connaît  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Iles  des  Princes ,  en  grec  moderne  Prin- 
kipos  Nisia ,  qui  dérive  peut-être  de  ce  qu'à  l'époque  des  empe- 
reurs byzantins  elles  servirent  fréquemment  de  prison  à  des 
princes  exilés.  Leur  dénomination  turque  est  Kizil-jédalar,  les 
lies  Rouges. 

»  Lcchcvalicr,  Voyage  à  la  Propontidei  1784,  t.  I,  p.  70;  Olivier, 
Voyage  dans  l'empire  Ottoman,  1793, 1. 1,  p.  41,  ln-4  ;  Andréossy,  Voyage 
é  l'embouchure  de  la  mer  JVoire,  1812,  p.  165. 
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L'archipel  des  Princes  se  compose  de  quatre  grandes  îles  et 
de  cinq  plus  petites.  La  plus  septentrionale  du  groupe ,  à  une 
heure  environ  de  Constantinople ,  se  nomme  Proti;  les  trois 
suivantes,  Antigona,  Khalki  et  Prinkipo,  se  succèdent  dans 
cet  ordre  du  Nord  au  Sud.  Uno  des  cinq  petites  îles  est  près  de 
Prinkipo  ;  les  autres  sont  répandues  à  l'Ouest  du  groupe  principal. 

La  plus  considérable  et  la  plus  fertile  de  ces  diverses  îles  est 
celle  de  Prinkipo;  elle  est  toute  formée  de  roches  volcaniques. 
Elle  a  une  petite  ville  du  môme  nom ,  et  dans  l'intérieur  des 
terres  deux  monastères  grecs,  les  seuls  qui  existent  actuel- 
lement dans  toute  l'Asie.  Khalkis  tire  son  nom  d'un  mot  grec 
qui  rappelle  les  mines  de  cuivre  que  l'on  y  exploita  autrefois. 
L'archipel  est  principalement  habité  par  des  Grecs  (*). 

Le  golfe  cTIsmid  ou  de  Nicomédie,  YAstacanus  Sinus  de  la 
géographie  classique ,  s'ouvre  au  Sud-Ouest  de  l'archipel  des 
Princes  et  forme  le  fond  le  plus  oriental  de  la  mer  de  Marmara. 
Le  bassin  de  ce  golfe  n'a  pas  moins  de  onze  de  nos  lieues  com- 
munes dans  sa  longueur  de  l'Ouest  à  l'Est;  sa  largeur,  très-inégale 
à  cause  de  l'irrégularité  de  ses  contours,  n'excède  jamais  deux 
lieues.  A  son  extrémité  la  plus  orientale ,  Nicomédie  s'élève  en 
amphithéâtre  sur  une  pente  verdoyante;  l'ancien  nom  de  cette 
ville ,  qui  a  laissé  de  nombreux  souvenirs  dans  l'histoire ,  a  pris 
dans  la  bouche  de  ses  nouveaux  maîtres  la  forme  d'isnikmid , 
habituellement  contractée  en  Iskimid,  ou  Ismid.  En  goûtant  la 
fraîcheur  et  le  repos  sons  les  antiques  platanes  qui  l'ombragent, 
an  bord  de  la  nappe  d'eau  limpide  et  calme  qui  vient  baigner 
doucement  le  pied  de  sa  colline,  on  aime  à  croire,  comme  les 
anciens,  qu'une  nymphe  fonda  autrefois  la  cité  de  Nicomède, 
et  qu'une  main  de  femme  lui  prodigua  tout  ce  luxe  champêtre  (*>. 

Entre  Nicomédie  et  Scutari ,  la  route  qui  longe  la  côte  tra- 
verse plusieurs  bourgs  assez  remarquables.  Ghébisèh,  l'an- 
cienne Dakibyza ,  est  voisine  du  site  de  Lybissa  qui  garde  les 
cendres  d'Annibal  (»).  Plus  loin,  Pandik  répond  à  Pantxkhion. 

«  Olivier,  1. 1,  p.  79.  Add.  Pocockc,  Description  of  the  East,  1738, 
vol.  I,  part.  2,  p.  08;  Lccbevalier,  Propont. ,  I,  39  ;  Pertusler,  Promenades 
Pittor. ,  III ,  80. 

»  Texlcr,  Description  de  V Asie-Mineure,  1854 ,  t«  I,  p,  vr  et  17. 

»  Leake,  Tour  inAsia  Minor,  1800,  p.  9,  ln-8. 
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Le  grand  et  beau  lac  de  Sabandjèh ,  avec  un  bourg  du  même 
nom  sur  sa  rive  méridionale,  est  à  trois  heures  à  l'Est  de  Nico- 
médic ,  et  à  une  demi-heure  au  plus  du  Sakaria,  dans  un  pays 
creux,  inondé  par  do  fréquents  débordements (0.  Les  hauteurs 
qui  dominent  au  Nord  et  au  Nord- Est  la  plaine  de  Sabandjèh 
sont  couvertes  d'épaisses  forêts,  qui  se  prolongent  fort  loin  à 
l'Est,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  vers  Uskub  el 
dans  toute  la  Bithynie  orientale. 

La  côte  méridionale  du  golfe  d'Ismid ,  en  se  prolongeant  vers 
l'Ouest  jusqu'au  Bos  Bouroun,  l'ancien  Promontoire  de  Nep- 
tune, Posideion,  ferme  de  ce  côté  une  grande  péninsule  mon- 
tagneuse dont  le  golfe  de  Moudania  baigne,  au  Sud,  la  cola 
opposée.  Au  fond  de  ce  second  golfe ,  plus  large  et  moins  pro- 
fond que  celui  d'Ismid  ,  mais  comme  lui  dirigé  de  l'Ouest  i 
l'Est,  le  bourg  de  Kemlik,  dont  le  nom  ancien,  Àtos,  se  con- 
serve dans  la  tradition  des  Grecs  du  pays  sous  la  forme  de  Ghio} 
fait  encore  quelque  commerce,  et  il  a  un  chantier  maritime 
alimenté  par  les  belles  forêts  de  l'Olympe  &>.  Une  rivière  de 
quatre  lieues  de  cours  environ ,  qui  débouche  dans  le  golfe  près 
de  Kcmlik,  lui  apporte  les  eaux  du  vaste  lac  d'Ascanim,  situé 
au  milieu  ti'un  pays  admirable.  Nicée  9  ou,  comme  disent  las 
Turks,  fmik9  est  assise  à  l'extrémité  orientale  du  lac,  près  de 
terrains  devenus  marécageux  qui  en  rendent  aujourd'hui  l'habi- 
tation pernicieuse.  Autrefois  au  premier  rang  des"  villes  de  la 
riche  Bithynie  par  la  beauté  de  ses  édifices  et  l'opulence  de  ses 
habitants ,  et  célèbre  à  tant  de  titres  dans  l'histoire  de  l'empire 
Grec  et  dans  l'histoire  de  l'Église ,  Nicée  est  une  des  ruines  les 
plus  attristantes  que  la  Natolie  présente  au  voyageur.  Du  dehors, 
ses  fortes  murailles  semblent  encore  annoncer  une  cité  impor- 
tante; mais  au  dedans  tout  n'est  que  ruines,  silence  et  mort! 
On  .cherche  Nicée  dans  Nicée  même.  La  plus  grande  partie  du 
sol  qu'occupa  la  ville  est  couverte  de  décombres  :  le  palais  des 
Lascaris,  les  temples  des  Grecs  et  des  Romains,  les  églises  des 
Chrétiens,  les  mosquées  plus  modernes  des  Turks,  tout  a  dis- 

1  Hadji-Kualfa ,  Description  du  livah  de  Kodjiah-ili ,  ci-après,  fio  du  volume, 
dans  l'Appendice  ;  Will.  Ainsworlli ,  dans  le  Journ.  of  the  Geogr.  Soc  ûf 
LoncL,  vol.  IX,  p.  218. 

»  Olivier,  t.  I,  p.  220. 
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paru ,  tout  s'est  abîmé  dans  une  commune  ruine.  Une  vingtaine 
de  familles  grecques,  et  peut-être  le  double  de  familles  turques , 
forment  aujourd'hui  toute  la  population  de  Nicée;  quelques 
masures,  perdues  au  milieu  des  ruines,  leur  servent  d'asile  (0. 
Moud&ma,  qui  donne  communément  son  nom  au  golfe  au 
fond  duquel  est  situé  Kemlik ,  est  un  bourg  très-actif  et  très- 
passager  dans  un  riche  et  fertile  territoire  5  c'est  le  port  de 
Broutta,  qui  en  est  éloignée  de  sept  lieues  au  Sud-Est.  Cette 
dernière  ville ,  une  des  plus  belles  encore  et  des  plus  impor- 
tantes de  l'Asie,  est  assise  au  pied  même  du  pic  de  l'Olympe 
dans  une  position  éminemment  pittoresque.  Vue  d'un  point  un 
peu  élevé,  son  aspect  est  singulièrement  frappant.  Au-de6Sous 
et  autour  d'elle ,  une  large  plaine  bien  arrosée ,  semée  de  vil- 
lages ,  de  riches  cultures  et  de  plantations  de  mûriers;  au-dessus 
de  la  ville ,  du  côté  du  Sud ,  les  gradins  rapides  et  boisés  du 
mont  Olympe,  dont  le  sommet,  souvent  caché  dans  les  nues, 
se  couronne  en  tout  temps  d'une  blanche  auréole  de  neige*,  de 
nombreux  minarets,  s'élançant,  gracieux  et  hardis,  du  sein  des 
touffes  de  verdure  dont  les  maisons  sont  entremêlées  5  des  dômes 
dont  les  dorures  étincellent  au  soleil  ;  un  château  dont  les  mu- 
railles surplombent  les  bords  escarpés  d'un  rocher  à  sommet 
plat,  qui  s'avance  au  milieu  même  de  la  vieille  cité  :  tout  cet 
ensemble ,  animé  et  diversifié  par  une  multitude  de  sources , 
de  fontaines  et  de  ruisseaux ,  forme  un  tableau  plein  de  vie ,  de 
fraîcheur  et  de  contrastes ,  dont  l'œil  a  peine  à  se  détacher.  La 
citadelle  fut  originairement  fondée  par  Prusias ,  roi  de  Bithynie , 
en  même  temps  quela  ville  elle-même;  elle  reçut  des  augmen- 
tations sous  les  empereurs  Grecs ,  et  les  sultans  Othmanides , 
dont  Broussa  fut  la  capitale  avant  la  prise  de  Constantinople,  y 
ajoutèrent  des  fortifications  nouvelles ,  les  seules  qui  subsistent 
aujourd'hui.  On  y  montre  une  citerne  d'une  énorme  profondeur, 
où  les  premiers  sultans  faisaient  souvent  renfermer  leurs  captifs. 

«  Olivier,  t.  m,  p.  504;  Dallaway,  Constantinople  ancienne  et  moderne,, 
1794,  t.  I,  p.  264  et  suit.,  trad.  franc.;  Lcake,  Tour  in  Asia  Minory 
p.  10;  de  Hammer,  Excursion  de  Coiifitantfnople  a  Brousse,  dans  les  Nou- 
velles Annalve  des  Voyage* ,  t.  V,  1826 ,  p.  302;  Texler,  Description  de 
r Asie-Mineure,  1. 1,  p.  26;  HUlereau  dans  les  Annales  de  la  Propaga- 
tion de  la  foi,  t.  XIII ,  1841 ,  p.  337. 
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Le  temps  et  les  incendies  ont  dévoré  en  grande  partie  les  somp- 
tueux  édifices  dont  les  successeurs  d'Olhiuan  s'étaient  plus  à 
embellir  Broussa ,  et  l'intérieur  de  la  ville  présente  aujourd'hui, 
en  même  temps  que  les  preuves  multipliées  de  son  ancienne 
splendeur,  les  tristes  marques  de  sa  décadence.  Sa  population, 
presque  entièrement  turque ,  est  cependant  encore  très-con- 
sidérable. 

Parmi  ces  singularités  que  les  habitants  aiment  à  signaler  à 
l'attention  du  voyageur,  l'une  des  plus  remarquables  est  le 
nombre  infini  de  sources  et  de  fontaines  chaudes  et  froides  qui 
surgissent  et  s'épanchent  de  toutes  parts.  Elles  s'échappent  des 
rochers,  elles  suintent  à  travers  les  murailles,  elles  coulent 
dans  des  canaux  souterrains,  elles  serpentent  en  longs  filets 
sur  le  sol ,  elles  s'élèvent  en  jets,  elles  retombent  en  cascades, 
elles  arrosent  le  tapis  des  jardins  et  le  pavé  des  chemins ,  elles 
jaillissent,  murmurent,  gazouillent  et  bouillonnent  de  tous 
côtés  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier ,  c'est  que  les  sources 
froides  et  chaudes  se  trouvent  souvent  à  une  très-petite  distance 
les  unes  des  autres,  sans  que  la  température  respective  de  leurs 
eaux  en  ait  jamais  éprouvé  la  moindre  altération.  La  nature 
semble  avoir  voulu  se  jouer  en  les  plaçant  ainsi  en  contact,  et 
l'art  n'a  fait  que  l'imiter  en  les  unissant  souvent  dans  une  même 
fontaine  ;  de  sorte  que  vous  recevez  de  l'une  de  vos  mains  la 
source  chaude  et  de  l'autre  la  source  froide,  qui  confondent 
leurs  eaux  dans  le  même  bassin  CO. 

Peu  de  voyageurs ,  curieux  des  grands  aspects  de  la  nature , 
sont  venus  visiter  Brousse  sans  avoir  essayé  au  moins  de  gravir 
la  montagne  escarpée  qui  la  domine.  Le  chemin  tourne  d'abord 
derrière  la  ville  vers  l'Est,  en  montant  par  une  pente  insensible. 
A  la  hauteur  d'une  demi-lieue ,  on  se  trouve  à  l'entrée  d'un 
magnifique  amphithéâtre  de  rochers  masqués  par  des  arbres 
touffus  :  ce  sont  des  noyers,  des  châtaigniers,  des  charmes  et 
des  trembles,  qui  forment  la  première  région  botanique  de  la 

1  Scstini ,  Voyage  à  Cyzique,  p.  80  et  suiv.  ;  Lechevalier,  Propontide,  I, 
28;  Dallaway,  I,  284;  de  Haramer,  dans  les  IVouv.  Ann.  det  Voyages  % 
t.  V,  p.  247  sqq.  ;  Jouannln ,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr. ,  t  XI, 
p.  203  ;  Texier,  Descript.  de  l'As. -Min.  tt  I,  p,  50;  Hamilton,  HeseareMes 
in  As.  Min. ,  vol.  I,  p.  71. 
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montagne.  Le  sentier,  étroit  et  mauvais,  court  sur  les  bords 
d'une  vallée  verdoyante  d'une  énorme  profondeur.  C'est  le  Gkeuk- 
Déréy  ou  Vallon  Céleste,  dans  le  nom  duquel  le  sens  du  mot 
Olympe,  comme  séjour  céleste  des  dieux,  paraît  s'être  conservé.  ' 
Ce  vallon  rétréci  se  prolonge  à  travers  la  ville ,  et  les  torrents 
déchaînés  à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges  y  roulent  alors  des 
arbres  et  des  rochers. 

Après  avoir  côtoyé  ainsi  pendant  une  heure  les  précipices  de 
cet  abîme ,  on  parvient  à  un  grand  plateau  de  prairies  ouvert 
de  tous  côtés ,  excepté  de  celui  du  Sud  où  il  est  entouré  d'une 
ceinture  de  hauts  rochers.  Aux  bords  ouverts ,  l'œil  plonge  des 
deux  côtés  dans  les  pittoresques  vallées  de  l'Olympe,  à  droite 
dans  le  Gheuk-Déré,  à  gauche,  ou  vers  l'Est,  dans  le  lit  profon- 
dément encaissé  d'une  rivière  considérable,  Y/fk-sou,  qui  sépare 
l'Olympe  du  massif  opposé  des  montagnes  de  Katerli ,  le  long 
duquel  la  vue  aboutit  à  une  nappe  d'eau  qui  est  le  lac  de  lèni- 
Chéhr. 

Cette  prairie  inférieure  de  l'Olympe  est  la  principale  station 
des  pâtres  lurkomans ,  qui  demeurent  dans  la  montagne  pen- 
dant les  six  mois  d'été,  et  le  reste  de  l'année  dans  la  plaine  de 
Brousse.  En  quittant  ce  plateau  on  entre  dans  la  seconde  ré- 
gion, couverte  de  chênes ,  puis  de  hêtres,  puis,  à  mesure  que 
Ton  monte,  de  pins  et  de  sapins.  Deux  heures  de  marche  con- 
duisent aux  confins  supérieurs  de  cette  seconde  région.  Ici  com- 
mence en  quelque  sorte  la  lutte  entre  le  règne  des  plantes  et 
celui  des  rochers.  C'est  une  gorge  dont  les  murailles  sont  cou- 
ronnées de  pins.  Cet  endroit  est  très-remarquable  par  la  singu- 
lière configuration  des  rochers  :  on  dirait  un  immense  atelier 
de  sculpture ,  où  le  ciseau  conduit  par  des  forces  surhumaines  a 
dessiné  ou  ébauché  mille  formes  capricieuses.  Ce  sont  des 
lutteurs,  des  centaures,  des  groupes  bizarres,  des  bustes  gi- 
gantesques. Là  on  dirait  les  ruines  amoncelées  d'un  temple 
immense,  des  autels,  des  sphinx,  des  sarcophages;  ici  le  champ 
de  bataille  où  les  géants  qui  voulurent  escalader  le  ciel  auraient 
laissé  leurs  membres  épars ,  disperses  par  la  foudre  et  changés 
en  pierre.  Les  voyageurs  qui  veulent  aller  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne  passent  ordinairement  la  nuit  à  celle  station  fan- 
tastique. Un  vallon  voisin,  où  coule  le  ruisseau  de  Kirk-hounar 
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ou  dos  Quarante  Sources,  offre  des  sites  d'une  beauté  sublime. 
Deux  heures  de  chemin  séparent  ce  vallon  du  point  le  plus  élevé 
de  l'Olympe.  Des  arbrisseaux  rabougris  commencent  iei  à 
'  prendre  la  place  des  hêtres  et  des  majestueux  sapins. 

Une  demi-heure  avant  d'arriver  au  sommet ,  presque  toute 
végétation  cesse.  Des  champs  de  neige ,  même  au  plus  fort  de 
Tété,  revêtent  les  flancs  caverneux  de  la  montagne  et  eu 
comblent  les  abîmes.  C'est  la  glacière  inépuisable  où  s'appro- 
visionne Constantinople.  Le  sommet  de  l'Olympe  se  partage  en 
deux  cimes,  dont  la  plus  haute  se  nomme  la  montagne  du  Moine, 
en  turk  Keschich-Dâgh,  qui  s'est  ensuite  appliqué  au  massif  en* 
lier  de  la  montagne.  Telle  est  la  véritable  origine  de  cette  déno- 
mination, que  l'on  a  fait  venir  à  tort  d'un  couvent  grec  qui  aurait 
existé  autrefois  dans  cette  haute  région.  Les  guides  y  montrent 
encore  des  nurs  de  pierre  évidemment  construits  par  des  pâtres 
pour  s'y  abriter  contre  la  violence  du  vent  dans  les  jours  d'été; 
ces  murs  sont  indiqués  comme  le  tombeau  d'un  anachorète  pré- 
tendu. Peut-être  y  avait-il  autrefois  un  solitaire  qui  y  résidait 
pendant  quelques  mois  de  l'année  ;  peut-être  aussi  l'imagination 
orientale  aura-t-elle  vu  dans  l'ensemble  de  l'Olympe  un  moine 
ou  saint  derviche ,  qui ,  la  tête  couverte  d'une  blanche  calotte 
de  neige ,  les  reins  ceints  d'un  rude  cordon  de  rochers ,  le  reste 
du  corps  revêtu  d'une  robe  de  la  couleur  favorite  du  prophète, 
et  les  pieds  plongés  dans  un  tapis  de  verdure ,  faisait  ses  prières 
a  la  divinité.  Ainsi ,  le  peuple  voit  la  cellule  d'un  derviche  oè 
il  voyait  autrefois  le  palais  des  dieux ,  et  un  moine  a  détrôné  le 
Jupiter  Olympien. 

La  sensation  délicieuse  qu'on  éprouve  sur  le  sommet  des 
hautes  montagnes  provient  peut-être  plus  encore  des  inexpri- 
mables émotions  causées  par  la  sublimité  du  spectacle  que  de 
l'action  toute  physique  d'un  air  pur  et  vif.  Quelle  perspective 
immense  et  variée  se  déroule  ici  en  effet  sous  nos  yeux  !  A  nos 
pieds,  c'est  la  plaine  de  Brousse,  semblable  à  une  mer  de  ver- 
dure; plus  loin,  c'est  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  cette 
plaine  de  la  mer  ;  plus  loin  encore ,  c'est  le  golfe  argenté  de 
Moudania,  et  sur  la  gauche  l'île  de  Kalolimno,  qui  se  détache 
en  rouge  sur  le  bleu  des  eaux  et  du  ciel  -,  au  delà ,  c'est  la  mer 
de  Marmara ,  pareille  à  une  plaine  azurée;  puis  enfin,  aux  der- 
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DÎères  limites  de  l'horizon ,  de  longues  bandes  de  nuages  dorés 
qui  semblent  glisser  sur  les  lignes  adoucies  des  montagnes  de 
la  côte  d'Europe.  Â  droite  et  è  gauche,  trois  grandes  nappes 
d'eau  détachent  leur  surface  miroitante  au  milieu  d'un  pays 
verdoyant  coupé  de  vallées  et  de  montagnes  :  ce  sont  les  lacs 
de  Nicée,  d'Àboulliontc  et  de  Manias.  Au  midi,  le  paysage, 
sévère  et  grandiose,  a  un  tout  autre  caractère.  De  ce  côté,  point 
de  lac ,  point  de  mer,  point  de  rivière ,  point  de  plaine  où  les 
yeux  se  reposent.  Ce  sont  des  montagnes  accumulées  sur  des 
montagnes ,  de  gigantesques  masses  dont  les  contours  cl  les 
sommets,  s'élevant  les  uns  derrière  les  autres,  ont  l'aspect  d'une 
mer  pétrifiée  (0. 

Les  mûriers  qui  couvrent  la  plaine  de  Brousse  sont  une  des 
sources  principales  de  la  richesse  de  la  province,  par  les  vers 
à  soie  qu'on  y  élève,  et  la  quantité  de  soie  très-considérable 
qu'on  en  exporte.  La  rivière  d'LHfer  qui  traverse  cette  plaine, 
et  à  laquelle  vient  aboulir  un  nombre  infini  de  ruisseaux,  sort 
des  flancs  orientaux  de  l'Olympe  non  loin  du  bourg  d' 4 h- sou, 
passe  à  une  demi-heure  au  Nord  de  Brousse ,  et  coule  de  là  vers 
l'Ouest  pour  aller  se  réunir  au  Rhyndaque  à  peu  de  distance  de 
h  mer.  L'Olympe  lui-même,  avec  sa  large  base  que  termine 
d'un  côté  la  vallée  de  lTJlfer  et  de  l'autre  celle  du  Rhyndaque , 
forme  l'extrémité  d'une  chaîne  de  hauteurs  considérables  qui 
court  directement  au  Sud-Est  vers  Koutaïèh ,  et  qui  sépare  le 
bassin  du  Rhyndaque  de  celui  du  Sakaria. 

Le  Rhyndaque  est  la  rivière  la  plus  considérable  du  bassin  de 
la  mer  de  Marmara,  ou  plutôt  la  seule  un  peu  considérable  que 
reçoive  cette  mer.  11  a  sa  source  dans  un  massif  de  montagnes 
très-élevé,  à  quelques  heures  de  Koutaïèh  dans  l'Ouest  Sud  Ouest} 
coule  d'abord  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  sous  les  pentes  de 
l'Olympe,  dans  un  bassin  profond  et  pittoresque,  en  décrivant 
on  vaste  demi-cercle  avant  d'entrer  dans  le  grand  lac  à'Aboul- 
lùmte;  puis,  sorti  de  ce  lac ,  va  se  jeter  dans  la  mer  après  avoir 
reçu  le  Macestus  et  plusieurs  autres  affluents.  Son  nom  classique 

*  De  Hammer ,  dans  les  JYouv.  Ann.  des  Voyage» ,  V,  284, sqq.  ;  Sestini, 
Voyage  à  Cyzique,  p.  143;  le  comte  Jaubcrl,  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  t.  XXIX ,  1842,  p.  365;  Grisebacu,  Jieise  durch  Kumelitn  und 
naeh  Bruua,  1839,  Bd. ,  I,  s.  70  et  suiv. 
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de  Rhyndaque  est  aujourd'hui  oublié;  on  ne  le  désigne  plus, 
dans  les  diverses  parties  de  son  cours,  que  par  le  nom  des  cantons 
qu'il  traverse  ou  des  villages  qu'il  arrose,  tels  que  ceux  de 
Tavchanli-tchai ,  à'Adranas-tchaï,  etc.  Nous  savons,  parle 
seul  voyageur  européen  qui  Tait  remonté  dans  toute  son  étendue, 
qu'on  ne  trouve  sur  ses  bords  aucune  ville  un  peu  importante  : 
Tchakmak,  Tavchanli,  Harmandjik  et  Kirmasli  ne  sont  que 
des  bourgades  insignifiantes  (0.  Le  village  de  Tchavdir,  non 
loin  de  la  source  du  fleuve,  est  plus  remarquable  par  les  ma- 
gnifiques ruines  de  l'ancienne  cité  d'Aizani  (*).  L'ancienne  Ha- 
driani  ad  Olympum,  qui  était  située  sur  le  Rhyndaque  au  pied 
même  de  l'Olympe,  comme  son  surnom  l'indique,  n'y  a  laissé 
d'autre  vestige  que  le  nom  d'Adranas  qui  est  celui  non  d'un 
village  particulier,  mais  d'un  petit  district  (3). 

L'ancien  lac  d'Âpollonias,  Apollonialis  Palus,  aujourd'hui 
lac  dy  AboullionU ,  n'a  pas  moins  de  six  lieues  dans  sa  plus 
grande  étendue  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  quatre  environ  du  Nord 
au  Sud.  Sa  forme  générale  est  celle  d'un  triangle  ;  c'est  vers  sa 
pointe  méridionale  que  le  Rhyndaque  s'y  jette,  à  trois  ou  quatre 
lieues  au-dessous  de  Kirmasli ,  pour  en  ressortira  l'angle  Nord- 
Ouest  près  d'un  bourg  dont  le  nom  d'Ouloubad  rappelle  celui 
de  Lopadium  souvent  cité  dans  l'histoire  du  Bas-Empire,  et 
prenant  un  peu  plus  loin  son  cours  vers  le  Nord,  aller  se  jeter 
dans  la  mer  de  Marmara  après  avoir  reçu  d'abord  le  Macestu* 
et  la  Kara-Déré-sou ,  qui  lui  apporte  les  eaux  du  grand  lac  de 
Manias ,  puis  l' Ulfer  qui  vient  de  Broussa.  Du  lac  d'Aboullionte 
à  la  mer,'  la  rivière  est  connue  sous  le  nom  de  Mihhalilch-tchat, 
de  celui  d'une  petite  ville  que  le  Maceslus  arrose  un  peu  avant 
sa  jonction  avec  le  Rhyndaque.  Du  côté  du  Nord ,  les  bords  du 
lac  Àpollonias  sont  bas  et  couverts  de  roseaux ,  tandis  qu'an 
Sud  ses  rives  escarpées  sont  dominées  par  une  ramification  de 
l'Olympe  (*).  Aboullionle,  qui  représente  l'ancienne  Apollonia, 

1  Will.  Hamllton,  Researches  in  Asia  Minor^  roi.  I,  p.  82  et  suir. 

*  Kcppcl,  Journey  across  the  Balcan,  vo!.  II,  p.  204*  W.  Uatnilton,  I, 
102;  Ch.  Tcxler,  Description  de  V Asie-Mineure,  I,  pi.  24  à  41. 

»  Will.  Hamllton,  I,  87;  Phil.  Lo  fias,  dans  la  Revue  de  Philologie  % 
t.  I,  1845,  p.  203. 

*  Rtchter,   Wallfahrlen  im  Morgenlande,  18Î6,  p.  410;  Prokcscii, 
Erinnerungen  au*  tâgypten  unâ  Klewasien,  fld.,  III,  s.  H>*. 
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n'est  plus  qu'un  pauvre  village  à  la  pointe  d'une  langue  de  terre 
qui  s'avance  dans  le  lac  sur  la  côte  du  nord. 

Le  géologue  anglais  William  Hamilton  est  jusqu'à  présent  le 
seul  voyageur  qui  ait  remonté  dans  toute  sa  longueur  rétroile 
et  pittoresque  vallée  du  Macestus,  de  même  que  celle  du  Rhyn- 
daque(0.  Les  sources  des  deux  rivières  sont  peu  distantes , 
quoique  leur  cours,  décrivant  respectivement  une  courbe  en  sens 
opposé,  laisse  entre  eux,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  réu- 
nion ,  une  étendue  de  pays  considérable.  Le  bourg  de  Simaoul. 
tout  près  duquel  naît  le  Macestus ,  occupe  le  site  de  l'ancienne 
Synan»W\  une  autre  ville  ancienne  de  cette  région  élevée, 
Ancyra,  surnommée  Ferrea  dans  les  monuments  de  l'époque 
byzantine,  était  située  sur  les  bords  d'un  petit  lac  voisin  que 
la  rivière  traverse  W.  Boghaditza,  à  vingt  lieues  environ  au- 
dessous  du  lac  de  Simaoul ,  n'est  qu'une  bourgade  de  misérable 
apparence  et  sans  nulle  trace  d'antiquilés  (*). 

Jusqu'à  Bogliaditza,  le  cours  de  la  rivière  s'est  porté  presque 
directement  à  l'Ouest;  de  ce  point,  elle  change  de  direction  et 
coule  droit  au  Nord.  Kespit  ou  Kesfud,  et  Susurli  ou  Sousou- 
gherlik ,  qu'elle  baigne  successivement  avant  d'atteindre  Mikha- 
litch,  n'ont  pas  d'importance;  mais  ces  lieux,  situés  sur  la  grande 
route  de  Brousse  à  Smyrne,  sont  fréquemment  cités  par  les 
voyageurs.  Mikhalilch  elle-même  n'est  qu'une  très-petite  ville 
assise  dans  un  lieu  bas  et  malsain  ;  les  Grecs  y  ont  une  église  (*). 
Balikesri ,  dont  le  nom  semble  accuser  une  origine  ancienne  (*) , 


>  WIU.  Hamllton,  Re$earche$  in  Asia  Minor,  vol.  II,  p.  110  et  sulv. 

*  Un  autre  voyageur  anglais,  d'ailleurs  Intelligent  et  instruit,  II.  George 
Keppel ,  se  trompe  donc  lorsqu'il  regarde  le  nom  de  Simaoul  comme  une  alté- 
ration de  celui  d'Ismall.  Journey  across  the  Balkan ,  and  a  FUit  to  Azanit 
VOl-  II ,  p.  202» 

»  Keppel,  /.  c.  W.  Hamllton,  n ,  123  et  sulv. 

*  W.  Hamllton,  H,  116. 

*  Sestlnl,  Voyage  à  Cyzique,  p.  76,  trad.  franc. 

«  On  peut  en  effet  difficilement  se  refuser  à  croire ,  avec  II.  Leake  (  Tour 
in  Asia  Minor ,  p.  271),  que  ce  nom  soit  une  altération  du  grec  EotXaià 
Knodpct* ,  la  Vieille  Césarée.  Ptolémée  et  Hléroclès  ont  mentionné  dans  la 
Bitbynie  occidentale  plusieurs  Gésarées  dont  le  site  est  absolument  inconnu; 
tout  porte  à  penser  que  Balikesri  occupe  l'emplacement  de  Tune  d'elles.  Pto- 
lemai  Géogr^  llb.  V,  c.  1;  Hléroclès,  édlt.  Wesseling,  p.  693. 
111.  31 
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est  une  ville  beaucoup  plus  considérable,  sur  un  affinent  de  larivo 
gauche  ou  occidentale  du  Macestus  0)  ;  située  hors  de  la  roule 
habituelle  des  caravanes,  cette  ville  n'a  cependant  été  que  ra- 
rement visilée  par  les  Européens.  Il  en  est  de  même  aussi  de 
Balai  y  ville  située  presque  au  centre  de  la  grande  ile  qu  enve- 
loppent le  Rbyndaquc  et  le  Macestus ,  et  dans  laquelle  on  a  cru 
reconnaître ,  avec  beaucoup  de  probabilité ,  une  ancienne  cité 
bithynienne  du  nom  de  Blaudus  (*). 

Le  lac  do  Manïas,  qui  le  cède  à  peine  en  étendue  à  celui 
d'Àboullionte,  est  également  situé  dans  une  partie  du  pays  où 
sont  descendus  très-peu  de  voyageurs,  quoique  éloigné  de  deux 
à  trois  heures  seulement  dans  l'Ouest  de  Mikhalitch ,  et  d'une 
distance  à  peine  égale  au  Sud  des  ruines  de  Cyzique.  C'est  le 
MUetopolitis  Palus  des  anciens  géographes.  Ses  bords,  plats  et 
couverts  de  roseaux,  sont  inondés  en  hiver.  11  reçoit  une  rivière, 
le  Kara-Déré-sou  (Eau  de  la  Vallée  Noire) ,  qui  naît  dans  les 
contre-forts  orientaux  de  l'Ida,  et  il  se  déverse  dans  le  MikhalUch- 
tchal  ou  Rhyndaque  inférieur,  un  peu  au-des30us  du  confluent 
du  Macestus  W. 

Laissant  derrière  nous  l'embouchure  du  Rhyndaque  f  vis-èr 
vis  de  laquelle,  aune  distance  de  trois  lieues,  on  aperçoit  l'an- 
cienne île  Besbicus ,  aujourd'hui  Kalolimno,  et  longeant,  dans 
notre  course  vers  l'Ouest ,  une  côte  en  partie  sablonneuse  et 
stérile,  en  partie  fertile  et  plantée  de  mûriers,  nous  atteignons, 
après  une  marche  de  seize  lieues  environ,  la  presqu'île  à  la- 
quelle l'opulente  cité  de  Cyzique  donna  autrefois  son  nom.  Le 
bourg  de  Panormo  est  la  seule  localité  notable  que  Ton  ren- 
contre dans  cet  intervalle. 

La  presqu'île  de  Cyzique  peut  avoir  six  lieues  dans  sa  plus 
grande  étendue  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  use  largeur  ds  quatre 
lieues  environ  ;  elle  est  très-montueuse.  Le  granila,  le  marbre 
blanc  et  le  schiste  entrent  dans  la  composition  de  ses  montagnes, 
qui  s'élèvent  à  pic  et  se  recourbent  en  dos  d'âne.  Du  côté  du 

&  Hadjl-Khalfe,  Description  du  ilTah  de  Karasl,  ci-après,  fin  du  volume  f  dam 
l'Appendice;  Browne,  1801,  dans  la  Collection  de  Walpole,  Travelt,  p.  144. 

»  Phll.  Le  Bas,  dans  la  Revue  de  Philologie,  t.  If  1845,  p.  217.  Om- 
Lettonne,  dans  le  Journal  des  Savants,  sept,  1845,  p.  560. 

•  Sestinl,  royage ow  ruines  4$  Cyxique,  p.  70;  W.  ItimJUa»,  JI,  1* 
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levant  et  du  nord,  la  côle  est  rude  et  escarpée;  du  .côté  du  midi 
et  du  couchant,  elle  est  basse  et  s'aplanit  au  niveau  de  la  mer. 
En  général ,  les  montagnes  en  sont  nues  et  arides  ;  mais  les  val- 
lées y  sont  susceptibles  de  la  [lus  riche  culture.  Les  Grecs  y 
cultivent  la  vigne ,  et  on  en  tire  une  assez  foi  te  quantité  de  vin? 
blancs  pour  l'exportation.  L'olivier  et  le  mûrier  y  donnent  aussi 
des  produits  importants. 

La  presqu'île  contenait,  dans  le  dernier  siècle,  une  vingtaine 
de  villages  principalement  habités  par  les  Grecs  ;  rien  sans  doute 
n'est  changé  à  cet  égard.  Arlaki,  que  les  Turks  prononcent 
Erdck,  la  place  principale  de  la  presqu'île,  a  conservé  le  nom 
et  la  position  de  l'antique  Jrtakey  qui  existait  déjà  au  temps  des 
Argonautes  i  ce  n'est  qu'une  ville  de  mille  à  douze  cents  mai- 
Bons  ,  d'assez  misérable  apparence ,  et  plus  agricole  que  com- 
merçante, quoique  située  sur  la  côte  occidentale,  où  elle  a  un 
petit  port.  Cyzique  n'en  était  qu'à  une  heure  de  diplancp,  vers 
l'Orient,  à  l'entrée  même  de  l'isthme  bas  et  sablonneux  qui 
rattacha  la  presqu'île  au  continent  lorsque  l'étroit  canal  qui 
J'en  isolait  fut  comblé  -,  dans  les  ruines  qui  jonchent  le  sol ,  à 
demi-enterrées  sous  la  mousse,  le  lierre  et  les  ronces,  rien  ne 
rappelle  au  voyageur  attristé  la  splendeur  ancieqne  de  cette 
opulente  cité  de  l'Asie  (0.  En  dehors  ou  au  Sud  de  l'isthme ,  le 
bourg  turk  d'jtfdindjik,  entouré  de  vignes  et  de  mûriers,  a  été 
bâti  en  partie  des  débris  de  Cyzique  (»). 

La  partie  nord-ouest  de  la  presqu'île  est  couverte  par  un 
groupe  d'îles  auquel  ni  les  anciens  ni  les  modernes  n'ont  donné» 
de  nom  collectif.  La  plus  grande  de  ces  îles,  qui  est  aussi  la 
plus  septentrionale,  est  celle  de  Marmara  9  ainsi  nommée  des 
beaux  marbres  blancs  que  ses  montagnes  fournissent.  Cep 
marbres  sont  du  reste  sa  seule  richesse;  car  le  sol,  très-mon- 
tueux ,  y  est  partout  aride  et  nu.  Les  anciens  donnaient  à  çett$ 

i  Paul  Lucas,  2#  voyage,  1705, 1. 1,  p.  32;  Pococfc*,  Dee/sr.  ofthp  gast, 
17SS,  toI.  II,  part.  ?,  p.  Jlû;  SestinI,  Voyage  aux  rvi#e*  fa  Cyx.%  p.  8} 
et  suif.;  Lechevallcr,  Voyage  à  la  Propontide,  t.  J,  p.  U\  ProjLWh, 
Erinnerungen,  III,  ?57  etfltfv.j  îfiebaud,  Correspond  d'Orient,  1830. 
t.  II,  p.  100  et  suiv.;  Ch.  Texler,  dans  les  Ç.  R.  4*  ?4W&  *99  #•• 
U  H,  1830,  p.  278;  Will.  Hamilum,  voj, II,  p,  p$*t«tfr. 

•  WUL  Hamilton,  fl,  00. 
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île  le  nom  grec  de  Proconnèse ,  apparemment  à  cause  de  la 
quantité  de  cerfs  qui  s'y  trouvaient  alors  (0. 

Il  nous  faut  revenir  au  continent,  où  nous  avons  à  terminer 
notre  périple  de  la  Mysie.  Un  intervalle  de  vingt-six  de  nos 
lieues  communes  environ  sépare  l'isthme  de  Cyzique  de  Ven- 
trée de  l'Hellespont.  La  première  moitié  de  cette  étendue  de 
côtes  est  plate  et  marécageuse  ;  mais  en  s'approchant  du  détroit 
le  pays  s'élève,  et  le  massif  de  rida  envoie  jusqu'à  la  mer  ses 
contre-forts  ombragés  de  chênes  séculaires  00.  VEsèpe  et  le 
Granique  ont  leur  embouchure  dans  cet  intervalle  :  le  premier 
à  cinq  lieues  à  l'Ouest  d'Aidïndjik,  le  second  à  six  lieues  au  delà 
de  l'Êsèpe.  Celui-ci  prend  aujourd'hui ,  d'une  bourgade  qu'il 
traverse,  le  nom  de  Gkeunèn  ou  Gheunehr-souQ);  le  Granique, 
après  avoir  parcouru  de  profondes  vallées ,  et  traversé ,  sous  le 
nom  de  Godja-tchaï,  la  petite  ville  de  Bigha,  vient  se  perdre  ob- 
scurément dans  des  lagunes  marécageuses.  «  La  nuit  commençait 
à  tomber,  dit  un  voyageur  que  la  renommée  de  ces  noms  clas- 
siques avait  attiré  sur  cette  côte  maintenant  déserte  ;  les  der- 
niers feux  du  jour  éclairaient  l'horizon ,  et  nous  distinguions  à 
peine  la  verdure  foncée  des  joncs  et  des  roseaux.  Autour  de  cette 
onde  immobile  et  croupissante,  on  ne  voit  rien  qui  annonce  la 
présence  d'un  fleuve,  point  d'oiseaux  qui  chantent  dans  l'ombre, 
point  de  zépbir  qui  murmure  à  travers  les  arbres  :  nous  ne 
voyions  partout  qu'une  terre  humide  et  grisâtre ,  au  milieu  de 
laquelle  croissent  l'asphodèle  et  quelques  bouquets  de  tamarisc; 
nous  n'entendions  que  le  croassement  des  grenouilles ,  et  le 
canard  sauvage  battant  l'eau  de  ses  ailes.  Nous  éprouvions  à  ce 
spectacle  quelque  chose  de  la  mélancolie  qu'inspirent  les  ruines. 
Gomment  voir  en  effet  sans  quelque  tristesse  ce  frère  du  Simoîs, 
ce  Granique  si  plein  de  gloire,  disparaître  et  s'abîmer  ainsi  dans 
un  marais  sans  nom  (<)...  » 

1  Pococke,  De$c.  ofthe  East,  vol.  II,  part.  2,  p.  112;  Lecbevalier,  Pr+ 
pontide,  I,  24;  Olivier,  t  I,  p.  220,  in-4;  Cf.  Cellarii  IfoHHa  OrbU 
Antiqui,  t.  II,  p.  7. 

»  Lechevaller,  Propont.,  I,  23;  Richter,  JVallfahrUm,  p.  423  et  salv.j 
Mlchaud,  Correspond.  d'Orient,  t.  II,  p.  02. 

•  Richter,  p.  423;  Prokesch,  III,  266. 

4  Michaud,  Correspondance  d'OrUnt,  U  II,  p.  07. 
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Deux  villes  antiques,  Priapus  et  Parium,  s'élevaient  autre- 
fois sur  la  côte  entre  l'embouchure  du  Granique  et  rentrée  de 
l'Hellespont.  Priapus  n'a  laissé  que  des  ruines  près  du  hameau 
de  Kara-Bogha;  et  le  site  de  Parium  se  reconnaît  aussi,  à 
quelques  restes  d'antiquités,  dans  un  village  qui  doit  aux  ar- 
cades encore  subsistantes  d'un  vieil  aqueduc  son  nom  grec 
moderne  de  Kamarès,  altéré  par  les  Turks  en  celui  de  Kémer  (0. 

S  ni. 

Hellespont,  ou  Canal  des  Dardanelles.—  Troade. 

Cette  mer  de  Marmara,  dont  nous  venons  de  parcourir  tout 
le  bassin  asiatique,  n'a  que  quarante-cinq  lieues  en  ligne  directe 
dans  sa  plus  grande  étendue ,  depuis  Constantiuople  jusqu'à 
l'entrée  de  l'Hellespont  5  une  journée  de  navigation ,  favorisée 
par  un  bon  vent  d'Est  ou  de  Nord-Est ,  suffit  pour  franchir  cet 
intervalle.  Les  anciens  l'avaient  nommée  Propontide,  comme 
qui  dirait  Avant-Mer,  à  cause  de  sa  situation  par  rapport  au  Pont- 
Euxin  pour  le  navigateur  venant  de  la  mer  Egée.  C'est  un  bassin 
ovale,  dont  la  côte  septentrionale ,  ou  européenne,  est  presque 
droite,  mais  qui  présente  plusieurs  grands  golfes  à  l'Est  et  au 
Sud ,  d'abord  celui  d'ismid  ou  de  Nicomédie,  puis  celui  de  Mou- 
dania ,  puis  les  deux  profonds  enfoncements  que  couvre  à  droite 
et  à  gauche  la  presqu'île  de  Cyzique.  A  l'une  de  ses  extrémités 
est  le  petit  groupe  des  îles  des  Princes ,  aux  abords  du  Bos- 
phore -,  à  l'extrémité  opposée  l'archipel  des  îles  de  Marmara , 
qui  couvre  l'entrée  de  l'Hellespont.  On  peut  mouiller  dans  la 
Propontide  sur  toute  la  côte  d'Europe  ;  mais  ces  mouillages  ne 
sont  bons  qu'en  été.  En  hiver,  il  faut  chercher  des  abris  plus 
sûrs  dans  les  golfes  profonds  de  la  côte  d'Asie  (*). 

De  même  que  le  Bosphore  verse  dans  la  Propontide  les  eaux 

1  Kspdpa,  an  aqueduc.  —  LVAnvllle ,  Description  de  l'Hellespont,  1756, 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  Inscriptions,  t.  XX  VIII,  p.  338; 
Hunt,  dans  la  CollecUon  de  Walpole,  Mémoire  relating  to  European  and 
jisialie  Turkey,  p.  88. 

*  Félix  de  Beaujour,  Voyage  Militaire  dans  V empire  Ottoman ,  1817, 
t.  H,  p.  487. 
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de  Ta  mer  Noire ,  I'Hellespont  verse  dans  la  mer  Egée  les  eaux 
de  la  Propontide.  tfn  courant  rapide  et  continu  porte  en  effet  de 
fa  mer  de  Marmara  a  l'Archipel.  L'inclinaison  du  canal  est  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest.  Sa  longueur  est  de  quatorze  de  nos 
lieues  communes ,  précisément  le  double  de  la  longueur  du  Bos- 
phore •,  sa  largeur ,  assez  régulièrement  d'une  lieue  environ 
dans  sa  moitié  supérieure,  se  resserre  considérablement  au 
point  où  était  située  l'ancienne  Abydos ,  pour  se  rouvrir  ensuite 
et  former,  avant  de  déboucher  dans  l'Egée,  un  bassin  assez 
spacieux.  De  même  que  dans  la  mer  Egée,  les  vents  d'été  et 
d'automne  y  demeurent  presque  constamment  dans  les  rhumbs 
du  Nord  -,  en  hiver  ils  passent  dans  les  rhumbs  du  Sud  et  s'y 
tiennent  presque  aussi  constamment. 

L'Hellcspont,  au  premier  aspect,  ressemble  à  un  fleuve  ma- 
jestueux admirablement  encaissé  entre  deux  chaînes  de  hautes 
collines,  qui,  sans  être  partout  cultivées,  offrent  partout  leà 
fiîgnes  de  la  fertilité  ;  de  nombreux  troupeaux  paissent  sur  h 
penchant  des  deux  rives ,  et  les  matelots  du  vaisseau  qui  glisse 
et  s'enfuit  répondent  par  leurs  chants  joyeux  aux  chants  des 
bergers  (0.  Les  gracieuses  traditions  de  la  mythologie  ftellé- 
ûfqu  ? ,  les  émotions  profondes  de  la  poésie  et  les  grands  sou- 
venirs de  l'histoire,  se  joignent  ici  au  charme  d'une  riche  nature 
potïf  répandre  sur  ces  bords  un  intérêt  vif  et  puissant. 

Laissant  à  notre  droite  la  presqu'ile  longue,  étroite  et  moû- 
tueuse  qui  forme  PHellespontà  l'opposile  delà  côte  d'Asie, et 
qu'on  nommait  autrefois  la  Chersonèse  de  Thrace ,  nous  n'avons 
à  nous  attacher  qu'aux  lieux  q<ii  bordent  la  rive  asiatique.  Lé 
premier,  Lamsaki,  rappelle  une  ville  autrefois  célèbre;  ce  n'est 
pins  qu'une  bourgade  peuplée  de  cinq  à  six  cents  familles, 
turques,  grecques,  arméniennes  et  juives.  Les  coteaux  qui  h 
dominent  sont  encore  aujourd'hui  chargés  de  vignes,  comme 
au  temps  où  Xerxôs  en  lit  présent  à  Thémislocle  ;  mais  la  ville 
elle-môme  ne  renferme  aucune  trace  d'antiquités ,  et  on  croit 
que  l'ancienne  cité  de  Lampsacus  était  à  une  lieue  plus  lofn  vers 
k  Nord, dans  im  eadroit  moiateoMt  occupé  par  \e  village  Uirk 

t  Lecbevalicr,  Voyagea  la  Troade%  1785,  t.  I,  p.  WS,  édît.  delSOJ; 
Olivier,  Voyage  dans  l'empire  Ottoman,  1703,  1. 1,  p.  933 ,  édlt  te*. 
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de  Tcbardak ,  oft  l'on  trouve  quelques  vestiges  anciens  et  les 
restes  d'un  roéleCO. 

Nous  passons  devant  deux  vallées  où  débouchent  deux  petites 
rivières  r  Tune  est  l'ancien  Perkoté,  dont  le  nom  subsiste  encore 
dans  celui  de  Bergas  qui  appartient  à  la  fois  à  un  bourg  et  au 
ruisseau  qui  le  traverse  ;  l'autre  doit  représenter  le  Practius  W. 
Hos  loin,  Abydos  était  bâtie  sur  une  pointe  avancée  qui  marque 
ta  partie  la  plus  resserrée  du  canal ,  précisément  à  Fopposite 
ée  Sestos,  située  sur  la  côte  européenne  ;  aujourd'hui  Sestos  et 
Âbydoff  ne  subsistent  plus,  et  les  ruines  semées  sur  le  sol  in- 
diquent seules  la  place  qu'elles  occupèrent.  Celles  d'Àbydos 
sont  à  une  lieue  dans  le  Nord  du  fort  qu'on  nomme  le  Vieux 
Château  d'Asie,  auquel  répond  sur  la  côte  opposée  le  Vieux 
Cfa&teau  d'Europe;  ces  deux  forts,  autrefois  destinés  &  défendre 
le  passage  du  détroit,  sont  aussi  communément  désignés  sous 
le  nom  de  Châteaux  des  Dardanelles  W.  Les  Turks  leur  donnent 
©ehrf  de  Châteaux  du  Sultan ,  Sulthaniêh-Kalési.  La  largeur  du 
canal  d'un  château  à  l'autre  est  d'un  peu  plus  de  2,000  mètres , 
<w  d'une  demi-lieue.  L'antique  ville  de  Dardanus ,  dont  il  ne 
reste  que  lé  nom  conservé  dans  celui  de  Dardanelles  que  les 
marins  donnent  à  l'Heïïespont,  était  située  non  loin  d'Àbydos, 
nos  qu'on  puisse  en  désigner  le  site  d'une  manière  précise. 

Aux  riants  tableaux  que  les  deux  rives  de  l'Heflespont  ont 
déroulé  sans  interruption  sous  les  yeux  du  navigateur ,  succède 
font  à  coup  un  tableau  large  et  grandiose,  au  moment  où  dé- 
bouchant du  détroit  il  voit  se  déployer  devant  lui  le  vaste  horizon 
de  la  mer  Egée.  Deux  caps  élevés  forment  de  ce  côté  Feutrée 
du  canal  :  à  droite ,  la  pointe  extrême  de  ta  Chersonèse  de 
Thrace,  le  cap  Elœus  de  Fantiquité  ;  à  gauche,  sur  la  côte  d'Asie, 
le  cap  Sigeum,  aujourd'hui  connu  parmi  les  marins  sous  le  nom 
de  Cap  Janissaire,  par  une  corruption  soit  de  Iêni-Hisari  Botk- 
front,  C  des  Châteaux-Neufs  t  soit  de  Iéni-Chèhr  Bouroun, 

«  Cssleffen,  Lettres  sur  la  Grèce,  1797,  lTe  partie,  p.  134;  Lecheraller, 
2Voorf*,  1,  291  ;  Hunt,  dans  les  Mémoire  on  the  Turkey  de  Waîpoîe,  p.  01. 

»  D'Angle,  4mm  les  Mèmtvree  de  VAtmd.  des  huer. ,  UXXVIII,  p.  99». 

*  Spoo,  Voyage  au  Levant  ,  1675 ,  t.  X,  p.  209;  Wheter,  Iwmey,  1975, 
p.  74;  d'ÀiiTille,  Mém.de  VAcad.  des  Ineer.,  XXVIII,  332;  Olivier,  1. 1, 
p.  334;  PeUx  Beaujour,  Voyage  Militaire,  t.  Et,  p.  480. 
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cap  de  la  Ville-Neuve.  Ce  sont  des  plates-formes  de  deux  à  trois 
cents  pieds  d'élévation ,  ressemblant  à  des  remparts  terrassés. 
Au  pied  de  ces  immenses  remparts  paraissent  devant  nous  deux 
forteresses  crénelées,  dont  la  blancheur  éclatante  contraste  avec 
le  sombre  azur  de  la  mer  :  ces  forts ,  comme  l'indique  le  nom 
de  Châteaux-Neufs  qu'on  leur  donne ,  ont  été  construits  pos- 
térieurement aux  deux  Châteaux  des  Dardanelles.  Sur  notre 
droite,  voici  les  montagnes  de  l'île  d'Irabros,  et  au  delà  celles 
de  Samothrace ,  toujours  verdoyantes  comme  si  elles  sortaient 
du  sein  des  flots';  puis,  au  dernier  plan ,  le  pic  de  l'Athos,  qui 
se  distingue  à  peine  dans  un  lointain  vaporeux  5  à  gauche,  c'est 
l'Ida  phrygien ,  gigantesque  pyramide  dont  la  pointe  se  perd 
dans  les  nues  ;  au  loin  devant  nous ,  le  profil  accidenté  de  l'île 
vocanique  de  Lemnos ,  où  Vulcain  forgeait  les  armes  des  dieux, 
puis  d'autres  îles  plus  petites  semées  confusément  comme  autant 
de  points  verts  à  l'horizon. 

Le  nouveau  Château  d'Asie  a  reçu  le  nom  de  Koum-haUh} 
Château  du  Sable,  à  cause  de  la  nature  de  la  plage;  une  petite 
ville  turque  qui  s'étend  autour  du  château  porte  le  môme  nom. 
A  une  demi-lieuc  de  là,  du  côté  du  Sud,  s'élevait  autrefois,  sur 
une  hauteur,  la  ville  de  Sigeum ,  ou  plutôt  son  acropole  ;  de  ses 
débris  s'est  formée  une  bourgade  habitée  principalement  par 
des  Grecs,  et  que  les  Turks,  par  cette  raison,  ont  nommée 
Djiaour-keuï,  le  Bourg  des  Infidèles.  On  lui  donne  aussi  le  nom 
de  IénirChèhr,  qui  signifie  la  Nouvelle  Ville.  Il  faut  une  certaine 
attention  pour  ne  pas  s'égarer  au  milieu  de  cette  multiplicité 
de  noms  turks  ou  grecs ,  souvent  donnés  à  un  même  lieu ,  et 
que  les  voyageurs  n'ont  pas  toujours  suffisamment  distingués. 

Du  haut  déjà  colline  de  Sigée ,  l'œil  plonge  au  loin  sur  la 
plaine  de  Troie  tout  entière ,  et  distingue  jusqu'aux  moindres 
accidents  de  cette  campagne  dont  la  vue  réveille  tant  de  sou* 
venins.  Cette  rivière  aujourd'hui  si  calme,  et  demain  peut-être 
ri  fougueuse,  qui  sort  d'une  gorge  des  montagnes  et  serpente  à 
travers  la  plaine  pour  aller  déboucher  sous  les  mure  de  Kouro- 
Kalèh,  c'est  le  Simoïs  des  champs  troyens,  qui  vit  sur  ses 
bords  les  dix  années  de  combats  chantés  par  Homère  ;  ce  ruis- 
seau qui  descend  d'une  hauteur  où  il  a  ses  sources ,  et  dont  le 
lit,  à  demi-caché  sous  les  roseaux,  se  réunissait  à  celui  dn 
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Simoïs  au  milieu  de  ces  profonds  marécages  que  domine  Djiaour- 
keoï,  avant  qu'un  canal  creusé  par  la  main  des  hommes  ne  l'eût 
détourné  vers  la  mer,  c'est  le  Skamandre,  dont  le  cours  tou- 
jours égal  ignore  les  débordements  de  son  capricieux  voisin. 
Les  Turks  donnent  aujourd'hui  au  Simoïs  le  nom  de  Mendérè- 
khaï,  et  au  Skamandre  celui  de  Bounar-Bachi-sou.  L'éminence 
d'où  descend  le  ruisseau  de  Bounar-Bachi,  où  il  se  forme  des 
eaux  réunies  de  deux  fontaines  à  température  inégale,  c'est  la 
montagne  môme  sur  laquelle  s'élevaient ,  à  la  gauche  du  Simoïs, 
les  remparts  divins  d'Ilion,  la  ville  royale  de  Priam.  Mais  depuis 
trois  mille  ans,  Ilion,  renversée  par  la  main  des  Grecs,  ne  vit 
plus  dans  le  souvenir  des  hommes  que  par  les  vers  immortels 
du  poêle  qui  en  célébra  la  chute;  et  ses  ruines  mêmes,  dis- 
persées sous  le  pied  du  vainqueur ,  ne  sont  plus  là  pour  en  mar- 
quer Iç  site. 

Mais  à  défaut  de  vestiges  matériels ,  dont  Lechevalier  le  pre- 
mier, et  depuis  lui  d'autres  voyageurs,  ont  cependant  cru 
retrouver  encore  quelques  traces  enterrées  dans  le  sol  même , 
les  admirables  descriptions  d'Homère,  exactes  et  précises  comme 
celles  du  meilleur  géographe,  sont  là  pour  nous  redonner  la 
carte  primitive  de  la  plaine  troyenne  (0.  Dès  que  l'on  accepte 
le  plateau  de  Bounar-Bachi  (*)  comme  l'emplacement  de  la  Troie 
homérique ,  les  indications  circonstanciées  et  si  nombreuses 
que  fournit  le  Poète  sur  les  localités  environnantes,  viennent 
s'adapter  comme  d'elles-mêmes  au  terrain  actuel. 

Une  ville  de  fondation  éolienne  (*),  qui  usurpa  le  nom  d'ilion, 
et  qui  par  la  suite  des  temps  et  l'obscurité  des  traditions  pré- 
tendit occuper  l'emplacement  même  de  la  cité  de  Priam ,  s'était 
élevée  sur  une  autre  éminence  éloignée  d'une  lieue  vers  le  Nord, 
et  située  non  plus  sur  la  gauche ,  mais  sur  la  rive  droite  du 
Simoïs.  Cette  ville  est  Yllium  des  siècles  postérieurs ,  Ilium 
Recens  ;  et  lorsque  les  poètes  ou  les  historiens  de  l'époque  ro- 
maine parlent  du  berceau  de  leur  race,  c'est  toujours  à  cette 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  178,  et  la  p.  243  de  notre  yolume  précédent. 

•  La  Tête  des  Eaux,  ainsi  nommé  des  deux  sources  du  Skamandre.  Il  y  a  là 
on  bourg  du  même  nom. 

•  Les  Grccs-Éolieos,  immédiatement  après  la  ruine  de  Troie,  se  répan- 
dirent dans  le  pays  et  s'y  fixèrent  en  un  grand  nombre  de  colonies. 
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Hium  éolîenne  qu'il  fout  rapporter  leurs  allusions  et  leurs  des- 
criptions ,  car  le  site  réel  de  Tllium  primitive  était  dès  lors 
oublié  (0.  La  nouvelle  Hium  est  maintenant  ruinée ,  comme 
niium  homérique;  près  de  Téminencc  isolée  qu'elle  occupa  on 
trouve  aujourdïiui  le  village  turk  de  Tchiblak. 

La  côte,  près  des  hauteurs  de  Djiaour-keuï,  se  dresse  en 
falaises  escarpées;  mais  le  sol  bas  et  plat  que  traverse  le  Meo- 
déré  dans  sa  partie  inférieure,  c'est-â-dire  la  plaine  de  Trm 
dans  l'acception  propre  du  mot ,  est  évidemment  une  création 
alluviale.  Envisagée  dans  son  ensemble  le  plus  étendu,  la  Troade 
répond  principalement  au  bassin  entier  du  Mendéré,  dont  le 
cours  est  de  vingt  lieues  environ  depuis  sa  source  dans  les 
hautes  sommités  de  l'Ida  jusqu'à  son  embouchure  à  l'issue  de 
l'Rellespont.  Ondulé  d'abord  dans  ses  parties  maritimes,  pois 
bientôt  plus  raontueux  et  plus  inégal ,  et  se  creusant  enfin  en 
vallées  profondes  où  roulent  d'impétueux  torrents,  le  pays,  on 
îe  conçoit,  présente  au  voyageur  une  suite  continue  d'aspects 
les  plus  variés  et  les  plus  pittoresques.  La  chaîne  de  YldaeA 
Volcanique  ;  son  point  culminant  aux  sources  du  Si  mois,  domine 
à  peu  de  distance  au  Nord-Ouest  le  fond  du  golfe  d'Adramylti: 
c'est  le  mont  Gargara  d'Homère ,  le  Cotylus  des  géographes 
postérieurs.  Aujourd'hui  les  Turks  donnent  à  différents  points 
de  cette  crôte  neigeuse  les  noms  de  Kas-Dâgh,  ou  Montagne 
de  l'Oie,  et  $Âk-Dâghi,  les  Montagnes  Blanches. 

Une  large  zone  de  forêts  épaisses,  toutes  composées  d'arbres 
fésineux,  couvre  la  région  haute  de  rida;  ces  forêts  sont  aujour- 
d'hui dans  le  même  état  de  nature  sauvage  qu'au  temps  de  la 
guerre  de  Troie.  Diverses  espèces  d'animaux  carnassiers  en 
ftantent  les  sombres  profondeurs;  on  cite  Tours,  le  loup,  le 
êanglicr,  et  surtout  le  chacal.  L'usage  qu'on  fait  de  ces  forêts 
est  borné  à  la  seule  extraction  de  la  poix  qui  occupe  les  habi- 
tants de  plusieurs  villages,  et  qui  attire  ici  chaque  année  des 
bandes  de  travailleurs  temporaires.  Les  montagnes  de  la  zone 
inférieure  sont  principalement  revêtues,  du  chêne  œgylop*t  qui 

1  Notamment  les  vers  d'Ovide,  Mêtamorph.,  Hb.  XY ,  452  sqq.,  et  mène 
eenx  de  Lncaln,  Pkart.,  IX,  904  et  sulv.,  qui  se  terminent  parce  bas 
trait  si  soorent  dté  :  Etiam  perfore  ruina  !  —  ses  raines  mêmes  ont  péri. 
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Arame  I«  TélatfMe CO  employée  dan* îa  teinture,  «I  d'âne aatre 
espèce,  hqmrtt&fnfeeforia,  qni  fournit  la  galle  do  commerce. 
Dms  fee  parties  basses  les  plus  rapprochée»  de  îa  mer,  notant» 
ment  dan*  la  plaine  de  Troie ,  tes  habitants  cultivent  tm  pen  dé 
coton ,  de  Hé ,  «forge  et  de  sésame  ;  ils  se  torrent  davantage  au 
foin  des  trotfpeaux ,  et ,  quand  l'époque  en  est  vcnoe ,  ft  la  ré» 
eolte  ât  la  galle  et  de  la  ▼élanède.  Il  y  a  maintenant  pev  de 
vignes,  quoique  lear  coteaux  soient  très-propres  à  cette  cnftere; 
on  ne  roit  pas  non  plus  ici  ces  nombreux  haras  de  amk»,  qm 
Musaient  la  richesse  des  premiers  rois  troyens  (*). 

Les  ruines  désertes  àFMexmâria  Troaw,  à  six  Menés  an  sad 
en  carp  Sigée  et  presque  vis-à-vis*  Ytoe  de  Ténédo*  qufan  carn) 
d'une  liene  sépare  du  continent,  est  te  seul  endroit  de  la  eéte  qui 
puisse  aujourd'hui  arrêter  le  voyageur  0).  Quelques  pauvres  vo- 
lages s'y  succèdent  à  d'assez  rares  intervalles.  Celui  de  Touzla, 
non  loin  de  l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui  représente 
f ancien  Satnioeis,  a  cependant,  comme  son  nom  fork  Pin**» 
dique,  des  marais  salants.  Ce  nom  de  Touzla  se  donne  aujour- 
d'hui à  la  rivière,  qui  descend,  comme  le  Simoïs,  des  flancs 
du  Gargara. 

À  quatre  lieues  au  delà  de  l'embouchure  de  Satnioeis ,  le  cap 
Baba,  l'ancien  promontoire  Lectum  projette  son  front  hardi 
qui  attire  au  loin  les  regards  du  navigateur,  et  sur  lequel  le 
génie  religieux  de  l'antiquité  avait  érigé  un  autel  aux  douze 
grands  dieux.  11  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  mauvais  fort  turk, 
Baba-kalési,  et  autour  de  ce  fort  un  bourg  du  môme  nom  dont 
les  habitants  sont  principalement  occupés  à  fabriquer  des  lames 
de  sabres  et  de  couteaux  (4>. 

Du  cap  Sigée  au  cap  Lectum ,  la  côte  de  la  Troade ,  dans  une 
étendue  de  quatorze  à  quinze  lieues,  court  presque  droit  au 

*  C'est  le  gland  de  l'arbre,  en  grec  f&tovo<. 

*  Lecbevalier,  Voyage  à  la  Troade  ,t.l,p.  248 ,  t.  Il ,  p.  164  et  suif,  j 
Olivier,  I.  243  sqq.  ;  Hiint,  dans  Walpole'sJfcfemot'rJ,  p.  07etsulv.;  Barker 
Webb,  Topographie  de  la  Troade ,  1811,  p  100;  Spralt,  1830,  dans  le 
Journal  of  Geogr.  Society,  vol.  XII,  p.  30  et  sulr.;  Texler,  Description 
de  V  Asie-Mineure  >  L I,  Introd.,  p.  n. 

»  Cbaodler,  1, 54;  Lecbevalier,  Troade,  1, 237;  Cholseul-Gouffler,  Voyage 
Pittor.,  II,  434- 

*  Lecbevalier,  Troade,  I,  231  ;  Cholseul-Gouffler,  II,  p.  03. 
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Sud  avec  très-peu  de  sinuosités  ;  au  cap  Lectum  elle  tourne 
brusquement  à  l'Est,  y  formant  ainsi  un  angle  aigu,  et  elle  va 
dans  cette  nouvelle  direction  jusqu'au  fond  du  golfe  A'AdramytU, 
ce  qui  fait  en  ligne  droite  une  distance  de  dix-sept  lieues.  Une 
chaîne  haute  et  boisée,  qui  se  détache  du  Cargara  et  vient  se 
terminer  au  cap  Lectum ,  serre  de  très-près  cette  côte  dans 
presque  toute  son  étendue,  n'y  laissant  que  des  chemins  rudes 
et  difficiles.  La  ville  $A$$ot  s'élevait  autrefois,  riche  et  majes- 
tueuse ,  sur  un  point  de  cette  côte  escarpée  qui  fait  face  à  111e 
de  Lesbos;  les  voyageurs  en  admirent  encore  les  ruines,  que 
plusieurs  ont  déjà  décrites ,  mais  que  H.  Texier  seul  a  complè- 
tement explorées  (0.  jéntandros,  entre  le  pied  même  du  Gargare 
et  le  fond  du  golfe  d'Adramytti ,  a  laissé  son  nom  à  un  village, 
près  d'un  petit  port  nommé  Lidja  (*). 

*  Cholseuî-Gouffler,  Voyagé  Pittoresque,  U,  M\  Richter,  frallfahrts*, 
p.  405;  Fellows,  Excursion  inAsia  Minor,  1838,  p.  47;  Texier,  Dmr. 
de  Vj4*ie-Min.%  pi.  108  à  115. 

*  Gholseul-Gouffier,  II,  79. 
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CHAPITRE  VI. 

MM  M  LA  MMUFTIO*  DU  UTIUlt  BfelOHS  Dl  LA  MATOU. 

Région  de  l'Oueat  -  Butin  de  la  Mer  Egée. 

Si". 

Pourtour  oriental  du  golfe  ffiAdramytti.  —  Bassin  du  Caïque.  — 
Pourtour  du  golfe  ÉloMque. 

Si  la  région  que  nous  abordons  n'a  pas  eu  dans  l'histoire 
héroïque  un  rôle  aussi  retentissant  que  la  contrée  où  régna 
Priam,  en  revanche  elle  tient  une  place  plus  grande  et  plus 
suivie  dans  l'histoire  positive,  et  elle  pesa  d'un  tout  autre  poids 
dans  les  destinées  générales  de  l'humanité.  Nous  ne  pouvons 
pas  oublier  que  la  haute  civilisation  hellénique,  source  directe 
de  la  civilisation  de  notre  monde  occidental,  c'est  dans  l'Ionie 
qu'elle  eut  son  premier  berceau. 

Nous  avons  déjà  nommé  Adramytti,  nom  classique  auquel 
la  prononciation  turque  a  donné  la  forme  d'Edremid;  ce  n'est 
plus  qu'une  faible  bourgade,  qui  n'a  gardé  de  l'ancienne  Adra- 
muttium  qu'une  position  admirable  à  l'entrée  d'une  grande  et 
riche  plaine  entourée  de  riants  coteaux.  Les  atterrissements  de 
la  petite  rivière  qui  traverse  cette  plaine  en  ont  augmenté 
l'étendue  aux  dépens  du  fond  du  golfe ,  de  sorte  que  le  bourg 
moderne  est  plus  éloigné  de  la  côte  que  ne  l'était  l'ancienne 
Tille  (0.  Kémer,  Gheumcdj,  Aîvali  ou  Kidonia,  sont  des  lieux 
insignifiants  qui  bordent,  au  Sud  de  la  plaine  d'Edremid,  la 
côte  orientale  du  golfe  ;  dans  tous  ces  lieux ,  et  dans  beaucoup 
d'autres  des  environs ,  on  trouve  encore  quelques  vestiges  qui 
attestent  une  origine  ancienne.  On  croit  reconnaître  YHcraclea 

1  Owfceol-Gouffier,  Voyage  Pittoresque  de  la  Grèce ,  1770,  t.  II,  p.  78. 
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d'Éolic  dans  Kidonia  (0  ,  Altalia  dans  Aïama  ;  l'antique  ^ter- 
neus  dans  la  position  de  Dikéli-keuï ,  et  celle  de  PUanê  dans 
Tchandarlik  (*).  Un  canal  de  quatre  lieues  sépare  cette  côte 
de  la  grande  île  Mitylèni,  la  Zcs&os  de  l'ancienne  géographie. 
Un  petit  archipel  que  les  anciens  désignèrent  sous  le  nom 
d'ffekatonnesoi,  les  Cent  Iles,  couvre  au  Sud,  entre  le  conti- 
nent et  Lesbos,  l'entrée  du  golfe  d'Adramytti. 

Tout  ce  pays  est  extrêmement  montueux  et  des  plus  pitto- 
resques ;  une  chaîne  qui  longe  à  peu  de  distance  la  côte  orien- 
tale du  golfe  n'y  envoie  que  des  rivières  de  peu  d'étendue. 
L'ancien  Caïcus,  aujourd'hui  Bakir-lchai ,  débouche  dans  le 
golfe  de  Tchandarlik,  qui  est  YElaiticus  Sinus ,  ainsi  nommé 
de  l'antique  El  ta,  dont  la  trace  exista  encore  près  de  J  embou- 
chure et  à  l'Orient  du  ftettve.  Le  bassin  au  Calque ,  dominé  dei 
deux  côtés ,  surtout  au  Nord ,  par  de  hautes  montagnes ,  n'a  pas 
une  grande  étendue.  Les  seuls  lieux  notables  que  l'on  y  trouve 
sont  Bcsch-Ghélcmbêh,  bourg  situé  vers  la  tête  de  la  vallée, 
sur  la  route  habituelle  de  Brousse  &  Smyrne  :  il  y  a  non  loin  d> 
là  des  ruines  anciennes  et  de  curieuses  excavations  dans  lep 
rochers  (31;  Kirk-Jgatch,  Bakirct  Somah,  dans  la  vallée  même 
du  Calque,  sur  la  route  de  Ghélembèh  à  Pergame;  enfin,  Bcr- 
ghama  elle-même ,  l'ancienne  Pergamus ,  située  sur  deux  af- 
fluents du  fleuve,  le  Selinus  et  le  CeUus,  et  à  moins  d'une  lieue 
de  sa  rive  droite.  L'antique  citadelle  f  bâtie  sur  une  rnooiagoe 
en  pyramide,  se  reconnaît  de  loin  dans  1*  vallée,  domwmi  lej 
minarets  de  la  ville  moderne.  Pergame  est  encore  aujourd'hui 
une  place  d'une  certaine  importance,  par  son  étendue 9  son  Wr 
dustrie  et  m  population;  m*is  son  premier  titre  à  Yintérèldv 
voyageur,  ce  sont  les  ruines  importantes  qu'elle  conserve  en- 
core ,  tristes  vestiges  de  son  ancienne  splendeur.  Pergame  etf 
chère  aux  savante  pomme  un  lieu  qù  les  écrits  des  anciens  ont 
été  conservés  et  mis  à  l'abri  des  iacertilwtes  4e  h  tradition 
orale.  Dans  l'histoire  des  sciences,  la  bibliothèque  fondée  par 
Eumènes  est  célèbre  comme  le  premier  et  l'un  des  plus  riches 

i  Cholseirf-Gouffler,  U  e.  ;  ArandeU ,  Discoverits  in  Aita  Minor,  D,  SIS. 

•  Chotoeul-Gaafler,  H,  71,  «qq. 

'Prokesch,  Erinnemngen  ma  jEgypton  und  KMnaiim.  iStt, 
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dépôts  des  connaissances  humaines  qui  aient  été  formés  dans 
l'antiquité.  Cette  bibliothèque f  rassemblée  à  grands  frais  et 
arec  des  soins  infinis  par  un  prince  ami  des  lettres,  se  con- 
*  serva  entière  jusqu'à  l'époque  où  Antoine  en  donna  à  Ciéopâtre 
deux  cent  mille  volumes,  qui  furent  réunis  à  Ja  vaste  collection 
d'Alexandrie  (0. 

Les  bords  très-découpés  du  golfe  Élaïtique  étaient  autrefois 
couverts  d'antiques  colonies  éoliennes;  Grynium,  Myrina  et 
Cumet  y  ont  à  peine  laissé  quelques  vestiges.  Guzel-Bissar,  ou 
le  Beau  Château ,  à  une  petite  distance  de  la  mer  au  pied  des 
montagnes,  occupe  le  site  de  l'ancienne  jEgœ  ,■  et  le  nom  comme 
la  position  de  l'opulente  Phocée,  qui  jadis  porta  si  loin  dans 
l'Ouest  de  la  Méditerranée  ses  navigations  et  ses  colonies ,  se 
retrouve  dans  la  moderne  Fokia,  petite  ville  d'un  millier  de 
maisons  peuplée  presque  en  nombre  égal  de  Grecs  et  de  Turks  (*). 

S  H- 

Bmêêtw  4$  t Eermme.  —  Pourtour  4u  ge&fe  de  êjenyme.  — 
Preequ'Ue  fErytkrées. 

(  Partie  septentrionale  de  Vlonie  et  de  la  Lydie.) 

Noms  allons  entrer  dans  r/o**e,~»rionie ,  dont  ie  nom  eeal 
rétame  ce  «pie  la  neutre  a  de  plus  attrayant ,  l'art  de  pies  beau , 
la  poésie  de  plus  parfait.  Mais  la  portion  de  l'ionie  comprise 
dans  le  bassin  de  l'Hermue  n'en  fiait  que  la  moindre  partie;  il 
aoos  fnot  done  jeter  d'abord  un  coup  d'œîl  d'ensemble  sur  cet 
{«portant  bassin,  que  nous  avons  à  décrire,  et  en  iodiqncr 
l'étendue,  k  circonscription ,  respect  généra)  et  le  caractère 
physique. 

Depuis  le  massif  des  monts  Ditub/tnénè  ah  il  s'adosse,  jos~ 
qu'à  la  mer  Egée  o&  il  verse  ees  eaux,  le  bassin  de  Niermos 

t  Smith,  feptemAsiœ  Eeelesiarum  Notitia,  16(18,  p.  S,  édiU  de  ifiPd; 
Wbeler ,  Journey,  1675,  p.  261  ;  Ricaut ,  État  prisent  de  V  Église  Grecque, 
167S,  p.  74,  trad.  franc.;  Cbolseul-Gouffler,  Voyage  Pittoresque,  II,  19  $ 
Mtaway,  Constmntinople  one.  etmoel,  ilW,  t.  II,  p.  ISS,  tra4.fcanç.  ; 
Pfeofcncfc,  Erémnerunae*  *  W,  SM. 

s  CkemeHew,  t.  I,  p-  m  *  WilL  AamUia» ,  Beswck*  m  MU*W*êf, 
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a  une  penle  générale  de  l'Est  à  l'Ouest.  A  vol  d'oiseau,  et  abs- 
traction faite  des  sinuosités,  l'espace  que  parcourt  le  fleuve 
mesure  une  étendue  de  soixante-dix  lieues.  Il  a  plusieurs  af- 
fluents notables  :  adroite,  Y  dïnèh-tchaï  9  le  Démirdji-tchaï, qui 
est  l'ancien  Hyllus,  et  la  rivière  d'jfk-Hissar;  à  gauche,  l'an- 
cien Cogamus,  qui  passait  près  de  Philadelphie.  Entre  une 
multitude  de  ruisseaux  et  de  torrents  sans  nom,  le  Pactokw 
distingue  par  la  richesse  traditionnelle  de  ses  eaux,  qui  roulaient, 
disait-on ,  sur  un  sable  chargé  d'or  ;  mais  cette  opulence  tant 
célébrée  des  poètes  lui  a  été  contestée  par  les  observateurs  mo- 
dernes. Au  Nord,  le  bassin  de  l'Hermus  est  limité  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  boisées  qui  le  sépare  du  bassin  duRhyn- 
daque  et  de  celui  du  Gaïque  ;  au  Sud,  après  les  plateaux  brûlés 
de  la  Katakékauménè ,  il  est  dominé  par  la  crête  neigeuse  do 
Tmolus,  qui  le  sépare  du  bassin  du  Calstre. 

La  nature  volcanique  des  terrains  qu'arrose  l'Hermus  dans  la 
première  moitié  de  son  cours,  donne  un  caractère  tout  parti- 
culier à  cette  partie  de  son  bassin.  Ces  pays  où  l'ancienne  action 
des  feux  souterrains  a  laissé  de  si  profondes  empreintes,  n'ont 
été  bien  étudiés  que  dans  ces  derniers  temps  ;  et  parmi  les  géo- 
logues qui  y  ont  porté  leurs  observations,  nul  n'en  a  tracé  on 
tableau  plus  complet,  plus  lucide  et  plus  concis  à  la  fois  que 
notre  jeune  et  savant  compatriote  M.  Charles  Texier.  Noos 
allons  rapporter  ses  propres  paroles  : 

«  A  peine  a-t-on  quitté  le  plateau  d'Aïzani ,  en  se  dirigeant 
vers  le  Sud  ,  que  l'on  entre  dans  une  contrée  dont  l'aspect  dif- 
fère totalement  de  celle  qu'on  vient  de  parcourir.  Le  plateau 
d'Aïzani  dépend  de  la  formation  calcaire  de  la  Phrygie  centrale; 
il  est  borné  au  Sud  par  le  mont  Dindymène,  dont  le  versant 
septentrional  est  également  de  formation  calcaire.  Mais  en  fran- 
chissant le  col  qui  forme  le  partage  des  eaux  de  la  Propontide 
et  de  la  mer  Egée ,  on  aperçoit  bientôt  les  traces  des  feux  sou- 
terrains, qui,  aune  époque  ancienne,  ont  ravagé  la  contrée, 
et  ont  été  l'agent  principal  de  sa  constitution  actuelle.  Quoique 
l'action  volcanique  ait  cessé  depuis  un  grand  nombre  de  siècles, 
les  anciens,  malgré  le  peu  d'attention  qu'ils  portaient  à  la  science 
géologique ,  avaient  fort  bien  compris  la  nature  ignée  de  ces 
terrains ,  persuadés  qu'ils  étaient  que  les  tremblements  de  terre 
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ne  se  manifestent  que  par  Faction  interne  du  feu.  Aussi  avaient- 
ils  donné  à  la  contrée  qui  s'étendait  depuis  Kadi  jusqu'à  Lao- 
dicea  d'une  part,  et  depuis  Sipylus  jusqu'à  Synnada  de  l'autre, 
le  nom  de  Katakékauménê ,  ou  Pays  Brûlé.  Les  produits  volca- 
niques déposés  à  différents  âges  y  présentent  des  caractères 
assez,  variés  pour  que  l'œil  du  géologue  puisse  facilement  en 
discerner  l'âge  relatif.  Les  plus  anciens  volcans  de  l'Asie  se 
sont  manifestés  par  épanchements  plutôt  que  par  irruption  ;  la 
substance  qu'ils  vomissaient  était  d'une  nature  pâteuse  plutôt 
que  fluide.  Elle  parait  être  sortie  de  terre  par  de  larges  fissures, 
et  couvrait  toute  la  contrée  d'une  nappe  ignée,  qui  n'a  pu  qu'au 
bout  d'un  trèsrgrand  nombre  de  siècles  devenir  propre  à  la.  végé- 
tation. La  substance  ainsi  rejetée  par  les  volcans  primordiaux 
est  d'une  nature  assez  uniforme  sur  toute  la  surface  de  l' Asie- 
Mineure.  Ce  sont  des  trachytes  proprement  dits,  qui  s'ap- 
prochent de  la  classe  des  porphyres.  L'épancbement  de  ces  ro- 
ches a  duré  pendant  plusieurs  siècles  ;  elles  ont  couvert  une  vaste 
région,  et  formé  des  montagnes  considérables.  Elles  se  sont 
élevées  en  cônes  et  en  pyramides ,  mais  sans  jamais  laisser  de 
traces  de  ce  que  nous  appelons  un  cratère.  Souvent  l'action  de 
ces  laves  a  été  si  puissante ,  qu'on  a  vu  des  parties  de  mon- 
tagnes ,  des  roches  d'une  époque  primordiale,  soulevées  par 
l'action  du  feu,  et  leurs  couches  déplacées  prendre  la  direction 
verticale ,  en  laissant  partout  des  traces  de  l'effort  immense  qui 
s'était  produit.  Les  trachytes,  en  se  refroidissant,  ont  éprouvé 
dans  leur  retrait  des  fissures  analogues  à  celles  qui  se  mani- 
festent dans  ufx  terrain  argileux  qui  sèche.  L'infiltration  des  eaux, 
la  désaggrégation  de  la  roche,  ont  bientôt  augmenté  ces  fissures, 
qui  sont  devenues  des  vallées.  C'est  la  première  période  des 
feux  de  la  Phrygie.  11  semble,  d'après  l'inspection  des  terrains, 
qu'il  y  ait  eu  une  sorte  de  repos  dans  les  phénomènes  volca- 
niques, pendant  lequel  l'action  du  temps  et  celle  des  eaux 
agirent  seules  sur  ces  roches  nouvelles.  Mais  une  seconde  pé- 
riode de  l'activité  des  feux  se  manifesta;  les  roches  trachytiques 
furent  elles-mêmes  soulevées ,  fendues ,  brisées  par  l'action  des 
laves  plus  récentes  ;  et  leurs  débris,  entraînés  par  les  flots  ignés 
qui  sortaient  des  montagnes,  se  trouvent  aujourd'hui  môles  dans 
les  courants  de  laves  de  fusion ,  comme  les  cailloux  d'un  fleuve 
IN.  32 
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se  retrouveraient  mêlés  à  ses  eaux  glacées.  11  est  rare  que  l'érup- 
tion de  la  lave  de  fusion  n'ait  pas  été  précédée  d'une  éruption 
de  cendres  ;  fcar  presque  toujours  des  couches  assez  épaisses  se 
trouvent  entre  le  lit  trachylique  et  le  courant  de**  sfeories. 

«  C'est  à  cette  seconde  époque  qu'il  faut  rapporter  la  forma* 
tion  de  ces  montagnes  coniques,  véritables  volcans  analogues 
à  ceux  de TAuvergne  et  de  l'Italie,  et  dont  les  produits  sont 
identiques.  Ce  sont  tantôt  des  cendres  contenant  des  fragments 
de  ponce  noire  et  blanche,  quelques  cristaux  de  pyroxène,  et 
d'autres  roches!  cristallines  ignées.  Agglomérées  par  la  suite 
des  temps,  ces  éjections  volcaniques  ont  formé  ces  bancs  de 
roche  tendre,  d'une  épaisseur  quelquefois  considérable,  dans 
lesquels  les  peuples  primitifs,  manquant  sans  doute  d'autres 
moyens  de  construction,  de  chaux  et  de  bois,  se  sont  plu  à  se 
creuser  des  demeures,  des  tombeaux  et  des  temples...  (0.  » 

Rien  de  plus  nu,  de  plus  triste  et  de  plus  désolé  que  le  canton 
qui  constitue  spécialement,  entre  l'Hèrmus  et  le  Méandre,  la 
Këtakâkoumèné  des  anciens.  Un  sol  tantôt  brunâtre,  tantôt 
de  couleur  cendrée,  presque  absolument  dépourvu  de  végé- 
tation dads  de  vastes  espaces ,'  et  semé  de  scories  volca- 
niques, pareils  aux  débris  rejetés  de  la  fournaise  du  forgeron, 
n'apportent  à  l'âme  que  des  idées  d'aridité  et  de  désolation  i*>. 
Ce  canton  brûlé  forme  un  plateau  à  surface  inégale ,-  incliné  dn 
Nord-Ouest  au  Sud -Est,  et  dont  l'étendue  peut  être  de  vingt  à 
Vingt-quatre  de  nos  lieues  communes  entre  l'Hèrmus  et  le  haut 
Méandre;  sa  largeur  n'excède  pas  six  lieues.  Le  Cogatnus,  on 
rivière  d'Ala-Chèhr,  en  forme  la  limite  occidentale*  Il  n'y  a  dans 
toute  cette  étendue  de  pays  qu'une  seule  localité  notable  :  c'est 
Koulak,  petite  ville  de  trois  à  quatre  raille  habitants,  dont  les 
deux  tiers  sont  Turks,  et  le  reste  Grecs.  Les  pierres  de  lave  ont 
exclusivement  fourni  les  matériaux  de  ses  constructions.  Koulah 
n'est  qu'à  deux  lieues  de  la  rive  gauche  de  l'Hèrmus  ;  ri  y  a  dans 
les  environs  trois  anciens  cratères  d'un  aspect  très-remarquable, 

1  Texler,  Description  de  ï  Asie- Mineure,  L 1 ,  p.  129.  Comp.  W.  Hroil. 
ton,  Aesearches,  Vol.  II,  p.  133  et  suiv. ,  et  H.  Strickland,  dans  les  Traw- 
àtHonè  of  the  Geolog.  Soc. ,  vof.  VI,  p.  18  sqq. 

•  Arundell,  A  Piéit  to  the  Seven  Churche*  of  Asta,  182«,  p.  2M, 
*w  6t  262* 
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cfne  Strabon  a  mentionnés  (*).  Un  village  Voisin ,  où  l'on  a  trouvé 
8ès  antiquités,  rappelle  par  soif  nom  de  Mennêh  le  nom  de 
JÉteomb,  qui  fut  autrefois  celui  d'une  ville  et  d'un  canton  de  la 
Lydie  (*).  Éminemment  propres  à  ht  culture  de  la  vigne,  ces 
champs  phlégréens  furent  regardés  dans  l'antiquité  comme  une 
terre  Consacrée  à  Bacchus. 

I/Hërriïus,  lorsqu'il  passe  près  de  Koulah,  à  déjà  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  de  cours  ;  il  se  forme  de  la  réunion  de  deux  branches 
ètipériètftes ,  l'une  qui  vient  de  l'Est  et  sort  des  flancs  du  Jlfou- 
Htd-Dâgh,  l'ancien  ÔiBdimfenfc  ;  Fautré  ijtri  vient  du  Nord  et  qui  a 
U  source  à  tfès-pea  de  dfstarice  de  celle  du  Rhyndaque,  dans  la 
même  rttotrtrigtie  (*).  Cette  branche  du  Nord  traverse  presque  im- 
médiatement Ghiédiï,  petite  ville  torque  dé  huit  cents  maisons 
€fui  oeeupe  le  site  dé  l'ancienne  KaM*  et  le  nom  de  Ghiedix- 
tehaï;  m  rivière  de  GJriédre,  eti  reste  atu  fleuve  jusqu'à  la  mer  (*). 
l/Àïnèh-tebtfl  et  le  ffjfllus  ou  Demirdji-tchaï ,  se  jettent  dans 
Klfermus;  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  et  au-dessous  de 
Koulah  $ la  première  de  ces  deurt  rivières  arrose  un  bourg  dont 
le  nom  de  Séltnâi  rappelle  celui  de  l'Ancienne  SUtndus  (*);  la 
seconde  arrose  la  petite  ville  de  Démirdji  dont  ello  a  pris  le 
nom,  et  que  jusqu'à  présent  un  seul  voyageur  européen  a  vi- 
srtée^).  Gheùrdix  est  une  autre  ville  turque  également  située 
hors  dea  lignes  d'explôtoftion  cpirimunément  suivies,  sur  le 
chemin  de  Démirdji  k  Thyatire  (*). 

Adala,  bourgade*  turque  d'assez  pauvre  apparence,  située 
serf  la  rive  droite  de  l'Hermus  à  quatre  lieues  au-dessous  du 
confluent  du  Hyllus  et  à  dix  environ  dans  l'Ouest  de  Koulah, 
rappelle  par  son  nom  la  ville  ancienne  d'AttaHa;  mais  on  n'y 
trouve  aucun  indice  d'antiquités  qui  appuie  le  rapprochement 

â  *  G,  Kepoel,  Journey  acros*  the  Baioan%  etc.,  1820,  vol.  H,  p.  541} 
Arundell,  2«  voyage  (Discoverie*  in  Asia  Minory  1833),  vol.  I,  p,  42; 
Vr\  Hamilton;  t,  131.  M.  Texïer  ( Description  de  V Asie-Mineure,  pi.  50) 
a  donné  une  vue  de  Koulah. 

*  WUI.  Hamutoft y  If,  199. 

•  G.  Kefpei,  n,  256,  Htftffttou,  I,  lut. 

*  Kepipei,  II,  239?  flàflfflton,  I,  105. 
»HftarfUo*,  II,  100* 

•  Koppél,  H,  4M. 
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des  noms  (0  ;  peut-être  ici,  comme  sur  beaucoup  d'autres  pointe, 
la  ville  moderne  s'est-elle  formée  à  quelque  distance  des  ruines 
de  l'ancienne  cité,  dont  quelque,  voyageur  à  venirretrouverç  le 
site.  Malgré  les  découvertes,  Aussi  nombreuses  qu'importantes, 
que  les  Keppel ,  les  Arundell ,  les  Hçtmilton  et  les  Texier  ont 
faites  depuis  vingt  ans  dans  ces  parties  hautes  de  la  Lydie,  de 
vastes  lacunes  y  sollicitent  encore  les  recherches  des  explo- 
rateurs futurs.      J  / 

C'est  à  six  lieues  au-dessous  de  Koulah,  et  à  deux  au  Sud  de 
la  rive  gauche  de  l'Hermus,  que  nous  rencontrons  les  ruines  de 
Sardes,  —  «  Sardes ,  maudite  et  ravagée,  qui  voit  chaque  jour 
tomber  un  bloc  de  ses  derrières  colonnes.  »  Le  musulman,  im- 
passible en  détruisant  les  faibles  restes  d'unp  splendeur  qui  n'est 
plus,  semble  être  l'homme  du  destin  chargé  d'accomplir  les 
paroles  prophétiques  de  l'Apocalypse.  Aujourd'hui  pas  «un  no- 
made ne  vient  camper  dans  le  champ  stérile.où  fut  la  capitale 
de  la  Lydie  W.  Ces  paroles  d'un  voyageur  récent  témoignent 
assez  de  l'état  de  désolation  et  d'abandon  complet  où  sont  tombés 
les  restes  de  la  cité  royale  de  Crésus  ;  les  huit  ou  dix  cabanes 
qu'y  yirentd'anciens  voyageurs ,  et  qui  composaient,  au  mHiea 
des  ruines ,  un  misérable  village  auquel  lès  Turks  avaient  con- 
servé le  nom  de  Sort,  ont  elles-mêmes  jiïsparu.  Quelques  pans 
de  murailles  chaque  jour  plus  dégradées,  quelques  colonnes  qui 
se  dressent  encore  du  milieu  des  décombres,  les  vestiges  d'un 
théâtre  qui  paraît  avoir  été  de  construction  romaine ,  des  res- 
tants d'arches  et  de  gradins  qui  marquent  la  plaee  du 'stade  : 
voilà  Sardes,  telle  que  Ta  faite  l'action  destructive  du  temps  et 
de  la  main  des  hommes,  à  la  suite  des  fréquentes  commotions 
qui  ravagent  cette  terre  volcanisée.  Le  voyageur  chrétien  y 
cherche  en  vain  les  traces  de  cette  église  de  Sardes  mentionnée 
par  l'Apôtre (*).  La  citadelle,  ou  Acropole,  n'est  plus  qu'un 
monceau  de  pierres. informes,  où  s'étendent  librement  les 

*  Arundell,  Seven  Ckwches,  p.  2*9;  HamUton,  I,  148. 

»  Ch.  Texier,  Description  de  V  Asie-Mineure ,  Introduction,  p.  nr. 

*  Smith,  Septem  Asiœ  Eecles. ,  p.  27,  édlt.  de  1694;  Ricaut,  État  pré- 
$ent  de  VÈgl.  gr.,  p.  72;  Wheler,  Journey,  p.  263  ;  Peyssonel,  Voyage  à 
Magnésie,  etc.,  1750,  p.  209;  Chandler,t.  H,  p.  105  et  anhr.,  trad. 
franc.  ;  Richter,  Waltfahrten,  p.  511;  W.  HamUton,  Research**,  1, 140. 
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richesses  d'une  Végétation  sauvage  $  mais  de  la  montagne  presque 
inaccessible  où  elle  était  située  l'œil  embrasse  au  lrîn  un  impo- 
sant panorama.  Au  Nord,  l'Hermus,  qui  serpente  à  perte  de 
vue  dans  de  riches  campagnes  que  fertilisent  ses  débordements  ; 
plus  loin,  dans  la  même  direction ,  un  Vaste  lac  qui  est  le  lac 
Gigés  des  anciens ,  et  une-  multitude  de  pyramides  qui  sont  les 
tombeaux  des  rois  lydiens  accumulés  dans  la  plaine/1)*  à  l'Est 
et  à  l'Ouest,  les  lignes  indécises  de  montagnes  perdues  à  l'ho- 
rizon; au  Sud,  et  à  très-peu  de  distance,  les  pics  élevés  du 
Tmolus,  dont  lès  sommets  couverts  de  neige  justifient  l'épi- 
thète  d'éclatants  que  leur  donne  Homère  -,  partout  enfin  où  la 
vue  se  repose  dans  bette  direction,  des  vallées  ombreuses,  de 
pittoresques  coteaux ,  et  des  campagnes  bien  arrosées  qui  ap- 
pellent en  "vain  la  culture  et  le  travail.  Le  Pactole,  qui  sort  du 
Tmolus,  traversait  autrefois  Ta  grande  place  de  Sardes  pour  se 
rendre  à  l'Hermus.  Après  les  pluies  où  la  fonte  des  neiges,  c'est 
un  torrent  dont  les  eaux  profondes  coulent  à  pleins  bords  entre 
de  larges  rives  ;  en  été,  ce  n'est  plus  qu'un  ruisseau  qui  recouvre 
à  peine  d'un  pied  d'eau  le  sable  jaunâtre  de  son  lit,  chargé  de 
paillettes  de  mica  qui  lui  valurent  chez  les  anciens  sa  réputa- 
tion de  richesse  proverbiale  W. 

Entre  Sardes  et  Adala,  et  à  distance  égale  à  peu  près  de  l'une 
et  de  l'autre,  le  Cogamus  vient  se  réunira  la  gauche  de  l'Hermus. 
Cette  rivière,  dont  les  voyageurs  n'indiquefct  pas  le  nom  mo- 
derne, prend  ûaiâsance  assez  loin  dans  le  Sud-Est,  et  coule, 
profondément  encaissée ,  entre  l'aride  plateau  de  la  Katakékau- 
ménè  et  les  pentes  verdoyantes'du  Tmolus  oriental.  La  vallée 
du  Cogamus  n'a  que  deux  localités  notables  :  le  bourg  d'Mnèh- 
Gheul,  dans  lequel  ua  récent  explorateur  a  cru  reconnaître,  à 
une  particularité  en  effet  remarquable ,  le  site  d'un  ancien  lieu 
mentionné  par  Hérodote ,  CallatebusW;  et,  un  peu  plus  bas, 
la  ville  $ AUh-Chèhr  )  nom  moderne  tiré  de  sa  situation  élevée, 
et  sous  lequel  se  cache  le  nom  de  Philadelphie*,  une  des  sept 

i  Chantier,  II,  1W;  Mac  Farlane,  ContonHn.  et  la  Turq.  en  1828, 
t.  II,  p.  4,  trad.  franc. 

*  Chandler,  n,  173;  Hamllton,  I,  146;  Ch.  TexJer,  dans  le*  C  R.  d$ 
VAcad,  des,  Sc.%  t.  IV,  p.  467. 

•  W.  Hamllton,  toi.  II,  p.  374. 
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Églises  de  la  provipce  d'Asie.  B&tie  en  amphithéâtre  s*r  tenant* 
d'une  montagne  boisée,  Philadelphie  s'offre  aux  regatds  scgg 
un  a$pect  des  plus  pittoresque?.  Plus  heureuse  qnp  piusieuif 
des  autres  cités  mentionnées  par  l'Apocalypse,  e)Je  a  gafdé  jus- 
qu'à nos  jours  quelque  chose  de  son  ancienne  importance  ;  elfe 
peut  avoir  de  huit  à  dix  mille  habitants,  presque  toqs  Twi*. 
Ses  murailles ,  qui  paraissant  dater  0e  l'époque  byzantine,  sub- 
sistent encore  en  grande  partie  M.  Philadelphie  est  ^  di*  lieuqg 
de  Sardes  dans  l'Est-Sud-Est. 

A  sept  lieues  au-dessous  de  Sardes,  et  du  ipênae  cèté  de  f  Per: 
ipus,  qp  arrive  jà  la  vallée  de  Dourgoudli,  aipsj  nopjmée  d'uty» 
bourgade  qui  y  est  située  ;  unp  lieue  plus  lpjn ,  la  vaU&.de  Ntf, 
qu'arrose  une  rivière  de  ce  nom,  se  déploie  franche  et  yerdoyante. 
Le  village  de  Hfifc  ou  Nimfi ,  situé  au  pied  de  rjantp  pptpaux  pqu- 
yerts  de  cerisiers. ,  a  un  château  en  ruines.  ;  pn  trouve  «ce  ligu  eil4 
sous  le  nom  de  Nymphqw  daps  les  historiens  du  Rp-^uanjce. 
Un  çqrjeux  monument  d'antiquité  existe  au?:  environs.  P'pst  une 
f)gure  sculptée  daps  le  rocher,  habillée  et  armée  à  la  mède; 
ty.  Texier  en  a  fait  un  dessin  (*).  Nimft  n'est  qu'i  sj^  lieues  ^ 
l'Est  de  Smyrne. 

Les  pentes  escarpées  du  mont  Sipyh  dominent  le  confluent 
die  la  rivière  de  Nif  et  de  rflerpius,  et  se  prolopgent  &  l'Ôuést, 
dans,  une  longueur  de  douze  à  quatorze  lieues,  jusques  yei» 
l'embouchure  du  fleuve.  \#  gipyle  est  une  masse  d'origine  vol- 
canique, autrefois  célèbre  par  la  tradition  paythologique  de  la 
métamorphose  $e  Niobé,  fondée  sur  un  jeu  dé  la  Naturel). 

AtQnissa,  l'ancienne  iïfagnesxa  surnommée  ad  Sipytypi,  p'a 
pas  cessé  d'êljre  une  ville  considérable,  par  son  étendue,  son 
commerce  ef  sa  population  W.  plie  est  située  sur  la  gauche  d^ 
l'Hermus,  au  pied  du  ipont  Sipyle.  A  sept  lieues  au-dessous  de 
Magpésie,  et  à  quatre  du  go)fc  <je  jÇfpjroe^ù  débuché  l'Hennus, 

i  3mitfi>  Seplm  £«?(•#.,  p.  SI;  Wjeler,  J<mrney,  p.  W;  pieu*, 
État  prés,  de  VEgl.gr.  y  p.  69  ;  Chandler,  II,  156;  Hamilton,  II,  374. 

•  JLe  comte  haubert,  Lettres  écrites  d'Qrient,  J839.  Dans  la  Revue  des 
Deuxtiondu%uXXl*,p.*tik.       _>     "    •  7.  <  .-. 

>  Pausanlas,  I,  21.  Gomp.  Chandler,  t.  II,  p.  108;  Arundell,  Dtocoperi* 
in  Aiia  Mindr,  vol.  ï,  p.  19. 

♦  HacJJl-Khalfa ,  Description  du  lirah  de  Saronkhan  ;  Chandler,  H ,  209* 
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Ménimên  est  un  bourg  bien  peuplé  et  très-passager,  pareil- 
lement situé  à  la  gauche  du  fleuve  dans  un  canton  semé  de 
nombreux  villages.  Ménimên  représente  le  site  de  l'ancienne 
7>mno«(0. 

Vis-à-vis  de  ifanissa,  l'Hermus  reçoit  un  affluent  considé- 
rable qui  vient  du  Nord-Est;  Thyatira,  une  desçept  Églises  de 
l'Apocalypse,  était  assise  sur  une  des  brandies  supérieures 
de  cette  rivière,  qui  est  le  Phrygiue  des  anciens.  (Cette  place, 
encore  assez  considérable ,  a  reçu  des  Turks  le  nom  d'^fc- 
Chèkr ,  ou  la  Ville  Blapche  (*).  Elle  est  sur  la  grande  route  de 
Smyrne  à  Brousse ,  et  sur  lç  chemin  moins  fréquenté  de  f>er- 
game  à  Sardes.  Entre  Àk-Chèhr  et  les  ruines  de  Sardes,  à  l'entrée 
de  la  grande  plaine  où  s'élèvent  les  pyramides  tumulaires  des 
aacieDS  rois  de  Lydie,  une  petite  viHe  turque  médiocrement 
peuplée  a  tiré  son  nom  de  Mermérèh  des  belles  carrières  de 
marbre  blanc  dont  die  est  voisine  (*). 

Nous  aven3  parcouru  la  vallée  entière  de  l'Hermus ,  ainsi  que 
les  vallées  latérales  qui  y  portent  leurs  eaux  ;  il  nous  resté  à 
décrire  les  environs  de  cette  baje  vaste  et  profonde  qu'on  nomme 
le  golfe  de  Sfnyrne.  Smyrne  ou  Jtottr,  aujourd'hui  la  yittela 
plus  importante  de  la  Natolie,  s- élève  en  amphithéâtre  au  fond 
du  golfe ,  dominée  au  Sud-Ouest  par  les  pentes  dm  mont  Pague. 
Quoique  de  fondation  très-ancienne,  Smyrne  est  actuellement 
une  vtUe  toute  moderne.  Voici  le  tableau  qu'en  traçait  Straboâ 
au  milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère  :  «  Une  partie  des  habi- 
tations, et  c'est  la  moins  considérable,  est  bâtie  sur  la  montagne; 
le  reste  s'étend  dans  la  plaine  et  sur  le  bord  du  goKè,  vis-â-vis 
le  temple  de  Cyhèle  -et  le  Gymnase.  Ses.  rues,  les  plus  belles 
qu'on  puisse  voir,  sont  tracées  à  angles  droits  et  pavées  dç  larges 
pierres;  elle  possède  de  superbes  portiques,  une  bibliothèque 

»  Chandtar,  1, 1S5;  Arandell,  Seven  Churches,  p.  207;  id.,  2*  voyage. 
VOL  A,  p.  202.  ° 

»  SmiUk,  feptem  AH*  Eccl,  p.  15;  Spon,  Voy*&  <n*  Lavant,  u  I, 
p.  293:  Whejer,  Journey,  p.  330;  Rlcaut,  jfat  prêffU*  fi*  *'4çi'  &*$ 
p.  81;  Peyssonel,  Voyage  à  Magnésie ,  etc.,  p.  265?  Prpkesçb,  Çrinne- 
rungen,  III,  173;  Arandell,  Sev.  Ch.%  p.  188. 

»  ftteaat,  État  prié,  de  l'Égl.  gr.9  p.  82;  ArandeU,  Seven  Chvrehee, 
p.  *S7. 
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publique,'  et  un  motiument  carré  qu'embellit  une  statue  d'Ho- 
mère ;  car  les-Smyrnéens  se  glorifient  de  ce  que  leur  ville  a  été 
le  berceau  de  ce  grand  poète...  Parmi  les  avantages  plus  îéels 
de  Smyrne,  il  faut  compter  le  Mêlés  qui  baigne  ses  murs,  et 
le  port  qui  se  ferme  à  volonté.  »  Cette  description,  très-exacte 
san»  doute  il  y  a  dix-huit  cents  ans-,  est  loin  de  convenir  à  la 
ville  actuelle.  Sur  le  sommet  du  mont  Pagus,  qui  est  la  mon- 
tagne dont  parle  le  géographe  grec,  il  ne  reste  plus  qu'un  vieux 
château  en  ruines,  dont  la  construction  ne  date,  dit-on,  que 
du  treizième  siècle.  Dans  la  ville  même ,  le  Gymnase,  le  temple 
de  Cybèle,  la  bibliothèque  publique,  la  statue  d'Homère,  les 
belles  rues  et  les  magnifiques  portique»  dont  parle  Straboo, 
ont  entièrement  disparu.  Souvent  ravagée  par  le  feu,  la  guerre 
et  les  tremblements  de  terre ,  il  serait  difficile  de  dire  combien 
de  fois  depuis  dix-huit  siècles  Smyrne  s'est  renouvelée.  Ses  rues 
actuelles,  de  même  que  dans  toutes  les  villes  de  l'Orient,  sont 
en  général  sales ,  tortueuses  y  mal  ou  point  pavées,  et  si  étroites 
qu'un  chameau  chargé  ^en  occupe  presque  toute  la  largeur.  La 
rue  des  Francs,  seule ,  est  plus  spacieuse  et  garnie  d'assez  jolies 
boutiques.  On  pourrait  oublier,  en  la  parcourant,  qu'on  se  trouve 
en  Asie,  si  l'ouïe  et  la  vue  n'y  étaient  incessamment  frappées 
de  cris  étranges  et  de  costumes  orientaux.  Ce  qui  donne  à  Smyrne 
sa  haute  importance ,  c'est  l'activité  commerciale  de  sa  nom- 
breuse population,  c'est  l'affluence  des  vaisseaux  de  toutes  les 
nations  commerciales  qui  couvrent  sa  vaste  rade ,  c'est  l'af- 
fluence non  moins  grande  et  non  moins  continue  des  caravanes 
de  l'intérieur,  dont  les  innombrables  chameaux  lui  apportent 
les  marchandises  de  toutes  les  contrées  de  l'Asie. 

On  parle  à  Smyrne  plus  de  langues  qu'on  n'en  parlait  dans 
la  tour  de  Babel  ;  la  plus  usitée  parmi  les  Francs  est  un  mauvais 
jargon  italien,  fort  répandu  dans  l'Archipel  et  sur  toutes  les 
cotes  de  la  Méditerranée  :  c'est  là  tout  ce  qui  est  resté,  dans  les 
temps  modernes,  de  la  domination  de  plusieurs  villes  d'Italie, 
qui ,  au  moyen-âge ,  avaient  recueilli ,  à  force  d'industrie,  l'hé- 
ritage de  la  Rome  des  Césars  en  Orient.  La  langue  française  est 
aussi  très  en  usage  dans  les  classes  élevées  ou  riches,  et  parmi 
tous  ceux  qui  se  piquent  de  quelque  distinction.  Aussi  a-t-on 
nommé  Smyrne  le  petit  Paris  de  l'Orient,  — éloge  qu'il  nefaa- 
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drait  pas  rapporter  à  la  partie  matérielle  de  la  cité  levantine , 
mais  seulement  au  caractère  dominant  de  la  société  du  quar- 
tier franc. 

La  ville  est  en  effet  divisée  en  deux  quartiers  assez  distincts , 
celui  des  Francs ,  qui  avoisine  le  port ,  et  le  quartier  turk ,  armé- 
nien et  juif  situé  sur  le  penchant  de  la  colline.  «  La  vue ,  si  nou- 
velle pour  nous,  dit  à  ce  sujet  un  spirituel  et  savant  touriste (0, 
de  ces  maisons-. d'une  construction  toute  particulière,  basses, 
à  un  étage,  en  bois,  bariolées,  garnies  de  balcons,  ou  plutôt 
de  tambours  en  saillie  sur  la  rue  ;  le  spectacle  de  cette  popula- 
tion bigarrée ,  de  ces  costumes  bizarres  qui  distinguent  les  na- 
tions et  lés  castes ,  et  que  notre  civilisation  monotone  n'a  guère 
encore  modifiés ,  nous  ont  causé  une  surprise  et  un  plaisir  qui 
ont  dépassé  nôtre  attente*  Nous  ne  nous  lassions  pas  surtout  de 
contempler  la  figure  dès  Turks  assis  sur  les  petites  estrades  qui 
bordent  les  cafés,  et  fumant  gravement  leur  narghilé.  Les  harems 
seuls  restaient  fermés  à  notre  curiosité  ;  mais  nous  en  aperce- 
vions les  fenêtres  grillées,  et  de  temps  à  autre  des  femmes 
torques  couvertes  de  voiles  blancs ,  le  front  caché  sous  une 
mousseline  noire  empesée ,  passaient  auprès  de  nous  comme 
des  ombres...  »  Réunies  par  un  commun  esprit  de  commerce 
et  par  un  même  amour  du  gain,  les  classes  si  diverses  qui 
composent  la  population  de  Sroyrne  n'en  gardent  pas  moins  leurs 
habitudes ,  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  leurs  cérémonies  spé- 
ciales. C'est  surtout  parmi  les  femmes  que  ces  différences  sont 
tranchées.  Une  moitié  de  la  population  féminine  de  Smyrne  vil 
dans  l'impénétrable  isolement  du  harem  ;  l'autre  moitié  jouit 
de  tontes  les  libertés  que  leur  accorde  notre  société  d'Europe. 
On  reconnaît  tout  d'abord  à  quelle  nation  une  femme  appartient, 
par  le  soin  qu'elle  prend  de  cacher  ou  de  montrer  son  visage. 
Les  femmes  grecques  et  celles  des  Francs  ont  le  visage  dé- 
couvert *,  les  Juives  et  les  Arméniennes  n'en  montrent  que  la 
moitié  ;  les  femmes  turques  n'en  laissent  rien  voir.  Non-seu- 
lement les  femmes  grecques  n'ont  point  de  voile,  mais  elles 
mettent  une  grande  affectation  à  se  faire  voir.  Les  plus  réservées 

«  Le  comte  Jaubert,  Lettres  eTOrknf,  1830,  dans  la  Revue  de$  Deux- 
Monde*  ,  t.  XXIX,  p.  330. 
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croiraient  avoir  perdu  leur  journée  9  pi ,  parées  de  loup  pins 
beaux  atours ,  elles  n'avaient  passé  plusieurs  -heures  assises 
devant  une  fenêtre  ou  sur  un  balcon,  de  manière  avoir  les  pas- 
sants et  à  en  être  vues.  Immobiles  et  silencieuses,  elles  restent 
là  comme  des  portraits  dans  leurs  cadres;  et  lorsqu'on  .parcourt 
certaines  rues  du  quartier  franc,  on  croirait  traverser  une  galène 
de  tableaux.  Ajoutons  que  les  dames  de  Smyrne,  aujourd'hui 
comme  jadis,  ont  une  grande  réputation  de  beauté,  et  qu'elles 
la  méritent. 

Smyrne  n'a  pas  toujours  pecupé  son  emplacement  actuel 
Strabon  rapporte  que  les  premiers  fondateurs  de  $myrae  étaient 
originaires  d'Éphèse;  qu'ils  chassèrent  les  Lélègbes  alors  maîtres 
des  environs  du  golfe,  et  s'y  établirent;  que  pins  tard— et 
ceci  se  rapporte  au  huitième  siècle  ayant  notre  ère — leur  vile 
fut  prise  et  démolie  par  les  Lydiens;  qu'à  la  jwitte  de  cet  écé- 
nemçnt,  la  Smyrne  ^pbépienne  resta  pendant  près  de  quatve 
cents  ans  à  peu  près  ipbsbitée,  réduite  à  ta  condition  d'an 
pauvre  village;  qu'en to  àntigone,  et  ensuite  Lyaimaque,  se 
conformant  en  ceci  aux  intentions  d'Alexandre,  rebâtirent  la 
ville  nouvelle ,  plup  grande  et  ptys  somptueuse ,  à  vingt  stades 
au  Sud  de  l'spcienne  ville  (!) ,  au  pied  du  mont  Pagus  Ci).  Tettt 
était  du  moins  la  tradition  qu'aimaient  à  raconter  les  Snyr» 
néens.  Les  voyageurs  ont  en  effet  reconnu  sur  Je  côté  nord  da 
fond  du  golfe ,  des  vestiges  d 'antiquités  qui  se  rapportent  par- 
faitement au  site  qu'avait  dft  occuper  la  première  Smyrne  avant 
sa  reconstruction  par  les  lieutenants  d'Alexandre  c>.  C'aat  donc 
sous  les  murs  de  cette  apeienne  Smyrne ,  et  non  près  de  la  iriUs 
actuelle  copaipe  l'opt  cru  la  plupart  des  yoysgeurs,  que  coulait 
le  Mélès,  ce  wJsseMi  illustré  jfens  Je»  traditions  dn  pays  par  is 
naissance  d'Homère  (*). 

Nous  aljonp  pénétrer  maintenait  dans  la  grande  presqu'île 

>  Un  peu  moins  d'une  de  nos  Iteies  commune*. 

•  Strap.,  lib.  Xjy,  p.  S33  sqq. 

»  Smith,  Septem  Bcclesiœ ,  p.  51;  Rlcaut,  Éfat  prisent  fyVÉfl  ff., 
p.  29;  Chandler,  t.  I,  p.  124  sqq.;  Arundell,  2e  voyage,  II,  355;  Notice 
sur  Smyrne,  dans  les  annales  de  la  Propagation  de  la  Foi%  V  XHI, 
1841 ,  p.  89. 

4  Chandler,  I,  155;  Hamilton,  I,  51. 
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qui  couvre,  au  Sud  et  à  l'Ouest,  le  golfe  de  Smyrne  (*).  L'isthme 
qui  rattache  cette  presqu'île  au  continent  ressemble  à  une  vaste 
et  agréable  vallée-,- cet  isthme  a  deux  lieues  d'une  mer  à  l'autre 
dans  sa  partie  la  ptus  étroite.  Fouria,  premier  endroit  notable 
que  Ton  rencontre  en  longeant  les  bords  du  golfe ,  est  une  ville 
située  daqs  une  jolie  vallée-,  à  une  lieue  de  la  côte,  et  à  huit 
environ  dans  l'Ouest  de  Smyrne.  Les  hauteurs  de  Vourla  sont 
faciles  à  distinguer  de  loin  par  leurs  nombreux  moulins  à  vent. 
La  ville  occupe  une  surface  considérable  ;  les  maisons,  séparées 
les  unes  des  autres,  sont  assises  sur  des  éminences  et  forment 
un  amphithéâtre.  Les  Turks  y  ont  sept  mosquées  et  les  Grecs 
deux  églises.  L'ancienne  Clazoménê  était  sur  la  côte  voisine , 
dans  une  île  qu'une  jetée  rattachait  au  continent  ;  on  reconnaît 
encore  les  restes  de  la  jetée  et  les  débris  de  la  ville. 

Au  delà  de  Vourla,  la  presqu'île  devient  très-monlueuse  et 
n'offre  que  des.  passage?  étroite  et  difficiles  ;  ce  massif  monta- 
gneux qui  forme  comme  le  noyau  de  la  presqu'île  portait  au- 
trefois les  noms  de  Mitiias  et  de  Coryçus.  Quant  on  en  a  franchi 
les  défilé? ,  en  continuant  de  se  diriger  à  l'Ouest  et  au  Nord- 
Ouest,  on  arrive  aux  ruines  d'Erythrœ ,  où  un  petit  village  grep 
conserve  le  nom  de  Ritri.  Erytbrées  était  située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  presqu'île ,  vis-à-vis  de  la  grande  île  de,  Khm 
qui  n'en  est  séparée  que  par  un  étroit  c^pal  W. 

4  l'exception  du  bourg  de  Tchesmëh,  situé  aussi  sur  le  canal 
de  Jthio  dans  le  Sud-Ouest  de  Ri  tri,  et  d'un  autre  bourg  du 
nom  de  Lattala  qui  eu  est  voisin,  la  presqu'île  entière,  quoique 
très-étendue ,  p'a  que  des  villages  que  rien  ne  recommande  & 
l'attention  4u  voyageur,  si  ce  n'est  le  grapd  pojnbre  de  sites 
pittoresques  que  doit  offrir  un  pays  juontueux  et  très-accidenté 
que  la  mér  qnyiroqpp  de  toutçs  parts.  11  faut  revenir  vers  l'istjune 
jK>ur  voix  Sighodjik,  pitpée  sur  la  côte  méridionale  près  des, 
ruines  de  l'ancienne  Teq9,  à  trois  liçue&au  Sud  de  Vourla.  pn  afc 
thbue  auxjGépois  la  construction  des  remparts  de  gigtywJjik.W. 

*  Noos  sommes  principalement  dirigés  4ans  cette  excursion  par  Chandler , 
1. 1,  p.  18S  et  suif.  Add.  Pococke,  DeicripHonoftheEaêt,  vol.  H,  part  2, 
p.  40  et  sur*. 

*  Gbandler,  I,  302;  WU1.  Hamllton,  H,  S. 

*  Chandler,  l,W\  MF.  BamlJtoa,  H  v  U. 
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Sèvri-Hissar,  à  une  heure  de  là  dans  les  terres ,  est  une  ville 
assez  étendue  ,-  niais  isolée  au  fond  d'un  vallon.  À  cinq  ou  six 
lieues  dans  le  Sud ,  Lebedos  n'a  laissé  sur  la  plage  que  des  ruines 
absolument  désertes,  quoique  les  eaux  thermales  qui  firent  au- 
trefois la  réputation  de  la  cité  grecque  existent  toujours.  Con- 
tinuant d'avancer  au  Sud-Est  en  longeant  la  côte  dans  la  direc- 
tion d'Éphèse,  on  trouve  encore,  à  quatre  lieues  de  Lébédos, 
les  vestiges  abandonnés  de  Claros,  et,  une  lieue  plus  loin, 
d'autres  ruines  qui  doivent  indiquer  le  site  de  Kolophôn.  Ces 
lieux  autrefois  si  riches  et  si  vivants  n'offrent  plus  depuis  long- 
temps que  l'image  de  la  désolation  et  le  silence  des  tombeanx. 

Bassin  du  CaUtre. 
(Partie  centrale  de  VIonie  et  de  la  Lydie). 

Entre  la  muraille  granitique  du  Ttnolusqui  le  couvre  au  Nord, 
et  la  chaîne  peu  élevée  du  Mésogis,  presque  entièrement -formée 
de  terrains  de  transports  et  de  cailloux  roulés  qui  semblent 
témoigner  des  immenses  attérissements  du  Méandre  (0,  le  Caïstre 
roule  ses  eaux  sinueuses  dans  un  bassin  de  médiocre  étendue, 
pressé  et  profondément  encaissé  entre  les  bassins  plus  vastes 
de  l'Hermus  et  du  Méandre.  Sa  plus  grande  étendue,  prise  à 
vol  d'oiseau  de  l'Est  à  l'Ouest,  est  de  vingt-cinq  lieues  environ, 
sur  une  largeur  iboyenne  de  sept  à  huit  lieues  au  plus.  La  partie 
supérieure  de  la  vallée,  admirable  de  fraîcheur  et  de  verdure, 
est  la  plaine  de  Kilbia  des  anciens,  Cilbianus  Campus,  dont  le 
nom  s'est  conservé  recdnnaissable  dans  celui  de  Tchilas  Ovasi; 
ou  Plaine  de  Tchilas ,  que  lui  donnent  encore  les  Turks.  Plus 
bas,  en  se  rapprochant  de  la  mer,  les  bords  du  fleuve  recevaient 
le  nom  de  Plaine  du  Cciïstre.  Le  Gaïslre  ressemble  au  Méandre 
par  ses  innombrables  sinuosités  ;  aussi  les  Turks  le  nomment-ils 
Kulchuk-Mendéré,  le  Petit-Méandre. 

Éphèse,  l'ornement  de  l'Asie,  et  l'orgueil  de  cette  vallée, 
était  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  un  peu  au-dessus  de  son  em- 

*  Cfa.  Teiler,  Descr.  de  VJsie- Mineure.  Intrtdutt.,  p*  vij. 
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boucbure.  De  son -magnifique  temple  de  Diane,  une  des  sept 
merveilles  du  monde,  de  son  cirque,  de  son  théâtre,  de  son 
aqueduc-,  de  ses  palais  de  marbre ,  de  tant,  de  somptueux  édi- 
fices consacrés  au  culte  des  dieux  ou  à  la  demeure  des  hommes, 
il  ne  reste  rien  aujourd'hui ,  —  rien  qu'un  amas  confus  de  ruines 
et  de  décombres,  enveloppé  dans  les  exhalaisons  pestilen- 
tielles d'un  marais  voisin.  Près  de  ces  ruines  s'est  formé  un 
pauvre  village ,  dont  le  nom  turk  d'Aiasoluk  est  une  corruption 
des  mots  grecs  modernes  Âghios  Theçlogos,  le  saint  Théo- 
logien, nom  que  les  Grecs  donnaient  à  Saint-Jean  l'Évangéliste, 
à  qui  une  église  fut  autrefois  dédiée  dans  Épbèse  devenue  chré* 
tienne/1). 

.  Entre  Éphèse  et  la  mer,  le.  bois  A'Ortygie  couvrait  jadis  de 
son  épais  ombrage  le  lieu  consacré,  selon  la  tradition  des 
Éphésiens ,  par  la  naissance  d'Apollon  et  de  Diane  (*).  Les  allu- 
vions  du  fleuve  ont  reculé  la  côte  et  changé  l'aspect  de  ces  lieux. 
Scutanwa  ouvre  son  port  à  trois  lieues  d'Aïasoluk  vers  lç  Sud, 
non  loin  des  ruinas  de  Neapolis;  il  faut  descendre  encore  de 
trois  lieues  en  longeant  la  plage.,  pour  trouver.,  près  du  village 
de  Tchangli ,  la  placfc  où  s'éleva  jadis ,  sous  le  nom  de  Panio- 
nium ,  le  temple  commun  des  douze  cités  ioniennes  (3).  La  crête 
escarpée  d'une  rangée  de  montagnes,  connue  dans  l'antiquité 
sous  les  noms  de  Thorax  et  de  Mycale ,  domine  toute  cette 
côte/  dont  une  pointe  qui  se  projette  au  loin  dans  la  mer  n'est 
séparée  de  l'île  de  Samos  que  par  un  canal  d'une  lieue. 

Au-dessus  des  ruines  d'Éphèse ,  la  vallée  du  Caïstre  a  peu  de 
villes  à  citer.  La  plus  importante  est  Tirèh,  résidence  d'un 
pacha  turk,  à  une  lieue  du. fleuve  dans  la  partie  gauche  delà 
vallée.  Baïndir  est  précisément  au  Nord  de  Tirèh ,  de  L'autre 
côté  du  fleuve,  au  débouché  d'une  gorge  du  Tmolus.  Démidj 

1  Du  Loir,  Voyagea ,  1639,  p.  20;  Des  Mousseaux,  1668,  à  la  suite  de 
l'édition  ln-4  des  voyages  de  Le  Bruyn,  t.  V,  p.  459 ?  Smith,  Sept&m  A*. 
Eccles.  JYotitia,  1668,  p.  44;  Spon,  t.  I*  p.  324,  et  Wheler,  p.  252, 
1675;  Rlcaut,  État  prisent  de  l'Égl,  grecque >  1678,  p.  37;  Pococke, 
1738,  vol.  H,  part.  2,  p.  45;  Chandler,  1764, 1. 1,  p.  239  et  suiv.,  trad.  fr.  ; 
W.  Hamilton,  Researches,  1835,  vol.  II,  p.  24. 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  248. 

*  Pickering,  dans  Wheler,  Journey, p.  267;  Chandler,  I,  353;  Ch.  Texier, 
1842,  dans  le  BulleH*  de  la  Soc.  de  Géogr.  ;  2*  série,  XX s  258. 
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et  Birghêh  sont  deux  bourgades  que  Ton  rencontre  sur  la  foute 
d'Éphèse  à  Sardes.  Malgré  leur  culture  faible  et  négligée,  ces 
belles  campagnes  montrent  partout  les  signes  d'une  admirable 
fertilité  (0. 

S  .iv. 

Bassin  du  Méandre.—  Golfes  etjpresqvfUeè  de  la  Carie. 
(Partie  méridionale  de  Vlonie  et  de  la  £pdieé-PhrtfgiePàcai(ane.-Cari**) 

Le  bassin  dû  Méandre,  Mœànder,  ou,  selon  la  forme  que  le 
nom  a  prise  dans  la  bouche  des  Turks ,  Mendéré ,  ce  bassin , 
le  plus  étendu  de  P  Asie-Mineure  après  ceux  du  Halys  et  dti  San- 
garius,  présente  deux  régions  physiques  bien  distinctes.  L'une 
est  la  région  supérieure ,  formée  de  plusieurs  branches  consi- 
dérables venant  de  directions  dififéf entes,  et  répondant -4  cette 
portion  montueuse  de  la  Phrygie  qui  fut  distinguée  à  des  époques 
différentes  par  les  noms  de  Phrygia  Parôreia  et  de  Phrygia 
Pukatiana;  l'autre  est  la  région  inférieure^  ou  les  efcùx  du  fleuve, 
réunies  dans  un  lit  principal  et  codant  sur  une  pente  moins 
inclinée,  décrivent  ces  innombcables. replié  qui  ont  feit  du 
Méandre  le  type  des  rivières  sinueuses.  Dans  cette  seconde  partie 
de  son  cours,  le  lit  du  Méandre  ayant  formé  dès  les  plus  anciens 
temps  là  limite  commune  de  la  Lydie  et  <le  là  Carte ,  son  bassin 
se  trouve  partagé  entre  ces  deux  contrées,  la  preriiièfe  Réclamant 
tout  te  qui  est  au  Nord  Ou  à  la  droite  du  fleuve  ]t/sqtfà  la  chaîne 
du  Mesogis,  la  seconde  tout  ce  qui  est  au  Sud'oti  du  côté  gauche. 
Bue  ceinture  demi-circulaïte  de  montagnes  très-élevéés,  fo'hnée 
d'un  côté  parle  prolongement  Sud-Est  du  Tinolûs,  et  de  Fautrè 
par  la'  chaîne  du  morit  Cadmus,  qui  coupent  le  fleuve  perpen- 
diculairement à  sa  direction  et  ne  lui  laissent  qu'un  passage 
resserré  entre  leurs  contre-forts  correspondants,  marque  d'one 
manière  fortement  tranchée  la  séparation  des  deux  régions  do 
bassin.  L'exattien  géologique  ,do  soi  vient  encore  appuyer  cette 
distinction,  les  terrasses  de  la  région  supérieure  n'étant  ni  de 

i  CbistauU,  dans  Chandler,  U,  ta*;  ArvodeU,  Sevm  Ckurohm,  p.  *2; 
Gb.  Fellows,  s«  voyage  (IHsooveries  tnXycfe),  14**,  p.  Sa* 
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la  même  nature  ni  de  la  même  époque  que  la  vallée  bien  plus 
récente  et  en  grande  partie  alluviale  qui  vient  se  terminer  à 
la  mer. 

Nous  allons  visiter  d'abord  la  région  hante  du  bassin.  La 
contrée  qu'elle  embrasse  est  loin  encore  d'être  parfaitement 
connue,  au  moins  dans  plusieurs  de  ses  parties,  les  voyageurs 
ne  l'ayant  ni  aussi  souvent  parcourue,  ni  aussi  attentivement 
examinée  que  la  vallée  lydienne.  Le  fleuve  s'y  forme  de  deux 
branches  principales ,  l'une  qui  a  ses  sources  près  de  Dinaïr, 
vers  la  frontière  pisidienne ,  et  qui  a  été  regardée  dans  tous  les 
temps  comme  le  véritable  Méandre;  l'autre  qui  descend  des 
haut*  escarpements  du  plateau  phrygien ,  et  reçoit  le  nom  de 
Sandukli-tchaï  de  celui  d'une  ville  dont  elle  arrose  le  territoire. 
1a  première  conte  au  Nord-Ouest ,  à  travers  une  vallée  basse 
et  marécageuse  nommée  la  Plaine  de  Dinaïr,  Dinaïr  Ovasi;  la 
seconde  coule' au  Sud-Ouest  par  une  suite  de  vallées  rapides 
jusqu'à  présent  inexplorées.  C'est  &  partir  de  la  jonction  de  ces 
deux  bras  que  le  Méandre  prend  âfa  direction  générale  à  l'Ouest, 
inclinai*  légèrement  au  Sud ,  direction  qu'il  ne  quitte  pas  jus- 
qu'à son  embouchure. 

Les  découvertes  des  voyageurs  modernes  ont  constaté  que  la 
petite  ville  de  DituOr  occupe  le  site  deïApameîa  phrygienne , 
surnommée  Kibotos ,  et  qui  s'était  elle-même  élevée  sur  le  site 
de  la  ville  plus  ancienne  de  Kèlainai,  ou,  selon  la  transcription 
latine ,  Ctlœnœ  (0  ;  mais  Dinaïr  est  loin  d'avoir  dans  la  contrée 
l'importance  qu'y  avait  autrefois  A  pâmée.  Ischékli  et  Sandukii 
ne  sont  également  que  de  très-petites  villes  turques,  celle-ci 
dans  aûe  situation  éminemment  pittoresque,  au  fond  d'une  vallée 
fertile  et  bien  arrosée-,  Ischékli  à  rentrée  d'une  grande  plaine 
où  la  rivière  de  Sandukii  se  réunit  au  Mendéré-tchaî.  L'une  et 
l'antre  conservent  de  nombreux  vestiges  d'antiquités ,  et  ont 
succédé  àr  des  villes  anciennes: 

Le  Méandre,  après  avoir  traversé  de  vastes  plaines  qui  con-* 
liment  celles  de  Dinaïr  et  d'Ischékli*  entre  dans  une  vallée 


*  Leake,  Tour  in  Atia  Minor,  1800,  p.  156;  Arandell,  Vitii  to  the 
Sevên  Churthes  êf  A*ia,  p.  106  et  «dit.,  et  p.  237*  M.  DiêeovtHet  in 
jÊmMih*,  I,  t72*fQ.f  W.  HàMîlWH.  JfeffttrcA*,  I,  AW,  et  II,  167. 


Digitized  by 


Google 


512  DESCRIPTION  DE  L'à8IE-VUUTORE. 

profonde  et  resserrée  où  il  côtoie  au  Sud  les  terrains,  volcaniques 
de  la  Katakékauménê.  Sur  ce  point,  il  reçoit  par  sa  droite,  et 
à  très-peu  d'intervalle,  deux  affluents  considérables,  \q  Banas- 
tckaï  et  le  Keupli-sou.  La  partie  supérieure  de  la  rivière  de 
Banas  n'a  pas  été  explorée  $  elle  paraît  descendre  de  très-loin 
dans  le  Nord-Est.  Ouschak^  grande  ville  turque  renommée  par 
ses  fabriques  de  tapis ,  est  située  dans  une  de  ses  vallées  laté* 
raies  (0*  les  eaux  rapides  du  Keupli-sou  se  sont  creusé  une 
vallée  profonde,  non  loin  de  laquelle  de  belles  ruines  anciennes 
ont  révélé  à  un  savant  voyageur  1'emplacement.d'une  ville  d'ail- 
leurs peu  mentionnée  dans  l'antiquité ,  Bltundos  (*). 

Vers  le  point  où  finissent  les  terrains  brûlés  de  la  Kataké- 
kauménê et  où  se  montrent  les  premières  pentes  du  Tmblus  et 
du  Cadmus,  le  Méandre  reçoit  par  sa  gauche  une  troisième 
rivière  moins  considérable  que  celle  de  Banas  par  son  étendue, 
mais  plus  intéressante  par  l'illustration  historique  des  lieux 
qu'elle  parcourt.  Cette  rivière  est  l'ancien  Lycus;  les  Turks  lui 
ont  donné  le  nom  de  Tchorouk.  Trois  villes  importantes,  Lao- 
diûea,  Hierapolis  et  Colossœ,  s'élevaient  autrefois  sur  ses  bords 
dans  l'espace  de  quelques  lieues;  renversées  par  des  trem- 
blements de  terre  ou  ravagées  par  le  fer  des  barbares,  elles 
ont  laissé  sur  le  sol  des  ruines  qui  captivent  encore  l'intérêt 
du  voyageur. 

Colossœ  (ou  Kolossai ,  en  écrivant  le  mot  comme  les  Grecs) 
ville  célèbre  dans  les  annales  du  christianisme  naissant,  fat 
presque  détruite  de  fond  en  comble ,-  l'an  65  de  notre  ère, 
par  une  de  ces  commotions  souterraines  si  fréquentes  et  si 
redoutables  dans  la  Natolie.  Une  localité  voisine  ,  Khonà, 
qui  s'agrandit  des  ruines  de  Colosses,  n'est  plus  elle-même 
qu'une  bourgade  à  laquelle  est  resté  le  nom  de  Khonas,  et  dont 
les  deux  cents  maisons,  entremêlées  de  jardins  et  de  débris  an- 
tiques, s'étendent  sur  un  vaste  espace  .autour  du  vieux  château 
qui  couronne  une  éminence.  Les  ruines  de  Khonai  ont  été  con- 
fondues par  la  plupart  des  voyageurs  avec  celles  de  Kolossai, 
bien  que  les  anciens  auteurs  rapportent  sur  cette  dernière  cité 

*  Arundell,  Sev.  Ch.9  p.  251;  WlÙ.  Hamiltoa,  I,  111. 

*  W.  Haruilton,  1, 127.  Comp.  /ournal  de*  Savant* ,  aept.lMS,  p.  M. 
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des  particularités  topographiques  qui  permettent  d'en  recon- 
naître l'emplacement  réel  (0. 

La  même  incertitude  n'a  pas  existé  pour  l'emplacement  de 
Laodicée.  Les  plus  anciens  voyageurs  l'on  reconnu  dans  un  lieu 
nommé  Eski-Hîssar,  ou  le  Vieux-Château,  à  quatre  lieues  au- 
dessous  de  Khonas  et  à  une  lieue  de  la  rive  gauche  du  Lycus. 
Autrefois  métropole  de  la  Phrygie  Pakatiane,  et  regardée  comme 
une  des  villes  les  plus  considérables  de  r Asie-Mineure,  Lao- 
dicée s'élevait  sur  une  suite  de  collines  contiguës,  que  bordent, 
comme  deux  fossés  naturels,  deux  ruisseaux  affluents  du  Lycus, 
le  Caprus  et  YAsopus.  Mais  rien  ne  rappelle ,  dans  ce  qui  reste 
de  la  cité ,  la  splendeur  célébrée  par  les  anciens  auteurs.  Ses 
ruines  ont  un  aspect  morne  et  désolé  $  et  la  surface  ondulée  de 
ses  collines  sans  végétation  n'offre  pas  un  seul  trait  pittoresque 
qui  en  relève  la  triste  uniformité.  Sauf  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions, les  débris  grisâtres  épars  au  loin  sur  le  sol  n'ont  pas 
même  le  mérite  d'architecture  que  l'on  trouve  si  communément 
dans  les  anciennes  ruines  de  l'Asie-Mineure.  Et  cependant  il 
est  impossible  de  les  contempler  d'un  œil  indifférent,  quand 
on  se  rappelle  ce  que  fut  autrefois  Laodicée,  et  quelle  place  son 
nom  occupe  dans  l'histoire  primitive  de  l'Église.  Laodicée,  on 
le  sait,  est,  avecÉphèse,  Smyrne,  Pergame,  Thyatire,  Sardes 
et  Philadelphie,  une  des  sept  villes  chrétiennes  de  l'Asie  aux- 
quelles l'apôtre  Saint  Jean  adressa  la  Révélation  qu'il  avait 
reçue  de  l'Esprit  saint,  et  qui  sont  restées  désignées  sous  la  dé- 
nomination des  Sept  Églises.  A  une  lieue  au  Sud  d'Eski-Hissar, 
une  petite  ville  turque ,  Dégnizli ,  s'est  formée  dans  une  situa- 
tion des  plus  agréables,  au  milieu  d'une  plaine  riche  et  bien 
arrosée  (*>. 

HierapoltSj  comme  Laodicée  et  Colosses,  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  ruine  déserte.  Elle  était  située  de  l'autre  côté  du 
Lycus,  à  deux  lieues  seulement  de  Laodicée,  et  à  trois  du  Méandre, 
sur  une  éminence  qui  domine  la  plaine.  Cette  plaine  est  aujour- 

*  WIH.  HamlHon,  Ressorches,  yoI.  I,  p.  508. 

•  Smith,  Septem  Asiœ  Ecelesiar.  Notitia,  p.  39;  Rlcaut,  État  prés. 
de  VÉgl.  gr  ,  p.  52;  Wheler,  Journey,  p.  264;  Pococke,  vol.  II,  part  2  , 
p.  71;  Chandler,  t.  II,  p.  103,  trad.  franc.;  Arundcll,  Sev.  C/i.,  p.  84; 
WIH.  Hamflton,  jReseorches,  I,  513. 
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d'bqi  couverte  de  cotonniers  9  ce  qui  a  fait  donner  au*  ruines, 
par  les  Turks  des  environs,  le  nom  de  Pambuk-kalisi ,  Château 
du  Coton.  Outre  une  multitude  de  sarcophages  couverts  d'in- 
gcpiptfons,  on  y  voit  encore  des  restes  de  murailles,  des  por- 
tions de  colonnades,  et  d'autres  débris  qui  rappellent  ces  temples 
nombreux  d'où  la  ville  avait  tiré  son  nom  de  Hiérapolis,  la 
Vilte  Sacrée.  Ce  qui  donne  à  ce  site  un  aspect  particulièrement 
remarquable ,  c'est  la  blancheur  neigeuse  des  rochers  environ- 
nants, due  aux  dépôts  calcaires  de  plusieurs  sources  chaudes 
qui  s'épanchaient  de  l'enceinte  même  de  la  ville.  On  compte 
jusqu'à  six  courants  séparés  descendant  en  cascades  le  long 
des  flancs  du  petit  plateau  que  couronnait  l'ancienne  cité,  et 
laissant  après  eux  de  longues  traînées  d'incrustations  et  de  sta- 
lactites. Ce  phénomène  est  d'ailleurs  commun  à  plusieurs  parties 
4e  la  vallée  du  Lyqus  (0. 

Près  de  la  rive  droite  du  Méandre,  à  une  lieue  au-dessus  du 
gonfluenjt  du  Lycus,  une  ville  ancienne ,  Tripolis,  a  laissé  aussi 
jies  ruines  du  reste  peu  remarquables.  A  deux  lieues  de  là  dans 
Jç  Nord-Ouest ,  la  petite  ville  turque  de  Bulladan  commande 
l'entrée  de  défilés  profonds  qui  conduisent,  à  travers  le  Tmolus 
oriental,  de  la  vallée  moyenne  du  Méandre  au  bassin  duCaistretë. 

Bientôt  après  les  ruines  de  Tripolis  et  le  confluent  du  Lycos, 
cous  atteignons  la  partie  resserrée  de  la  vallée  du  Méandre  que 
dominent  au  Nord  les  racines  du  Tmolus,  et  qui  forme,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  le  point  de  séparation  des  deux  régions 
naturelles  du  bassin.  Cette  gorge  franchie,  nous  voyons  de  noo- 
yjeau  s'ouvrir  devant  nous  ta  vallée  plus  spacieuse  où  le  fleuve, 
pareil  à  un  immense  serpent,  déroule  capricieusement  ses 
mille  anneaux ,  jusqu'à  ce  que  sa  tête  chargée  de  limon  aille  se 
{Ronger  dans  les  profondeurs  de  l'Egée. 

Nous  avons  en  même  temps  quitté  la  Phrygie,  et  nous  sommes 
entrés  sur  le  territoire  lydien ,  auquel  appartient  le  côté  droit 
4f*  lç  vallée.  La  chaîne  du  Mesogis,  qui  ne  s'éloigne  que  de  cinq 

*  Smith,  p.  35;  Ricaut,  p.  60;  Pocockc,  JJ,  75;  fhandler,  II,  113;  ànm- 
$tll,Sev.  Ch.yp.19i  W.  HaroiUon,  1,517;  ïexier,  Z>«cr.  de  l'As. -Mi*,  y 
J.  I,  p.  137,  et  pi.  53-54;  le  comte  Jaubert,  dans  la  #ev.  des  Deux-Monte, 
J.  XXIX,  p.  351. 

t  W.  Hamilton,  I,  525;  Chandler,  II,  150;  ÀnuufcU,  Sêv.  Cft.,p.U4. 
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à  six  lieues  au  plus  du  lit  du  fleuve ,  n'y  peut  envoyer  que  de 
faibles  affluents.  Plusieurs  villes  importantes  se  partageaient  an- 
ciennement les  terres  fertiles  qu'ils  arrosent.  Toutes  sont  au- 
jourd'hui ruinées,  et  plusieurs  villes  modernes,  dont  les  Turks 
forment  la  population  principale ,  les  ont  remplacées.  Mastaura 
était  la  plus  élevée  dans  la  vallée  ;  un  village  grec,  près  duquel 
il  y  a  àes  ruines ,  y  conserve  le  nom  de  Mastavro ,  non  loin  des 
deux  jolies  villes  turques  de  Nazli,  situées  à  une  lieue  d'inter- 
valle, et  distinguées  par 'les  dénominations  de  Nazli-Bazar, 
ou  Nazli  lé  Marcbé/et'd^cAa^a-Afaztt  ou  BckuhrNazli,  Nazli 
la  Grande.  SultKân-Hissar ,  à  quatre  lieues  plus  bas  dans  la 
vallée,  et  à  deux  de  la  rive  droite  du  Méandre,  occupe,  sur  un 
escarpement  abrupte 'du  Mésogis,  le  sitede  l'ancienne  Nysa. 
Là  route  que  l'on  suit  traverse  des  campagnes  ondulées  agréa- 
blement entremêlées  de  vignobles,  de  champs  de  blé,  et  de 
plantations  d'oliviers  ou  de  figuiers.  Sur  la  gauche ,  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  rives  du  fleuve,  le  sol  plat  et  limoneux  se 
montre  couvert,  là  où  il  n'est  pas  envahi  par  les  marécages,  de 
cotonniers  et  de  mais;  à'  droite,  vers  les  hauteurs  du  Mésogis , 
les  collines  de  sable  qui  en  bordent  le  pied  ne  portent  guère  que 
des  chênes ,  tandis  que  ta  montagne  elle-même  se  couvre  jus- 
qtfà  son  sommet  d'un  sombre  manteau  de  pins  et  de  sapins. 
""'La  ville  la- plus  considérable  de  la  vallée ,  ÏAïdïn  Guzel-Hissar, 
est  &  sept  lieues  au-dessous  de  Sulthân-Hissar,  et  à  une  lieue 
dfês  bords  du  fleuve.  Àîdîn ,  comme  toutes  les  villes  d'Orient , 
gagne  beaucoup  à  n'être  vue  qu'à  distance.  Ses  rues  sont  étroites, 
tortueuses  et  mat  pavées;  mais  là  situation  est  charmante.  Les 
maisons  sont  entremêlées  de  verdure ,  et  un  vallon ,  au  débouché 
duquel  la  ville  est  bâtie,  fournit  de  belles  eaux.  L'antique  cité 
de  TYalïes  occupait  un  plateau  qui  domine  la  ville  actuelle;  les 
seuls  vestiges  que  l'on  en  trouve  encore  sont  trois  grandes  ar- 
cades «îjui*  s'aperçoivent  de  très-loin ,  et  qui  peut-être  apparte- 
naient à  ce  gymnase  fameux  où  s'enseignaient ,  selon  le  témoi- 
gnage de  Strabon,  la  grammaire  et  la  rhétorique.  Chaque  jour 
un  marteau  impie  brise  et  refaçonne  les  marbres  épars  sur  le 
sol ,  pour  en  décorer  les  cimetières.  C'est  ainsi  que  va  s'effaçant 
de  plus  en  plus  tout  ce  qui  reste  de  l'antiquité.  La  population 
d'Aidin  est  considérable,  et  principalement  composée  de  fa- 
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milles  turques  ;  on  n'y  compte  guère  que  quatre  mille  Grecs  et 
trois  mille  Juifs* 

Longtemps  les  voyageurs  et  les  géographes,  déplaçant  tous  les 
sites  anciens  de  la  rive  droite  du  Méandre ,  avaient  pris  Aïdïn 
pour  la  ville  de  Magnésie,  reportant  ainsi  Tralles  à  Sulthàn- 
Hissar ,  et  Nysa  à  Nazli.  Le  rapport  apparent  de  ces  deux  der- 
niers noms  n'avait  sans  doute  pas  peu  contribué  à  produire  cet 
enchaînement  de  méprises.  L'étude  plus  attentive  des  itinéraires 
anciens ,  et  la  découverte  de  plusieurs  inscriptions,  les  ont  rec- 
tifiées ;  ce  qui  pouvait  encore  rester  de  doutes  sur  l'ancienne 
géographie  de  la  vallée  a  été  complètement  dissipé  par  la  dé- 
couverte qu'un  voyageur  anglais  fit  en  1803  des  ruines  mêmes 
de  Magnésie ,  qui  avaient  échappé  aux  voyageurs  précédents. 
Magnesia ,  surnommée  ad  Mœandrum  pour  la  distinguer  de  la 
Magnésie  duSipyle ,  était  à  six  lieues  dans  l'ouest  de  l'emplace- 
ment actuel  d'Aïdïn,  qui  représente  l'ancienne  Tralles;  elle 
était  à  peu  près  à  la  même  distance  au  sud-est  d'Éphèse ,  à  deux 
lieues  de  la  rive  droite  du  Méandre,  et  à  huit  environ  de  son 
embouchure.  Ses  restes,  parmi  lesquels  on  a  reconnu  le  temple 
célèbre  de  la  Diane  Leucophryne,  sont  dans  une  situation 
écartée,  près  d'un  village  nommé  Aïnèh-Bazar ,  le  Marché  au 
Bétail  (0.  Plus  près  de  la  mer ,  un  autre  village  du  nom  de  Sam- 
soun  occupe  le  site  de  l'antique  Priénê,  au  pied  méridional  du 
mont  Mycale  (*).  Une  particularité  digne  de  remarque ,  c'est  que 
de  toutes  les  villes  anciennes  ou  modernes  qui  se  sont  élevées 
dans  la  région  inférieure  du  bassin  du  Méandre ,  aucune  n'a  été 
placée  sur  les  rives  mêmes  du  fleuve.  La  nature  marécageuse  de 
ces  terrains  fréquemment  inondés  a  obligé  d'aller  chercher,  à 
une  ou  deux  lieues  de  distance ,  un  sol  plus  ferme  et  un  air 
moins  vicié. 

Franchissons  maintenant  le  Méandre,  pour  décrire,  au  sud 
du  fleuve,  le  côté  carien  de  la  vallée.  Ici  les  affluents  sont  beau- 
coup plus  considérables  par  leur  étendue  et  le  volume  de  leurs 

1  Pour  les  diverses  localités  de  la  partie  droite  de  la  vallée  du  Méandre,  au 
sud  du  Mésogts,  voyez  Pococke,  vol.  II,  2«  part. ,  p.  67;  Chandler,  t.  H, 
p.  56  et  suir. ,  trad.  franc.  ;  Ârundell ,  Sev.  Ch.\  p.  63  sqq.  ;  et  2*  voyage,  II • 
940;  Will.  Hamllton,  II ,  530  et  suiv.,  etc.,  etc. 

*  Chandler,  I,  364. 
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eaux  ;  mais  peu  d'entre  eux  ont  été  remontés  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Malgré  les  observations  de  trois  ou  quatre  voyageurs  tout 
à  fait  récents ,  notamment  de  M.  Charles  Fellows ,  du  naturaliste 
prussien  Schoénborn ,  de  notre  compatriote  M.  Charles  Texier, 
et  d'un  autre  archéologue  français ,  M.  Philippe  Le  Bas,  la  Carie 
est  encore  au  nombre  des  contrées  de  l'Asie-Mineure  les  plus 
incomplètement  explorées  et  les  moins  bien  connues. 

Le  premier  affluent  notable  qui  succède  au  Lycus ,  dont  il  est 
séparé  par Jes  contre-forts  que  le  Cadmus  envoie  jusqu'à  la  rive 
gauche  du  Méandre,  est  aujourd'hui  désigné  sous  le  nom  de  Kara- 
Sou ,  l'Eau  Noire  ;  c'est  l'ancien  Orsinus  x  sur  lequel ,  tout  près  de 
son  confluent  dans  le  Méandre,  était  située  une  des  dix  ou  douze 
villes  que  l'époque  des  successeurs  d'Alexandre  vit  s'élever  sous 
le  nom  d'Antioche.  Celle-ci  était  spécialement  désignée  sous  la 
dénomination  d'^ntiockia  ad  Mœandrum.  11  en  reste  à  peine 
quelques  vestiges.  Plus  haut ,  dans  la  même  vallée ,  au  pied 
même  du  mont  Cadmus,  dont  les  cimes  neigeuses  se  confondent 
avec  Ja  région  des  nuages,  la  misérable  bourgade  de  Gheirah  oc- 
cupe l'emplacement  d'une  jolie  vjlle  ancienne  consacrée  à  Vénus 
(en  grec  Aphrodite) ,  comme  l'indique  son  nom  d'Aphrodisias. 
Les  ruines  d'Àphrodisias  sont  au  nombre  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  en  trésors  d'art  et  d'épigraphie  grecque  que  le  voya- 
geur savant  ait  à  visiter  en  Asie-Mineure.  11  y  a  des  portions  de 
murailles  bien  conservées,  un  beau  stade  complet,  des  colon- 
nades entières  du  temple  de  Vénus  avec  leurs  chapiteaux  et 
leurs  frises,  L'architecture  y  avait  un  caractère  gracieux  et 
coquet  tout  à  fait  en  harmonie  avec  le  culte  de  la  déesse  (0. 

Le  confluent  de  l'Orsinus  est  à  quelques  lieues  au-dessus  de 
Nazli  ;  un  peu  au-dessous  de  cette  ville  le  Méandre  se  grossi  t  d'une 
autre  rivière  plus  considérable ,  autrefois  nommée  le  Harpasus. 
Les  habitants. du  pays  la  désignent  communément  aujourd'hui 
sous  la  dénomination  de  Iénidèré-Tchaï;  mais  le  nom  ancien 
s'est  perpétué  dans  celui  A'Àrpa*  ,  que  porte  encore  un  village 
situé  sur  ses  bords ,  sans  nul  doute  sur  l'emplacement  de  Hat- 
posa.  Le  Harpasus  prend  naissance  dans  les  montagnes  irès- 

i  Pococke,  vol.  II,  2e  partie,  p.  69;  le  comte  Jaubert,  Lettres  <T Orient , 
1830,  dans  la  Revue  de»  Deux-Mondes,  t.  XXIX,  p.  348;  Fellows,  Dis- 
cçveries  in  Lycia,  1840,  p.  31. 
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élevées  qui  séparaient  autrefois  la  Carie  orientale  de  la  haute 
Lycie  ;  non  loin  de  sa  source  elle  traverse  la  petite  ville  dé 
Davos,  que  très-peu  (te  voyageurs  ont  vue,  et  qui  représente  in- 
dubitablement l'ancienne  Tabœ  mentionnée  dans  les  marches 
militaires  du  consul  Manlius  en  Àsie-Mineure  (0.  a 

Nous  laissons  derrière  nous  plusieurs  ruisseaux  insignifiants 
avant  d'atteindre  la  rivière  de  Tchinar ,  lejplus  considérable  des 
affluents  gauches  du  Méandre  inférieur  et  la  plus. grande  rivière 
de  la  Carie.  Elle  se  réunit  au  Méandre  à  moins  de  deux  lieues 
au-dessous  de  la  rivière  d'Aïdïn.  La  Tchinâr  est  l'ancien  Mar- 
syas.  Plusieurs  lieux  notables  se  rencontrent  sur. ses  bords,  ou 
dans  les  vallées  latérales  qui  viennent  y  aboutir.  Moghlay  la 
capitale  actuelle  de  la  province,  n'a  pas  de  correspondance 
connue  dans  la  géographie  classique^;  mais  le  site  comme 
le  nom  de  Lagina,  se  retrouvent  dans  Lakina,  et  ceux  de  Co$- 
cinia  dans  Tchinar.  Les  inscriptions  ont  révélé  remplacement 
de  l'opulente  Stralonicea  dans  des  ruines  désignées  sous  le.no© 
d'Eski-Hi$8<xr,  à  huit  lieues  vers  l'Ouest  de  Mogblah  W.  jirab* 
Hi$$ary  au  confluent  d'une  petite  rivière  avec  la  Tchinar,  occupe 
le  site  de  l'antique  cité  carienne  A'Alabanda;  et  des  ruines 
que  l'on  rencontre  à  quatre  lieues  de  là  vers  lé  Stid:Ôpest;  an 
fond  d'une  étroite  vallée ,  entre  les  villages  de  Démirdji  ei  de 
karpousli,  nous  montrent  celyi  A'Alinda  (*). 

Une  chaîne  de  montagnes  élevées  et  très-boisées,  te  mont 
Lattnus  des  anciens ,  couvre  à  l'Ouest  le  bassin  de  la  rivière  de 
Tchinar  et  vient  se  terminer  par  un  pic  considérable  au  boni 
même  de  la  vallée  du  Méandre ,  vis-à-vis  de  l'ancienne  lla- 
gnésiç.  L'embouchure  du  fleuve  en  était  autrefois  moins  éloignée 
qu'aujourd'hui;  ses  atterrissements  l'ont  avancée  de  plus  de  quatre 
lieues  aux  dépens  de  la  mer,  dans  le  seul  intervalle  des  temps 
historiques  (*).  Un  grand  golfe,  le  Latmicus  Sinus,  dans  lequel 
débouchaitautrefois  le  Méandre,  et  qui  baignait  le  pied  du  Latihus, 

1  Voyez  page  356  de  notre  volume  précédent. 

*  Ch.  Fellows,  Journal,  1838,  p.  254. 

»  Pococke,  II,  63;  Cliandlcr,  H,  20;  Fellows,  Journal,  255, 

*  Fellows,  Discov.  in  Lycia,  p.  58  et  sutv.  ;  PhiU  LeBas,  cité  ci-dessns9 
p.  831. 

*  Gbandler,  1 1,  p.  394;  ChoiseuNGouffiér,  Voyage  Pittor.,  u  I,  p.  175. 
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dont  il  prenait  le  nom ,  a  été  en  partie  comblé  et  transformé  en 
un  lac  qui  est  aujourd'hui  à  quatre  lieues  de  la  côte.  Ml  dus,  l'ac-î 
tive  et  industrieuse  métropole  de  colonies  innombrables  ré- 
pandues depuis  les  bords  de  l'Hetlesporit  jusqu'au  Tond  du  Pont- 
Euxin ,  —  Milet ,'  patrie  de  Thaïes ,  chef  de  la  plus  ancienne  école 
d'astronomie  qu'aient  eue  les  Hellènes,  d'Hécatée,  qui  le  pre- 
mier écrivit  l'histoire  en  prose,  et  d'une  foule  d'hommes  célèbres 
dans  les  sciences*,  les  lettres  elles  arts ,  Milet  s'élevait  à  l'entrée 
même  du  golfe  Latmiaque,  fière  de  ses  Quatre  porte,  dont  uû 
seul  aurait  suffi  à  recevoir  une  flotte  entière,  fièrë  de  son  ma- 
gnifique théâtre  i  de  ses  temples  (le  marbre  et  de  ses  éomptueùt 
édifices,  témoignages  éclatants  de  son  opulence.  Aujourd'hui 
Milet  n'existe  plus;  mais  ses  ruines,  que  l'on  désigne  dans  le 
pays  sous  te  nom  Aejpalalia ,  les  Palais,  attestent  encore,  même 
dans  leur  triste  état  de  dégradation  ,  la  splendeur  de  la  cité  d& 
truite.  Palaila  se  trouve  à  plus  de  deux  lieues  de  là  mer  (0  *  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve,  qui  forme  dans  cet  intervalle  un  vaste 
delta  de  terrains  marécageux.  Des  colonnes  encore  debout  suf 
un  point  avancé  de  là  côté ,  à  citiq  lieues  des  ruines  de  Milet 
dans  le  Sud ,  indiquent  au  navigateur  l'emplacement  d'un  tëmplô 
jadis  Fameux ,  àû  la  famille  sacerdotale  des  Branchides  rendit 
longtemps  dégrades  révérés  au  nom  d'Apollon  Didyinéeti  WL 

Le  lac  formé  par  le  comblement  partiel  du  golfe  Latmiàquè  ri'i 
pas  moins  de  quatre  lieues  de  l'Ouest  à  l'Est ,  dans  sa  plus  grande 
dimension;  l'eau  n'en  est  point  potable,  il  s'écoule  dans  Ife 
Méandre  ;  au-dessus  de  Palatla.  Un  village  situé  près  de  son  ex- 
trémité Sud-Est  lui  communique  le  nom  de  Bùfi;  les  Turks  Itii 
donnent  àusôl  celui  i'j4d]i-Tchaï.  11  y  a ,  sur  différents  p oints 
du  pourtour  dti  làc  de  Bafl;  des  ruines  dont  là  concordance  est 
incertaine  (•). 

Au  Sud  du  lac ,  une  chaîné  cle  hauteurs  (\m  doit  répôfldre  ad 
mont  Griufn  dès  anciens  ;  domine ,  dans  une  étendue  de  sept  à 
huit  lieues,  M  côte  trèè-dtécoupéfe  du  golfe  de  îaimè.  La  ville 
maritime  d'où  le  golfe  tirait  autrefois  son  honi  a  partagé  le  sort 

*  Chandler,  t.  I,  p.  325  sqq.?  Dallaway,  Constantin,  anc.  et  mod.y 
t.  II,  p.  17,  trad.  franc.  Comp.  Strabon,  lib.  XiV,  p.  635,  édit.  Gasâub. 
<  Chandler,  I,  334. 
»  Id.,  I,  377;  Ch.  Fellows,  Journal,  *«3. 
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commun  de  toutes  les  anciennes  cités,  grecques  des  bords  de 
l'Egée;  ses  ruines ,  situées  sur  un  îlot  escarpé  qu'un  isthme  bas 
réunit  maintenant  à  la  terre  ferme ,  sont  encore  désignées  sous 
le  nom  d'Jssïn  ou  A&êïn-Kcdèn^.  Celles  de  Bar gy lia,  autre 
port  yoisin ,  ont  été  retrouvées  sur  la  cote  méridionale  du  même 
golfe. 

Les  crêtes  parallèles  du  Grium  et  du  Latmus  laissent  entre 
elles  une  vallée  de  trois  à  quatre  lieues  de  large,  dont  les  eaux 
claires  et  rapides ,  réunies  en  un  courant  commun  sous  le  nom  de 
Sari-tchaï,  vont  se  perdre  dans  le  fond  du  golfe  d'Iassus.  Dans 
cette  vallée,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  principale,. use 
ville  de  quelque  importance,  Mélassa,  occupe  l'emplacement  de 
l'antique  Mylasa ,  ville  royale  des  Gariens.  Mélassa  est  à  hait 
lieues  au  Sud-Est  de  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Bafl,  à  cinq 
des  ruines  d'Iassus ,  et  à  sept  de  la  vallée  de  Karpousli ,  où  sont 
les  ruines  d'Alinda.  D'autres  ruines  que  l'on  trouve  vers  le  nord 
de  la  vallée ,  dans  la  direction  de  Karpousli  et  de  Bafl ,  doivent 
représenter  les  sites  anciens  de  Labranda  et  d'Euromw  ('). 
.  Tout  ce  pays  est  accidenté,  singulièrement  pittoresque,  et 
couvert  d'une  végétation  splendide.  D'épaisses  forêts  de  pins  et 
de  sapins  en  couronnent  les  montagnes.  En  gérerai ,  l'intérieur 
de  la  Carie  forme  une  région  élevée ,  dont  l'aspecW  Je  ciel  et  les 
productions  contrastent  d'une  manière  brusque  et  tranchée  avec 
les  vallées  basses  et  chaudes  qui  s'appuient  à  la  mer  ou  descen- 
dent vers  le  Méandre  C*)# 

Deux  longues  presqu'îles  montueuses,  dont  les  contours  pro- 
digieusement découpés  se  hérissent  d'une  multitude  de  caps  ou 
se  creusent  en  un  nombre  infini  de  baies ,  de  ports ,  d'anses  et 
de  criques ,  sont  projetées  par  le  continent  carien  et  s'avancent 
à  l'Ouest  dans  les  eaux  de  l'Egée.  D'innombrables  îles,  répandues 
en  avant  et  autour  de  ces  deux  péninsules ,  donnent  à  toute  cette 
région  maritime  l'aspect  d'une  terre  brisée  et  déchirée  par  d'an- 
tiques convulsions.  La  phis  grande  de  ces  îles  est  celle  de  Ka$, 
située  vis-èr-vis  du  vaste  golfe  qui  sépare  les  deux  péninsules,  et 

i  Chandlcr,  t.  H,  p.  3. 

1  Id.,  p.  17;  Ch.  Fellows,  Journal,  1838,  p.  261;  id.v  ZHscoveriet  in 
Lyeia,  1840,  p.  67. 
>  Ch.  Fellows,  loc.  eiU  et  passim. 
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qui  en  prend  son  nom.  Des  villes  célèbres  existaient  autrefois 
dans  les  deux  presqu'îles  :  dans  celle  du  nord,  entre  le  golfe 
dlassas  et  le  golfe  de  Kôs  (l'ancien  Ceratnicus  Sinus),  Myndus 
et  Halicarnassus  j  dans  celle  du  Sud,  entre  le  golfe  de  Kos  et  le 
canal  de  Rhodes,  Cnîdus.  Mynde,  Halicarnasse  etCnide  n'ont 
laissé  que  des  ruines  aux  lieux  qu'elles  remplissaient  de  leur  in- 
dustrieuse activité  -,  une  seule  d'entre  elles,  Halicarnasse,  illus- 
trée par  la  naissance  d'Hérodote ,  a  vu  s'élever  près  de  ses  dé- 
bris une  place  moderne ,  qui  porte  le  nom  de  Baudroun  (0. 
Ceramus,  ville  d'ailleurs  assez  peu  citée  qui  donnait  cependant 
son  nom  au  golfe ,  n'est  plus  qu'un  village  qui  garde  le  nom  de 
Kéramo. 

Sur  la  côte  méridionale  de  la  presqu'île  de  Cnide,  au  point 
où  elle  se  rattache  au  continent,  une  petite  ville  qui  doit  sans 
doute  à  quelque  carrière  de  marbre  du  voisinage  son  nom  grec 
de  Marmara,  transformé  par  les  Turks  en  Merméridjèh ,  s'élève 
en  amphithéâtre  au  fond  d'une  vaste  baie ,  dans  une  situation 
des  plus  pittoresques  (*).  L'ancien  port  de  Phy$cus9  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges ,  occupait  le  même  site.  Marmara  est 
précisément  sous  le  méridien  de  la  ville  de  Rhodes ,  dont  elle  est 
séparée  par  un  intervalle  de  douze  lieues  de  mer  en  ligne  droite  ; 
elle  est  à  six  lieues  dans  le  Sud  du  fond  du  golfe  de  Kos ,  et  à 
douze  environ  de  Moghla  vers  le  Sud-Ouest.  A  l'Est  du  golfe  do 
Marmara,  la  côte  extrêmement  accidentée  jusqu'à  l'embouchure 
du  Calbii ,  que  l'on  peut  regarder  Comme  la  limite  naturelle  de 
la  Carie  orientale  du  côté  de  la  Lycie ,  se  creuse  encore  en  deux 
baies  spacieuses  ;  une  rivière  qui  débouche  dans  la  plus  éloignée 
y  verse  les  eaux  du  grand  lac  de  Koïdjèh,  au  Sud  duquel  était 
située  l'ancienne  ville  de  Caunus.  Cette  côte ,  d'une  approche 
difficile  et  fréquemment  bordée  de  terrains  marécageux ,  est  à 
peu  près  déserte;  aussi  n'a-t-elle  jamais  été  fréquentée  par  les 
navigateurs  (*). 

i  Beanfort,  Karamania,  p.  80  et  70;  Wlll.  Hamilton,  Re$earche$  in 
AHa  Minor,  vol.  II,  p.  M  et  30. 

*  Hume,  1801 ,  dans  la  Collection  de  Walpole,  TraveU,  p.  252  ;  Cb.  Texier, 
1838,  dans  le  BulleU  de  la  Soc.  de  Géogr. ,  t.  VII  de  la  2*  série,  p.  210  et  sulr. 

•  Hoskyn,  1840,  dans  le  Journal  ofthe  Geogr.  Soc.  ofLond.,  vol.  XII, 
p.  143  sqq. 
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CHAPITRE  VII. 

sum  m  là  DBSciipnôii  m  mtersk»  jtéaioM  nk  xa  hitoub. 

Région  dtt  Sud. 
fcone  comprise  entre  le  faurus  et  la  mer. 

Si". 

Vu  golfe  de  Mokri  au  golfe  de  fatalièh. 
(Lyeie). 

Entre  l'embouchure  de  la  rivière  de  îalàmén ,  oè  se  terminé 
la  Carie ,  ei  le  fond  dû  large  feolfe  de  SatalièH ,  où  la  Pamphyliè 
commence,  là  côte  de  FAsie-Mineure ,  se  projetant  en  nh  vaste 
demi-cercle ,  forme  une  grande  presqu'île  très-moûtagneuse  et 
très-accidentée  :  cette  presqu'île  est  l'ancienne  Lycie.  Un  pla- 
teau d'une  élévation  considérable,  dont*  les  eaux  se  perdedt 
dans  des  cavités  souterraines  ou  vont  aboutir  à  des  lacs  sàni 
.écoulement,  eh  occupé  l'intérieur;  le  pourtour  maritime  fee 
creuse  en  de  profondes  vallées,  où  plusieurs  rivières  roulent 
leurs  eaux  avec  la  rapidité  des  torrents  alpins.  A  l'Est  et  i 
l'Ouest  î  deux  massifs  de  montagnes  considérables  serrent  im- 
médiatement la  côte  de  manière  à  laisser  à  peine  un  étroit  pas- 
sage entre  leur  descente  abrupte  et  la  mer  qui  en  baifenë  le 
pied  :  le  premier,  au  Sud  de  Satalièhi ,  est  le  mont  Solfmaàto 
anciens ,  qui  portait  aussi ,  dans  plusieurs  de  ses"  parties,  les 
noms  de  Klimax,  d' Olympus  et  de  Phœnicius;  le  second,  au 
Sud  de  Makri,  est  l'ancien  Gr'agus,  dont  une  croupe  itifôrièdre 
était  distinguée  par  la  dénomination  d! Anti-Craguh.  Adossé  & 
l'escarpement  Sud-Ouest  du  plateau  intérieur,  un  troisième 
groupe,  plus  élevé  que  les  deux  autres ,  se  couronne  de  neiges 
éternelles  qui  lui  ont  fait  donner  par  les  Turks  le  nom  d'Jb- 
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Dâgh,  le  Mont-Blanc,  et  envoie  vers  le  Nord  et  le  Nord-Ooest 
diverses  ramifications  qui  couvrent  tout  le  pays;  aussi  les  p\u» 
anciens  habitants,  dans  leur  langue  de  souche  araméenne, 
avaient-ils  appliqué  à  cette  haute  région  de  la  Lycie  l'appella- 
tion qualificative  de  Djebal  on  Gébel,  la  Montagne,  nom  que  les 
écrivains  grecs  et  romains  connurent,  sans  en  savoir  le  sens,  et 
qu'ils  nous  ont  transmis  sous  la  forme  légèrement  modifiée  de 
Cabalia  (0. 

11  y  a  six  ans  à  peine,  avant  les  deux  explorations  de  M.  Charles 
Fellows,  et  celles  de  MM.  Hosk^n  et  SchœnbornW,  l'intérieur 
de  là  Lycîe  était  encore  un  pays  on  peut  dire  absolument  in- 
connu; le  littoral  seul  avait  été  relevé  et  décrit  (*).  Aujourd'hui  i 
grâce  aux  travaux  des  récents  explorateurs,  il  nous  est  pos- 
sible de  donner  une  idée  au  moins  générale  dé  celte  curieuse 
contrée,  également  remarquable  par  les  beaux  restes  d'anti- 
quités dont  elle  est  semée  /et  par  les  admirables  sites  que  la 
nature  y  à  prodigués? 

Le  Talamân-tchaîy  qui  est  l'ancien  Calbii,  a  un  cours  (dus 
étendu  qu'aucune  autre  rivière  de  la  Lycie  ;  encore  ne  lui  appar- 
tient-il que  comme  frontière,  et  même  chez  les  anciens  on  le 

1  Le  colonel  Leake ,  lé  Dv  Cramer,  et  d'après  eux  M.  Charles  Fellows,  ont 
appliqué  au  massif  de  l'Ak-Dâgh  le  nom  de  Massycitut;  nous  croyons  avoir 
démontré  précédemment  que  cette  application  est  tout  &  fait  Impropre,  Voy. 
ci-dessus ,  p.  840. 

*  Ch.  Fellows,  à  Journal  writien  during  an  Excursion  in  Atia  Minor* 
183 8  (1**  voyage);  — Id.t  An  Account  of  Discoverie*  in  Lycia,  184* 
(**  voyagé).  —  R.  HosUn,  Edw.  Forbe* and  Danlell ,  Tour  into  theintarigr 
ofLycia,  1840-41;  dans  le  journal  de  la  Société  Géographique  de  Londres, 
U  XII.  —La  relation  des  courses  archéologiques  et  géographiques  du  voyageur 
prussien  Schœnborn,  de  1841  à  1843,  n'a. pas  encore  été  publiée;  mais  les  ré- 
sultats topographiqnes  en  ont  été  consignés  par  M.  Henri  Klepert  dans  la  qua- 
trième feuille  de  sa  grande  carte  allemande  de  l'Asie-Mineure,  publiée  en  1845. 

*  Francis  Beaufort,  Karamania,  1&1-12,  in-8,  et,  la  belle  suite  de,carjes 
marines  publiée,  par  l'amirauté  britannique,  d'après  les.  relèvements  de  cet 
habile  officier.  M.  Leake,  en  1801,  avait  touché  a  plusieurs  points  de  la  côte 
lyclenne,  qu'un  archéologue  anglais,  M.  Cockerell,  étudia  plus  en  détail, 
sous  le  rapport  des  antiquités,  lors  des  opérations  du  capitaine  Francis  Beau- 
fort  {voyez  la  Bibliographie,  ci-après,  fin  du  volume,  sous  l'année  1819). 
Notre  compatriote  M.  Charles  Texler  a  aussi  exploré ,  en  1836 ,  différentes 
localités  de  la  Lycie  maritime,  notamment  les  sites  de  Phellus  et  d*  Antli>helhis, 
et  tout  le  bassin  de  l'Andriacus. 
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trouve  plus  communément  attribué  à  la  Carie.  Sa.  partie  supé- 
rieure était  distinguée  par  le  nom  iï Indus  ou  Sindus,  d'une 
ville  de  Sinda,  dont  il  arrosait  le  territoire;  de  même  qu'au- 
jourd'hui on  lui  donne  successivement,  au-dessus  de  la  région 
maritime  où  il  porte  le  nom  de  Talamân ,  ceux  de  Ghèrènix* 
tchaï  et  de  Pirnaz-sau.  Né  dans  la  Cabalie ,  au  pied  d'une 
énorme  montagne  appelée  aujourd'hui  Gharkoun-Dâgh,  il  coule 
d'abord  au  Nord  et  au  Nord-Est,  avant  de  s'infléchir  au  Nord- 
Ouest,  puis  à  l'Ouest ,  et  de  prendre.définitivement  sa  direction 
au  Sud-Ouest  pour  venir  se  perdre  dans  la  Méditerranée.  La 
Cabalie  avait  trois  villes  principales,  OEnoanda,  Balburaei  Bu- 
bon. On  en  a  retrouvé  récemment  les  ruines,  avec  des  inscrip- 
tions ;  mais ,  de  ces  trois  villes ,  Bubon  seule  était  dans  le  bassin 
du  Calbis.  Les  deux  autres,  situées  au  Sud  des,  montagnes  qui 
en  couvrent  la  source,  appartenaient  à  un  autre  versant.  Un 
village  du  nom  de  Trémili  ou  Dermil,  visité  par  M.  Hoskyn, 
non  loin  des  ruines  de  Bubon  et  de  Balbura,  pourrait  repré- 
senter le  site  d'une  ancienne  place  appelée  Trabala  (0,  remar- 
quable en  ce  qu'elle  semble  se  rattacher  au  nom  des.  Termite, 
que  portaient  les  plus  anciens  habitants  indigènes  de  la  LycieW. 
Cibyra,  ville  plus  importante  que  les  précédentes,  était  plus  bas 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ;  ses  ruines  existent  encore  près 
d'un  village  nommé  Khorsoum  (*). 

Le  Calbis,  après  avoir  longtemps  coulé  dans  des  vallées  al- 
pestres profondément  encaissées ,  sort  enfin ,  à  quelques  lieues 
de  la  mer,  des  gorges  étroites  où  il  était  emprisonné,  pour 
arroser  la  large  plaine  de  Talamân,  que  ces  eaux  débor- 
dées transforment  pendant  l'hiver  en  d'immenses  marécages  (*). 
Kalynda  était  située  à  l'extrémité  septentrionale  de  cette 
plaine ,  sur  la  gauche  ou  à  l'orient  du  fleuve ,  où  elle  a  laissé 
des  vestiges.  Bientôt  après  on  longe  le  fond  du  large  golfe  de 
Makti ,  le  Glaucu$  ou  Telmissicus  Sinus  des  anciens ,  vaste 
baie  où  de  nombreux  ports  offrent  aux  bâtiments  un  excellent 

i  Stephan.  Byzant.  sub  A.  v.  Ptolémée  connaît  en  Lycie  une  Trabmda^  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'une  leçon  altérée  du  nom  de  Trabala. 

*  foyex  ci-dessus,  p.  355. 

»  Schœnborn ,  relation  inédite. 

*  Fellows  et  Hoskyn,  cités  ci-dessus,  p.  332. 
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abri  (0;  à  la  gauche  du  voyageur  s'élèvent  des  rangées  de  hau- 
teurs en  amphithéâtre,  sur  une  desquelles  existait  autrefois  une 
place  du  nom  de  Kadyanda  que  n'a  citée  aucun  auteur  ancien, 
mais  dont  le  site  et  le  irom  ont  été  révélés  à  M.  Fellows,  dans 
son  second  voyage ,  par  de  belles  ruines  et  nne  inscription  trou- 
vées près  du  village  turk  d' Uzumli  (*). 

Telmissus,  à  l'extrémité  la  plus  orientale  du  golfe  de  Makri, 
n'a  pas  laissé  sur  le  sol  autant  de  ruines  que  semblerait  en  an- 
noncer l'ancienne  renommée  de  cette  ville  maritime-,  ce  qui 
frappe  surtout  l'attention ,  par  la  hardiesse  et  la  singularité  du 
travail ,  ce  sont  les  excavations  tumulaires  dont  sont  percés  les 
rochers  environnants  C8>.  Le  petit  port,  on,  comme  on  dit, 
Y  échelle  de  Makri,  qui  à  pris  le  nom  attribué  autrefois  à  une 
lie  voisine',  n'est  qu'une  bourgade  d'une  quarantaine  de  maisons 
exclusivement  habitées  par  des  Grecs  ;  lé  commerce  encore  assez 
important' qui  s'y  fait  a  principalement  pour  objet  l'exportation 
de  la  noix  de  galle  et  du  bois  à  brûler.  A  une  lieue  et  demie  dans 
le  Sud-Ouest  de  Makri ,  de  l'autre  côté  d'une  petite  presqu'île 
qui  courre  au  Sud  le  fond  du  golfe,  on  trouve  une  autre  ville 
grecque,  Lévisi,  qui  a  aussi* un  port.  Ses  trois  à  quatre  cents 
maisons  sont  pour  la  plupart  construites  en  pierre,  ce  qu'exprime 
le  nom  de  Tàsckli  que  lui  donnent  les  Turks  (*). 

Bientôt  la  côte  escarpée  et  rocheuse  se  découpe  en  une  suite  de 
hardis  promontoires,  qui  lui  ont  valu  parmi  les  marins  grecs  son 
nom  vulgaire  de  Hepta  Kavi,  les  Sept  Caps:  ce  sont  les  huit 
promontoires  du  les  huit  sommets  du  Cragus ,  octo  Cragi  ver- 
tices.  Semblable ,  du  côté  de  la  mer ,  à  un  talus  gigantesque  cou- 
vert de  sombres  forêts,  le  Cragus  présente,  sur  sa  pente  op- 
posée,une  descente  moins  abrupte  coupée  de  nombreuses  vallées. 
Doux  petites  villes  s'y  étaient  formées  autrefois,  Pinara  et  Si- 
dyma;  leurs  ruines  ont  été  retrouvées  par  M.  Fellows,  et  le  nom 

1  Hell,  dans  les  Annales  Maritimes  et  Coloniales,  A.  1827,  t.  I, 
p.  336. 

*  Fellows,  cité  ci-dessus,  p.  333. 

»  Choiseul-Gouffier,  Voyage  Pittoresque  de  la  Grèce ,  1776, 1. 1,  p.  116; 
Clarke,  Travels,  1801,  t.  II,  p.  222,  in-4;  Fellows,  Journal,  p.  244;  Hos- 
kyn,  /.  c,  p.  146;  Texter,  Description  de  V Asie-Mineure.,  pi.  160  a  178. 

*  Fellows,  2e  voyage,  p.  247;  Hoskyn,  l.  c.y  p.  147. 
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ancien  de  la  première  s'est  même  conservé  dons  celui  de  Jfi- 
nara  que  porta  encore  un  village  de  ces  vallées  (0. 

Le  Çragus  et  l'Anti-Cragus  forment  une  barrière  de  granit 
entre  la  côte  qui  regarde  Rbodes  et  la  vallée  profonde  où  coule 
1q  Xantfrus.  Cette  rivière ,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  turk 
de  Kodja-tchaïy  a  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
Cabalie,  et  se  précipite  directement. au  Sud  jusqu'à  la  mer. 
M.  Charles  Fellows,  le  premier  voyageur  européen  qui  ait  ex- 
ploré la  vallée  du  Xantbe ,  la  dépeint  comme  une  des  plusbejles 
et  des  plus  pittoresques  qu'ij,  ait  rencontrées  en  Asie-Mineure, 
plusieurs  cités  importantes,  Xanthus,  Ttds,  Araxa,  s'y  éle- 
vèrent autrefois;  Bf.  Fêlions,  et  M.  Hoskyn  après  lui,  en  ont 
retrouvé  )es  ruines  et  déterminé  l'emplacement  (*).  Un  caractère 
propre  aux  ruines  de  la  Lycie,  c'est  l'alliance  du  style  et  des 
représentations  symboliques  de  la  Perse  ou  de  l'Assyrie  avec 
l'art  grec  et  les  traditions  figurées  de  la  poésie  hellénique, 
alliance  où  se  révèle,  aussi  bien  que  dans  les.  deux  idiomes 
simultanément  employés  dans  quelques-unes  des  inscriptions 
découvertes,  la  double  origine  de  l'ancienne  population. 
jËnoanda  et  Baliura^  deux  villes  de  }a  Cabalie  que  nous  avons 
mentionnées  précédemment,  appartenaient  à  la  régioq  supé- 
rieure du  bassin  du  Xanthe. 

A  deux  lieues  au  delà  de  l'embouchure  du  Xanthe,  l'ancienne 
Patara  se  retrouve  sous  le  même  nom  dans  un  site  inhabité, 
et  ses  murailles  encore  eu  partie  debout  annoncent  que  ce  fut 
autrefois  une  cité  considérable.  Mais  pas  un  monument  de  la 
période  grecque  proprement  dite  n'y  est  demeuré  intacjl,  et  le 
port  qui  faisait  son  orgueil  et  sa  richesse  a  été  comblé  par  les 
sables  (*).  Une  côte  escarpée,  en  avant  de  Jaquejle  H  y  a  plu- 
sieurs îles ,  sépare  le  site  de  Patara  de  celui  à'Antiphellus,  ville 
qui  occupait  le  col  d'une  petite  langue  de  terre;  un  village  voisin 
porte  encore  le  nom  à'AndifiL  Phellus  était  située  non  loin  de  là 
dans  les  terres ,  à  l'opposite  d'Antiphellus ,  comme  ce  dernier 


1  Fellows,  2*  voyage,  cité  ci-dessus,  p.  335. 

*  Foyez  notre  analyse  des  deux  voyages  de  M.  .Fellows  et  des  excursion* 
de  M.  Hoslcyn;  ci-dessus,  pages  323,  340  et  354. 
»  Beaufort,  Karamania^  p.  2;  Fellows,  1"  voyage,  p.  224* 
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npffl  l'indique  j  il  n'en  reste  plug  que  de  faibles  vestiges  re- 
connus p^r  $1.  Tcxier(0. 

Yis-^-vis  de  la  presqu'île  d'Andifil  s'étend  une  île  qui  sur- 
passe en  étendue  toutes  les  autres  îles  de  cette  côte  :  de  là  le 
nom  de  JUégislhêj  la  Grande  Ile,  que  lui.donnèrent  les  anciens 
Gfecs,  nom  qui  subsiste  encore  parmi  les  habitants  sous  la 
forme  contractée  de  Meïs.  Mais  cette  dénomination  est  moins 
connue  que  celle  de  Castellorizo ,  altération  du  nom  de  Castel 
Rouo  soujs  lequel  l'île  et  la  petite  ville  qu'elle  renferme  furent 
^signées  par  les  navigateurs  italiens  du  moyen-âge ,  et  qui  est 
restée,  comme  Jant  d'autres  dénominations  abusives,  dans  la  no- 
menclature usuelle  de  la  géographie.  Castellorizo  est  une  petite 
ville  toute  grecque  de  sept  à  (mit  cents  maisons ,  construite  en 
amphithéâtre  sur  le  penchaot-d'une  éminence. 

foute  cetje  côte  méridionale  de  la  J-ycie ,  depuis  Patara  en 
s'avançant  aj'gst ,  est  très-haute ,  très-découpée ,  et  semée  d'un 
pspez  grand  nombre  d'îles  rocheuses.  .Celle  $e  Kalçava,  en  re- 
gard 4'une  baie  du  même  nom ,  est  la  p)us  remarquable.  C'est 
)a  polikhisti  de  la  géographie  classique;  son  nom  grec  moderne 
lui  Vient,  dit-on ,  de  l'abondance  .de  ses  perdrix  t*>. 

JUp  peu  plus  loin,  une  rivière  moins  considérable  que  le 
£ante  débouche  à  la  côte  par  trois  canaux  formant  un  double 
delta  ae  deux  lieues  de  base;  cette  rivière  est  l'ancienne 
ÀndriacuSy  qui  prenait  son  nom  d'une  place,  Andriahê,  située 
£  l'embouchure  la  plus  occidentale  :  ce  n'est  plus  qu'un  village , 
'qui  agarcjé  le  nom  il'Jndraki.Myra,  ville  importance  à  laquelle 
An^ria^è  servais  (Je  port,  était  plus  haut ,  sur  la  droite  de  la  ri- 
vjère ,  9  près  de  deux  lieues  de  la  côte  ;  elle  a  laissé  des  ruines 
d'un  granuj  intérêt  ^autour  de  la  bourgade  de  Démérèfi ,  qui  lui  a 
succécfé  W.  Candybo,  autre  vill,e  lycienne  éloignée  de  Myra 
jjp  sept  à  fiuit  lieues ,  en  remontant  la  Vfèmérèbrtcbaï  jusques 

»  Leake,  four  in  A$iaM\rwr,  p.  «7  ;  Fr.  geaufort,  p.  16;  Ch.  Texlcr, 
dans  le  Bulletin  de  là  Soe.de  Géogr.',  t.  VII  de  la  2*  série,  1837,  p.  325 
et  sulv.;  Fellows,  V*  voyage,  p.  219;  2«  voyage,  200. 
*   •  Leake',  p.  127;  Beaufort,  p.  7;  Fellows,  lw  voyage,  p.  221;  2*  voyage, 
p.  187. 

»  Beaufort,  p.  17. 

*  Ch.  Fellows,  cité  ci-dessus,  p,  941. 
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vers  sa  source ,  est  représentée  par  le  village  de  Kendopa. 

Une  petite  rivière  qui  succède  à  l'Andriacus ,  et  qui  "prend 
d'un  village  voisin  de  l'embouchure,  le  nom  de  Phinéka-sou, 
représente  l'ancien  Arycandus;  M.  Fetlows  jen  a  remonté  la 
vallée  tout  entière ,  et  y  a  retrouvé  des  ruines  qui  ne  peuvent 
être  que  celles  A'Arycanda.  Les  restes  de  LirAyra  sont  à  une 
lieue  environ  à  l'Est  de  l'Arycandus,  et  à  la  même  distance  à 
peu  près  de  la  côte ,  sur  le  bord  d'une  autre  rivière,  l'ancienne 
Limyrus ,  dont  le  cours  n'a  pas  été  reconnu  (0.  Gagœ  et  Cvry- 
dallus  étaient  à  l'Orient  de  Lîmyra,  la  première  à  une  Heuede 
la  mer ,  la  seconde  un  peu  plus  haut  dans  l'intérieur  :  comme 
toutes  les  autres  places  que  nous  avons  rencontrées  jusqu'à  pré- 
sent dans  notre  périple  delà  Lycie,  celles-ci  n'ont  laissé 'sur  le 
sol  que  les  tristes  débris  de  leur  existence  passée. 

Le  cap  Khélidoni,  l'ancien  Sacrum  Promontorium,  termine 
cotte  partie  de  la  côte  lycienne;  c'est  unr  promontoire  élevé, 
formant  l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  granitique  des 
moûts  Solynies.  En  avant  de  ce  cap  s'étend  le  petit  groupe  vol- 
canique des  îles  CMidoniœ ,  qui  garde  son  nom  classique  sons 
la  forhie  turque  de  Chélidân-adasi.  Nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  cette  chaîne  des  monts  Solymes  serre  de  très-près  la 
côte,  qui  depuis  le  cap  Khélidoni  jusqu'à  Satalièh  court  presque 
directement  au  Nord.  Plusieurs  positions  notables  de  l'ancienne 
géographie  y  ont  laissé  des  ruines  :  Olympus  j  près  du  village 
de  Délik-Tâsch,  dans  un  canton  littoraî  nommé  Tchirally; 
Phaselis ,  avec  ses  trois  ports  dont  on  distingue  encore  l'empla- 
cement au  village  de  Tékrova;  Idyros  à  Egder,  et  Lyrnatea, 
plus  loin  dans  le  Nord ,  sur  une  plage  aujourd'hui  déserte.  L'as- 
pect de  cette  côte  et  des  énormes  montagnes  qui  la  surmontent 
a  quelque  chose  de  grandiose  et  d'imposant  ;  au  Nord  de  Phaselis, 
leur  disposition  en  gradins  leur  avait  fait  donner  par  les  Grecs 
le  nom  de  Klimax  ou  l'Échelle  00. 

Les  environs  d'Olympùs  montrent  un  phénomène  singulier 
qui  avait  déjà  frappé  les  anciens.  Dès  les  temps  les  plus  reculés 
la  fable  s'en  était  emparée  pour  le  traduire  dans  son  langage 

1  Ch.  Fellows,  cité  ci-dessus,  p.  343. 

»  Corancez ,  Itinér.  d'une  partie  peu  connue  de  TArie-Min. ,  1S00,  p.  515; 
Bcaufort,  p.  35  et  sulv.;  Fellows,  2*  voyage,  p.  189  sqq. 
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symbolique.  La  Chimère  ;  disaient  les  poètes ,  était  un  monstre 
hérissé  de  flammes,  dont  le  corps  était  surmonté  de  la  tête  d'an 
lion  et  se  terminait  en  un  affreux  serpent.  On  sait  qu'un  des  ex- 
ploits de  Bellérophon,  ce  chevalier  errant  des  temps  héroïques, 
fut  de  combattre  la  Chimère  et  de  la  dompter.  Ce  qui  a  servi  de 
fondement  à  ces  (Sables ,  ce  sont  des  feux  naturels  qui  s'échap- 
pent des  entaille*  de  la  terre  et  brûlent  à  la  surface  du  sol.  On 
en  connaît  de  semblables  dans  bien  d'autres  contrées  (0,  et 
presque  partout  la  crédulité  populaire  les  entoure  d'une  sorte  de 
religieuse  vénération.  Il  ne  faudrait  pas,  comme  on  Ta  fait  quel- 
quefois, confondre  ces  vapeurs  ignées  avec  les  feux  des  véri- 
tables volcans  :  autour  des  terrains  enflammés  de  la  Lycie  on 
n'a  point  trouvé  ces  laves  d'épancbement  qui  sont  le  caractère 
des  volcans  actuels.  Les  flammes  qui  s'échappent  ainsi  du  sol  ne 
produisent  pas  non  plus  une  chaleur  très-intense  ;  du  moins  les 
plantes  et  le  gazon  ne*  paraissent  pas  en  souffrir  beaucoup,  selon 
l'observation  de  M.  Francis  Beaufort,  tout  à  fait  d'accord  en 
cela  avec  la  description  que'  plusieurs  auteurs  anciens  nous  en 
ont  laissée  W.  C'est  à  tort  que  Strabon ,  dont  l'autorité  a  égaré 
d'Ânville ,  a  transporté  dans  le  mont  Cragus  les  feux  de  la  Chi- 
mère; l'existence  si  remarquable  du  phénomène  décrit  parle 
capitaine  Beaufort  ne  saurait  laisser  de  doute  sur  le  théâtre  réel 
de  l'antique  fiction  "). 

L'intérieur  du  pays ,  quoique  mieux  peuplé  que  les  vallées 
littorales,  n'a  pourtant  qu'une  place  notable,  Almali,  située  au 
milieu  des  plaines  élevées  qui  constituent  le  plateau  lycien.  Les 
deux  Seuls  voyageurs  européens  qui  jusqu'à  présent  aient  vu 
Almali ,  en  parlent  comme  d'une  ville  considérable  presque  en- 

t  H  en  existe  notamment  dans  l'Intérieur  de  la  Carie,  qui  ont  été  men- 
tionnés par  M.  Fellows.  Ibid. ,  p.  70. 

■  Beaufort,  p.  hk  et  suit.  5  Texler,  Descr.  de  VAsie-Min. ,  Introd. ,  p.  TttJ. 
Les  passages  de  la  plupart  des  anciens  auteurs  qui  ont  décrit  ou  mentionné  la 
Chimère,  ont  été  réunis  par  Ccllarfus,  Notitta  Orbiê  AnHqmi,  llb.  m, 
c.  3,  p.  71.  Comp.  Palaphatns,  D* IncrediKllbus ,  c  M,  et  Antigoaus, 
Jter.  mirabil.  ColUctanea,  c  182,  éd.  Beckmann. 

»  81  Ton  pouvait  conserver  à  ce  sujet  des  doutes  qui  ne  nous  paraissent 
plus  possibles,  il  faudrait  Ure  les  Judicieuses  remarques  du  colonel  Leake  dans 
le  Journal  of  Geogr.  Soc.  of  London, 'vol.  XII,  p.  10a. 

III.  « 
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tfemmiK  pwfùée  de  Grecs  et  d' Arménien*  <0.  Le  nom  tfâSmeâi 
rappelle  eetw  d'Alymeta  ou  AwHas  mentionné  p*r  quelques  tfh 
eiens  \  Mai*  to  Tille  actuelle  n'a  aucun  vestige  d'antiquités,  et 
l'on  à  conjecturé  que  te  àite  de  l'ancienne  cité  était  an  peu  pl«B 
loin  vers  l'Ouest,  oà  il  y  a  de  vieilles  ruines-**).  Deux  lacs  sans 
éjMMfeAdiH  ont  été  vus  sur  le  plateau  lycien  :  le  la$  <h#t*tai,  i 
tfbis  Menés  an  Sud  d'Almali ,  et  celui  de  Swrt,  à  sept  ou  tait 
Kauës  de  là  même  ville  vers  le  Nord. 

S  n. 

Pourtour  du  golfe  de  SataUêh. 

L#  grôte  $eyéç  de?  înoofcs  Sommes ,  &'al?aisaapt  subitement 
4u  c$l4  du  N<yd ,  vient  se  termii^r  m  fo^d  du  large  g#e  de  S* 
lalièb»  *  q^çjlques  lieues  dans  le  S^-Oueçi  «Je  la  ville  c^ui^ 
dçnué  apa  nom  /au  golfe,  falalièh,  moins  considérable  aujour- 
d'hui quelle  pe  Je  fut  autrefois ,  compte  cependant  encore  de 
trois  à  qiifUpe  jpille  maisons ,  ce  qui  suppose  une  population  de 
guînzç  A  viïa#  mille  habitants.  Bâtie  sur  le  penchât  et  sur  1? 
sommet  d'une  colline  qui  domine  le  port,  la  place  a  de  loin  up 
aspect  très-pittoresque  ;  jnais  ses  rues  étroites  et  ces  maisons  de 
jbois  perdent  beaucoup  è  être  vues  de  près.  Les  hauteurs  qai 
l'enveloppent  au  Nord,  et  qui  servent  somme  de  récipient  aux 
vents  brûlants  du  Midi ,  J  rendent  les  chaleurs  excessives  et 
l'air  malsain  durant  les  mois  d'été 5  les  faubourgs  seuls,  dissé- 
minés sur  un  vaste  espace  de  terrain  et  entremêlés  de  jardins  et 
de  bouquets  d'orangers ,  offrent  une  habitation  moins  incom- 
mode. Ces  faubourgs,  situés  sur  la  plage  en  dehors  des  murailles 
de  I9  ville  proprement  dite ,  sont  habftés  par  les  Chrétiens  et  les 
jufri.epg'tjTÂve  m  remparts,  <jui  £0?t  de  construction  arabe, 
qi/en  montant  un  escalier  taillé  dans  k»  roc.  Des  colonnes  de 
granit,  et  une  grande  quantité  de  fragments  de  sculpture  ré* 

*.  Ch.  Fellows,  r  voyage,  cité  ci-dessus,  p.  346;  Hoskyn,  dans  te  Journal 
of  Geogr.  Soc.  of  London%  roi.  XII,  p.  154. 
*  Foyes  pl-dessus,  p.  $48. 
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ftvàm  dans  1»  ville  9  attestent  son  ancienne  importance  parmi 
les  cités  grecques  de  cette  côte.  L'entrée  du  port  est  défendue 
far  deux  jetées  en  pierre ,  à  l'extrémiAé  de  chacune  desquelles 
jt  y  avait  autrefois  *me  .tour  maintenant  en  ruines  (0. 

Quoique  le  nom  de  S&talièh ,  que  Jes  Greps  modernes  prOMfc- 
aeet  Adaii*t  dérive  évidemment  de  celui  de  l'ancienne  AUaka, 
09e  eu  des  raisons  de  croire  que  cette  dernière  place  était  située 
tto  peu  plus  avant  vers  l'Est ,  près  du  village  de  Laara  où  il  y  a 
4es  ruines,  et  que  la  ville  actuelle  occupe  le  site  de  l'ancien 
port  d'OUbia  ;  les  détails  topographiques  fournis  par  Strabon ,  et 
les  indications  de  Ptolémée  sur  la  position  relative  des  deux 
places  voisines ,  sont  parfaitement  d'accord  avec  cette  double 
identification  C*).  Cependant  un  des  savants  prussiens  qui  ont  ré- 
cemment visité  ces  parages  encore  imparfaitement  connus  parait 
«porter  le  site  d'Qlbia  dans  le  Sud-Ouest  de  Salalièb  $  celle-ci 
représenterait  dors  Remplacement  môme  iïAUaiea,  et  les 
ruines  de  Laara  pobnptaiMi  être  celles  de  Magyius,  autre  localité 
mentionnée  par  Ptolémée  entre  Àttalea  et  la  bouche  du  Cestrus. 
Maiaoomme  la  Inelation  de  M.  Schœnborn  n'a  pas  encore  vu  le 
jour,  nous,  ne  powons  "apprécier  la  valeur  des  rusons  sur  les- 
quelles «'appuie  le  savant  voyageur  pour,  modifier  à  cet  égard 
les  idées  généralement  reçues.  L'exploration  archéologique  et 
géoypbifrae  de  la  Pamphylie  est  loin  jusqu'à  présent  d'être 
complète,  et  plus  d'une  question  douteuse  y  sollicite  l'examen 
-attentif  des  fiittfrs  voyageurs.  Parmi  ces  points  encore  incertains 
de  i'aao^eone  géographie  >  il  faut  compter  l'emplacement  de 
Termana  et  d'/ttofute,  deux  villes  notables  situées  vers  les 
conta  de  la  Pamphylie  et  de  la  Lycie. 

Immédiatement  après  Satalièh ,  une  rivière  partagée  en  plu- 
sieurs canaux  vient  se  jeter  dans  cette  partie  du  golfe.  La  côte 
est  ici  bordée  de  falaises  calcaires  d'une  hauteur  considérable; 
«1  des  bras  delà  rivière,  qui  se  précipite  avec  fracas  du  haut 
des  rochers  dans  la  mer,  présente ,  du  milieu  de  la  rade ,  l'as- 

.  *  Pfkdl  Laop ,  2e  voyage ,  u  I,  p.  312;  Kaeler,  cUo»  Leake,  Tour  in  Asia 
Minor,  p.  133;  Corancex,  p.  387  ;  £eaufort ,  p.  119  et  suiv.;  Ch.Fellows, 
A"tt>y*S*rp.  é9ft, 

•D'Anale,  GéQgrmpk*  Anfiimm,  t.  B,  p.  *3<  Coauoei,  p.  W>\ 
Beaofort,  p.  127. 
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pect  d'une  belle  cascade ,  et  rappelle  ce  que  les  anciens  ont  dit 
du  fleuve  Kattwrrhaktèê  (0.  Cette  rivière,  qui  vient  dirNord-Ouest 
et  dont  le  cours  est  d'une  étendue  médiocre ,  doit  aux  gouffres 
où  ses  eaux  disparaissent  i  une  ou  deux  reprises,  le  nom  de 
DHém-90*  que  les  Turks  lui  ont  donné.  * 

Les  hautes  falaises  de  Satalièfa  se  prolongent  assez  loin  vers 
l'Est  $  la  mer,  qui  en  ronge  incessamment  la  base ,  y  a  creusé 
des  cavernes  spacieuses  où  ses  eaux  pénètrent  en  mugissant. 
On  voit  ici  beaucoup  de  stalactites  et  de  stalagmites.  Ces  dépote 
calcaires ,  formés  par  l'écoulement  des  eaux ,  offrent  en  quelques 
endroits  un  aspect  remarquable  (*). 

Le  Ce$tru$,  qui  débouche  à  quatre  lieues  A  l'orient  de  Satalièh, 
est  la  plus  grande  rivière  de  la  Pamphylie;  elle  descend  des  plu 
hautes  sommités  du  Taurus  et  a  sa  direction  générale  du  Nord  an 
Sud.  Les  Turks  lui  ont  donné  le  nom  d'Ak-tou ,  l'Eau  Blanchs. 
L'ancienne  et  célèbre  ville  de  Perché,  ou  Perga,  était  située 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte,  à  quelque  distance  à  la  droite 
ou  à  l'occident  du  fleuve.  Les  vieilles  cités  abandonnées  de  la 
Pamphylie  ont  un  caractère  particulier  que  Ton  ne  rencontre 
plus  dans  les  autres  parties  de  l' Asie-Mineure.  Elles  n'ont  psi 
subi  les  outrages  des  populations;  désertées  par  une  cause  in- 
connue, leurs  monuments  sont  restés  debout,  livrés  aux  seub 
efforts  d'une  végétation  active ,  qui  partout  reprend  possession 
des  lieux  que  l'homme  a  quittés.  Lorsqu'on  aperçoit  au  milieu 
de  la  plaine  la  vaste  enceinte  des  murailles  de  Perghê,  flan- 
quées de  tours  élevées  et  défendues  par  une  rivière  profonde, 
on  s'étonne  de  ne  pas  trouver  là  le  mouvement  et  le  bruit  qui 
annoncent  l'approche  d'une  grande  ville.  Tout  est  silencieux. 
On  avance,  on  franchit  les  portes,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  que 
l'on  renonce  à  son  illusion.  Perghé  est  déserte  depuis  dix 
siècles. 

Quelle  puissance  a'  donc  pu  forcer  les  habitants  à  quitter  une 
ville  si  forte  et  si  magnifiquement  ornée,  le  théâtre,  le  stade, 
le  forum  que  traverse  un  canal  revêtu  de  marbre,  les  bains  et 
les  portiques  qui  sont  encore  debout?  Ce  n'est  pas  la  lamine, 

*  Leike,  TaurinAtia  Minor,  p.  132,  note;  Corsant,  p.  884.  Cow> 
Stnbon,  Ut.  XIV,  p.  *87fi,  édlu  Canal».,  et  Pomponius Mete,  llb.  I,cU. 

*  Corancei,  p.  384. 
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car  les  plaines  des  environs  sont  fertiles  ;  le  Cestrus  qui  les  arrose 
n'a  pas  détourné  son  cours,  et  les  sources  d'eau  pure  coulent 
encore  à  la  naissance  des  aqueducs.  Perghê  n'est  pas  une  ville 
morte  de  langueur,  comme  ces  vieilles  cités  dont  les  édifices , 
s*écroulant  pièce  à  pièce,  ont  fait  place  à  des  chaumières.  Cette 
solitude  n'est  pas  la  suite  d'un  .siège,  car  ses  murailles  sont 
encore  hautes  et  solides.  Le  même  jour  a-t-il  donc  vu  enlever 
ou  mourir  tous  les  citoyens  (0  ? 

L'histoire  seule  pourrait  nous  donner  le  mot  de  cette  énigme 
singulière;  mais  l'histoire,  pour  ces  provinces  reculées  de 
l'Asie-Mineure ,  n'a  que  des  renseignements  imparfaits  ou 
tronqués. 

Entre  Perghê  et  la  mer ,  d'autres  ruines  ont  été  signalées  W  ; 
toutes  ne  paraissent  pas  avoir  été  reconnues. 

La  vallée  du  Cestrus  nous  conduit  en  remontant  au  cœur  même 
de  la  Pisidie.  La  cité  magnifique  de  Sagakuêus,  et  Crcmna,  ville 
située  dans  une  position  presque  inexpugnable,  n'y  ont  laissé 
que  des  ruines  dont  la  magnificence  étonne  encore  le  voyageur  W; 
les  deux  seules  places  qui  se  distinguent  aujourd'hui  de  la  foule 
des  villages,  sont  Isbartah,  jolie  ville  dans  une  situation  des 
plus  pittoresques ,  et  Boudjak ,  gros  bourg  sur  la  route  d'Isbar- 
tah  à  Satalièh.  Isbartah  est  à  trois  lieues  au  Mord  des  ruines  de 
SaguUamu,  dont  le  nom  s'est  conservé  dans  celui  d'un  village 
voisin ,  jégUawun  (*>. 

Après  le  Katarrhaktès  et  le  Cestrus,  la  Pamphylie  avait  en- 
core deux  grandes  rivières,  YEurymcdôn  et  le  Mêlas.  L'Eury- 
médÔD  porte  aujourd'hui  le  nom  turk  de  Kcupti-sou  ;  son  embou- 
chure est  éloignée  de  près  de  six  lieues  de  celle  du  Cestrus.  Son 
cours  baignait  successivement  plusieurs  places  considérables , 
maintenant  ruinées  :  Pednelissus,  au  milieu  des  gorges  pro- 
fondes de  la  Pisidie;  Stlghê,  sur  une  hauteur,  aux  confins  de 
la  Pisidie  et  des  plaines  pamphy  Hennés  ;  Aspendus,  à  quatre 
lieues  seulement  de  la  côte»  Les  monuments  d'Aspendus  ont 

>  Teiter ,  De$er.  d*  VA*. -Min. ,  Introd.,  p.  ▼. 

*  Kottler,  dans  Leake,  p.  132. 

»  Àrundell,  Sev.  <%.,  p.  182  ;  Cp.  Fellows,  1"  voyage,  p.  167. 

*  Aruodell, Sm>.  Ch. ,  p.  IIS;  W.  Hamllton,  vol.  I,  p.  4*9;  Ch. Fellowa, 
%n  voyage,  p.  169;  Anindell,  V  voyage,  vol.  n,  p.  M. 
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souffert  de  l'atteinte  du  tempe  ;  le  théâtre  seul  est  resté  debout  M. 

Les  hautes  vallées  de  la  montagne  conserven t. une  MUe popu- 
lation ;  la  plage  maritime  est  à  peu  près  déserte.  Quelques  tribal 
de  Turkomans  nomades  dressent  seules  leurs  tentes  au  mflietf 
de  ces  vastes  plaines,  que  depuis  des  siècles  le  travail  de  l'homme 
ne  féconde  plus.  On  se  formera  une  idée  de  l'état  d'abandoft  et 
de  misère  où  est  tombée  cette  région  littorale  de  la  Ranunante, 
par  ce  fait  à  peine  croyable  que  sur  toute  cette  longue  ligna  dé 
côtes  qui  s'étend  à  l'Est  de  Satàlfèh  jusqu'au  goH*  de  Skan- 
deroun  et  que  baigne  une  mer  abondante  en  poisson,  les  habi- 
tants possèdent  &  peine  une  seule-  barqfqe  Ci).  Les  temps  sont 
loin  où  l'active  population  de  la  Pamphylie  et  de  la  Officie, 
après  avoir  tenu  en  échec  jusqu'à  l'expédition  de  Pompée  Routes 
les  forces  maritimes  de  FItalié ,*  était  devenue  Finépuisable  pé- 
pinière où  les  flottes  de  l'empire  se  recrutaient  de  matelots. 

A  cinq  lieues  au  delà  âë  l'embouchure  de  rEurymfédôn,  et  i 
quinze  de  Satalièh ,  des  ruines  désertes  d'une  apparenoe  très- 
remarquable  ,  répandues  dans  l'intérieur  et  au  dehors  d'm* 
péninsule  basse ,  sont  vulgairement  désignées  dans  le  pays  toos 
fe  nom  â'Eèki-AdaUa  (la  Vieille  Adàtîa)  ou  de  Saimkadm.  Là 
tradition  des  rares  habitants  du  voisinage  attribue  ees  ruraea 
k  l'ancienne  Atfatéa,  comme  Findique  le  nom  qu'on  leur  dosne; 
mais  cette  tradition,  dont  il  est  difficile  d'e*^lkfner  forigtae, 
repose  sur  une  erreur  manifeste.  Guidé  par  Pétard*  des  géo- 
graphes et  des  périples  aàcfene,  d'Anvflle  avait  bien  vu  que  le 
site  d'Eski-Adalia  ne  pouvait  être  que  celui  de  Sidê9  longtemps 
avant  que  sa  conjecture  fut  pleinement  confirmée  ptor  les  non*- 
ireuses  inscriptions  que  le  capitaine  Beaufort  y  découvrit  le  pta- 
mièr  lors  de  sa  campagne  hydrographique  de  1812  W. 

Deux  lieues  après  avoir  dépassé  lés  ruines  de  Sîdô,  on  arrive 
&  l'embouchure  du  Melàs,  lequel  prend  ici  le  nom  de  rivière 
de  Ménavgat  (Tune  bourgade  située  sur  Ses  bords  à  peu  de  dis- 
tance de  la  côte.  Le  pays  conmtence  à  se  iûctatrér  £Aos  acci- 

i  Cb.  Texter,  Dê$er. de  V Ai. -Min.,  Introd.,  p.  r. 

■  Fr.  Beaufort,  Karamania,  Préf.,  p.*?.         *    - 

i  p'AnviÛe,  Qëogr.  Âne.,  t.  tt,  p.  sé'$  Beaufort,  Éàtaménkù,  p.  ISfsqq. 
tomp.  àorancei,  hlnêr.  funê  partie  pri  éomué  de  ?Â*éë*]lt1hè*h , 
p.  S79  et  9Ûf, 
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denté  que  dans  l'intervalle  du  Mêlas  au  Katarrhaktès  -,  on  touche 
aux  confins  de  l'ancienne  Cilicie  Trachée.  Les  hautes  montagnes 
du  Taurus,  qui  se  sont  rapprochées  de  la  côte,  y  envoient  un 
grand  nombre  de  ramifications  agréablement  boisées,  entre  les- 
quelles s'ouvrent  de  riantes  vallées  qu'arrosent  les  eaux  vives 
et  rapides  d'innombrables  ruisseaux  (t). 

Un  intervalle  de  treize  à  quatorze  lieues ,  occupé  par  cette 
suite  ininterrompue  de  hauteurs  et  de  vallées,  séparç  Ménavgat 
de  la  ville  &'Matoy  la  première  place  habitée  que  l'oq  trouve 
sur  la  côte  depuis  Satalièh.  Akïa,  que  Ton  dit  avoir  été  bâtie 
par  un  de  princes  sçldjoukidçp  d'Iconium ,  Ala-eddïn ,  qui  lui 
donna  son  pom ,  a  up  port  mal  défendu  contre  les  venta  du 
Sud-Ouest,  qui  sont  les  plus  violenta  de  ces  parages;  l'aspect 
de  la  ville*  construite  en  amphithéâtre  sur  la  pente  rapide  d'une 
montagne  dont  l'autre  lace  tombe  à  pic  dans  la  mer ,  est  extrê- 
mement remarquable.  La  plate-forme  du  rocher  0st  surmontés 
d'un  château  dout  les  murailles  sont  misérahlejpQent  dégradée*, 
de  nrême  qu&  celles.de  la  ville  (2).  Le  capitaine  Beaufert  ne  croit 
pas  quç  daps  son  état  de  dépérissement  actuel,  Alafa  puisa* 
compter  plus  de  quinze  cents  »  deux  ipille  habitante-  La  Q*f*û» 
tère  singulièrement  frappant  du  rocher  auquel  çHe  s'appuie  ne 
permet  |pq  de  dottfer  91e  le  site  où  s'éleva  au  treizième  siècle 
h  ville  d'41a-eddïfl,  ne  l^nt  celui  de  l'ancien  Gorawa*!*»*,  dt 
ce  Nid  à  Corbeaux,  selon  k?  sens  qui  dérive  du  terme  greo  W. 
On  a  trouvé,  aux  enyirops  de,  la  villa  plusieurs  restes  <fe  cette 
çopatructiqa  massive  que  les,  archéologues  qpt  qualifiée  de  pè- 
iafgiqm  ou  de  tyUopéewM,  et  que  l'op  croii  t^parie^îr  «tx 
pins  anciennes  époques  4e#  ce^ouis^tioGs.  helléniques. 


ri  an  tari»,  p.  IM***  Benlm,  p.  m. 
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LfAU&a  au  golf 9  de  Tarsoui. 
(Cilicie  Trachée). 

À  mesure  que  l'on  s'avance  au  Sud-Est  dans  la  direction  du 
cap  Anémour,  la  côte  prend  un  caractère  à  la  fois  plus  gran- 
diose ,  plus  sauvage  et  plus  accidenté.  Le  pays  est  partout  cou- 
vert de  hautes  montagnes,  tantôt  nues  et  dépouillées  de  ver- 
dure, tantôt  revêtues  de  forêts  et  de  cèdres,  de  pins  et  d'antres 
arbres  verts.  Des  rochers  à  pic  bordent  presque  partout  la  côte, 
au-dessnsde  laquelle  dominent  à  l'horizon*  les  sommets  nei- 
geux des  chaînes  de  l'intérieur.'  Çà  et  là  une  étroite  coupure ,  qui 
donne  issue  à  quelque  torrent,  découvre  aux  rares  navigateurs 
de  cette  côte  inhospitalière  de  rapides  échappées  dont  les 
pentes  verdoyantes  et  les  sites  pHtoresquement  variés  forment 
un  gracieux  contraste  avec  l'aspect  sévère  de  l'ensemble  dn 
tableau.  Toute  cette  partie  de  la  Cilicie ,  si  bien  surnommée 
Cilicie  Apre ,  Tpaytia ,  était  merveilleusement  appropriée  aux  pi- 
rates dont  elle  fut  longtemps  le  repaire.  Une  multitude  de  petites 
baies  creusées  dans  les  falaises  offraient  une  facile  retraite  à 
leurs  légers  bâtiments;  et  lorsqu'ils  s'y  voyaient  poursuivis, 
les  gorges  des  montagnes  leur  ouvraient  un  sûr  asile  (O. 

Une  partie  saillante  de  la  côte,  à  huit  lieues  en  ligne  directe 
d'Alaïa,  forme  un  promontoire  escarpé,  dont  le  nom  de  Sélmti 
rappelle  celui  de  Selinùs.  Les  ruines  de  cette  ancienne  ville  oi 
mourut  Trajan ,  et  qui  reçut  de  là  le  nom  de  Trajanopolù  qu'elle 
porta  pendant  un  certain  temps ,  sont  en  effet  étendues  an  pied 
du  promontoire  00.  A  quelques  lieues  de  là,  on  voit  d'autres 
ruines  au  pied  d'une  montagne  escarpée  :  cette  montagne  doit 
être  le  Crocus  de  Cilicie;  ces  ruines,  celles  dAntiochia,  sur- 
nommée ad  Cragum.  Karadran,  pauvre  village  composé  de 
quelques  huttes  de  pâtres  éparses  au  débouché  d'une  vallée, 

1  Connoes,  pages  300  et  807;  Fr.  Beaufort,  p.  180. 
•  Beaufort,  p.  17&. 
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rappelle,  un  peu  plus  loin,  le  nom  ainsi  que  la  situation  de 
l'ancienne  CkaradrusW. 

Le  cap  Anêmoury  qui  forme  le  front  avancé  de  la  grande 
saillie  cilicienne,  est  en  même  temps,  nous  le  savons,  le  point 
le  plus  méridional  de  r Asie-Mineure.  L'ancien  nom ,  Anemu- 
rmm  Pronwntorium ,  s'est  exactement  conservé  dans  le  nom 
moderne.  Des  ruines  étendues,  où  se  distinguent,  outre  des 
vestiges  de  murailles^  les  restes  d'un  aqueduc,  de  deux  théâtres 
et  de  nombreux  tombeaux,  y  attestent  l'existence  d'une  ville' 
considérable,  qui  ne  peut  être  quf  Anemurium  dont  parlent 
Sçylarx  et  Pline.  Ces  ruines  ne  sont  pas  tout  à  fait  désertes ,  et 
les  Turks  leur  donnent  en  effet  le  nom  d'Eêki-Anémour.  Un 
château  délabré  domine  la  hauteur,  au  pied  de  laquelle  s'ouvre 
le  port(*).  Deux  lieues  plus  loin,  un  autre  château  d'époque 
moins  ancienne,  bftti  sur  la  plage  même,  porte  aussi  le  nom 
A'Anémour-kalèhto. 

La  côte,  en  avançant  à  l'Est,  continue  d'être  très-haute  et 
très-escarpée.  De  nombreuses  ruines  éparses  sur  divers  points 
montrent  qu'au  temps  de  sa  prospérité  cette  partie  de  l'Asie- 
Mineure  était  couverte  de  villes.  Les  plus  remarquables  sont 
celles  de  JCelinderis,  auxquelles  les  Grecs  conservent  le  nom 
de  Kélmdrêh,  et  que  les  Turks  nomment  Gtdnar;  quelques 
pauvres  familles  de  pâtres  en  forment  aujourd'hui  toute  la  po- 
pulation (*). 

Après  avoir  dépassé  le.  cap  Cavalière,  une  des  saillies  les  plus 
proéminentes  de  cette  côte  accidentée ,  on  laisse  à  gauche  une 
baie  large  et  profonde  au  fond  de  laquelle  sont  les  ruines  de 
Holmi  ;  puis ,  doublant  une  pointe  avancée  qui  termine  une  pres- 
qu'île basse  et  sablonneuse,  sous  le  nom  de  Lissan  el  Cape, 
l'ancien  cap  Sarpedôn,  on  arrive  à  l'embouchure  de  la  seule 
rivière  importante  que  possède  la  Cilicie  Trachée  :  cette  rivière 
est  l'ancien  Calycadnu$y  auquel  les  Turks  donnent  le  nom  de 

*  Bewifort,  p.  160  et  186. 

9  /<*.,  p.  187;  Coraacef ,  p.  293. 
»  /*.,  p.  104. 

*  OilYier,  Foyage  dan*  V Empire  Ottoman,  t.  III,  p.  482,  ia-ft  ;  Leake, 
Tom  in  Aria  Minory  p.  115;  Beaufort,  Ktramanid,  p.  401  ;  Khmétr , 

p.  308. 
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Gheuk-sou.  Sékftyh,  l'ancienne  Seifutia,  e*t  sifetfe  «t  le» 
bords  du  fleuve  à  quatre  lieues  de  la  mer;  elle  a  de*  ruines  mm 
considérableB.  La  ville  jnqderqe  n'est  qu'un  ngaomMige  de,hnttes 
en  bois  et  en  terra.  Sur  une  moutonne  à  i'Oueat  de  k  ville, 
s'élève  une  ancienne  citadelle  de  forme  ovale  eutouvéftd'ui 
double  fossé  et  d'un  mur  flanqué  de  tours  W. 

Le  Calycadnus ,  au-dessue  de  Sélefkèb ,  coule  dans  une  syi|a 
de  valléep  profondes ,  au  milieu  d'uns  pays  sauvage ,  plein  de 
montagnes  couvertes  d'épaisses  forêt».  U  se  forme  de  deux 
branche?  principales  ;  l'une,  qui  vient  de  l'Ouest ,  est  appelée 
XErmèmk-tchai,  du  nom  de  la  ville  d'Emmeh ,  l'ancienne  G«r- 
waniçopolù,  qui  en  est  voisine  ;  l'autre,  qui  vîeftt  du  Nord,  porte 
le  nom  de  Bous*kché-tchaï.  Près  de  leur,  confluent,  hhtl 
n'est  plus. qu'une  misérable  bourgade,  eu  de»  mines  toès* 
curieuse?,  de  Vépoque  grecque  et  de  I  époque  mwQl«wna9  air 
testent  la  longue  splendeur  d'une  ancienne  oilé  <3>,  km  wfe* 
que  noua  possédoite  sur  l'intérieur  de  la  Cilioie  sont  du  BPte 
jusqu'à  présent  extrêmement  bocné&. 

La  côte,  à  partir  du  cap  Serpédôn ,  a  pria  uûe  4irectkva  »ank» 
est  qu'elle  conserve  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Taraon*.  Quoiq* 
cette  côte  appartienne  encore  à  ce  oue  les  anciens  déftiguafert 
sous  la  dénomination  de  Cilicig  Trfcbée,  l'aspect  ea  a  OWPpNh 
tement  changé-  EUe  n'a,  plu*  le  caractère  âpre  et  sawvaga  de* 
parties  du  Sud  et  de  l'Ouest.  De  même ,  et  plus  encore  quefW 
tout  le  reste  du  pourtour  çiUçfâp,  oq  trompe  ûri  le  long  do  h 
plage  de  nombreuses  ruines,  indices  de  sites  anciens  dont  les 
noms  ne  sont  pas  tous  indiqués  par  les  auteurs  de  l'époque  clas- 
sique. U  en  est  quelques-un? ,  uéaompins,  $oat  l&çjnanjipie 
est  facile  à  reconnaître.  Korghç>99  château  situé  près  des  rapty 
d'une  place  antique  entourée  d'une  doubla  eqeqtate  demurejHR 
dont  on  voit  les  yeatiges ,  est  certainement  l'ancien  Çefycuê;  m 
second  château ,  pareillement  ruitâ,  y  ewtoft  aur  une  petite  ite 
qu'un  canal  étroit  sépare  du  continent  (*).  Korghos  est  men- 
tionné fréquemment  dans  les  historiens  du  mpealgt*  «M*  le 


»  Çeaufort,  p.  i«4;      • 
•  Beaofbrt,  p.  311. 
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nom  de  Coureo ,  comme  le  lieu  de  débarquement  le  plus  fré- 
quenté sur  cette- côteO).. C'était  près  de  Corycus  qu'était  cette 
caverne  mystérieuse,  célèlàre  chez  les  anciens  sous  le  nom 
d'antre  Corycien;  ûoqs  avoua  hit  remarquer  précédemment 
que  cet  antre  n'avait  été  revu  par  aucun  voyageur  moderne  00. 
Mus  haut,  l'ancienne  Lamus  subsiste  encore  dans  la  bourgade 
de  Lamas;  une  rivière  qui  débouche  ici  dans  le  golfe  de  Tarsoos 
était  regardée  par  les  anciens  comme  formant  la  délimitation 
des  deux  Gittcies. 

S  IV. 

Ue  la  rivière  de  Lama* ,  é  Centrée  du  golfe  de  Tartous,  au  fond  du  golfe 
de  Skanderoun. 

{OilioUde*  PioHn**).. 

La  désignation  du  Lama*  eomme  ligne  de  séparation  de  la 
Oilicia  Trachea  et  de  la  Cilicia  Campestris  était  nettement  in- 
diquée par  la  nature  mêtoe  et  l'aspect  du  pays  ;  c'est  à  eette 
rivière,  en  effet,  que  disparaissent  finalement  Les  rochers  et 
les  falaises  de  la  côte ,  et  que  commencent  les  plages  sablon- 
neuses'aux quelles  succèdent  bientôt  après  les  plaines  d'alluvion 
qui  s'étendent  jusqu'au  pied  même  du  Taurus  (*).  De  vastes 
mîtes  éparses  sur  le  rivage ,  à  sept  lieues  de,  Lamas,  marquent 
le  site  de  l'ancienne  Soêoi,  nommée  plu9  tard  PompeiopoUs* 
Le  port,  que  deux  môles  artificiels  enveloppaient  dans  leur  pro- 
longement elliptique ,  est  presque  entièrement  comblé  par  le 
sable  et  les  décombres  ;  les  édifices  de  l'antique  cité  sont  tous 
renversés  et  à  peine  inconnaissables.  La  grande  quantité  de 
tombeaux  et  de  vestiges  de  toute  espèce  répandus  «huas  les  en** 
Tirons,  tout  rappelle  la  population  nombreuse  et  active  qui  cou* 
rrît  autrefois  oes  lîetfx  maintenant  k  demi  déserte.  Le  village 
le  plus  voisin  des  ruines  porte  le  nom  de  MétMiW. 

Pompeiopolis  est  à  distance  égale  de  Lamas  4t  de  la  bouché 

1  Voyez  la  p.  545  de  notre  volume  précédent. 

•  iML,  p.  415. 

»  Beanfort,  Karamdnié,  0.  249. 

*  /&,  p.  14». 
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du  Cydnus;  dans  rintervalle  qui  la  sépare  de' celte  dernière 
rivière,  plusieurs  villages  se  succèdent  sur  la  plage,  situés, 
pour  la  plupart,  au  débouché  d'un  cours  d'eau  :  Merlin,  Kir 
radovar,  Kazanli,  Iéni-keuï.  Karadovar  parait  répondre  à  rem- 
placement A'Ankhialè,  ville  fondée,  disait  l'ancienne  tradition, 
par  le  roi  d'Assyrie  Sardanapale  ;  Kazanli  est  regardé  comme 
Y  échelle,  c'est-à-dire  comme  le  port  de  Torsos»  (0. 

Cette  dernière  ville  est  à  cinq  lieues  de  la  mer,  à  la  droite  ou 
à  l'Ouest  du  Cydnus.  Peu  de  cités  eurent  dans  l'histoire  une 
plus  grande  célébrité  que  Tarse;  mais  comme  toutes  les  villes 
anciennes  de  l'Asie-Mineure ,  elle  a  eu  ses  révolutions  et  ses 
désastres.  Aujourd'hui  on  en  cherche  en  vain  tes  murailles;  on 
cherche  même  la  place  de  la  Tetrsus  antique  :  car  les  géographes 
grecs  et  romains  attestent  unanimement  que  le  Cydnus  traversait 
la  ville,  et  maintenant  elle  est  à  trois  quarts  de  lieue  du  fleuve. 
Ce  qui  reste  de  ses  murailles  ne  remonte  pas  au  delà  du  moyen 
âge ,  et  dans  l'intérieur  de  la  viHe  les  anciens  édifices  sont 
entièrement  détruits.  On  montre  encore  plusieurs  constructions 
qui  sont  enfouies  dans  le  sol  ;  les  habitants  prétendent  que  ce 
sont  les  restes  de  l'ancienne  ville,  qui  fut  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre.  La  ville  moderne,  est  bâtie  en  briques  crues, 
qui  donnent  aux  maisons  un  aspect  misérable.  La  grande  mos- 
quée est  le  seul  édifice  qui  mérite  quelque  intérêt  (*). 

Le  Cydnus  lui-même ,  qui  put  recevoir  autrefois  les  splen- 
dides  galères  de  la  reine  Cléopfttre,  est  maintenant  inaccessible 
à  tout  autre  bâtiment'qu'aux  plus  petits  bateaux.  Pour  le  rendre 
à  la  navigation,  il  ne. faudrait  cependant  que  couper  la  barre 
que  les  alluvions  y  ont  formée  à  l'entrée  ;  car  en  deçà  on  le 
retrouve  profond ,  et  large  de  cent-cinquante  pieds  environ.  Si 
on  le  remonte  au-dessus  de  Tarse,  on  arrive  à  une  cataracte  à 
laquelle  il  ne  manque  pour  être  célèbre  que  d'être  située  dans 
un  pays  plus  connu.  Une  barrière  de  rochers  occupe  tonte 
l'étendue  du  lit  du  fleuve;  les  eaux  s'y  précipitent  en  bouil- 
lonnant d'une  hauteur  d'environ  trente  pieds  M.  Le  Cydnus  a 


1  Beaufert,  Karamania,  p.  258. 

1  Gh.  Texier,  dans  la  Rev.  française,  UV,  p.  M, 

»  flr.  Beaofort,  p.  205;  Ch.  Texier,  L  e.,  p.  07. 
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ses  sources  i  douze  oo  quatorze  lieues  dans  le.  Nord-Nord- 
Ouest  de  Tarse ,  au  pied  des  premières  rangées  de  la  chaîne  du 
Taunts,  vers  l'entrée  de  la  grande  passe  qui  conduit  des  plaines 
de  la  Cilicie  au  plateau  lycaonien.  Cette  passe  est  celle  que  les 
anciens  désignèrent  sous  la  dénomination  de  Portes  Galiciennes, 
Pfflœ  Ciliciœ;  les  Turks  du  pays  rappellent  aujourd'hui  Gulekr 
boghaxj  du  nom  d'un  village  renommé  par  ses  mines  qui  est 
au  pied  même  du  défilé ,  .à  quelques  heures  au  nord  de  Tarse  (0. 
Adama,  4  huit  lieues  de  cette  dernière  ville  dans  la  direction 
de  l'Est,  est  une  place  trèa-ancienne  assise  sur  la  rive  droite 
d'un  fleuve  appelé  autrefois  le  Sarus ,  et  maintenant  le  Sxhoun. 
Sa  population  actuelle,  que  l'on  n'évalue  qu'à  douze  mille  âmes, 
dont  un  tiers  environ  de  Chrétiens,  est  loin  de  répondre  à 
l'étendue  de  terrain  que  la  ville  embrasse  ;  une  portion  consi- 
dérable en  est  occupée  par  des  jardins.  On  y  passe  le  fleuve  sur 
on  pont  en  pierre,  dont  la  tête  est  défendue  par  un  ouvrago 
fermé  W. 

Le  Sarus  parait  avoir  sa  source  fort  loin  dans  le  Nord  sur  le 
haut  plateau  cappadocien  C9);  mais  nul  voyageur  n'en  a  suivi  le 
cours  dans  toute  son  étendue.  On  n'en  a  pas  même  reconnu  les 
douze  à  quatorze  lieues  qui  séparent  Adana  de  la  mer.  Cet  inter- 
valle ne  présente  que  des  plaines  basses,  unies,  entièrement 
alluviales ,  entremêlées  de  dunes  de  sable  et  de  lagunes,  et  ter- 
minées par  une  plage  sablonneuse.  L'embouchure  du  Siboun  n'est 
séparée  que  par  un  très-petit  intervalle  de  celle  du  Cydnus  (*). 
Ce  sont  aussi  des  plaines  entièrement  découvertes  qui  sé- 
parent, dans  une  longueur  de  six  lieues  de  l'Ouest  à  l'Est,  la 
ville  de  Messie  de  celle  d' Adana.  Messis ,  dont  le  nom  actuel  est 
une  contraction  du  nom  classique,  Mopsuestia,  est  située  sur 
la  rive  droite  de  l'ancien  Pyramus ,  rivière  à  laquelle  les  Turks 
ont  donné  le  nom  de  Djihoun,  comme  ils  ont  donné  celui  de 
Siboun  an  Sarus.  Quoique  le  Pyramus  n'ait  pas  un  cours  aussi 

*  Cailler,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  t.  III  de  la  2*  série , 
1835,  p.  254;  Russegger,  Reisen%  Bd.  I,  s.  471  et  su!?.;  Ainsworth,  dans 
le  Journal  of  Geographical  Society  ofLondon^  vol.  X,  p.  505. 

*  Cailler,  I.  c. ,  p.  251  ;  Texler ,  I.  c. ,  p.  09  ;  Ainsworth ,  J.  c. ,  p.  500. 
a  Ainsworth,  I.  <?.,  p.  313. 

*  Fr.  Beaofert,  p.  206  et  271.  * 
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étendu  que  le  Sihoun,  il  descend  de  même  des  terres  élevées  ai 
plateau  cataonien ,  et  se  fraye  un  passage,  fréquemment  coupé 
de  chutes  et  de  cascades ,  à  travers  les  gradins  superposés  qui 
conduisent  des  basses  plaines  au  plateau.  Il  parait  se  former, 
dans  la  haute  région  qui  s'étend  au  nord  du  Taurus,  de  la  rfe- 
flion  de  plusieurs  branches*,  Tune  de  ces  branches  supérieures 
baigne  Gheuksoun ,  dans  lequel  on  reconnaît  un  poste  militaire 
important  de  l'époque  romaine  fréquemment  cité  sous  le  noti 
de  Cocus9U8  et  de  Cokson  (0  ;  une  autre  passe  à  El-Éodâ*,  place 
située  au  milieu  d'une  plaine  fertile  couverte  de  villages  (*).  Au- 
dessous  d'Ël-Bostân ,  le  Djihoun  parcourt  d'effroyables  ravios, 
avant  d'atteindre  une  nouvelle  plaine  de  cinq  à  six  lieues  d'éten- 
due, au  centre  de  laquelle  est  assise  la  ville  torque  de  MérhA 
bâtie  en  amphithéâtre  des  deux  côtés  d'une  petite  rivière  qui  tb 
se  réunir  à  YAk-sou ,  affluent  considérable  de  la  gauche  du  fy- 
ramus.  Mérâsch  peut  compter  de  quinze  à  vingt  «aille  habi- 
tants (3).  Sis ,  résidence  des  rois  arméniens  de  la  Cilioie  orien- 
tale ,  ou  Petite  Arménie  («) ,  est  baignée  par  on  autre  affinent  de 
la  droite  du  Pyramus  ;  elle  est  à  trente  lieues  environ  darfs  J'Owt 
de  Mérâsch ,  et  à  quinte  au  Nord  de  Messis.  Sa  rapide  splen- 
deur, attestée  par  les  historiens ,  n'y  a  laissé  que  te  bien  faibles 
traces  (*).  Aïn-Zarba,  ville  ruinée  à  quatre  lieues  au  sud  4e 
Sis ,  indique  le  site  de  l'ancienne  Anazarbm. 

Tout  ce  vaste  bassin -qu'arrosent  le  Pyramas  et  ses  Homtom. 
affluents  appelle  l'active  exploration  des  voyageurs  faturs;  mai- 
gre les  aperçus  que  nous  en  ont  donnés  quelques  relations  de 
date  récente ,  cette  région  du  Taurus  oriental  n'en  est  pas  moins 
encore  au  nombre  des  plus  imparfaitement  connues  de  4' Asie- 
Mineure. 

Sauf  la  population  sédentaire  du  petit  nombre  es  villes  .que 
nous  avons  mentionnées ,  tout  le  pays  plat  de  la  CSBoie  orien- 

1  Ch.  Texier,  cité  ci-dessus ,  p.  244. 

*  Relation  anonyme,  dans  la  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  U  XVII, 
1832 ,  p.  129  ;  Bruce ,  dans  Klnnelr's  Journey ,  p.  560. 

*  Relation  anonyme  citée ,  p.  131  ;  Texier ,  cité  ci-dessus  p.  245  ;  Safnt- 
Martln,  Mémoires  sur  V Arménie,  t.  I,  p.  200. 

4  Voyex  page  450  du  volume  précédent. 

*  Ch.  Texier,  dans  la  Rev.  franc.,  U  V,  p.  102  ;  Russéfegsr,  ReUm,  I,  Ml; 
Saint-Martin,  L  o. 
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taie,  aussi  bien  que  les  hautes  vallées  de  la  montagne,  ne  sont 
hahiufo  que  par  des  tribus  de  Turkomans  nomades.  Chacune  de 
ces  tribus  a  son  chef,  et  ne  reconnaît  guère  que  de  nom  l'au- 
to ri  lé  du  gouvernement  ^e  Constanlinople.  On  y  compte  aussi 
un  certain  nombre  d'Ànsariès ,  émigrés  du  nord  de  la  Syrie.  La 
bonne  harmonie  ne  règne  pas  toujours  entre  ces  tribus,  et  les 
querellas  s'y  ternrioeM  fcabittfetteroent  par  ia  voie  des  armes  (0. 

Le  Pyramus ,  au-dessous  de  Messis ,  décrit  un  large  demi- 
cercle  avant  d'aller  «e  jeWf4  l'entrée  du  golfe  de  Skanderoun. 
Son  lit  inférieur  avait  autrefois  une  direction  plus  occidentale  ; 
l'epvatuqpHPeot  des  «tblcp  a  qausé  4e  trè^grwds  changements 
daps  Jba  disposition  physique  de  toute  cette  région  basse  (*). 

Le  cap  élev<£  de  gara-Tâsch,  xm  de  la  Roche  Noire ,  entre 
l'embouchure  actuelle  du  Pyiftmiis  et  celle  du  Sarus ,  marque 
l'entrée  du  vteAe  golfe  de  SJtaoderoun  »  YlsrictH  Sinue  des  an- 
ciens; jl  fait  face  au  cap  Khaosir,  situé  sur  la  côte  syrienne 
à  dix  Ijieues  dans  le  Sud-JEat.  J)u  cap  fcara-Tâsch  au  fond  du 
jgojfc  4#  £toflder0Wi  <m  n^eave  «ne  distance  de  dil-sept  de  nos 
lieues  communes;  la  direction  du  golfe  est  du  SudnOuest  au 
Nord-Est.  Sa  côte  nord,  la  seule  qui  appartienne  à  l'Asie-Mi- 
neure,  n'a  qu'un  lieu  digne  de  remarque  :  c'est  le  bourg  A'Aias, 
qui  répond  à  YjEgœ  de  l'ancienne  géographie.  Les  montagnes 
qui  dominent  cettç  côte  à  peu  de  distance  sont  une  ramification 
de  l'Amanus»  dant  les  sommités  boisées  enveloppent  le  golfe 
tout  entier  (3>. 

1  Cailler,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  t.  III  de  la  2e  série, 
MB5,  p.  «0-   • 

*  Page?  adjuge*  4e  betoes  remarquée  de  M.  fctronne,  âses  le  Journed 
des  Savent*,  1819,  p.  39$;  etJFr.  Beaufort,  Kçramania,  p.  275. 

*  Cailler,  2.  c,  p. .250;  Wlll.  AInsworth,  ci-dessus,  p.  295. 
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CHAPITRE  VIII. 


•U1TI  HE  hk  MMUraON  Mi  MTBMIt  IMIOHI  DC  LA  NATOUI. 

flégfcm  Intérieure.— Plateau.— BmbIii  de  l'Euphrate», 

Noos  avons  terminé  notre  périple  des  provinces  maritimes  de 
la  Péninsule  -,  il  nous  reste  à  en  décrire  les  parties  intérieures. 

Mais  cette  région  intérieure,  qui  n'est  autre-  chose,  non 
l'avons  vu,  que  la  surface  du  grand  Plateau  central,  présente 
elle*iriéme  plusieurs  divisions  naturelles,  auxquelles  répondent, 
comme  pour  le  pourtour  maritime,  les  anciennes  divisions  de 
pays  et  de  peuples  :  chacune  de  ces  divisions  naturelles  nom 
fournira,  selon  la  méthode  descriptive  que  nous  avons  adoptée, 
le  sujet  d'un  paragraphe  distinct. 

S  !#r 

Partie  Word-Ouest  du  PlaUau, 
oûeupês  par  Is  bassin  supérieur  du  Salaria. 

(Phrygie  Salutaire  si  Phrygie  Épictite.—Galatie). 

Cette  première  région  du  Plateau  en  occupe  les  parties  les 
moins  élevées,  qui  s'inclinent  au  Nord-Ouest  vers  la  Bitbyuie, 
et  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  la  mer  Noire  par  le  lit  du  Saka- 
ria.  Les  limites  en  sont  indiquées  moins  par  des  divisions  natu- 
relles fortement  prononcées,  que  par  la  nature,  du  sol  et  les 
qualités  du  pays.  Sous  ce  double  rapport,  elle  participe  encore 
à  la  richesse  des  provinces  maritimes  qui  l'entourent,  et  leur 
sert  comme  de  transition  vers  les  plaines  nues  et  désertes  qui 
lui  succèdent.  Le  territoire  de  Koutaïèh  nous  est  représenté  par 
un  des  meilleurs  observateurs  qui  depuis  un  demi-siècle  aient 
parcouru  la  Natolie,  comme  un  des  plus  beaux,  des  mieux  sr- 
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roses  et  des  plus  fertiles  de  la  Péninsule  (0.  Koutaïèh  elle-même, 
qui  a  succédé  à  l'ancienne  Cotyœium ,  est  une  ville  très-grande , 
très-peuplée,  très- commerçante,  très-riche,  et  Tune  des  plus 
considérables  de  l'empire  ;  on  y  compte  de  huit  à  neuf  mille 
maisons  turques,  raille  arméniennes ,  et  environ  cent  grecques. 
A  l'opposé  de  la  plupart  des  villes  anciennes  de  l' Asie-Mineure, 
elle  a  gagné  en  importance  et  en  population  depuis  rétablis- 
sement des  Ottomans.  Ses  maisons,  quoique  bâties  en  terre, 
ressemblent  beaucoup  à  celles  de  Constanûnople  ;  elles  sont 
plus  élevées ,  plus  élégantes ,  plus  commodes  que  celles  de 
beaucoup  d'autres  places  de  l'intérieur;  mais  on  n'y  rencontre 
pas  moins  certains  inconvénients  dont  nulle  ville  asiatique  n'est 
exempte.  Les  rues  y  sont  étroites  et  servent  de  ruisseaux  ;  dans 
quelques-unes ,  il  passe  continuellement  de  l'eau  bourbeuse  et 
chargée  d'immondices.  Des  trottoirs  assez  élevés,  mais  peu 
larges ,  sont  pratiqués  de  chaque  côté  pour  les  piétons  ;  les  gens 
achevai  tiennent  le  milieu  de  la  rue,  et  marchent  lentement 
pour  ne  pas  éclabousser  les  passants  (*).  Koutaïèh  est  assise  à 
l'entrée  de  vastes  plaines ,-  près  de  la  rive  gauche  d'un  affluent 
assez  considérable  du  Sakaria  nommé  Poursak-tchaï,  l'ancien 
ThymbrxSy  à  trente  cinq  lieues  de  Brousse  dans  le  Sud-Est ,  et 
à  douze  lieues  vers  l'Est  des  ruines  d'Aizani  sur  le  haut  Rhyn- 
daque.  E$ki-Chèhr,  ou  la  Vieille  Ville,  sur  la  droite  de  la  Poursak 
à  dix  ou  douze  lieues  au-dessous  de  Koutaïèh ,  occupe  le  site  de 
l'ancien  DorylceumM.  Sughut,  Biledjik,  Vèzir-Khân  et  Lefkêk 
sont  des  places  de  moindre  importance,  situées  à  l'Ouest  du 
Sakaria  dans  la  direction  d'Eski-Chèhr  à  Nicée.  Sughut ,  la  plus 
rapprochée  d'Eski-Chèhr  dont  elle  est  séparée  par  une  distance 
de  dix  de  nos  lieues  communes  environ ,  est  renommée  parmi 
les  Turks  comme  ayant  été  le  premier  siège  de  la  puissance 
ottomane  sous  Ertoghrul,  le  père  du  grand  Othman  (*).  Lefkèh, 
sur  la  gauche  même  du  Sakaria,  à  sept  lieues  à  l'Est  de  Nicée 
et  à  treize  au  Nord-Ouest  de  Sughut ,  se  détache  gracieusement 


1  Olhrler,  Voyage  dam  V empire  Ottoman,  1793,  t.  III,  p.  500,  ln-4. 

»  /<*.,  p.  499. 

»  Leake,  Tour  in  Atia  Minor,  1800,  p.  17. 

*  Id. ,  p.  15. 

III.  35 
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au  milieu  d'un  paysage  délicieux  et  d'un  paya  bien  cultivé  W. 

Au  Sud  de  la  Poureak ,  le  pays  prend  graduellement  un  tout 
autre  caractère.  Les  plaines  deviennent  plus  étendues,  le  sol 
plus  pauvre,  la  végétation  plus  rare.  Seïd-el-Ghazi,  à  dix  lieues 
dans  le  Sud-Est  d'Eski-Cbèhr  et  à  quatorze  lieues  &  l'Est  de 
Koutaïèh,  est  situé  dans  un  territoire  où  se  montrent  déjà  ces 
apparences  de  stérilité;  le  lieu,  qui  n'est  plus  qu'un  assez  misé- 
rable village ,  garde  cependant  encore  quelques  traces  d'un  état 
jadis  plUB  florissant ,  môme  depuis  l'époque  de  la  domination 
turque.  Deux  habiles  et  savants  voyageurs,  le  colonel  Leake 
par  la  combinaison  des  distances  que  fournissent  les  itinéraires 
de  l'époque  romaine,  et  notre  compatriote  M .  Texier  par  le  témoi- 
gnage direct  d'une  inscription ,  se  sont  accordés  à  reconnaître 
dans  Sëtd-el-Ghazi ,  ou  du  moins  dans  les  environs,  le  site  de 
l'ancienne  NacoUia  00. 

Mais  ce  qui  donne  un  intérêt  tout  particulier  à  cette  partie 
de  la  Phrygie ,  ce  sont  les  singuliers  monuments  que  l'on  y  a 
découverts.  Ces  monuments  sont  d'une  époque  inconnue ,  mais 
de  beaucoup  antérieure  à  la  domination  grecque  et  romaine; 
leur  caractère  tout  indigène  nous  révèle  le  style  architectural 
des  vieux  Phrygiens.  Rien,  au  rapport  d'un  excellent  jugeO, 
n'y  indique  l'influence  d'an  goût  étranger  ;  l'art  phrygien  s'y 
produit  aussi  éloigné  des  principes  de  l'art  grec  que  de  l'ancien 
style  perse  ou  de  la  curieuse  originalité  du  style  lycien.  La 
langue  môme  des  inscriptions  y  est  purement  phrygienne;  et 
cette  langue,  avec  l'alphabet  encore  incomplètement  déchiffré 
qui  nous  en  a  conservé  les  rares  débris ,  reste  renfermée  dans 
les  limites  de  l'ancien  royaume  où  régna  la  dynastie  de  llidas. 
Dans  toute  retendue  de  pays  où  se  trouvent  ces  restes  véné- 
rables du  peuple  indigène,  on  ne  voit  que  de  très-rares  débris 
de  monuments  appartenant  à  l'époque  romaine  ;  il  semble  que 
les  conquérants  successifs  de  la  contrée  aient  ignoré  ces  vallées 
solitaires ,  où  plus  tard  des  familles  chrétiennes  vinrent  cher- 
cher un  refuge  contre  la  persécution  du  paganisme ,  peut-être 
aussi  contre  l'invasion  musulmane. 

*  Leake,  Tour  in  Aria  Minor,  1800,  p.  12. 

»  Leake,  p.  24;  Ch.  Texier,  Descript.  de  VAs.-Min. ,  l  I,  p.  150. 

•  Cb.  Texier,  Description  de  V Asie-Mineur* ,  p.  155. 


Digitized  by 


Google 


CUBIttU»  KXCAtàTHHtS  Dfi  LA   MfeYGIE.  547 

C'ttt  en  efifet  au  fond  des  vallées  les  pins  sauvages  et  les  plus 
retirées  que  les  Phrygiens  s'étaient  plu  à  travailler  leurs  monu- 
ments, qui  ont  traversé  les  siècles.  Ces  monuments  sont  tous 
funéraires  ;  tous  sont  non  pas  élevés  sur  le  sol,  mais  taillés  dans 
les  rochers.  Plusieurs  ont  un  aspect  grandiose  et  des  di- 
mensions colossales.  M.  Leake,  le  premier,  découvrit,  au  com- 
mencement du  siècle  actuel ,  quelques-uns  de  ces  remarquables 
monuments  non  loin  de  Seîd-el-Ghazi  (0  ;  H.  Texier  en  a  de- 
puis visité  et  décrit  un  plus  grand  nombre  entre  Seîd-el-Ghazi 
et  Aflonm-Kara-Hissar ,  et  beaucoup  d'autres  encore  ignorés 
sont  vraisemblablement  réservés  à  de  futurs  explorateurs. 

La  vallée  désignée  par  H.  Leake  sous  le  nom  de  Doganlu,  et 
dont  il  visita,  le  premier,  l'es  antiquités ,  s'étend  dans  le  Sud- 
Ouest  de  Seïd-êl-Ghazi ,  à  la  distance  de  deux  lieues  environ. 
One  épaisse  forêt  de  pins  la  couvre  en  grande  partie  ;  c'est  au 
milieu  môme  de  la  forêt,  dans  un  lieu  rempli  de  rochers  et 
connu  seulement  de  quelques  pûtres  des  environs ,  que  l'œil 
étonné  du  voyageur  put  contempler  ces  masses  sculptées  en 
tombeaux,  qui  semblent  avoir  été  autrefois  la  nécropole  des 
rois  phrygiens. 

Les  caractères  des  inscriptions  que  Ton  y  a  trouvées  ont, 
selon  la  remarque  de  M.  Texier,  une  grande  analogie  avec  les 
lettrée  grecques  de  la  forme  la  plus  ancienne ,  et  notamment 
avec  l'alphabet  du  monument  boustrophèdôn  de  Sigée.  Or  cet 
alphabet  était  déjà  abandonné  par  les  Hellènes  plus  de  six  siècles 
avant  Jésus-Christ,  et  la  langue  dont  il  nous  reste  un  si  faible 
Spécimen  était,  selon  toute  probabilité,  celle  que  parlaient  les 
Phrygiens  avant  que  le  royaume  de  Midas  fût  envahi  par  les 
Perses.  On*  reconnaît  néanmoins  dans  cette  langue  un  fond 
grec  qui  semblerait  indiquer  une  communauté  d'origine-,  mais 
les  mots  inexpliqués,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  appar- 
tiennent à  une  langue  inconnue^).  C'est  un  problème  philolo- 
gique resté  jusqu'à  présent  inexpliqué-,  de  nouvelles  découvertes, 
en  donnant  aux  recherches  une  plus  large  base,  pourront  en 
faciliter  la  solution. 

1  Fogix  cl -dessus,  p.  144. 

*  Texier,  l.  e.t  et  pi.  56  k  01  de  son  Atlas;  et  d-desm,  p»  145« 
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Plus  loin  au  Sud,  après  avoir  dépassé  les  deux  slatiqps  de 
Khosref  Pacha  Khân  et  de  Beïad,  on  trouve  encore  d'autres 
vallées  isolées  comme  celle  de  Doganlu,  et  comme  elle  rem- 
plies de  tombeaux  taillés  dans  les  rochers, — seule  empreinte 
qu'ait  laissée  sur  la  terre  un  peuple  oublié.  A  trois  lieues  dans 
le  Sud-Ouest  de  Beïad ,  sur  la  route  de  Kara-Hissar ,  les  gens 
du  pays  donnent  le  nom  de  Kirk-Hïn,  ou  les  Quarante  Chambres, 
à  un  de  ces  lieux  où  une  longue  suite  de  rochers  formés  d'un 
tuf  volcanique  est  percée  d'un  nombre  infini  d'excavations.  Ces 
excavations  forment  tantôt  des  cellules  séparées,  tantôt  des 
chambres  superposées  communiquant  les  unes  avec  les  autres. 
Quelques-unes,  fort  élevées  au-dessus  du  sol,  sont- devenues 
inaccessibles.  La  plupart  des  chambres  moins  haut  placées 
auxquelles  on  peut  arriver  portent  des  traces  du  feu  :  c'est  que 
depuis  plusieurs  siècles  elles  servent  de  demeures  d'hiver  aux 
Yuruks,  qui  pendant  l'été  vont  chercher  des  pâturages  sur  les 
plateaux.  On  peut  s'assurer  qu'à  une  certaine  époque  plusieurs 
de  ces  chambres  ont  servi  de  tombeaux  ;  mais  leur  nombre  est 
trop  considérable ,  et  leur  construction  a  trop  de  rapports 
avec  certaines  villes  troglodytiques  observées  en  d'autres  par- 
ties de  l'Asie,  pour  qu'elles  n'aient  pas  été  primitivement  des- 
tinées à  l'habitation  des  hommes.  Beaucoup  d'autres  lieux  des 
environs  présentent  dans  leurs  rochers  des  excavations  sem- 
blables (0. 

On  en  trouve  aussi ,  et  en  nombre  immense,  sur  beaucoup 
d'autres  points  de  l'intérieur  de  la  Natolie  -,  mais  nul  n'en  ren- 
feçpe- davantage  que  la  portion  de  l'ancienne  Phrygie  que  nous 
décrivons,  dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  Koutaïèh.  Comme  à 
Kirk-riïn ,  ce  sont  partout  des  montagnes  entières  perforées 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet ,  et  transformées  ainsi  en  de 
véritables  ruches  humaines;  car  ces  cryptes  maintenant  dé- 
sertes ont  eu  sans  nul  doute  leurs  habitants,  à  une  époque 
assez  ancienne  pour  que  le  souvenir  ne  s'en  soit  conservé  ni 
dans  l'histoire ,  ni  même  dans  les  plus  vieilles  traditions.  Tout 
singulier  que  ce  fait  peut  paraître,  il  est  loin  d'être  parli- 

«  Texler,  ibid.;  Wlll.  Hamilton,  Âetearchet  in  Atia  Minor,  yoL  I, 
p.  450. 
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culier  à  TAsie-Mirieure  :  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  de 
la  Méditerranée  à  l'Indus ,  l'Arménie  et  les  pays  qu'arrose  le 
Tigre,  la  Syrie,  l'Arabie,  les  bords  africains  de  la  mer  Rouge 
et  les  hautes  provinces  de  l'Iran ,  renferment  d'innombrables 
excavations  tout  à  fait  analogues  à  celles  du  plateau  natolien. 
Un  fait  si  général  se  rattache  indubitablement  à  une  même 
cause  primitive,  et  cette  cause  ne  saurait  être  que  le  mode 
d'habitation  des  plus  anciennes  races  qui  ont  occupé  l'Ouest  de 
l'Asie.  L'antiquité  historique  a  connu  encore  de  nombreuses 
tribus  ou  même  des  peuples  entiers  de  Troglodytes  (Oj  beau- 
coup d'autres,  sous  l'empire  de  certaines  circonstances  locales, 
avaient  mené  originairement  le  même  genre  de  vie,  qui  l'aban- 
donnèrent dès  leurs  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  civili- 
sation. Le  souvenir  de  ces  époques  de  barbarie  perdues  dans 
la  nuit  des  temps  s'effaça  rapidement,  et  il  n'en  resta  d'autre 
trace  que  ces  ouvrages  singuliers  qui  excitent  aujourd'hui  l'é- 
tonnement  du  voyageur. 

Il  y  a  là  les  éléments  d'un  curieux  chapitre  de  l'histoire  pri- 
mitive des  civilisations.  Déjà  plusieurs  savants  ont  touché  ce 
sujet  (*)  ;  mais  les  découvertes  des  récents  voyageurs  ajouteraient 
une  grande  quantité  de  faits  aux  faits  déjà  connus  sur  lesquels 
pouvaient  s'appuyer  les  recherches  de  l'historien. 

Une  observation  importante,  à  l'égard  des  innombrables 
excavations  que  l'on  rencontre  en  Asie-Mineure,  c'est  qu'à 
très-peu  d'exceptions  près  elles  concordent  avec  les  terrains 
crétacés  et  nus  du  haut  plateau  (').  Là  où  la  grande  végétation 
disparaît,  là  commencent  les  grottes  artificielles.  AiUewrs 
l'homme  primitif  trouvait  dans  les  arbres  de  ses  forêts  d'abon- 
dants matériaux  pour  se  construire  des  cabanes  5  ici  ce  secours 
lui  manquait,  et  il  semble  qu'il  ait  été  conduit  ainsi  à  suppléer 

»  C'est-à-dire  habitants  des  cavernes;  d'un  mot  grec,  Tpri^tt,  qui  si- 
gnifie caverne. 

»  Notamment  Malte-Brun ,  dans  un  intéressant  mémoire  Sur  les  habitations 
primitives  de  l'homme  considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  géographie  na- 
turelle; Nouvelles  Annales  des  Voyages,  t.  XIV,  1822,  p.  5  et  suIt. 
Comp.  Goguet,  De  V Origine  des  Lois,  des  Arts  et  des  Sciences,  t.  I, 
Ilv.  Il,  en.  3. 

»  Gb.  Terier,  Description  de  V Asie-Mineure,  1. 1,  p.  81. 
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à  ce  que  la  nature  lui  refusait,  par  les  habitations  pratiquée! 
dans  le  flanc  des  montagnes.  Il  y  trouva  d'abord  des  demeures; 
plus  tard,  d autres  peuples  y  placèrent  leurs  tombeaux.  Les 
roches  tendres  du  territoire  de  Koutaièh ,  dans  le  Nord-Ouest 
de  la  Phrygie,  Turent  très-propres  à  propager  ce  double  usage; 
il  en  est  de  même  des  tufs  volcaniques  de  la  Pbrygie  centrale, 
qui  se  présentent  en  grandes  masses  verticales  et  homogènes, 
assez  tendres  pour  être  facilement  attaquées  par  le  ciseau. 

Au  Nord  de  la  ville  d'Ouschak ,  dans  un  lieu  nommé  InUdor* 
kaïasi,  on  voit  un  vaste  cratère  dont  le  fond  est  rempli  par  des 
scories  et  des  cendres,  et  qui  forme,  du  côté  de  la  vallée, 
comme  une  muraille  à  pic  de  près  de  cent  pieds  de  hauteur.  On 
y  a  taillé,  à  une  époque  inconnue,  des  grottes  composées  de 
plusieurs  pièces  qui  se  communiquent  entre  elles,  et  qui  sont 
éclairées  par  des  ouvertures  en  forme  de  fenêtres  (0. 

Parmi  les  autres  localités  de  la  Pbrygie  septentrionale,  outra 
celles  que  nou3  avons  mentionnées ,  où  Ton  a  remarqué  dei 
excavations  de  la  même  nature,  nous  pouvons  citer  Jn-Ogki, 
entre  Koutaïèh  et  Sughut  W.  11  y  en  a  un  grand  nombre  à  l'Ouest 
et  au  $ud-Ouest  d'Ouschak,  dans  les  terrains  volcanisés  de  la 
Katakékauménê  (9).  On  en  a  trouvé  aussi,  mais  seulement  sur 
certains  point  isolés,  dans  la  PaphlagonieW,  sur  les  bords  du 
Rhyndaque  (*),  et  jusqu'au  pied  de  l'Ida,  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  Mysie  («).  Il  y  en  a  également  quelques-unes,  nous 
l'avons  vu,  dans  la  Carie  et  dans  la  LycieC7);  mais  celles-là 
n'ont  jamais  été,  très-probablement,  que  des  excavations  tu- 
mulaires. 


*  Texler,  Descr*  de  VAsierjfine%re%  t,  I,  p.  81. 

1  Kœhlcr,  dans  Leake,  Tour  in  Asia  Minor,  p.  142;  Ch.  Fêlions  ! 
(Excursion  in  Asia  Minor) ,  1838,  p.  124  à  134.  Dans  la  relation  de  II.  Fd-  j 
lows,  le  nom  d'In-Oghi,  par  une  étrange  altération  y  est  écrit  Oneoenou. 

»  ArundeU  >  2*  voyage  {Diseoveries  ta  Asia  Minor)  »  1S33 ,  voL  If  p.  74, 
78  et  88. 

*  Fourcade,  dans  les  Annales  des  Voyages  ^  t.  XIV,  p.  41;  Ainswerlli, 
dans  le  Journ.  of  Geogr,  Soc-  of  Lond.  t  vol.  IX ,  p.  21(5  et  suït.;  EtaQi- 
K  bal  fa,  Description  du  livali  de  Boli. 

»  W1U.  Hamllton  ,  Researches  in  Asia  Minor ,  vol.  I,  p.  98. 
«  Prokesch ,  Erinnerungen%  Bd.  III,  s.  180. 

*  Fellows,  1er  voyags,  p.  238,  et 2*  voyage,  passtin. 
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Aa  surplus ,  même  dans  les  temps  historiques ,  les  Phrygiens 
se  creusèrent  des  habitations  dans  de  petits  tertres  naturels. 
Vitruve  en  fait  la  remarque  expresse  (0.  Aujourd'hui  encore, 
nous  le  verrons  bientôt ,  les  villages  d'une  grande  partie  du 
Nord  de  la  Gappadoce  sont  formés  d'habitations  creusées  dans 
la  terre. 

A  peu  de  distance  à  l'Orient  d'Eski-Chèhr  et  de  8eid-el-Gbazf , 
dont  les  environs  sont  si  remarquables  par  leurs  vieux  monu» 
ments  phrygiens,  commence  le  territoire  de  la  Galalie,  qui 
s'étendait  jusqu'au  Halys,  et  même  un  peu  au  delà.  La  Galalie, 
on  le  sait,  n'était  qu'une  partie  de  l'ancienne  Phrygie,  où  vint 
se  fixer,  environ  trois  siècles  avant  notre  ère,  un  essaim  de 
Gaulois  dont  elle  prit  le  nom.  Elle  occupait  tout  le  bassin  supé- 
rieur du  Sangarius,  jusqu'à  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui 
le  termine  au  Nord ,  du  côté  de  la  Bithynie  et  de  la  Paphlagonle. 
Par  la  fertilité  de  son  sol  et  la  richesse  de  ses  produits  agricoles , 
la  Galalie  est  encore  une  des  provinces  les  plus  heureuses  dé 
l' Asie-Mineure;  car  les  vieux  Gaulois,  guerriers  intrépides, 
peu  soucieux  des  arts  et  complètement  étrangers  aux  lettres , 
avaient  l'agriculture  en  grande  estime,  et  ce  n'est  sûrement 
pas  le  hasard  qui  les  dirigea  dans  le  choix  qu'ils  tirent  de  cette 
province  pour  s'y  fixer,  de  préférence  à  d'autres  cantons  de 
la  Péninsule.  Un  climat  sain  et  tempéré ,  un  pays  coupé  dé 
montagnes  et  de  plaines,  où  les  troupeaux  trouvaient  une  nour- 
riture abondante  et  .choisie;  le  voisinage  d'un  grand  lac,  au 
Sud  de  la  province ,  qui  fournissait  du  sel  au  delà  des  besoins 
pour  les  troupeaux  et  pour  les  hommes  \  des  hivers  assez  froids 
pour  leur  rappeler  les  frimas  de  leur  patrie ,  qui  retrempent  les 
forces  abattues  par  les  chaleurs  de  l'été  :  tels  étaient  les  avan- 
tages naturels  qui  les  avaient  attirés.  Les  troupeaux  nombreux 
qui  se  sont  perpétués  dans  cette  contrée  avaient  sans  doute  fixé 
leur  attention  ;  on  sait  que  l'antiquité  n'eut  pas  de  meilleurs 
bergers  que  les  Gaulois. 

Les  moutons  de  la  Galatie ,  de  même  race  que  ceux  de  la 
Cappadoce ,  portent  une  queue  large  et  pesante  qui  forme  une 
masse  de  graisse  du  poids  de  vingt  livres  et  au  delà.  Ce  sont 

*  Lib.  n,  cb.  i. 
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ces  troupeaux  qui  faisaient  la  richesse  du  roi  Ariarathe.  La 
'laine  de  ces  brebis  est  touffue ,  mais  n'est  pas  assez  belle  pour 
être  employée  en  tissus  un  peu  fins.  Leur  toison ,  soit  naturelle, 
soit  travaillée ,  servait  de  vêtement  au  berger  gaulois.  Vairon 
le  représente  couvert  du  diphtère,  c'est-à-dire  d'une  peau  de 
brebis.  On  voit  encore  aujourd'hui  le  berger  galate  vêtu  de  la 
sorte.  Une  tunique  de  coton  ou  de  laine  blanche  lui  descend 
jusqu'à  mi-jambe,  et  le  pied  est  enveloppé  d'une  peau  de  chèvre 
attachée  avec  des  courroies.  L'usage  si  général  de  se  raser  la 
tête  (0  a  prévalu  chez  les  Asiatiques,  de  quelque  religion  qu'ils 
soient.  Sans  chercher  à  se  faire  illusion ,  dit  le  savant  voyageur 
qui  nous  fournit  ces  observations  (*),  on  reconnaît  quelquefois, 
surtout  parmi  les  pasteurs,  des  types  qui  se  rapportent  mer- 
veilleusement à  certaines  races  de  nos  provinces  de  France.  On 
voit  plus  d'hommes  blonds  en  Galatie  qu'en  aucune  autre  pro- 
vince de  l' Asie-Mineure  ;  les  têtes  carrées  et  les  yeux  bleus  j 
rappellent  le  caractère  physionomique  des  populations  de  l'Ouest 
de  la  France.  Cette  race  de  pasteurs  est  répandue  dans  les  vil- 
lages et  les  jaîla  des  environs  de  la  métropole. 

Les  troupeaux  de  brebis  ne  forment  d'ailleurs  qu'une  minime 
partie  de  la  richesse  du  pays.  Les  chèvres  à  long  poil ,  célèbres 
déjà  dans  l'antiquité ,  sont  une  source  de  revenus  bien  plus  con- 
sidérable. La  race  bovine  de  la  Galatie  est  loin  de  présenter  un 
aspect  aussi  satisfaisant  ;  les  bœufs  sont  d'une  race  petite  et 
généralement  mal  coiffée.  La  Galatie  ancienne  nourrissait  des 
troupeaux  d'onagres  qui  occupaient  les  steppes  des  environs  du 
lac  salé,  et  qui  erraient  en  outre  dans  la  Lykaonie  et  dans  la 
Cappadoce.  11  ne  reste  plus  en  Asie-Mineure  de  ces  animaux  à 
l'état  sauvage.  Les  derniers  sujets  de  cette  race  ont  été  refoulés 
jusque  dans  les  vallées  désertes  de  la  Perse.  Mais  les  mules 
de  Césarée  de  Cappadoce ,  issues  des  ânes  de  la  Lykaonie  et 
des  juments  du  Kourdistan ,  rappellent  par  leur  vigueur,  leur 
légèreté  et  la  beauté  de  leurs  formes,  toutes  les  qualités  que  les 
anciens  attribuaient  aux  onagres  de  l' Asie-Mineure.  Quant  à  la 

1  Usage  qui  n'est  pas  d'origine  musulmane,  car  on  voit  en  Lyclc  des  bas- 
reliefs  très-antiques  représentant  des  figures  avec  la  tête  rasée  et  la  houppe 
de  cheveux  sur  le  sommet  du  crâne. 

*  Texier,  Description  de  V Ane-Mineure ,  U  I,  p.  00. 
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race  chevaline,  on  peut  la  considérer  comme  nulle  en  Galatie. 
Ce  n'est  que  dans  le  district  de  Yeuzghât,  à  l'Orient  du  Halys, 
que  l'on  commence  à  trouver  la  race  des  chevaux  indigènes 
appelés  chevaux  kourdes.  Ce  sont  les  anciennes  races  mède  et 
assyrienne.  Leur  tête  est  osseuse,  l'encolure  courte,  les  jambes 
nerveuses  et  pelues;  adroits  sur  les  rochers,  et  infatigables  à 
la  course ,  ces  chevaux ,  comme  le  bétail  de  la  Galatie ,  reçoivent 
une  quantité  notable  de  sel  mêlée  à  leur  nourriture  journalière  (0. 

Les  produits  de  l'agriculture  dans  l'ancienne  Galatie  étaient 
abondants  et  magnifiques  5  la  plupart  des  fruits,  et  même  l'olivier 
que  Ton  n'y  rencontre  plus ,  y  étaient  autrefois  cultivés.  Il  est 
vrai  que  plusieurs  districts  étaient  privés ,  comme  ils  le  sont 
encore ,  d'un  élément  bien  utile.  Le  bois  ne  croît  pas  dans  la 
partie  méridionale  de  la  province.  Aussi  les  anciens  avaient-ils 
donné  à  cette  contrée  la  qualification  d'axylon,  ou  de  déboisée. 
Pendant  les  froids,  qui  sont  assez  rigoureux  par  suite  de  l'élé- 
vation du  pays  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  habitants  se 
chauffent  avec  la  fiente  de  vache  desséchée. 

Pessinûs,  qui  depuis  l'établissement  des  Galates  tint  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  de  la  contrée ,  remontait  aux  plus 
anciennes  origines  de  la  monarchie  phrygienne.  Elle  était  située 
dans  l'intérieur  d'un  grand  coude  que  décrit  le  haut  Sangarius  ; 
c'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  qu'on  en  a  retrouvé  le 
site  y  près  d'un  lieu  nommé  Bala-His$ar ,  à  un  peu  moins  de 
quatre  lieues  dans  le  Sud-Sud-Est  de  Sivri-Hissar  (»).  Sivri- 
Hissar  ,  ville  turque  moderne  de  plus  de  deux  mille  maisons , 
est  située  sur  la  route  directe  de  Koutaïèh  à  Angora,  à  distance 
égale  à  peu  près  de  l'une  et  de  l'autre;  elle  a  été  construite  en 
partie  des  débris  de  Pessinonte <3).  Yerma  ou  Germa,  petite 
ville  sur  la  droite  du  Sakaria ,  à  huit  lieues  de  Sivri-Hissar 
vers  le  Sud-Est,  se  retrouve  là  précisément  dans  la  situation 
où  les  itinéraires  romains  indiquent  une  place  du  même  nom 
de  Germa  W. 

«  Texier,  Descr.  de  VAsie-Min. ,  p.  03. 

•  Texier,  Descr.  de  VAsie-Min.,  p.  166,  et  sa  pi.  «3;  WM.  Hamllton , 
Researches,  vol.  I,  p.  438'etsulY.  Corap.  p.  396  de  notre  vol.  précéd. 

»  Texier,  Descr.  de  VAsie-Min.  t  p.  166. 

*  Klnneir*3  Journey,  p.  48;  W.  Hamilton,  I,  4 A3. 
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A  quinze  lieues  environ  au-dessous  de  Germa,  le  Salaria 
reçoit  un  affluent  considérable  qui  vient  d'Angora  et  qui  en 
garde  le  nom,  Engouri-khaï.  Cette  branche  supérieure. du  Sa- 
laria a  été  généralement  prise  pour  le  Sangarius  lui-même, 
jusqu'à  ce  que  les  explorations  de  MM.  texier  et  Hamilton  aient 
fait  connaître  le  cours  principal  du  fleuve  au  Sud  des  ruine*  de 
Pessinonte,  justifiant  à  cet  égard  l'exactitude  des  indication! 
données  par  les  anciens.  Une  seconde  jrivière,  l'ftafaricto, 
qui  sort,  comme  la  rivière  d'Engouri,  des  montagnes  du  Piord 
de  la  Galatie,  se  réunit  au  Sakaria  à  sept  ou  huit  lieues  au- 
dessous  du  confluent  de  l'Engouri-tchaï;  une  petite  ville,  Btir 
Bazar,  est  assise  non  loin  de  là  à  quelque  distance  de  la  me 
droite  du  Sakaria,  sur  la  grande  route  de  Constaotinople  i 
Angora. 

angora  ou  Engouri ,  aujourd'hui  Tune  des  villes  les  plus 
considérables  de  r Asie-Mineure,  n'était,  sous  les  anciens roU 
phrygiens,  et  même  à  l'époque  de  la  domination  galate,  qu'une 
place  obscure  dont  le  nom  d'^ncyra,  ou  plus  correctement 
Ankara  y  s'est  conservé  dans  la  dénomination  moderne.  Son 
importance  avait  augmenté  sous  les  Romains ,  puisque  ce  fat 
une  des  cités  où  Auguste  ordonna  que  son  testament  fût  déposé, 
gravé  sur  le  bronze  et  sur  le  marbre.  Ce  précieux  monument 
existe  encore  (0.  Angora  ne  compte  pas  moins  de  treize  à  qua- 
torze mille  maisons,  ce  qui  suppose  une  population  de  soixante  à 
soixante-dix  mille  âmes,  dont  un  dixième  au  plus  se  compose  de 
Grecs  ou  d'Arméniens  W.  On  sait  combien  sont  incertains  les  cal* 
culs  statistiques  relatifs  aux  villes  de  l'Orient.  Les  plaines  qui 
s'étendent  dans  le  Sud-Ouest  d'Angora ,  entre  cette  ville  et  Sivri- 
Hissar ,  sont  connues  sous  le  nom  de  Haimarùh  ;  elles  ne  sont 
guère  occupées  que  par  des  tribus  de  Turkomaop ,  qui  y  con- 
duisent leurs  innombrables  troupeaux  W. 

1  La  publication  la  plus  complète  qui  en  ait  été  faite  Jusqu'à  présent  eetcefc 
de  M.  Charles  Texier ,  dans  la  grande  relation  de  son  voyage  donaéa  sou»  b 
titre  de  Description  de  V  Asie-Mineure. 

*  Will.  Ainswortb,  dans  le  Journal  of  G$ogr.  Soc,  of  Lonà\%  vol.  IX, 
p.  274 ï  Will.  Hamilton,  Res.t  I,  418;  Cb.  Texier,  Z>«icr.  de  VAtsMi** 
1 1,  p.  171.  Comp.  Rich.  Pococke,  Descr.  oftkeEast,  vol.  II,  2*  part^p.84- 

*  Hadji-Khaifa,  Description  du  livab  d'Engouri;  WUi.  Hamilton,  £f«*t* 
Atia  Minor,  vol.  I ,  p.  433, 
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La  Galatie  orientale,  depuis  Angora  jusqu'au  Halys,  offre  eu 
général  un  pays  admirable  comme  pâture  et  comme  végétation; 
on  chercherait  en  vain,  dans  le  reste  de  la  contrée,  des  sites 
comparables  aux  bords  du  Halys,  tantôt  sauvages  et  sombres, 
tantôt  riants  et  fertiles.  Les  forets  de  chênes  y  sont  nombreuses 
et  étendues  ;  le  grain  y  donne,  comme.en  Paphlagonie,  de  magni- 
fiques produits  (0.  Aussi ,  outre  un  très- grand  nombre  de  vil- 
lages, compte-t-on  dans  celte  partie  du  pays  plusieurs  villes 
de  note.  Kalèkdjik ,  à  douze  ou  quatorze  lieues  d'Angora  dans 
le  Nord- Est,  et  à  une  lieue  seulement  de  la  rive  gauche  du 
Halys,  a  été  en. grande  partie  ruinée  dan»  les  troubles  dont  ce 
pays  fut  le  théâtre  il  y  a  quelques  années  (*);  mais  Kiangari, 
à  seize  lieues  au  Nord  de  Kalchdjik,  et  Iskélib  à  vingt  lieues 
environ  de  Kiangari  vers  l'Est,  ont  échappé  au  môme  désastre. 
La  première,  qui  occupe  le  site  de  l'ancienne  Gangra,  compte 
environ  dix-huit  mille  habitants,  et  a. le  rang  de  chef-lieu  de 
district;  la  seconde  en  renferme  de  neuf  à  dix  mille.  Toutes 
deux  sont  situées  à  quelques  lieues  de  la  gauche  du  fleuve, 
dans  des  vallées,  qui  y  portent  leurs  eaux  (*). 

S"- 

Plainte  disertu  <fe  V ancien**  Lykaon**.— Grand  lac  sali. 

Jusqu'à  vingt  lieues  environ  au  Sud  d'Angora,  les  campagnes 
de  la  Galatie  sont  ondulées,  fertiles,  eoupéesde  hauteurs  her- 
beuses et  de  riches  vallées;  mais  plus  loin  au  delà  s'étendent  de 
vastes  plaines  arides  et  nues,  où  le  sol,  sablonneux  et  impré- 
gné de  nitre,  semble  le  fond  desséché  d'une  mer  intérieure  (4). 
Aussi  loin  que  l'œil  en  peut  embrasser  l'immense  étendue ,  on 
n'y  aperçoit  paa  un  monticule  qui  en  rompe  l'uniformité.  Pas 
une  source,  pas  un  ruisseau  ne  rafraîchit  ces  tristes  solitudes; 

»  Tcxler,  Description  de  V Asie-Mineure ,  1. 1,  p.  93. 

«Will.  Hamilton,  Researches,  vol.  I,  p.  413;  Àinsworth,  /.  c. ,  p.  270. 

•  Wlll.  Ainsworth,  l.  c. ,  p.  265  et  268. 

*  Kinnelr's  Journey ,  p.  211;  Wlll.  Hamilton,  Researches,  vol.  I,  p.  Û35; 
TJ ,  p-  1&6  >  192  et  219.  Comp.  la  description  de  Strabon ,  p.  398  de  notre 
volume  précédent. 
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le  peu  de  puits  que  Ton  y  trouve  Vont  chercher  l'eau  à  plus  de 
cent  cinquante  pieds  de  profondeur.  Aussi  ce  désert  est-il  abso- 
lument impraticable  en  été;  en  hiver  seulement  on  y  rencontre 
quelques  rares,  tribus  de  Turkomans  et  de  Kourdes,  quia 
l'approche  des  chaleurs  se  retirent  au  Nord -vers  le  Haïmanèh. 
Le  grand  lac  salé  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  Tatta 
Palus  occupe  l'extrémité  orientale  de  ces  tristes  plaines  de  la 
Lykaonie.  Sa  forme  est  très-irrégulière  ;  il  peut  avoir  de  dix- 
huit  à  vingt  iieues  de  longueur  du  Sud  au  Nord,  sur  cinq  en- 
viron dans  sa  plus  grande  largeur.  Un  intervalle  de  moins  de 
six  lieues  sépare  l'extrémité  nord  du  lac  du  grand  coude  que  le 
Halys  décrit  à  cette  hauteur.  Cette  vaste  nappe  d'eau  produit 
naturellement  du  sel  blanc  très-pur,  et.  une  telle  quantité  de 
sel  en  est  enlevée  par  l'évaporation,  que  les  plantes  et  les  menues 
branches  qui  se  trouvent  sur  ses  bords  sont  en  peu  de  temps 
couvertes  d'une  épaisse  incrustation.  Le  lac  n'a  pais  de  pro- 
fondeur, surtout  en  été  :  ce  n'est  à  bien  dire  qu'un  grand  marais 
salant  ;  aussi  l'analyse  de  ses  eaux  y  a-t-elle  montré  une  plus  forte 
proportion  de  matières  solubles  que  dans  aucune  autre  des  eaux 
salées  connues  du  globe (0.  C'est,  au  surplus,  ce  qu'exprime 
le  nom  de  Touzlah  (la  Saline)  que  lui  donnent  leç  Turks;  mais 
ils  lui  attribuent  encore  plusieurs  autres  dénominations.  La  plus 
commune  est  celle  de  Touz-Tcheuli ,  le  Désert  de  Sel;  on  l'ap- 

1  Un  chimiste  anglais,  M.  Philips,  a  donné  la  note  suivante  sur  l'analyse 
des  eaux  du  lac  de  Kodj-HIssar  :  «  J'ai  trouvé  leur  pesanteur  spécifique  à  très- 
peu  de  chose  près  de  1.2308  ;  mais  comme  quelques  cristaux  de  sel  commun 
en  avaient  été  séparés,  ou  par  le  froid  ou  par  l'évaporation,  cette  pesan- 
teur spécifique  peut  être  regardée  comme  égale  à  1.24. 

»  Elle  contient  32.2  parties  sur  100  de  matière  saline,  consistant  principa- 
lement en  sel  commun,  mêlé  d'une  quantité  considérable  de  sulfate  de  magnésie 
et  de  ohloiide  de  magnésium ,  avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux  et  un  indice  de 
bromine ,  mais  pas  d'iodlne.  » 

Sur  cette  note,  M.  Hamilton  remarque  que  ce  qui  en  résulte  particuliè- 
rement c'est  la  grande  pesanteur  spécifique  de  cette  eau,  et  la  forte  quantité 
de  matière  saline  qu'elle  tient  en  solution.  Le  poids  spécifique  de  l'eau  de  la 
mer  Morte,  regardée  jusqu'à  présent  comme  la  plus  pesante,  a  été  déter- 
minée par  le  Dr  Marcet  à  1.21,  celle  de  l'eau  de  mer  étant  1.028  (Daubeny, 
on  Volcanoesy  p.  283).  La  quantité  de  matière  saline  contenue  dans  l'eau  de 
la  mer  Morte  n'est,  selon  la  même  autorité,  que  de  2J.5  (TV.  Hamilton,  R+ 
tearches  in  Aiia  Minor,  vol.  II ,  p.  388). 
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pelle  aussi  Touz-Gheul ,  le  Lac  Salé ,  Jdjx-Gheul ,  le  Lac  Amer, 
et  Kotch-Hissar-Gheul ,  le  lac  de  Kodj-Hissar  (0. 

Ce  dernier  nom  est  emprunté  au  plus  notable  des  lieux  qui 
l'avoisinent.  Kodj-Hissar  est  une  bourgade ,  avec  un  vieux  châ- 
teau, située  à  quelque  distance  de  la  rive  orientale  du  lac;  il  y 
a  quelques  ruines  de  l'époque  byzantine  W.  Vers  l'extrémité 
méridionale ,  un  gros  village  turk  du  nom  d'Iskil  compte  quatre 
cents  maisons.  Une  rivière  qui  vient  du  Sud-Est  se  perd  non 
loin  de  là  dans  le  lac  ;  elle  porte  le  nom  de  Bëias-sou.  Cette 
rivière,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  son  embouchure,  passe  près 
d'une  petite  ville  nommée  Ak-Seraï^  exclusivemept  habitée, 
comme  les  deux  endroits  précédents,  par  des  familles  turques, 
au  nombre  de  sept  à  huit  cents.  Quoique  les  seules  vestiges 
d'antiquités  que  Ton  y  ait  remarqués  soient  de  l'époque  byzan- 
tine ,  on  a  cru  reconnaître  dans  cette  ville ,  par  la  comparaison 
des  distances  que  fournissent  les  anciens  Itinéraires,  le  site 
(Tune  colonie  romaine  du  règne  de  l'empereur  Claude  fondée 
sous  le  nom  d'Archelais  (3). 

S  m. 

Région  des  Lacs.  —  Partie  Sud-Ouest  et  Sud  du  Plateau* 
{Phrygie  Parorée.—Isaurie.— Partie  de  la  Lykaonie  et  de  la  Pisidie.) 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  le  grand  trait  caracté- 
ristique de  la  région  Sud-Ouest  du  Plateau ,  c'est  la  quantité  de 
lacs  sans  écoulement  qui  y  forment  autant  de  petits  bassins 
absolument  isolés.  Cette  région  des  lacs  borde  au  Sud  les  par- 
ties de  la  Grande -Phrygie  et  de  la  Lykaonie  que  nous  venons 
de  décrire ,  et  elle  est  elle-même  limitée  par  la  chaîne  du 
Taorus.  Toutes  ces  vallées  fermées,  bien  arrosées  d'eaux  cou- 
rantes et  susceptibles  de  la  plus  riche  culture,  furent  autrefois 
semées  de  villes  considérables  ;  aujourd'hui  encore ,  malgré 

i  Cb.  Texier,  Descr.  de  VAs.-Min.%  t.  I,  p.  OS;  Ainsworth,  dans  le 
Journal  of  Geogr.  Soc,  of  Lond.,  vol.  X,  p.  298;  W.  Hamilton,  II,  235. 
*  W.  Hamilton ,  Res. ,  II ,  236;  Ainsworth,  /.  c,  p.  296. 
a  Will.  Hamilton,  II,  222;  Ainsworth,  J.  r.,  p.  299. 
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l'état  d'abandoD  et  de  misère  où  sont  tombées  ces  malheureuses 
provinces,  on  y  trouve  un  certain  nombre  de  lieux  importants. 
Afioum~Kara-Hi$sar  est  le  premier  qui  se  présente  en  partant 
de  l'Ouest.  Cette  ville,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  peu- 
plées de  la  Natolie,  est  à  trente  lieues  environ  dans  le  Sud- 
Sud-Est  3e  Koutaïèh ,  et  à  vingt-deux  au  Nôrd-Nord-Est  de  Dmair 
et  des  sources  du  Méandre.  On  neluhdonne  pas  moins  dedii 
mille  maisons ,  ce  qui  suppose  une  population  de  cinquante  a 
soixante  mille  âmes.  Ce  qui  frappe  d'abord  les  regards  quand 
on  approche  de  la  place,  c'est  un  rocher  très-élevé  dont  les 
flancs  noirâtres  s'élancent  presque  à  pic ,  et  que  surmonte  un 
château  ruiné  de  l'époque  byzantine.  La  ville ,  bâtie  au  pied  de 
ce  rocher  du  côté  du  levant,  doit  à  l'aspect  sombre  de  celle 
grande  pyramide  naturelle  et  des  remparts  délabrés  qui  la  cou- 
ronnent son  nom  de  Kara-Hissar,  ou  de  Château  Noir;  le 
surnom  d'Afioum,  qui  en  turk  signifie  opium,  lui  vient  des 
vastes  champs  de  pavots  qui  l'entourent,  et  d'où  l'on  extrait 
cette  substance  narcotique  (0. 

Les  hauteurs  qui  l'avoisinent  sont  de  nature  volcanique-,  aussi 
ce  pays  a-t-il  été  parfois  compris  par  les  anciens  auteurs  dans 
la  Phrygia  Kalakékauménê.  C'est  dans  les  vallées  que  ces  hau- 
teurs protègent,  aux  approches  de  Séïd-et~Ar  qui  est  à  six  lieues 
Mord-Est  de  Kara-Hissar  sur  la  route  de  Beiad,  que  commencent, 
dans  ce  quartier  de  la  Phrygie,  ces  étonnantes  excavations  que 
nous. avons  décrites,  cl  qui  ont  été  quelquefois  transformées 
en  tombeaux.  Des  monuments  du  môme  genre  existent  sur 
d'autres  points  du  territoire  de  Kara-Hissar-,  on  en  a  trouvé  no- 
tamment près  de  Saorân,  village  situé  à  six  lieues  de  la  ville 
dans  le  Sud-Ouest,  sur  la  route  de  Sandukli  (*). 

^Quoique  Afioum- Kara-Hissar  ne  renferme  pas  de  monuments 
des  époques  classiques,  il  est  difficile  de  croire  qu'un  site  aussi 
remarquable  ne  fut  pas  occupé  par  une  ville  ancienne  -,  mais  on 
ne  saurait  déterminer  avec  précision  quel  nom  il  y  faut  appli- 
quer. On  a  reconnu  depuis  longtemps  l'erreur  où  d'Ànville  était 

1  Pococke,  Description  oftheEast,  1738,  voL  II,  part  2,  p.  82;  OflTi», 
Voyage  dans  Vempire  Ottoman,  etc.,  1793,  t.  III,  p.  493,  In-4;  W.Ba- 
milton,  RetearcheSy  vol.  I,  p.  463. 

»  WW.  HamUton,  H,  171. 
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tombé  en  y  plaçant  Apamea  Cibotusy  dont  remplacement, 
nous  l'avons  vu,  répond  à  celui  de  Dinaïr.  Un  savant  prussien 
qui  s'est  fort  occupé  de  la  géographie  ancienne  de  laPhrygie 
semble  s'être  déterminé  pour  Synnaday  quoique  antérieurement 
il  eût  adopté  un  autre  rapprochement  (0.  Synnada  était  cé- 
lèbre pas  ses  carrières  de  marbre,  que  M.  Texier  a  retrouvées 
i  quatre  lieues  de  Kara-Hissar  vers  l'Orient;  non  loin  de  là, 
entre  Kara-Hissar  et  Seïd-el-Ar,  une  bourgade  connue  dans  le 
pays  sons  le  nom  d'Eski-Kara-Hissar  occupe  le  site  de  l'an- 
cien Docimœum  (*). 

Afloum-Kara-Hissar  et  les  autres  lieux  que  nous  avons  nom- 
més sont  dans  la  partie  supérieure  d'une  vallée  assez  étendue , 
inclinée  vers  l'Est;  cette  vallée  est' arrosée  par  une  rivière 
appelée  Akkar-sou,  qui  va  se  perdre,  à  douze  lieues  de  Kara- 
Hissar,  dans  le  lac  d'Aïber,  près  d'une  petite  ville  dont  le  nom 
de  Boultadïn  rappelle  celui  de  Polyboton  mentionné  dans  les 
écrivains  du  Bas-Empire.  11  y  a  en  effet  à  Boulvadîn  des  ruines 
de  l'époque  byzantine  (•).  Â  trois  ou  quatre  lieues  à  l'Orient  du 
tac  d'Àïber,  un  second  lac  reçoit  communément  le  nom  de 
lac  d'Ak-Chékr  de  celui  d'une  assez  grande  ville  qui  en  est  voi- 
sine du  côté  du  Sud.  Ak-Chèhr  est  dans  une  1res  belle  situa- 
tion, adossée  à  des  montagnes  extrêmement  pittoresques; 
entre  cette  ville  et  Boulvadîn,  une  grosse  bourgade  du  nom 
d'fiakli  est,  comme  Ak-Chèbr,  adossée  à  une  chaîne  de  hauteurs 
et  dans  une  situation  des  plus  agréables.  Ak-Chèhr  paraît  ré- 
pondre au  site  de  l'ancien  Philomelium. 

Tout  ce  pays  est  d'un  bel  aspect  et  d'une  extrême  fertilité  ; 
mais  en  hiver,  dans  la  saison  des  pluies,  les  deux  lacs  débordés 
transforment  les  parties  basses  de  la  vallée  en  une  vaste  nappe 
d'eau,  et  même  durant  l'été  ces  terrains  incomplètement  des- 
séchés se  changent  en  une  longue  suite  de  marécages.  Deux 
chaînes  de  hauteurs  ferment  au  Nord  et  au  Sud  la  longue  vallée 

t  Coup,  les  Éclaircissement*  de  M.  H.  Kfepert  sur  sa  carte  de  la  Phrygie 
Jointe  au  Mémoire  de  M.  J.  Franz ,  Filnf  Intchriften  und  fûnf  Stœdte  in 
MUinasiên,  1840,  p.  »,  et  la  quatrième  feuille  de  sa  grande  carte  de  l'Asie- 
Mineure,  1865.  M.  Texier  croit  reconnaître  le  site  de  la  ville  de  Synnada  dans 
4ts  mtoes  près  d'Eski-Kara-Hissar.  Detcr.  de  VAs.-Min.,  1. 1 ,  p.  145. 

s  Pour  M.  Texier,  Docimœum  n'est  pas  différent  de  Seld-el-Ar.»  ibid.,  p.  14?« 

»  Leake,  Tour  in  Atia  Miner,  p,  37  et  M. 
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de  l'Akkar-sou  :  au  Nord ,  YEmir-Dâghy  qui  regarde  les  plaines 
arides  de  la  Lykaonie;  au  Sud,  la  chaîne  plus  abrupte  et  plus 
pittoresque  de  Sullhân-Dâgh  dont  les  hautes  sommités  se  cou* 
ronnent  de  neige,  mais  dont  les  pentes  s'abaissent,  fraîches 
et  verdoyantes,  vers  Ak-Chèhr  et  lsakli  (0.  Le  lac  d'Àk-Chèhr 
reçoit,  à  son  extrémité  orientale,  une  autre  rivière,  le  Djâan- 
Ioussouf-tchaï,  qui  sort  du  Sulthân  Dâgh  et  baigne  dans  son 
cours  deux  bourgades  de  peu  d'importance,  Doghân-Hissar  et 
Arkout-Khân.  Celle-ci  est  à  huit  lieues  à  l'Est  d' Ak-Chèhr. 

Ilghun,  à  quatre  lieues  d'Arkout-Khân  dans  la  même  direc- 
tion, est  une  petite  ville  turque  d'assez  pauvre  apparence;  un 
ruisseau  qui  y  passe  va  se  jeter ,  à  quelque  distance  de  là  vers 
le  Nord,  dans  un  lac  auquel  Ilghun  donne  son  nom,  aussi 
bien  qu'à  la  rivière.  Dix  autres  lieues  de  marche  vers  l'Est, 
en  inclinant  légèrement  au  Sud ,  conduisent  à  une  place  plus 
importante ,  dont  le  nom  de  Ladih  rappelle  évidemment  celui 
de  l'ancienne  Laodicea ,  surnommée  par  les  Grecs  Kalakékau- 
ménê  CO ,  parce  qu'on  la  regardait  comme  appartenant  encore 
à  la  Phrygie  Brûlée ,  ce  que  d'ailleurs  ne  justifie  pas  la  na- 
ture toute  calcaire  de  la  vallée.  Ladik  et  ses  environs  con- 
servent des  vestiges  considérables  de  l'ancienne  cité. 

Konièk,  l'ancien  Iconium,  esta  neuf  lieues  de  Ladik  dans 
le  Sud-Sud-Est.  Après  une  journée  de  marche  par  un  paya  sec 
et  nu,  Konièh  ,  avec  ses  jardins  dont  la  masse  d'un  vert  sombre 
se  détache  vivement  sur  le  fond  blanchâtre  qu'a  pris  le  paysage, 
apparaît ,  selon  l'expression  d'un  voyageur  W ,  comme  une 
oasis  au  milieu  du  désert.  Les  remparts  de  la  ville,  qu'on  juge 
de  construction  sarrasine  à  leurs  tours  rapprochées  et  aux 
inscriptions  arabes  qu'on  y  lit  en  différents  endroits ,  sont  en 
assez  bon  état  et  d'une  pierre  calcaire  assez  dure;  mais  le  palais 
des  sultans  Seldjoukides ,  qui  est  dans  l'intérieur  sur  une  petite 
éminence ,  et  qui  servait  en  même  temps  de  forteresse ,  est 

*  Olivier,  m,  403;  Leake,  p.  41;  Ainsworth,  dans  le  Journ.  of  Gngr. 
Soc.  of  Lond. ,  X ,  403. 

*  Éplthète  que  les  auteurs  latins  ont  rendue  par  celle  de  Combusta,  ce  qui 
a  fait  penser  gratuitement  a  M.  William  Hamiiton  (Researchet  in  AtU 
Minor,  vol.  II,  p.  194)  que  la  ville  avait  pu  être  ainsi  désignée  par  suite 
4'un  incendie,  dont  aucun  historien  ne  fait  mention. 

*  Hamiiton,  II,  106. 
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dans  un  état  de  délabrement  complet.  Une  partie  même  en  a 
été  démolie;  ce  qui  s'en  est  conservé  montre  qu'il  a  été  fort 
étendu  et  d'une  assez  belle  architecture. 

Il  ne  reste  de  la  ville  grecque  aucun  monument  qui  soit  debout. 
On  voit  seulement  que  les  remparts  actuels  ont  été  construits 
avec  les  matériaux  de  l'ancienne  ville,  car  ils  présentent  par- 
tout des  inscriptions  grecques,  ou  tronquées,  ou  renversées. 
On  y  remarque  beaucoup  de  lions  sculptés.  La  population  est 
évaluée  à  douze  ou  quinze  mille  habitants.  Le  territoire  envi- 
ronnant, partout  où  il  est  arrosé,  serait  susceptible  d'une  riche 
culture  CO.  ||  y  a  près  de  la  ville  d»  s  terrains  bas  que  la  saison 
des  pluies  transforme  en  un  vaste  lac  W. 

A  deux  lieues  de  Konièh  au  Nord-Ouest,  à  l'entrée  de  la 
montagne,  il  y  a  un  bourg  nommé  ZUièh  entièrement  habité 
par  des  Grecs.  Les  rochers  voisins  renferment  beaucoup  d'exca- 
vations artificielles.  Serai  keuï,  non  loin  de  là,  est  un  lieu  tenu 
en  grande  vénération  par  les  Grecs ,  qui  le  nomment  Jgianma. 
Sur  le  sommet  d'une  colline  qui  lé  domine,  on  voit  des  ruines 
composées  d'énormes  blocs  de  pierre  bans  ciment,  ce  qui  leur 
donne  un  caractère  tout  cyclopéen  13). 

Entre  Konièh  et  Kara-Bounar,  dans  un  intervalle  de  dix- 
huit  lieues  presque  directement  de  l'Ouest  à  l'Est,  on  ne  trouve 
aucun  endroit  notable.  Kara-Bounar  a  été  à  une  certaine  époque, 
sous  la  domination  turque ,  une  ville  d'assez  grande  impor- 
tance ;  aujourd'hui  elle  conserve  à  peine  quatre  cents  maisons. 
H  y  a  dans  les  environs  des  montagnes  volcaniques,  où  l'on 
remarque  un  cratère  éteint.  Cette  circonstance  locale  semble 
désigner  celle  pince  comme  le  site  de  l'ancienne  BaralhraM, 
Un  lac  salé  s'étend  au  pied  de  ces  montagnes.  A  quelques  lieues 
de  là  dans  le  Sud  Est,  un  autre  lac  nommé  Ak-gkeul,  ou  le 
Lac  Blanc,  reçoit  plusieurs  cours  d'eau  qui  sortent  du  Taurus. 
Érégli,  petite  ville  turque  d'un  millier  de  maisons,  est  voisine 
à  l'Est  de  ce  lac.  11  y  a  aux  environs  des  sources  chaudes  très- 

»  Hamilton,  /.  c;  Olivier,  t.  HT,  p.  688, 

*  OUer,  Voyage  en  Perse,  t.  I,  p.  02. 

•  Hamilton,  vol.  Il,  p.  20*. 

»  Otier,  Foyagê  en  P$r$e9 t*  I,  p.  03;  Hamillon ,  Researchet,  vol.  II, 
p.  300  et  sulv. 

11!.  36 
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curieuses,  dont  les  eaux,  chargées  de  matières  calcaires,  de 
sel  ou  de  soufre,  forment  des  dépôts  semblables  à  des  pétri- 
fications. Une  des  particularités  de  ces  sources,  c'est  que 
bien  que  très  voisines  les  unes  des  autres  et  communiquant 
évidemment  ensemble,  la  température  en  est  très-inégale  ; 
taudis  que  les  unes  sont  presque  froides,  les  autres  marquent 
au  thermomètre  centigrade  près  de  trente-huit  degrés.  Celles-ci 
développent  de  grandes  quantités  de  gaz.  Près  de  ces  sources, 
il  y  a  des  cavernes  naturelles,  dans  lesquelles  on  entend,  dil-oû, 
des  bruits  mystérieux.  A  huit  heures  d'Érégli  dans  la  direction 
Sud-Ouest,  sur  la  route  de  Karaman,  un  lieu  nommé  Ditlèi 
des  ruines  qui  semblent  marquer  le  site  de  l'ancienne  Dcrbè, 
que  Ton  sait  avoir  porté  plus  tard  le  nom  de  Delbia.  Mais  ces 
ruines  n'ont  pas  éié  examinées  (0.  Le  pays  reuferme  beaucoup 
d'autres  vestiges  d'anciens  sites,  dont  la  détermination  n'a  pai 
éucore  été  fixée. 

Karaman,  autrefois  résidence  d'un  pacha  et  capitale  d'un 
grand  gouvernement,  est  à  dix-huit  lieues  d'Érégli  dans  le  Su£ 
Ouest,  et  à  vingt- deux  au  Sud- Est  de  Konièh ,  au  pied  même 
des  premières  montées  du  Taurus.  La  ville  c*t  aujourd'hui  dans 
le  plus  triste  état  de  délabrement.  On  y  compte  un  millier  de 
maisons,  habitées  par  des  Turks  ;  il  y  a  quelques  familles  armé- 
niennes. Les  jardins  dont  chaque  maison  est  accompagoéè 
occupent  un  grand  espace,  et  donnent  à  la  ville  l'apparence 
d'une  place  plus  importante  qu'elle  ne  Test  en  effet.  Son  châ- 
teau tombe  en  ruines,  ainsi  (pie  ses  mosquées.  Les  rues  sont 
sales,  comme  dans  toutes  les  villes  de  l'Orient;  les  maison>soot 
basses,  à  toits  plats,  et  presque  toutes  bâties  eu  terre.  On  né 
voit  à  Karaman  aucun  monument  ancien  ;  on  n'y  découvre  rien 
qui  annonce  que  ce  soit  là  le  site  d'une  grande  cité.  Elle  est 
désignée  pourtant  sous  le  nom  de  Larmda  dans  les  actes  de  la 
Porte  et  dans  les  flrmans  du  0<*nd  Seigneur;  ce  qui  paraît 
ritJcntinVr  avec  l'ancienne  l.arania.  A  cinq  lieues  au  ISordde 
Karaman,  au  pied  d'une  montagne  isoféc,  il  y  a  deb  ruines  con- 
sidérables, désignées  dans  le  pajs  sous  le  nom  de  Bîn-Bk» 
Kilis.èhy  les  Mille-et-Une  Églises,  qui  pourraient  appartenir  à 

*   Hamllton,  ibid.,  p.  310. 
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une  ancienne  place,  Lystra,  mentionnée  dans  les  voyages  de 
Saint-Paul  (0. 

0*116  longue  suite  de  lacs  et  de  viljes  que  nous  venons  de  par- 
courir, depuis  Àfloum-kara-Hissar  et  le  lac  d'Aïbcr,  jusqu'à 
Erégli  et  au  Lac  Blanc,  forme  comme  une  chaîne  continue  tout 
£L  Tait  distincte  des  autres  tacs  compris  dans  la  même  région. 
Ceux-ci,  plus  rapprochés  du  Taurus,  ont  un  caractère  plus 
alpestre;  entourés  de  montagnes  plus  hautes,  ils  occupent  une 
suite  de  bassins  plus  profondément  encaissés  et  d'un  accès 

C'  oins  facile.  Ils  sont  aussi  d'une  beaucoup  pins  grande  étendue. 
î  plus  oriental  est  celui  de  Soghla,  auquel  on  donne  quelque- 
fois le  nom  de  Setdi-Chèhr ,  d'une  ville  qui  est  a  deux  lieues 
do  sa  partie  Nord-Ouest.  Une  des  singularités  de  ce  lac,  qui  n'a 
pas  nioins  de  quatre  lieues  sur  deux,  est  la  disparition  pério- 
dique de  ses  eaux,  absorbées  par  des  cavités  souterraines,  et 
Î"  ui  >urgisséut  de  nouveau  après  un  temps  plus  ou  moins  long  <3). 
ëîdi-Chèhr  est  une  ville  turque  de  quatre  à  cinq  cents  maisons, 
sans  antiquités  W.  À  six  lieues  à  l'Orient  du  lac,  et  à  vingt 
environ  a  l'Ouest  de  Kuraman ,  M.  William  Hamilton  a  décou- 
vert les  ruines  de  l'ancienne  /saura  (*J. 

Une  vallée  d'une  dizaine  de  lieues  d'étendue,  dominée  à  droite 
et  a  gauche  par  des  lerres  élevées  et  des  montagnes,  sépare  le 
lac  de  Béî-Chèhr  de  celui  de  Soghla;  celte  vallée,  au  fond  de 
laquelle  coule  une  rivière  qui  communique  d'un  lac  à  l'autre, 
est  en  grande  partie  inondée  au  temps  de  la  foute  des  neiges, 
et  tout  ce  grand  espace  de  pays  ne  forme  plus  alors  en  quelque 
sorte  qu'une  immense  nappe  d'eau  de  plus  de  vingt-cinq  lieues 
de  longueur.  Le  lac  de  Bei-Chchr,  trots  fois  aussi  grand  au 
moins  que  le  précédent,  #ît  dans  ûno  direction  Nord-Ouest  par 
rapport  S,  celui-ci;  Beï-Chèhr,  qui  lui  donne  son  nom,  est 

î  Ces  ruines  ne  peuvent  être  coites  de  Laranda,  comme  Tarai!  cm  OIU 
Tier,  trompé  par  des  rapports  inexacts  quanta  leur  distance  de  Karaman. 
Voyage  en  Perse  et  dans  l'empire  Ottoman,  t.  III,  p.  487,  lu-à;  Add. 
Leake ,  Tour  in  Asia  iWt/ior,  p.  98  et  suiv. ,  et  W.  Hawillou,  IU*earckôS% 
II,  319  et  333. 

•  Voyez  ci-dessus,  p.  201. 

t  w.  Bamitum,  tôt.  H,  p.  810. 

*  Jtf.,  p.  331, 
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une  petite  ville  située  près  de  son  extrémité  Sud-Est,  au  point 
môme  où  la  rivière  de  Seïdi-Chèhr,  ou  Seïdi-Chèhr-$wy  y 
débouche.  Sur  la  côte  orienta  e  du  lac,  non  loin  de  son  extré- 
mité nord,  un  lieu  du  nom  de  Kérèii  représente  évidemment 
l'ancienne  Car  ai  lia.  Il  suit  de  là  que  le  lac  répond  au  Coralitù, 
ou  Caralitis  Lacus  des  auteurs  grecs  et  latins,  et  que  celui  de 
Soghla  doit  représenter  leur  Lacus  Trogitis.  Les  dépôts  de 
coquilles  d'eau  douce  qui  gisent  à  une  élévation  considérable 
autour  du  lac  de  Beï^Chèhr,  prouvent  qu'à  une  époque  ancienne 
ses  eaux  ont  couvert  une  grande  partie  de  la  vallée  dont  il  occupe 
le  centre  (0.  Serki-Seraï  est  une  petite  ville  sitt.éevur  la  route 
directe  de  Kéréli  à  Konièh,  à  quatre  lieues  à  l'Est  de  la  pre- 
mière et  à  dix-huit  à  l'Ouest  de  la  seconde. 

Une  marche  de  quatorze  lieues  dans  la  direction  Nord-Ouest 
conduit  de  Kéréli  à  Ialobaleh,  en  passant  par  le  bourg  deKarar 
Agatch.  lalobatch  est  une  petite  ville  de  cinq  à  six  cents  mai- 
sons, près  de  laquelle  M.  Arundell  a  découvert  le  m  te  important 
de l'ancienne  Antioche  de  Pisidie,  Antiochia  ad  Pisidiam.  Elle 
est  sur  les  bords  d'une  petite  rivière  qui  va  se  jeter,  à  quelques 
lieues  de  là  vers  le  Sud-Ouest,  dans  1*  vaste  lac  d'Eghtrdir, 
et  à  huit  lieues  dans  l'Ouest-Sud- Ouest  de  la  ville  d'Ak-Chèhr, 
dont  elle  est  séparée  par  la  chaîne  ardue  du  Sulthâu-Dâgh'1). 

Le  lac  d'Egherdir  égale,  s'il  ne  surpasse  pas  en  étendue, 
celui  de  Beï-Chèhr.  Egherdir,  qui  lui  donne  son  nom,  estpit- 
toresquement  située  à  la  pointe  Sud  du  lac ,  à  douze  lieues  dans 
le  Sud-Ouest  de  lalobatch;  c'est  une  ville  turque  qui  ne  ren- 
ferme pas  plus  de  cinq  à  six  cents  maisons  (*).  Le  lac  est  entouré 
de  sites  admirables,  qui  rappellent  les  plus  riches  paysages  de 
l'Italie  et  de  la  Suisse.  Deux  langues  de  terre  opposées  qui  le 
resserrent  vers  le  milieu  de  son  étendue  le  partagent  presque 
en  deux  lacs  distincts;  le  nom  de  Hoïran  que  porte  sa  partie 
septentrionale  a  trop  de  rapports  avec  celui  de  la  ville  pisidienne 
d'Oroanda,  pour  que  cette  ancienne  place  n'en  fût  pas  voi- 

»  WIN.  Hamllton,  vol.  I!,  p.  347  sqq. 

1  Ar.milcH,  Discoveries  in  A$ia  Minor,  1833,  vol.  I,  p.  208  etwit.i 
WIH-  Hamilton ,  I,  A72. 

»  Richter,  tVaUfohrUn%  p.  382;  Arundell,  Di$cov*rU*  in  Ai.  Mi*-* 
I,  829;  WII1.  Hamilton,  I,  678  et  tulv. 
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«ne.  Do  futurs  voyageurs  eu  retrouveront  peut-ôlre  les  ruines. 
Une  petite  rivière  qui  vient  de  l'Ouest  et  se  jette  dans  la 
partie  occidentale  du  lac  de  Hoïran  passe  près  d'un  bourg 
nommé  Oloubourlou  qui  occupe  le  site  d'une  autre  ville  de  la 
Pisidie,  /tpollonia  MurdiceutnW.  Quelques  traditions  du  pays 
sembleraient  indiquer  que  les  eaux  du  lac  d'E^herdir,  comme 
celles  du  lac  de  Soghla,  ont  eu  aussi  leurs  périodes  de  dispa- 
rition et  de  retour**). 

La  ville  moderne  d'hbarta,  que  nous  avons  mentionnée  dans 
notre  description  du  bassin  pampb>lien  du  Cestrus,  est  à  huit 
lieues  environ  dans  le  Sud -Ouest  d'E^hcrdir;  à  sept  lieues  au 
delà  d'Isbnrta  dans  l'Ouest-Snd- Ouest,  on  trouve  une  aulre  ville 
nommée  Bourdour,  qui  renferme  au  moins  vingt  mille  habi- 
tants, Turks  et  Grecs.  Un  lac  de  cinq  lieues  de  longueur,  sur 
une  ou  deux  lieues  de  largeur,  est  voisin  de  la  ville  de  Bour- 
dour, qui  lui  donne  son  nom.  Plusieurs  rivières  y  versent  leurs 
eaux;  la  plus  considérable  vient  du  Sud-Ouest  et  porte  le  nom 
de  Ghébrèn-Uhaï.  La  pointe  Nord  Est  du  lac  n'est  qu'à  six 
lieues  dans  le  Sud-Est  de  Oinaïr  et  des  sources  du  Méandre  <3). 

Des  ruines  considérables  qui  existent  non  loin  de  Bourdour 
y  attestent  l'existence  d'une  ville  ancienne  ;  mais  la  plus  grande 
curiosité  des  environs  de  cette  place,  ce  sont  des  excavations 
artificielles  pratiquées  dans  les  flancs  d'uue  montagne  à  pic , 
et  tout  à  fait  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées 
en  si  grand  nombre  dans  diverses  partie  s  de  la  Grande  Phrygie. 
Le  lieu  porte  le  nom  de  Kadèkli ,  et  se  rencontre  sur  la  route 
d'Isbarta  à  Bourdour  "). 

Le  plus  occidental  de  cette  chaîne  de  lacs  sans  écoulement 
est  celui  de  Tchardak.  Son  étendue  est  la  même  à  peu  près 
que  celle  du  lac  du  Bourdour;  il  en  est  éloigné  de  quatre  lieues 
vers  le  Nord-Ouest,  et  se  trouve  à  quatorze  lieues  à  l'Est  de  la 

i  Arundell ,  Diseoveries  in  Ana  Minor,  voM,  p.  235. 

•  W.  HamMon,  I,  682. 

»  Paul  Lacas,  V  voyage,  t.  I,  p.  264;  Koehler,  dans  Leake,  p.  137; 
Arundell,  fWl  fo  the  Seven  Churchês  of  yfsia  (Ie'  voyage),  p.  167; 
HL,  /Jiscovwes  in  stt  a  Minor  (2<  voyage),  vol.  II,  p.  98;  W.  Hanillton , 
Ristarches,  vol.  I,  p.  602. 

•  Hamlltoo,  L  c,  p.  6W. 
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rille  do  Dcgnizli  et  des  ruines  de  Laodicée.  Ses  eaux  bitorot- 
lieuses  et  fortement  salées  lui  ont  Tait  aussi  donner  par  les 
Turks  le  nom  û'^dji-Gheul,  le  Lac  Amer.  Les  eaux  du  lac  de 
Bourdour  paraissent  offrir  les  mômes  qualités  délétères,  que 
les  anciens  ont  en  effet  signalées  dans  plusieurs  lacs  de  cette 
région  autrefois  travaillée  par  les  feux  souterrains  (0. 

S  iv. 

Rèfion  SuérEst  eu  Plafau* 
è  fa  fauche  t  au  au  Sud*  du  cours  supérieur  du  fiatut- 

(Partie  Sud-Ouest  de  la  Cappadoee.) 

Nous  allons  entrer  dans  la  Cappadoee.  Le  territoire  dont  la 
description  fait  l'objet  du  paragraphe  actuel ,  renfermé  entre 
le  lia!) s,  le  grand  Lac  Salé,  les  extrémités  orientales  du  dé- 
sert lykaonicn,  le  Taurus  de  Cilicic  et  le  bassin  supérieur 
du  Sarus,  ce  lerriluire,  principalement  composé  de  l'ancien 
canton  de  Garsaura,  est  surtout  remarquable  par  les  grands 
traits  de  sa  configuration  pliv^îtjue  et  par  les  curiosités  natu- 
relles dont  il  est  rempli.  C'est  là  que  se  dresse  le  mont  À'gce, 
la  plus  haute  montagne  de  P Asie-Mineure  ;  c'est  là  que  les  voya- 
geurs ont  rencontié,  au  fond  de  vallées  mystérieuses  et  de 
retraites  inhabitées,  ces  créations  fantastiques  où  la  Nature 
semble  avoir  voulu  défier  tous  les  efforts  de  l'imagination  hu- 
ipainc,  en  déployant,  dans  ces  jeux  de  sa  toute-puissance,  uo 
merveilleux,  de  détails  et  un  grandiose  de  proportions  auxquels 
il  n'est  pas  donné  aux  ouvrages  de  Phomme  de  pouvoir  at- 
teindre. 

L'ancienne  Cappadoee  n'avait,  nous  le  savons,  qu'un  trto- 
petit  nombre  de  villes;  celle  de  Tyana,  une  des  trois  que  Slra- 
bon  y  compte,  était  située  dans  ce  canton.  Les  voyajîcjrs  en 
ont  retrouvé  bs  ruines  près  d'un  Heu  nommé  Àu-/ft««ir,  le 
Château  de  la  jeune  Fille ,  &  douze  lieues  dans  le  JNord-Esi 

1  Paul  Lucas,  r  royage,  r,  S08;  id.,  $•  royage,  I,  364;  WTO.  B* 
■tttton,  I,  504, 
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(TËrégli ,  sur  la  grande  route  de  Kaïsarith  (0.  Kiz-Hissar  est 
presque  aux  portes  de  Bor,  petite  ville  turque  assez  bien  bâtie; 
une  Heue  et  demie  au  delà  ou  trouve  Nigdèh,  autre  ville  moderne 
de  cinq  à  six  mille  habitants,  Turks,  Grecs  et  Arméniens.  \lAu- 
dabilis  des  Itinéraires  romains  était  un  peu  plus  loin  au  Nord, 
où  le  nom  s'en  est  consené  dans  celui  A*  E*ki-/4ndava&).  La 
Cappadoce  était  autrefois  renommée  pour  ses  excellents  che- 
vaux ;  et  de  tous  les  cantons  de  la  Cappadoce ,  celui-ci  était 
réputé  avoir  les  meilleurs  haras  tf). 

C'eht  ici  que  commençait  la  Garsauritide  avec  ses  merveilles 
géologiques  et  ses  innombrables  monuments  do  ce  qu'on  pour- 
rait nommer  l'époque  troglodytiquc.  Nulle  part  en  effet  dans 
l'Àsie-Mineure,  môme  dans  la  jPhrygie  centrale  où  nous  en 
avons  signalé  de  si  remarquables ,  les  excavations  pratiquées 
à  main  d'homme  dans  les  rochers  ne  sont  aussi  nombreuses 
gue  dans  celle  partie  du  Plateau  qui  s'étend  du  pied  du  Taurus 
au  Halys,  entre  le  grand  Lac  Snlé  et  le  mor.t  Argoe. 

Déjà  çn  <  n  trouve  de  Irès-cnricuses  dans  la  vallée  du  Beïas- 
sou,  affluent  de  la  pointe  méridionale  du  Lac  Salé,  entre  Eski- 
Andava  et  Ak-Serai.  Le  lieu  où  ces  premières  excavations  ont 
été  rencontrées  se  nomme  Ghelrédérèh  (4);  il  est  voisin  de  ruines 
assez  considérables  désignées  dans  le  pays  sous  l'appellation 
de  Viran-Chèhr ,  et  dans  lesquelles  un  voyageur  a  cru  recon- 
naître le  site  de  Nazianzus,  la  patrie  célèbre  de  saint  Gré- 
goire (*>.  Le  Hassan- Dâgh,  montagne  conique  dont  le  sommet 
reste  toujours  couvert  de  neige,  s'élève  immédiatement  au- 
dessus  de  Viran-Chehr  et  de  (ihulvédérîh,  et  domine,  d'une 
hauteur  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents  mètres,  toute  la  con- 
trée environnante  (0. 

»  Leake,  Tour  in  Atia  Minor,  p.  M  ,  fn-8 ,  Kinneir,  Journey,  p.  114  ; 
Wlll.  H.imtlton,  Jtesearches  in  Mia  Minor,  vol.  II,  p.  300  et  suiv. 

1  On  sait  que  le  terme  e$ky ,  si  fréquemment  usité  en  Turquie  dans  les  dé- 
ttomînalions  géographiques,  signifie  vieux. 

"  *  Kinneir,  p.  112  ;  Will.  Hauiillon,  If,  206  sq.  Ne  me  si  an  us,  dans  son  poème 
nr  la  Chasse,  décrit- la  race  des  chevaux  cappadociens  :  Cynegetiçon , 
t.  24$  et  suif. 

•  W.  Alnswbrth,  dans  le  Journal  ofGeogr.  Soc.  of  Lond. ,  vol.  X,  p.  S00. 

•  Will.  Hamllton,  Researçhct,  vol.  Il,  p.  328. 

•  ÀhttwoVth,  I.  c,  p.  $05 
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Mais  les  roches  exeavdes  de  Ghclvédérôh  ne  sont  rien  auprès 
des  cryptes  merveilleuses  de  la  vallée  décrie  de  Soanli  et 
de  celles  de  la  vallée  d'Urgub.  La  première  est  à  dix  lieues 
dans  le  Nord  d'Eski-Àndava,  sur  la  route  de  Kaïsarièh;  la  se- 
conde est  è  une  distance  à  peu  près  égal*'  de  Soanli  vers  le  Nord- 
Ouest,  à  quatre*  ou  cinq  lieues  au  sud  du  Halys.  Nous  ne  répé- 
terons pas  ici  la  description  que  nous  avons  donnée  de  ces 
localités  tout  à  fait  extraordinaires,  en  racontant  les  courses 
des  voyageurs  qui  les  ont  visitées  (0.  Nous  ajouterons  seule- 
ment que  les  mêmes  agents  naturels  qui  ont  découpé  en  une 
multitude  d'aiguilles  coniques,  dont  quelques- unes  ont  une 
grande  élévation ,  l'agglomérat  volcanique  à  base  de  ponce  qui 
forme  le  sol  de  la  vallée  d'Urgub,  ont  enfwnté  des  pyramides 
tout  a  fait  semblables,  quoique  moins  nombreuses,  dans  les 
terrains  analogues  de  Kirk-ln  et  d'In-Eughi,  voisins  d'Afioum 
Kara-Hissar  et  de  Koutaïèh  <2).  Les  étonnantes  formations  de  la 
vallée  d  Urgub  s'étendent  dans  une  longueur  de  sept  heures  de 
marche. 

La  ville  d'Urgub,  dont  l'origine  ne  remonte  pas  au  delà  du 
moyen  âge,  paraît  avoir  eu  pour  premiers  habitants  des  no* 
mades  qui  abandonnèrent  leurs  tentes  pour  les  chambres  creu- 
sées depuis  une  époque  immémoriale  dans  les  innombrables 
cônes  de  la  vallée.  Chacune  des  maisons  d'Urgub  n'a  été  dans 
l'origine  qu'une  grotte  de  môme  nature.  On  s'est  contenté  d'en 
élargir  les  portes  et  d'y  construire  une  façade.  Les  maisons  sont 
superposées  les  unes  aux  autres  ;  on  y  arrive  par  des  sentiers 
taillés  en  zigzag,  et  bien  souvent  la  terrasse  d'une  maison  sert  de 
cour  à  la  maison  supérieure.  La  ville  commande  Feutrée  de  la 
vallée  des  Cônes;  non  loin  de  là  coule  un  ruisseau  qui  va  se  jeter 
dans  le  Hal)s  (*).  Urgub  est  à  douze  ou  quatorze  lieues  dans 

•  Cl-dcss%s,  p.  284  et  *ulv. ,  pour  la  description  des  merveilles  de  la  vallée 
de  Soanli  par  M.  Will.  Hamilion;  et  p.  233,  pour  la  description  de  la  vallée 
d'Urgub  et  de  ses  cônes  d>;  pierre  ponce ,  par  M.  Charles  Trxicr.  Add.  pi.  89 
i  93  de  sa  Description  de  VA*U-  Mineure ,  et  W  ill.  Hamiltou ,  Il ,  250. 

•  Cb.  Fellows,  1er  voyage,  1838,  p.  128  et  suiv.  ;  Will.  Hamilion,  toI.  I, 
p.  460. 

•  Cb  Terrier,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Gèogr. ,  t.  X  de  la  2e série, 
1838,  p.  371.  Gomp.  Will.  Hamilion,  vol.  II,  p.  253. 
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KOncsl  do  KaïsariMi,ol  à  quatre  au  Sud  de  îa  rive  gauche  du  fleuve. 
Toui  l\  spare  qui  s'étend  à  l'Ouest  et  à  l'E>t  dans  une  longueur 
de  près  de  vingt-cinq  lieues ,  d'un  côté  jusqu'aux  montagnes  qui 
ferment  le  bassin  du  Halys  en  avant  de  Kodj-His^ar  cl  du  Lac 
Siilé  ,  de  l'autre  jusqu'à  ludjèh-sou  et  aux  approches  du  mont 
Àrgée,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  suite  ininterrompue  d'exca- 
vations semblables  creusées  (kms  le  flanc  des  collines  à  con- 
texturc  poreuse  dont  tout  ce  pays  est  composé  C'\  Meou-Chèkr, 
ville  assez  importante  située  h  quatre  lieues  à  VO  est  d'Urgub 
et  à  la  môme  distance  du  Halys ,  en  est  entourée  de  toutes  parts  $ 
il  y  a  aussi  de  curieuses  formations  naturelles  vers  Yarapa$on9 
autre  ville  située  sur  le  f  lalys  même  à  cinq  lieues  dans  le  Nord 
de  Neou-Chehr.  De  vastes  plaines  qui  s'étendent  au  Midi  de 
cette  dernière  ville  sont  nommées  les  plaines  de  Mat  A'kob, 
d'un  lieu  de  ce  dernier  n<  m  qui  s'y  rencoutre.  Cette  dénomi- 
na  ion  n'est  autre  que  la  transcription  arménienne  du  nom  de 
Saint-Jacques ,  Mar  Yakob  OO. 

Dévéli-KaraHissar ,  que  nous  avons  laissée  derrière  nous, 
n'est  qu'une  hsscz  pauvre  place  de  six  à  sept  cents  maisons, 
voisine  des  merveilles  de  la  vallée  de  Soanli  ;  il  y  a,  sur  une 
colline ,  un  vieux  château  d'où  la  ville  a  pris  son  nom  (».  Indjêh- 
*©u,  sur  la  route  directe  d'Urgub  à  Kaïsarièh ,  et  à  huit  lieues 
Nord  de  KaraHissar,  n'a  guère  plus  d'importance  ;  <  lie  est  assise 
au  pied  même  du  mont  Argée  du  côté  du  Nord-Ouest,  dans  un 
profond  ravin  resserré  par  de  hauts  escarpements.  Un  ruisseau 
qui  vit  ni  du  Sud-Ouest  traverse  la  ville  et  va  se  perdre  dans 
dis  marais.  Le  Halys  coule  à  quatre  ou  cinq  lieues  plus  au 
Nord  (*>. 

De  tons  les  points  de  la  contrée  curieuse  que  nous  venons 
de  parcourir,  le  mont  Argée,  Ardjèh-Dâgh^  comme  le  nomment 
les  Turks ,  montre  à  l'horizon  sa  gigantesque  masse  aux  flancs 
noircis,  surmontée  d'un  éclatant  diadème  de  neiges  éter- 

*  WIII.  Hamllton,  II,  242  sqq.,  et  25ôi  Will.  Ainiworlb,  Journal  of 
Geogr.  Soc.  of  London,  X,  289  ei  suit. 

•  W.  Aiusworth,  Md.%  p.  300. 

•  CaPter,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Céogr. ,  t.  III  de  la  2*  série , 
1135,  p.  258;  WIII.  Hamilton,  Toi.  II,  p.  284  et  203. 

*  Cailler,  l.  c;  WIII.  Hamllton,  II,  25«. 
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nclles  (0.  Kal<arièhy  l'antique  capitale  de  la  Cappadoce,  la 
Uaxaka.  ou  plutôt  àfajaph,  de  la  géographie  indigène  anté- 
rieure à  la  conquête  romaine  ,  la  Cœsarea  de  l'époque  de$ 
empereurs ,  est,  comme  |ndjcb  sou,  au  pied  même  de  TArgée, 
du  côté  du  Nord.  Elle  peut  renfermer  de  quarante  i  ciuquaBte 
mille  habitants,  Turks,  Arméniens  et  Grecs  :  le  nombre  de 
ceux-ci  n'excède  pas  deux  à  trois  mille.  Qn  chercherait  en  vain 
dans  la  ville  un  monument  des  temps  classiques  j  on  ;  voit  une 
petite  citadelle  entourée  de  fossés  qui  n'existait  pas  du  temps 
de  Slrabon,  et  qui  semble  devoir  $lre  l'ouvrage  des  Sarra- 
sins CO.  ta  plaine  où  est  bâtie  Césarçe  est  arrosée  par  plusieurs 
ruisseaux  dont  les  eaux  réunies  vont,  non  loin  4e  là,  se  perdre 
dans  le  Halys  p». 

Au  rapport  des  habitants  du  pays,— car  les  expjoratew» 
européens  n'ont  pas  encore  pénétré  dans  cette  direction,— ep 
a'avançan}  dans  l'intérieur  vers  le  Su<J-Est  de  Kajsarièb,  05 
trouve  de  curieuses  grottes  sculptées  semblables  a  celles  qui  86 
voi«  nt  en  si  çrancl  nombre  dans  la  Garsaurilide.  Ce  sont  Ifcles 
seuls  monamciits  de  celte  terre  ingrate.  Comprimés  par  un  ciej 
rigoureux  ,  presque  isojés  dans  leurs  froides  vallées  cl  sur  jeun 
tristes  plateaux,  restés  ainsi  de  tout  temps  en  arrière  des  civi- 
lisations environnâmes,  et  d'ailleurs  prives  des  matériaux  qui 
servent  aux  constructions  monumentales,  les  Cappacjocien* 
n'ont  jamais  connu  ja  culture  des  arts,  cette  gloire  et  cette  pj- 
riire  immortelles  des  contrées  plus  heureuses  que  j^aigne  la  mer 
Egée. 

1  Voyez  ci-dessus,  274  et  sniv.,  le  récit  de  l'ascension  que  M.  Wlll.  B*» 
mil  ton  a  faite  Jusqu'au  sommet  de  l'Argée.  C'est  Jusqu'à  présent  le  seul  Toyapuf 
qui  y  soit  parvenu*  "*  .,....,.      .r    . 

*  Paal  Lucas,  r  voyage,  t.  ï,  p.  178  ;  Cailler,  i.  e. ,  p.  CSt;  WIH.  1 
vol.  U,  p.  207  ;  SaltH-NarUo,  Àfémoire*  sur  VArmtoU*  I.  1,  ».  tWf- 

?  A  ce  sujet*  voyez  û  page  3Ô0  de  noue  volume  précédent. 
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Région  JVord-F.tt  du  Plateau. 
Pays  enveloppé  par  le  coure  du  Ùalys,  et  borné  au  Nord  par  U  tarin 

de  ririê. 

(Partie  eeptentrionale  de  la  Cappadoce.  ) 


Parmi  tant  de  contrées  de  la  Péninsule  dont  nous  n'avons 
qu'une  connaissance  imparfaite ,  celle-ci  est  jusqu'à  présent  une 
des  plus  mal  connues.  À  l'exception  de  quelques  lignes  suivies 
par  un  petit  nombre  de  voyageurs,  toute  cette  partie  de  l'an- 
tienne Cappadoce  qui  s'étend  au  Nord  du  Halys,  dans  une  éten- 
due de  plus  de  cinquante  lieues  de  l'Ouest  à  l'Est  sur  une  lar- 
geur de  près  de  trente,  a  élé  à  peine  aperçue;  il  y  a  là  de  très- 
grands  espaces  que  n'a  jamais  touchés  le  pied  d'un  Européen. 
Mais  aussi  ce  pays  élevé  paraît-il  être  encore  plus  triste  et  plu* 
du,  et  ses  habitants  plus  grossiers  et  plus  misérables  qu'au  Midi 
du  Halys.  C'est  dans  cette  partie  seulement  de  la  Natolie  que 
l'on  rencontre  des  maisons  creusées  sous  terre,  le  toit  seul 
«'élevant  de  quelques  pieds  à  peine  au-dessus  du  sol  :  véritables 
tanières  où  hommes,  femmes,  enfants  et  bestiaux  sont  enfouis 
pâle-môle  dans  un  espace  de  quelques  pieds  carrés,  et  qui  rap- 
pellent les  misérables  cabanes  souterraines  des  parties  les  plus 
froides  et  les  |  lus  pauvres  de  la  haute  Ecosse.  Nombre  de  vil- 
lages sont  construits  de  celte  façon  (0. 

C'est  à  peine  si  dans  cette  grande  étendue  de  pays,  princi- 
palement formée  de  vastes  plaines  coupées  çà  et  là  de  rangées 
de  hauteurs,  et  qui  n'ont  que  très-peu  de  rivières,  nous  avons 
à  citer  trois  à  quatre  lieux  notables.  Sivas,  la  capitale  de  I* 
province  et  qui  fut  longtemps  la  résidence  d'un  pacha  lurk, 
compte  cependant,  au  rapport  d'un  voyageur  moderne,  environ 

'  Poullet,  Nouvelles  Relations  du  Levant,  IMS,  cMé  cl-deso»,  p.  fê\ 
Gardane,  Journal  d'un  voyage  dane  ta  ttrquie  âf  Asie  et  la  Perte ,  *  flPW, 
p.  17 ;  Aurher  Éloy,  Relations  de  voyages  en  Orient,  1f&,'p.:  foi 
*W.  AlDS#ort1i,àans  ré  Journal  ofGeogr.  $0*.  ofZohd.jv6f.  Jt,  p#  tel,  etc. 
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quarante  mille  habitants,  Arméniens  ou  Turks  (0.  Les  maisons, 
toutes  hâties  en  terre,  sont  d'une  api,arcncc  misérable.  Les 
rues,  étroites  et  tortueuses,  se  changent  en  cloaques  des  qu'il 
pleut,  et  l'on  n'y  voit  d'autre  édifice  que  sa  double  citadelle, 
ouvrage  des  sultans  Seldjoukides,  et  trois  écoles  publiques  de 
la  même  époque  qui  tombent  en  ruines.  La  ville  a  succédé  a 
l'ancienne  Sebatte,  dont  elle  conserve  le  nom  altéré  par  la  pro- 
nonciation turque;  elle  est  située  près  d  •  la  droite  du  Hulysoa 
Kizil  irmak ,  à  vingt  ou  vingt-cinq  lieues  des  sources  du  fleuve, 
à  cinquante  environ  de  Kaïsarièh  vers  le  Nord-Est,  sur  la  grande 
route  d'Erzcroum,  et  à  vingt  de  Tokalau  Sud-Sud-Est.  Dans 
les  montagnes  qui  sont  au  Nord  de  Sivas ,  on  retrouve  des  exca- 
vations semblables  à  celles  de  la  basse  Cappadoce  (2>. 

De  Sivas,  le  Halys  coule  pendant  plus  de  soixante  lieues  sans 
qu'une  seule  ville  s'élève  sur  sa  rive  droite.  Moudjour,  la  pre- 
mière que  l'on  y  rencontre,  n'est  qu'une  bourgade  do  cinq  a 
six  cents  maisons,  à  onze  lieues  vers  le  Nord-Nord -Ouest  de 
Yarapason,  sur  la  route  d'Angora  à  Kaïsarièh 00.  Kir-Cher^k 
quatre  lieues  plus  bas  et  à  deux  de  la  rive  droite  du  fleuve, 
•  est  un  peu  plus  importante.  Tout  ce  pays,  comme  celui  qui 
s'étend  vers  le  Sud  sur  l'autre  rive  du  Halys,  est  plein  de  mon- 
tagnes exeavées;  on  y  trouve  môme  encore  des  populations 
entières  qui  n'ont  d'autres  demeures  que  ces  grottes. 

Un  nouvel  intervalle  de  cinquante  à  soixante  lieues,  en  con- 
tinuant de  descendre  la  vallée  du  Halys  qui  a  pris  ici  sa  direc- 
tion générale  au  Nord,  sépare  Kir-Cbèhr  de  la  première  ville 
que  l'on  retrouve  aux  environs  de  la  rive  droite  :  cette  ville  est 
Tckouroum ,  place  turque  de  huil  à  dix  mille  habitants.  Elle 
est  entre  le  Halys  et  Àmasièh,  à  vingt  lieues  dans  1  Ouest  de 
cette  dernière  ville,  et  à  neuf  du  fleuve.  À  une  journée  vers 
le  Sud  de  Tchouroum ,  il  y  a  d'anciennes  ruines  de  l'éftoquc 
romaine ,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Kar*- 

1  Eug.  Bore,  Mémoire*  et  Correspondance  d'un  voyageur  en  Orient* 
1838,  t.  lA  p.  S  A3.  Sestinl,  en  1781,  ne  donnait  à  Sivas  que  quinze  mille 
Débitants  (  Voyage  à  Battora ,  p.  63.  ) 

1  Eu*.  Bore,  op.  cit. ,  p.  348. 

*  WUI.  Ainsworih ,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Sot.  of  Lond  ,  *ol.  X , 
p.  388. 
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Hissar  <0.  Le  canton  de  Tchouroum  répond  à  peu  près  à  la  por- 
tion de  la  Galatie  qui  s'étendait  à  l'Orient  du  Ilalys  et  qu'oc- 
cupaient les  Trocmes. 

Leur  capitale  était  Tavium,  que  Ton  trouve  aussi  nommée 
Tavia,  au  nombre  pluriel;  remplacement  de  cette  ancienne 
ville  est  encore  incertain,  les  Itinéraires  romains  ne  fournissant 
pas  à  cet  égard  d'indications  suffisamment  précises,  et  nulle 
inscription  jusqu'à  présent  n'étant  venue  fixer  ce  point  dou- 
teux **).  Au  surplus,  quelque  intérêt  archéologique  qui  puisse 
s'attacher  à  celte  découverte,  un  intérêt  bien  plus  grand  a  été 
excité  par  celle  que  M.  Texier  a  faite  dnns  le  même  canton ,  à 
deux  journées  de  Tchouroum  vers  le  Sud-Sud-Ouest,  près  du 
village  de  Boghaz-keuï,  de  ruines  très-remarquables  portant  le 
cachet  de  l'époque  romaine,  et,  non  loin  de  ces  ruines,  de 
bas-reliefs  assyriens  ou  médo-persans  sculptés  sur  la  face  des 
rochers  CO.  Yeuzghât,  la  seule  ville  de  quelque  importance  qui 
existe  dans  les  parties  intérieures  du  pays,  est  une  place  turque 
de  fondation  toute  récente  ;  son  origine  ne  remonte  pas  au  delà 
des  premières  années  du  siècle  actuel  (*).  El  e  est  située  à  vingt 
lieues  au  Sud  de  Tchouroum ,  sur  la  route  directe  de  Kaïsarièh, 
à  quarante  environ  de  Tokat  dans  l'Ouest-Sud-Ouest,  et  à  qua- 
rante-cinq en  droite  ligne  à  l'Ouest  de  Sivas. 

S  VI. 

Bassin  de  VEuphrate. 

(Petite  Arménie.) 

Le  voyageur  qui  vieYit  de  quitter  Sivas  s'est  avancé  à  peine 
d'une  journée  de  marche  dans  la  direction  de  l'Est,  qu'il  voit  le 
pays  changer  rapidement  de  nature  et  d'aspect.  Des  vallées  pro- 

'  Wlll.  flamllton.  Researches  in  Asia  Minor%  vol.  I,  p.  378. 

•  f^ oyez  ri-dessus,  p.  231. 

»  Ch.  Texier  Descript.  de l'Asie-Min. ,  t.I,p.  200  et sulv. , et  pi.  73 
à  Si:  et  cl-<lessus,  p.  231. 

*  Klnnclr,  Journcy,  1813,  p.  00;  Braot,  daûs  le  Journal  of  Geogr. 
Soc,  ofLondon,  vol.  VI,  p.  217. 
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fondes  et  verdoyantes,  où  de  nombreux  torrents  roulent  bruyam- 
ment leurs  eaux  rapides,  succèdent  aux  iris  1rs  steppes  du  pla- 
teau cappadocien .  Les  villages,  devenus  plus  nombreux,  donnent 
une  nouvelle  vie  au  paysage,  on  ne  rencontre  plus  ici  ces  misé- 
rables habitations  creusées  sous  terre  pour  échapper  au  froid, 
et  qui  durant  huit  mois  de  Tannée  restent  ensevelies  sous  les 
neiges.  Ou  est  entré  dans  le  bassin  de  l'Euphrate.  L'étroite  zone 
qui,  en  Asie-Mineure,  appartient  à  ce  bassin,  forme,  nous 
l'avons  dit  précédemment  0) ,  un  plan  rapidement  incliné  depuis 
les  bords  extrêmes  di«  Plateau  qui  regardent  l'Orient,  jusqu'au 
lit  du  hVuvc.  El  ce  n'est  pas  seulement  le  pays  qui  a  pris  un 
nouveau  caractère,  grâce  à  une  meilleure  exposition  et  i  uoe 
moins  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  des  mers  :  la  j>opo- 
lation  et  la  langue  ont  changé  comme  le  pays.  Jusqu'à  Si  vas, 
on  n'entend  guère  parler  que  le  turk ,  dans  les  villes  comme 
dans  les  campagnes;  à  partir  de  Si  vas,  la  langue  qui  domine 
c\?st  l'arménien  (*>.  La  m  »sse  de  la  population  des  vallées  tri- 
butaires de  la  droite  de  l'Cuphrate  est  en  effet  d'origine  armé- 
nienne ;  et  c'est  de  là  que  ces  pays  furent  connus  dans  l'antiquité 
romaine  sous  la  dénomination  û'Jrmenia  Hlinor.  Des  les  plus 
anciennes  époques,  les  Arméniens  s'étendirent  beaucoup  plus 
loin  à  l'Ouest  dans  la  direction  du  Halys  inférieur  :  mais  ils  n'y 
formèrent  que  des  établissements  isolés,  au  milieu  de  peuples 
différents  d'origine  et  d'idiome  ;  au  lieu  que  de  tout  temps  ils 
constituèrent  le  fond  de  la  population  des  contrées  voisines  de 
l'Euphrate ,  jusqu'au  mont  Amanus. 

Autant  sont  monotones  et  nues  les  terres  que  le  Ilalys  traverse 
dans  une  partie  au  moins  de  son  cours  supérieure,  autant  les 
rives  que  baigne  l'Eupliralc  sont  variées  et  pittoresques,  (/est 
quand  nous  décrirons  l'Arménie,  que  nous  aurons  à  remonter 
jusqu'aux  énormes  montagnes  où  il  a  ses  sources;  il  nous  suffit 
de  rappeler  quant  à  présent  que  des  doux  branches  principales 
dont  il  se  forme  la  plus  septentrionale  vient  d'Erzeroum,  ci  q  'à 
moins  de  viugt  lieues  ou  environ  deux  journées  de  marche 


1  Cl  dessus,  chap.  I,$II. 

•  Bug.  Bore,  cité  ci-dessus,  p.  SÔ7.  Comp.  If  oltké ,  Brùf$  «to»  di$  2W*4 
M»,  p.  200. 
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au-dessous  de  cette  place ,  èHe  commence  &  servir  de  frontière  à 
l'Àsiè-Mi heure.  Le  premier  endroit  notable  que  le  fleuve  y  baigne 
est  Erzinghian,  petite  ville  de  trois  mille  feux  dont  un  tiers 
Seulement  appartient  ides  familles  arméniens  es,  le  surplus  des 
habitants  étant  turks.  Les  hauteurs  dont  elle  est  environnée 
laissent  entre  elles  et  le  fleuve  un  espace  assez  étendu,  on  l'on 
voit  reparaître  le  pêcher,  le  fofiriër,  le  cotonnier,  la  vigne  et  le 
llguier,  tous  arbres  étrangers  aux  hautes  et  froides  plaines  de 
K  Cappadoce  (0. 

L'Ëuphrate,  dans  cette  partie  de  son  cours,  est  encaissé  par 
d'après  montagne* ,  éloignées  ici  de  quelques  lieues  i  peine, 
et  qui  forment  comme  la  charpente  de  cet  isthme  élevé  par 
lequel ,  nous  l'avons  dit  précédemment  (  ch.  I ,  §  II) ,  le  grand 
Plateau  de  t'Àsie-Mineure  se  rattache  an  plateau  de  l'Arménie. 
Ces  montagnes,  tant  du  côté  de  t'Euphrate  que  vers  la  côte  pon- 
ttqnè,  sont  couvertes  de  sombres  forêts  de  pins  et  de  sapins. 
Les  habitants  en  sont  pauvres  et  peu  nombreux  ;  leur  principale 
industrie  est  d'extraire  de  ce*  arbres  de  la  résine  ou  du  goudron. 
Un  passent  les  longues  soirées  d'hiver  h  filer  du  lin ,  à  fumer 
il  h  écouter  des  contes.  Durant  ce  temps ,  un  de  leurs  enfants 
fient  &  ta  main  une  espèce  de  flambeau,  le  mécha't,  Sur  lequel 
il  entretient  un  feu  clair  au  moyen  de  quelques  éclats  de  bois 
résineux.  Ces  montagnards,  de  même  que  ceux  des  parties  inté- 
rieures des  Alpes  et  des  Apennins,  n'ont  pas  d'autre  manière  de 
«Tëclairer  pendant  la  nuitW. 

Au-dessous  d'Erzinghian ,  ï'Etiphraté,  resserré  entre  des 
rites  abruptes,  coule  au  fond  d'un  étroit  défile.  Bientôt  on 
arrive  au  confluent  d'une  assez  forte  rivière  nommée  le  Kumer- 
tchtà,  que  l'on  croit  être  la  même  qui  passe  à  Dévrigki.  Celte 
bourgade,  qui  représente  évidemment  la  Têphi ikê des  auteurs 
du  Ifas-Ëmpire,  esi  située  dans  l'intérieur  des  terres  sur  fat 
rouie  directe  de  Sivas  à  Erzinghian ,  à  cinq  journée»  de  marche, 
on  quarante  lieues  environ,  d«ns  l'Ouest  de  celte  dernière  ville, 
et  à  quatre  journées  à  l' Est-Sud-Est  de  la  première.  Le  cauLou  de 

1  Amédée  Jaubert,  Voyage  en  Perse  et  en  Arménie  y  1805,  p.  114; 
4rant,  dans  lé  Journal  ûf  Ceogr.  St*.  of  Land.  ,  vol.  VI,  p.  20*. 

*  Àmèd.  Jaubert,  }>.  114;  th.  Texier,  itinéraire  de  Tirai  àTréblsonfti, 
dans  la  Rewe  française,  U  VI,  p.  850. 
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Dévrighi  est  dans  sa  plus  grande  partie  un  pays  de  montagne*; 
mais  comme  il  esl  bien  arrosé ,  partout  où  les  vallées  en  sont 
praticables  on  y  remarque  avec  intérêt  des  efforts  de  culture  qui 
prouvent  l'activité  industrieuse  de  la  population.  Cette  popu- 
lation, nous  l'avons  dir,  est  arménienne  d'origine  et  chré- 
tienne de  religion  (0. 

Kèmakhy  petite  ville  de  quatre  cents  maisons,  est  sur  la  rive 
gnuche  ou  orientale  de  l'Eu ph rate,  un  peu  au-dessous  du  con- 
fluent du  Kumer-tchaï;  Eghïn  ou  Aighïn,  à  deux  journées  au- 
dessous  de  Kémakh,  est  assise  sur  la  rive  droite,  piitores- 
quement  étsgée  en  amphithéâtre  au  flanc  d'une  colliue  dont  le 
fleuve  baigne  le  pied.  Des  jardins  descendent  par  une  pente 
douce  jusqu'au  bord  de  leau;  toutes  les  maisons  sont  entourées 
do  vergers,  et  les  minarets  des  mosquées  se  mêlent  à  la  ver- 
dure des  trembles  et  des  hauts  peupliers.  La  ville  compte  en- 
viron deux  mille  Familles  turques  et  sept  cents  arméniennes. 
La  campagne  environnante,  fertile  cl  bien  cultivée,  est  pleine 
de  gros  villages,  dont  les  nombreux  jardins  s'échelouueut  le 
loug  des  pentes  escarpées  des  hauteurs.  Bien  de  plus  frais  et 
de  plus  riant  que  l'ensemble  de  ce  charmant  paysage,  qui  con- 
traste d'une  manière  si  frappante  avec  la  triste  monotonie  du 
Plateau  (*). 

Un  pays  profondément  coupé  de  ravins  étroits  et  de  côtes 
escarpées  sépare  Eghïn  de  la  ville  d'drabkir.  Plus  considé- 
rable qu'aucune  des  places  précédentes,  Arabkir  ne  renferme 
pas  moins  de  six  mille  maisons,  dont  douze  cents  arméniennes 
et  les  autres  turques.  C'est  YAralrakê  des  chroniques  du  Bas- 
Empire;  mais  elle  s'est  depuis  lors  beaucoup  agrandie.  Elle  est 
à  près  de  quatre  lieues  à  l'Ouest  des  rives  de  l'Euphrate, 
sur  un  torrent  qui  va  plus  loin  se  jeter  dans  le  fleuve.  Arabkir 
s'étend  en  forme  de  croissant  autour  d'une  montagne  volca- 
nique, dont  le  cratère  est  d'une  parfaite  conservation.  Tout 
le  pays  avoisinanl  est  d'origine  ignée;  jusque  là,  l'Euphrate 

i  Otter,  Voyage  en  Perse,  t.  II,  p.  305  et  sut?.;  Russe»,  dans  V United 
Servie  Journal,  n°CXUV,  i».  302. 

•  Brant,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Soc.  of  tond.,  Vf,  204  ;  Ch  Texkf, 
dans  là  Âevue  française y  VI,  348.  Add.  Saint-Martin ,  Menu  sur  fjirminiit 
t.  I,  p.  180. 
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depuis  sa  source  n'avait  traversé  que  des  terrains  calcaires  (0. 

C'est  à  hui4  lieues  environ  au-dessous  d'Arabkir  que  l'Eu- 
phrate  d'Erzeroum  se  réunit  à  l'autre  branche  du  fleuve,  qui 
vient  de  l'Est  sous  le  nom  de  Mourad-tchaï.  La  première, 
quoique  connue  sous  le  nom  de  Frat>  est  plus  communément 
désignée  dans  le  pays  sous  celui  de  Kara-sou,  l'Eau  Noire.  Les 
deux  branches  réunies  gardent  le  nom  de  Ateurad  jusqu'à  Bir , 
su-dessous  de  Sumeïsat  ;  à  partir  de  Bir,  le  nom  de  Frat — c'est 
la  forme  indigène  de  notre  mot  Euphrate  —  est  d'un  usage  de 
plus  en  plus  général,  et  bientôt  il  devient  exclusif  C2). 

Laissant  à  gauche  le  bourg  de  Kéban-Mâdèn ,  situé  à  l'Orient 
du  fleuve  à  deux  lieues  au-dessous  du  confluent  du  Mourad,  et 
à  peu  près  exclusivement  habité  par  des  mineurs  employés  à 
l'exploitation  des  gîtes  de  fer  et  de  plomb  argentifère  que  pos- 
sède ce  canton,  on  arrive,  après  avoir  parcouru  vingt-deux 
lieues  d'un  pays  d'origine  volcanique  comme  les  environs  d'Arab- 
kir, an  confluent  du  Tokmahsou,  grosse  rivière  qui  vient  dé 
l'Ouest.  Cette  rivière  est  désignée  dans  les  anciens  auteurs  sous 
la  dénomination  de  Mêlas ,  ou  Bivière  Noire.  Elle  prend  nais- 
sance ,  à  deux  journées  de  marche  à  l'Est  de  Kaisarièb ,  dans  le 
haut  pays  où  le  Sarus  a  aussi  sa  source,  et  elle  parcourt,  avant 
d'atteindre  TEuphrate,  une  vallée  profonde  au  milieu  de  can- 
tons montagneux.  La  vallée  du  Tokmah-sou  a  deux  endroits 
notables,  Gouroûn  et  Dércndèh,  petites  villes  fréquemment 
visitées ,  parce  qu'elles  se  trouvent  sur  la  ligne  de  communica- 
tion la  plus  habituellement  suivie  entre  Kaïsarièh  ou  Sivas  et 
MalaOah. 

Cette  dernière  ville ,  située  à  deux  lieues  au  Sud  du  confluent 
do  Tokmah-sou  dans  l'Euphrate,  est  au  milieu  d'une  grande 
plaine  que  traversent  de  nombreux  ruisseaux.  Son  origine  n'est 
pas  très-ancienne;  sous  Trajan,  au  commencement  du  deuxième 
siècle ,  ce  n'était  qu'un  camp  retranché,  où  les  légions  qui  fai- 
saient la  guerre  en  Arménie  prenaient  leurs  quartiers  d'hiver. 
Mais  peu  à  peu  il  se  construisit  à  l'entour  du  camp  des  marchés, 
des  temples  et  d'autres  édifices ,  qui  lui  donnèrent  l'étendue 

i  Brant,  p.  209;  Ch.  Texler,  p.  348;  Saint-Martin,  p.  189. 
*  Brant,  f.  <?.,  p.  300.  Coup.  Texler,  Revu*  franc . ,  p.  347. 
III.  37 
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et  l'importance  d'une  ville.  Cette  ville  Tut  élevée  par  la  suite  ad 
rang  de  capitale  de  la  Mélilène,  et  elle  en  prit  le -nom.  Dans  le 
moyen  âge,  à  l'époque  de  l'irruption  des  peuples  musulmans, 
elle  fut  fréquemment  assiégée ,  et  plus  d'une  fois  prise  et  re- 
prise. Tant  de  vicissitudes  et  d'invasions  durent  y  laisser  des 
traces  déplorables  des  malheurs  de  la  guerre.  Comme  ces  vieux 
soldats  mutilés  par  le  fer  des  batailles,  Malatiah  ne  présent* 
plus  en  effet  que  les  tristes  restes  de  sa  grandeur  passée.  Tool 
les  monuments  de  l'époque  romaine  ont  disparu  depuis  long- 
temps-,  ni  les  mosquées  arabes,  ni  les  écoles  des  Seldjoukidcs, 
toute  cette  riche  architecture  des  sultans  d'Iconium  qui  avaient 
orné  cette  ville  à  l'égal  de  leur  métropole,  aucun  de  ces  beaot 
monuments  de  la  religion  musulmane  n'a  échappé,  plus  que  le* 
églises  chrétiennes  au  fer  et  à  la  torche  des  Musulmans.  llala- 
tïah  n'est  plus  littéralement  qu'un  monceau  de  ruines  au  milles 
desquelles  on  compte  à  peine  deux  cents  maisons  habitées.  À* 
reste,  une  ville  nouvelle  s'est  formée  sous  le  nom  A'AtpuÀ, 
dans  une  situation  infiniment  plus  fraîche  et  plus  agréable,  1 
une  lieue  environ  plus  haut  dans  le  Sud-Ouest  ;  et  cette  nou- 
velle résidence  augmente  chaque  jour  en  importance  et  ea 
population  (0. 

Au-dessous  du  confluent  du  Tokmah-sou  f  l'Euphrate  décrit 
un  vaste  coude"  très-sinueux  ;  et  tout  l'espace  que  ce  coude 
embrasse,  au  Midi  do  Malatïah ,  est  rempli  de  montagnes  diffi- 
ciles coupées  de  profondes  vallées,  au  fond  desquelles  les  tor- 
rents se  précipitera  bruyamment  vers  le  fleuve.  L'Eupbrale  loi- 
môme,  dans  une  grande  partie  de  cet  espace,  coule  dans  un  lit 
resserré  entre  des  rives  élevées,  semblables,  sur  certains  points, 
aux  ravins  les  plus  sauvages  de  l'intérieur  des  Alpes.  Les  his- 
toriens et  les  géographes  orientaux ,  qui  ont  décrit  ce  canton 
tel  qu'il  était  il  y  a  six  ou  sept  siècles,  y  nomment  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  châteaux  (»);  plusieurs  de  ces  cbèteaui 
et  de  ces  villes  ont  été  revus  et  mentionnés  par  les  récents 

1  Adr.  Dupré,  Voyage  en  Peree^  1807,  t.  I,  p.  55;  Brant,  I.  «,, 
p.  211  ;  Alnsworih ,  dans  le  Journ.  of  the  Geogr.  Soc»  of  Lond.,  vol.  X, 
p.  320;  Ch.  Texier,  éùa  la  Revue  française,  t.  VI,  p.  345,  et  ci -dessus, 
p.  245;  Mollke,  Briefe  Uber  die  Turkei,  p.  219. 

•  Salm-Martai,  Mémùiret  sur  l'Arménie,  u  I,  p.  101  et  nh. 
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voyageurs.  Isogli  et  Gherghèn  sont  assises  sur  la  rive  droite 
ou  occidentale  du  fleuve;  Adïamân  ou  Hesiv- Mat lêoûr %  Pel- 
vérèy  Béhesné  ou  Besni,  sont  dans  les  vallées  intérieures  (0. 
L'ancienne  Samosata,  qui  fut  autrefois  la  capitale  du  royaume 
de  Comagène ,  existe  encore  aux  bords  du  fleuve  sous  le  nom 
légèrement  altéré  de  Samsat  ou  Sumetsat,  précisément  au  Midi 
de  Malatîah  ;  mais  ce  n'est  plus  qu'une  place  de  peu  d'impor- 
tance, la  dernière  que  l'on  rencontre  avant  d'atteindre  la  limite 
des  pays  natoliens  du  côté  de  la  Syrie  (*). 

1  W.  Alnsworth,  dans  le  Journal  ofth*  Geogr.  Soe.  of  Lond.,  vol.  X9 

p.  320  et  suiv. 
•  roy«*  d-deasua,  p.  870. 
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CHAPITRE  IX. 

DEMBIPTION  DES  tLES  DE  L'ASIE-MINECIE. 

S  i". 

Iles  de  la  mer  Egée. 

Un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  îles  qui  entourent  à  l'Ouest  et 
au  Sud  la  Natolie ,  et  que  Ton  regarde  comme  dépendantes  de  la 
Péninsule ,  terminera  notre  description.  La  première  que  l'on 
rencontre  à  l'issue  de  l'Hellespont  est  celle  de  Ténédos,  qu'an 
canal  de  moins  d'une  lieue  et  demie  sépare  de  Ja  côte  troyenne. 
L'île  est  de  peu  d'étendue,  et  elle  doit  sa  plus  grande  célébrité 
aux  vers  d'Homère  et  de  Virgile.  Aujourd'hui ,  sa  population 
compte  plus  de  Turks  que  de  Grecs.  La  petite  ville  de  Ténédm 
s'élève  sur  la  côte  septentrionale  ;  son  port  est  étroit  et  peu  sur. 
Ténédos  produit  peu  de  grains  et  peu  de  fruits  ;  mais  ses  co- 
teaux sans  verdure  conviennent  à  la  vigne ,  et  elle  a  en  effet 
d'excellents  vignobles.  C'est  la  seule  richesse  du  pays  (0. 

Mytilini  ou  Mytilène,  la  Lesbos  des  anciens,  s'étend  i 
quelques  heures  de  navigation  au  Sud  de  Ténédos ,  vis-à-vis  du 
golfe  d'Adramytti.  C'est  la  plus  grande  des  îles  asiatiques  de 
l'Egée  j  elle  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues  entre  ses  deux  caps  les 
plus  éloignés.  Un  golfe  spacieux  de  sa  côte  méridionale  s'y  en- 
fonce profondément  dans  les  terres  et  partage  l'île  en  deux  par- 
ties presque  égales.  Le  bourg  de  Kalonia,  dans  une  plaine  de 
deux  lieues  d'étendue  au  fond  de  ce  golfe,  est  entouré  de  co- 
tonniers ,  de  champs  cultivés  et  de  plantations  d'oliviers.  Mais 

1  Chandler,  Voyage  en  AHe-Mineure ,  U  I,  p.  34  aqq.,  trtd.  finaç.; 
Le  Chevalier,  Voyage  à  la  Troade.  1. 1,  p.  216;  Olivier,  Voyage  dam 
V Empire  Ottoman,  t.  I,  p.  360;  in-4. 
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les  terrains  marécageux  qui  bordent  le  rivage  répandent  dans 
l'air  un  germe  meurtrier  de  maladies  endémiques.  Dans  la  partie 
occidentale  de  l'île ,  on  trouve  le  port  Sigri ,  non  loin  des  ruines 
d'Eresos.  Molivo,  sur  la  côte  septentrionale,  occupe  le  site  de 
Methymna;  à  une  lieue  de  Molivo,  Pttra  est  un  port  avec  un 
village  du  même  nom,  qui  lui  vient  d'un  gros  rocher  isolé.  Mè- 
#ft»,  la  capitale  de  l'île,  est  sur  la  côte  orientale  ;  elle  a  gardé 
son  ancien  nom  de  MyHlénê.  C'est  une  ville  de  six  à  sept  mille 
âmes,  où  les  Turks  sont  plus  nombreux  que  les  Grecs.  Elle  est 
dominée  à  l'Ouest  par  des  montagnes  du  haut  desquelles  le  voya- 
geur voit  se  dérouler  autour  de  lui  un  vaste  et  beau  panorama. 
A  ses  pieds ,  la  ville  se  déploie  avec  ses  deux  ports ,  toujours 
animés  par  le  mouvement  des  bateaux  pécheurs ,  des  galères 
grecques  et  des  navires  européens  ;  puis  la  vue  s'étend  sur  le 
canal ,  semblable  à  un  large  fleuve  semé  d'îles  sans  nombre ,  qui 
sépare  Lesbos  de  la  terre  ferme ,  et  au  delà  du  canal ,  sur  les 
montagnes  boisées  et  les  vallées  verdoyantes  du  continent.  Du 
côté  opposé,  le  regard  plonge  sur  la  baie  profonde  qu'on  nomme 
le  golfe  Yéro ,  ou  des  Oliviers ,  que  les  hauteurs  sur  lesquelles 
on  se  trouve  séparent  de  Mytilène ,  et  qui  doit  son  nom  à  la 
grande  quantité  d'oliviers  qui  en  couvrent  les  bords.  Cet  arbre 
est  avec  la  vigne  la  culture  principale  de  l'île  ;  dans  l'intérieur, 
les  montagnes  se  revêtent  de  pins ,  de  chênes ,  de  lentisques, 
d'arbousiers ,  de  térébintbes ,  de  myrtes  et  de  diverses  espèces 
de  cistes,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  qui  donne  le  la- 
danum.  Le  figuier  et  le  platane  bordent  les  eaux  courantes.  L'île 
n'a  point  de  rivières  ;  la  saison  des  pluies  y  forme  seule  quelques 
torrents.  Mais  elle  possède  un  grand  nombre  de  sources  dont 
les  eaux  sont  assez  abondantes  pour  arroser  une  partie  des 
plaines ,  et  procurer  ainsi  aux  habitants  des  légumes ,  des  her- 
bages et  des  fruits.  On  comptait  dans  Lesbos ,  à  la  fin  du  dernier 
siècle ,  environ  vingt  mille  Grecs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  et 
on  estimait  qu'il  pouvait  y  avoir  un  nombre  à  peu  près  égal  de 
Turks ,  ce  qui  donnait  à  l'île  une  population  de  quarante  mille 
habitants  (0.  Nous  n'avons  pas  à  cet  égard  de  données  plus  ré- 

i  Choteetil-Goiiffler,  Foyage  Pittoresque  de  la  Grèce,  V  I,  p.  Si;  Le 
Chevalier,  Troade,  i.  I,  p.  338;  OlWer,  1. 1,  p.  ISS  et  solv. 


Digitized  by 


Google 


89%  DUCtPf  p*  »E  % 

centes.  Par  l'abondance  de  ses  oliviers,  la  douée»  de  tes  vins 
et  la  beauté  de  ses  femmes,  Lesbos  peut  lutter  enoere  aujour- 
d'hui contre  les  souvenirs  Je  l'antiquité  ;  mais  qui  lui  rendra  les 
mâles  accents  d'Alcée  et  les  chants  passionnés  de  Sapbe ,  ses 
deux  poètes  illustres?  Qui  lui  rendra  un  Pittacus  et  un  Théo- 
pbraste ,  l'un  qui  mérita  d'être  compté  au  nombre  des  sept  sages 
de  la  Grèce  antique,  l'autre  qui  fut  le  plus  sareat  dipripie  et  le 
plus  digne  continuateur  du  grand  Ariatote  ? 

Un  peu  moins  étendue  que  l'île  de  Téaédos ,  eeile  de  Khio  n'es 
est  éloignée ,  vers  le  Sud ,  que  d'un  intervalle  maritime  de  dii 
de  nos  lieues  communes.  C'est  par  un  usage  vicieux  que  ce  nom 
a  pris  dans  la  plupart  de  nos  livres  et  sur  nos  cartes  la  forme  ds 
ChiOy  ou  cello  de  Seio;  les  Grecs  modernes  écriventet  pronon- 
cent Khio ,  de  même  que  les  anciens  Grecs  rKUo$.  Khio  fait  face 
à  la  grande  presqu'île  d'Erythrée*  >  dont  elle  est  séparée  parue 
canal  de  quatre  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur.  Une  chaise 
de  petites  îles  rocheuses,  connues  des  anciens  sous  le  nom  prin- 
cipal d'jEwmsm  et  maintenant  sous  celui  de  Spedmadom,  est 
répandue  dans  la  partie  Nord  de  ce  détroit;  Au  Midi  de  cet  ar- 
chipel ,  sur  la  côte  orientale  de  l'ile ,  la  ville  de  Khio ,  plus  com- 
munément désignée  sous  le  nom  vulgaire  de  Castre,  ouvre  ses 
pert  où  affluaient  autrefois  de  nombreux  navires  et  un  com- 
merce actif,  mais  que  ta  négligence  des  Turks  a  laissé  se  combler 
en  partie  par  les  sables  que  la  mer  y  poussé.  Une  ei  tadelle  élevée 
par  les  Génois  domine  le  port;  la  ville  elle-même  est  grande  et 
bien  bâtie.  Ses  maisons ,  construites  par  les  Vénitiens  et  les 
Génois  au  temps  de  leur  domination  successive,  ont  une  élé- 
gance et  des  agréments  que  l'on  ne  rencontre  dans  aucune  partie 
du  Levant. 

Ce  serait  d'ailleurs  vainement  qu'en  chercherait  dans  la  ville 
moderne  des  vestiges  de  la  ville  antique  :  le  temps  et  la  maia 
des  hommes  ont  à  peu  près  tout  détruit.  Il  est  néanmoins  encore 
un  monument  des  temps  anciens  dont  l'île  se  glorifie  5  c'est  edw 
que  l'on  nomme  YÉcoU  d'Ifomèr*.  A  une  lieue  environ  au  Nord 
de  la  ville,  au  pied  d'une  colline  autrefois  nommée  le  ment 
jEpos,  on  trouve,  non  loin  du  rivage,  une  roche  calcaire  dont 
le  sommet  §st  taillé  en  plate-forme.  Cette  roche  peut  avoir  vingt 
pieds  de  diamètre.  Une  banquette  en  couronne  ht  dreonférence; 


Digitized  by 


Google 


iw».  mnio.  688 

«a  centre  est  np  bloc  de  forme  carrée  qui  s'élève  du  rocher  i 
un  pied  et  déni  de  hauteur ,  et  qui  porte  sur  chacune  de  ses 
faces  la  figure  sculptée  d'un  sphinx,  fort  endommagée  parle 
tempe.  Tel  est  ce  monument  que  les  habitante  regardent  comme 
le  lieu  où  Homère  instruisait  et  charmait  ses  compatriotes; 
car  ils  sont  persuadés  que  Khio  avait  vu  naître  le  grand 
poète. 

Une  autre  curiosité  de  l'île  est  un  lieu  nommé  Sclavia,  à  plus 
de  deux  lieues  au  Sud  de  la  capitale.  Une  eau  vive,  abondante 
et  fraîche  sort  du  pied  de  quelques  rochers  calcaires ,  et  va  plus 
bas  arroser  des  jardins.  Ce  lieu ,  véritablement  pittoresque ,  est 
en  vénération  dans  le  pays.  On  attribue  à  ses  eaux  une  infinité  de 
vertus ,  et  l'on  croit  que  c'est  là  que  venait  se  baigner  Hélène, 
lorsqu'elle  habitait  l'Ile. 

Le  voyageur  Olivier ,  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  comptait  dans 
l'île  soixante-huit  villages,  tous  habités  par  des  Grecs;  elle  n'a 
pas  d'autre  ville  que  celle  de  Khio.  Plusieurs  de  ces  villages 
ont  gardé  le  nom  des  lieux  mentionnés  par  les  anciens  auteurs. 
Le  Port  Dauphin  eiKardamy  la ,  sur  la  côte  orientale ,  rappellent 
Delphitmtm  et  Kardamilè  ;  l'ancien  Bolissus  se  retrouve  dans 
Voli*%o,  sur  la  côte  occidentale;  et,  vers  l'extrémité  Sud, 
Phanum  garde  le  nom  de  Fana. 

L'intérieur  de  l'île  est  coupé  de  plusieurs  chaînes  de  mon» 
tagnes  arides  ;  mais  les  vallées ,  qu'arrosent  un  grand  nombre  de 
ruisseaux ,  sont  presque  partout  susceptibles  de  culture ,  quoique 
en  général  de  médiocre  qualité.  La  partie  Sud ,  moins  montueuse 
que  celle  du  Nord,  est  aussi  plus  généralement  mise  en  valeur, 
et  la  population  y  est  plus  considérable.  Le  voyageur  que  nous 
avons  déjà  cité  portait  l'ensemble  de  la  population  de  Khio  f 
d'après  les  registres  du  gouvernement ,  à  cent  dix  mille  habi- 
tants. La  capitale  seule  en  comptait  trente  mille ,  dont  seule- 
ment trois  mille  cinq  cents  Turks.  Nulle  part  dans  le  Levant  on 
ne  rencontre  de  terres  aussi  bien  cultivées,  ni  autant  d'acti- 
vité et  d'industrie  que  dans  cette  île,  restée  presque  entièrement 
grecque  au  milieu  des  îles  et  des  contrées  environnantes  où  la 
population  indigène  s'est  presque  annulée  au  contact  des  Otto- 
mans. 11  n'est  pas  dans  l'île  de  terrains  si  arides  dont  le  Khiote 
industrieux  n'ait  su  tirer  quelque  parti  ;  néanmoins  les  récoltes  en 
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blé ,  en  vin ,  en  huile  et  en  légumes  ne  suffisent  pas  à  la  consom- 
mation locale.  La  richesse  des  propriétaires ,  ce  sont  leurs  fruits 
délicieux, orangers,  citrons,  limons, cédrats ,  figues,  grenades, 
amandes,  etc. ,  dont  on  récolte  des  quantités  immenses  et  dont 
il  se  fait  de  grandes  exportations  ;  c'est  la  soie  et  le  coton  qui 
alimentent  en  partie  les  manufactures  de  la  ville;  ce  sont  enfla 
les  résines  que  Ton  extrait  par  incision  du  térébinthe  et  surtout 
du  lentisque.  Ce  dernier  arbre  donne  ce  mastic  si  renommé 
dans  tout  le  Levant,  et  dont  les  femmes  grecques,  de  même  que  les 
turques ,  les  arméniennes  et  les  juives ,  font  un  si  grand  usage, 
dans  la  persuasion  où  elles  sont  que  cette  substance,  qu'elles 
mâchent  presque  continuellement  comme  les  femmes  de  l'Asie- 
Orientale  le  bétel ,  entretient  la  blancheur  de  leurs  dents ,  donne 
à  la  bouche  une  odeur  agréable ,  fortifie  l'estomac  et  porte  ils 
poitrine  des  émanations  balsamiques  très-salutaires.  Plus  de 
vingt  villages  n'ont  pas  d'autre  industrie  que  l'extraction  et  la 
préparation  du  mastic;  et  ce  sont  les  plus  peuplés  et  les  plus 
riches.  Telle  est  l'importance  de  ce  produit,  que  lesTurksoe 
connaissent  guère  Khio  que  sous  le  nom  de  S<Ms  Adossi,  l'Ile 
au  Mastic,  et  que  de  nombreux  privilèges  furent  autrefois  con- 
cédés aux  Grecs  de  Khio ,  par  le  gouvernement  ottoman ,  en  con- 
sidération de  cette  substance  recherchée  dont  l'île  devait  ayant 
tout  approvisionner  le  sérail. 

Le  contraste  frappant  que  les  voyageurs  ont  signalé  entre  les 
Grecs  de  Khio  et  ceux  des  autres  parties  de  l'Asie  Ottomane, 
est  un  vivant  exemple  de  l'influence  que  les  institutions  et  les 
lois  exercent  sur  les  mœurs,  le  caractère  et  l'industrie  de 
l'homme.  Un  étroit  bras  de  mer  semble  séparer  ici  deux  mondes 
différents.  En  Natolie ,  nous  avons  vu  le  Grec  courbé  sous  le 
joug  d'un  abrutissant  despotisme,  et  nous  l'avons  trouvé  unis- 
sant la  timidité  craintive  à  l'ignorance ,  l'astuce  à  la  grossièreté, 
la  superstition  à  la  misère  :  il  jouit  ici  par  comparaison  d'une 
véritable  liberté,  et  nous  le  voyons  probe,  civil ,  hardi,  indus- 
trieux, actif,  spirituel,  instruit  et  riche.  Ce  qui  distingue  par- 
ticulièrement les  habitants  de  Kbio,  c'est  un  penchant  décidé 
vers  le  commerce ,  c'est  le  goût  des  arts  et  l'esprit  d'entreprise; 
c'est  aussi  une  humeur  enjouée,  plaisante,  épigramtnatique, 
tournant  parfois  à  la  gaieté  folle  et  au  burlesque  ;  d'où  est  Tenu 
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cet  adage  de  l'Archipel  :  il  est  aussi  rare  de  trouver  un  Khiofe 
sage  qu'un  cheval  vert. 

Les  femmes  de  Khio  sont  particulièrement  renommées  pour 
la  beauté  de  leurs  traits  et  les  charmes  de  leur  personne,  mal- 
heureusement gâtés,  à  nos  yeux  européens ,  par  un 'costume 
lourd  et  disgracieux.  On  vante  aussi  leur  gaieté  folâtre ,  leur 
amabilité  même  avec  les  étrangers,  leur  esprit,  leur  vivacité 
naturelle ,  la  liberté  piquante  de  leurs  saillies.  Loin  de  se  couvrir 
le  visage  comme  les  filles  de  Mahomet,  elles  aiment  à  regarder 
et  à  se  laisser  voir.  Sous  ce  rapport,  elles  nous  rappellent  les 
Grecques  de  Smyrne.  Le  dimanche  surtout  on  se  croirait  trans- 
porté aux  fêtes  de  la  Grèce  ancienne.  Des  troupes  de  jeunes  filles 
se  pressent  dans  les  promenades,  ou  forment  des  danses  dans 
le»  rues  mêmes ,  ou  s'assoient  devant  la  porte  de  leurs  maisons  ; 
elles  agacent  les  hommes  par  des  railleries  fines  ou  mordantes, 
et  ne  se  montrent  pas  moins  prestes  à  la  répartie  qu'à  l'attaque. 
Cette  extrême  liberté ,  si  extraordinaire  en  Orient  et  qui  le  se- 
rait même  en  Europe ,  n'entraîne  au  surplus  aucun  des  abus  ou 
des  inconvénients  qu'on  en  pourrait  craindre.  C'est  du  moins  ce 
que  tous  les  habitants  affirment;  et  qui  voudrait  à  cet  égard  se 
montrer  plus  défiant  ou  plus  scrupuleux  que  les  pères  et  les  maris 
de  ces  aimables  insulaires  (o? 

Si  les  voyageurs,  pour  nous  peindre  les  femmes  de  Khio, 
épuisent  les  couleurs  les  plus  séduisantes  de  leur  palette ,  en 
revanche  ils  nous  font  de  celles  de  Samos  un  tableau  fort  peu 
attrayant  Tournefort,  au  commencement  du  dix -huitième 
siècle ,  nous  les  représente  comme  «  malpropres  et  mal  tour- 
nées ;  »  et  d'autres  touristes  plus  récents  assurent  qu'il  n'y 
a  rien  de  changé  à  cet  égard.  L'île  de  Samos,  qui  conserve 
son  nom  ancien  ,  a  dix  lieues  environ  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur ,  sur  trois  lieues  de  largeur  moyenne.  Un  canal  de  moins 
d'une  lieue  la  sépare  de  la  pointe  avancée ,  qui ,  sous  le  nom  de 

1  Toarnefort,  Voyagé  au  Levant,  Lettre  IX;  Pococke,  Description  of 
the  Ea$t\  vol.  II ,  part  2,  p.  1  et  sulv.;  Cnandler,  Voyage  en  A$U~M\- 
neure,  1. 1 ,  p.  104,  traduct.  franc.;  Chofoeul-Gouffier,  Voyage  Pittor*  de 
la  Gréée,  U  I,  p.  88;  Dalla way,  Conttantinople  ane.  et  mod.f  t.  II, 
p.  64,  trad.  fnnç.;  Carlo  Vldua,  Lettere  pubblieate  da  C.  Balbo%  t.  If, 
p.  177. 
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TYogyHum  PromontoHum;  aujourd'hui  le  cap  Smta  Maria, 
formait  l'extrémité  du  mont  Mycale  en  fonie.  SeB  proéticuow 
sont  les  mômes  que  celles  de  Khio;  mais  les  habitants,  motos 
industrieux  et  moins  actifs,  ne  tirent  pas  le  même  parti  du  sol. 
Samos,  autrefois  la  capitale  de  l'île,  n'a  laissé  que  des  ruines 
éparses ,  parmi  lesquelles  l'antiquaire  aime  à  reconnaître  celles 
du  célèbre  temple  de  la  lunon  samienné  ;  non  loin  de  ses  rulws 
s'est  formée  une  ville  moderne  désignée  sous  le- nom  de  Mèq&> 
Khora ,  la  Grande  Ville ,  ou  plus  communément  sous  la  déno- 
mination abrégée  de  Khora.  L'ancien  port  de  Samos  est  appelé 
Tigani.  Parmi  les  autres  localités  assez  nombreuses  de  111e,  Il 
plus  remarquable  est  Vathi ,  située  au  fond  d'une  baie  spaeieuse. 
L'intérieur  est  occupé  par  une  chaîne  de  montagnes  de  marbre 
blanc ,  revêtues  sur  leurs  pentes  de  forêts  épaisses;  le  pic  le 
plus  élevé  de  ces  montagnes  garde  sa  coiffure  de  neige  pendant 
une  grande  partie  de  l'année  (0. 

A  l'Ouest  de  Samos,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de 
quatre  lieues ,  s'étend ,  longue  et  étroite ,  l'île  mon  tueuse,  inculte 
et  boisée  de  Nikaria,  Ylkaria  des  anciens;  ses  habitante, 
pauvres  et  grossiers ,  n'auraient  pas  d'autre  industrie  que  l'ex- 
ploitation de  leurs  bois,  si  la  mer  ne  leuf  offrait  une  carrière 
plus  hasardeuse.  Une  partie  des  pirates  qui  infestent  l'archipel 
sort  de  ce  vaste  repaire,  ainsi  que  du  petit  archipel  de  fbmi, 
situé  entre  Nikaria  et  Samos  5  aussi  les  marins  ne  franchissent-ils 
point  ce  détroit  sans  être  saisis  de  crainte,  car  c'est  là  surtout 
que  les  corsaires  attendent  leur  proie.  Ces  îles,  surtout  les 
Fornis,  sont  bordées  d'une  multitude  de  criques,  de  petites 
anses ,  de  ports  formés  par  les  écueils ,  d'où  les  forbans  se  jettent 
à  l'improvisle  sur  les  navires ,  comme  les  bêtes  sauvages  s'élan- 
cent de  leurs  cavernes  pour  attaquer  les  troupeaux  (*). 

Hâtons-nous  d'abandonner  ces  dangereux  parages.  Depa» 
Samos  et  Nikaria  jusqu'à  l'île  de  Rhodes ,  sur  une  ligne  de  qaa- 
rante-cinq  lieues  environ  inclinée  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est?  des 

*  Georglrèneg,  Description  de  Samos,  dam  lea  Nou*.  AwMXm  4» 
Vcyagu,  t  XXV,  1825,  p.  162;  Tournefort,  Lettre  X;  Pococke,  vol.II, 
part  2,  p.  24;  Choteeiil-Gonffler,  t.  I,  p.  «S;  DeUawoy,  t.  H,?.4S. 

•  Miehaud ,  Cerretpondance  4' Orient,  f*M ,  t.  III ,  p.  4M;  4fcirMftit, 
Lettre  IX. 
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tles  très-nombreuses,  très-accidentées  et  "de  grandeur  fort  iné- 
gale, forment  une  chaîne  continue  qui  courre  la  côte  si  profon- 
dément découpée  de  l'ancienne  Carie.  Ces  îles  furent  désignées 
par  les  anciens  sous  ia  dénomination  générique  de  Spvradee,  ou 
de  Dispersées ,  par  opposition  au  groupe  des  Cyclades ,  disposé , 
comme  son  nom  l'indique,  en  un  demi-cercle  presque  régulier 
autour  de  l'île  centrale  de  Naxos.  Parmi  les  Sporades ,  peu  mé- 
i  ritent  de  nous  arrêter.  Formées  toutes  de  rochers  abruptes  et  de 
montagnes  élevées ,  elles  offrent  à  peu  près  le  môme  aspect  : 
od  dirait,  pour  nous  servir  des  expressions  de  Tournefort,  que 
la  mer  a  rongé  peu  à  peu  le  pays  plat  qui  prolongeait  autrefois 
le  Sud-Ouest  de  l'Asie-Mineure  aux  dépens  de  l'Egée ,  et  qu'il 
n'y  ait  eu  que  les  ruines  des  montagnes  qui  aient  résisté  à  ses 
vagues  (0. 

Nous  ne  passerons  cependant  pas  devant  les  îles  nombreuses 
de  ce  long  archipel  dea  Sporades ,  sans  accorder  à  quelques- 
unes  au  moins  un  regard  et  un  souvenir.  Pathmoe  et  ses  ro- 
chers arides  nous  rappellent  un  lieu  consacré  par  le  nom  de 
saint  Jean  l'Évangélrste,  qui  y  écrivit  cette  obscure  prophétie 
qu'on  nomme  l'Apocalypse.  L'ancien  nom  a  pris  dans  l'usage 
vulgaire  la  forme  altérée  de  Patino  00.  Ârki,  Lip$o,  Léro>  Ko- 
limno,  n'ont  rien  de  particulier,  non  plus  que  Lévithà,  l'an- 
cienne Lêbinthos,  qui  se  trouve  à  quelques  lieues  au  large  dans 
l'Ouest  de  Kalirono.  Plus  étendue  que  les  précédentes ,  Kot  fait 
face  a  l'entrée  de  l'ancien  golfe  de  Keramos,  Ceramicuê  Sinus , 
auquel  elle  donne  maintenant  son  nom.  Ce  qui  fait  la  gloire  de 
Km,  c'est  d'avoir  autrefois  vu  naître  Appelle  et  Hippocrate,  le 
plus  grand  peintre  et  le  plus  grand  médecin  de  l'antiquité.  Elle 
a  une  ville  de  même  nom ,  que  les  marins  défigurent  en  Stemco, 
à  son  extrémité  orientale  (»).  Ni*yr°>  Tilo>  Kharld,  continuent 
)a  chaîne  entre  Kos  et  Rhodes.  La  population  de  toutes  ces  fies 
depuis  celle  de  Khio  est  exclusivement  grecque.  Symi ,  entre 

t  Tournefort,  t  II,  p.  ISO,  édit.  de  Lyon  (Lettre  X  ). 

•  Tournefort,  Lettre  X;  Pococke,  Description  o{  the  Emet,  voL  fl, 
part  3,  p.  31;  Cholseul-Gotiffier,  Voyage  Pi(tore$que ,  I,  100. 

»  Cboiseul-Gouffier,  Voyage  Pittoresque,  1770, 1, 105;  Sonnlnl,  Voyage 
#r  Grèce  et  en  Turquie,  1778,  t.  I,  p.  534;  Mlchaud,  Correspondance 
f  Orient,  1830 ,  t  III ,  p.  A61. 
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Rhodes  et  la  presqu'île  de  Cnide ,  n'a  de  remarquable  que  l'ha- 
bileté de.  ses  plongeurs,  qui  vont,  hommes  et  femmes,  cher- 
cher à  de  grandes  profondeurs  le  corail  et  les  éponges  dont 
leurs  côtes  abondent.  On  prétend  que  par  un  règlement  tou- 
jours observé,  les  jeunes  gens  ne  peuvent  se  marier  s'ils  ne  se 
sont  rendus  capables  de  rester  sous  l'eau  une  demi-heure  en- 
tière C»), 

S». 

Ile$  de  la  Méditerranée, 
(Rhodes.  Cypre*) 

Un  peu  plus  grande  que  Khio  et  moins  que  Lesbos,  Rhodn 
tient  aussi  le  second  rang,  quant  à  l'étendue,  parmi  les  îles 
qui  enveloppent  comme  d'une  vaste  ceinture  toute  la  cote  occi- 
dentale de  l'Asie-Mineure.  Elle  mesure  à  vol  d'oiseau  dix -huit 
lieues  d'une  pointe  à  l'autre  dans  sa  longueur ,  et  six  environ 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  canal  qui  la  sépare  de  la  côte 
carienne  la  plus  rapprochée  a  quatre  lieues.  11  est  peu  d'îles  sur 
le  globe  qui  tiennent  une  aussi  grande  place  dans  les  pages  de 
l'histoire ,  et  qui  aient  autant  de  titres  à  notre  intérêt.  Ses  plus 
anciennes  origines  se  perdent  dans  l'obscurité  des  temps  my- 
thologiques ;  mais  on  la  voit  dès  l'aurore  de  l'histoire  se  dis- 
tinguer par  ses  progrès  dans  la  marine ,  et  plus  tard  par  ses 
écoles  de  rhétorique  et  de  philosophie.  À  une  époque  plus  rap- 
prochée de  nous ,  elle  resta  longtemps  la  seule  barrière  qui  pro- 
tégeât encore  la  civilisation  de  l'Europe  contre  la  prépondérance 
des  Ottomans.  Les  auteurs  anciens  n'ont  pas  moins  vanté  la  fer- 
tilité de  son  sol  que  la  salubrité  de  son  heureux  climat,  où  la 
chaleur  du  tropique  se  combine  avec  la  température  plus  favo- 
rable des  zones  tempérées.  Rhodes ,  cependant,  n'a  pu  échapper 
à  la  décadence  qui  pèse  sur  toutes  ces  belles  contrées  des  anciens 
Hellènes;  les  regards  du  voyageur  sont  fréquemment  attristés, 
dans  l'intérieur  de  Vile ,  par  l'aspect  inculte  et  abandonné  de 

«  Choiseul-GouOier,  p.  113.  Corop.  WIU.  Harolllon,  Reeearchn  in  A** 
Minor%  vol.  II ,  p.  67. 
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vastes  espaces  de  terres  auxquels  le  travail  d'un  colon  indus- 
trieux pourrait  demander  de  riches  produits. 

Rhodes,  la  capitale  de  l'Ile,  en  occupe  la  pointe  la  plus  sep- 
tentrionale, vis-à-vis  du  continent.  Son  port,  autrefois  si  re- 
nommé ,  a  complètement  changé  de  face  par  la  négligence  de 
l'administration  turque.  A  demi  comblé  par  les  terres  et  les 
sables,  il  ne  peut  plus  comme  autrefois  recevoir  de  vaisseaux 
de  guerre,  et  n'est  accessible  qu'aux  bâtiments  marchands  d'un 
médiocre  tonnage.  Ce  port  est  comme  partagé  en  deux  par  un 
mole  en  ruines  qui  protégeait  l'enceinte  intérieure  contre  tous 
les  vents ,  mais  où  les  bateaux,  seuls  peuvent  aujourd'hui  péné- 
trer. Ou  croit  que  c'est  au-dessus  de  la  passe  qui  communique 
de  la  partie  extérieure  à  la  partie  intérieure  du  port  qu'avait  été 
dressé  le  fameux  colosse  de  bronze ,  regardé  par  les  anciens 
comme  une  des  merveilles  du  monde.  Indépendamment  de  ce 
double  port ,  il  y  avait  jadis  deux  bassins  :  l'un  est  à  présent 
presque  hors  d'usage  ;  l'autre  est  comblé  et  à  peu  près  à  sec. 

La  ville  a  dans  son  aspect  intérieur  quelque  chose  qui  frappe 
et  reporte  la  pensée  de  plusieurs  siècles  en  arrière.  Beaucoup 
de  maisons  y  sont  en  ruines ,  et  les  autres  sont  habitées  par  des 
Turks  ;  mais  toutes  sont  restées  au  dehors  ce  qu'ells  étaient  il  y 
a  trois  ou  quatre  cents  ans.  Leur  architecture  est  celle  des  temps 
féodaux ,  avec  ses  contrastes  étranges  et  ses  vives  oppositions  : 
elles  ont  tout  à  la  fois  quelque  chose  de  gai  et  de  sombre  dans 
leur  physionomie  générale. Élégantes  quoique  massives,  et  en- 
tièrement construites  en  pierre,  elles  ont  également  résisté  à 
l'action  destructive  du  temps  et  aux  dégradations  stupides  de 
l'ignorance  turque.  Leurs  murailles  portent  encore  les  écussons 
intacts  et  Tes  cottesd'armes  des  chevaliers  chrétiens  ;  et  quelque- 
fois la  même  maison  a  conservé  plusieurs  de  ces  insignes  appar- 
tenant à  des  chevaliers  de  contrées  différentes. 

A  quelque  distance  vers  l'Ouest  de  la  ville,  de  vieilles  ruines 
sont  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Palaïo  Rhodos  ,•  ces 
ruines ,  qui  n'ont  rien  de  remarquable  que  leur  admirable  si- 
tuation sur  un  plateau  élevé  d'où  la  vue  domine  un  immense  ho- 
rizon ,  sont  regardées,  malgré  leur  dénomination  vulgaire, 
comme  occupant  le  site  de  l'antique  IcUytos.  On  sait  qu'avant  la 
fondation  de  la  ville  de  Rhodes ,  qui  ne  date  que  de  la  fin  du  cîih 
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quièrae  siècle  avant  notre  ère ,  l'île  avait  trois  cités  dont  l'origine 
remontait  aux  temps  héroïques,  Ialysos,  Kamiros  et  Lûtdot. 
L'emplacement  des  deux  dernières  se  retrouve  sur  la  côte  orien- 
tale, où  deux  villages  gardent  encore  les  noms  de  jfomtro  et  de 
Lindo.  Homère ,  qui  mentionne  dans  le  dénombrement  de  l'O- 
dyssée ,  les  trois  tribus  rhodiennes ,  joint  au  nom  de  Kamiros 
l'épi  thè  te  d'&p-ytv&iç,  la  Blanche,  et  nous  trouvons  là,  tout  à  k 
fois ,  un  nouvel  exemple  de  l'admirable  fidélité  des  descriptions 
du  poète,  et  une  preuve  indubitable  de  l'identité  du  site.  La  partie 
du  promontoire  que  dominaient  les  remparts  cyclopéens  de  la 
vieille  cité  pélasgique ,  dont  les  massives  fondations  existent  tou- 
jours dans  le  sol ,  se  compose ,  en  effet ,  d'une  roche  calcaire  4 
contexture  lamellaire  d'une  remarquable  blancheur,  —  «  la  plus 
pure  et  la  plus  blanche  que  j'aie  jamais  vue ,  »  dit  un  voyage» 
géologue.  Une  chaîne  de  montagnes  autrefois  couverte  de  foréte, 
mais  aujourd'hui  en  partie  déboisée,  règne  dans  l'intérieur  de 
l'île  ;  le  nom  à'Ataïro  ou  Âtaviro  que  porte  la  plus  haute  som- 
mité de  la  chaîne,  à  l'Ouest  des  sites  de  Camirus  et  de  LindiK, 
rappelle  celui  du  mont  Atabyri$ ,  d'où  l'œil  embrassait  une  vaste 
étendue  de  la  mer  Egée,  et  des  restes  d'architecture  hellénique 
qui  existent  encore  au  sommet  de  la  montagne ,  appartenaient 
sans  doute  au  temple  de  Jupiter  Atabyrien  que  mentionnent  tel 
anciens  (0. 

L'ile  de  Cypre  (*) ,  autrefois  célèbre, par  le  nombre  de  ses 
villes ,  la  puissance  de  ses  flottes ,  la  fécondité  de  ses  campagnes 
et  l'abondance  de  ses  mines;  Cypre,  dont  l'heureux  climat  ri- 
valisait avec  le  beau  ciel  de  l'kraie ,  et  que  les  rois  de  Perse ,  tes 
Ptolémées  d'Egypte  et  les  Romains ,  qui  la  possédèrent  tour  à 
tour,  regardèrent  comme  une  de  leurs  plus  riches  provinces,  -* 
Cypre,  de  même  que  Rhodes  et  les  autres  îles  de  l'Egée,  n'etft 
plus  à  présent  que  l'ombre  à  peine  reconnaissable  de  ce  qu'elle 
fut  jadis.  Les  villes  dont  elle  s  enorgueillissait  sont  détruites,  oa 


1  Joa.  Meursl  Rhodus,  sive  de  illitu  insulœ  f  atque  urbisy  rébus  \ 
ratu  dignis  libri  duo;  Sonnioi,  Voyage  m  Grèce  et  en  Turquie,  l  I, 
p.  155  ;  Wlll.  Hamillo» ,  Researches  ,  vol.  II ,  p.  46. 

*  G'est  par  un  usage  vicieux  dérivé  de  la  prononciation  Italienne  qu'oi 
f*e*  habitué  à  écrire  et  à  prononcer  Chypre. 
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n'ont  transmis  leur  nom  qu'à  de  misérables  villages  \  ses  ports 
n'abritent  plus  depuis  longtemps  que  des  navires  étrangers ,  et 
c'est  à  peine  si  elle  possède  aujourd'hui  quelques  barques  de 
pécheurs  \  ses  mines ,  abandonnées  depuis  des  siècles ,  ne  four- 
nissent plus  ni  le  cuivre  dont  111e  tira  son  nom ,  tant  il  y  était 
abondant ,  ni  l'or  qui  enrichissait  certaines  localités  (*) ,  ni  le  fer, 
ni  le  zinc ,  ni  les  pierres  précieuses ,  que  recèlent  d'autres  par- 
ties de  la  montagne  \  la  population  dont  elle  regorgeai  tau  temps 
de  sa  splendeur,  alors  que  neuf  de  ses  cités  étaient  les  capitales 
d'autant  de  royaumes  indigènes,  n'est  probablement  plus  dans 
l'île  entière  ce  qu'elle  était  dans  un  de  ces  neuf  royaumes  ;  ses 
champs,  qui  manquent  de  bras ,  sont  mal  cultivées  $  le  climat 
même  s'est  altéré  sur  beaucoup  de  points  de  son  territoire,  par 
suite  de  la  disparition  d'une  partie  des  forêts  qui  ombrageaient 
les  hautes  vallées  et  entretenaient  partout  une  humidité  salu- 
taire :  mai6  si  elle  a  beaucoup  perdu ,  il  lui  reste  beaucoup  en- 
core. Il  lui  reste  son  admirable  situation  entre  l'Egypte,  la 
Syrie  et  l' Asie-Mineure,  trois  contrées  qui  ont  devant  elles. tout 
on  avenir  de  régénération  -T  il  lui  reste  ses  ressources  naturelles , 
paralysées,  mais  non  détruites,  et  qui  n'attendent  que  l'action 
d'un  gouvernement  éclairé  pour  reprendre  toute  leur  valeur. 

Ces  ressources  sont  nombreuses  autant  qu'importantes.  Nous 
venons  de  rappeler  qjielqueé-unes  de  ses  richesses  minérales  j 
il  en  est  sûrement  d'autres  encore  que  des  recherches  bien  di- 
rigées sauraient  découvrir  et  utiliser.  Mais  c'est  surtout  vers  le 
développement  de  son  industrie  agricole  que  devront  tendre  les 
principaux  efforts.  Si  les  terres  paraissent  ôtre  d'une  médiocre 
valeur  pour  les  céréales ,  en  revanche  elle  a  de  précieux  élé- 
ments de  cultures  industrielles.  L'olivier,  le  cotonnier,  la  vigne, 
l'élève  des  vers  à  soie  et  de  la  cochenille ,  seraient  au  premier 
rang.  Un  arbre  moins  précieux ,  mais  qui  est  néanmoins  d'un 
bon  rapport,  et  dont  le  fruit  est  l'objet  d'un  commerce  particu- 
lier ,  surtout  avec  l'Egypte ,  est  le  caroubier*  N'oublions  pas  la 
garance ,  le  ladanum ,  la  térébinlhe ,  et  d'autres  produits  d'une 

*  Oft  a  «mies;*  1'exhtenee  des  mines  d'or  dans  l'Ile  de  Cypre.  Voytx  une 
ntâe  du  B*  Hawktas,  dans  les  Mémoire  on  Turkey  publiés  par  Robert 
Waipole,  la-4,  p.  7S.  Coup.  Souillai,  1. 1,  p.  43. 
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certaine  importance  locale.  Les  troupeaux ,  autrefois  nombreux , 
ont  fourni  à  certaines  époques  de  grandes  quantités  de  laine  pour 
l'exportation.  Dans  les  jardins  et  autour  des  habitations ,  les 
fruits  les  plus  savoureux  et  les  plus  délicats ,  les  arbustes  aux 
exhalaisons  aromatiques,  les  fleurs  les  plus  recherchées  de 
l'Orient ,  charment  à  la  fois  tous  les  sens  par  le  vif  éclat  de  leurs 
couleurs  et  la  douceur  de  leurs  parfums;  plus  modestes,  mais 
non  moins  utiles -,  les  légumes  de  toute  sorte  et  une  grande  va- 
riété de  plantes  potagères ,  fournissent  aux  besoins  journaliers 
de  la  vie.  Envisagée  dans  son  ensemble ,  la  flore  de  l'île  de  Cypre 
a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie;  et 
si  elle  le  cède ,  quant  à  la  richesse  et  à  la  variété ,  à  d'autres  par- 
ties de  l'Archipel ,  notamment  à  l'île  de  Crète ,  elle  n'en  présente 
pas  moins  aux  recherches  du  botaniste  un  champ  qui  est  loin 
d'être  épuisé. 

Une  remarque  que  l'on  a  faite ,  c'est  qu'eu  égard  à  son  étendue 
Cypre  possède  peu  de  grands  quadrupèdes.  Ce  contraste  parait 
surtout  frappant ,  si  on  la  compare  sous  ce  rapport  avec  les  pro- 
,  vinces  litttorales  de  F  Asie-Mineure ,  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  un  canal  de  moins  de  vingt  lieues ,  aussi  bien  qu'avec  la 
Syrie  dont  elle  n'est  guère  plus  éloignée  :  elle  n'a  ni  le  lynx,  ni 
le  loup,  ni  le  chacal.  Le  sanglier  habite  aux  environs  du  cap 
délie  Gatte ,  et  la  gazelle  dans  certaines,  parties  élevées  de  l'in- 
'  térieur.  On  dit  que  dans  quelques  cantons  il  y  a  des  ânes  sau- 
vages. 

Un  massif  de  montagnes  d'une  très-grande  élévation  couvre 
tout  le  centre  de  l'île  -,  son  plus  haut  sommet ,  appelé  par  les 
anciens  Grecs  mont  Olympe,  et  par  les  Grecs  modernes  Gros 
Stavros,  montagne  de  la  Croix,  est  plus  communément  connu 
sous  la  dénomination  italienne  de  Monte  Croce.  Les  neiges  y 
séjournent  durant  une  grande  partie  de  l'année.  Le  double  pro- 
longement du  mont  de  la  Croix,  à  l'occident  vers  le  cap  Saint 
Épiphane,  à  l'orient  vers  l'étroite  langue  de  terre  que  termine 
le  cap  Saint  André ,  forme  comme  une  longue  crête  dirigée  de 
l'Ouest  à  l'Est,  et  qui  partage  l'île  en  deux  régions  distinctes. 
Au  Sud  de  la  montagne,  l'île  éprouve  en  été  les  chaleurs  ex- 
trêmes de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  tempérées  néanmoins  parles 
brises  rafraîchissantes  qui  s'élèvent  de  la  mer  ;  le  versant  du 


Digitized  by 


Google 


ILS  DE  CYPRS. 


Nord ,  exposé  aux  vents  froids  qui  soufflent  du  Taurus ,  est  infi- 
niment moins  chaud  et  plus  humîdte.  Cette  région  septentrionale 
est  aussi,  généralement  parlant,  là  plus  montueyse  et  la  plus 
boisée.  C'est  là  que  se  déploient  les  sites  les  plus  agrestes ,  les 
points  de  vue  les  plus  riants ,  les  aspects  les  plus  riches  et  les 
pins  variés. 

Nicosia,  dans  l'intérieur  des  terres ,  est  la  capitale  de  Pile  ; 
c'est  la  résidence  du  gouverneur  turk,  comme  elle  le  fut  autre- 
fois des  rois  chrétiens  de  Cypre.  La  position  de  cette  ville  est 
agréable  5  les  eaux  y  sont  abondantes ,  et  de  beaux  jardina 
l'environnent.  Un  intervalle  de  deux  lieues  la  sépare  de  Cerina, 
l'ancienne  Cerynia,  village  composé  d'une  trentaine  de  maisons 
éparses  autour  d'un  petit  port  de  la  côte  septentrionale.  C'est  le 
lieu  d'embarquement  habituel  de  ceux  qui  se  rendent  à  la  côte 
caramanienne,  dont  on  aperçoit  les  montagnes  à  l'horizon,  l^es 
jardins  et  les  plantations  verdoyantes  dont  ce  village  est  entouré 
lui  donnent  un  aspect  riant ,  et  les  ruines  que  l'on  y  voit  encore 
attestent  son  ancieune  importance  comme  place  fortifiée.  A 
quelque  distance,  du  côté  de  l'occident,  on  remarque  sur  1s  bord 
de  la  mer  des  catacombes  taillées  dans  le  roc ,  qui  rappellent 
les  monuments  analogues  si  fréquents  dans  l'Ouest  de  l'Asie- 
Mineure.  Cerina  est  du  reste  le  seul  lieu  notable  que  nous  offre 
la  côte  septentrionale  de  l'île,. sur  un  développement  de 
soixante  lieues  au  moins  entre  ses  deux  caps  extrômes.  La  ré* 
gioû  du  Sud  nous  présente  plus  de  noms  à  citer.  Paphos  elAma- 
thonte ,  retraites  chères  aux  Grâces  et  à  la  Poésie ,  ont  oublié 
depuis  longtemps  le  culte  de  Vénus  et  ses  mystères  qu'abritaient 
leurs  délicieux  ombrages  :  l'un  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
pauvre  petit  village  grec  qui  garde  le  nom  de  Bafa;  l'autre  un 
monceau  de  ruines  informes ,  non  loin  de  la  petite  ville  de  Zin- 
mssotij  ou,  selon  l'appellation  vulgaire ,  Limasol,  qui  a  un  port 
tissez  fréquenté.  Les  deux  places  principales  de  l'Ue ,  après  Ni- 
cosia,  sont  Famagosta  et  Larnaca.  La  première  est  à  peu  de 
distance  au  Sud  de  l'embouchure  de  la  rivière  (  l'ancien  Pe- 
deeus,  aujourd'hui  Rio  Pedio)  qui  vient  de  Nicosia;  son  port 
est  sûr,  mais  peu  spacieux  et  à  moitié  comblé.  Les  petits  bâti- 
ments peuvent  seuls  y  entrer,  les  autres  mouillent  au  dehors.  Les 
fortifications  autrefois  élevées  ou  augmentées  par  les  Lusitf  nan , 
III.  38 
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le*  Génois  et  les  Vénitiens ,  tombent  depuis  k>*^teœp&€»  ruines. 
A  l'embouchure  même  du  Pftdio,  quelques  ,  vestiges  encore 
nommés  Cosianza  marquent  le  sile.de  l'antique  Salamis,  que 
Von  sait  avoir  porté  plus  tard  le  nom  romain  de  Constante,  La 
ville  de  Larnaca  est  d'origine  comparativement  moderne;  elle 
s'élève  à  peu  de  dislance  de  la  mer,  au  fond  d'une  large 
baie  plus  fréquentée  des  vaisseaux  européens  qu'aucune  autre 
partie  de  l'île.  C'est  A  Larnaca  que  résident  les  consul* 
francs  et  la  plupart  des  négociants.  Son  port  est  au  bourg 
des  Salines ,  ainsi  nommé  de  vastes  marais  salants  que  l'on  y 
exploite  depuis  des  siècles;  dans  la  langue  dès  marias,  le 
port  des  Salines  reçoit  fréquemment  la  dénomination  de  la 
Marina. 

Une  des  villes  les  plus  anciennes  de  Cypre ,  Kéfim ,  —  nom 
que  les  Grecs  écrivirent  Kition ,  et  les  Romains  Citium,  —  était 
voisine  de  l'emplacement  actuel  de  Larnaca.  C'était  une  colonie 
des  Phéniciens ,  qui ,  de  même  que  les  Hébreux ,  donnaient 
aussi  ce  nom  de  Kétïm  à  l'île  entière.  Les  restes  deCitiuro  sont 
entre  Larnaca  et  les  Salines  ;  un  bourg  du  nom  de  ftili  (les  Ita- 
liens écrivent  Chili  et  prononcent  Tchili)  s'est  formé  un  peu 
plus  loin  vers  l'Ouest,  mais  on  n'y  voit  aucune  trace  d'anti- 
quités. Le  véritable  site  de  la  ville  ancienne  renferme  au  con- 
traire, enfouis  sous  le  sol,  une  multitude  de  vestiges  que  les 
moindres  fouilles  mettent  à  découvert.  Richard  Pococke, 
en  1738 ,  y  copia  trente-trois  inscriptions  phéniciennes-,  toulFé- 
cemment,  un  archéologue  prussien,  le  docteur  Ross,  et  un 
jeune  voyageur  français  chargé  par  le  gouvernement  d'une 
mission  commerciale,  H.  de  Mas  Latrie,  y  ont  aussi  trouvé 
d'autres  antiquités  appartenant  aux  époques  antérieures  à  ta  do- 
mination grecque.  La  pierre  qu'un  heureux  hasard  a  mis  soiis 
les  yeux  de  M.  de  Mas  Latrie  a  surtout  cela  de  remarquable, 
que  les  figures  que  l'on  y  voit  sculptées  ont  le  caractère  de» 
monuments  assyriens,  tel  que  nous  l'ont  (bit  connaître  dans  ces 
derniers  temps  les  fouilles  de  M.  Botta  sur  le  site  de  Ninive ,  et 
que  les  lettres  dile3  cunéiformes  qui  y  sont  gravées,  appartien- 
nent également  au  système  d'écriture  assyrien.  Chaque  décou- 
verte qu'amène  une  exploration  plus  attentive  de  ces  régions 
où  commence  pour  nous  le  monde  oriental ,  tend  ainsi  à  renouer 
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quelque  chaînon  brise  de  leurs  premières  origines  ou  de  leur 
ptes  ancienne  histoire  (0.  % 

Avant  d'abandonner  ces  vastes  provinces  de  1* Asie-Mineure 
que  le  lecteur  vient  de  parcourir  avec  nous,  jetons  un  dernier 
coup  d'oeil  sur  les  destinées  que  -Dieu  leur  a  marquées  dans 
l'histoire  de  l*humanké.  Ces  destinées  peuvent  se  résumer  en 
deux  mots,  grandeur  et  misère:  —  grandeur  dans  le  passé, 
quand TAsie-Mineure  voyait  l'antique  civilisation  de  l'Orient  se 
développer  et  s'épurer  au  sein  de  la  race  ionienne,  puis  se  ré- 
pandre de  là,  plus  active  et  plus  féconde ,  sur  les  contrées  de 
l'Occident;  quand  la  Péninsule  tout  entière  se  couvrait  de  villes 
populeuses,  que  le  génie  des  arts  l'embellissait  d'innombrables 
monuments,  que  des  voies  de  communication  la 'sillonnaient 
dans  tous  les  sens,  que  le  commerce  et  l'agriculture  l'enrichis- 
saient à  l'envi-,  que  la  vie,  en  un  mot;  y  circulait  par  mille  ca- 
naux;—  misère  dans  le  présent,  aujourd'hui  que  la  civilisa- 
tion ,  étouffée  sous  la  domination  d'une  race  inculte ,  n'y  jette 
phs  que  de  pâles  reflets;  que  ses  glorieuses  cités  sont  ren- 
versées, que  les  débris  mutilés  de  ses  monuments  jonchent  le 
sol ,  que  le  silence  et  la  solitude ,  —  le  silence  de  la  mort  et 
la  solitude  des  tombeaux ,  planent  sur  cette  terre  désolée  ;  que 
les  ftls  dégénérés  du  peuple  conquis  ont  perdu  jusqu'au  souvenir 
de  la  grandeur  de  leurs  pères  ;  que  la  destruction  des  an- 
ciennes routes  y  paralyse  les  communications;  que  toutes 
les  sources  de  la  prospérité  publique  y  sont  taries  ou  languis- 
santes; enfin  que  la  pesante  inertie,  l'apathie  somnolente,  le 

i  Meiusus,  Cyprus,  sive  de  ««ta  insula  Rébus  et  Antiquitatibus  libri 
duo;  Pococke,  Deêcription  of  the  East,  1738,  toI.  II,  part  1,  p.  210; 
d'Anrille,  Recherches,  géographiques  sur  Ule  de  Cypre,  1762,  dans  les 
Mémoires  de  VAsadémie  des  Inscriptions,  t.  XXXII,  p.  S20;  MarlU, 
Voyages  dans  Vîle  de  Chypre,  etc.,  1767,  t.  I,  trad.  franc.;  Sonninl, 
Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie ,  1778,  t.  I,  p.  55;  Sibthorp,  Observa- 
tions on  Natural  history  of  island  of  Cyprus,  1786 ,  dans  Walpole,  Mé- 
moire relaiing  to  European  and  Aslatlc  Turkey,  p.  77;  Corancex,  Itinéraire 
tune  partie  peu  connue  de  V Asie-Mineure*  1800,  p,  225;  Lettres  de 
M.  Ross,  dans  les  Procès-Verbaux  {Bericht*  etc.)  de  l'Académ.  Royale  de 
Berlin ,  1845  ;  Rapport  de  M.  de  lias  Latrie  à  H.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique,  dans  les  Nouv.  Annales  des  Voyages,  t.  II  de  1840,  mal. 
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découragement  qui  brise  les  ressorts  de  l'Ame  et  l'ignorance  qui 
les  amortit,  y  étendent  partout  leur  triste  influence  et  arrêtent 
jusqu'à  la  pensée  d'une  amélioration. 

Il  est  encore  une  remarque  qui  ressort  de  toute  l'histoire  de 
l'Asie-Mibeure. 

Aujourd'hui  pauvre,  isolée,  morte  à  la  vie  intellectuelle, 
sans  action  et  sans  influence  d'aucune  sorte  sut  les  affaires  dn 
monde ,  cette  vaste  contrée  qui  fut  le  point  de  départ  de  nos  ci- 
vilisations de  l'Occident,  a  été  sans  doute  autrefois  riche  et 
florissante  ;  mais  à  aucune  époque  de  l'histoire  elle  n'a  pris  rang 
parmi  les  grands  empires  de  la  terre.  C'est ,  nous  l'avons  dit 
ailleurs  f  que  sa  population ,  formée  d'éléments  divers  maintenus 
dans  l'isolement  par  la  disposition  physique  du  sol ,  ne  forma 
jamais  un  tout  homogène.  Le  sort  de  ce  beau  pays  fut  toujours 
d'être  une  terre  d'invasion  et  de  passage,  où  les  intérêts  étran- 
gers se  sont  rencontrés  pour  s'y  disputer  la  suprématie,  et  noo 
le  siège  d'une  puissance  propre ,  active  et  prédominante. 

Cette  puissance  politique  que  la  nature  des  choses  refusa  tou- 
jours à  r Asie-Mineure ,  est-il  dans  ses  destinées  futures  de  la 
conquérir? 

Nous  l'ignorons  et  n'osons  le  prévoir. 

Et  cependant  nous  ne  saurions  croire  qu'une  des  plus  riche* 
contrées  du  monde  ne  soit  pas  appelée  à  se  relever  un  jour  de 
ce  profond  abaissement  où  elle  est  tombée.  Que  ses  regards  at- 
tristés par  l'humiliation  du  présent,  se  reportent  vers  le  passé 
où  resplendit  le  génie  des  arts  et  de  la  poésie;  mais  qu'ils 
s'élèvent  surtout  avec  espoir  vers  un  avenir  d'affranchissement 
et  de  régénération  ! 
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I. 

TABLEAU 

DES  POSITIONS  DE  L'ÀSIE-MINEURB 
DONt  LA  SITUATION  A  ÉTÉ  ASTRONOMIQUEMENT  DÉTERMINÉE. 

X.  B.  Ler  position»,  dans  chaque  tranche  latitudinale,  sont  rangée»  de  l'Ouest  à  l'Est 
Quand  plusieurs  déterminations  sont  rapportées  peur  la  même  position ,  elles  soit 
placées  fane  tons  l'autre  par  ordre  d'ancienneté. 


seeBsfc-s— -asBaal 

TRANCHES 

POSITIONS 

LATITUDE 

LONGITUDE 

NOMS 

latUudinales, 

astronomiquement 

Nord. 

à  l'Est 

nU  OBSBETATKUnS. 

de 

déterminées. 

de  Paris. 

taftfétndépé. 

G.  Kérempéh 
G.  Indien 

42*    1»    45" 
42      7     55 

30«  58'    35" 
32    35     40 

Gaultier.  1820. 
Idem. 

C.  Paul 

42      6    40 

32    40    40 

Idem. 

SÎnope 

42      3     17 
42      3    25 
42       1     45 

33    48      0 
32    50    10 

Beauchamps*  1797. 

Gaultier. 

Will.  Haniillon.  1836. 

Bot-Tépèh  Bonronn 

42      3      0 

32    52    50 

Gaultier. 

Cbaselles.  1693. 
Feu  i  liée.  1700. 

Consuniinople 

41       1       0 
41      4      0 

26    33      0 
26     33      0 

41      0     10 

26    38    45 

Position  adoptée  pat 
d'Antille.    1751    et 

1760(1). 

41      3    26 

Niebuhr.  1766  (2). 

41       0     12 

26    88    47 

Gaultier. 

41      0    16 

26    38    50 

(Dauisy.   Conn,   de4 
Temps  pour  1835.) 

Pêra  (Palais  de  France) 
Térapia  (Pal.  de  France) 
Fanal  d'Asie 

41       1     36 

26    38    41 

idem. 

41      8    31 

26    43    20 

idem. 

41     13      0 

26     49      0 

Gaultier. 

Çvatiée  d'Asie  (pointe) 

KH  aour) 

C.  Kirpéh 

Kefken ,  Ile  CfDilien) 

41     14    20 
41     10    48 
41     13    36 

26  54    40 

27  16    32 
27     55     50 

idem, 
idem, 
irfem. 

41     14     15 

27     56    41 

idem. 

Embouchure  du  Sekaria 

41      9    24 

28     18     50 

idem. 

Ëmboucb.  du  Kern-sou 

41      6    55 

28     36      0 

idem. 

Ak-Kala-keuf 

41       4      0 

Arinsworth.  1838. 

Erékti 

41     17    51 

29      7       5 

Beaucbamps. 

41     17      2 

29      4     30 

Gaultier. 

141     15    30 

29      9      0 

Ainsworth.  1838. 

C.  Baba 

41     20     54     29      6      8 

Gaultier. 

Kallmli-Bouroun 

141     33    27     20    33    16 

idem. 

1  Baaa  la  prvBlèn  nertle  de  sa  Carte  d'A 

île,  et  dans  la  troisième  partie  de  sa  carte  d/Kerope. 

•  Cette  lattti 

ide  set  prlw  à  Péta.  Httaoni 

en  eoDCloalt  i 

mot  la  Peinte 

de  Sérail  ♦!•  r. 
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TRANCHES 
latitudinales, 

de 
degré  en  degré. 

POSITIONS 

astronom  iquemen  l 

déterminées. 

LATITUDE 

Nord. 

LONGITUDE 

à  l'Est 
de  Paris. 

NOMS 

DES  OBSERVATEURS. 

Percberobéh 

41»  19*     0" 

00°  00' 

0" 

Ainsworlh. 

Ak-Bounar 

41     39      0 

idem. 

Filles 

41     34     10 

29    41. 

55 

Gaultier. 

Berlin                            41    33    52 

29     53 

44 

idem. 

41     36      e 

Akisirorth. 

Amassérah 

41     46      3 

30      1 

16 

Beaûrhampe. 

41     45    25  . 

30      1 

49 

Gaultier. 

. 

Mont  Segre 

41     48       1 

30    30 

0 

idem. 

Kidros 

41     56      9 

30    39 

4 

idem. 

Zafaran-Boli 

41     13      0 

30    33 

0 

Ajnsworih. 

Tchélébi-keuï 

41     24      0 

idem. 

Békir-kourébsi 

41     47      0 

31     30 

0 

idem. 

Kesiemoani 

41     39     30  • 

32      0- 

0 

Kinoelr.  1812. 

41     21       0 

31     36 

0 

Ainsvortb. 

Trolf    points    snocesslTe-  % 

ment  déterminés  dan»  le  , 
yallée   da    KatUmoaot- 

41     26      0 

1 

41     29      0 

S     idem. 

tcbeï.  ronte  de  Etait-  i 
mounl  ii  Boïered. 

41     28      0 

) 

- 

BoTevad 

4|     27       0 

32    31 

0 

idem. 

Point  an  peu  an  Nord  de 

BoYertd. 

41     27     30 

Will.  Bataillon.  18» 

Gbersèh 

32    51 

15 

Beaucbamps. 

41     48    45 

32     52 

50 

Gaultier. 

Confluent    du     Kesta- 

mouni -tohaï  et  du  Ki- 

lil-lrmak   " 

41     22       0 

Ainsworth. 

Défilé  de  Kara-Tépèb, 

prés  de  ce  confluent 
Vézir-Keupri 

41     21       0 

32    54 

0 

idem. 

41       7      0 

33     15 

0 

idem. 

41       8     30 

Will.  Hamilton. 

Aladjan 

41     38  '  40 

33     19 

0 

Gaultier. 

Embouchure  du   Kizil- 

Irmak 

41     32     52 

33    51 

30 

Beaucbamps. 

Koumdjas 

41     45     20 
41     28     30 

33    87 

28 

Gaultier. 
Will.  Hamiltoe. 

Samsoun  (la  ville) 

41     20     30 

34      1 

25 

Gaultier. 

idem,  le  cap. 
Embouchure  du  Iékhil- 

41     12    29 

34       1 

38 

idem. 

Innak      > 

41     22    35 

34     16 

30 

idem. 

• 

Tcherchembéh  (Cap) 
Tchercbembéb  (ville) 

40     11       0 

34      6 

5 

Beaucbamps. 
Will.  Hamilton. 

C.  Kiatlibassi 

41     21     20 

34    31 

25 

Gaultier. 

C  Tbennéh 

41     18     30 

34    37 

40 

idem. 

^ 

Riv.  Tperméb,  emb. 

41     13     15 

34     44 

0 

idem. 

Pointe  Saint-Nicolas 

41     10     30 

34    58 

25 

idem. 

• 

41     22    35 

34     19 

0 

Idem. 

Ounléh 

34     57 

15 

Beaucbamps. 

40    56      0 

34    48 

0 

Kinneir. 

41      9    50 

34    58 

55 

Gaultier. 

Palsah 

41       2     45 

35      8 

45 

idem. 

Cap  lasoun 

41       8     15 
41       7     35 

35     19 

20 

idem. 
Will.  Hamilton. 

Cap  Vona 

41      6    35 

35    28 

-25 

Beaucbamps. 

41       6     50 

35     28 

50 

Gaultier. 

Cap  Aïo-Vassili 

41       0     40 

35     47 

30 

idem. 

Afo-VassiH  (village) 

40     53     35 

35     58 

55 

idem. 

Kérésoun  (ville) 

40    57     10 
40    52    40 

86      3 

25 

idem. 
Will.  Hamilton. 

Ile  de  Kérésoun,  ou  Ar- 

heotias 

40    57     35 

36      S 

80 

Gaultier. 

Cap  Zéphiréh 

40    59    30 

36     16 

25 

idem. 
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TRANCHES 
ltlitudiD4.es, 

do 
nfrtrtn  degré. 

POSITIONS 

asirotfomjqqement 

déterminées 

LATITUDE 
Nord. 

LONGITUDE 

*  l'Est 
d>  Paris. 

NOMS 

DBS  OBSERVATinnS. 

Espeîfi) 
TiréboH 

40o  57'    50" 

36o  22'    30!' 

Gaultier. 

40    38       0 

36     45       0 

Kinneir. 

41       1       0 

36    28     55 

Gaultier. 

Kessap  (village) 
Kara-Bouroun  (cap) 

40    56     30 

36  "  12      0 
36     13    30 

idem. 
Beaucbamps. 

41       3      0 

36     35    30 

Gaultier. 

Eléhu 

41       3     30 

36    43    55 

idem. 

C.  Kéreli 

41      0    40 

Will.  HamUten. 

41'     5     45 

36    49     15 

Gaultier. 

Gap  Yoroz 

él       8     55 

37       3     25 

idem. 

Atcbé-Kaléh 

41       5     30 

37       8     22 

idem. 

Platane 

41       2       5 

37     12    5& 

idem. 

Tréblzonde 

4*1       3     54 

45       0    "« 

De  Bezë,  1699  (2). 

4i     ar     9 

37     18     15 

Beaucbamps. 

41       1       0 

37     22     10* 

Gaultier. 

40     59-    30 

Will.  tfamUton. 

Nouveau  Château  d'Asie 

40      0      7 

23    40    50 

Galiano.  1809. 

Château  des  Dardanelles 

(vieux  Cbéieau  d'Asie) 

40     10      0 
40       8       0 

Chazelles. 
Niebubr. 

40       0     37 

23     55     30 

Galiano. 

40      8     58 

24       2     52- 

(D»ussy.  1835). 

Larosaki 

40    20    52 

24     16     40 

(Conn.  des  Temps). 

Cyzîque 

40    22    34 

25     27     49 

(Correspond.  Asiron.) 
Will.  Bamillon. 

40    22     30 

Sousougherli  (8* 

40      2    25 

Seeizéen. 

Mikbalidj 

40     16     30 

Browne. 

Lotibad 

40      9     30 
40     11     28 

idem. 
Seelzen. 

Moudania 

4tf    23       0 

Niebubr. 

40     14      0 

26     39     45 

(Ducom). 

Brousse 

40     11     30 

Niebubr. 

40       9     30 

26     44    21 

Browne. 

40      7       2 

Seelzen. 

40     11       0 

Hamilton. 

-Ment  Olyme ,  prés  de  la 
Vallée  de  Glace 

40      2     53. 

idem. 

Kemlik 

40    23     15 

idem* 

Mal-Tépéh 

40    50     58 

idem. 

Njcomédie 

40    47    40 

27     33      0 

Ainsworlh. 

Kiz-Derbend 

40     32      0 

Browne. 

Ntcée 

,40    21     30 

idem. 

léni-Çhéhr 

40     12      0 

idem. 

Boli 

40    35       0 

28     59      0 

(Correspond  .Astron.). 

40    46    30 

29    26      0 

(Lapie,  carte  du  Voya- 
ge d'Am.  Jaubert. 

Kaladjik 

40      9      0 

31     15      0 

1821). 

Ainswortb. 

Kiangari 

40    35     50 

31     29      0 

idem. 

1  Wons  ImctJvoos  M  ortie  position  et  le*  quatre  précédentes,  quoiqu'elles  appartiennent  k  ta 

mehe  lalitadinale  mirante .  afin  de  ne  pas  Interrompre  la  série  des  positions  déterminées  snr 

lente  l'étendue  de  la  oote  de  la  mer  Noire,  dépôts  lé  Canal  de  Consunllnople  Jusqu'à  Tréblionde, 

I  L erreur  considérable  qbl  résulte  de  l'observation  du  P.  de  Bexe  (on  peut-être  seulement  des 

eueab  de  rédaction)  pour  la  loofltnde  de  Tréblionde.  avait  été  reconnue  par  Guillaume  Delllla 

«par  d'Aavtile  longtemps  avant  que  les  observations  directes  de  Beancfcemps  eussent  mis  à  même 

as  k  ractiflètv  Delille  admettait  pour  cette  longitude  sa*  ou  »•  W  ;  d'Anvilte ,  seulement  bT»  «•» , 

»  «ml  la  rapprochait  beaucoup  dn  lieu  vrai.                                                                                  1 

'  »  Cette  latltw 

le  parait  trop  septeutrlonale 
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TRANCHES 

POSITIONS 

LAtlTtDE 

LOffGlTCbB 

1 

noms      1 

latitudinales, 

de 
defré  M  degré. 

asironomlquemebt 
déterminées. 

1 

Nord. 

«rat 

de  PiHs. 

DBS  OBSBRYATEBU» 

Osmindjtk 

40» 

57*    0" 

Almrrorth. 

Tchouronm 

4e 

Il     47 

sa»  m   o" 

idem. 

Sommet  du  Ktrk-Délïm- 

DAjtk,   N.-N.-O.    de 

Tchouroum 

40 

n   o 

idem. 

Tékièb-Hatap 

40 

30    45 

Will.  Hamilton. 

Aladjah 

40 

9      0 

idem. 

AmaSiéb 

40 

39      0 

33 

53      0 

(Corresb.  Astre*:. 
Will.  HamiiU». 

40 

î?1 

Tokat 

40 

.    idem. 

Gumiscb-kbanèb 

40 

3$    30 

idem. 

Kilkit-tcbiflik 

40 

.8      3 

36 

50    8(1) 

Observât,  des  RuhI 
1828  (Scruve). 

BaTbourt 

40 
40 

15    36 
13    30 

37 

48    33 

Idem. 
Will.  Hamiltes. 

Sigri  (Lesbos) 

39 

13      0 

23 

20    45 

(Dneom.). 

Cap  Baba 

39 

35     1S 

33 

81     25 

GaiHtier. 

Mont  Sainl-Elie  (tle  de 

Ténédos) 
Eski  Stamboul  (Ruines 
d'Alexandrie  Troas) 

39 

50     14 

23 

43    30 

idem. 

39 

45      0 

23 

44    45 

(Du  coin). 

Cap  des  Janissaires 

39 

59    30 

23 

50    45 

(Purdy). 

Metelïn ,  mont  Ordym- 

nits 

39 

15      0 

33 

87    22 

Gaultier. 

MeteJïn,  mont  Olympe 

39 

4    19 

24 

1    53 

idem. 

AdramytU             » 

39 

33      0 

24 

27    45 

(Purdy). 
(Corresp.  Aslrao.}. 
Seeizen. 

Pergarne 
Ak-fiissar  (Tbyalire) 

39 
39 

35      0 

5  1<X«) 

24 

45      0 

Singberli 

39 

13      0 

Will.  Hamillofi. 

Tchaîkh 

39 

31     18 

Seetzen. 

Balikesri 

39 
39 

47      0 
&     o 

25 

40      • 

iTournèfort.  17»}. 
Brofrne.  1801. 

Kespit,  on  KefsK 

39 

39      0 

Hamilton. 

Demir-Kapou 
Démirdji-keuï 

39 

49      0 

Browne. 

39 

3    40 

WUI.  Hamilton. 

Aiâni 

39 

14     30 

idem. 

Koulaléh 

39 

35      0 

Nîebuhr. 

Serri-Kissar 

39 
39 

8      0 

37     30 

27 

51      0 

(Corresp.  Astrene») 
Will.  HamiltOD. 

Beï-Baiar 

39 

39      0 

29 

34      0 

iTournèfort). 

Angora 

40 
39 

39      0 
51      0 

30 

58      0 

(Corresp.  Astres.). 
Ktanetr. 

40 

3    30 

30 

48    80 

(Lapie.  i8ti). 
Will.  Hamilton. 

39 

56     15 

39 

56     30 

30 

30      0 

AinsvorUi. 

Pointe  septentrion,  du 
Grand  Lac  Salé 

39 

7    30 

idem. 

Moudjoûr 

39 

5    40 
59     30 

idem. 

Boghaz-KeuT 

39 

Will.  flamiUen. 

* 

Yeuzguét 

39 
39 

43      8 

47    45 

32 

40      0 

Kinneir. 

Will.  Hamilion. 

Sivas 

39 
39 

58      0 
44      0 

34 

28     e 

IGerr.  Astran.). 
Ainswertlu 

Dévrigbi 

39 

34      9 

86 

10      • 

cConlier). 

"""•""*  |MontS.-Elie(tledeKhio)|38 

83    43  la» 

40    40 

Gaultier. 

l  Celle  loogltade ,  rapportée  à  celle  de  talbonrt ,  eal  éfldeauneat  tendre. 

1  Même  obeei 

Talion  que  pour  la  poflUoa 

des 

oueooflier 

U. 
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TRAW8K 

FOSttl(W& 

LATITUDE 

LONGITUDE 

MOUS 

latiiudinales, 

de 

«etrenoiiriquemeat 
déterminées. 

Nord. 

à  rat 

d«  Paris. . 

DBS  OBSKRVATfeDRS. 

lafTéeadetré. 

fchîo  (Ville) 

38*  23f  27" 

Seétien. 

JCara  Bournou  (Cap) 
JEgri  Uman  (S.  de  tara 
Bournou) 

38    80    33 
38    34      0 

24*  M*    18" 
44      1     45 

Gaultier. 
Idem. 

-■ 

Koumli  Bouroun 

38    40    30-' 

24      S    45 

idem. 

Sighadjik  (l'Ilot) 
Smyrne 

38     11     54 
38     12    30 
38    28-    0 

24    24    36 

24     50      tf 

Beau  fort. 

De.  Réxe.  1609. 

Feuifiée,  îroo. 

38    28      7 

24    46    24 

Browne. 

38    28    26 

Seetzen. 

38    25    38 

24    48      6 

;Daussf.  1835). 

Manissa  (Magnésie  du 

Sipyle). 
Tchengari 
Koulah 

38    41    30 
38    37      0 

Browne. 

Wili.  Hamilton. 

38    31     15. 

idem. 

Kasch-Iénidji    (Ruines 

ae  Tripolls) 

38    30      0 

.   idem. 

Suleïmanli 

38     48    30 

f  idem. 

Ischékli 

38     17     45 

'  idem. 

Dioaïr 

38       3      0 

idem. 

Afioum-Kara-Hissar 

38     46      0 

Niebubr. 

38     16      0 
38    43      0 

26      4      0 

(Corresp.  Astronom.). 
Kinneir. 

- 

38    44    45 

Win.  Hamilton. 

Boalradïn 

38    44      0 

28     31      0 

Niebubr. 

Oulou  Bourlou 

38      3     15 

Hamilton. 

Yalobacch 

38    il    30 

idem. 

Ak.-Chèhr 

38     17    80 

idem. 

Kodj-Hissar 

38    54    30 
3$    55    30 

idem. 
Will.  Ainsworih. 

Autre  point  obsenré  prés 

de  Kodj-Hissar 
Suliban-Kban  (au  Sud 

38     56      0 

idem. 

de  la  pointe  méridio- 

nale du  Grand  Lac 

"  Salé). 
Àk-Seraï 

38    H      0 
38    20    15 
38    20      0 

idem. 
Will.  Hamilton. 
Ainswortb. 

peint  do  KtzIMrmak  où  le» 

cartes  plaçaient  le  con- 
Bgeot   de    la   prélendae 
.branche  méridionale  do 

Haljf .  ao  Sad  do  Ttllafe 
de  SAtoodèb 

38    48      0 

idem. 

Déreli-Kara-Hissar 

38    20      0 
30    21     20 

Wltl.  Hamilton. 

Ainsworih. 

Kinrieir. 

iLapie.  1821). 

Hamilton. 

Ainsworih. 

idem. 

idera. 
(Lapie.  1821). 

KaTsarièh 

38    41     18 

38    41     85 
38    41     50 
36    41    40 

33      1     85 

33    25      0 

Gouroûn 

38    42    10 

Dérendèh 
Malaiïah 

38    33      0 
38    28      0 

36      6      0 

Asptizi,  prés  de  Mala- 
*  lïah  -  au  Sud, 

38    23      0 

Ainawortb. 
idem. 

Gosenéh 

38     11      0 

Nicaria  (pointe  sept,  de 

We?) 

37    44      0 

Niebubr. 

Nicaria  (point  le  plusele- 
▼é  de  nie,  dans  le  S.) 

37    31     15 

23    42    3S 

Gaultier,  isn. 
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TRANCHB3 
laUtudmeles, 

«# 

POSITIONS 

astronoiniquement 

déterminées. 

LATITUDE 
,    Nord. 

LONGITUDE 

à  l'Est 
de  "Paris. 

NOUS 
nu  otsiiTâTinu. 

Iles  Fbrni 

87»  k*     0" 

Niebnhr. 

Samos  (partie  septentr. 
de  MÎT) 

37    46      • 

idem. 

idem  (la  villa,  Khora) 

37    42    94 

seetzen* 

idem.  Vathj 

37,    47    3e 

Idem. 

G.  Sainte-Marie  (Trogi- 

tlum  Pr.) 

37    47      • 

24»  39*  45" 

(Ducom). 

Scala  Nova  (Kofteh-ada-, 

ai,  on  Ile  au  OiseattX, 

dans' la  baie) 

37    54     13 

Seetaen. 

Djiaour-keuf  (près  des 

37    50    30 

24 

54    45 

(Purdy). 

ruines  de  Glaros  ) 

37     59      0 

24 

ÇO    45 

(idem). 

Gap  Arbora,  on  Cap  de 
KArpre,  près  des  rui- 

nes  dn  Temple  des 

Brancbides 

37    21     11 

24 

52.  53 

Gtuttier. 

Gumhcbli,  port,   prés 

des  raines  ueMvnaos 

Boadroan,  site  dUaly- 

37      2    30 

24 

53      0. 

(Purdy). 

ca  niasse 

37      1    21 

25 

5      3 

Beaufort. 

Kotiïoadja 

37    54    45 

Will.  HamHtsa. 

GheTrah 

37    36      0 

Ch.  FeUews. 

Degniili 
Khohos 

37    45      0 

Will.  HamiliM. 

37     4$      0 

idem. 

Bonrdonr 

37    39      0 

27 

52      0 

Poeocfe.  1781. 

37     42    45 

W.  Ramilles. 

Isbartah 

37    45     15 

idem. 

Site  dlsaora 

37     10      0 

idem. 

Konièh 

37    52      0 

Niebnhr. 

3$    30      0 

80 

25      0 

f  Correspond.  Astfw.j 

87    54      • 

Kinneir. 

37     M    3« 

W.  Hamflteo. 

Karaman 

37      8     50 

idem. 

Aktcha 

37    25     30 

idem. 

NigSéh 
Adana 

37    30      0 
37    56    M 

Niebnhr. 
W.  Bamfllso. 

36    59      0 

Niebnhr. 

37      0      0 

Kinneir. 

Besni 

37    42      0 

Ainsworm. 

Adlaman 

37    46      0 

"idem. 

Kerkounah 

37    42    20 

idem. 

Tpiaris 

Gnerghén,  sor  la  droite 
de  r&ttpbrafe 

87    46    20 

idem. 

87    56    86 

idem. 

Hoschoûn,  prés  de  la 

gaucho  de  l'Euphrale 
Liuar,  sur  ia  gauche  de 

37     87    20 

idem.    m 

l'Bupbrate,    un    peu 
au-dessns  de  Snmet- 

sat 

37    34      0 

idem. 

Kes,  point  Je  plus  éteré 
de  nie 

36    49    54 

24 

58    19 

Ganltier. 

Ko»,  la  Tille 

36    58    11 

24 

56    22 

Beaufort. 

Gâp  Krio 

36    40    46 

idem. 

Site  de  Knfde 
Liraniopa,  Ile  (point  cul- 

36    39      0 

(Gorr.  Altran— X 

mioant) 

36     17    25 

25 

22    45 

Gaultier. 

Ile    Sainte -Catherine, 

pointe  Sud  de  Rhodes 

35    52      0 

25 

25     15 

idem. 
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i  TRANCHES 
Jauludiniles, 

POSITIONS 
aslronomiquement 

LATtTT^DE 

Vi.r.1 

LONGITUDE 
à  l'E*L 

NOMS 

déterminées. 

de 

!   Paria. 

Û*&  ÛH§E*YA7Èr*5. 

L««  Trt»J*  Fr«rei.   rocher  ta 

iroli  ou  (juttra  piedi  nu- 
tttuoi   d«   teiu.   bu   Sud 

de  Ruade* 

Sa* 

so* 

20" 

r- 

34' 

$5" 

Gaultier 

Rhodes  (\*  viïle) 

Ai 

30 

0 

ChazeUea. 

Rbodeï,  citadelle  (C.5.- 

Jean  ) 

M 

i 

45 

*;. 

13 

45 

Gaultier, 

Baie    de    Aferméridjéfo 

(port  Physeus),  entrée 
principale 

M 

4- 

45 

M 

ta 

3 

Hume.   1801. 

C  Hermeréh  (au  Sud  de 

l'enUee  du  port] 

II 

42 

40 

88 

M 

35 

Gaultier. 

Ile  Papas  (prtf*  «Je  l'em- 

bouchure duCalbisï 

H 

3S 

40 

s, 

13 

15 

idem. 

C  G  inacri,  pointe  Ouest 

de   lentrce  du  Gulfe 

de  Makri 

M 

35 

M 

'iu 

30 

33 

Util.   1817, 

80 

31 

2ï 

30 

33 

35 

Gauuier. 

C.  d'Hesse,  pointe  9ud- 

En  de  l'entrée  du  G. 

de  Makri 

80 

M 

71 

20 

44 

43 

ReJL 

Ile  Solitaire  (Golfe  de 

le 

sa 

H 

80 

SI 

5 

Gaultier* 

Makri 

3G 

a 

10 

26 

14 

34 

Hell, 

Ile  Cdtia.  ou  Varica   pi- 
ton de  le  pointe  Sud 

de  rtie) 

M 

33 

50 

M 

44 

54 

idem. 

Lei  SepMkp» 
Site  de  Xintuui 

H 

20 

o 

H 

11 

10 

Gauuler, 

38 

31 

0 

Ho*kvn.  ti4t. 
Beau  tort. 

Paiera 

ii, 

14 

30 

11 

8 

35 

île  S.-George  eitr.  0.) 

30 

H 

30 

» 

ICJ 

15 

iPurdy). 

Ci  s  te  lion  lo 

80 

8 

33 

^7 

17 

13 

Beaurôrt. 

34 

8 

35 

19 

\\ 

40 

Gaultier. 

Kakara,  rade,   ou  port 

Ttitiamti 

14 

in 

47 

J7 

3,ï 

40 

Beau  Jb  ri. 

Ko ki va .  He,  pointe  Est. 

10 

10 

25 

11 

14 

10 

Gaultier. 

Pointe  PjrKo 
De  mère  h  ttàyra) 

M 

Jr. 

12 

n 

25 
0 

3T 

41 

45 
5 

idem. 

Almali 

30 

Ifl 

0 

Hoskyn,  iit4i. 
(PurdYi. 
Chai*?  Il  es.   i6S3. 

Cap  Phinéki 
C- Khelidon* 

jr, 

14 

30 

M 

48 

55 

88 

15 

0 

" 

Ile  Khélidoma,  prés  du 

36 

ta 

45 

at 

S 

35 

Gaultier. 

Cap. 
Ile  Garabousa 

3(. 

tu 

30 

J.5 

5 

55 

idem. 

» 

iï 

30 

n 

10 

10 

Purdy: 

Pointe  Adratcban 

M 

19 

30 

A-, 

13 

55 

(idem  , 

Yanar  {Mont,  de  feu) 

M 

H 

15 

11 

9 

45 

(idem). 

Tria- Ne  si* 

M 

2tt 

30 

J* 

15 

15 

(idem;, 
fidemj. 

TekroYa, 

M 

30 

50 

88 

15 

15 

Port  Génois 

i'. 

31 

30 

H 

12 

15 

(idem). 

C.  Avova 

M 

35 

0 

'2  H 

15 

5 

lidemj. 

Ile  Haïr  ha  t 

M 

47 

40 

2  S 

13 

5 

'Jdeiu: 

Saialiéb 

H 

52 

J-. 

VB 

34 

13 

Beaurôrt. 

Laara  (poinie  du  mule 

M 

50 

3 

38 

30 

15 

idem. 

Êsài  Adalia 

80 

43 

3T 

■ju 

5 

32 

idem, 

Kara-Bouroun  (C.) 
Pointe  (site   de  Ptole- 

jr. 

l« 

0 

as 

17 

30 

Gaultier, 

maïs) 

Ji- 

II 

50 

Sfl 

2K 

45 

Beau  fort. 

Alita 

3S 

31 

20 

a 

41. 

20 

Gaultier* 

Site  d'EJamaiia 

M 

10 

0 

2» 

80 

45 

Beau  fort. 

Selinti 

M 

15 

20 

ji; 

50 

0 

Idem. 
Gaultier. 

3r; 

10 

18 

30 

1 

15 

|Bîie  li'Atiùoehia 

Jtt 

0 

15 

10 

e 

45 

(Purdy). 
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TRANCHES 

POSITIONS 

LATmnkB 

LONGITUDE 

NOM 

latitudinales, 

de 
degré  ea  degré. 

aslronomiquement 

'  déterminées. 

Nord 

. 

à  l'Est 

de  Paris. 

PU  ÔMHTlTt*H. 

Karadran 

36° 

5' 

36" 

30»  15'    45' 

Beaulort. 
Gaultier. 

Gap  Anémour 

36 
36 

0 
0 

50 
50 

aO    30    45 
30    29    55 

G.  Kii-Uman 

36 

4 

0 

30    47      0 

(Purdyj. 

• 

Site  de  llelania,  près  du 

C  Kiz-Uman,au  N. 

36 

7 

6 

30    89    25 

Beaofert 

Kélindréh 

36 

8 

50 

31      %     5 

(Purdy), 

Ile  Papado.ula         %• 

36 

7 

15 

31    44      0 

(idem). 

G.  Cavalière 

36 

7 

30 

31     23    25 

Gaultier. 

Ile  et  port  Cavalière 

36 

9 

28 

31     22     50 

Beau  fort. 

lie  Provençale(poinleS.) 

36 
36 

11 
10 

6 
30 

31    27    45] 

31     27     9 

idem. 
Gauuier. 

Agha,  ou  Ak-Liman 
Ussan-el-Kaiipéh 

36 

16 

45 

31     81     55 

tPurdv). 

36 
36 

13 
12 

45 
45 

31     88    45 
U     87    29 

-(idem). 
Gaultier. 

Embouchure  du  Gheuk- 

aou,  ou  Rivière  de  Sé- 

lefkèh 

«6 

20 

20 

31    47    45 

(Pordy). 

Perchendéb 

36 

25 

15 

31    47    85 

-  <ideml. 
(ideroj. 

Korghos  ^château) 

36 

27 

10 

31     50-    45 

« 

Aïascfa. 

36 

28 

48 

31     52     14 

(idem). 

Lamae 

36 

81 

85 

31     58    30 

Gaultier. 

Mézeill 

36 

44 

34 

S2     13    48 

Beaufdrt. 

Mersïn 

36 

47 

80 

32     18    25 

(Purdy). 

Kasali,  ou   U  Marine 

(Port  dt  Tarae) 

36 

46 

30 

32    26    80 

Gaultier. 

Bouche  du  Cydnus    . 

36 

46 

0 

32    30     35 

(Purdv). 

Tarse  - 

36 

46 

80 

32    24     28 

Gaultier. 

36 

54 

5 

Jlurpby.  1885. 

Kara-Tdsch  Bouroûn,ou 

*■ 

Cap  Malla.entrée  N.-O. 
du  G.  de  Skanderoun 

36 

32 

40 

33      1     H 

Beaufbrt. 

M 

29 

45 

33      2    55 

Gaultier. 

Bouche  de  Djiboun,  ou 

- 

Rivière  d'Adana 

36 

43 

0 

33    23    45 

<F«gl'\ 

Aïas 

36 

46 

10 

33    29    45 

(Mena). 

zle  de  <nms. 

C.  Saliiiano ,  ou  8.-Épi- 

35 

6 

20 

29     56     15 

Gauttier.  18IT. 

pbane. 

35 

23 

-50 

30    86    50 

idem. 

C.  Cormaebrli 

85 

10 

80 

30    48     45 

idem. 

Pilon  de  Cèrina 

35 

25 

0 

31       1     80 

Badia.  i8p7. 

Cèrina 

35 

19 

80 

31       3      0 

Gauttier. 

Nicosia 

35 

13 

14 

31      6    80 

.Badia. 

C.  S.-André.  extrémité 
orientale  de  kilo 

35 

41 

40 

32    1T     10 

Gauuier. 

Famagouate 

35 

7 

40 

31     38     50 

Idem. 

Palaïo  Paio 

34 

48 

4 

Badïa. 
Gauttier. 

34 

47 

20 

30      6       6 

Capo  Bianco 

34 

39 

20 

30    20      0- 

Idem» 

C.  Gatto 

34 

32 

50 

30    41     20 

idem. 

Umaisol 

34 

42 

14 

30    30    30 

Badia. 
Gaùuief. 

34 

41 

15 

30    43    30 

C.  KiU 

34 

49 

55 

31     18      0 

idem. 

Là  Marina  »  port  de  Lar- 

naca 

34 

84 

37 

31     21       2 

Hell.  i8lf. 

34 

54 

31 

31     20      0 

Gauttier. 

Larnaea 

34 

56 

54 

31     27     80 

Badia. 

34 

55 

13 

31     19     17 

Gauttier. 

84*degre- 

C  Griega 

34 

87 

5 

SI     46    10 

idem. 
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II. 

HYPSOMÉTRIE  DE  L'ASIE-MINEURE. 

TABLEAU  DES  POINTS 
«T  LA  BAOTEUR  AU-DESSUS  DO  NIVEAU  DE  LA  MER  A  ÉTÉ  DETERMINEE. 


HANCHES 
itadiaaJe*, 

4a 

POINTS  MESURÉS* 

HAUTEUR 

•a 

NOMS 

DES  OaSBEVATEUIS. 

ftft  aUidetjpf. 

mètres. 

ENCAISSEMENT  ORIENTAL  DU  BOSPHORE. 

. 

M.  Bouljroorlou,  au-dessus  do  Bcutari 

240 

Andréossy.  isi3. 

Montagne  du  Géant 

,  las 

idem. 

Château  Génois 

116 

idem. 

Croromyon ,  au  débouché  du  Canal  dans  la  mer 

Noire 

45 

idem. 

Hauteur  moyenne  des  mamelons  qui  bordont 

la  rive  asiatique  du  Bosphore 

m 

256 

idem. 
Ainavorth.  1939. 

Ovah-Dighi,  hauteurs  a  l'E.  d^régll 

Col  du  Kara-Dâgh.  à  l'E.  des  montagnes  d'Ovah 

450 

Idem. 

Sommités  delà  chaîne  du  Kara-Dégh,  environ 

600 

idem. 

PLATEAU  PAPHLAGONIEN. 

Vallée  supérieure  de  l'Qrdeïri,  près1  de  Bour- 
sanli 

976 

idem. 

ZararSn-Bofi 

366 

idem. 

Sabandjilar 

970 

idem. 

Tchélebi-keuf 

947 

idem. 

Ouzoun-Bouroun ,  chaîne  entre  Tchélébi-keuï 

et  Kastamouni 

1125 

idem* 

Tête  de  la  vallée  de  Dadahi,  à  lapante  orient. 

- 

de  l'Ouzoun-Bouroun 
Bakir-kourèhsi,  té^e  d'une  vallée  littorale,  au 

764 

idem. 

N.  de  Kastamouni 

929 

idem. 

Hauteurs  avoistnantes,  environ 

tl  00 

idem. 

DaourikAn.  téie  d'une  vallée,  entre  Bakir-kou- 

rêhsl  et  -Kastamouni 

989 

idem. 

Kastamouui,  vallée  supérieure  de  l'Anmias 

749 

idem. 

Uik-DSgh,  montagnes  qui  bordent  au  S.  la 
même  vallée,  a  l'E.  de  Tisch-Keopri    ' 

idem. 

1260 

Autre  point  de  la  Vallée  un  peu  plus  à  l'Es*. 
Elévation  de  la  rivière  dans  cette  partie  de  la 

976 

idem* 

■A* 

300à34f 
305 

I3X 

idem, 
idem. 

idem. 

Confluent  de  l'Amnias  et  du  Halys 

Lit  du  Halys,  à  trois  lieues  au-dessous  du  con- 
fluent de  PAmnias,  espace  occupé  par  les 
rapides  de  Kara-Tépéh 

HadJiHamzèh,  sur  le  Halys»  au-dessus  du 

106 

idem. 

confluent  de  l'Amnias 

296 

tdem. 

Vésir-Keupri ,  dans  une  vallée  affluante  de  la 
droite  du  Halys 

'« 

idem. 

A 

Kosadjak,  pente  oocid.  du  Tavchân-Dâg> 

1    •" 

idem. 
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TRANCHES 
latitudinales, 

de 
dagré  su  decri. 


POINTS  MESURÉS. 


HAUTEUR 
a» 

-métro;. 


NOUS 

DBS  OMUTATIf* 


Olympe 

Brousse ,  au  pied  de  l'Olympe. 

Pays  au  N.  du  lac  de  Sabandjéh,  peu  élevé 

Hauteurs  qui-  bordent  au  S.  le  lae  de  Saband- 
jéh, au  moins 

Boli-Daghi,  chaîne  de  la  Bitbynie  orientale 
au  moins 

Jaïla-DAg,  au  N.  d'Uikoub,  entre  les  mon- 
tagnes de  Boli  et  la  côte 


Osmandjik  sUr  le  Halys 

lskéiib,  dans  une  vallée  afll.  de  la  gauche  du 

Halys,  entre  Osmandjik  et  Kiangari 
Kiangari,  dans  une  vallée  aflluente  de  la  gauche 

du  Mal) s 
Bélibàgh,  point  a  l'E.  de  Kiangari 
Crète  du  TavchAn-Ddgh,  entre  Osmandjik  et 

Veair-Keupri 
KosadJak,  pente  mérîdion.  du  Tavchan-Dâgh 
Menzif-Asehild,  col  du  TavchAu-ÛAgh ,  route 
'd'OsmandjlkAMersivan 
Klrk-Délim,  hauteurs  A  la  droite  du  Halys, 

d'OsmandJik 
tchouroum,  au  8.  du  Kirk-Délïm 
Crête  du  KosèhDagh,  rangée  de  hauteurs  entre 

Tchouroum  et  lé  Halys 

Jfarsivan 

Amasièh 

Tokat 

Akli-Dâgh,  montagne  dans  le  N.-O.  de  Tokat 

A  droite  de  Vlrw 
Kouz~Tcharoli-Dagh,  chaîne  au  S.  de  Tokat, 

ligne  de  partage  entre  le  bassin  de  l'Iris  et 

celui  du  Halys,  environ 
Vallée  de  Baoolous,  pente  méridion.  du  Koux 

Tchamli-Ddgh 
Vallée  de  Karïn,  idem 


Montagnes  du  Dianik,  chaîne  parallèle  A  la  mer 
Noire,  entre  Trébiaonde  et  l'Iris,  A  une  dis- 
tance de  10  A  12  lieues,  entre  Tréhtzonde  et 
riris;  hauteur  approximative 

Prolongation  orientale  des  montagnes  du  Djt- 
.nik,  A  TE.  deTrébizonde,  entre  le  Tchorok 
et  la  côte  ;  hauteur  évaluée 

NIVELLEMENT  DE  LA  ROUTE 

M  TRÉBIZOMDE  A  EEZEROCM. 

Trébizonde 

Djévislik 

Karakabàn 

Koulabal-Boghaz 

Crète  entre  la  Passe  de  Koulabat  et  Véxernik 

Vézernik,  tète  de  -vallée  d'un  affluent  super. 

du  Tchorok 
Iéni-Keupri,  plus  bas  dans  la  même  vallée. 

au  pont  de  Balakbor 
Baïbouri,  «or  une  autre  branche  supérieure  du 

Tchorok 
Tète  de  la  vallée  de  Baïbourt 


1930 
305 


300 

500 

400  A  450 


Texier.  it39. 
idem. 


Ainsvoru. 


280 

idem. 

700 

idem. 

716 
760 

idem, 
idem. 

1125 
207 

idem, 
idem. 

730 

idem. 

940 
720 

idem. 
Idem. 

1020 

idem. 

644 
320 
480 

idem, 
idem, 
idem. 

885 

idem. 

1600 

idem. 

1016 
1013 

idem, 
idem. 

1800  A  2000 
1200  A  1500 


S 

372 
1804 
1653 
2492 
2905 


2689 


1637 
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Rrant.  i63&. 
idem. 


Texier.  i8lf. 

idem. 

idem 
WIU. 
Texier. 

idem. 


idem, 
idem, 
idem 
idem- 
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TRANCHES 
■tnadinales, 


40*  degré 


POINTS  MESURÉS. 


Sommité  de  la  ligne  de  partage  du  bassin  du 
Tchurok  et  du  bassin  de  l'Euphraie ,  au  point 
où  la  roule  la  coupe 

Kodja-Bounar 

Plaine  d  Eizeroum,  au  N.  de  la  ville  (i) 

Erzeroum  (2) 


HAUTEUR 

en 

métrés. 


2703 
2185 
1949 
1965 
2133 
envir.  1600 
1864 


Kara-Dagh,  hauteurs  au  S.  de  Boonar-Bachi 

(  Troade  ) 
Ksz-Dégh  ou  Gargara  (le  plus  haut  sommet 

du  système  de  rida) 


Une  des  sommités  de  la  ligne  de  faite  entre  le 

bassin  de  la  mer  de  Marmara  et  le  bassin  de 

r Archipel ,  Ouest  de  Balikesri 
Point  de  partage  entre  le  bassin  du  Macestus 

et  le  bassin  de  l'Hermus 
Ak-Dàgh,  la  plus  haute  sommité  de  cette  ligne 

de  faite,  aux  sources  mêmes  du  Macestus  et 

de  l'Hermus 


Simaoul,  prés  de  la  source  du  Macestus 
Mouradjik,  haute  vallée  du  Macestus,  au-des- 
sous de  Simaoul 
Tchavdir-Hissar(Aïzani),  haute  vallée  du  Rhyn- 
dacus,  non  loin  de  la  source 


Eski-Chébr,  sur  la  Poursak,  afll.  gauche  du 

Sakaria,  environ 
Elévation  moyenne  des  plaines  au  S.  d'Eski- 

Chéhr 
Haïmanéh ,  vastes  plaines  sur  le  haut  Sakaria, 

dans  leS—O.  d'Angora 
Ardidj-Dagh,  hauteurs  qui  dominent  au  S.  le 

Haïmanéh 
Vallée  au  pied  du  mont  Arriidl 
Oura-Dégh ,  montagnes  au  S.  d'Angora 
Plaine  au  pied  de  l'Oura-Digh 
Vallée   de  Karghati,  à  la  pente  mérid.  de 

l'Oura-Dégb 
Angora 


Dének-Maden.  point  A  VE.  du  Halys,  route 

d'Angora  A  Kafsarièh 
Hamid,  S.-S-E.  de  Dének-Mâden 
Plaine  de  Sughur,  S.-S.-E.  de  Hamid,  vallée 

affluente  de  la  droite  du  Halys 


282 
1510 


1085 
1153 

2440 


NOMS 

DBS  OMCRYATItftS, 


Texîer. 

idem. 

idem. 

idem. 
Rrowne.  1818. 
Brant.  1835. 
Glascott. 


SpraltetÉvans.  1839 
Kauffer.  1784. 


(Lapie.  1844). 

W.  Hamilton.  1836 

idem. 


818 

idem. 

610 

idem. 

1085 

Texier. 

700 

AinswoKh 

900 

Idem. 

900 

idem. 

1093 

820 

1410 

1290 

idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

915 
820 

idem, 
idem. 

1018 
820 

idem, 
idem. 

idem. 


SlQaetque  Erureum  et  le  pays  environnant  ne  soient  pas  eomprif  dam  les  limites  de  l'Aste-MIneure  , 
amie*  avone  pUeés  daoa  notre  tableau,  afin  do  ne  pu  tolndar  l'ensemble  dea  déterminations  bypsomé- 
bsMf  obiennea  par  H.  Tezler  de  Tréblsonde  à  Erteronm. 

'tu  mesure  de  V.  Texier  aat  déduite  d'une  térle  d*obeervaUons.  Noos  aronf  néanmoins  plaoé  eo  rerard 
panairas  données  par  trois  antres  Toy»a*nr*  attentifs ,  pour  montrer  avac^qoelle  circonspection  fl  faut 
issfolr  les  données  de  cette  natnre. 
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TRANCHES 

laliludinales, 

de 

degré  «o  degré. 


39»  degré 


POINTS  MESURÉS. 


Kir-Chéhr,  dans  la  même  vallée»  prés  du 

Haljs 
Moudjour   S.-E.  de  Kir-Chéhr,  dans  une  autre 

vallé<*  aflluenle  de  la  droite  du  Halys 
Hadji-Bck  Tâseh,  dans  uu  embranchement  de 

la  inôine  vallée 
Hauteurs  d'Insànli ,  prés  de  la  gauche  du  Halys, 

au-dessus  (E.-N.-É  )  de  Kaï&arièh 
Khanzir-DJgh ,  montagnes   au   S.    d'Insànli, 

point  de  partage  du  bassin  du  Halys  et  des 

sources  du  Sarus,  environ 
Abasilli,  tête  d'une  vallée  aflluenle  de  la  gauche 

du  Halys,  sur  la  peute  septentrion,  du  mont 

Kbanzir 
Yel-Gadoudji,  hauteurs  qui  dominent  la  tête 

de  la  vallée  du  Sarus,  non  loin  des  sources, 

au  S.  d'Abasilli. 
Hauteur  moyenne  de  la  ligne  de  partage  d'eaux 

entre  le  bassin  supérieur  du  Halys  el  le  bassin 

de  CEuphrate,  dans  le  S.  et  le  S'-O.  de  Si  vas , 

environ 

vas 
Koini ,  vallée  du  Halys ,  au-dessus  de  Sivas 
Kara-bYl  Ddgh ,  point  de  partage  d'eaux  entre 

le  haut  bassin  du  Halys  au  dessus  de  Sivas, 

et  le  bassin  de  l'Euphrale,  point  mesuré 


HAUTEUR 
métrés. 


Iarbasân,  tèle  d'une  vallée  aflluenle  de  Ta  ri- 
vière de  Dévrighi,  A  la  descente  orientale 
du  Kara-Bcl 

Séliski,  au-dessus  de  Dévrighî,  sur  la  même 
rivièie 

Hauteurs  de  Séliski 

Devrai,  sur  une  rivière  aflluenle  de  la  droite 
de  l'Euphrale 

Plaine  de  Dcvtighi 

Vallée  de  Bérastik,  aflluenle  de  la  Dévrighi 
tchaï,  au-dessous  de  Dévrighi 

Montagnes  de  Karsi,  au  S.  de  Dévrighi 

Arabgbir,  sur  une  hauteur,  A  J'O.  de  l'Eu 
pli  rate 

Kirdjou,  entre  Arabghir  et  KEuphrate 

Aïeli-Ua^h.  montagnes  au  N.  d'Arabghir 

Gneul  Ddgb,  montagnes  au  S.-u.  d'Arabghir 


Anaïléh.  sur  le  haut  Uennus ,  au  confluent  du 
Demirdji  tchaï 

Point  du  lit  île  l'Hermus  au-dessus  d'Anaïléh 
ei  du  confluent  de  rAïnéli-lcbaT,  N.  deKouiab 

Koulah 

Sommité  du  Kara-Dèvlit,  ancien  volcan,  prés 
de  Koulah 

Kaplan-Alan,  aulre  pic  volcan,  à  TO.  de  Koulah 

Ti-haras,  point  au  N.  de  Koulah,  entre  cette 
ville  et  I  Hernius 

Sélendi  sur  l'Aïneh-lrhaT,  auluent  de  l'Hermus 

Point  du  couis  de  l'Ain  eh- icbaï  un  peu  au- 
dessus  «ie  Sélendi,  environ 

Devront,  sur  le  Ghediz-tcliaï 
hédiz 

Point  mesuré  entre  le  Ghédiz-tchaï  et  l'Aîné  h 
tchaï,  route  de  Sélenti  A  Jeni-keuT 


Une  des  sommités  du  Boz-Dâgh  (Tinolus  •.  ligne 
de  pariage  entre  le  bassin  de  l'Hermus  el 
celui,  du  Caïsire  j 


943 
958 
1150 
1200 

1500 

1425 

1646 


1400 
1183 
1236 


1763 


1287 


1022 
1296 


950 
947 


1310 
IT25 


1076 


16V0 
1461 


NOMS 

DES  0BSUV4TEO1 


Texief. 
idem. 


1C3 

285 
335 

760 

720 

863 
557 

560 
4il 
1266 

921 


1220 


idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


idem, 
idem, 
idem. 


idem. 


idem. 

idem, 
idem. 

idem, 
idem. 

idem, 
idem. 

idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


Will.  HamilUML 

idem, 
idem* 

idem, 
idem.  * 

idem. 
Tezier. 

W.  Hamiltoo- 
Texier. 
idem. 
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TRANCHES 


hypswiItmjï. 


POINTS  MESURES. 


•Il 


■apsaan 
HAUTEUR 

M 

mètres. 


NOUS 

DBS  OMERYA?IU»S. 


DJuma-Dâgh,  point  culminant  do  If  esogia.  ligne 

de  partage  d'eaux  entra  le  bassin  du  Caïatre 

et  celui  du  Méandre 
ftoulladan,  télé  d'une  vallée  afflueotede  la  droite 

du  liaui  Méandre 
Derbend ,  au-dessus  de  celle  vallée,  entrée  d'un 

col  du  Tmolu*  oriental 
Pambouk-  Kalesi  (Hierapolis) 
Un  des  col*  du  Baba-Dagh  (Gadmus),  au  S.-0. 

et  non  loin  de  Dégnizli 
Baha-Dagh,  sommet 
Gbeirah  (Apbrotfisias).  léte  d'une  vallée,  au 

pied  occident,  du  Baoa-Dàgb  (ij 
Razli-keuï,  sur  une  brûleur,  près  du 

sou,  afll.  droit  du  haut  Méandre 
Ouschak .  tète  d'une  valléf  affl.  du  Benas-tcbaï, 

une  des  branches  supérieures  du  Méandre 
Col  dans  les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée 

d'Ouscbak 


Plaine  de  BoolradTn  (observation  de  l'eau 

bouillante) ,  environ 
Sulthâii-Dàph ,  montagnes  qui  ferment  au  9. 

vallée  de  Boulvadln;  hauteur  approxim. 
Plaine  de  Ladik 
Hauteurs  au  S.  de  cette  plaine 
Grand  lac  salé  'Jatta  Ha  lus) 
Sulthàn-Khan,  au  S.  du  Grand  Lac 
In-Avi,  près  du  bord  occid.  du  Grand  Lac 
Otuourtlir,  idem. 
Kolu-keuf,  idem. 

Konj-Hissar,  prés  du  bord  oriental 
Ak  Serai,  sur  le  Beïas-sou,  affl.  de  la  pointe 

S.  du  Grand  Lac 
Hassân-Dégh .  pic  élevé  du  S-E.  d'Ak-Seraï , 

hauteur  estimée 
Pacha-Dâgh,  hauteurs  qui  dominent  l'extré- 

inilé  N.  du  Grand  Lac,  environ 
Kodja  Dâgh,  montagnes  qui  dominent  à  YE. 

le  Grand  Lac  Salé,  qu'elles   séparent  du 

bassin  du  Halys,  environ 
Un  des  points  culminants  de  cette  chaîne 
Aïauli,  à  la  nenie  orient,  du  Kodja-Dàgb 
Sipahiler,  idem. 


Plaines  de  Mal-Agob,  entre  Ak-8eraY  et  le  mont 
Argée  ;  dépendance  du  bassin  du  Halys 

Plaine  de  Kara-Hissar,  prolongation  onent.de 
celtes  de  Mal-Agob 

Kara-Hissar  M    M  .  â     _ 

Neou-Ciièbr,  au  IV.  des  plaines  de  Mal-Agob, 
près  de  la  gauebe  du  Halys 

Kalsarièh ,  dans  une  plaine  au  S.  du  Halys 

Mont  Argée  (point  la  plus  élevé  de  l'Asie-Mi- 
neure) 

Qouroun ,  vallée  supérieure  du  Tokmab-sou 

afll.  droit  de  l'Euphrale 
Dérendèh,  même  vallée 


1320 

(Kiepert). 

53V 

Texier. 

6ST 
431 

idem, 
idem. 

1377 
1840 

idem, 
idem. 

834 

idem. 

700 

Will.  Bamilton 

010 

(KiepeW). 

1100 

(idem). 

000 


Ainsworth. 


1300 

Idem. 

070 

Wllf.  Hamilton. 

1370 

idim. 

760 

Ainsworth. 

•84 

idem. 

800 

idem. 

sio 

idem. 

868 

idem, 
fdim. 

863 

1370 

idem. 

3400 

AtasW.  et  Hamilton 

1100 

Ainsworth. 

1350 

idem. 
Will.  Bamilton. 

H  00 

1156 

Ainsworih. 

1090 

idem. 

1260 

1045 
ISIO 

1S70 
1300 
1280 
090 

8905 


idem. 

idem. 
Will.  Hamilton. 

idem. 
Ainsworth. 
HainHlon. 
Ainsworth. 

Hamilton. 


Ainsworth. 
idem. 
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APPENDICE. 


TRANCHES 
laliiudinales 


POINTS  MESURÉS. 


HAUTEUR 


mètres. 


NOUS 

DES  OBSE&TATtOU. 


88»  degré- 


37*  degré 


Béli-Ghédik ,  montagnes  qui  dominent  au  S.  la 
vallée  du  Tokmah-sou,  E  -S  -E.  de  Dérendéh 

Malalïah,  dans  une  plaine  élevée,  à  la  droite 
de  l'Eu ph rate 

Kébân-Maden,  point  de  la  vallée  de  l'Eu  ph  rate 
voisin  du  confluent  du  Mourad-tchaï,  au- 
dessus  de  Malalïah 

GherKhèn-kaléhsi ,  sur  un  rocher  que  baigne 
l'Eu  ph  raie,  au-dessous  de  Malalïah 

Tokaru,  dans  une  vallée,  prés  de  la  droite  de 
l'Eupluate. 

Adïaman ,  tête  d'une  autre  vallée  afll.  dr.  de 
l'Euphraie 

Surglu ,  prés  de  la  source  du  Gheuk-sou ,  afll, 
droit  de  l'Euphrale. 

Plaines  élevées  entre  la  source  du  Gheuk-sou 
et  celles  du  Sullhan-sou,  afll.  du  Tokmah- 
sou  (c'est  la  hauteur  moyenne  du  promon- 
toire qui  détermine  le  grand  coude  de  l'Eu 
Îhrate,  au-dessous  de  Malalïah) 
enek,  dans  une  gorge  Tonnée  par  un  des 
affluents  supérieurs  du  Gheuk-sou 


Plateau  central   de  la  Carie,  où  est  située 
Mo  *  Man ,  hauteur  moyenne  approximative 


Système  du  Taurus» 

Gheuk-Dàeh,  partie  de  la  chaîne  du  Taurus 

entre  le  Tac  de  Sogbla  et  la  cdte,  environ 
Site  d;isaura,  au  pied  septentrional  du  Taurus, 

environ  ' 

Kara-Dagh,  massif  isolé  au  N.  de  Karaman 
Sommités  du  Boulghar-Dàgh,  partie  du  Taurus 

voisine  des  P>les  Ciliciennes 
Débouché  supérieur  des  Pyles  Ciliciennes  (Gu- 

lek-Bouhaz) 
Apisch-Kar-Dâgh ,  haute  sommité  du  Taurus 

au  >.-E.  des  Pyles  Ciliciennes 
DHaour-Dagh  (Amanusj,  au  S.  de  la  vallée  du 

Djihoun  ou  Pyramus,  environ 


Péninsule  Lycienne. 

Eldjik-Dâgh, une  des  principales  sommités  des 
monte*  Çalyndtcœ ,  au  N.  du  golfe  de  Makri 

Uiumli,  N.-N -E.  de  Makri 

Hauteurs  qui  dominent  la  vallée  d'Uzumli 

Point  de  partage  entre  les  sources  du  Calbis  et 
le  bassin  du  Xanthe,  hauteur  estimée 

Pirnai-Dagh ,  pic  qui  domine  au  N.-O.  ce  point 
de  pai laite 

Karindjéh-Dagh,  autre  pic  au  S.-E.  du  pré- 
cédent (i)  r 

Tête  de  la  vallée  de  KandJIlar,  qui  conduit  du 
bassin  du  Xanthe  aux  hautes  plaines  d'AI- 
mali,  a  travers  le  massif  de  l'Ak-Dàgb. 
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•46 
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82» 
616 
830 
1230 

1130 
1164 


1400 
2400 


2300 
600 
1600 

1800 

2600 

2450 


2100 


Ainswwordt. 
idem. 

idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

idem, 
idem 

Ch.  Pellows.  il 


(Kiepert). 

Will.  Hamilbw. 
(kiepert). 

(idem). 
Ainswortb. 
(Kiepert). 

(idem). 


Hoskvn.  iMt. 

i.  Fellowi. 

idem. 

Hoskyn. 

idem. 

idem. 

idem. 


l  La  nom  de  ce  pie  nom  paraît  rappel*  évldemi 
trémlié  orlcaUle. 
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ANCHES 

HAUTEUR 

NOUS 

Minâtes, 

POINTS  MESURÉS. 

en 

•i 

métrés. 

DES  OftSERVATKORS. 

(IM  Offfé. 

Ak-DAsh .  massif  de  montagnes  qui  domine  à 
l'B.  le  haut  bassin  du  Xauthe;  la  plus  haute 

sommité,  hauteur  estimée 

3000 

Hoskyn. 
idem. 

Autre  sommet  de  l'Ak-DAgh 

2700 

Akler-DAgh,  autre  groupe  au  S.  de  l'Ak-DAgh 
Terrasse  de  la  pente  occidentale  de  l'Ak-DAgh, 

2100 

idem. 

hauteur  évaluée 

1200 

Fellows. 

Hauteur  moyenne  des  plaines  d'Almali  (pla- 

teau lycien} 

1500 

Hoskyn. 

Ucd'Avelan,  environ 

050 

Fellows. 

Plaine  de  Gul-Hissar,  prolongation .  septen- 

trionale des  plaines  d'Almali 

1500 

idem. 

Kodja-DAgh ,  sommité  la  plus  septentrionale 

du  Cragus 

1860 

Hoskyn. 

Mendous-DAgh ,  sommité  centrale  du  groupe 

du  CraKUs 
Pic  méridional  du  Cragus 

2000 

idem. 

1040 

idem. 

Yanar-DAgh,  au-dessus  d'Adratchan,  extré- 

mité méridionale  de  la  chaîne  des  monts 

Solymes ,  au  N.  du  C.  Kheiidoni 

845 

(Kiepert). 

Taschiali-DAgh ,  point  culminant  des  monts 

Sol  y  mes,  au-dessus  de  Tékrova 

2380 

(idem). 

Pic  voisin  de  la  côte  occidentale  de  la  Gilicie 

Trachée,  E.  d'Alaïa 

1460 

(idem), 
(idem). 

Montagnes  qui  dominent  le  C.  Anémour 

935 

Akmah-DAgb,   ramiOcatlon    méridionale    de 
l'Amanus,  à  VE.  du  G.  de  Skauderoun 

1800 

(idem). 

Passe  de  BeîlAn  (Pylm  Syri«) 

1240 

Ainswortb. 

BeïlAn 

480 

idem. 

Sommet  de  la  montagne  de  BeïlAn 

1028 

idem. 
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ONOMASTICON   ANATOLICUM. 


NOMENCLATURE  ALPHABÉTIQUE 


DES  NOMS  APPARTENANT  A  LA  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 


L'ASIE-MINEURE , 


r  LA  STNONTMIE  OU  LA  CORRESPONDANCE  ATEC  CEUX  DE  LA  GÉOGRAPHIE  ACfVILLE 
A  ÉTÉ  EXACTEMENT  DÉTERMINÉE. 


M.  fi.  A  la  suite  de  chaque  synonymie  on  de  chaque  correspondance ,  nons  Indiquons  le 
nos  du  Toysgenr  oa  du  cri Hqae  qui  a  le  premier  établi  cette  synonymie. 

Quand  plusieurs  noms  de  ?oyat;eors  sont  rappelés  à  la  fuite  d'une  même  position  «  e'eat. 
qn'après  celui  qui  l'a  déterminée  le  premier,  d'autres  ont  fortifié  celte  détermination  par  de 
aooTelirs  preures. 

Quand  une  synonymie  est  donnée  sans  Indication  de  foyageor  ou  de  critique,  c'est  ojw  la 
corrttpontlance  entre  l'ancien  nom  et  le  nom  actuel  s'est  transmise  Jusqu'à  nous  sans  lit 
tien  dépôts  rantltiullé ,  soit  par  l'histoire  .  soft  par  la  tradition. 

Qwlques  déterminations  nous  sont  propres  ;  nous  avons  alors  renvoyé  au  passage  de  I 
Uttolre  iréor/raphfque  de  l'Aste-Bliieure  oA  elles  sont  établies  oo  indiquées. 

Le  ligne  (?)  placé  après  certaines  synonymies  Indique  que  la  correspondance,  quoique  pffo- 
btbt«.  est  encore  douteuse. 

L'istéritqne  (•)  indique  les  noms  qui  appartiennent  k  la  géographie  byzantine. 

(fous  D'avoos  pas  fait  entrer  d' ns  notre  nomenclature  ceux  des  noms  de  la  géographe*  att- 
énue dont  la  correspondance  actuelle  est  encore  ignorée. 


A. 


àbsm.  Voy.  Abbaltis.  Il  Abbassos  (  Phrygie  ).  =  Site  près  de 

AbiaItm.  Canton  de  la  Mysie,  vers  la       Gheumuk-keul.  Hamilton ,  I,  /»6B. 
«torea  du  Macestt».  Leake,  dans    Abonu-Teikhos.  foy,  Ionopolls. 
Kcppell,  II,  2&6  ;  HaraiUon,  II,  124  ;    Abydos  (Troade).  =  Ruines,  au  IST.  4a 
Ulronfte,  dans  le  Journ.  des  Sav.  II     Vieux  Château   d'Asie.    D'Anville, 
tfttt,*56a.  11    A4»d.  dea  Iiiser.,  XXYID,  ^32. 
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Acamas  Prom.  (Cypre).  =  C.  St-Épl- 

phane.  D'An  ville,  Acad.  des  laser., 

XXXII,  530. 
Acahthcs  (Carie).  Ruines  vis-à-vis  des 

Iles  HadJUar.  Klepert,  Kl.  As. 
Acboeorum  Littos  (Cypre).  Côte  sept. 

de  l'Ile.  D'AnvilIe,  Acad.  des  In*cr., 

XXXII,  p.  541. 
Achercsium  Prom.  (Blthynie).  =  Baba 

Bouroun,  près  d'Érégtl.  Klepert, 

Kl.  As. 
Acmoria   (  Phrygle  ).   =   Abat  keul. 

Seetzen.  Vid.  Frank,  Fuiif  Inscbr. 

il.  St.,  p.  6. 
Adrastea  (Troade).  Site  entre  Parlum 

et  Prlapus.    D'AnvilIe,  Acad.  des 

Inscr.,  XXVIII,  p.  336. 
Aeartiun   (Troade).  =  Site  du  Nouv. 

Château  d'Asie.  Id.,  ibid.,  329. 
Aegje  ^Cilicla  Camp.).  =  Alas.  D'An- 

Tlile ,  Géogr.  anc,  II.  93. 
Axgae  (Ionie)  =  Guzel-Hissar.  D'An- 

vll.e,  Caries. 
Aegiretes  (Paphlag.).  =  Apana ,  sur 

lacôie  E.d'Ineboli?  Kiepert,  Kl.  As. 
Aepea  (Cypre).  Pas  de  vestiges.  D'An- 

ville,  Acad.  des  laser.,  XXXII, 539. 
Aesepcjs  fi.  (M  j  nie  .  =rGhcunêhr  ou 

Gbeunèn-sou.  Ricbter,  p.  423;  Pro 

kesch,  III,  266.  —  La  rivière  de 

Gbeucèn  est  le  Boclew-soti  de  Ctals- 

bull .  qui  y  avait  le  premier  reconnu 

l'Ésèpe.  D'An  vil  le  (Acad.  des  Inscr., 

XXVIII,  337)  adopte  la  môme  syno- 
nymie ,  mais  en  donnant  A  la  rivière 

le  nom  de  Satal-déré. 
Aoamei  a.  (Troade).  =  Paléo-Kastro. 

Cbolseul-Goufficr,  II ,  331. 
Agbjanb  (Pont).  Ruines  au  S.  de  Zilèb? 

Kiepert,  Kl.  As. 
AUari  (Phrygie).  =  Tcbavdéré.  Kep- 

pel,II,  20a. 
Alararda  (Carie).  =  Arab - Hissar. 

Leake,  p.  233;  Cb.  Fcllows ,  Lycia, 

p.  56. 
Alexakdria  (Cypre).  =  Alessandreia, 

D'Anvllle,Acad.  des  Inscr.,  XXXII, 

537. 
ÀLBXABDRiA  Troas,  anteà  Slgla  et  Antl- 

gonia  (Iroade).  =  fcski -Stamboul , 

ruines  sur  la  côte,  vis-à-vis  de  Té- 

nédo».  Voy.  d'Anvilie,  Acad.  des 

Inscr.,  XXVIII,  321. 
Auasus  Galaiie).  Ruines  sur  la  gau- 

cbedu  llalys,  vis-à-vis  de  Kapou- 

Keul.  Klepert,  Kl.  As. 
Auhda  (Carie)  =  DemlrdJI?  Fellows, 

Lycia ,  p.  6^. 
Aitmala,  peut-être  la  même  qu'Amelas 


(Lycle).  =  Ruines  à  Eskl-Htear, 
près  d'Almal).  Leake.  dans  le  Joorn. 
of  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  XII,  169 
Comp.  Cramer,  Asia  Min.,  II,  266. 

Amastbis,  anteà  Sesamus  (Papiilag.). 
=  Amasserai!. 

Ahatbus  (Cypre).  =  Limiso  Veccblo. 
D'AnvilIe,  Acad.  des  Inscr.,  XXXII, 
551. 

Ahazorle  Montes  (Pont).  =  Mazôo- 
Dâgh.  W.  Ha  mil  ton .  I,  283. 

Amelas.  Voy.  Alymala. 

Aneletum  (Pont) .  Ruines  sur  la  côte 
E.  d'Ounlèh.  Kiepert,  Kl.  As. 

Amisus  (Pont).  =r  Eski  Samsoun.  W. 
Haroillon ,  1 ,  290. 

Ammocbostds  Prom.  (Cypre).  =  Plage 
de  Famagousie,  ou  Amagosto.  D'An- 
ville, Acad.  des  Inscr.,  XXXII, 
560. 

Ahorium  (Galatle).  Ruines  à  Hergin- 
Kalèb  ,  appelé  aussi  Assar-Keul.  W. 
Hamillon,  I,  451. 

Ampelus  Mors  (Samos).  Montagnes 
centrales  de  l'Ile. 

Ahpelus  Prom.  (Samos).  C.  Kolonnas. 
Kiepert ,  Kl.  As. 

ànyzor  (Carie).  Ruines  près  de  Ka- 
faslar.  Leake,  p.  238. 

Ararura  (Phrygle).  =  Kirk-In?  Ha- 
inilton ,  1 ,  467. 

Analira  (Petite  Arménie).  =  Herhé- 
mèb ,  dans  uue  vallée  affl.  dr.  de 
l'Kuphrate,  route  d'Erzingbian  a 
Arabghlr.  Kiepert,  Kl.  As. 

Arava  Lac  ,  peut-être  le  même  qae 
l'Ascanla  Palus  (Phrygie).  Lac  de 
Te barda k,  ou  Adji-Toux-Gheul.W. 
Hamilton,  I,  50A. 

Arava  (Pbrygie..  Sur  les  bords  du  lac 
du  même  nom. 

Arazarrcs,  posteà  Justinopolis,  que 
et  Cesarea  «Cllicic).  =  AM-Zarba. 

Anchiale  et  Archialels.  Poy.  Ab- 
khUê  et  Ankhialeos. 

AKCYRA(Galatle).r=Engourl  ou  Angora. 

Arctra  Piirygi*,  qtiaa  et  febrca.  Rai- 
nes sur  le  lac  de  Simaoul.  WHI.  Ha* 
mlllon,II,i26. 

Ardarilis  Cappad.).  =r  Eskl-Andaval. 
Lcake,  p.  74;  W.  Hamilton,  II, 
229,  297. 

Ardriacos  Fl.  (Lycle).  —  Démir-W- 
résMcbaï,  ou  riv.  de  Déaaérèb.  Fel- 
lows. 

An»RMKÊ  (Lyde).  =  Andraki.  Beau- 
fort  ,  p.  S6. 

Ardrics  Fl.  (Troade).  =  LWjek-Dé- 
résUcbal?  Cbolaeul-GouiBer,  U,  18S. 
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Gomp.    Pococke,    II,    2*  partie, 
p.  108. 

Aremubiom  Cilicie).  =  Eski-Anénioor. 
Beaufort,  p.  192. 

Anembbjum  Prom.  (CillcIc).  G.  Ane- 
mou  r. 

Abkhialê  (Cilic)e).  Ruines  près  de  Ka- 
radovar.  Beaufort,  p  258. 

Arkbialeos  Pot.  (Cilicie).  Rivière  en- 
tre les  villages  de  Kazali  et  de  Kara- 
dovar.  Leake,  p.  215 

A.tthos  ou  Antitbos  Pot.  (  Rivière 
d*Aniiocbia  ad  Pisidlam).  Ghélen- 
douz,  ou  Ejercler-tchal.  Aruudell, 
2*  voy.,  1,292,  320. 

Anti-Cragcs  (Lycie).  Voy.  Leake  dans 
le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond., 
XII,  145. 

Antigonia  (Troade).  Voy*  Alexandrla 
Troas. 

Artinoopolis  (  Paphlag  ).  =  Tcher- 
kesch.  Kiepert,  KL  As. 

Ahtiochia  ad  Cbagom  i  Cilicie V  =  An- 
tiocuelta ,  ruines  à  l'O.-N.-O.  du  G. 
Anemnur.  Beaufort,  p.  185.  Gomp 
d'Anville,  Géogr.  anc,  II,  89. 

AjmocHiA  ad  Maandrum  (Carie  .  Rui- 
nes  près  de  Iénidjèh.  Pococke,  II 
2«  partie,  p.  69;   Wlll.  Hamillon, 

I,  529. 

Ahtiochia  Pisidia  (Phrygie).  =  Rui- 
nes près  de  Ialobalch.  Arundell, 
2e  voy..  1 ,  268. 

Ahtipbellus  (Lycie).=  Andifilo.  Beau- 
fort,  p.  16;  Leake,  p.  185. 

Astibsa  (Lesbos).  Ruines  à  KalasLim- 
neonas,  près  du  port  Slgri.  Pococke, 

II,  p.  18. 

Afam«a  (Bilhynie)  prias  Myrlea.  = 
Amapoll ,  ruines  près  de  Moudania. 
Ha  m  mer,  Anslchtcn. 

ApAmsA  Gidotds  (Apamaïa  Klbotos>, 
anteà  Kelalnai,  latine  Cela»* (Phry- 
gie. =  Dinalr.  Leake,  p.  158;  W. 
Hamillon,  I,  499. 

Afebub-,  ou  Aperra  (Lycle).  Site  au 
fond  de  la  baie  d'Assar.  Cockcrell, 
dans  Leake,  p  188. 

Apebra.  Voy.  A  perla. 

Aranms  Lac.  Vny.  Mllctopoiis. 

Apbbodisias  (Carie).  =  Ghelrah.  Sbe- 
rard  et  Picenini,  dans  Cliandier, 
11,83. 

Aphbodisias  (Cilicie  Trachée).  Ruines 
au-dessus  du  Capo  Cavalière.  Kie- 
pert ,  Kl.  As. 

Apbroihsidm  (Cypre}.  Ruines  sur  la 
cote  sept.  D'Anville,  Acad  des  Inscr. , 
XXXII,  *41. 


Apollonia  Mordijegm  (Phrygie  Paro- 
rée).  =  Ouloubourlou.  Arundell, 
V  voy.,  1,236. 

Appollonias  ad  Bhyndacum  (Bilhynie). 
=  Abouliionle.  Tournefori,IH,  355, 
lettre  22. 

Apollon,  s  ;  Lydie).  Site  dans  IcN.-O. 
de  Boullana.  D'Anville,  AsisMin. 
Tabula;  Klepcrt,  Kl.  As. 

Apollonitjs  Lacus,  qui  et  Artynia 
(Bilhynie).  =  Lac  d'Aboullionte* 

Ararissus  (Gappad.).  =  Iarpous.  Kie- 
pert, Kl.  As. 

Arahê  (Petite  Arménie).  Ruines  près 
du  Kourou-tchal,  au-dessus  de  Has- 
san-Tchélébi  1  Kiepert,  Kl.  As. 

Araxa  (Lycie).  =  Eurèn,  sur  la  dr.  du 
Xanthe,  ou  plutôt  Assar- Kalési, 
ruines  situées  près  de  là  dans  une 
vallée  affl.  Hot>kyn .  dans  le  Journ. 
of  Geogr.,  Soc.  of  Lond.,  XII,  57; 
et  ci-dessus ,  p.  356. 

Abcas  (Mdiiènc).  =  Arka.  D'Anville, 
Géogr.  anc,  II,  69 

Abchalla  (Cappad.).  Erkclet,  N.  de 
KaTsarièh.  Kiepert,  Kl.  As.  Gomp. 
Leake,  p.  65. 

ArchelaIs  (  Gappad.  ).  =  Ak-Seral? 
Leake,  p.  75;  W.  Hamillon,  II,  229. 

Arçon  I.  ou  Arkonnesos  (Carie).  = 
Orak-adasi,  vis-à-vis  du  site  d-Ha- 
lycarnasse.  D'Anville ,  Cartes. 

Aretias  I.  (Pont).  Kerasoun-adasl.  Ha- 
millon, I,  262. 

Arcaus  M.  (Cappadoce).  Ardjèh- 
Dâgh. 

Argennum  Prom.  (Ionle).= Cap  Blanc. 
D'Anville,  Côtes  de  la  Grèce  et  Ar- 
chipel ,  p.  62. 

Abgvria  (Pont).  Anciennes  mines  d'ar- 
gent près  de  Tiréboli.  W.  Hamillon, 
1 ,  259. 

Ariassus  (Pamphylie).  Ruines  à  quatre 
lieues  dans  l'O.  de  Salalièhî  Kiepert, 
Kl.  As. 

Arisbê,  sur  le  SelleTs.  Voy.  ce  mot. 
Arkballa.  Voy.  Archalla. 

Arkonnesos.  Voy*  Aspls  I. 
Armaxa  (Cappad.  .  =  Pallas,  route  de 
KaTsarièh  à  Sivas?  Kiepert,  Kl.  As. 
Arnea  (Lycle).  =  Irnas.    Kiepert, 

Kl.  As. 
Arsinoe  (Cilicie).  Ruines  a  Férikll,  E. 
du  C.  Anemour,  sur  la  cote.  Beau- 
fort,  p.  199.  Comp.  Klnneir,  p.  202, 
et  Leake ,  p.  202. 
Arsinoe  (Cypre).  =  Site  de  Famt- 
gousie.  D'AnvlUe,  Acad.  des  Inscr., 
XXXU,  540. 
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Arsiroe  (Cypre).  =  Poil  Chrlsophou. 

Id.Jbld  ,p.  536. 
Artakê  (Presqu'île  de   Cyzique).  = 

Aita  kl. 
AftTANÊ  (Bithynic).  =  Tchflch,  sur  la 

mer  Noire.  Kiepert,  Kl.  As. 
Abtemisilm  hrom.  sive  Pcdalium  (Ca- 
rte. =  Cavos   Suvelah.    Hoskyn, 

Journ.  of  Gcogr.  Soc.  ofLond.,  XII, 

145. 
Artynia  Laccs.  Voy.  Apollonitis. 
Arycanda  (Lycic).  Ruines  au  N.-N.-E. 

de  Myra.  Ch.  Fellows,  Lycla,  p.  522. 
Arycandds  Fl.  (Lycle).=  Fineka-sou. 

Id  ,  ihid.  Comp.  Leake,  p.  187. 
Arymagdcs  Fl.  (Cilicie).  =  Djrek  On- 

dasl.   ou  Gozoutché-tcbaL  Leake, 

p.  201. 
Aspis  I.,  ou  Arkonnesos  (près  de  L«i- 

bedos)  =  I.  Karabâch,  ou  Santa-Eu- 

femia.  Chandler,  I,  225  et  422. 
Assos  (Troade).  Ruines  A  BrTrain  Keul, 

vis-à-vis  de  l'Ile  de  M  Mlénl. 
Astyba  (Troade).  Site  près  d'Antan- 

dros.  Cbolseul-Gouffier,  H ,  78. 
Atabybis  M.  (Rhodes).  =  JM.  Atalro. 

W.  Hamll ton  ,11,62. 


Atelerusa  I.  (Lycle).  =  Radjat?  Beau- 
fort,  p.  lll. 

Athar  M.  fCappad.).  Hassân-Dâght 
W   Hamilton,  II,  229. 

Attalia  (Eolle).  =  Alasma.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Attalia  (Pamphylie).  Satallèh  î  Kie- 
pert, Kl.  As.  Comp.  Beaufort, 
p.  129,  13$  ;  d'Anville,  Gcogr.  anc., 
II,  83  ;  et  ci-dessus,  p.  531. 

Attaua  (Lydie).  =  Adala.  D'AnvIlîe, 
G<<ogr.  anc,  II,  fi8;  Kepprl,  II, 
335.  Comp.  W.  Hamilton,  1, 141 

Attdda  (Carie).  =  Ip*lli-Hlssar,0.de 
Dcgnizli.  Kiepert,  Kl.  As. 

Aclocrems  Lacus,  Valus  et  Mon 
(Phryg.).  A  la  source  du  Méandre. 
Voy.  Hnmillon,  I,  A98. 

Aolôn  Cilicids,  s.  Fretum  Clîlda*. 
Détroit  entre  l'Ile  de  Cypre  et  b 
côte  cltlclenne. 

Axon  Fl  (Carie)  Rivière  de  Calynda. 
Voy.  ce  deruler  mot ,  et  Cramer, 
11,196. 

Azanes  Fl.  (Phrygle).  Rivière  dcTM- 
misonlum.  Voy.  ce  mot. 


B. 


*Bao4,  ou  Bacis  (Lydie).  =  Ruines 
vis-à-vis  de  Sirghèlj.  Keppel,  II, 
368. 

Baiaî  (Cilicie).  =153138.  D'Anville, 
Géogr.  anc,  II,  96;  Alnsworih,  On 
the  Cille  and  Syrian  Gales,  187. 

Balbdra  (Lycie).  Katra,  ou  Djiaour- 
Kalésl,  ruines.  Hoskyn.  Kiepert, 
Kl.  As. 

B  a  ratura  Lykaonle).  =  Karabounar? 
W.  Hamlion,II,217. 

Barcyua  (Carie).  =  Barghili.  D'An- 
gle, Géogr  anc,  III ,  139  ;  Cadal- 
vène,  Buliet.  de  la  Soc.  de  Géogr., 
2*sér.,  VII,  157. 

Baris  (Pisidic).  =  hbartahTD'Anv., 
Géogr.  anc,  II,  85. 

Barzalo  (Comagène).  =  Ghergbèr, 
l'Euphraie?  Kiepert,  Kl.  As. 

Bekra  (Phrygie).  =  Tatar-BazarcUlk. 
Leake,  dans  Keppel ,  II,  197. 


Beris  Fl.  (Pont).  =  Melltch-sou.  Km- 

neir,  315;  Hamilton,  1,280. 
Becdos  Vetos   (Phrygle).  :=  Bettd. 

Leake,  p.  56. 
Bithyniom.  V oy.  Claudiopolls. 
ïBlauds  (Mysie)    =  Balat.  Kiepert, 

carie  de  la  Phrygle,  1860;  Le  fcas, 

dans  la  Rcv.  de  Phllolog.,  1845, 

219. 
Blaundos  (Phrygle).  =  Ruines  a  So- 

lelmanll.  W.  Hamilton,  1,124. 
Bolisscs  (Khlos).  =  Vollsso. 
Boôjia  Portos   et  Proii.  (Pont),  ss 

Vona-Liman  et  Vona-Bouroun. 
Boosi:ra  (Cypre).  =  Blsur,  ou  Pisufl. 

D'Anv.  Acad.  des  Inscr.,  XXXU, 

p.  553. 
Bosporus   Thracius.   =   Détroit  » 

Consiantinople. 
Bcbon  (Lycle).  Raines  près  d'EbeflU. 

Kiepert,  Kl.  As. 


Cabyra,  posteà  ftlospolls  et  Neocaesa- 

rea*.  Voy.  ce  dernier  mot. 
Cabi  (Phrygle).  =  Gniédte,  ou  Eédous. 


D'Anville,  Géogr.  anc,  I! ,  01;  W" 
pel ,  II,  239.  Comp.  Leake ,  p.  1W» 
et  W.  Hamilton ,  I,  M. 
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Camus  Fl.  (Phrygie).  =  Gheuk  Bou- 

oar-sou ,    ou   Soulthân-Emir-tchal. 

W.  Hamilton,  1,513. 
Caducs  M.  (Carie  .  =  Baba-Dâgh. 
(Usarea,  anteà  Maxaka  (Cappad\  = 

Kaïsarièb. 
Cbsabea  Arazabbus.  Voy.  ce  dernier 

mot. 
GijsTftus  Fl.  (Lydie).  =  Buluk-Men- 

déré. 
Calabartia    (Lycie).  =  Sandjakll? 

Leake,  dans   le  Journ.  of  Geogr. 

Soc.  of  Lond.,  XH,  163. 
Calantrea  (Cillcle).  =  Erdemll,  à  dr. 

et  près  de  l'emb.  de  la  rlv.  de  Sar- 

kan-Déré.  Kiepert,  Kl.  As. 
Calbis  Fi.,  qui  et  Indus,  s.  Slndus 

(Carie).  =  Talamân-tchal.  Fellows  , 

Lycia ,  p.  06  ;  Leake,  dans  le  Journ. 

oi  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  XII,  162. 
Callatebus  urbs  et  Fl.  (Lydie).  = 

ATnèh-Gbeui ,  ville  et  riv.  ?  W.  fla- 

milion,  11,374. 
Calucborcs  Fl.   (Bttliynle)  -  Tchou- 

rouk-sou?  Kiepert,  Kl.  As. 
Calljhosa  Pbom.  (Cypre).  =  Capo  de 

Ale&sandreta.  D'Anville,  Acad.  des 

Inscr.,  XXXI1,5S7. 
Calustbatia  (l'aphl.).  =  Merset,  sur 

la  côte  £.  du  C.  Kerembèh.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Calydrjs  1rs.    (près  de   Tencdos  ). 

Voy.  D'Anville,  Acad.  des  inscr., 

XXVIII,  326. 
Calymna  1.  (Sporades).  =  Kallmno. 
Calyrda   (Carie).  Ruines  à  peu  de  dl 

stancc  de  la  iner,  N.-O.  du  G.  de 

Makr).  Choiseul-Gouffler,  1,    128; 

Fellows,  Lycia,  104. 
Galysbici  Mortes  (au-dessus  et  a  TE. 

de   Calynda).  =   Karindjâh-Dâgh. 

Ci -dessus ,  p.  602 ,  noie. 
Camjrus  (Rhodes).  =  Cauiiro.  W.  Ha- 
milton, 11,58. 
Camisa  ;Cappad.\=Kaïmès,  sur  la  dr. 

du  Ha  lys ,  au-dessus  de  Si  vas.  Kie- 
pert, Kl.  As. 
Èasa  Pbom.  (Eolide).  =  Cap  Colon! 

D'Anville ,  Côtes  de  la  Grèce  et  Ar- 
chipel .  p.  40. 
Cardyba  (L*  de*.  =  Kendova.  Fclîows. 
Carthabiun  Pb.  (Samos).  C.  Katabasls. 

D'Anville,  Cartes. 
CApbja  (Pamphylic).    Vers  l'embou- 
chure du  Kapri  sou.  Leake ,  p.  104. 
CabaUA,  s.  Cobalia  (Isaurie).  =  £é- 

féli.  D'Amiile,  Géogr.  aûc.,  II,  87; 

W-  Hamilton,  II.  352.  « 

Cabaus,  b.  Cabauyis,  s.  CoBALms  Pa-  Il 


lus  (Isaurfe).  =  Lac  de  Kéréll ,  on 
de  Beï-Chèhr.  W.  Hamilton, II,  340. 
Comp.  Leake,  p.  69. 

Carallia.  Voy,  Caralia. 

Car  a  lu  18  Palus  (Pisidie).  =  Lac  de 
Kaîadihi?  Arundell,2e  voy.,  II,  126, 
et  ci-dessus ,  p.  221. 

Cabahbis  Pbom.  (Paphlag.).  =  C.  Ké- 
remhèh. 

Carbahum  (  Mélitène  ).  =  Adîâmân. 
Ainsworth ,  Journ.  of  Geogr.  Soc 
of  Lond.  ,X,  327. 

Cardamile  (Kblos).  =  Kardamfta. 

Carmylessus  (Lycle).  Site  d'OvaclJlk, 
S-  de  Makrl  ?  Leake,  dans  le  Journ. 
of  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  XII.  162. 

Cabpasia  (Cypre).  =  Riso  Carpasso. 
D'Anville,  Acad.  des  Inscr.,  XXXII, 
54t. 

Cabpasia  Irsula  (ld.).  Isole  dl  Chlros. 
Id.,  ibid. 

Cabsagis  fPont  orient.).  =  Bagdet- 
chor?  Kiepert,  Kl.  As. 

Carya.  V oy.  Cryassus. 

Caryarda  (Carie).  Presqu'île  à  1*0.  de 
la  baie  Pacha-Llmanl.  L^ake,  p.  227* 

Cablra  (Phrygie).  =  Site  près  de* 
sources  chaudes,  à  19  milles  anglais1 
au-dessus  de  Nazll ,  sur  la  rive  gau- 
che du  Méandre.  Pococke,H,  2*  par- 
tie, p.  71;  W.  Hamilton,  I,  527. 
Comp.  d'Anv.,  Géogr.  anc,  III,  148, 
et  Leake,  p.  250. 

Cabusa  (Paphlag.).  =  Ghersèh.  Ht- 
mil  ion,  I,  304. 

Caspia  (Isaurie).  =  Kadûn  Serai ,  au 
S.  de  Konièh  ?  Kiepert.  Kl.  As. 

Castabala  (Cappad.  ).  =  Nlgdèhf 
Leake,  p.  63. 

Castabalum  (Cllicie).  =  Matakh, Rui- 
nes? Ainsworth ,  On  the  Syrlan  and 
CliicianGates,p.  188. 

Cayabboactes  Fl.  (  Pamphylle  ).  =s 
Doudên-sou.  Leake.  p.  132,  101. 

Cayabrhaciks  Fl.  (Phrygie).  Vùy* 
Marsyas. 

Caucasa  Akra  (Khlos).  C  Pesaro. 
Kiepert,  Kl.  As. 

Caurus  i  Carie)  Ruines  près  de  la  mer, 
sur  la  rlv.  de  Koldjèh.  Hoskyn, 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  XIL 
144  et  162.  Comp.  d'AuvllIc,  Géogr. 
anc,  If,  75. 

Cayster  Fl.  (Ionle).  =  Kntchuk  Men- 
déré-tchal,  ou  le  Petit  Mende*rô. 
Du  Loir. 

Cbbberê  (Troade).  Site  près  de  Baïra- 
mltch?  Kiepert,  Kt.  As. 

CelArje.  Poy.  Apamea  Clbotus. 


Digitized  by 


Google        _ 


ONOMASTICON   ANATOLICUM. 


Cebamus  (Carie).  =Kéramo.  D'Anville. 

côics  de  la  Grèce  et  Archipel,  p.  50. 
Ceramicds   Sinus  (Carie).  =  G.    de 

Stanko. 
Cerascs  (Pont).  Site  à  l'embouchure 

de  Kerasoûn-sou ,  entre  le  C.  Yoros 

et  le  G.  Kéréll.  Will.  Hauiilton,I, 

250. 
Cerasds   Pharnacia    (  Pont  ).    Voy. 

Pharnacia. 
Ceretapa  (  Pbrygfe  Parorée).  =  Tchar- 

dak.  Kiepert,  Kl.  As. 
Cebmia.  Voy.  Kermia. 
Cbriria  (Cypre).  =  Cerina. 
Cersub  Fl.  Voy.  Kersos. 
Cestros  Fl.  (Patnphylie).  =  Ak-sou , 

ou  Aghlasoun- Ichaï.   Arundell,  2* 

voy.,  II,  28.  Comp.  Leake,  p.  194. 
CbalceoOn  (Bithynie).  Ruines  a  Kadl- 

keuT ,  près  de  Sculari. 
Cbalcia  I.   (  Khalkia.  Sporades).  = 

Kharkl.  D'Anville ,  Cartes. 
Charadrub.  Voy.  Kharadros. 
CflEyDONiiE  Ins.  (Lycie  .  Iles  Tchéll- 

doul  des  Italiens  et  des  Grecs;  Cbé- 

lidân-adasi  des  Turks. 
CberreidjE  Ins.  Voy.  Kherraldai. 
Cbios.  Voy.  Khios. 
Cblydje  (Carie).  Site  près  du  C.  Su  vê- 
la h.  Hoskyn ,  Journ.  of  Geogr.  Soc. 

of  Lond.,  XII,  145  et  163. 
Chôma  (Lycie).  Ruines  à  Armidli?  Kie- 
pert, Kl.  As. 
Cborjs  Voy.  Khonai. 
Chrysa  (Troade).  =  Karli-keul?  Cboi- 

seul-Gouffler,  II,  78,  et  la  carte  de 

la  page  69. 
Chyda  Voy.  Clydx. 
Cbytriom,  près  de  Clazomènes  (Tonle). 

Voy.  Chandler,  1 ,  208  et  620. 
Cbytrds  (Cypre).  =  Chitrea,  ou  Paleo 

Chltro.  D'Anville,  Acad.  des  Inscr., 

t.  XXXII ,  p.  555. 
Qbyra  (  Pamphylie  ).  =  Iburar.  Id., 

d'AnvIlle,  Geogr.  anc,  II,  84. 
Cibyra  (Phrygie)  =Bourouz?  D'An- 
ville, Géogr.  anc. ,  II,  52. 
ûlbianorum  Urbes,  superlor  et  Infe 

rior  (Lydie).  Ruines  à  Ilân  Kalési 

et  a  Gbevli?  Arundell,  Sev.  Cb., 

p.  215. 
Cilrianos  Campus.  Partie  de  la  vallée 

du  Calstre  (Lydie).  =  Tchélas-Ovasl. 

Arundell ,  Sev.  Churches ,  p.  213. 
Calicom  I.   (Pont).  =  I.  Hoirat.  W 

Hamilton,  1, 169. 
Cilla  (Troade).  =  Zeïléli?  Choiseul- 

Gonfler,  II ,  78. 
Cwiata  (Papblag.;.  Site  près  deTâsch- 


Keupri?  Fourcade,  dans  ies  Ann.  des 

Voy.,  XIV,  55. 
Cinolis  (Paphiai:.).  =  Klnoll. 
Cisthena  (Eolide).  Pas  de  vestiges.  Sur 

la  côte  mériri.  du  G.  d'Adramytti. 

Choiseul-Gouflier,   II,  75.   Comp. 

Desnmuceaux,  p.  455. 
Cisthekê.  Voy.  MegisUÏ. 
Citium  (Cypre).  Ruines  près  de  Ur- 

naca   et    de  Chiti.   Pocorke,  II, 

1IC  partie;  Marili,  t.  I,  p.  45,  et 

cl -dessus,  p.  594. 
Oos.  Voy.  Kios. 
Claros  (côte  lon.\  Ruines  près  de 

Djiaour-Kcul.  Chandler,  I,  231. 
Claudias  (Melitènc).  =  Aliskhlu,  sur 

l'Euphrate?  Kleperi,  Kl.  As. 
Claddiopolis  (Bithynie}.  =  Roii  ?  Po- 

cocke,  II,  2e  part.  p.  94. 
Clazomenes    (  Ionie  ).    Site   près  de 

Vourla.    Desmousseaux,    p.  445; 

Sherard,  dans  Tourncfort,  III,  377; 

Chandler,  I,  191. 
Clides  Ins.  (Cypre).  =  Isole  Clidi. 

D'Anville,  Acad.  dis  Inscr.,  XXXII, 

543. 
Clides  Prom.  (Id.).  =  Capo  Clidi.  Id., 

ibid. 
Climai  (Paphlag.).  =  Tchldèh,  sur  U 

côte,  à  l'E.  de  Kidrosî  Kiepert, 

Kl.  As. 
Cumax  M.  (Lyc'e).  Montagne  littorale 

au  S.-O.  de  Satalièh.  D'Anv.  Géogr. 

anc,    II,    81;   Beaufort,   p.  108; 

Leake,  p.  148. 
Cloptasa.  Voy.  Couptasa. 
Cobdlatds  Fl.  (Pisidle).  =  Ghébrèft» 

tchaï?  Voy.  ci-dessus,  p.  221. 
Cocbua,  peut-être  le  même  queCoch- 

liousa  (  Carie  ).    Isthme  qui  ratta- 
che la  presqu'île  du  C.  Suvelah  a  la 

terre  ferme.  Leake,  Journ.  of  Geogr. 

Soc.  of  Lond.,  XII,  163. 
Cocdssos    (Cappad.).  =  Gheuksoun. 

D'Anville,  Cartes. 
Cocyudm  (Troade).  =r  KotchoJlan.  U 

Chevalier,  Tr.  II,  181. 
Coloe  (Pont).  Ruines  sur  la  droite  de 

l'Iris,  au-dessous  d'Amfeièh.  Kle- 
pert, Kl.  As. 
Coloria  (Pont  orient).  =-.KouIèk-Hlfr 

sar  ?  Klepert,  Kl.  As. 
Colophôn  (  Ionie  ).    Ruines  près  de 

Tchilïèh.  Chandler,  I,  237  et  424. 
Colosmî  (Phrygie).   Ruines    près  de 

Khonos.    W.    Hamilton,   I,  508. 

Comp.  Leake,  254- 
Comana   Pontica.  =  Guinéflek.  W. 

UamUtoo»  1,350. 
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Coût  (Galttle).  as  Ak-Tcbé-Tasch? 

W.  Hamiiton,  I,  414. 
CoifGosTis  (Lykaonie)   Ruines  à  Tou- 

soûn-Oulouk.  Ainswortb,  Journ.  uf 

Geogr.  Soc.,  X,  290. 
Coma,  Cou Ê  ou  Coniopolis  (Phrygie). 

Ruines  *  Tchal-keul,  près   de   la 

gauche  rie  la  Poursak,  au  dessus  de 

Koutaîèh.  Kiepert,  Kl.  As. 
Cohopehm  (Pont).  =  Kouuidjas?  W. 

Hanillion ,  1 ,  293. 
Cokstartia.  Foy.  Salamis. 
Coracesiom  (Cilicie  orient.).  =  Kor- 

ghos. 
Cobacesidm  (CI1  le  le  occld.).  =  Alaîa. 

D'An  ville,  Géogr.  a  ne,  II,  84  ;  Co- 

rancez,  370;  Beaufort,  167.  Add. 

Leake,  197. 
Cobaus.  Foy.  Caralis. 
Coballa  (Pont).  =  Kéréli-Bouroun. 

Kinneir,  p.  333. 
Cobasub  Ins.,  s.  Corse*  (Sporades).= 

lies  fourni.  D'Ahville,  Certes. 
Coeax  M.  t  Ionie).  =  Koradjah-Dâgh , 

entre  Smyrne  et  Ephèse. 
Courus  (Galatie).  Ruines  dans  une 

vallée  a  ta  descente  du  M.  Disgourt, 

6.-E.  d'Angora  ?  Kiep<rt,  Kl.  As. 
Cobdyle  (Pont).  =  Adjah,  ou  Aktché- 

Kalèb.  W.  Hamiiton,  I,  248. 
Cojliiaspa    (Galatie    tranbhalyenne). 

Ruines  dans   le  N.  de  Yeuzgnal. 

Kiepert,Ki.  As. 
Coaopfssus  (Lykaonie).  Ruines  a  l'O. 

d'Ak-Seral?  Kiepert,  Kl.  As. 
Cousines  Fl.  Foy.  Orsinus. 
Cobyccs  Lines  (Lycle).  Côte  de  Tchl- 

raly.  Beau  fort,  p.  A4- 
Cobtcos  M  (lonie).  =  Montagnes  de 

Vourla ,  0.  de  Smyrne. 
Cobyccs  Portus  (Id.).  =  Porto  Sykia 
Cobtccm  PBOM.(ld.).  =  Koraka  Bou- 

roun.  Leake,  p.  262. 
Cobydallus  (Lyclej.  Ruines,  dans  le 

N.  de  Fincka-keul.  Kiepert,  Kl.  As. 
Cobyphas  (Eollde).   Pelle?  Choiseul- 

Gouffier,  II,  75. 
Cos  I.  (Egée).  =  Ko  des  Grecs  moder- 
nes; StaukodesTurks. 
Cobcinia  (Cari.-).  =  Tchlnar?  Leake, 

234.  Comp.  Cramer,  II,  208. 
Cotvoba  (Pont).  =  Ordou?  Kinneir, 

323.  Comp.  Hamiiton,  I,  207-268. 
Couptasia  (Paphlag).  =  Tchobanlar? 

W.  Hamiiton,  1,300. 
Cbagus  M.  (Lycle).  Foy.  Leake,  dans 

le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Loud., 

XII,  161. 
Cbaoi  Vertices  Septem  (Id.).  =  Hcpta 


Kavi  des  Grecs  modernes,  lédi- 
Bouroun  des  Turks,  ou  les  Sept 
Caps.  Beau  fort,  p.  1. 

Cragus  (Jrbs  (Id.).  La  même  place  que 
Sldyma.  Foy.  ce  mot.  Leake .  dans 
Journ.  of  Geogr  Soc.  of  Loud.,  XII. 
104. 

Crambusa  L,  qua  et  Dionysia  (Id.). 
=  Grambousa.  D'Anviile,  Cartes. 

Cbatia  Flavjopous  (Paphlag.).  =  Ké- 
rédi?  Kiepert,  Kl.  As. 

Crebna  (Plsidie).  Ruions  a  Gbermèh. 
Leake,dmsArundell,2*  voy.,  11,74, 

Cresna  Portus  Carie).  =  Baie  d'Aplo- 
tbika,  ou  Porto  Cavalière.  Leake, 
p.  222. 

Cbetjpous  (Plsidie).  Ruines  près  de 
Padem-Agatcb ,  dans  le  N.-N.-O. 
de  Satalièli?  Kiepert ,  Kl.  As. 

Cromiiyôh  Pbom.  (Cypre).  =  C.  Cor* 
macliiti.  D'An  vi  lie,  Acad.  des  luscr., 
XXXII,  539. 

Cbomna  (Paphlag.).  =  Kromnèh,  rui- 
nes près  de  la  baie  de  Tékièh  Oloum. 
Eug.  Bore,  1,  239.  Comp.  Cramer, 
1,224. 

Crya,  s.  Cryassos  (Carie).  Ruines  sur 
la  baie  de  Skopca.  Ho&kyn,  dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Loud.,  Xllt 
103.  Comp.  Cholseul-Gouffier ,  I, 
114. 

Cryasscs  Foy.  Crya. 

Cbyos  Fl.  (Ionie).  =  Nlf-tchaï.  Arun- 
dell,  2"  voy.,  I,  18. 

Comê  (Ionie).  Site  à  Nemourt ,  ou  La* 
mourt-keul,  au  fond  d'une  baie  , 
dans  le  S.-O.  de  Guzel-Hissar. 
D'Auvilic ,  Cartes. 

Cobias  Prom.  (Cypre).  =  Capo  délie 
Gatte.  D'Anviile,  Acad.  des  Inscr., 
XXXII,  552. 

Curium  (Id).  =  Plscopla.  Id.,  p.  553. 

Cyanea  (Lycic)  =-  Ruines  à  Iaou , 
au-dessus  du  port  Tristomo.  Cocke> 
reli,  dans  Leake,  p.  188. 

Cybistra  (Cappad.).  «a  Kara-Hissar? 
Leake,  p.  03.  Comp.  d'Auville, 
Géo-r.  anc,  II,  00;  WllI.  Hamii- 
ton, 11,  293;  Aiusworth,  dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond. ,  X, 
303;  et  Kiepert,  Karte  v.  Kl.  As., 
feuille  V. 

Cydncs  Fl.  (Cilicie).  Rivière  de  Tarse. 

Cyxossema  Pr.  (Carie).  =  Aiepo  Kavo, 
D'Anviile,  Cartes. 

Cypblk  1rs.  (  Lycle  ).   =  Trlanesla. 

Beaufort,  p.  53. 
Cyprus  I.  =  Cypre. 
Cyptasia  (Paphlag.).  =  Erèn-Boghaxi, 
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sur  la  côte  S.  de  Sinope?  Kiepert,  Il  Çytorus  fPapbUg.).  =  Kidros. 
Kl.  AS.  Il  Çytorus  M.  Id.).  Hauteurs  au-< 

Ctssirn  Pobtus,  peut-être  le  même  que       de  Kidros. 
le  Casystes  P.  (Ionie).  =  Latxata?    Cyzicos  (Mysle).  Ruines  près  de  Kou- 
Leake,  p.  203.  ||     kourou. 


D. 


Dades  Pbom.  (Cypre).  =  Capo  Chitl. 

D'Anville ,  Acad.  des  Inscr.,  XXXII, 

548. 
Dacibytza  (Bithynie).  =  Ghébulzèh. 

Leake ,  p.  9. 
Dadala  (Carie).  Ruines  près  de  la  côte 

N.  du  G.  de  Makri.  Hoskyn  .  Journ. 

of  Gcogr.  Soc.  of  Lond.,  XII,  146. 
Dapane  (L>cle).  =  Téfeuèn?  Voy. 

ci-dessus,  p.  166. 
Daphnus,  près  deClazomènes  (Ionle). 

Vourlaî  Barbie  du  Bocage,  Notes 

sur  Chamllcr,  I,  420. 
Dardamcm  Prom.,  s.  TRAPEZA(Troade). 

=  Pointe  des  Barbiers,  à  l'entrée 

des  Dardanelles.  D'Anville,  Acad. 

des  Inscr.,  XXVIII,  330. 
Bardajus.  s.  Darpamum  Urbs.  (Td.). 

N'a  pas  laissé  de  traces.  M. ,  Ibld. 
Dardanus  Fi..  Pny.  Rhodlus. 
Delpiiimcm  (Kblos).  =  Port  Dauphin. 
Derbê  (Lykaouie).  =  Divié?  W.  Hà- 

milion,  II,  313. 
Didymi-Teikhê  (Mysle).  =  Dlciotlco. 

Clu.shuli. 
Binaretuh   Prom.  (Cypre).  =C.  St. 

André.  D'Anville,  Acad.  des  In  cr., 

XXXII,  543. 
Dindymi-Montes  t'Phrvgle).  =Mourâd- 

Dâgh.  Cramer.  W.  hamilton,  1, 105. 


Diocasarea  (Cappad.)  =  Kalsar-keoL 

Ainsworlh ,  Journ.  of  Geogr.  Soc  of 

Lond.,  X ,  302-6. 
DioNYsioPHAflA   (Cilicle)     Site  près 

d'Arsinoè'  (  foy*  ce  dernier  mot). 

Leake , p   202. 
Diospolis  (Bu h) nie).  =  AkchéChèhrî 

Kiepert,  Kl.  As. 
Diospolis.  Voy.  Cablra. 
•  Docea  (Paphlag.).  =  Toslèh.  D'A* 

ville,  Geogr.  anc,  II,  30 
Docimia  (Phrygie).  PoHii'in  douteuse, 

vers  Eski-Kara-Hissar.  Leak«»,  p.  51; 

Texfcr,  Descr  de  l'As.  Min.,  p.  147. 
Dolikhistê   I.    (Lycie).   =  Kakm 

Beaufo  t,  p.  24. 
Doryubuh  (Phrygie).  =  Eskî-Cbèhr. 

D'Anville,   Géogr.    anc,   II,  51; 

Leake,  18. 
Dbaconcu  Pr.  (Icarie).  =  C.  Pbanarl. 

D'Anville,  Carlos. 
♦DrakoPot.   (Bithynie).  =  Rivière 

de  Kiz-Derbent.  Leake ,  p.  9. 
Drepakum  Prom.  (Cypre)  s=  C.  Tra- 

pano.  D'Anville ,  Acad.  des  Inscr., 

XXXII,  553. 
Dosas,  s.  Dusepruii  (Bithynie).  Dta- 

chèh.  Alnsw..  Journ.  of  Geogr.  Soc 

ofLoud.,IX,220. 
Dusepruh.  F oy.  Dos*. 


Eodavama  (Lykaonie).  Site  à  l'O.  du 

Grand  Lac  Salé.  Kiepert,  Kartc  von 

Kl.  As. 
ElaTa,  latine  Eusa  (Eolle).  =  Talea. 

D'Anville ,  Côtes  de  la  Gr.  et  Arch., 

p.  40. 
Eleosa  I.  (Cilicie).  Petite  presqu'île 

adjacente  à  Alisch.  Bcaufort,  p.  2^3. 
Eleusa  1.  (Cari««).  =  Alessa.  D'Anville, 

Caries;  Leake,  p.  222  ;  Kiepert,  Kl. 

As. 
Ephesos  (Ionle).  Ruines  près  d'AIaso- 

louk. 
*  Epipbaria,  s.  Oepieandcs    (Cilicie 


orient.).    Ruines   à  l'O.  d'Oursio, 

vers  le  fond  du  golfe  de  Skanderoun. 

Kiepert,  Kl.  As. 
Era  ou  Géra    (Ionie).  =  Era-keid, 

près  de  Sigliadjik.  Bjrbié  du  Bocage, 

Notes  sur  Chaudler,  I,  420. 
Erescs  ,  ou  Eresscs  (Lesbo*).  Ruines 

près  d'Ere'so.  Pocorkc,  Il ,  19. 
ERiZArCarie)  Ruines  à  Dére-kruï.  près 

de  karadJuk-Bazar,  ou  BazarkhaR. 

Coranc  z,  p.  429.  Kiepert,  Kl.  As. 
Eriza  (Petite  Arménie).  =  ErziogblaB. 

Kiepert,  Kl.  As. 
Erytuini   (Paphlag.)-   Ruines  sur  la 
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c*t«,  à  l'E.  d'Aaaesérah?  Klcpert, 

Kl.  As. 
EarrusAi  f  [onie).  =  Ri  tri. 
ÊToniA      (  Galalie     Transhalyenne  ). 

Ala«ija?  Kieperl,  Kl.  As. 
Eco  agi*  a  (Capad.)  Uuines  à  la  gauche 

du   Halys,  2  lieues  S.-O.    de  Ghé- 

ntfrik?  Ktcncrt,  Kl.  As. 
Ecdocia  (Poni).  =  Tokat.  Voir  Bore, 

I,  3>7,  et  Saint-Martin,  Mém.  sur 

l'Anuéi. le,  1, 188. 
Eclepa  (Cappad.)  =  Barséma ,  route 

de  Kafeatièh  à  Si  vas.  Kieperl,  Kl.  As. 
Si»K!«u  (Plirygie).  =  Ichêkli.  Le  a  ko, 

p.  157;  AruuUelL,  2e  voy.,  I,  149; 

Frank ,  Fûnf  Inschr.  u.  f.  Si.  p.  10. 
E<7patobja  Magkopous  (Poni).  Pas  de 


vestiges.  An  confluent  de  l'Iris  et 

du  Lycus.  Voy.  E.  Bore,  I,  317,  et 

W  Hamilion  ,  1 ,  362. 
Eupatobia  Paphlagonijs.  Voy,  Pom- 

pcUpolK 
Euphorbich  (Phrygie).  Ruines  a  Emir- 

Hassan-keuî?  W.  Hamilion,  II,  169. 
Eubomds    (Carie).  =  Mendellah,    ou 

Kiscldjik?  Choiseul-Gouffler,  1, 108. 

Comp.  Leake,  p.  234. 
Euryhedon  Fl.  (Paniphylie).  Kaprl,  on 

Keupri-sou.  Leake,  p.  194. 
Edscnê  (Poni).  =.  Kourou-Balour,  sur 

la  côie,  N.-O.  deSauisoun?  Kiepert, 

kl.  As. 
E?  arc  h  us  Fl.  (Paphiag.).  =  Tchobaa- 

lar-ichal.  W.  Hamilion,  I,  300. 


F. 


FACSTnfOPOLis  (Cappad.).  Ruines  au  S. 

du  sile  de  'lyâna.  Kieport,  Kl.  As. 
Flatias,    s.    Flaviopous  (Cilicie).= 

Sis»?  Texier,  dans  la  Hev.  franc., 

V,  102. 


Flaviopous  (Pamphylle).    Voy.  Cra- 

lia. 
Flaviopous    (Phrygle).  =  Ouscbak? 

Arundell,  2«  voy.,  1. 110. 


Gagjc  (Lycia).  Ruines  près  de  Hadjl- 

verlar.  Ch.  Fellows,  Lycia,  p.  210. 
Gfisos ou  Gessus  Fl.  (Ion  e).  =  Tcban- 

glî-lchuï.  Cliaudler,  1 ,  353  et  a33. 
Gabgaba  M.  (Troade).  La  plus  haute 

sommité  de  l'Ida,  aujourd'hui  Kouz- 

Dégh. 
Gabgara  Urbs  (Id.).  =  Château  du 

même  nom,  entre  Anlandro  el  Asso. 

Choiscul-Goufficr,  H ,  79. 
Gabium    (Paphiag.).  =  Sarpana,  sur 

la     côte ,    O.  d'Iucboli  ?  Kieperl , 

Kl.   As. 
Gasnaxb    (Petite   Arménie).  =  Gou- 
rou n?*  Kieperl,  Kl.  As. 
Garsalra    (  Cappad.  ).    Peut-être    la 

même  place  qui  reçut. plus  tard  le 

noui  d'Arche  lais  ColouJa.  Voy.  Ar- 

cbelais. 
Gaxelon    (Pont).   =   Vezir-Keupri? 

Leake,  Map.  Comp.  W.  Hainillou  , 

1 ,  329. 
Gaxioora  (Pont).  =  Agara  ?  Ci-dessus, 

p   A8. 
Gaxorum.  Foy.  Zagorum. 
Genapus   Fl.   (Pont)    =  Rivière    de 

Percheoibèh.  Kiuneir,  p.  323. 
Gcbjb.  Voy.  Er*. 


Gergithos  (Mysie).  Ruines  près  de 
Koulfa-kcnl,  à  la  gauche  du  haut 
Gra nique?  Kieperl,  Kl.  As. 

Germa  (Galalie).  =Gherma  ou  Yerma. 
Leake    p.  71,  82. 

Germa  iMysie).  =  Somah?  D'An  ville, 
C  u  les.  Cramer.  Kieperl. 

*  Germa,  Hieba  Gkbma  ou  Germa  (Bl- 

thyuie).  =  Kiruiasi,  sur  le  bas 
Rliyndaque.  Le  Quien ,  Oricns 
Chri.stianus  ,  p.  760  ;  d'Auviile  , 
Geogr.  anc,  II,  20. 

*  Germamcia  iCataonle\  =  Mérasch? 
GsiiMAKicopoLis  (Cilicic  Trachée),  s* 

Ermenek.  Kieperl,  Kl.  As. 

*  Germis  M.  (Bithynio).  Montagnes  qui 
bord»- ni  au  S.  le  lac  d'Aboullioute. 
W.  Hamilion,  I,  81. 

Ge&sds  Fl.  Poy.  Gaesus. 

Glauuus  Fl.  (Lycie).  Rivière  au  fond 
du  golfe  de  Makri.  Cholseul- 
Gouffler,  I,  125. 

GlaiciS  Simus  (Lycle).  G.  de  Makri. 

Gordju-Tichos  (Carie).  Parait  êire  le 
môme  lieu  qui  fui  plus  tard  nommé 
Aphrodisias.  Vuy.  ce  mot,  et  ci- 
dessus  ,  p.  356. 

Goboium  ,  et  plus  tard  Jultopolls  (Ga- 
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lalie).  Ruines  près  de  la  dr.  du  San- 

gartus?   Kiepert,   Kl.   As.   Comp. 

Leake,  p.  79. 
Gordus.  Poy.  Julia  Gordus. 
Gbaiiccs   Fl.    (Mysie).  =  Outsvola- 

tchal. 


D'AnvtUe,  Acad.  des  Inscr.,  XXVIH, 

337. 
Grius   M.   (Carie).  Voy.  Chandler, 

11,1. 
Grjesticus  Pobtds.  PortdcTeos  (Iooie). 

=  Sighadjik.  Chandler. 


H. 


Halesds  Fl.  ,  ou  Ales  (ïonle.  Rivière  de 
Kolophôn).  sa  Uavadji-tchaT.  Aruu- 
dell,  Sev.  Ch. ,  p.  306. 

Halon  I.  (Propontlde).  =  Alonl,  S.  de 
Marmara. 

Halojresos  (Ionie).  =  Tavatas-adasl. 
Kiepert,  Kl.  As. 

Ha:.ycarxassus  (Carie).  =  Boudroun. 
Wli«'ler,  p,  275.  Comp.  Beaufort, 
p.  80. 

Halts  Fl.  =  Kizil-Irmak. 

Hamaxitos  (Carie)  =  Messl.  D'An- 
vllle,  Côtes  de  la  Gr.  et  Archipel, 
p.  51. 

Harmenê  (Paphiag.).=Ak-Llman ,  O. 
de  Smope.  Kiepert,  Kl.  As 

Harpagjum  (Mysle).  Site  sur  la  Pro- 
poniidc ,  entre  Priapus  et  Cyzique. 
foir  d'An  vil  le ,  Acad.  des  inscr. , 
XXVIII,  330. 

Harpasa  (Carie).  =  Arpar  ou  Arpas- 
Kaiési.  D'An  ville,  Cartes. 

HarpasusFl.  (Carle).=Arpa-sou,  ap- 
pelé aussi  Iénldéré-tchal ,  affl.  gau- 
che du  Méandre. 

Hekatonnesoi  ,  ou  les  Cent  Iles  (côte 
éolienne).  =  Iles  Mosconlbi.  D'An- 
ville,  Caries. 

♦Hblejiopous  (Bithynte).  Site  près 
d'Ersck.  à  l'cmbouch.  de  la  rivière 
de  Kiz-Derbend  dans  le  golfe  d'Is- 
mlJ.  Leake,  p.  10. 

Hellespontus.  =  Détroit  des  Darda- 
nelles. 

Heraclea  (Carie).  Ruines  sur  le  lac 
de  Bail.  Choiseul-Gouffler  (et  Barbie 
du  Bocage),  I,  177. 

Heraclea  (Eolidej.  =  KIdonia.  Choi- 
seul-Gouffler, II,  73. 

Hermorasba  (Pont)  =  P  la  tan  a ,  un  des 
mouillages  de  Tréblzonde.  W.  Ha- 
miiton,  I,  247. 


Hiera  Akra  ,  ou  Cap  Sacré  (Lycle).= 

C.  Kbélidonl. 
*  Hier  a  Gebma.  Foy.  Germa. 
Hierapolis  (Phrygie).=Ruines  à  Pan- 

bouk  Kaiési.  Smith,  Rigaut,  Spoo 

et  Wlieler,  etc.  Comp.  Arundell, 

dans  ses  deux  voyages,  Wiil.  fia- 

mllton,  et  Ch.  Texier,  Descr.  de 

i'Asle-Mineure. 
Hierus  Fl.  V oy.  Siberis. 
Hipporios  (Phrygie.  Rivière  de  Blaon- 

dos.  Voy.  ce  mot).  =  Keupii  «ml 

Voy.  Letronne,  Journ.  def  Sat., 

sept.  1845  ,  p.  561. 
Holhi  (Ciiicie  Trachée).  Ruines  Dits 

de  Liman  Iskelessl,  au  fond  d'an 

large  golfe.  Kiepert,  Kî.  As.  Comp. 

Beau  fort,  p.  204. 
Hïetus8a  I.    (Snorades).  =  Gaïdar*-  . 

Nisl.  D'Anville,  Cartes. 
Hyla  (Carie).  =  A  ri  ne  h ,  au  Tond  di 

golfe    du    même    nom.    Kiepert, 

Ki.  As. 
Hyllus  Fl.  Voy.  Phrygius. 
Hypia.  Foyy  Prusa  ad  Hyplum. 
Hypids  Fl.  (Bithynie).=Milân-sou.Po- 

cocke,  II ,  2*  partie,  p.  94. 
Hypids  M.  (idem).=Iaïla,  ou  Tcbilèh- 

Dâgb.  Ainsworth ,  Journ.  of  Geogr. 

Soc.  of  Lond. ,  IX ,  221. 
Hyp*pa  (Lydie).  =  Ruines  à  Dokbol, 

2  lieues  S.-O.  de  Birguèh.  Kiepert, 

Kl.  As.  Comp.  d'An  ville,  Cartes; 

Chandler,  II,  180. 
Hyrcauja  (Lydie).  Quelques  vestiges 

au  S.  de  Smyrue  ?  Arundell ,  Sev. 

Ch.,  p.  13:  Letronne,  Journ.  des 

Sav.,  1829,  p.  685. 
Hyrcarios  Campus  (Lydie).  Vallée  de 

l'Hermus,  et  peut-être  jusqu'au  Midi 

du  Tmolusî  Letronne,  ibid.,  685. 


I. 


Ialysus  (Rhodes).  =  Paleo  Rhodo , 
ruines  à  l'O.  de  Rhodes?  Kiepert, 
Karte  von  Kl.  As. 

Iassicus  Sir.  (Carie). = Golfe  d'Assem 


ou  Asln-Kalési.  D'Anville,  Cartes. 
Iassds <idem).= Assena ou  Aslnkalésl. 

Wbeler,  p,  273. 
Irora  (Pont).  Ruines  sur  la  Tcbekera, 
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route  de  Tokat  à  Yeuighât?  Kie- 

pert.  Kl.  As. 
Icabi4  I.  (Sporades).  =  Nlkaria. 
Icomlm  (Phrygle).  =  Koi)fèh. 
Idaucm  (  Cypïe  ).  =  Dalïn.  D'An  ville  , 

Acad.  des  Inscr. ,  XXXÏI.  558. 
Iinus,  appelée  plus  tard  Stratonicœa. 

Voy.  ce  dernier  mot. 
lDYnosLycîc).=±:Egder.  Klepert,  Kl.  As. 
Ilieôr  Komê  (Troade).=Paleo-Aktché- 

keuï.  Le  Chevalier. 
*Ilistra  (Isaurîe).=lllsra.  Hamilton, 

II,  325. 
Tue*  Recers  (Troade).  Site  près  de 

Tcbiblak.  Le  Chevalier. 
Irdcs,  s.  Sikdos  Fl.  (Carie).  Voy, 

Calbis. 


Ioiiopoiis ,    appelée    primitivement 

Abonu-Tikho*  (Paphlag.).=:Iné- 

boll. 
Ipsos  (Phrygien  =  Kerball ,  E.  d*A- 

fioum-Kara-Hissar  ?  Ktepert,  KL  AS. 
Iris  Fl.  (Petit  •.=  lékhii-frmak. 
Isa  m  a  (Isanrie\=ZertKr-Bor,  ruines. 

W.  Hamilton,  II,  331. 
Isiotvda  (Pampfcylie).  Ruines  h  quatre 

lieues  N.-O.  de  Satalièh  ?  Corancei, 

p.  393.  Cp.    Klepert,  Karte  ton 

Kl.  As. 
Issus  ;C»Hde  orteil  t.).  Ruines  près  de 

Keul-Tchal,  au  fond  du  golfe  de 

Skanderoun.    Aioswortb,    On  tfae 

CHlc.  and  9yr.  Gates. 


Jclia  (Phrygle).  =  Tchai,  S.  de  Boul- 
vadïn.  Kieperl ,  Karte  von  Kl.  As. 

Jeu  A  Gordcs  (Lydie).  =£  GhiourdU. 
Leake,  daus  Keppel,  II,  273. 


Juuopotts  (Galatle).  Voy,  Gordlum. 
Juliopolis  (Melitène).  =  Ibol ,  près  de 

l'Euphrate.  Kiepert,  Kl.  As. 
Justinopolis.  Voy,  Anazarbns. 


K. 


(Pour  nom  conformer*  on  wafe  universel,  qaolqee  vleleox ,  itoai  atone  de  Inscrire  A  la 
lettre  C  I*  plus  grande  partie  de»  noms  que  la  prononciation  at  l'orthographe  crecqaee  ao- 
nient  dû  placer  tous  celle  lettre  K.  C'est  donc  là  qo*U  faut  chercher  tous  eeux  qu'on  -ae 
efcl). 


KelaYsai  (Phryg.).  Voy.  Cclanas. 

Keramos.  Voy.  Oramus. 

Kebmia  ^Cypre).  =  Cormachiti.  D*An- 
vilte  ,  Acad.  des  Inscr.,  XXXIf, 
539. 

Kersos  Pot.  (Cilicle).  =Merkès-sou. 
Atnswnrth ,  Journ.  of  Geogr.  Soc. 
of  Loml.,  VIII,  187. 

KnARADRos  (Cilicle).  =  Karadran,  vul- 
gairement Catandro.  IVAnville , 
Géogr.  aiic. ,  II ,  89  ;  Beaufort , 
p.  186. 


KherraIdai  (lonie).  =  Kériadèh.  D'An- 
ville,  Cotes  de  ia  Gr.  et  Areh. , 
p.  u. 

Ktnos  I.  (mer  Egée*.  Khlo. 

*  Khomai  ,  latine  Chonas  (Phryg.).  =r 
Khonos.  W.  Hamilton  ,  I,  508. 

Kios,  dans  la  transcription  lalfae 
Cius,  primitivement  Prutias  (Bi- 
thynie).  =  Kemlik,  appelé  par  les 
Grecs  Gliio.  LVAnville,  Cartes. 

Kition.  Voy.  Citium. 


Labhahda  (Carie).  Ruines  à  Eski-Ka- 
lèh,  pi  es  de  Gargésèh,  N.  de  Mé- 
lassa.  Le  Bas,  Rev  indép.,  XIV, 
536. 

Lacothera,  Voy.  Lavinla. 

Lactés  Pr.  (Cos).=C.  Képhala.  D'An- 
ville,  Cartes. 

«Laertes  (Pamphylie).  Ruines  au  N.-O. 
d'AlaJa?  Bet«fwt,  p.  160. 

III. 


Lagaria  (Galatie).  Ruines  sur  ia  dr. 

du   Sakarla,  près  de   Bel-Bazar? 

Klepert,  Kl.  As. 
Laoania  Pisioiae.  Voy,  Lakana. 
Lacera  (Carie).  =  Lakena.  Pococke, 

II,   2*  partie,  63. 
Lagon.  Voy,  Lakana. 
Lakana  (Pisldie).  =Iarlsli.  Arundell» 

rVoy.,11,  118.  .  ... 
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Lampsagds  (Mysie).  =Lamsaki. 

Lamus  (Qlicie-Trachéc).  Ruines  sur  la 
côte  ,  près  de  Lamas  ;  Kiepert , 
Kl.  As. 

Lamus  Fl.  (idem).= La  mas-sou,  vul- 
gairement Lamuzo.  fceaufort,  p.  244. 
Comp ,  d'Auville ,  Géogr.  anc. , 
H,  91. 

Laodicjsa  (Phrygie).  =  Eski-Hissar , 
ruines. 

LiotuCiBA  Combdsta  (Laodikaïa  Kata- 
kekaumenê.  Grande  Plirygie  ).  = 
Ladik.  Ouer,  I,  59;  Olivier,  III, 
491. 

Lapetbds  (Cypre).  =  Lapltho.  D* An- 
ville,  Acad.  des  lnscr.,  XXXII, 
540. 

Larakda  (Lykaonic).  =  Karaman. 

Labis8a  ;Ioniej.=Helvadji-keuïî  Kie- 
pert, Kl.  As. 

Larissa  (Troade).  Site  au  N.  dEski- 
Stainl>ûul,  sur  la  côle.  D'Auville, 
Acad.  des  lnscr. ,  XXVIII,  326. 

Latmicus  Sir.  (Carie).  En  partie  com- 
blé. Partiellement  représenté  par  le 
lac  de  Baû.  Choiseul-Guuffier  (et 
Barbie  du  Bocage) ,  Voyage  Piltor. , 
I,  176. 

Lathus  (idem).  Ruines  sur  le  lac  de 
Bali  ?  Cboiseul-Gouffier  (et  Barbie 
du  Bocage),  Voy.  Pitlor  ,  I,  177. 

Latmos  M.  (idem).  =  Baspar-Màkh. 
Cliandlcr,  I,  334  et  436. 

Lavinia,  s.  Lacothena?  (Mcli(ènc).= 
Viran-Cuèhr ,  ruines.  Ainsworlh  , 
Journ.  of  GiOgr.  Soc.  of  Lond. , 
X,   324. 

Lbbeoos  (Ionie).  Ruines  nommées  Ec- 
clesia.  Chandler,  I,  224. 

Lebinthos  I    (Sporades).  =  Levitha. 

Lbctum  Prom.  (Troade).  *=  C.  Baba. 

Lelegopolis  ,  poslca  siphrodisias. 
Voy.  ce  mot. 

Lepetymnus  M.  (  Lesbos  ).  =  Monte 
Leptimo.  Cramer,  I,  161. 

Lepsia  I.  (Sporades).  =  Lipso. 

Lbua  Prom.  (Paphlag.).  =  Indjèh- 
Bouroun.  Kiepert,  Kl.  As. 

Leros  I.  (Sporades).  =  Lt-ro.  | 

Leocolla  Portos  (Cypre).  =  Lucosla.  | 


D'Anville,  Acad.  des  Iuscr.,  XXXII, 

547 
Leccolla  Promoutoriub  Pamphtli*. 

Le  même  que  le  Promontoire  Lett- 

colhelus?  Koy.  ce  dernier  mot. 
Ledcophrys   (Ionie).  Ancienne  vllte, 

sur  l'emplacement  occupé  plus  lard 

par  Magnesia  ad  Maeandrum.  Foit 
.  le  Journal  des  Sav. ,  1845 ,  p.  590. 
Leccosia,  appelée  auparavant  Ledn 

(Cypre).  =  Lefkosia ,  vulgairement 

Nicosia.  D'Anville,  Acad.  des  lnscr. , 

XXXII,  557. 
Leucutheius  Prom.  (Pamphylie).  Km 

Bournou?  Leake,  p.  196. 
Libissa  (BitbynIe).=Malsoum.  Leake, 

p.  9. 
Limenia  (Cypre).  =  Llmna.  D'Anville, 

Acad.  des  lnscr.,  XXXII,  539. 
Limyra  (Lycie).  Ruines  à  l'E.-N.-E.  de 

Demarèb  ou  Myra.  Fellows,  Lyrla, 

200.  Comp.  Beaufort,  30;  Leake, 

186. 
Limyrus  Fl.  (Idem).  =  Rivière  de  K- 

néka.  Leake,  186. 
Lirdus  (Rhodes).    Ruines    à   Lindo, 

côte  orient.  W.  Hamillon,  II,  5a. 
Lirds.  Site  sur  lacôle  de  la  Propontide, 

vers  rentrée  de  l'Hellespont.  D'Aa- 

ville,  Acad.  des  lnscr.,  XXVIII,  33fi. 
Loryha  (Carie).  Ruines  près  d'Aplo- 

luika,  a  l'extrémité   de    la  pres- 
qu'île qui  fait  face  a  l'Ile  de  Rbodes? 

Leake,  222. 
Ltcastds  Fl.  (Pont).=rMers-trmak,  on 

riv.  de  Samsoun.  W.  Hamilton,  I, 

289. 
Lycds  Fl.  (Phrygie).  =  Tcborok-sou , 

affl.  du  haut  Méandre.  Leake  ,255; 

W.  Hamilton  «  I,  L10. 
Lyrnatea  (Lycle).  =Ernatia.  D'An- 
ville, Cartes. 
Lysias    (Phrygi*;).   Site   de   Khosref- 

PaibaKIiâu?  Kiepert,  Kl.  As. 
Lysinoe  (Pisidie)  =  Iasa-keuT,  à  l'ei- 

trémitc  occid.  du  lac  de  fiourdour? 

Aruudell,  Sev.  Ch.,  p.  152. 
Lystra   (  Lykaouie  ).  =  Bir  Blo-KJlis- 

sèh,  ruines?  W.    HamiJton,  II, 

319. 


M. 


Maoris  I.  (Carie).  Petite  lie  du  Glau- 1 
eus   Sinus,  aujourd'hui   golfe   de 
Hakri. 

Maqalassds  (Cappad.).  =  Charklslar,  I 


route  de  Kalsarièh  à  Sivas  ?  Kiepert, 
Karte  v.  Kl.  As. 
Maqnana  (Pont).  =  Djevisllk ,  S.  de 
Trébfconde?  Kiepert,  ibid. 
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Maghesia  ad  M AAftDflUM  (Ionie).  Rui- 
nes à  Aînèh-Bazar.  Hamllion ,  dans 

Leake,  p.  243. 
Magnesia  Siptli  (Ionic).  =  Manissa. 
Magydos  (Pampbylie.1.  Ruines  sur  la 

coie ,  près  de  La  ara  ?  Beaufort. 
lUirDEfl  Fl   (Lydie).=Mendéré-lchaï, 

•u  Buîuk-Mendéré,  le  Grand  Méan- 
dre. 
bLeobia  (Lydie).  =  Megna  des  Grecs , 

Mennèh   des  Turks.   Keppel,   II, 

354.  Add.  les  remarques  de  Leake , 

ibitl. ,  359. 
Malaria    (Cypre).    Ruines    près   du 

C   MakarL    D'Anville,  Acad.   des 

Inscr..  XXXII,  541. 
Malga  Pboh.  (Lesbos).r=C.  Santa  Ma 

rla.  D'Anville,  côtes  de  la  Gr.  et 

Arch. ,  p.  41. 
•  Mamistra.  Foy.  Mopsuestia. 
Maudra  Hippôn   (Mysic)  =  Mandra- 

khora,  vulgairement  Mandoura.  Cra- 
mer, I,  55. 
Mabasdara   (Cappad.).   Ruines  à  la 

gauche  du  Halys,  un  peu  au-dessus 

de  Ghemerik?  Kiepert,  Kl.  As. 
Mabathesiom  (lonie)  =  Scala-No?a? 

Leake,  26t. 
Mahatiiusa  I.  (Ionie).  =  Ile  longue. 

golfe  de  Smyrne.  Chandler,  I,  195. 
Mabiom  (Cypre).=Ma«ïou.  d'Auville, 

Acad.  des  Inscr.,  XXXII,  551. 
Marmara  (Lycie).  Ruines  à  Ghculdjik- 

Jalia?  Kiepert,  Kl.  As. 
Mabsyas  Fl.  (Carie). =Tchinar-tchaï. 

Barbie  du  Bocage,  trad.  de  Chandler, 

II,  252 
Mabsyas  .  s.  Catabbhactes  Fl.  (Phry- 

gicj.=Dinari-sou.  Arundell.2*  Voy., 

I,  189;  W.  Hamilton,  1,499. 
Mastacra    (Lydi<«).    Ruines   près   de 

Maslavro.  W.  Hamilton,  I,  531. 
Mazaka.  Poy*  Gawarea. 
Mecala-sls  (Cappad.).  Ruines  près  de 

Gliemi  kcuî ,  sur  le  Halys  supérieur, 

non  loin  des  sources.  Kiepert,  Kl.  As. 
Megalofous  .    posteà    Aphrodisias. 

Voy*  ce'  dernier  mot. 
Megarsuh   (Cilicic;.   Ruines  près  du 

C.    Kara-Tâsch.  Beaufort,  p.  279. 

Conip.  Letronne,  Journ.  des  Sav. , 

1819,  p.  396. 
Me4ab*c»Pb»m.  (idem).=Kara-Tâscli- 

Bouroun.  Beaufort,  p.  158 ;  Leake, 

p.  21.6. 
Megiste  I.,  quœ  et  Cisthené  (côte 

|yc)  =  I.  Mêla  ou  Castellorizo. 
Beaufort,  p.  11;  Leake,  p.  184; 
Fellows,  1"  Voy.,  p.  221. 


Melana  Akba  (Bithynie).  Kara  Bour- 

nou ,  sur  la  mer  Noire.  Kiepert , 

Kl.  As. 
Melana  Aeba  (Ionie)  =  Kara  Bour- 

nou.  D'Auville  ;  côtes  de  la  Gr.  et 

Arch. ,  p.  42. 
Mêla* a  Akba  (Khlos).=C.  S.  Nlcolo. 

D'Anville,  Cartes. 
Melania   (Cilicie).  Ruines   à  l'O.  de 

Kélindrèh;  près  du  C.  Kiz-Llman. 

Beau'orl,  p.  200. 
Melaiuthius  Fl.  Pont).=Melet-irmak. 

W.  Hamillon ,  1 ,  267. 
Mêlas  Fl.  (Petite  Arménie).=Tokhma- 

sou.  D'Anville,  Cartes.  Corn  p.  Cai- 
ller, dans  le  Bullet    de  la  Soc.  de 

Géogr. ,  t.  XVI  de  la  2e  série,  p.  89  ; 

et  W.  Ainsworlh ,  dans  le  Journ.  of 

Geogr.  Soc.  of  Lond. ,  vol.  X. 
Mêlas  Fl.  (Pamphylie).=Riv.  de  Me- 

navghat.  Leake,  p.  196. 
Mêles  Fl.  ( Ionie) <  =  Bournabat-sou. 

W.  Hamillon,  I,  51. 
Melitenê  (Petite  Arménie).  =  Mala- 

tlah. 
Mesogis  M.  (Lydie).  ==  DJuma-Dftgb  , 

et  d'autres  noms  locaux.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Metita    (Petite    Arménie).  =  Isnghli 

sur   l'Euphrate,   E.   de  Matatlab? 

Kiepert,  Kl.  As. 
Mbtropolis  (lonie).   Ruines  près  de 

leni-kruï,  roule  de  Smyrne  à  Éphèse. 

Arundell,  Sev.  Cb.,  p.  22;  Will. 

Hamilton,  1,  542. 
Metropolis  (Plirygie).  Ruines  à Gourd- 

jarèh-kalohsi.  Kiepert,  Kl.  As. 
Midaîum    (Phryglej.  =  Harab-Evrèn  , 

sur  la  riv.  de  beld-e.-Ghazi  ?  Kie- 
pert, Kl.  As. 
Miletopolis  (Myste).  Ruines  à  Meltèh, 

ou  Mileto ,  près  du  lac  de  Manias. 

Se»tinl ,  Voyage  à  Cyz. ,  p.  79. 
Mjletdb  (Carie).  =  PalaiIa,  ruines  sur 

la  rive  gauche  et  près  de  l'emb.  du 

Méandre.  Pickering,  dansWbeler, 

p.  269.   Chandler,  I,  325. 
Milyas  (Pisitlie).  =  Mllli .  route  d'Is- 

bartab  à  Saiaiièh.  Kiepert,  Kl.  As. 
Mimas    M.  (Ioniej.  =  Montagnes   de 

Kara-Bournou,   daus  la  presqu'île 

à  l'O.  de  Smyrne. 
Mitylehê  (Lesbos).  =  Molivo. 
Mnizus   (GalaUe)  =  AIâsc»i.  Kiepert, 

Ikl.  As. 
Mocisfccs    (  Cappad.  ).  =  Moudjoûr. 
D'Anv.  Géogr.  Ane. ,  II ,  65  ;  Ains- 
worth,  Journ.  of  Geogr.  Soc.  et 
Lond.,  X,  288. 
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MoMOASsoTf  (Idem).  Ruines  près  de 

Doura-kcul?  W.  Hamilton,  II,  231. 
MopsGCRENE(Cilicie).=BostâDlik-keuI, 

N.  de  Tarsous.  Kiepert,  Kl.  As. 
Mopsoestia,  et  plus  tard  Mahistra 

(CUcie).=  Misais. 
Mordueum.  foy.  Apollonla. 
Mycalê  M.  (Ionie).  =  Sanisoun-Dâgh, 

au  S.  d'Ephèse.  Chandler,  I  ,  320. 
Mygelia    (Ionie).    Ruines.   Desniou- 

ceaux ,  dans  Le  Bruyu ,  V,  450, 
Myljb  iCil.c.  Trachée..  ~Ak-Limaa? 

Kiepert,  Kl.  As. 
BIylasa  (Carie).  =  Melassa.  Pickering, 

dans  Wheler,  pA  275. 
Myndds  (Carie).  =  Blindes ,  près  du 

port  GuoiiscbU.  D'Anrille ,  Côtes  de 

la  Gr.   et  Arc».,   p.  40.  Comp. 


Betnfort,  p.  103,  .et  Leake  r  238. 

Myohubsus  (Ionie).  =  Ipslli ,  ou  Ialan- 
ghi-Llman.  D'Anviile,  Cotes  de  il 
Gr.  et  A«Bb.,  p.  66;  Cbandlef,  I, 
221.  Comp.  Kiepert ,  Kl.  As. 

Myra  (Lycfe.  =Mira%  village  arec 
des  ruines  ;  non  loin  de  la  «Ole, 
sur  une  rivière.  Beaufort*  p.  S7. 
Appelé  par  les  Turks  Démérèb ,  ou 
Deinbrèh.  Fellows,  Lydc,  101»  . 

Myrika  (Ionie},  site  au.  fond-d'ane 
baie,  N.-O.  de  GuaatHissar.  Kie- 
pert, Kl.  As.  r 

Myrlba.  Vay.  Apamea. 

Mycs  (Carie).  Si»  à  Déré-kenl.  Kie- 
pert, Kl.  As.  Comp.  Barbie  du  Bo- 
cage, -trad.  fr.  de  Chandler,  I,  4*7. 


'% 


Naoolba  (Phrygie).  =  Pismicb-kalè», 
près  de  Ôeïd-el-Ghaz»  ?  Leake,  p.  24  ; 

.  Texier,  Peser,  de  r  Asie-Mineure, 
p.  150. 

Nacras  a  (Lydie).  =  Bakri ,  ou  Bakir. 
Chlshull.,  Antiqult.  Asftau,  p.  146. 

Nagidds  (Cilicie  Trachée).  Ruines  à 
TE.  du  C.  Anemour.  Beaufort, 
p.  108.  Comp.  Kleperlf  J£l.  As. 

Nadstathmcs      (  Pont).  =  Hamamli 
Gheul,  lagunes  au  8.-E.  de  l'ein- 
bouchurc  du  Kizil-Irmak.  Ktepert , 
Ibid 

Naxiauzus  (Cappad.).  =  Vlrân-Chèhr, 

.  ruines  près  de  Halvar-Déré.  Wiit. 
HadiiltOh,  H,  226. 

Nea  (Troade).  =  NU -khorl,  sur,  la 
côie.  D'An  vil  le,  Acad.  des  Inscr., 
XX VIII,  32G. 

Neandaia  (Troade).  =  Enaï  ?  Barbie 
du  Bocage,  dans  Chois  -Gouff. , 
Voyage  Pittor.;  Leake,  p.  274» 

Nba-Paphos  (Cyprc).  =  Bafo,  ou  Pafo. 
D'Anviile,  Acad.  des  Miser. ,  XXXII, 
554. 

Neapous  (idem).  =  Linmeson ,  vulgai- 
rement Umassol.  Idem,  ibid., 
p.  552. 

Neapolis  (Ionie).  Ruines  près  de  Sca- 
Janova.  Desmouceaux ,  dans  Le 
Bruya,  V,  650.  Leake,  201. 

Neocasarea,  nommée  auparavant  Ca- 
rira  (Pont).=  Niksar.  W.  Hamll- 
tou,  I,  367. 

Meroassus.  Vny.  Nota» 


Nesîahjsa  Prom.  (GUic.  Trachée).  Paf 
tie  saillante  de  la  cote ,  à  une  Urne 
dans  le  S.  de  Sélindl.  Kiepert, 
Kl«  As*' 

Nesoliom  (ibid.).  =  Tâch^-ïskéJew, 
ruines  sur  la  cote.  Ktepert  ,  IbM.  * 

Nkwea  (Bithynie).  =  fenik. 

Nicomedia  (Ment).  =  îsnikiajd,  et  pv 
contraction  Iskimid  ou  IsinM. 

Nicopous  (Cappaé%).  =r  Eadrè*.  Eut. 
Bore,  I,.  468. 

Ninoe,  et  postérieurement  Anmn- 
sias.  Voy.  ce  mot. 

Niaos  Fl.  tCarie).=Aïnldji-ldiaI.  Hos- 
kynt  Josrn.  ofGeogr.  Soc.ofLonoY 
XII,  146 

XjsirosI.  fSpora«ks)«£=Nysari.  D'An- 
viile, Cartes. 

*Nora,  nommée  aussi  NsnoAssrs 
(Cappad.).  tsrNowM  on  SengbMtort 
Klnuelr,  j>.  111.  Comp.  D'AavHto, 
Geogr.  Ane. ,  II ,  oô, 

Notimi  {\ onlo)»  Port  de  Colophô».  Pas 
de  vestiges.  CbandJer,  *,  18*. 

*  Nymph/eoh  (Lydle).=N imfi.  Keppel , 
Il ,  320;  Arundell,  2"  Voy.,  1, 10. 

i\YSA  (Lyel#S  Ruines  près  du  lac  de 
Gbirdef,  dans  ro.  d'Almalir Kie- 
pert, Kl.  As. 

Nvm  ou  Kyssa  fLydte).  »  ÉkiWlan- 
Hlssaiv  Leake  >  p.  266.  Add.  Le- 
tronne,  Journ.  des  Sa*.,  1825, 
p.  600. 

Nyssa  ,  Cappad^  Nooa-Chèbrï  D'  Aot., 
Géogr.  ancr,  II,  65*   . 
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Orrjmas  Fl.   (Phrygie).  =  Sandukll- 

tchai ,  branche  supérieure  du  Méan- 
dre? Leake,  p.  154;  W.  Hamiltoii, 

II,  107. 
OtRYSEs  Fl.  (Bitl\ynie).=Riv.  d'Ulfer. 

Kiepert,  Kl.  As. 
OGjuarws.  Voy.  EpiphaoJa. 
OEmos    Fl.    (Poni)*.  =  OunSèh-sou. 

Kiepert,  Kl.  As. 
OEnqarda  (Lycie).  Ruines  à  Ourloud- 

jah.  Hosfcyn,  Journ.  ofGcogr.  Soc. 

of  Lond.  +  XlT,  159,  106. 
OCuoc  iPont).  =  Ounlèli. 
OEsissa  I.  (côte  ion.}.  =  lies  Spal- 

niadords.  Chandler,  î,  123.       x 
Olbasa  (Pisidie).  Ruines  à  Belengli, 

dans  le  S.-O.  de  Bouldouf  ?  ttiepert, 

Kl.  As 
Olma   (Paoïpbyilc).  Ruines  près  de 

Tcbariktar,  auS-O.  de  Satalièh? 
'  Kiepert,   Kl.  As.    Comp.    D'Ànv. 

Géogr.  anc.  ,11,  83;  et  fieaufort , 

p.  127. 
OlgassysM.  (Paphlag.).=ïlkas-Î)âgh. 

D'Ànville,  Géogr.  Ane,  II,   30; 

Fourcadc ,  dans  les  Ami.  des  Voy. , 

XIV,  SI. 
Olcctoi>ari*a  (Pont)  Ruines  à  TE.  de 

Khabouu  -  Kara  -  Hissar  ?   Kiepert , 

Kl.  As. 
Olympcs  M.,  propè  Carpasiam  (à  la 

Briale  orient,  de  l'Ile  de  Cypre). 
•AnvMe,  Acad.  des  lnscr.,  XXXIÎ, 

Ol^mpCs  M.  (Cypre).  =  Monte  de 
San  la  Croce ,  ou  mont  Stavros.   - 

Olympus  Galatub,  appelé  aussi  Qr- 
minium.  ==>llah  ou  Ala-Dâgh. 


Olympus  Myslc.  =  Kesjis-Ûâgh ,  ou 
Montagne  du  Moine,  au-dessus  de 
Brousse. 

Olympcs,  ou  Olyxpos,  antérieurement 
Siderus?  (  Lycie  ).  =  Déliklâsch. 
Beau  fort,  p.  44.  Comp.  Leakc , 
1 89 ,  et  Letronnc ,  Journ.  des  Sav. , 
1819,  265. 

Osugnatos  Akrà  (Carie).  =  Capo  dl 
Volpe.  D'Anville,  Cotes  de  la  Gr. 
et  Arcli. ,  p.  51 

OpiiRiriura  (côte  troy.).  N*a  pas  laissé 
de  traces.  D'Anville ,  Acad.  des 
lnscr.,  t.  XXVllI.p.  331. 

♦Orcistcs  (Phrygie).  Ruines  près 
d'Aleklam-keul.  W.  Hamllion,  I, 
p.  &A7.  Comp.  Lcake,  p  71. 

Orgas  Fl.  (Affl.  super,  du  Méandre. 
Phngie).  =  Arkas-tchaï,  près  d'Is- 
chékti.  Arundell,  Sev.  Ch.,  p.  238. 

Or  minium  M,  Voy.  Olympus  Galatix. 

Oroanda  fPIsIdle)  —Holrân?  D  An- 
ville,  Géogr.  Ane,  H,  86;  Will. 
Hamllton ,  lî ,  359.  Comp.  p.  362. 

Orsincs  Fl.  (Carie).  =  Ak-sou ,  ou 
rivière  de  Ghelrah.  Pococke,  II; 
2° partie,  p.  69. 

Orthosias  (Ideni).  =0rtaki?  D'An- 
ville, Géogr.  Ane,  III,  192. 

Ortyoia  (loute).  =  Arvisia,  près  de 
Scalanova?  Chandler,  1, 318.  Comp. 
ci-dessus,  p;  2/48. 

Osiana  (Cappad.).=Yarapason?  Alns- 
worih,  Journ.  of  Gcogr.  Soc,  X  , 
289 

Oxinas  Fl.  (Blthynie).  =  Oksina ,  ou 
Kos$b-s<ra.  Kiepert,  Kl.  As. 


P. 


Pactolus  Fl.  (Lydie),  Rivière  de  Sart. 

•  Voy.  AruadeH,  2'  Voy.,  1,  29. 

P*ctyas  M.   (lonie).    Montagne  au- 

dtasus  des  ruines  d'£phèse ,  vers 

'  le  S.-E.  Voy.  ChamUer,  1,321  et 

«80.    - 
Pjbsos  Fl.  (Troade).  RJv.  entre  Lam- 
'  oaaqiie  et  Abydos.  Voy.  d'An  tille, 
.  Acad.  des  lnscr. ,  XXVill  >  335. 
Paods  M.  (Ionie).  =  KUU-Dâgh.  Kte- 

peirt,  Karte  \on  Kl.  As. 
Paj.au  (Cypre).  sa  P.aUo.  Clisp.  D'An- 


ville, Acad.  des  lnscr.,  XXXII  y 
550. 

Paue  Paphos  (idem).— Counclia.  Po- 
cocke, II,  lre  partie,  p,  227  ;  D'Ao- 
ville,  Acad.  des  Jaser,  XXYUJ , 
W3. 

Palameoium.  Voy.  Polymediuni. 

Palhatwb  (Cappaii.).  bltc  près  d'Aï-- 
nos,  entre  Nigdèh  et  Kara-Hissar? 
Will.  Haroillon,II,297. 

Pampalus.  Voy.  Palmaiius» 
|  PARiOtfioai  (Ion*),  =  Site  à  TcaaugU. 
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Pickering,  dans  Wheler,  p.  267; 
Chandler,  I,  353  et  433. 
Panormls  Cachii  (Carie).  —  Baie  de 
Karadja-Aghatch.  Hoskyn,  dans  le 
Journ.  or  Grogr.  Soc.  of  Lond.  , 
vol.  XII,  p.  102. 
Panticoium  (Uithynie).  =  Pandiki. 
Paphos.   V oy.   Pals  Paphos  et  Nea 

Paphos. 
Papiba  (Galalie).  =  Asarll-kaïa,  rui- 
nes dans  le  S.-O.  d'Angora.  Kiepert, 
Kl.  As. 
Pardosera  (Galalie  trans-halyenne ). 
Ruines  près  de  Moughailèb,  £.  de 
Yeuzghat.  Kiepert,  ibid. 
Pabkjm  (Mysie).  Kemer,  ou  Kamaris, 
sur  la  côte  de  la  mer  de  Marmara. 
D'Anville,  Acad  des  Inscr.,  XXVIII, 
336:  Carlyle  et  Hunt,  dans   Wal- 
pole,  Mcinoirs  on  Turkey,  p.  88 
•Parlais  (Phrygie).  =  Barla,  sur  le 
bord  occid.  du  lac  d'Egherdir.  Arun- 
.  dell,  2e  Voy.,II,  157. 
Parrassus  (Cappad.).  =  Kodj-Hissar  ? 

Kiepert ,  Kl.  As. 
Parthenils  Fl.  (Paphl.).  Rlv.  de  Bar- 

tin,  ou  OrdeTri-soii. 
Pasgcsa.  Voy,  Pusgusa. 
Patara    (Lyrie)     Ruines    &  l'E.    de 

Terni),  du  Xanllie. 
Pathmos  I.    Sporades).  =Patino. 
Pedacs  Fl.  (Cypre).  =  Pedio. 
Pedalium  Prom.  (Carie).  Voy.  Arte- 

inisium. 
Pkdalium  Prom.  (Cypre).  =  Capo  de 
la   Griega.   D'Anville ,    Acad.   des 
.  Inscr. ,  XXXII ,  567. 
Pedascs  (Carie;  .=PaItch!n  7  Kiepert , 

Kl.  As. 
Pkdnelissos  (Pisidie).  Ruines  près  de 

Kesmé.  Kiepert,  ibidem. 
Pegella  (Lykaonic).   Site  à   10.  du 

Grand  Lac  Salé.  Kiep. ,  ibid. 
Pelta  (Phrygie)    Position  douteuse , 
vers  le  haut  Méandre.  Voy.  WI1I. 
Hamilton,  II,  203;  Alnsworlh,  Ten 
Tbousand,  p.  24. 
Percotê  (Troade).  =r  Pergase.   D'An- 
ville ,  Acad.  des  Inscr. ,  XXVIII , 
335. 
Per dicta  (Lycle).  Petite  baie  au  N. 
des  Sept  Caps?   Leake,  dans  le 
Journ    of  Geogr.  Soc.  of  Lond. , 
XII,  163. 
Piroa  ,  grecè  Perche  (Pamphylle). 
Ruines  près  de  Mourtana.  Kœhler , 
dans  Leake,  p.  132.  Texier,  Descr.  I 
de  l'Asie-Mineure. 
Pkmakus  (Mysie).  =  Berghama.         | 


Perrê  (Comagène) . = Pel  vérèh  ?  Aîns- 
wortn,  Journ.  of  Geogr.  Soc  of 
Lond. ,  X,  326.  Comp.  Kiepert, 
Karte  von  Kl.  As.  feuille  VI. 

Perta  (Lykaonic).  Ruint-s  a  Oulouk- 
Bovak.  Ainsworth,  Journ.  of  Geogr. 
Soc  ,  X ,  206. 

Pessikcs  (Galalie).  Ruines  à  Bala-His- 
sar.  Texier,  Descr.  de  i'Aste-Min., 
t.  I.  Comp.  WilL  Hamilion,  I, 
441. 

Phadisaîu  (Pont).  =  Faisait-  W.  Ha- 
milion, I,  270. 

Phass  Prom.  (Khios).  =  C.  Hastiko. 
D'Anville,  Cartes. 

Phàîum  (idem).  =  Fana. 

PH  ARMAT  EN  CS  ,      S.      PHARMAÏTTGS     Fl. 

(Pont).— Bazar-sou  Kinnelr,  p.32fc 
Phaseus  '.Lycie).  =  Fionda,  ou  Te- 
krova,    ruines  au   pied    du  mont 
Takhlali.  Beaufort,  p.    56   et  64- 
Comp.    D'Anville,    Géogr.    Ane, 
II,  81. 
Phaiisana.  Voy,  Phadisana. 
Phellqs  (Lycle;.  Ruines  au  N.  d'Aa- 
difilo.  Ch.  Tcxicr,  dans  le  Bulletin 
de   la   Soc.    de  Géogr..    2*  Sér., 
VII,  227.  Comp.  Fellows,  Lyda, 
p.  18a. 
*  Phemehio.  Voy.  Pxmanenus. 
Phigahus   Fl.  (Pont)  =  Djévis-Déré- 
sou  ?    Will.    Hamilton  ,    I  ,    272. 
Comp.  271. 
Philadelphia  (Lydie).  =  Alah-Chèflr. 
Deemouceaux ,  dans  Le  Bruyn,  V, 
643. 
Philomelicm  (Phrygie).  =  Ak-Chebr. 

Arundcll,  2'  Voy.,  I,  281. 
Pbilocalaa    (Pont).  =  Eleliou.   Kla- 
neir,  p.  332.  Comp.  Wlil.  Hamil- 
ton, I,  256. 
Phjlireis  I.  (Pont).  Ilot  à  l'O.  de  C. 

Zéfrèh.  W.  Hamilton,  I,  261. 
Pho&ca  (Ionie  ).  =  Fokla  Nora ,  on 
Karadja-Fokia.   Chotseul-Gouffier , 
Voyage  Pittor. ,  H ,  70. 
Phjemcus  Portcs  (lonie}.  =Tchet- 

mehf  Leake ,  p   203. 
PHANicrs  Portcs  (Lycle\  =  Baie  Ba- 
slrglân  des  Turks,  Kalamaki  des 
Grecs.  Beaufort,  p.    7;  Fellows, 
Lycia ,  p.  183. 
Phjmiccs  M    (Lycie).  =  Pic  d'Adrat- 

chan.  Beaufort,  p.  41. 
Phrdricm    Prom.   (Cypre).  =  Capo 
Bianco.  D'Anville,  Acad.  des  Inscr., 
XXXII.  553. 
Phrtcids  Fi.  (Lydie).  =  Rrr.  tfAk- 
Hissar,  affl.  dr.  du  bas  Hersrat, 
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Kfepert,  Kl.  As.  Comp.  Prokesch , 

ni,  176. 

Phtgexa.  Voy.  Pygela. 

Phtscus  Portus  (Carte).  Porto  Pbisko, 

près    de    M  arma  ri  ce.    D'Anville  , 

Géogr.  anc. ,  II,  76.  Comp.  Leake  , 

p.   222,  et  Texier,   Bullet.  de  la 

Soc.  de  Géogr.,  2e  sér.,  VII,  223. 
Pida    (Pool).   Ruines  sur  la  route 

de    Niksar   à  Amasièh?   Kiepert, 

Kl.   As. 
Pnous  (Paphlag.  ).   Ruines   sur  la 

gauche  du  Kixil-Irmak ,  à  6  lieues 

au-dessus  de  Riafra?  Dupré,  I,  27. 
Pibàba   (Lycie).  =  Mtnara.  Fellows  , 

Lycia,  p.  137. 
Pin  arcs  Fl.  ,  s.  Issus  (Clllcie  orient.). 

=  Déli-tchal.    Ainsworth ,    on   the 

Cilic.  and  Syr.  Gates,  dans  le  Journ. 

of  Geogr.  Soc.  of  Lond. ,  vol.  VIII, 

p.  188 
Pistus  (Carie).   Ruines  sur  la  côte 

mérid.  à  l'O  de  l'embouch.  du  Ta- 

lamân  ou  Cal  bis.  Hos>kyn,  dans  le 

Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond. , 

toI.  XII,  p.  164. 
Pityeia  (Mysie).  Site  près  de  Priapus. 

D'Anville,  Acad.  des  Inscr.,  XX VIII, 

336. 
Platakistus  (Cille.  Tr.).  Ruines  sur  la 

côte ,  entre  Anémour  et  Kbaradran. 

Kiepert.  Kl.  As. 
Podalia  (Lycie).  Ruines  à  Eskl-His- 

sar,  O.  d' Aimait?  Fellow,  Lycia, 

p.  232.  Voy.  au  mot  Alimela. 
Poîuicdus  (Cilicle).=Podando ,  ruines 
'  sur  la  gauche  de  la  Ht.  de  Bosantèb, 

à  l'issue  supérieure  de  la  passe  de 

Gulek  (Pylcs  anciennes).  D  An  ville, 

Géogr.  Anc. ,  II,  67.  Comp.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Pouah ehus,  que  et  Phemenio  (Mysie). 

=  Manias.  W.  Ha  mil  ton,  II,  108. 
Pocla   (Pisidie).  =  Foulla.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Pounonicjv,  antea  Sidè?  (Pont).  Stle 

a    l'embouch.   du    Poulmân-tchal. 

Will.  Hamllton,  I,  270. 
•Poltbotou  (Phrygie).  =  Boulvadln. 

Leake,  p.  53. 
Poltvedior,   et  plus   anciennement 

Patamedion  (côte  éollenne).  Site 

entre  Assos  et  le  promont.  Lectum. 

Cholséul-Gouff. ,  II,  88. 
POLTPODtSA  I.  (côlecarlenne).  =  Pa- 

panikoio.  Kiepert,  Kl.  As. 
Pompuopous  Cilicls.  Voy.  Soll. 
Pohpqopous  PaphLagonia,  nommée 

preulè*etfienl  Eupatoria.  =  Tâsch- 


Keuprt.  Fourcade,  dans  les  Ann. 

des  Voyages,  XIV,  83. 
Portos  Euxiwus.  =  Mer  Noire ,   en 

turk  Kara-Degniz ,  et  en  grec  mo- 
derne Mavro  Thalassa. 
Pobdo    Selenê,    s.  Poro    Selene   I. 

(côte  éot.).  =  Mégalo  Moskonisi. 

Choiseul-Gouflier,  73. 
Pobtcs  Achaobum  (côte  troy.).  Anse 

entre   le  cap  Slgée  et  le  Nouveau 

Château  d'Asie.  D'Anville,  Acad.  des 

Insc.,  XXVIII,  3*27. 
Posidium  Prom.  (Bithynie).  =  Bous 

Bouroun ,  sur  la  mer  de  Marmara. 

D'Anville,  Cartes. 
Posidiux  Promont.  (Carie).  =C    de 

l'Arbre  ,  ou  Kavl  Arbora.  D'Anville, 

Cartes. 
Posidium  Prok.  (Clïlc.  Tr.).  =  Klsll- 

man  Bouroun.  Leake,  p.  201. 
Posidium  Prom.  (Khios).  =r  C.  Santa- 

Helena.  Kiepert,  Kl.  As. 
Potomi  (Paphlag.).  Vestiges  sur  la  côtej 

au  S.-O.  du  cap  lndjeh?  Kiepert,  id. 
Practics  Fl.  (Mysie  Iroyenne).  Rivière 

entre  Lampsaque  et  Abydos.  D'An- 

vlle,   Acad.  des   Inscr.,   XXVIII, 

335. 
Priapus  (Mysie).   Ruines  sur  la  côte 

de  la  mer  de  Marmara,  près  de  Ka- 

rabouga.  D'Anville.  ibid.,  p    336. 
Prisse    donie).   =  Samsoun-Kal&t. 

Plckerlng,  dans  Wbeler,  p.  208; 

Chandler,  I,  858. 
Propostis.  =  Mer  de  Marmara. 
Prusa  ad  Hypidm,  originairement  Hy- 

pia  (Bithyni'M.   =  Uskoub.    Eug, 

Bore,  1, 199  ;  Ainsworth,  Journ.  of 

Geogr.  Soc.  or  Lond.,  IX,  221. 
Prisa    ad   Olympum    (filihynie).  = 

Broussa. 
Prcfias.  Voy.  Kios. 
PBYMNEssus(Phrygie).=SeId-el  Ghaii  t 

Kiepert,  Kl.  A*. 
Psylla  (Bithynie).  Ruines  sur  la  côte, 

à  l'O.  de  FIHas.  Kiepert,  Kl.  As. 
Psyra  I.  (mer  Égéc).  =  Ipsera. 
Ptanadaris  (Petite  Arménie).  ==  Ma* 

ragos.  Kiepert,  Kl.  As. 
Ptolehais  (Pamphylle).  Ruines  entre 

Alâla  et  Kara  Bouroun?  Beaufort, 

p.  160. 
*  Pusgcsa  Palus.  Le  Caralls  de  Stra- 

bon7  foy.  Caralls.  Gramer,  H,  72. 
Ptgei«a  (lonie)    Site  au  N.  de  Scata- 

nova,  sur  la  côte.  Chandler,  I,  315. 
Pit*  (Pont  orient.).  =  Koulabat-Bo- 

gh.ix?  Kiepert,  Kl.  As. 
Ptue  Amakides,  nommées  aussi  Pfflw 
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€ilid<B  (GIHcle  orient.).  =s  Démtr- 

Kapou,  E.  de  MMs. 
Ptlje   Cilicia  (Ctliclc).  s=  Gulek-Bo- 
.   ghar,  grande  passe  du  Taurus,  N. 

de  Tarse. 
Pf  la  Sym*  =  Passe  de  Bcïlân ,  dans 

l'A  m  a  nus  mérid.  A'oy.  Leakc-,  p. 209. 
Ptla  Syro-Ciligi£.  =  Défilé  de  Sakal- 

toutân,  sur  la  cote,  près  de  Merkèa, 


N.   de  Skanderouo.  —  Sur  eefte 

passe  et  les  trois  précédentes,  toy. 

le  travail  spéeial  de  M.  W,  AJm- 

worth ,  dans   le  Jour»,  of.  Geoer. 

Soc.  ofLond.,  vol-  VIII,  p.  18* 
Pyramos  Fl.  (Cilicie).  =;  Djibeuo^n 

riv.  de  Messis. 
Pyrrha  (Lesbos).  =  Pira.  Kiepert, 

KL  As. 


Rhebas  Fl.  (Biihynie).  =  Riva-sou. 

*  Toornefort,  lettre  16. 

Rbodv&a  I.  (Carie).  =  Llnosa.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Bbodios  Fl.,  nommé  postérieurement 
JJardanius  (SAys\e  troycnne).=Ri- 
viere  des  Dardanelles.  D'Amille, 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  luscr., 
t.  XXVIII,  p.  332. 

ftamiivu  (Troade).  =  Paleo  Castro , 


ruines  a  rentrée  des  Dardanelles» 
D'An  ville,  Acad.  dcslnscr.,  XXV1D, 
329.  Comp.  Leakc.  p.  275. 

RHoghkI.  (Lycie).  I.  SanGiorgio, 0 
de  Caslellorizo.  Kiepert,  KL  As. 

Rhyomaxa  Cilicie  Trachée).  Ruines 
sur  la  côte,  à  dr.  de  l'eitib.  de  la 
Gozoutcbé-tcbal,  N.-E.  dAnéwoor. 
Kiepert,  Kl.  As. 


Sabcs  (Petite  Arménie).  Ruines  sur  la 

dr.  de  l'Euphr.,  à  1  E.-S.-E.  d'Arab- 

gblr?  Kiepert,  Kl.  As. 
Sagalassus   (Pisidie).  =  Aghlasoun. 

Arundell ,  Sev.  Ch.  p.  132. 
Sagabius.  Poy.  Sangarius. 
Sagylium  (Pont).  =  llâp-Katèsi,  route 

d'Amasièfa  à   Osmandjik.   Kiepert, 

Kl.  As. 
Salambobea  (Cappad.)*  .Ruine»  dans 

le  S.  d'Ak-ôeral  ?  Kiepert,  id. 
Salamis,  nommée  plus  tard  Constan- 

tia  (Cypre).  Porto  Coslanso.  D'An- 
-  vHIe,  Acad.  des  Ioscr.,  XXXII,  545. 
Salbacom   M.    (Carie).  ;=  Boz-Dagh. 

Kiepert,  Kl.  As. 
Salhacis  (Carie).  =  Tcnifout-Kalési? 

Beaufort ,  p.  102. 
Savos  I.  =  Samo. 
Sahos  Urbs.  (Samos).  Ruines  près  de 

Khora.  capiL  act.  de  l'île. 
Sahosata  (Gomagène).  =  Samsat,  ou 

Sumelsat. 
Samos  (Carie î.  ruines  i  Assardjik,  sur 

la  côte  occid.  de  la  baie  de  Marina- 
ras.  Hiskyn ,  Joura.  of  Geogr.  Soc 

ofLond.,XH,147. 
Sahdaudm  (Pisidie).  Ruines  &  Issar- 

keul,   E.  d'Aghlasoun.   Arundell, 

2evoy.,iI,6l. 


Sangariqb  Fl.  =  Sakarla. 
Sardis  (Lycie).  Ruines  autour  du  ha- 
meau de  Sart. 
Sahpedon  Prou.  (Cilicie).  =  Lissas* 

Kapèli.  Leake,  p.  204. 
Sarus  Fl.  (Cilicie  et  Cappad.).  =* 

houn.  LeSihoun  porte,  dauslapar 

tic  super,  de  son  cours,  le  nom  de 

Mara. 
Sétala  (Petite  Arménie).  Ruines  entre 

«aïbourt  et  Lori.  Kiepert ,  Kl.  As. 
Scamander  Kl.  (d'Homère.  Troack)*= 

Riv.  de  Bouuar-Bach».  Le  Chevalier, 

Troade*  II ,  191.  —  Le  Scamandre 

de  Strabon  est  le  Mendéré4ou.  Fof* 

Shnoïs. 
Scbpsis  (Troade).  =s  Kovanttyi,  sur  Je 

haut  Ésèpe?  Kiepert,  Kl.  As. 
Schœkcb  Sir.   (Carie).   G.  d'Ariaèo, 

Kiepert,  id. 
Scopas  Fl.  afll.  du  Sangarius  (Galatte). 

=z  Aladau-eou?  Leakc,  p.  SQ« 
*  Scutarioii.  =  Skoutari. 
Sebastê'  (Cappad.).  =  Slvas. 
Sebastê  (Cilicie  Trachée;.  =  Alascb. 

Beaufort,  243. 
Sebastê  (Phrygle).  =  SeghiUèr.  WD. 

HassHtoii,  1,121. 
Sebaotopolis  (Cariée  Ruines  a  Klâl- 

djèb>  E..de  baouas.  Klepert.Ki.  As. 
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Sebastopous  Poim.  ^oy.  Gasloura. 
SBLEUûiA<Pamphy!lo).  Ruines  près  de 

la  côlc  ,  dans  le  N.-O.  d'Eski  Ada- 

lia.  Kipperl,  Kl.  As. 
Selbdcu Sidéra  ,  Pisldle).  =Egherdir? 

Kiepert,  kk 
Selga,   ou  Selghê  (Ibid.).  Rutoes  à 

Surk.  Kieprri,  id. 
Selgbssus.  Voy.  Sagalassus. 
Selincs,  et  postérieurement  Trajaho- 

pows  (CilicleTr.).r=8éliiiti.  D'An- 

ville,  Géogr.  Ane*,  II,  89;  Beau- 
fort,  181. 
Selincs   Fl,  (Mysie).  Ruisseau   qui 

passe  à  Berghauia  avant  de  se  jeter 

dans   Je   Calque.   Prokesch  ,    III , 

29fe 
SelleTs  Fl.  (Mysie  troyenne).  =  Tche- 

Jetter,  affl.  de  Ja  ri v.  des  Dardanelles. 

D'AnviUe,  Acad.  desluscr.,  XXVIII, 

332. 
Sesjato*.  foy.  Amastris. 
Sibejus,  ou  hiERcs  Fl.  afll.  du  Sanga- 

rius   (Galatie),  =  Allab-Dâgli-sou. 

Kiepert,   Kl.    As.    Comp.  Leake , 

p.  80. 
SiDé    (Pamphylie>.    =r   Bski    Adalia. 

Gorauoez,  p.  378;  Beaufort,  p.  139. 
Sutè  (Poni).  Voy.  Polemonluro. 
Sam*   (Mysie).  =  Blghaî  Kiepert, 

KL  As. 
Sidebos.  Vay*  Olympus  Lyclae. 
SurratA  (Lycie).  Ruines  a  Dourdourkar- 

Hissax.    FeUows,   Lycia ,    p    156. 

Cocnp*  Leake,   dans  le   Journ.  of 

Geogr.  Soc.  of  Lond-,  XII,  104. 
Sigia.  foy.  Alexandrie  Troas. 
Siga?d*  (Troade).  =  Iéai-Chèhr,  ap- 
-  pelée  aussi  Djiaour-Keul.  Chaudler, 

I,  79.  « 

SiGRiuM  Pboh.  (Lesbos)  =  G.  Sigii. 
Suaaodb  (Lydie).  ^Sé&eudi.  W.  Ha- 

milton,»,  130. 
Silbicm    (  Phrygie  ).    =^   Sou-Bach i? 

Anmdell,  2e  voy.,  1, 330. 
SimoIs    Fl.   (d'Homère.    Troade).  = 

Mendéré-son.  —  Le  Sittto!s4e  Stra- 

bon  est  le  Tumbrek-tchel. 
Simos    (Cappad.),    Ruines   dans    le 

S.-S.-O.  de  Tokai?  Kiepert,  Kl.  As. 
Sevn*  {CataUe  lycienne).   Ruines   à 

Tcbâavkeul.  Kiepert,  Kl.  As. 
Sutcbva    (Petite  Arménie).  t=;  Seni 

Bett  ?  Kiepert,  Kl.  As. 
Stngas  Fl.    (Comagène).  —  TovaJth- 

sob.  -  Ce  nom  paraît  avoir  étéaussl 

appliqué   au  Gheofc-sou ,  dont  la 

ïovafcb  est  un  afll.  Kiepert,.  Kl.  As. 
SoaBEA.  Voy.  Sinorto. 


Smiobia ,  ou  Siribra  (Petite  Arménie). 

=  Sinarvir,  sur  l'Euphrate.  D'An- 
*"  ville,  Cartes. 

Sipylds  M.  (Ionie).  =  Manissa-Dâgh. 
SiTiB  ,  ou  Sitt.e  (Lydie).  Ruines  à  Si- 

das-Kaièli.  VVill.  Hamillou,  II,  1*5. 
Shyrna  (lonle).  =  Ismir. 
Smybna  Vêtes  (ibi4).  Ruines  sur  la 

partie  N.  du  fond  du  golfe.  W.  Ha- 

m  il  ton  et  Ch.  Texier. 
SoAifDDS  (Cappad.).  =  Soanll  %  W.  Ha* 

mil  ion,  II,  293. 
Soli  (grxcè  Soloi),  postes  Pampeio- 

polù  (Cilicie).  —  Mézetll.  Beaufort, 

p.  249. 
Soloe  (Cypre).  Soloa.  DWovillc,  Acad. 

des  Inscr.,  XXXII,  038. 
*Sophôh    (BUhyiile).   =  Sabandjèh. 

D'Anvllle,Géo*gr.  anc.,11, 25.  Comp. 

Walckeoaer,  dans  les  Nouv,  Aooj 

des  voy.  1835, 1,  298. 
Soroba   (Cappad.  ).   =  Saroumsak, 

roate  de  Kal;arièh  à  Si  vas.  Kiepert,' 

Kl.  As. 
Sosopous   (Pampbylic).    =    Sousou. 

D'Anvillc,   Géogr.  anc,  III,   23J  ; 

Cramer,  Asia  Min.,  II,  299. 
Stéphane  (Paphlag.).  =  Istifan. 
Stéphane   Lacus    (Pont).    =   Ladlk- 

gbeul?  W.  Hamiiton,  I,  336-37. 
Stiria  1.  (Cypre).  =  Vecchio  Marino. 

D'Anville,  Acad.  des  Inscr.,  XX XII, 

530. 
Stratonicea  (Carie).  =  Eskt-Hissar; 

Wheler,  p.  279. 
Suissa  (Pont  orient.).  Ruines  près  de 

Kbaïl-keuï,  route  de  Lori  à  Erzbi- 

gbian  ?  Kiepert,  Kl.  As. 
Sydrê,  ob  Syedba-  (Cilicie  Trachée). 

Quelques  vestiges»  au  S.-E.  d'Alala? 

BeaafoH,  p.  171. 
Sera,  ou  Slbbba  (Lycie).  =  Soura,  au 

S.  de  Démérèb.  Kiepert,  Kl.  As. 
SVK*  (Cilicie).  =:  Siglii.  Ce  rapproche» 

ment,  auquel  Leake  n'a  pas  songé, 

nous  parait  hors  dp  doute.  Vofr 

Leake,  p.  202. 
Sylbec*.  Voy,  Silblum. 
Sylleom    (Pampbylie).    Ruines  près 

d'Assar-keui.  Kiepert,  KL  As. 
Stmê  I.  (Sporades).  =  $yrat.. 
Swaw  (Mysie).  =  Simaoul,  ou  Simav, 

W.  BarallMtlM-À'  - 
Synhada  (Phrygie).  Position  douteuse, 

non  loèu  da«s  r%  d'Aflouiu-Kara- 

Hlssar.  Vvy  Leake,  p.  $4.  Comp. 

Texier,  Dcscr.  de  rAs.-Miu.,If  1«0, 

et  W.  HamiltonvlI, 179. 
S«k£Ib  Pao».  Vey.  ^P^ 
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Tabala  (Méonle),  =  Davala.  Arundcll, 
2e  voy.  I,  47. 

Tamasus  .  Tamassus,-  ou  Tamabeos 
(Cypre).  =  Priscopfo.  D'Anville  , 
Acad.  des  Inscr.,  XXXÏI,  556. 

Tardequeia  (CUicIe).  =  Kourd-Kou- 
lak.  Ainsworth,  Journ.  of  Geogr. 
Soc.  of  Lond.,  VIII,  189. 

Tarsius  Fl.  (Mysie).  =  Kara-Déré-sou, 
affl.  du  lac  de  Manias?  W.  Ha  mil- 
ton.  II,  106. 

Tarsus  Cillcie).  =  Site  sans  vestiges, 
eture  la  Tarsous  actuelle  et  le  fleuve. 
Texier. 

Tataiuh  (Blthynie).  Ruines  sur  la  gau- 
che du  Sakaria,  vis-à-vis  de  Ghelvèh. 
Kieperl,  Kl.  As. 

Tavia,  s  Tavium  (Galatle  transhalyen- 
ne).  Ruines  à  Nefcz-keuïî  Texier, 
Descr.  de  PAs.-Min.  Voy.  ci-dessus, 
p.  231.  Comp.  d'Anville,  Géogr. 
anc,  II,  61,  et  Leake,  p.  311. 

Temnos  (lonlei.  =  Menimen.  D'An 
ville,  Géogr.  anc,  III,  218. 

Tenedos  I.  (COle  troy.).  =  Tenedo. 

Teos  (lonle).  =  Boudroun,  ruines 
dans  une  presqu'île,  près  de  SlgaJ- 
jlk  Cliandler,  209  et  420. 

*  Tephrieé  ;Petlte  Arménie).  =  Dévri- 
phl-  D'Anville,  Canes. 

Terherium  Prom.  \ Carie).  =  C.  Pé- 
tera. D'Anville ,  côtes  de  la  Gr.  et 
Arch.,  p.  49. 

Termessus  (Pamphylle).  Ruines  dans 
les  montagnes,  O.  de  Satalièb ?  Kle- 
pert,  Karte  von  Kl.  As.  Comp. 
D'Anville,  Géogr.  anc.  II,  34,  et 
Leake ,  166. 

Tesa  (Cypre).  =  Treta.  D'Anville, 
Acad.  des  Inscr.,  XXXII,  553. 

Tenus  Fl.  (Id.)  =  Tesio.  Id.,  lbld  , 
p.  550. 

Teuthrania  (Paphlag).  Voy.  Thy- 
mena. 

ThebaItes  Fl.  (Lydie).  Riv.  de  Gusel- 
Hissar-Aïdln. 

Thébê  (Troade).  Quelques  vestiges 
dans  leN.-O.  d'AdramyttlîChoîseul- 
Gouffier,  II,  78. 

Tblmissos  (Lycle).  Ruines  au  fond  du 
golfe  de  Makri.  Cbolseul-Gouffier, 
I,  116. 

Trunssos  Sm .  Voy.  Glaucus. 

Thbmisokicm  (Phrygte  mérld). = Kafa» 


Hissar?  Arundell,  2«  voy.,  II,  1S7. 
Therma  Phazemonitarom  (Pontoccid.). 

=  Eaux  chaudes  de  Kavsa,  S.-E. 

de     Vesir-Keupri.    W.    Hamillon, 

1 ,  333. 
Tbermodô*  Fl.  (Pont).  =  Tennèh- 

tchaT. 
Thoantidh  Prom.  (Rhodes).  =  C.  S. 

Giorgio  D'Anville ,  Cartes. 
Thoarts    Fl.    (Pont)     =   Thooréb- 

tchal.  W.  Hamllton,  I,  279. 
Thorax  M.  (Ionle).  =  Gumuscb-Dagh. 

Klepert,  Kl.  As. 
TnRoifi  (Cypre).  N'a  pas  laissé  de  ves- 
tiges. D'Anville,  Acad.  des  lnscr., 

XXXII,  547. 
Tbroni  Promont.  (tdem).=CanoPui. 

Idem ,  thid. 
Thyatira  (Lydic).=Ak-Rissar.  Smijh, 

riigaut.  Spon  et  Wheler,  etc. 
Thymbridm   (Phrygte:.   Site  vers  Ak- 

Chèhr?  W.  Hamihon,  II,  202. 
Thymbrius  Fl  (Troade).=Thurobrek- 

tchaï.  Pococke,  II,  2*  partie,  1M. 
TavMERA,  s.  Teuthrania  (Paphlag.). 

=  TImnèh,  S.-O.  du  C.  Kérembèh. 

D'Anville,  cartes. 
TiMOLiSim  (  Paphlag.  ï.  =  Oulou-Ké- 

rembèh  ,  sur  la    côte ,   S.-0.  do 

C.  Kérembèh.  Kiepert ,  Kl.  As. 
Tlôs  (Lycle)  Ruines  à  Dourvar.  Cb. 

Fellows,  1er  Voy.,  p.  238. 
TmolosII.  (Lydie).  =  Bos-Dâgh. 
Tobata  (Paphlag.).  =  fiofavat.  Fow- 

cade,  dans  les  Ann.  des  Voyages, 

XIV,  53. 
Torosa  (Cappad.).  =Tounous.  Aint* 

worth ,  Journ.   of  Geogr.  Soc  of 

Lond.,  X,  314. 
Trahala  (Lycie).=Tréml!l?  CMessos, 

p.  524. 
Tr  a  brida.  Voy.  Trabala. 
Traqia  I.  (près  de  Samos).  =  Samo- 

poulo.  D'Anville,  Cartes. 
Trajanopolis.  Voy.  Sellnûs. 
Tralles  (Lydle)#=AIdIn-Guxemissir. 

Barbie  du  Bocage,  notes  surCban- 

dler.  Ad<J    Leake,  p.  243,  et  I> 

tronne,  Journ.  des  Sav. ,  1835, 

p.  398. 
Trapeta  Prom.  Voy.  Dardaniun. 
Trapexopolis  (Carie).  Ruines  à  Ma- 

kouf ,  route  de  Daouas  à  DégnfrlL 

Kiepert,  KL  As. 
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Trioohia  (Pbrygie).=  Kaïmak?  Klc- 
perl,  K.J.  As. 

TRimTHos(Cypre).=TriraUousa.  D'An- 
Tille,  Acad.  des  Inscr. ,  XXXII, 
556. 

TwoPBicm  Prom.  (Carie).  C.  Krio. 
D'An  vil  le,  Cartes. 

Trogili*  1.  (lonie).  Trois  Ilots  vis-à- 
vis  du  C.  Trogiliuro.  V oy.  ce  root. 

Tbooiudm  Promont  (idem).=C.  Santa 
Maria,  ou Samsoun-Bournou.  D' An- 


ville  ,    Géogr.    Ane.  ,    III  ,    223. 
Trogitis  Palus    (Pisldie).  =  Lac   de 

Soghla,    ou  Seldi-Chèhr.  W.  Ha- 

mllton.  (I,  349. 
Tyana  (Cappad.).  =  Killsa-Hlssar ,  ou 

Kiz-Hlssar.  Kinneir,  p.  114.  Comp. 

Leake,  p.  61,  et  W.   Haïuilton , 

II,  303. 
Tyriaum  (Phrygie).=  Ilgbûn?  W.  Ha- 

milton,  II,  200. 
•Ttrrha  (Lydie).  =  Tirèh. 


Xartbus  Fl.  (Lycle).  =  Kodja-tcbal. 
Xartbds   (idem).    Ruines   à   Gunek. 
Fellows ,  1"  Voy. ,  p.  225  ;  2*  Voy . , 


p.  166.  Comp.  d'Anville,  Géogr. 
anc,  II,  80. 


Zagorom  Castelldm,  quod  et  Gazo- 
bdm?  (Paphlag.).  Vesilges  à  l'em- 
bouchure de  i'Ak-souî  W.  Haoïil- 
ton,  I,  301. 

Zuccca,  urbs  et  fluv.  (Paphlag).  = 
AUlchân.  W.  Hautilton,  I.  209. 

Zaia  (Cappad.).  Site  près  de  la  droite 
du  Haïys  super.,  au-dessus  de  Si- 
vas.  Kiepert,  Karle  von  Kl.  As. 

Zcla  (Pont).  =Zilieh. 

Zelba  (Mysie).=Sarl-keuI,  à  la  gauche 
du  bas  Ésèpeî  Kiepert,  Ki.  As. 

Zephyrium  ,  urbs  et  Promont.  (Cilicle). 
=  MersTn  ?  Leake,  p.  214.  Comp. 
Beaufort ,  p.  267. 


Zéphyr  iu m  Prom.  (Cypre).  Près  de 
Paphos.  D'Anville,  Acad.  des  Inscr. , 
XXXII,  554. 

Zephybidm  (Paphlag.).  =Kartam,  sur 
la  côte ,  E.  du  cap  Kérembèh  ?  Kie- 
pert, Kl.  As. 

Zéphyr i dm  ,  urbs ,  portus  et  promon- 
torium  (  Pont  ).  =  Zéfièh  ,  Kalk- 
Linian,  et  Zcfrèh-Bouroun.  Wiil. 
Hamilton,  I,  261. 

Zigana  (Pont).  =  Slgana,  route  de 
Trébizonde  à  Gumlsch  -  Khanèh. 
Kiepert,  Kl.  As. 

Zoiopous.  Voy.  Sozopolis. 
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IV. 

DESCRIPTION  DE  L'ASIE-MINEURE , 

EXTRAITE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  TURQUB 
H ABJI-BHALF A ,  «*«fio«tt«  XIATIB.VaBiZ.eBI. 

1MPUH£S    POCK    LA  PBEMlfcBB  T01B   S0B  LA   TRABCCT109I    MAWOTCWTE   D'ARMAltf, 
B&9f£s  A  IA  BTOUOTHtQIIS  BOIAXE  »B  MUS. 


On  sait  assez  de  quelle  importance  est  la  leoture  des 
écrivains  orientaux  pour  la  connaissance  des  pays  et  des 
peuples  de  l'Orieife  II  est  toujours  utile ,  dans  Pétude 
des  contrées  étrangères,  de  remonter  aux  sources  les 
plus  pures  et  les  plus  directes  ;  et  cette  utilité  devient 
bien  plus  grande  encore,  quand  ces  écrivains,  histo- 
riens ou  géographes,  s9 occupant  d'une  manière  spéciale 
de  leur  propre  pays  ou  des  provinces  qu'eux-mêmes  ont 
visitées,  les  notions  qu'ils  nous  en  donnent  acquièrent 
ainsi  toute  la  valeur  d'une  relation  personnelle.  Tel  est, 
au  moins  à  certains  égards,  le  caractère  de  la  Géographie 
de  Hadji-Khalfa  par  rapport  aux  contrées  soumises  au 
sceptre  ottoman.  Si  les  parties  de  cette  Géographie  rela- 
tives aux  autres  pays  de  l'Asie  furent  principalement 
composées  d'après  les  ouvrages  antérieurs  des  principaux 
.géographes  arabes  et  persans,  il  est  aisé  de  voir,  ai» 
détails  dans  lesquels  entre  l'auteur  quand  il  arrive  aux 
provinces  ottomanes,  qu'il  écrit  ici  sur  des  mémoires 
bien  autrement  précis  et  circonstanciés.  L'auteur  f  en 
effet,  qui  exerçait  près  de  la  Porte  un  emploi  important 
d'administration  publique,  avait  dans  ses . attributions 
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spéciales  les  pachaliks  de  la  Natolie ,  et  il  eut  ainsi  à  sa 
disposition  des  documents  géographiques  et  statistiques 
qu'il  ne  négligea  pas  de  mettre  à  profit. 

Le  nom  véritable  de  Hadji-Khalfa  était  Mou$tafa-ben- 
AbdaUah;  son  surnon  de  Hadji-Khalfa  est  composé  des 
deux  mots  arabes Hadji  (Pèlerin),  et  khalfa  (assesseur, 
sous-chef).  Selon  l'usage  des  Musulmans ,  il  prit  le  sur- 
nom de  Hadji  lorsqu'il  se  fut  acquitté  du  pèlerinage  de  la 
Mekke,  en  Tannée  1043  de  l'hégire*  laquelle  répond  à 
l'an  1633  de  Jésus-Christ  ;  et  il  y  ajouta  celui  de  Khalfa 
quand  il  fut  pourvu  de  la  place  d'assesseur  en  second 
dans  le  bureau  du  Basch-Mohaseb,  ou  chef  de  la  Compta- 
bilité. On  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Kiaiib-Téi- 
lébu  Son  père  avait  rempli  une  place  de  secrétaire  à  la 
Porte ,  ce  qui  lui  avait  valu  le  surnom  de  kiatib ,  ou  Âatifr, 
dont  son  fils  hérita;  ichélébi  est,  comme  on  sait,  un  mot 
turk  désignant  un  homme  d'une  naissance  honnête»  le 
gentleman  des  Anglais.  Hadji  Khalfa  mourut  en  1657 
(1068  de  l'hégire) ,  neuf  ans  après  l'apparition  de  son 
grand  ouvrage  géographique ,  auquel  il  avait  donné  le 
titre  de  Djilian-Numa ,  le  Miroir  du  Monde. 

On  a  lieu  de  s'étonner  que  le  Djihan-Numa  n'ait  jamais 
été  imprimé  dans  une  langue  européenne  (1>;  la  partie 
principale  de  ce  grand  ouvrage ,  celle  qui  se  rapporte  à 
l'Asie ,  a  cependant  été  traduite  en  français  et  déposée 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  y  a  maintenant  préci- 
sément un  siècle ,  par  le  savant  et  laborieux  Armain,  un 

1  Sauf  la  Description  de  la  Roumélie  ou  Turquie  d'Europe,  traduite 
du  turk  en  allemand  par  M.  de  H  a  m  mer,  et  publiée  à  Vienne  en 
1812.  Le  célèbre  Mathias  Norberg,  professeur  de  langues  orientale* 
à  l'Université  danoise  de  Luuden,  avait  longtemps  auparavant  an 
nonce  la  traduction  latine  complète  du  Djihan-Numa  ;  cette  ver- 
sion n'a  pas  été  publiée. 


Digitized  by 


Google 


AVERTI88EMBHT   Dl  l'ÉDITEUB.  630 

des  employés  du  cabinet  des  Manuscrits.  Le  Géographe 
Turk,  comme  on  désigne  communément  l'auteur  du 
Djihan-Numa ,  a  d'ailleurs  été  hautement  apprécié  par 
tous  les  hommes  compétents.  On  sait  l'usage  fructueux 
que  notre  illustre  d'An  ville  en  a  fait  pour  la  rédaction  de 
ses  cartes  de  l'Asie  Occidentale,  de  1748  à  1760;  et  le 
savant  Sainte-Croix ,  qui  avait  consulté  fréquemment  la 
traduction  d' Armain ,  dit  de  cette  Géographie ,  dans  son 
Mémoire  sur  la  Médie  composé  en  4793  :  *  elle  méri- 
terait d'autant  plus  d'être  imprimée ,  qu'on  y  trouve  des 
détails  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  M  ». 

Nous  avons  cru  servir  les  lettres  et  la  géographie  orien  - 
taie,  en  contribuant  autant  qu'il  est  en  nous,  par  l'im- 
pression du  Djilian-JSuma,  à  combler  cette  lacune  regret- 
table. La  partie  déjà  fort  étendue  que  nous  en  donnons 
quanta  présent ,  sera  successivement  suivie,  nous  Tes* 
pérons,  des  autres  portions  de  l'ouvrage  de  Hadji- 
Khalfa  qui  rentrent  dans  le  cadre  des  différents  volumes 
que  nous  consacrons  à  l'Asie-Antérieure.  Nous  mettrons 
ainsi  à  la  disposition  de  tous  un  livre  précieux  qui  n'a 
été  jusqu'à  présent  qu'à  la  portée  d'un  petit  nombre.  Ce 
livre  n'est  pas  seulement  curieux  comme  monument  de 
la  littérature  asiatique  et  comme  tenant  une  place  émi- 
nente  parmi  les  compositions  géographiques  que  nous 
devons  à  l'Orient  :  il  peut  être  encore,  même  aujourd'hui, 
d'une  utilité  directe,  au  moins  à  titre  de  renseignements 
et  d'indications,  pour  la  géographie  d'une  foule  de  can- 
tons imparfaitement  explorés  par  nos  voyageurs. 

Nous  aurions  pu  multiplier  nos  annotations;  nous  nous 
sommes  au  contraire  attaché  à  les  restreindre,  nous  bor- 
nant à  signaler  les  points  principaux  du  texte  de  notre 

1  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions ,  t.  L ,  p.  140. 
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auteur  sur  lesquels  les»  explorations  modernes  founmaeat 
de  notables  rectifications,  ou  ceux  qui  éclairent  et  com- 
plètent les  relations  européennes.  Nous  nous  sommes 
pareillement  interdit  de  retoucher  le  style  un  peu  vieilli 
et  souvent  négligé  du  traducteur,  si  ce  n'est  çà  et  là  pour 
jjuelques  corrections,  purement  grammaticales,  parmi 
ies  plus  nécessaires»  Un  travail  poussé  plus  à  fond  aurait 
exigé  une  connaissance  que  nous,  n'avons  pas ,  celle  de 
la  langue  turque.  Nous  serions  heureux  que  notre  publi- 
cation donnât  à  un  orientaliste  l'idée  d'entreprendre  ce 
travail.. 

Nous  faisons  précéder  le  texte  de  Hadji-Khalfa  de  deux 
morceaux  qui  en  forment  l'introduction  naturelle  :  le 
premier  est  une  notice  principalement  bibliographique 
sur  le  Djihan-Numa ,  notice  que  nous  devons  à  la  bien- 
veillance de  M.  Reinaud,  un  des  Conservateurs  du  Dépar- 
tement dès  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  l'antre 
est  la  Préface  même  dont  Àrmain  a  fait  précéder  sa  ira- 
duction. 

Parmi  les  détails  nombreux  que  ce  dernier  morceau 
renferme,  on  trouve  une  curieuse  particularité  que  nous 
ne  sachions  pas  avoir  été  remarquée,  sur  certaines  cir- 
constances qui  précédèrent  la  composition  du  Djihaa- 
Numa.  Nous  voyons  par  là  que  ce  fut  un  Français  qui 
porta  en  Turquie  les  premières  notions  de  géographie 
générale  qui  aient  eu  cours  parmi  les  Ottomans,  et  même, 
on  a  lieu  de  le  croire,  qui  contribua  à  donner  une  direc- 
tion géographique  aux  études  de  Hadji-Khalfa,  Pour 
nous,  Français,  qui  à  toutes  les  époques  avons  eu  une 
si  large  part  dans  les  explorations  de  F  Asie-Ottomane, 
c'est  là  un. titre  de  plus  qui  recommande  à  notre  intérêt 
l'œuvre  du  Géographe  Turk. 
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NOTICE  SUR  LE  DJIHAN-NUMA,  Géographie  turque ,  qui 
contient  la  description  de  l'Asie,  par  Kiatib-Tchélèby ,  au- 
trement dit  Hadji-Khalfa,  ouvrage  imprimé  à  Conetantinople , 
et  traduit  en  fratipaû  pour  la  Bibliothèque  du  Roi,  par 
M.  Armain. 

paa  m.  HjaoffAim, 

Consenraleur  an  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 


HadjirKhalfa  est  le  même  qui  a  composé  plusieurs  autres 
ouvrages,  entre  autres  un  Dictionnaire  bibliographique  des 
livres  arabes ,  persans  et  turks.  Sa  géographie  était  origînai- 
^_., L.    .. .. ^       ,  ..      *   y  Asie, 

a  1058 

~  rf  * .    .      8ur  tes 

anciens  géographes  arabes  Kazwini.  Aboulféda,  Ibn-al-Wardi, 
Tacouli ,  etc. ,  ainsi  qu'on  le  lisait  dans  la  préface.  Le  fameux 
Ibrahim  Aga  Mvtefarica,  fondateur  d'une  imprimerie  turque 
à  Constantinople,  ayant  résolu  de  publier  cette  géographie,  la 
traduisit  en  turc,  et  l'enrichit  de  cartes  (0  et  de  prolégomènes 
considérables.  Ces  prolégomènes  consistent  dans  un  traité  de 
la  sphère  céleste,  et  du  globe  terrestre,  des  mathématiques, 
des  vents,  des  points  cardinaux,, des  éléments,  etc.  Le  tout 
est  accompagné  d'une  description 'de  la  terre  en  commençant 
par  l'Asie  orientale.  Ibrahim  a  fait  çà  et  là  des  additions  consi- 
dérables au  texte.  Le  premier  volume  de  cette  édition  turque , 
qui  comprenait  toute  l'Asie ,  fut  imprimé  à  Constantinople  en 
1145  de  l'hégire  (1732  de  J.-C).  Le  second,  qui  devait  traiter 
des  trois  autres  parties  du  Monde,  n'a  jamais  vu  le  jour. 

M.  Armain  a  fait  sa  traduction  sur  le  volume  imprimé;  mais 
il  en  a  supprimé  les  prolégomènes  et  la  partie  de  la  description 
qui  traite  de  la  Chine ,  du  Japon  et  des  îles  de  l'Océan  Indien , 
vu  que  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  est  tout  entier  tiré  de  nos  livres 
europ* 
inutil 

Ainsi, 
tiennent  que  l'Asie.  Parmi  les  parties  qui  manquent,  les  seules 

*  Ces  cartes,  qui  font  partie  de  l'exemplaire  original  sur  lequel  Armain  a 
g*f  t  sa  traduction ,  et  qui  est  aujourd'hui  déposé  aux  Imprimés  de  la  Bibllo- 
tlaéque  Royale,  sont  toutes  tirées  des  Atlas  européens  de  l'époque.  (V.  ws  S.  M.\ 

III.  « 
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qui  auraient  pour  nous  de  l'intérêt  sont  l'Afrique  septentrionale 
et  la  Turquie  d'Europe  (0,  pays  sur  lesquels  les  Turcs  doivent 
naturellement  avoir  beaucoup  plus  de  notions  que  nous. 

PRÉFACE  D'ARM  AIN, 

auteur  de  la  traduction  française  du  Djihan-Ndha. 

Le  Djihan-Numa  (*)  est  un  Traité  général  de  Géographie, 
composé  en  turc  l'an  1058  de  l'hégire  «  par  Kiaiib-Tchélébv, 
dont  le  nom  était  el  Hadgdg  Mouslhafa  Khalïfèh,  ou  Khalfak, 
comme  on  le  prononce  vulgairement,  et  connu  sous  le  nom  de 
Hadgdgi-Khalfah  (*),  et  sous  celui  de  Kiatib-Tchélëby. 

Hadgdgi-Khalfah,  ou  Kiatib-T chèléby ,  natif  de  Constan- 
linople,  était  versé  dans  les  sciences,  surtout  dans  His- 
toire; il  est  mort  à  Constantinople  Tan  de  l'hégire  1068  (*),  et  a 
laissé  plusieurs  beaux  ouvrages  dont  je  vais  donner  ici  b 
notice. 

1.  Kieehf-Uzzunoun  an  Esamï  il  Kutoub,  vel  Fumm, 
c'est-à-dire  la  Découverte ,  ou  l'Éclaircissement  des  opinions 
sur  les  noms  des  Livres  et  des  Sciences.  C'est  une  Bibliothèque 
ou  Catalogue  des  livres  turcs,  arabes  et  persans,  et  une  dis- 
sertation sur  toutes  les  sciences,  par  ordre  alphabétique,  écrit 
en  arabe.  11  y  a  trois  exemplaires  de  ce  livre  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  dont  deux  sont  seulement  en  arabe;  le  troi- 
sième est  accompagné  d'une  traduction  française  faite  par  feu 
M.  Petis  de  La  Croix,  père  du  dernier  mort  (celui-ci  mourut 
en  1751  ). 

2.  Tuhfet  ul  Akhbar  fil  Hikméti,  vel  Emsal,  vel  Echar. 
Présent  d  Informations,  ou  de  Nouvelles,  sur  la  Morale,  les 
Proverbes  et  la  Poésie.  C'est  un  recueil  de  sentences ,  de  pro- 
verbes et  de  vers. 

3.  Tuhfet  ul  Kibar  fi  Esfaril  Bihar,  c'est-à-dire  Présent 

*  La  partie  de  l'ouvrage  de  Hadji-Khalfa  qui  traite  de  la  Turquie  d'Europe 
(  la  Roumélle)  a  depuis  été  traduite  en  allemand  par  M.  de  Hammer.  V<W> 
ci-après,  le  numéro  39  de  notre  Bibliographie.  (  V.  de  S.  M.). 

*  Djihan-Numa,  mot  persan  composé,  qui  signifie  Démonstration  du 
Monde,  ou  Celui  qui  montre  le  Monde;  de  djihan,  monde,  et  de  nwM» 
qui  est  l'impératif  de  namonden,  montrer,  faire  voir.  Les  Persans  ont  dans 
leur  langue  une  infinité  de  pareils  mots,  comme  Djihan-Ghvfr,  moode- 
prends,  c'est-à-dire  Conquérant.  (JPfotê  d'Armain). 

*  1648  de  notre  ère. 

4  Nous  suivons  exactement  dans  cette  préface  le  mode  de  ttaweriptios 
employé  par  le  traducteur  ;  mais  pour  notre  prononciation  11  faut  écrire  MP> 
1  1Ô57. 
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bit  aux  grands  sur  les  voyages  des  Mers.  C'est  l'histoire  delà 
marine  ottomane ,  qui  contient  les  expéditions  faites  tant  sur 
mer  que  sur  des  rivières,  depuis  la  fondation  de  cet  empire, 
avec  la  description  géographique  des  lieux.  Ce  livre  a  été  im- 
primé à  Constantinople  par  les  soins  d'Ibrahim  Efendy. 

4.  Revnak-U&salchanèh,  c'est-à-dire  l'Ornement,  ou  la  Splen- 
deur de  la  Monarchie ,  ou  de  l'Empire.  C'est  l'histoire  de  la  ville 
de  Gonstantinople. 

5.  Fexlighuen,  ou  Fezlikeh;  histoire  générale  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'en  1065  de  l'hégire  (1654),  écrite  en  arabe. 
Il  a  aussi  compose  en  turc  le  petit  Fezlighueh ,  oui  contient  le 
détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  dans  l'em- 

Sire  Ottoman ,  depuis  l'an  1000  de  l'hégire  jusqu'en  1^66  de 
i  même  hégire. 

6.  Takvïm-Uttevarikh,  Tables  chronologiques,  ou  faits  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  depuis  la  création  du 
monde  année  par  année,  et  de  toutes  les  monarchies  et  dynasties 
qui  se  sont  élevées ,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1058  de  l'hégire 
(1648).  Cheîkbuy  Muhammed  a  continué  cet  ouvrage  jusqu'en 
1144  (1731),  et  Ibrahim  Efendy,  qui  Ta  fait  imprimer,  y  à 
ajouté  deux  années. 

7.  Destour  ul  Atnel,  ouvrage  de  politique,  qui  contient  les 
maximes  de  gouvernement  de  l'empire  Ottoman. 

8.  Redgm-Urredgïm  bisstn^  vel  dyïm,  ouvrage  qui  con- 
tient des  décisions  sur  le  droit  canonique  et  civil  des  ifcaho- 
métans. 

9.  Ilham  ul  Moukaddes  min  el  Fcftdh  ul  akdes,  ouvrage  de 
spiritualité  mahométane. 

10.  Mizan  ul  hakk  fï  ikhtiiar  ul  ahakk ,  c'est-à-dire  la  Ba- 
lance de  ce  qui  est  juste  dans  le  choix  de  ce  qui  est  le  plus 
juste.  C'est  un  traité  de  jurisprudence  mahométane. 

Kiatib-Tchéléby  a  aussi  traduit  da  latin  le  petit  Atlas  qu'il  a 
intitulé  Levami  unnour  fi  Zoulmet  ul  Atlas  minour,  c'est-à- 
dire  les  Rayons  de  la  lumière  sur  l'obscurité  du  petit  Atlas , 
traduction  dont  il  s'est  servi  en  partie  pour  composer  son  traité 
général  de  géographie.  Mais  il  paraît  par  le  supplément  qu'Ibra- 
him Efendy  a  ajoute  à  la  prérace  du  Diiban-Numa,  que  cette 
traduction  a  été  faite  par  Ikhlassi  Cheikh  Muhammed  Efendy, 
qui  était  un  homme  de  lettres  versé  dans  la  langue  latine,  dans 
la  géographie  et  dans  plusieurs  autres  sciences ,  et  qui  était 
Français.  Ibrahim  Efendy  ajoute  qu'il  était  fils  d'un  homme 
riche,  et  que  dans  son  pays  il  avait  d'abord  pris  l'état  ecclé- 
siastique, et  qu'il  y  avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  sciences  -, 
qu'étant  venu  à  Constantinople ,  il  y  avait  embrassé  la  reli- 
gion mahométane  sur  la  lecture  d'un  verset  de  VAlcoran.  Ce 
verset  est  :  ïa  ardhou  iblaii  matât,  ïa  Sérnm  tW<m>  c'est-àr 
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dire  :  Terre  engloutis  les  eaux  !  Ciel ,  puise  celles  que  tu  as 
versées  (0  ! 

Il  paraît  qu'Ikhlassi  s'était  rendu  recommandable  à  Conslau- 
tioople  par  les  connaissances  qu'il  avait  apportées  de  France, 
et  par  celles  qu'il  avait  acquises  en  Turquie  ;  on  ne  donne  dans 
ce  pays  de  pareils  noms  qu'aux  gens  de  lettres  qui  excellent 
dans  quelque  genre  de  littérature ,  et  surtout  aux  poètes,  et  on 
ne  donne  le  titre  d'efendy  qu'aux  officiers  de  plume,  aux  gens 
de  lettres,  et  aux  écrivains  et  secrétaires,  et  celui  de  cAatt 
qu'aux  docteurs  de  la  Loi.  Ikhlam  signifie  Doué  de  Sin- 
cérité, Il  y  a  apparence  que  Kiatib-Tcheléby  n'aura  fait  que 
revoir  la  traduction  du  petit  Atlas,  et  qu'elle  aura  été  faite  par 
Ikhlassi. 

Le  Djihan-Numa  a  été  composé  originairement  en  deux 
tomes,  et  dédié  à  Sulthan  Murad.  Le  premier  tome,  imprimé  à 
Constantinople,  et  auquel  Ibrahim  Efendy  a  ajouté  en  plusieurs 
endroits  des  suppléments,  sans  avoir  rien  changé  au  texte, 
comme  il  le  déclare ,  contient  une  Préface  de  l'imprimeur  et 
une  de  l'auteur,  qui  est  étendue  et  divisée  en  quatorze  itutruc- 
tions ,  ou  avertissements,  et  à  laquelle  Ibrahim  Efendy  a  aussi 
ajouté  un  petit  traité  de  Mathématiques. 

La  première  instruction  contient  les  noms  des  ouvrages  et 
ceux  des  auteurs  orientaux  et  latins  dont  Kiatib-Tchéléby  s'est 
servi  pour  composer  sa  géographie  universelle.  Les  noms  des 
ouvrages  des  auteurs  orientaux  mahométans  sont  : 

1 .  Asar-ul  Bilad ,  vel  Akhbar-ul  ibad ,  c'est-à-dire  Vestiges 
et  Histoires ,  ou  nouvelles  des  Pays  et  des  Peuples ,  par  Zmr 
riia%  fils  de  Muhammed,  surnommé  Kaxvini,  parce  qu'il  était 
de  Kasvïn  ou  Kasbïn ,  ville  de  Perse ,  et  qui  a  distribué  son 
ouvrage  selon  les  sept  climats  ;  ouvrage  géographique  et  his- 
torique composé  l'an  672  de  l'hégire.  Zakariia  est  aussi  auteur 
du  livre  intitulé  Adgtiib  ul  Makhloukat ,  c'est-à-dire  les  Mer- 
veilles des  Créatures.  C'est  une  histoire  naturelle. 

2.  Ahsen  ultehatsïm  f%  marifet-ul  akalïm ,  c'est-à-dire  la 
meilleure  des  divisions  dans  la  connaissance  des  Climats ,  par 
Cheikh  Muhammed,  surnommé  El  Moukaddessi,  parce  qu'il 
était  de  Jérusalem ,  qui  a  composé  son  ouvrage  l'an  400  de 
l'hégire  (1009).  ^ 

3. 


connaissance 

Eboul 

ville  du  Khorassan,  grand  voyageur  mort*à  Àlep  l'an  611  dé 

*  Ce  verset,  suivant  les  aleoriDistes,  est  le  plus  élégint  quTI  y  ait. 

(AToU  et  Armai*). 
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l'hégire  (1214).  11  décrit  dans  son  ouvrage  les  lieux  où  Von  va 
en  pèlerinage,  et  où  il  avait  été. 

4.  Avdhah-ul  Meesalik  xla  Marifet-ul  Buldan ,  vel  Mèmalik , 
c'est-à-dire  la  plus  claire  des  routes  pour  la  connaissance  des 
villes,  provinces  et  royaumes.  C'est  la  géographie  d'Eboul- 
féda ,  que  Sipahizadèh  Muhammed  Efendy  a  mise  par  ordre  al- 
phabétique 1  an  997  de  l'hégire  (1588) ,  et  qu'il  a  ensuite  abrégée 
en  quelque  façon  et  traduite  en  turc,  et  dédiée  à  Kodgea  Mu- 
hammed Pacha. 

5.  Bahriiêh ,  c'est-à-dire  Marine.  C'est  une  description  des 
•côtes  et  des  ports  de  la  mer  de  Grèce  et  de  la  navigation  dans 
cette  mer ,  ouvrage  très-étendu ,  composé  l'an  900  de  l'hégire 
(1494) par  Piri  Reis ,  qui  a  dédié  son  ouvrage  à  Sulthan  Suleïman, 
ou  Soliman,  et  qui  l'a  abrégé. 

6.  Tuhfet-uzzemm ,  vel  Kharidet-ul  Avan,  c'est-à-dire  le 
Présent  ou  Joyau  du  siècle  et  la  Perle  des  Temps,  par  Mous- 
tapha,  fils  d'Aly ,  surnommé  el  Muvakkit,  ou  l'observateur  du 
temps  de  la  prière ,  lequel  occupait  cet  emploi  à  la  mosquée  de 
Sullhan  Sélïm  à  Constantinople ,  et  qui  a  divisé  son  ouvrage  sui- 
vant les  sept  climats. 

7.  Takvimul  Buldan.  Ce  sont  les  tables  géographiques  d'E- 
boul-féda,  dont  Kiatib  Tchéléby  fait  un  grand  éloge. 

8.  Kharidet-ul  Adgaïb,  c'est-à-dire  la  Perle  des  Merveilles , 
par  Cheikh  Zeïn-uddïn ,  fils  de  Muzaffer ,  fils  de  Verdi ,  connu 
sous  le  nom  d'/6n  Fardi,  mauvais  ouvrage,  selon  notre 
auteur. 

9.  Ravdhul  Mouatchar  fi  Akhbar-ul  Akthar,  Jardins  odori- 
férants des  Nouvelles,  ou  Connaissances  des  Régions ,  par  Cheikh 
Ebou  Aï'sullah  Muhammed,  fils  d'Abd-Unnour,  surnommé 
Himïéry ,  qui  a  distribué  son  ouvrage  selon  l'ordre  de  l'alphabet. 
Il  contient  la  description  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  lieux 
renommés  et  connus,  situa  dans  l'étendue  des  dominations 
mahométanes. 

*>0.  Umdétul  Mehrèh,  c'est-à-dire  la  Colonne  ou  le  Soutien 
Ae  Mehrèh.  C'est  un  traité  de  la  navigation  des  mers  de  l'Océan 
Oriental ,  divisé  en  sept  chapitres ,  par  SuUXman ,  fils  d'Ahmed , 
surnommé  Méhryx  à  cause  qu'il  était  de  Mehrèh,  ville  d'une 
province  de  l'Arabie  méridionale  et  située  sur  l'Océan. 

11.  Tuhfet~ul  fuhoul,  c'est-à-dire  Présent  aux  Experts, 
autre  ouvrage  sur  la  même  matière  et  par  le  piême  auteur. 

12.  El  Muhith,  c'est-à-dire  l'Océan.  C'est  la  traduction  en 
tore  de  l'ouvrage  ci-dessus,  par  Sidi  Ait/  Zadêh  de  Galata. 

13.  Kiechf-ul  Mèmalik,  c'est- à -dure  la  Découverte  des 
Royaumes  ou  Provinces,  par  Khalily  fils  de  Chaliin ,  surnommé 
Ezzabiry  ;  divisé  en  quarante  chapitres*.  11  contient  la  descrip- 
tion géographique  et  historique,  et  les  routes  des  provinces  de 
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l'Egypte.  L'auteur  a  abrégé  son  ouvrage  et  lui  a  donné  tenons 
de  Zubdet-ul  Kiechf,  c'est-à-dire  la  Crème  du  Kiechf ,  etc. 

14.  Messalik-ul  Memalik,  c'est-à-dire  les  Routes  des 
Royaumes  ou  Provinces.  11  y  a  plusieurs  ouvrages  de  Kiatib- 
Tcbéléby  qui  portent  le  même  nom ,  écrits  en  arabe  et  en  persan , 
entre  autres  celui  de  Said,  fils  d'Aly ,  surnommé  Dgirdgiany, 
et  celui  d'Ahmed,  fils  de  Séhel ,  surnommé  el  Belkhy ,  à  cause 

Ju'il  était  de  Belkh  (0  dans  le  Khorassan.  Cet  ouvrage  a  été  tre- 
uit  en  turc  et  dédié  à  Sulthan  Murad ,  par  ChérifEfendy.  Kiatib- 
Tchéléby  ajoute  que  l'auteur  donne  dans  cet  ouvrage  des  preuves 
de  son  ignorance  dans  la  géographie. 

15.  Muadgdgem-ul  Buldan,  ouvrage  qui  contient  les  noms 
des  villes  et  provinces  par  ordre  alphabétique,  par  Iakouti, 
surnommé  Hamavy  à  cause  qu'il  était  de  Hama  en  Syrie.  Mort 
Tan  626  de  l'hégire  (1228).  11  a  abrégé  son  ouvrage  et  lai  a 
donné  le  nom  de  Mérassidrul  Athla,  lequel  a  été  aussi  abrégé 
par  Abdul  Moumïn,  fils  d'Abdul  Hakk,  et  par  Séiouthy. 

16.  Ménazir-ul  Avalïtn,  c'est-à-dire  Vue  des  Mondes.  C'est 
la  traduction  en  turc  du  Takvïm  d'Aboul-féda,  faite  l'an  1005  de 
l'hégire  (1596)  par  Kadhi  Muhammed ,  fils  d'Umer,  connu  sous 
le  nom  d'Aachtk.  Il  a  ajouté  à  la  suite  de  cette  traduction  plu- 
sieurs choses  des  livres  intitulés  Haïat-ul  Hdtoan,  c'est-à-dire 
la  Vie  des  Animaux ,  qui  est  une  histoire  naturelle  par  Dmiry, 
et  Mérat-  Uzzémen,  c'est-à-dire  le  Miroir  du  Temps.  11  a  encore 
ajouté  dans  son  ouvrage  la  description  des  villes  et  des  lieux 

au'il  a  vus  dans  la  Natolie.  Ce  livre  n'a  jamais  été  mis  au  net. 
n  a  eu  recours ,  dit  Kiatib-Tchéléby .  au  brouillon. 

17.  Menhadg-ul  fakhir  fi  ïm-il  Bahvizxadgir ,  c'est-à-dire  la 
Précieuse  Méthode  dans  la  connaissance  delà  mer  violente,  par 
Sul&mm,  fils  d'Ahmed.  C'est  une  relation  des  voyages  de  Fau- 
teur sur  l'Océan  Oriental.  Ce  Soliman  est  le  même  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  à  l'article  10  W.  v 

18.  Nuzhet-ul  Muchtak  fi  ikhtivak-ul  afak ,  c'est-à-dire  les 
Délices  du  Curieux  sur  la  découverte  de  l'Univers.  C'est  le  même 
livre  connu  parmi  nous  sous  le  nom  de  Geoaraphia  Nubtmnt , 
et  dont  l'abrégé  a  été  imprimé  à  Rome.  Kiatib-Tchéléby  dit  que 
cet  imprimé  est  rempli  de  fautes. 

19.  HeftikHm,  c'est-à-dire  les  Sept  Climats,  par  AlyM*- 


'Balkh. 

»  Cette  relation  des  voyages  de  Soliman  ou  Sulelman  sur  les  men  Orien- 
tales est  Indubitablement  l'ouvrage  autrefois  traduit  par  l'abbé  Renaudot  sans 
le  titre  d'Anciennes  Relation»  aux  Indes  et  à  la  Chine,  etc. ,  et  dont  use 
traduction  nouvelle,  accompagnée  du  texte  et  d'une  savante  Introduction  ,i 
été  récemment  donnée  par  M.  Reinaud  (1846.  S  vol.  ln-18).  Foye%  ce  que 
M*  Reinaud  dit  dans  sa  préface  de  ce  Soliman  et  de  ses  voyages.     {Êàtt.). 
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hammed,  surnommé  Razi,  à  cause  qu'il  çtait  de  Reï ,  ville  do 
Perse ,  composé  l'an  1010  de  l'hégire  (1601).  Cet  auteur  a  ajoute 
à  son  ouvrage  les  noms  des  poètes  et  autres  personnes  illustres 
qui  ont  paru  dans  les  lieux  qu'il  décrit.  On  s'est  servi  aussi  du 
Nuzket  de  HamdaUah  mus  te  v  fi. 

La  seconde  instruction  donne  l'idée  de  la  géographie,  et  ex- 
plique les  termes  qui  sont  eu  usage  dans  celte  science. 

La  troisième  traite  de  la  fin  et  de  l'utilité  de  la  géographie* 

La  quatrième ,  de  la  cause  de  la  rondeur  des  corps  et  de  celle 
du  globe  terrestre. 

La  cinquième ,  des  eaux  et  des  éléments. 

La  sixième ,  des  cercles  et  des  pôles. 

La  septième,  des  quatres  cercles  qui  divisent  la  terre. 

La  huitième,  de  la  latitude  et  des  climats. 

La  neuvième,  de  la  division  de  la  terre  par  la  latitude  et  par 
la  longitude. 

La  dixième ,  de  la  distance  et  des  instrumenta  pour  mesurer 
la  terre. 

La  onzième,  des  quatre  points  cardinaux  et  des  vents. 

La  douzième ,  des  règles  pour  tracer  des  cartes  de  géographie. 

La  treizième ,  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  faire  de  bonnes  cartes , 
et  de  la  nécessité  d'avoir  recours  à  des  gens  expérimentés  pour 
les  faire  et  pour  les  corriger. 

La  quatorzième ,  enfin,  contient  une  table  générale  par  ordre 
alphabétique  des  noms  des  royaumes,  provinces,  villes ,  etc., 
dont  il  est  parlé  dans  le  Djihan-Numa  ;  mais  Ibrahim  Efendy  n'y 
a  pas  marqué  les  numéros  des  pages,  parce  qu'il  n'a  pas  fait 
imprimer  tout  l'ouvrage.  Il  s'est  contenté  de  mettre  à  la  fin  de 
ce  premier  tome  une  liste  des  matières  qui  y  sont  contenues , 
sans  ordre  alphabétique ,  après  la  Préface  ou  Avertissement  dont 
il  est  parlé  ci-dessus. 

Ce  premier  tome  contient  quarante-six  chapitres. 

Les  onze  premiers  traitent  du  globe ,  de  la  terre ,  de  l'eau ,  et 
de  la  distinction  de  la  terre  d'avec  l'eau-,  des  quatre  parties  du 
monde  en  général,  l'Europe ,  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique; 
de  la  relation  qu'ont  les  régions  de  la  terre  avec  les  triangles; 
des  signes  du  zodiaque  et  des  planètes ,  et  des  habitants  de  la 
terre  par  rapport  à  leurs  religions. 

Les  autres  chapitres  contiennent  la  description  détaillée  de 
toute  l'Asie.  Cette  description  commence  par  le  Japon  et  finit 
par  la  Natolie. 

Je  n'ai  pas  traduit  les  onze  premiers  chapitres  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  ni  les  huit  qui  suivent,  lesquels  contiennent 
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la  description  du  Japon,  des  îles  orientales  de  l'Asie,  de  la 
Chine  et  de  la  Cochinchine,  non  plus  que  les  quatorze  instruc- 
tions comprises  dans  la  préface,  parce  que  tout  ce  qui  y  est 
contenu  a  été  tiré  de  nos  ouvrages,  et  qu'ils  ne  renferment 
rien  de  nouveau  pour  nous.  D'ailleurs,  presque  tous  les  noms 
des  lieux  y  sont  tellement  estropiés  et  défigurés .  qu'ils  sont 
méconnaissables.  Il  aurait  fallu ,  pour  en  venir  à  bout ,  avoir 
devant  les  yeux  les  mêmes  livres  dont  Kiatib-Tcbéleby  s'est 
servi.  Je  n'ai  commencé  ma  traduction  que  par  le  Khataï.  Il  y  a  à 
la  fin  de  la  description  de  chaque  royaume,  empire  et  province, 
un  abrégé  de  l'histoire  des  monarques,  rois,  princes  et  sou- 
verains qui  y  ont  régné ,  et  des  dynasties  ou  dominations  qui 
s'y  sont  élevées  depuis  le  mahométisme,  aussi  bien  qu'un 
abrégé  de  l'histoire  des  quatre  dynasties  des  anciens  rois  de 
Perse,  que  j'ai  passé,  parce  que  nous  avons  ailleurs  ces 
histoires  plus  détaillées ,  et  que  (Tailleurs  je  n'ai  voulu  m'atla- 
cher  qu'à  ce  qui  concerne  la  géographie  ;  et  quoiqu'il  y  ait  de 
la  confusion  dans  les  noms  des  lieux ,  des  routes  et  des  distances, 
je  les  ai  traduites  le  mieux  qu'il  m'a  été  possible ,  jugeant 
qu'elles  feraient  plaisir. 

Je  n'ai  donc  traduit  que  les  vingt-six  derniers  chapitres  de  ce 
tome,  que  j'ai  divisés  en  vingt-huit,  qui  contiennent  :  leATÀoJof, 
le  Hind,  ou  Hindoustan ,  ou  les  Indes,  le  Sind,  le  Mokran,  le 
Tablistan,  le  Khasi,  YAchnagar,  le  Kachmir,  le  Tïtel,  le 
Sedgestan,  le  Badakchan,  le  Gour,  le  Thokaristan,  le  Kirman, 
le  Lar,  ou  Laristan  et  Ormuz,  le  Fars ,  ou  la  Perse  proprement 
dite,  le  Khozistan,  le  Lomtan,  l'Iraque  Persienne,  dite  IraH 
Adgem,  le  Korassan,  le  Kohistan,  le  Koumès,  le  Thabari$Um, 
le  Maxandéran ,  le  Déllern,  le  Ghilan ,  le  Karezm\  la  Trana- 
oxane ,  dite  Maverannèhr  ou  Maverannahr ,  le  Turkistan ,  le 
Decht,  YAzerbeïdgian,  YErvan,  le  Mokan,  le  Chirvan,  le 
Daghittan,  le  Ghurdgistan ,  ou  Géorgie,  et  autres  pays  situés 
au  Nord  de  la  mer  Caspienne,  et  à  l'Occident  et  au  Nord  du  Chir- 
van  ;  l'Arménie,  la  Mésopotamie ,  dite  El  Dgézirèh,  c'est-à-dire 
l'Ile,  VIraque  arabe ,  Y  Arabie ,  dite  Dgéziret-ul  Areb ,  c'est-à- 
dire  l'île  des  Arabes ,  la  Syrie ,  dite  Cham ,  le  pays  d'Itich~iily 
l'île  de  Chypre,  la  Caramanie  et  la  Natolie. 

J'ai  observé  autant  qu'il  m'a  été  possible  de  rendre  avec  nos 
lettres  la  vraie  prononciation  des  noms  ;  mais  comme  ces 
noms  ne  sont  écrits  qu'avec  des  consonnes ,  et  que  les  voyelles, 
qui  ne  sont  que  des  accents ,  ou  certaines  marques  mises  sur 
ces  consonnes,  sont  omises ,  n'y  ayant  qu'à  très-peu  d'endroits 

Îu'elles  soient  dénommées,  et  que  chaque  nom  peut  être  lu  de 
ifférentes  manières ,  j'ai  eu  recours  à  Aboul-féda,  au  Diction- 
naire arabe  et  latin  de  Golius,  au  Dictionnaire  persan  et  turc 
de  Ghaoury ,  imprimé  à  Gonstantinople ,  et  au  Dictionnaire  de 
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Meninsky ,  pour  la  vérification  de  la  vraie  prononciation  de  ces 
noms,  dont  celle  de  plusieurs  est  restée  incertaine,  parce 
qu'Aboul-féda  ne  fart  mention  tout  au  plus  que  de  la  cinquième 
partie  des  lieux  contenus  dans  cet  ouvrage ,  et  que  Ton  n'en 
trouve  qu'une  petite  partie  dans  les  dictionnaires  cités  ci-dessus. 
Cependant  je  dois  faire  observer  que  beaucoup  de  ces  noms 
ayant  quelaue  signification,  turque ,  arabe  ou  persane,  ou  étant 
des  noms  dériva  ou  composés  ,  ce  secours,  joint  à  la  dénomi- 
nation des  voyelles  qu'Aboul-féda  nous  donne  pour  les  noms 
dont  il  a  fait  mention ,  avec  la  vraie  prononciation  de  ceux  qui 
se  trouvent  marqués  dans  les  dictionnaires  dont  il  est  parlé 
ci-dessus,  et  qu enfin  les  recherches  exactes  que  j'ai  mites, 
m'ont  donné  la  facilité  d'écrire  presque  tous  les  noms  contenus 
dans  ce  traité  comme  ils  doivent  être  écrits,  et  de  leur  donner 
la  vraie  prononciation.  On  pourra  dans  la  suite  peu  à  peu 
constater  celle  qui  est  restée  incertaine  dans  quelques-uns  de 
ces  noms;  il  n'v  aura  que  celle  des  noms  des  lieux  peu  connus 
et  peu  fréquentes  qu'il  sera  difficile  de  constater,  comme  les  noms 
de  quelques  endroits  des  Indes,  de  la  Tartarie ,  de  la  Géorgie, 
et  autres  endroits  situés  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire. 

On  peut  faire  venir  de  Constantinople  une  liste  des  noms  des 
villes ,  lieux,  montagnes  et  rivières  contenus  dans  chaque  gou- 
vernement de  la  domination  ottomane  en  Asie,  demander  que 
ces  noms  soient  écrits  avec  les  accents-voyelles,  et  même  à  la 
marge  en  toutes  lettres  suivant  leur  véritable  prononciation.  On 
peut  aussi  demander  des  copies  de  différentes  routes ,  et  surtout 
de  celles  qui  conduisent  de  différents  endroits  à  la  Mecque,  et 
demander  la  même  exactitude  à  l'égard  des  voyelles.  11  faudrait 
faire  venir  aussi  de  Constantinople  un  exemplaire  bien  condi- 
tionné de  chacun  des  deux  livres  mentionnés  ci-dessus,  dont 
l'un  est  intitulé  Avdhah-ul  Me$$aliky  etc. ,  n*  4,  et  l'autre  porte  le 
nom  de  Ménazir-ul  Avatim ,  n°  16.  Comme  ces  deux  ouvrages 
sont  d'Aboul-féda,  et  traduits  en  turc,  dont  le  dernier  nous  est 
connu,  et  que  vraisemblablement  le  traducteur  se  sera  servi  des 
meilleurs  exemplaires  pour  faire  sa  traduction,  et  qu'il  aura 
choisi  les  plus  complets,  ces  deux  livres  pourront  être  d'une 
grande  utilité  pour  la  vérification  des  noms.  Il  serait  aussi  à 
propos  d'avoir  un  exemplaire  manuscrit  du  Djihan-Numa.  Je 
pourrais  traduire  l'Afrique ,  qui  doit  être  curieuse.  Ce  manuscrit 
bien  conditionné  doit  être  fort  cher ,  les  livres  qui  sont  rares  et 
qui  sont  bien  écrits  et  corrects  coûtant  beaucoup..  Il  serait  à  la 
vérité  difficile  de  trouver  ce  livre  tel  qu'on  désirerait  qu'il  fût  ;  il 
n'y  a  à  Constantinople  que  le  petit  Ibrahim  Efendy ,  élève  de 
l'imprimeur  Ibrahim  Efendy ,  mort  depuis  plusieurs  années , 
qui  puisse  procurer  ce  livre  ou  le  moyen  d  en  faire  faire  une 
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copie.  Si  on  faisait  l'acquisition  de  cas  ouvrages,  je  traduirais 
l'A/rique  et  la  Turquie  européenne. 

Quoique  le  Djihan-Numa  soit  un  livre  très-imparfait  et  qu'il  y 
ait  plusieurs  fuites ,  cependant  il  est  utile ,  et  il  le  deviendra  de 
plus  en  plus  pour  la  géographie  orientale,  tant  pour  savoir  k 
véritable  prononciation  des  noma  des  royaumes,  provinces, 
villes ,  bourgs  et  autres  lieux ,  que  pour  celle  des  noms  des  mon- 
tagnes ,  vallées  et  rivières,  et  pour  connaître  la  juste  position, 
la  vraie  distance  des  lieux ,  et  1  histoire  naturelle  de  ces  pays. 

Armatn  termine  sa  prélace  par  le  développement  des  règles  qall  a 
surîtes  dans  ta  transcription  des  mots  taras,  arabes  eu  persans 
en  lettres  européennes.  Nous  o'avoas  pas  cru  devoir  reproduire 
ces  détails,  aujourd'hui  complètement  superflus,  attendu  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  fait  scrupule  de  modifier  fréquemment 
ce  mode  de  transcription  pour  le  rendre  conforme  à  celui  que  les 
plus  savants  orientalistes  modernes  ont  adopté. 
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GÉOGRAPHIE  TURQUE 

QUI  CONTIENT  LA  DESCRIPTION  DE  L'ASIE, 
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TRADUIT  **  TRAHÇAH  PAU  At>AI!T, 


?  Description  des  provinces  comprises  entre  VEupkrate 


et  la  mer  Egée. 


LTV  A  D'ERISOCM  (0. 

Les  principales  villes ,  kadhiliks  et  autres  endroits  qui  dépendent 
de  ce  liva,  sont  :  Erzroum,  Erzendgian,  Batbourt,  le  bas  Terdgian, 
le  haut  Terdgian,  Tourtoum,  Develer,  Thouroul ,  Koury  Tchat , 
Kiz  Outchan,  Kouzai ,  Gherdgianes,  Ghelghit,  Kemakh,  Ghe- 
vancs,  Merdgian,  et  Iach  lagmour  JDeresi. 

Arzroum  ou  Erzroum,  nom  corrompu,  suivant  toute  apparence,  de 
celui  d'Erzen  Erroum^  selon  ce  que  dit  Aboulfeda.  Arzroum  est  la 
capitale  de  tout  le  gouvernement  et  la  résidence  du  pacha  ou  gou- 
verneur ,  et  celle  d'un  moula  à  500  aspres.  L'ancienne  et  la  nouvelle 
ville  sont  entourées  d'une  muraille.  Il  y  a  à  Erzroum  des  dgiamls , 
des  bains  publics,  des  marchés,  des  bezestins.  Le  pays  abonde  en 
(erres  ensemencées  ;  mais  il  n'y  a  point  d'arbres  ni  de  fruits,  et  le  bois 
à  brûler  y  vient  de  deux  journées  loin  :  on  y  brûle  presque  toujours  de 
la  fiente  de  vache.  Entre  les  sources  d'eaux  vives  qu'il  y  a  aux  envi- 
rons d'Erzroum ,  il  y  a  en  a  une  qui  porte  le  nom  de  Dgennet-Binary , 
c'est-à-dire  la  fontaine  du  Paradis,  qui  est  très-renommée.  Erzroum 
a  trois  portes.  Il  y  a  proche  la  porte  de  Tauris  une  ancienne  église  qui  a 
un  dôme ,  dont  une  arcade  tomba  le  jour  de  la  naissance  du  prophète , 
sans  qu'il  ait  été  possible  de  la  réparer.  Cette  église  a  50  coudées  de 
chaque  côté.  On  a  fait  bâtir  vis-à-vis  une  mosquée  qui  porte  le  nom 

i  Ce  liva  et  le  suivant,  compris  dans  le  gouvernement  d*Enfoau,  font  partie 
de  ta  Grande  Arménie. 
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de  Numounehi  Kiabeh ,  c'est-à-dire  le  modèle  de  la  Kidbeh,  parce 
qu'elle  a  élé  bâtie  de  la  même  longueur  et  largeur  que  le  temple  de 
la  Mecque. 

II  y  a  au  dehors  de  la  porte  de  Tauris  un  endroit  de  plaisance  qui 
est  un  endroit  charmant  par  la  beauté  des  eaux  courantes  et  par  les 
promenades.  On  visite  en  cet  endroit  le  tombeau  de  Cheikh  Abdur- 
rahman.  Il  arrive  continuellement  à  Erzroum  de  nombreux  mar- 
chands de  Perse ,  qui  y  font  beaucoup  valoir  les  douanes.  On  y  visite 
aussi  le  tombeau  d'Abou  Ichak.  Cette  ville  est  la  même  que  celle  qui 
portait  le  nom  de  Ealicala. 

Ghelghit  est  un  petit  bourg  et  khadhilik  qui  a  dans  sa  dépen- 
dance cent  villages.  Ce  bourg  est  situé  du  côté  deConstantinopIe,  et  à 
trois  journées  de  Sivas.  Il  y  a  un  dgiamt  et  un  bain  public  ;  les  maisons  y 
sont  bâties  de  bois.  Il  y  a  aux  environs  de  Ghelghit  des  plaines  unies. 
Le  ïatlak  de  Tchemen  daghi,  où  vont  passer  Tété  les  Turcmans  et 
les  Oulous,  est  près  de  ce  bourg.  Il  coule  de  ce  ïaïlak  plusieurs  ruis- 
seaux qui  se  rendent  dans  la  plaine.  Il  y  a  aussi  d'autres  montagnes 
qui  sont  habitées. 

Kemakh  est  un  bourg  sur  l'Euphrate,  qui  est  bien  peuplé,  à 
une  journée  d'Erzendgidn.  Il  y  a  un  château  qui  fut  pris  par  les 
Ottomans  sous  le  règne  de  Sulthan  Bayazîd ,  surnommé  Hderim.  II 
tombe  aux  environs  de  Kemdkh,  tous  les  ans  vers  le  printemps  et 
pendant  trois  jours ,  des  nuées  de  petits  oiseaux  nouvellement  emplu- 
més,  de  même  que  les  cailles  que  Dieu  envoya  aux  Israélites  dans  le 
désert.  Les  habitants  de  Kemdkh  en  font  des  provisions  et  les  con- 
servent dans  des  vases.  Ces  oiseaux  sont  d'un  goût  exquis  et  la  graisse 
en  est  fort  estimée.  Si  on  ne  les  prend  pas  dans  ces  trois  jours,  les 
ailes  leur  deviennent  grandes  et  ils  s'envolent. 

Orlah  ou  Ourlah  est  un  beau  kadhilik  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Ghumiseh  Ehaneh ,  parce  qu'il  y  a  auprès  une  mine  d'argent;  on  a 
bâti  près  de  cette  mine  un  gros  bourg  qui  est  bien  peuplé.  Il  y  réside 
un  inspecteur  de  ladite  mine.  Les  habitants  du  pays  parlent  grec.  II 
y  a  aussi  dans  le  pays  des  mines  d'or  et  de  cuivre.  Ces  mines  sont 
érigées  en  fermes.  Le  pays  est  arrosé  par  une  petite  rivière  qui  vient 
de  Ghevanis.  Le  pacha  d'Erzroum  tient  un  soubachi  à  Orlah  ou 
Ourlah. 

Terdgian  ou  Derdgian  est  le  nom  d'une  ville  médiocre. 

Erzendgian  est  une  ville  à  quarante  lieues  d'Erzroum ,  où  les  pâ- 
turages sont  abondants.  Il  y  a  dans  une  montagne,  auprès  de  cette  ville, 
une  grotte  du  haut  de  laquelle  il  coule  une  eau  qui  se  congèle.  Les  trem- 
blements de  terre  ont  renversé  la  plupart  des  édifices  de  cette  ville. 
Le  Sulthân  Ala-Eddïn-Keïkobéd  le  Seldjoukide  en  a  fait  relever  les 
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murailles.  L'air  y  est  bon.  L'Euphrate  passe  au  dehors  de  cette  Tille 
et  à  son  Est  Le  pays  produit  du  blé,  du  coton  et  du  raisin ,  et  les 
autres  fruits  y  sont  abondants. 

Mindrehlu-keuï  est  un  village  où  Feroukh  Ghad  Beï,  un  des  offi- 
ciers de  Sulthan  Selïm  qui  avait  été  employé  à  la  première  expédi- 
tion de  ce  prince  de  ce  côté-là ,  et  qui  en  avait  obtenu  la  propriété  avec 
environ  quatorze  autres  villages ,  fit  bâtir  un  dgiamî ,  un  bain  public 
et  un  khàn.  Ce  village  est  à  deux  journées  d'Erzroum  et  sur  son  chemin. 

Baïbourt  est  situé  entre  le  Sud  et  l'Est  de  Trébizonde ,  et  à  deux  jour- 
nées d'Erzroum.  La  plaine  qui  est  entre  Trébizonde  et  Baïbourt  est 
de  trois  journées  de  long.  II  y  a  à  Baïbourt  un  dgiamî  et  trois  ou  quatre 
bains  publics ,  et  un  château  à  côté  sur  une  élévation.  L'air  est  froid  â 
Baïbourt.  Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  grains.  La  rivière 
Dgiotrouh  ou  Tchourah  (0  passe  au  milieu  de  cette  ville  et  coule  au 
bas  et  à  l'Est  de  son  château.  C'est  une  grande  rivière.  On  coupe  le 
bois  de  charpente  des  montagnes  qui  sont  à  deux  lieues  de  Baïbourt  et 
on  jette  les  arbres  dans  la  rivière,  après  les  avoir  marqués  ;  lorsqu'ils 
abordent  â  la  ville,  ceux  à  qui  ils  appartiennent  ont  le  soin  de  les 
retirer.  Cette  rivière  va  se  décharger  dans  la  mer  Noire  à  Trébi- 
zonde 00. 

Tekmdn  est  un  bourg  et  un  château  très-près  d'Erzroum  et  è  son 
Est  et  Nord,  entre  deux  montagnes,  où  il  y  a  quelques  lacs.  On  y  prend 
un  droit  de  pâturage  des  Oulous  qui  sont  au  ïaïlak  de  Bing  gheul. 
L'hiver  est  très-long  à  Tekmân  ;  è  peine  y  a-t-on  fait  la  moisson  qu'il 
y  neige. 

Ghevânis  est  une  forteresse  où  réside  un  soubachi  du  pacha  d'Er- 
zroum. 11  y  passe  une  petite  rivière.  Le  pays  est  rempli  de  montagnes 
et  de  forêts.  C'est  un  odgiakde  sulthan  Murad. 

lagtnour-Dereri  est  le  nom  d'un  canton  rempli  de  forêts  et  de 
montagnes. 

LIVÀ  DB  KAAA  HISBAR  CHABEY. 

Karah  hisbiji  charkt,  ou  CHABÏN,  est  un  bourg  qui  a  un  château 
et  qui  est  situé  entre  Erzroum  et  Tokat. 

Kotounlu  hiuar  est  situé  è  l'Est  de  Tokat  sur  le  chemin  de  Sivas 
à  Erzroum,  dont  il  est  éloigné  de  deux  journées  de  marche  d'armée.  Il  y 
a  entre  Koïounla-Hissâr  et  Sivâs  de  fort  belles  plaines.  Nikêàr  est 

*  Tcborouk. 

»  Cert  «ne  grande  erreur  du  Géographe  Tork.  Le  Tchoronk,  on  rivière  de  Baï- 
bourt ,  va  bien  loin  de  là  vert  WUt  »e  Jeter  dans  la  mer  près  de  Bêtoum. 
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à  son  Est  (0,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord.  Âoiounlu  htoêar*  un  petit 
château  sur  un  mont  de  terre,  que  l'on  gravit  par  «a  chemin  trèe- 
étroit  00. 

Ckebb  Khdnch.  Il  y  a  à  cet  endroit  une  mine  qai  est  «fermée. 
La  garnison  de  Hisser  Charky  tire  sa  paye  de  cette  ferme  (•>. 

Eiviéreê. 

La  rivière  Furat  ou  Eufrate  a  sa  source  dans  le  territoire 
d'Erzroum.  La  plupart  de  ses  eaux  se  rassemblent  dans  le  vallon  que 
forment  les  montagnes  de  Kdlikalà,  d'où  elle  coule  et  passe  par 
Terdgiân  ou  D'erdgian,  Erzendgidn,  Xemâkh,  Kouri,  TcKaï, 
Ekin  et  JRichvdn ,  où  elle  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  de  Murai; 
après  avoir'  passé  auprès  de  Ilakïm  Khdni,  elle  reçoit,  au  passage 
de  Nouchar,  les  eaux  de  la  rivière  de  Kirk  Ghedgid  qui  vient  de 
Maidihïah;  de  là  elle  passe  par  Sumisath,  Boum  Kalàh,  Bircd- 
gikt  et  reçoit  au-dessous  de  Rakka  la  rivière  de  Rouha ,  et  ensuite 
celle  de  Khabour-  Les  bourgs  de  Deir  et  de  JRahabah  sont  situés  à 
l'Ouest  de  cette  jonction;  ensuite  elle  passe  à  Mekdm  âiy  et  è 
Hamàsseh,  ensuite  àJdneh,  à  Hit  et  à  Hadisseh,  de  là  devant 
l'embouchure  du  canal  que  Sulthan  Soliman  a  fait  creuser  à  la  plaine 
de  Kerbelàh,  devant  celle  du  canal  iïAkarkouk>  qui  est  à  son  Est  ;  et 
après  avoir  passé  à  l'Est  de  Hilleh,  elle  passe  devant  les  embou- 
chures des  rivières  ou  canaux  de  Chdhi,  de  JRoumahieh  et  de 
Semdvdty  et  va  se  décharger  dans  le  Tigre ,  dans  le  liva  de  Dgevazir. 
On  prétend  que  ceux  qui  se  baignent  au  commencement  du  prin- 
temps dans  la  source  de  l'Euphrale,  sont  exempts  cette  année-là  de 
maladies. 

Qualités  du  pay$. 

Le  terrain  du  gouvernement  d'Erzroum  est  fertile,  et  les  récoltes 
y  sont  abondantes  ;  il  suffirait  i  entretenir  des  armées  entières,  sans 
qu'elles  fussent  exposées  à  manquer  de  ce  qui  leur  serait  nécessaire. 
L'air  y  est  froid.  11  y  a  des  années  où  les  habitants  ne  pesveot  pas 
faire  la  moisson ,  ni  serrer  les  grains ,  à  cause  du  grand  froid  ;  ils  sont 
obligés  de  semer  et  de  faire  la  récolte  en  trois  mois.  Ils  Phnom  au 

t  Usa  à  l'Ouest. 

i  Le  Koiounlu-Bittar  de  Hadji-Khalfa  doit  être  le  Kouièk  ou  Kouteï-Hù$m-  de 
nos  voyageurs,  tien  situé  à  une  journée  de  chemin  à  l'O.  de  Kara-Hissar  GhabTn, 
sur  la  même  rivière,  qui  est  celle  de  Niksar. 

i  Nos  cartes  ne  font  pas  la  df  stlneltan  qui  «parait  néosmift  «jtt* 
Chtbï*  et  Cfetè-XM***. 
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commencement  de  l'été  et  serrent  leurs  grains  à  la  fia  do  la  même 
saison. 

Boutes  et  distantes. 

Route  d'Erzroum  à  Sivas.  On  va  d'Erzroum  à  Eeh  Kalah ,  à 
Tcrdgiany  à  Ghelghis,  à  la  plaine  de  £Aîr,  à  Kara-IIissar  et  à 
£te<u  (0. 

Route  d'Erzendgian  à  £tt>a*.  A  Erzendjik  de  Khavadgiah  Ahmed, 
trois  heures;  à  Sourzadeh,  au  Jftfafft  de  Khavadgiah  Ahmed, 
et  à  5tvo*. 

GOUVERNEMENT  DE  TRÉBIZONDE  00. 

Ce  gouvernement  a  cinq  ou  six  journées  de  long  et  trois  de  large.  Il 
a  èè  hautes  montagnes,  et  généralement  tout  le  pays  est  très-monta- 
gneux et  pierreux.  Sa  plus  grande  partie  est  sur  la  mer  Noire.  Il  est 
rempli  de  grandes  forêts.  La  partie  qui  est  située  du  côté  d'Erzroum 
est  aussi  très-montagneuse.  11  faut  toujours  monter  lorsqu'on  va  dans 
ce  pays,  qui  est  d'ailleurs  très-bon.  U  abonde  en  fruits  et  surtout  en 
fruits  de  montagnes.  Leslivasqui  en  dépendent  sont  ceux  de  Trébi- 
zonde,  de  Ghountih  et  de  Batoum. 

UYA  DE  TEÉBJZOSDE. 

les  principales  villes  de  ce  H  va ,  sont  :  Trébizonde,  qui  est  la  capi- 
tale de  tout  le  gouvernement,  Eeresin  ou  Ghérêhsïn,  et  Rizeh. 

Thaeabuzoun  ou  Thébizonde  est  une  place  forte  située  au  coin 
oriental  de  la  mer  Noire.  La  plupaft  de  ses  habitants  sont  Lezghiz , 
appelés  vulgairement  Lazes.  Les  montagnes  de  Lezghi  sont  à  PEst  et 
au  Sud  de  Trébizonde,  et  elles  s'étendent  jusqu'aux  montagnes  du 
Vâghistdn,  qui  aboutissent  à  Derbend.  Elles  font  partie  des  mon- 
tagnes de  Eattak,  d'Ulsun  et  à'Elburz.  Ces  montagnes  traversent 
la  Géorgie  et  vont  aboutir  au  bord  de  l'Euphrate.  Elles  sont  habitées 
par  plusieurs  nations ,  entre  autres  par  les  Mingreliens ,  les  Géorgiens , 
les  Abazes  et  les  Circassiens,  par  des  mahométans  et  des  chrétiens. 
Les  mahométans  suivent  (a  doctrine  de  Chafiï.  Ceux  qui  habitent  aux 
environs  de  Trébizonde  sont  connus  sous  le  nom  de  Lezghi*  ou  Lazes. 


i  Aucun  des  lieux  nommés  ici  entre  Asch-Kaléh  (Eoh-Kalab)  et  Kara-Hisser  ne 
se  trouve  sur  noi  carte». 

•  Ce  gouvernement ,  de  même  que  les  lira»  précédent» ,  e»  t  retarde  cemme  ral- 
liât n***  de  le  Grande  Amèale. 
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Les  montagnes  qui  sont  au  Sud  de  Trébizonde  portent  le  nom  de 
Tehiny;  elles  sont  habitées  par  une  nation  Turcomane,  dont 
les  moeurs  et  les  coutumes  sont  conformes  à  celles  des  Lares;  ils 
parlent  turc  et  persan.  Ils  sont  rafadhti,  c'est-à-dire  hérétiques, 
et  ils  attribuent  la  divinité  au  grand  Sofy,  prétendant  qu'il  doit 
être  adoré. 

La  ville  de  Trébizonde  est  une  ville  dont  les  murailles  sont  fortes. 
Elle  a  celle  de  Sukkoum  ou  Sokhown  vers  son  Est  et  Nord.  Elle  fut 
prise  Tan  865  par  Aboulfeth  Sullhan  Muhammed ,  aussi  bien  que 
Sinob  et  Kastamouny ,  et  en  même  temps  ce  prince  porta  la  guerre 
dans  la  Géorgie.  La  ville  de  Trébizonde  est  enceinte  d'une  double 
muraille.  Elle  a  deux  bonnes  forteresses,  et  plusieurs  beaux  dgîamls , 
entre  autres  ceux  de  Khatoumeh ,  de  Soliman  Bey  et  de  Ma  Sofia 
ou  Sainte-Sophie»  qui  était  autrefois  une  église  de  chrétiens.  Elle  est 
soutenue  par  de  grosses  colonnes  de  marbre.  Le  dgiami  à'Artkogdy 
Bey  était  aussi  autrefois  une  église  des  chrétiens. 

Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  fruits  et  surtout  en  noix  v  noi- 
settes, pommes  et  autres  fruits  de  montagnes;  en  jujubes ,  cerises  et 
poires  de  plusieurs  espèces.  Les  pommes  de  Sinob  y  sont  excellentes. 
Il  y  a  aussi  plusieurs  sortes  de  raisin ,  entre  autres  le  raisin  de  re- 
nard ,  et  des  figues  de  Badlidgian  ou  moyennes.  Les  grenades  y  sont 
délicieuses ,  aussi  bien  que  les  oranges.  Il  y  a  une  sorte  de  fruit  qui 
ressemble  aux  cerises  noires.  C'est  un  fruit  exquis,  et  qui  est  propre 
au  pays.  On  y  pèche  toutes  sortes  de  poissons,  entre  autres  le 
raorlah,  le  mezkir  et  le  turbot.  On  pèche  aussi  à  Trébizonde,  entre 
Pâques  et  la  Pentecôte ,  une  sorte  de  petit  poisson  que  le  vulgaire 
appelle  poisson  de  Khabisy,  au  lieu  de  Khamsïn.  Les  pécheurs  se 
servent  de  petits  bateaux  pour  la  pèche  de  ce  poisson  ;  lorsqu'ils  Font 
commencée ,  ils  en  avertissent  les  habitants  par  un  coup  de  sifflet  qui 
s'entend  à  trois  lieues  au  loin.  Pour  lors  les  morts ,  comme  on  dit , 
montent  sur  les  vivants ,  et  tous  accourent  pour  avoir  de  ce  poisson 
qu'ils  aiment  beaucoup,  quoique  la  chair  en  soit  lourde  et  de 
difficile  digestion. 

Gherehsïn  (Eérésoun)  est  une  petite  ville  sans  murailles  située  au 
bord  de  la  mer  Noire.  Elle  a  un  dgiamî  et  des  marchés,  et  beaucoup  de 
jardins  et  de  vignes.  Elle  est  entre  Samsoun  et  Trébizonde,  à  quatre 
journées  de  distance  du  premier  endroit,  qui  est  à  son  Ouest,  et  à  trois 
journées  de  Trébizonde,  qui  est  à  son  Est.  Cette  ville  a  un  château  situé 
sur  une  montagne  proche  de  la  mer,  qui  est  ruiné.  Il  y  a  auprès  de 
la  mer  un  petit  lac ,  dans  lequel  on  trouve  des  cornalines,  des  yeux 
de  chat  et  autres  pierres  semblables. 

Rizeh  est  une  ville  qui  a  un  château  et  qui  est  située  sur  le  bord 


Digitized  by 


Google 


ANADOLI.  657 

de  la  mer,  entre  Trébizonde  et  Ghounieh.  On  y  fait  de  la  belle  toile 
de  chemisée  qui  est  fort  estimée.  La  ville  est  sur  un  terrain  uni. 

Montagnêi. 

La  montagne  connue  sous  le  nom  de  laïlak  Mudgid ,  c'est-à-dire 
leïaïlak  de  la  mosquée,  est  une  montagne  située  entre  Trébizonde  et 
Baïbourt.  Elle  abonde  en  eaux  très-bonnes  ;  elle  n'est  jamais  sans 
neige.  On  trouve  sur  cette  montagne ,  dans  de  la  vieille  neige,  de 
petits  vers  auxquels  à  peine  on  aperçoit  de  mouvements.  Ces  petits 
vers  sont  connus  sous  le  nom  de  xulal  ;  l'eau  qu'ils  renferment  et  qu'on 
suce  passe  pour  être  très-douce  et  très-salutaire  ;  on  lui  donne  le  nom 
d'abizulal ,  c'est-à-dire  eau  de  zulal.  Il  y  a  sur  cette  montagne  une 
ancienne  mosquée  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  ïaïlak  de  la 
Mosquée. 

La  montagne  de  Khoch-Oglân  est  au  Sud  de  Trébizonde  et  à 
deux  heures  de  distance.  C'est  une  chaîne  de  grandes  et  petites  mon- 
tagnes jointes  les  unes  aux  autres.  Les  habitants  de  Trébizonde 
appellent  cette  montagne  la  montagne  d'Agàtch-Bdchy  ;  elle  a  50 
lieues  de  long.  Le  grand  chemin  qui  va  de  Trébizonde  à  Baïbourt 
passe  au  milieu  de  cette  montagne.  Ce  chemin  est  fermé  par  une  porte, 
et  c'est  le  seul  par  où  on  puisse  passer.  Ce  passage  est  gardé  par 
quelques  personnes  des  villages  des  environs ,  qui  y  sont  établies  de 
la  part  du  miry.  On  ne  peut  y  passer  sans  produire  une  permission  ou 
un  ordre  par  écrit  de  la  part  du  gouverneur  de  la  province. 

Jtivières. 

La  rivière  Khoch-Oglan  a  sa  source  dans  la  montagne  qui  porte 
le  même  nom  et  celui  d'Àgatch-Bàchy.  Elle  se  jette  dans  la  mer  à  Tré- 
bizonde, où  elle  passe. 

Les  rivières  de  Sourmeneh,  d'Ouf,  de  Rïzeh  et  d'Ateneh,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Souk  sou,  c'est-à-dire  eau  fraîche,  vont  se  jeter  dans 
la  mer  auprès  des  villes  ou  bourgs  dont  elles  reçoivent  les  noms , 
aussi  bien  que  la  rivière  Fâch,  qui  est  une  grande  rivière  et  qui  a  sa 
source  dans  les  montagnes  de  Géorgie ,  de  même  que  celles  dont  il 
est  parlé  ci-dessus. 

GOUVERNEMENT  DE  MERASCH  ET  PADANA. 

Ces  deux  gouvernements  sont  corn  pris,  suivant  quelques-uns,  dans  la 
petite  Arménie,  et  suivant  d'autres  dans  la  Syrie  ou  paya  de  Cham, 
dont  ils  sont  limitrophes.  Hérâsch  était  possédée  autrefois  par  les 
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Zoulkadriens,  et  Adana  par  les  princes  de  la  famille  Bamazau  ou  la- 
madhan.  Le  gouvernement  de  Merâsch  est  borné  au  Nord  par  la  On* 
manie,  à  l'Est  par  l'Eufrate  et  le  pays  d'Orfa,  au  Sud  par  le  pays 
d'Alep  et  à  l'Ouest  par  Adana.  Les  livas  ou  sandg;aks  de  ce  gouver- 
nement sont  Merâsch ,  qui  est  la  résidence  du  pacha ,  Ears  du 
Zoulkadrïeh,  JlfafottâftA,  Atntàb  et  Suméi$at 

UVA  DE  MÉ1U8CH. 

Mérasch  est  laoapitale  de  tout  le  gouvernement,  la  résidence  de 
son  pacha  et  celle  d'un  moula  ou  kadfcy  à  500  aspres.  C'est  une  grande 
ville  qui  renferme  plusieurs  dgiamts,  meedgids ,  couvents  de  (kpticfcs, 
collèges ,  bains  publics ,  plusieurs  beaux  marchés  et  belles  maisons.  La 
forteresse  est  sur  une  éminence.  II  a  dans  cette  forteresse  un  ancien 
dgiamî,  qu'on  appelle  Kebirïèh,  qui  est  proche  du  Mahkemeh.  Il  y  a 
dans  ce  château^m  palais  pour  le  pacha.  Les  environs  de  cette  vfile 
abondent  en  eaux ,  en  terres  ensemencées  et  en  arbres.  On  compte 
doute  milles  de  Merâsch  à  MoukhasafceMJIvy ,  qui  est  sur  ha  rive  do 
Djïhan.  Les  principaux  cantons  et  endroits  de  ce  liva  sont  EarûmnUh, 
Bazar  djih,  El  Bostân,  Zabthar  et  Bêtes**. 

Earounîéh  est  un  canton  par  lequel  on  passe  lorsqu'un  va  de 
Coastantinople  4  Merâsch.  Il  a  reçu  son  nom  de  celui  d'une  ville  Mue 
par  Haroun  Rechïd  au  pied  de  la  montagne  de  Vekian ,  à  dôme  wMm 
de  Keuïsseh. 

Bazardjik  est  auprès  de  MérAsch  ;  c'est  un  endroit  qui  abonde  es 
eaux ,  en  promenades  et  endroits  de  récréation.  Il  y  a  un  lac  sur  lequel 
on  a  bâti  sur  des  racines  de  cannes  et  de  roseaux  entrelacées  les  unes 
avec  les  autres,  sur  lesquelles  la  poussière  ou  la  terre  qui  s'y  était 
amassée  par  succession  de  temps  avait  formé  un  terrain  ferme.  Ce  furent 
d'abord  quelques  tisserand?  arméniens  qui  y  bâtirent  quelques  cabanes, 
lesquelles  s'étant  accrues  dans  la  suite  ont  formé  un  village,  dont  les 
habitants  sont  tous  tisserands  et  arméniens.  Ce  village  change  de  temps 
en  temps  de  place ,  le  vent  le  faisant  aller  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de 
l'autre  ;  de  sorte  que  les  habitants  sont  obligés  de  se  servir  de  petits 
bateaux  pour  s'y  rendre  (0. 

El  Bostân  est  un  bourg  bien  peuplé  qui  a  dans  son  terroir  beau- 
coup de  villages  et  quantité  de  terres  labourables.  Il  est  situé  sur  le 
chemin  de  Merâsch  à  Kaïsarïeh  ou  Césarée.  C'est  un  kadhilik.  La 
plaine  où  est  situé  ce  bourg  est  très-vaste. 

Zaithar  ou  Zemanéuy  est  une  ville  frontière  4*  l'Anséo»,  à  neuf 


*  0»  tien  n'a  été  vu  par  aucun  veyasear. 
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lioues  de  Meràsch.  Elle  est  entourée  d'une  muraille  de  pierres.  Elle  fut 
ruinée  par  Khalid ,  qui  la  prit  P*i'  or4rç  4'Abou-Ubeïd  ;  ensuite  elle  a 
été  rebâtie  par  Moâvièh,  et  dans  la  suite  réparée  par  Abbas,  fils  de 
Zabïd ,  qui  y  fit  bâtir  un  dgianti  et  un  mesdgid.  Cette  viHe  fut  rainée 

«ne  seconde  fois  par  tes  Grées  et  rebâtie  par  Salin,  ûtede sûub 

le  khalifct  de  Mansour. 

Behemg  ou  Bêketné  est  ua  bourg  et  ut  kadbilik  sur  le  chemin  d  e 
Meràsch  à  Kaïsarïeb  (0,  à  deux  journées  d'Aïntab  et  à  son  Ouest  et 
Nord.  Il  y  passe  une  petite  rivière.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  dgiamt  et 
un  mesdgid.  Les  jardins  y  sont  en  grand  nombre ,  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie  abondant. 

LIYA  DE  KABS. 

Ce  lira  porte  te  nom  de  Mars  de  Zoulkadrïeh ,  qui  est  un  kadhilik 
et  un  bourg  à  quatre  lieues  de  Hessis  et  à  son  Est  00.  Ce  bourg  est 
fortifié.  Les  Turcomans  y  viennent  passer  l'hiver  dans  des  tentes  qu'ils 
posent  aux  environs,  ce  qui  le  rend  agréable;  mais  comme  en  été  ils 
repassent  à  leurs  ïaïlaks  ou  quartiers  d'été ,  il  ne  reste  presque  per- 
sonne dans  le  pays. 

LIVA  tfADlTAB. 

Aimtàb  est  une  bette  viHe.  Sa  forteresse  est  creusée  dans  te  roc.  Les 
eaux  y  sont  abondantes  et  il  y  a  beaucoup  de  jardins.  Les  marchés  y 
sont  beaux.  Cette  ville  est  située  à  trois  journées  et  au  Nord  d'Alep.  La 
teteresseeu  château  de  Zeiouk ,  qui  est  ruinée ,  est  proche  d'Aïntab. 
Les  abricots  y  sont  renommés,  aussi  bien  que  les  pommes ,  dont  quel- 
quee-unes.  pèsent  jusqu'à  deux  livres  et  demie.  Il  s'y  fait  du  vin  cuit  qui 
se  coupe  avec  le  couteau.  Aïntab  est  entre  l'Ouest  et  le  Sud  de  Behesny 
ou  Behesné,  et  à  trois  journées  de  distance.  Les  cantons  de  ce  H  va 
sont  XeU  Iechar ,  Urban,  Burdy  et  Serondj. 

LIVA  DS  SUMMSATH. 

SuméiBat  ou  Sumeïsath ,  avec  un  tha  au  lieu  d'un  t,  est  une  petite 
vttle  située  au  bord  de  l'Eu f rate,  à  l'Ouest  de  Kalât-Erroum  et  au  Nord 
de  ffistt-Mansour,  dont  elle  est  peu  éloignée  (3). 

i  H  faut  sans  doute  lire  Malatïah. 

*  Kars  est  dans  le  N.-E.  de  Messis. 

s  Lise*  a  rE."N.-E.  de  Kalat-er-Roum ,  et  au  %JL  de 
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IOTA  SI  KALàSUH. 


MalaHàh  est  une  ville  située  dans  une  vaste  plaine  à  l'Ouest  de 
i'Eufrate.  Elle  a  plusieurs  dgiamts  et  plusieurs  khans,  des  marchés  et  un 
bain  public.  Ses  jardinages  sont  infinis  du  côté  du  Sud ,  et  les  eaux  y 
sont  abondantes.  Tous  les  habitants  vont  passer  les  chaleurs  de  Tété 
dans  ces  jardins.  Les  murailles  de  Malatïah  tombent  en  ruine.  Si- 
likhdar  Moustapha  Pacha  y  a  fait  bâtir,  sous  le  règne  de  Sulthan  Murad , 
quatrième  du  nom ,  un  khan.  Cette  ville  est  un  grand  passage  de  Con- 
stantinople  en  Orient.  Il  n'y  a  qu'une  demi-lieue  à  faire  de  Malatïah  au 
bord  de  I'Eufrate,  où  l'on  tient  toujours  des  bateaux  ctaulres  bâtiments 
de  passage.  La  plaine  de  Malatïah  est  entourée  de  montagnes,  couvertes 
de  noyers  et  d'autres  arbres  fruitiers  qui  y  croissent  naturellement. 
La  ville  se  trouve  au  Nord  de  ces  montagnes,  derrière  lesquelles  est 
situé  le  pays  de  Sis.  Les  jardins  de  Malatïah  sont  arrosés  par  une  petite 
rivière  qui  passe  à  Sour.  Le  froid  y  est  rigoureux.  Cette  ville  a  Sivas 
entre  l'Ouest  et  le  Nord ,  et  à  trois  jours  de  distance. 

Il  y  a  à  Malatïah  une  rivière  qui  porte  le  nom  de  Dàr-Meuih%  sur 
laquelle ,  depuis  la  montagne  d'où  elle  prend  sa  source  jusqu'à  Ma- 
latïah ,  sont  situés  quinze  villages ,  beaucoup  de  jardins  et  de  vignes. 
Les  habitants  de  la  ville  y  vont  passer  quatre  ou  cinq  mois  de  Tannée 
dans  le  temps  des  fruits  :  ils  s'y  rendent  tous  les  soirs  avant  le  soleil 
couché,  ne  séjournant  à  la  ville  que  pendant  le  jour;  de  sorte  qu'il 
ne  reste  dans  la  ville  qu'environ  dix  gardiens  pour  la  nuit.  U  y  a  une 
autre  rivière  qu'on  appelle  Binar  Bachi,  qui  se  joint  dans  la  ville  à 
celle  de  Deïr  Messïh.  Ces  deux  rivières  vont  mêler  leurs  eaux  à  celles 
de  I'Eufrate ,  cinq  milles  au-dessous  de  la  ville.  Il  y  a  une  autre  ri- 
vière qu'on  appelle  Tukhmeh  (0,  sur  laquelle  est  un  grand  pont  connu 
sous  le  nom  de  pont  à  quarante  arches  ;  ce  pont  est  proche  de  Mala- 
tïah, sur  le  grand  chemin  qui  y  conduit.  Il  y  a  dans  cette  ville  un 
endroit  ou  Battalgazi  a  pris  naissance.  Cet  endroit  a  toujours  été  visité 
et  révéré ,  et  l'an  4056  de  l'hégire,  Melik  Ahmed  Pacba  l'a  fait  couvrir 
d'un  dôme  de  pierre  de  taille.  II  y  a  à  Malatïah  des  pommes  d'un  goût 
exquis  sur  lesquelles  on  trace  des  caractères  de  la  manière  suivante. 
Lorsque  ces  pommes  sont  sur  le  point  de  mûrir,  on  découpe  sur  un 
morceau  de  papier  des  caractères  qui  contiennent  quelque  sentence  ou 
des  vers  sur  quelque  sujet;  on  applique  ce  papier  sur  ces  pommée  du 
côté  le  plus  exposé  au  soleil,  eton  le  laisse  quelques  jours  jusqu'à  ce  que 
la  pomme  ait  pris  entièrement  sa  couleur  :  l'endroit  des  lettres  découpées 

*  Le  Tokhm«-»oQ  de  nos  royegeurt. 
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et  qui  est  à  découvert  devient  d'un  beau  rouge  et  ce  qui  est  sous  le 
papier  reste  jaune;  de  sorte  qu'on  dirait  qu'on  a  tracé  sur  ces  pommes 
jaunes  des  lettres  avec  de  l'encre  rouge. 

Busnu  Bathrik  (0  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  au  Nord  de 
Malatïah ,  entre  cette  ville  et  Hàkim  Khan ,  à  une  journée  et  à  l'Ouest 
de  ITsufrate ,  au  pied  d'une  montagne  sur  le  chemin  qui  conduit  au 
Khan.  Ceux  qui  passent  par  Char,  qui  est  sur  l'Bufrate ,  vont  à  Husnu 
Bathrik  ou  à  Hakim  Khan.  Cette  montagne  s'étend  d'Est  en  Ouest,  et 
elle  se  recourbe  à  l'Ouest  de  Malatïah  et  s'étend  jusqu'à  Husnu 
Bathrik.  La  rivière  qui  porte  le  nom  de  Kirk-gheuz  prend  sa  source  de 
cette  montagne ,  passe  sous  un  pont  de  pierre  et  va  se  jeter  dans  l'Eu* 
frate,  au-dessus  du  passage  de  Char,  entre  Malatïah  et  Husnu 
Bathrik. 

Kiahhteh  est  un  Heu  situé  au  coin  d'une  montagne  et  au  bord  de 
l'Eufrate ,  à  l'Est  et  Sud  de  Malatïah ,  et  à  deux  journées  de  distance. 
Il  y  passe  une  petite  rivière.  Cet  endroit  a  des  jardins  et  des  vignes. 

Kerek  est  aussi  une  forteresse  qui  est  aussi  à  un  coin  de  cette  mon- 
tagne et  à  une  journée  de  Kiaktheh ,  qui  est  à  son  Sud  et  Ouest. 

Hisnu  Mantour  est  le  nom  d'un  château  ou  forteresse  située  à 
l'Ouest  de  Sumeïsath.  On  attribue  la  fondation  de  cette  forteresse  A 
Mansour ,  fils  de  Dgiaôunah ,  fils  dTïlharis ,  qui  la  fit  bâtir  sous  le  règne 
de  Mervan ,  fils  de  Muhammed.  La  rivière  Âzrak  passe  au  Nord  de 
Hisnu  Mansour.  II  y  a  entre  Malatïah  et  Hisnu  Mansour»  une  mon- 
tagne qui  est  à  l'Ouest  de  ce  dernier  endroit. 

Arak-LoudïàhW  est  un  très-fort  château  situé  auprès  de  Malatïïah. 

GOUVERNEMENT  D'ADENA. 

Âdena  (ou  Adana)  est  un  petit  gouvernement  qui  n'a  qu'un  ou  deux 
sandgiaks.  11  est  borné  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée ,  â  l'Ouest  par 
le  paya  de  Selefkèh,  au  Nord  par  la  Caramanie,  et  à  l'Est  par  le  gou- 
vernement de  Mérâsch.  Les  principales  villes  et  principaux  endroits 
do  ce  petit  gouvernement  sont  ceux  dont  il  va  être  parlé. 

Adena  est  la  ville  capitale  de  tout  le  gouvernement;  c'est  un  kadhilik 
ou  siège  d'un  kadhy.  Cette  ville  a  été  fondée  par  Rechïd  Khalife  et 
portée  à  sa  perfection  par  son  fils  Muhammed.  Elle  est  située  sur  la 
rivière  de  Seïhan  et  à  douze  milles  de  Tharsous.  Cette  rivière  passe  à 
l'Ouest  (*>  de  la  ville  ;  elle  est  plus  petite  que  la  rivière  de  Djeïhan.  11  y 
a  sur  celte  rivière  un  pont  de  pierre  qui  est  d'une  construction  mer* 

i  Hem  fialrik. 
■A*i? 
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veilleuse.  U  y  B  à  Adena ,  sur  ta  rivière  de  Ychakid ,  un  dgiami  et  un 
oettége  bâti  par  Péri  Pacha  de  la  famille  de  Ramadan.  Gomme  l'air  de 
cette  ville  est  très-mauvais ,  les  habitants  passent  six  mois  de  Tannée 
à  la  campagne,  et  il  ne  restofl  la  ville  que  quelques  boutiques  ouvertes 
pour  les  allants  et  venants ,  et  les  gardiens  des  quartiers. 

Gheulelt  Kdlèh  est  auprès  de  la  montagne  qui  porte  le  nom  de 
Gheulek  Bely,  à  l'extrémité  orientale  de  la  Karamanie,  où  il  y  a  l'espace 
de  deux  journées  de  montagnes  et  de  croupes  couvertes  de  sapins.  Le 
grand  chemin  passe  au  milieu  de  ces  montagnes  qui  sont  à  droite  et 
à  gauche.  Le  cliàteau  de  Gheulek  Kalèh  est  situé  à  droite  sûr  une  de 
ces  montagne* ,  de  sorte  que  le  chemin  pour  s'y  rendre  est  très-difficile 
ettreèreéet 

Su  était  autrefois  une  ville  renommée  et  bien  peuplée ,  mais  elle  est 
aujourd'hui  ruinée.  Bile  est  située  eur  une  montagne  qui  s'étend  en 
longueur.  La  forteresse  de  Sis  était  enceinte  de  trois  murailles.  Cette 
ville  était ,  l'an  724  de  l'hégire ,  la  oapitnle  et  la  résidence  du  roi  d'Ar- 
ménie, BHe  avait  été  bâtie  par  Lavy  (Lôvon),  roi  d'Arménie.  On  compte 
vingt-qaatre  milles  de  Sïs  à  Aïn  Zerbeh ,  et  autant  à  Mlssissah. 

Ma$ti$êah  ou  Mmiêtah  est  une  ville  divisée  en  deux  parties,  qui 
•ont  aéparèes  par  la  rivière  de  Djeïhan  sur  laquelle  11  y  a  un  pont  de 
pierre  qui  les  joint.  Une  de  ces  parties  porte  le  nom  de  Massissah, 
et  l'autre  celui  de  Keferbinft.  Le  pays  est  très-fertile  et  abonde  en 
toutes  choses  nécessaires  A  la  vie.  Il  y  à  dans  cette  ville  un  dgiami  et 
un  mesdgïd ,  et  au  bout  du  pont ,  un  khan  que  des  marchands  firent 
bâtir  en  949  de  l'hégire.  On  exige  sur  le  pont  un  droit  de  péage. 

La  montagne  dite  Dgebel  Un-Neour  est  auprès  de  Massissah.  Il  y 
avait  sur  cette  montagne  de  belles  hyacinthes ,  et  il  y  a  des  racines 
aromatiques.  On  dit  même  qu'on  y  trouve  des  mandragores.  Cette 
montagne  s'étend  depuis  Massissah  jusqu'à  la  mer.  Cette  ville  est  à  une 
demi* journée  d'Adena. 

Itidn  JCalehsï,  ou  château  du  Serpent,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Cha- 
ïrimaran ,  c'est-à-dire  le  château  du  roi  des  serpents ,  est  un  château 
abandonné,  situé  sur  une  montagne.  On  le  voit  de  loin ,  à  main  gauche, 
en  allant  de  Massissah  à  Kourd  Koulak,  lorsqu'on  entre  dans  la  plaine. 

Aïn  Zerbeh  ou  Ain  Navzer  est  une  ville  située  sur  une  montagne 
entre  Sis  et  Tell  Hamdoun.  II  y  passe  une  rivière.  Cette  ville  est  à 
l'Ouest  de  Sis  en  tirant  vers  le  Sud ,  et  à  une  journée  do  distance.  BHe 
a  un  château. 

Tell  Hamdoun  est  une  ville  enceinte  d'une  muraille.  Elle  a  un  châ- 
teau sur  une  montagne ,  et  il  y  passe  une  rivière.  Le  pays  est  très-fer- 
tile. La  rivière  Djeïhan  passe  au  Sud  de  celte  ville,  à  une  journée  de 
distance,  On  compte  deux  journées  de  Sis  à  Tell  Hamdoun. 
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Hisnu  Hamoû$  est  à  l'Est  de  Hamdoun  dont  il  est  proche ,  et  d'où 
on  le  voit. 

Ber$  Bitt  est  tin  ohâleau  situé  sur  une  haute  montagne ,  au  Nord  de 
Sis,  et  à  une  journée  de  distance  ;  c'est  le  plus  sûr  endroit  qu'il  y  ait 
dans  l'Arménie  (*). 

A\à*  est  situé  au  bord  de  la  Méditerrannéê ,  ft  deux  journées  dé  Ba- 
gras  et  à  uûede  Tell  Hamdoun.  C'est  un  fort  bâti  dans  les  derniers 
tempe ,  situé  dans  un  lac.  Le  port  d'Aïas  eàt  renommé  ;  les  bâtiments 
marchands  y  abordefnt  dé  tous  côtés.  Il  y  a  Une  Saline  cjlii  fournit  du 
sel  à  ceux  qui  naviguent  de  ces  côtés-là.  Sullhan  Soliman  y  a  fait  bâtir 
un  château  et  un  khan.  L'isle  de  Chypre  reste  au  Sud  d'Aïas  (*). 

Ptôâs  est  une  place  forte  qui  a  un  grand  tmaret ,  des  khans ,  un 
marché,  un  bain  public  et  un  dgiami.  Les  édifices  publics  qui  sont  à 
Païas  sont  de  Mohammed  Pacha,  grand  vfeir  de  Sulthari  Soliman;  Le 
pays  produit  beaucoup  dé  citrons  et  d'orângei.  Il  y  a  une  belle  montagne 
qui  s'étend  une  demi-journée  de  chemin  à  côté  du  grand  chemin  qui 
passe  devant  lé  château  de  Merkez.  Celte  montagne  se  joint  à  là  chaîne 
des  montagnes  de  Bagras.  Les  ïaïlaks  de  Païas  sont  sur  ces  montagnes. 
L'air  est  mauvais  à  Païas ,  mais  c'est  un  port  très-fréquenté.  On  donne 
gratis  à  manger  aux  étrangers  de  son  tmaret.  On  compte  une  journée 
de  Païas  â  Bagras. 

Merkez  est  le  nom  d'un  nouveau  château  situé  sur  le  sommet  d'une 
haute  montagne,  et  qui  domine  Païas  et  Alexandretle.  Le  grand 
chemin  passe  devatit.  On  tient  garnison  dans  ce  château. 

Serfendêhiar  est  un  château  dans  un  vallon  assis  sur  un  rocher. 
La  rivière  de  Djeïhan  passe  auprès  et  â  soh  Sud  ;  ce  chÔtead  est 
au  Sud  et  Est  d'Aïii  Zerbeh  ,  â  une  journée  de  distance.  Il  y  crbtt  des 
pins  dont  la  hauteur  et  la  grosseur  sont  sans  pareilles. 

Tharsous  est  une  ville  du  paya  de  fcoum  Située  sur  lé  bord  de  la  Mé- 
diterranée. Elle  a  été  autrefois  possédée  par  les  rois  d'Arménie.  Elle 
est  enceinte  de  deux  murailles  de  pierre.  Lorsque  Haroun  Rechïd  vint 
à  Tharsous,  il  y  fit  réparer  son  îmàret  et  creuser  la  rivière  qui  y  passe. 
On  prétend  que  l'histoire  des  sept  dormants  s'est  passée  à  Tharsous. 

Routes  et  distances. 

Route  ée  Damas  à  Konieh,  capitale  de  la  C&râmâftié  :  —  De  Damflô  ft 
lathifeft ,  flèuf  heures;  de  cet  endroit  à  Nfteh ,  huit  heures;  de  cet  ètt- 

1  te  MU  dernières  toeatttés  de  U  Petite  Arménie,  en  nplnsant  qu'elles  mil). 
t*l«ntooç«ne  m  terap  de  H*4)t-Kh*lfa,  pont  pas  été  yuet  par  oeux  des  ga- 
geure modernes  qni  ont  pénétré  dans  ces  cantons  peu  fréquentés. 
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droit  à  Iïki  Kapoulu,  douze  heures  ;  de  cet  endroit  à  Hems ,  dix  heures; 
de  cet  endroit  à  Hama,  dix  heures;  de  cet  endroit  à  Medik,  douze 
heures  ;  de  cet  endroit  à  Zembakïeh ,  sept  heures  ;  de  cet  endroit  à  Àn- 
tioche,  dix  heures;  de  cet  endroit  à  Beï'lan,  dix  heures;  de  cet  endroit  à 
Kourd  Koulak ,  dix  heures  ;  de  cet  endroit  à  Massïssah,  six  heures;  dé 
cet  endroit  à  Adena ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  à  Tchifteh  Khan ,  sept 
heures  ;  de  cet  endroit  à  Oloukichla ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  àEregli , 
neuf  heures  ;  de  cet  endroit  à  Karabinar ,  douze  heures,  de  cet  endroit 
à  Ismïl,  neuf  heures;  de  cet  endroit  à  Konièh ,  onze  heures. 


CHAPITRE  XXVI. 

DU   PATS  DÏ1TCHIL  COMPHIS  DANS  LE  GOUVERNEMENT  DE  CHYPRE, 
ET  DESCRIPTION  DE  CETTE  ÎLE. 

VIttchil ,  c'est-à-dire  le  Pays  Intérieur,  est  borné  à  l'Ouest  par  le 
liva  de  Satalie ,  au  Nord  par  la  Garamanie  et  le  gouvernement  d'Adena, 
à  l'Est  par  Aïntab  et  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée.  Comme  ce 
pays  est  situé  vis-à-vis  de  l'île  de  Chypre,  on  l'a  annexé  au  gou- 
vernement de  cette  île.  Il  contient  le  pays  dTitchil  propre  et  celui 
d'AIanïèh.  LTitchil  propre  portait  autrefois  le  nom  de  Biladi  Leckkery. 
Il  est  borné  à  l'Est  par  le  liva  de  Tharsous ,  au  Nord  par.  la  Caramanie, 
à  l'Ouest  par  le  liva  d'AIanïèh ,  et  au  Sud  par  la  Méditerranée.  Ce 
pays  est  situé  dans  un  pays  de  montagnes  hautes  et  escarpées,  d'un 
difficile  accès  et  qui  lui  forment  comme  une  muraille  naturelle  où  l'on 
ne  peut  pénétrer  que  par  une  gorge  fort  étroite  semblable  à  une  porte, 
et  où  l'on  a  bâti  quelques  forts  dans  lesquels  il  y  a  garnison.  Les  prin- 
cipaux endroits  de  ce  pays  sont  Ermenak ,  Selenti ,  Sinanlu ,  Sari* 
Kavak  et  Selefkeh. 

Ermenak  est  au  Sud  de  Larendah ,  et  à  deux  journées  de  distance  ; 
c'est  un  bourg  et  khadilik  qui  a  beaucoup  de  jardins ,  de  vignes  et 
d'eaux  courantes ,  situé  sur  un  lieu  élevé.  Il  y  a  une  grotte  où  Ton  voit 
une  place  très-large ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  bassin  d'où  sort 
une  source.  On  entre  dans  cet  endroit  avec  des  flambeaux.  Cette 
source  forme  une  rivière  qui  se  divise  en  deux  parties ,  dont  une  passe 
dans  ce  bourg.  Ermenak  a  un  fort  avec  garnison.  Ce  fort  est  situé  au 
milieu  et  dans  le  creux  d'un  rocher.  Anémour  et  Ghuloar  sont  deux 
cantons  d'Ermenak.  Anémour  était  autrefois  la  ville  de  Mânourith, 
qui  est  ruinée.  Ghulnar  est  un  kadhîlik  situé  entre  Lefkeh  et  Anémour. 

Selenti  est  un  canton  situé  sur  le  bord  de  la  mer.  entre  Àlanïèh  et 
Anémour. 
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Sindnlu  est  un  canton ,  entre  Moud  et  Ermenak. 

Moud  est  un  bourg  entre  Lefkeh  et  Sinanlu.  Il  a  un  château. 

Sari  Kanak  est  un  canton  situé  à  l'Est, de  Moud ,  du  côté  de  La- 
rendah. 

Selefkeh  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  auprès  du  rivage  delà  mer. 

Le  bey  du  liva  dTïtchil  y  fait  sa  résidence.  La  montagne  dite  Farêak- 
Dâghi  est  au  Nord  et  Ouest  de  Selefkeh. 

LIVA  D'ALAHIEH. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Ouest  par  Satalie ,  au  Sud  par  la  mer  Méditer- 
ranée ,  à  l'Est  par  le  liva  d'Iïtchil ,  et  au  Nord  par  celui  de  Hamid , 
qui  est  du  gouvernement  d'Ànadoli.  Les  habitants  du  pays  sont  connus 
par  leur  grossièreté  et  leur  brutalité.  Il  n'y  a  dans  ce  liva  que  le  kadhilik 
d'AIanïèh ,  qui  contient  plusieurs  «antons. 

Alânïeh  est  une  ville  bâtie  par  Ala-Eddïn-Kaïkobad.  Elle  a  sur  le 
bord  de  la  mer  une  citadelle  qui  est  aussi  grande  que  celle  de  Bagdad , 
et  qui  est  très-forte.  Elle  est  entourée  de  trois  murailles ,  et  située  au 
pied  et  à  l'Est  d'une  montagne;  les  portes  sont  du  côté  de  la  mer.  Il 
n'y  a  point  de  source  dans  la  citadelle  :  il  n'y  a  que  des  citernes  ;  mais 
il  y  a  une  source  au  dehors  de  la  muraille  extérieure,  dont  l'eau  se  dé* 
charge  dans  la  mer.  Saialie  est  à  l'Ouest  et  à  deux  journées  de  distance 
d'AIanïèh.  11  y  a  de  ce  côté-là  quelques  jardins  et  des  vignes.  Le  côté 
septentrional  est  occupé  par  une  montagne.  On  y  voit  les  vestiges  du 
jardin  et  du  palais  du  sulthan  Kilidj  Àrslan.  Comme  les  environs  d'AIa- 
nïèb  sont  pierreux  et  montagneux,  ils  ne  sont  point  fertiles.  Le  prin- 
cipal produit  du  pays  consiste  en  coton ,  en  soie  et  en  sésame.  Les 
cantons  qui  dépendent  de  cette  ville  sont  Jva  Bazari,  éloigné  de  dix 
milles  d'AIanïèh.  Le  bey  y  fait  sa  résidence.  Il  y  a  un  dgiamî  et  trois 
bains  publics  qui  sont  ruinés.  La  ville  d'AIanïèh  est  au  Sud  de  Sidy 
Ghehry ,  et  à  trois  journées  de  distance  ;  de  Selefkeh ,  qui  est  à  son  Est , 
de  cinq ,  et  de  Satalie ,  qui  est  à  son  Ouest ,  de  trois. 

Berdanïeh  est  un  bourg  au  Nord  d'AIanïèh ,  dont  il  est  éloigné 
d'une  journée.  On  passe  par  ce  bourg  lorsqu'on  va  de  Sidy  Ghehry  à 
Alanïèh ,  en  passant  à  l'Ouest  du  lac  de  Sidy  Ghehry  O).  On  tient  foire 
à  Berdanïeh. 

Bivières. 

La  rivière  Karghi  passe  entre  Alanïèh  et  Duchenbeh ,  et  va  se  jeter 
dans  la  mer.  Elle  a  sa  source  dans  la  Montagne  Blanche,  ou  Ak-Dâg. 

i  Aucun  voyageur  n'a  suivi  cette  route  Jnsun'à  présent,  ni  vu  Berdanïeh. 
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La  rivière  Mcnougat  passe  entre  Menougat  et  Duchenbeh ,  et  va 
mêler  ses  eaux  avec  celles  de  la  mer. 

La  riflère  Kupri  passe  entre  Menougat  et  Kara  Hlssax,  et  va  se 
jeter  dans  la  mer. 

La  rivière  Alàra  est  une  grosse  rivière  qui  se  décharge  dans  là  mer 
auprès  d'Alanîèh.  Bîe  n'est  pas  toujours  guéable.  Le  sulthan  Ala-Eddïn 
y  a  fait  bâtir  un  pont.  On  passe  cette  rivière  lorsqu'on  va  de  Sidy 
Chehry  à  Àlanïèh. 

Montagnes. 

•  La  montagne  dite  Souêcttn  Édy  est  une  grande  faoA  tsgnfe  qui  est 
déserté.  On  ne  peut  la  passer  l'hiver  à  feâttôe  du  grand  froid  qu'il  y  fàît; 
les  vents  y  sont  si  violents ,  qu'ils  bhlè^etit  fe*  ferres  ôt  tas  jettent 
à  un  mille  de  distance. 

Dft  L*ît«  &E  CBYMdB  (0. 

L'Ile  de  Chypre  est  une  fie  connue  située  dans  le  golfe  de  Payas  ;  eile 
est  éloignée  du  rivage  d'Iïtohil  de  soixante*dix  milles >  de  celui  de  Tri* 
poly  de  cent,  d'Alexandrie  de  cinq  ceat  cinquante,  de  l'île  de  Caadte  d* 
quatre  cents.  Les  plus  longs  jours  de  l'année  sent  de  quatorae  heures. 
Elle  a  sept  cents  milles  de  tour.  Sa  longueur  est  de  deux  cent  vtogt  *  et 
sa  plus  grande  largeur  de  soixante-dix.  Bile  est  bornée  à  l'Est  par  le 
golfe  de  Payas  et  le  cap  qui  est  vis**  vis  d'àlexandretle,  et  am  Nord 
pur  Tharscus.  Elle  s'étend  depuis  ce  oap  jusqu'à  celui  de  Selenii ,  de 
sorte  que  sa  côte  septentrionale  est  plus  longue  que  la  Méridionale, 
qui  regarde  l'Egypte. 

Les  principales  villes  et  autres  prînoipaux  endroits  de  l'Ha  sont  ïa$* 
hocha  qui  eu  est  la  capitule»  Mago9*+\  Tehetmiaki  TYMrv, 
Kity ,  Olimos,  Memlaha  ei  MetHtrïah. 

Lefkocha  00  était  autrefois  trè&peuplée,  car  elle  contient  40,000  mai- 
sons. Elle  a  onae  oolliaee,  Grtte  vHlô  était  ia  résidence  des  Laeiaiete , 
et  depuis  qw  i'ila  a  été  réduite  sous  la  domination  ottomane,  alla  est 
la  résidence  de  ses  gouverneurs  »  et  celle  d*0ft  tnouiab  à  tiuq  «esté 
aspres. 

Màgossah  (»)  a  une  forteresse  très-forte,  et  son  port  est  fort  beau. 
Cette  ville  a  deux  portes,  une  du  cÔtë  de  la  mer  et  l'autre  du  côté  de  (a 
terre.  En  dedans  de  la  première  ports ,  il  y  a  un  lion  de  pierre  qui  est 

i  Plus  correctement  Cypr*. 
*  Nicosia. 
s  FamigM*fe. 
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i  gros  qu'un  chameau  accroupi  ;  une  de  ses  cuisses  est  d'une  pierre 
différente  que  celle  du  reste  du  corps.  Derrière  ce  lion  11  y  en  a  un 
autre  petit  qui  le  regarde. 

Il  y  a  à  Magossah  une  église  qui  est  aussi  ornée  par  l'art  que  celle 
de  Sainte-Sophie  à  Constantinople. 

Teketeria ,  c'est-à-dire  la  ville  de  Vénus ,  ainsi  nommée ,  parce  que 
les  anciens  grecs  prétendaient  que  Vénus  y  avait  fait  sa  résidence, 
Cette  Tille  n'est  aujourd'hui  qu'un  village  situé  au  bord  de  la  mer,  ol 
qui  porte  )è  nom  de  Kondelïah.  Il  est  peu  éloigné  de  Baf. 

Tchir*  est  une  ville  très-marchande  et  où  on  fait  beaucoup  da 
commerce. 

Kerinah  est  le  nom  d'un  canton  entouré  de  montagnes. 

Kity  est  une  ville  auprès  de  laquelle  il  y  a  un  lac  qui  a  trois  milles 
d'étendue  et  dont  l'eau  en  été  se  congèle  et  se  convertit  en  sel.  - 

Olimoê  est  un  endroit  où  11  y  a  une  église  dédiée  à  l'archange  Gabriel. 
La  montagne  qui  est  auprès  porte  le  même  nom. 

Memlahàh  est  un  endroit  ronommé  où  il  y  a  une  petite  rivière  ou 
ruisseau  auprès  duquel  il  y  a  deux  bassins  ou  étangs  proche  l'un  de 
l'autre ,  et  entre  lesquels  on  passe  par  le  moyen  d'une  petite  chaussée. 
Il  y  a  en  cet  endroit  un  tekieh  ou  couvent  de  dervichs  ,  dans  lequel 
reposent  les  reliques  d'une  sainte  dame  qui  vivait  du  temps  du  pro- 
phète. Le  cheikh  ou  supérieur  de  ee  tekieh  traite  avec  abondance  les 
allants  et  venants  qui  vont  visiter  ce  saint  lieu. 

Meemrïah  est  un  canton  dans  lequel  on  prend  dans  une  certaine 
saison  de  l'année,  à  la  glu,  une  quantité  prodigieuse  d'alouettes.  On 
ea  prépare  dans  le  vinaigre  pour  les  conserver. 

Bdf.  Il  y  a  du  côté  de  Bâf ,  au-dessus  du  village  d'Ihtima,  une 
montagne,  dont  la  terre  est  salée.  Ce  village  est  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ,  dans  laquelle  il  y  a  des  mines  de  grenats  et  du  cristal  de  roche 
qu'on  appelle  KibrisBImassi ,  c'est-à-dire  diamants  de  Chypre. 

Qualités  de  File  de  Chypre, 

Le  plat  pays  de  l'île  de  Chypre  ressemble  au  terrain  d'Egypte,  et  le 
montagneux  à  celui  de  la  Syrie.  Il  y  a  dans  l'île  une  montagne  sur  la- 
quelle est  un  monastère,  dans  l'église  duquel  il  y  a  une  croix  de  bois 
revêtue  de  lames  de  fer  doré.  Cette  croix  s'appelle  Salabout.  Elle  se 
tient  suspendue  en  l'air  par  le  moyen  de  pierres  d'aimant  qu'il  y  a 
dans  tes  murailles  de  cette  église  et  au-dessus;  on  a  inventé  cela  pour 
attirer  à  cette  croix  In  vénération  des  esprits  simples. 

Il  se  trouve  dans  cette  île  une  certaine  pierre  qu'on  fend ,  en  îa 
battant ,  comme  du  coton ,  et  dont  oYi  fait,  après  l'avoir  filée,  dé  la 
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toile  qu'on  jette  dans  le  feu  pour  la  décrasser ,  sans  qu'elle  se  brûle. 
L'air  de  Chypre  est  très-chaud  en  été.  Il  y  pleut  beaucoup  en  hiver  et 
en  automne.  Le  vent  du  Nord  qui  y  règne  dans  le  temps  des  grandes 
chaleurs,  donne  la  vie  aux  habitants  et  fait  qu'ils  résistent  à  l'intem- 
périe de  Pair.  Les  tremblements  de  terre  y  sont  fréquents.  La  terre  de 
cette  île  est  fertile.  La  moisson  se  fait  en  avril.  Les  fruits  y  sont  abon- 
dants. Elle  produit  des  citrons ,  des  cédrats ,  des  pommes ,  des  poires, 
des  abricots ,  des  olives ,  des  cannes  à  sucre  et  des  dattes  ;  il  y  a  aussi 
du  sel  de  mine  et  des  salines ,  du  miel  et  des  câpres.  Le  pays  produit 
d'ailleurs  de  la  soie ,  du  coton  et  du  safran.  On  y  trouve  des  émeraudes, 
du  cristal ,  de  l'alun ,  du  vitriol,  des  cendres  el  kaly ,  du  cuivre ,  du 
souffre ,  des  mines  d'or  et  d'argent ,  et  des  pierres  qui  ressemblent  à 
des  diamants ,  et  dont  il  est  parlé  ci-dessus.  Il  s'y  trouve  aussi  de  la 
rhubarbe  et  plusieurs  sortes  de  racines.  Le  peuple  passe  pour  belli- 
queux. Il  se  trouve  dans  Pile  de  Chypre  une  espèce  d'animal  produit 
par  un  âne  et  une  vache;  il  est  petit,  mais  très-fort.  Cet  animal  porte 
la  charge  d'un  chameau.  Les  chèvres  y  vivent  dans  la  campagoe  sans 
qu'on  soit  obligé  de  les  retirer. 

Rivières. 

Il  n'y  a  que  deux  principales  rivières  dans  toute  Pile ,  qui  ont  leurs 
sources  dans  la  montagne  d'Olympe.  Ces  deux  rivières  sont  celles  de 
Licos  Ehorsina  et  de  Labathos. 

La  première  coule  et  se  décharge  dans  la  mer  au  Sud  de  Pile,  et 
l'autre  au  Nord. 

Les  autres  rivières  ne  sont  proprement  que  des  torrents  qui  sèchent 
en  été. 

Montagnes. 

Il  y  a  beaucoup  de  montagnes ,  dont  la  plus  haute  est  celle  de  PO- 
lympe,  qui  est  couverte  de  toutes  sortes  d'arbres.  Celte  montagne  a 
quarante-quatre  milles  de  tour. 

Distances  du  pays  d'Iïtchil. 

On  compte  de  Selefkeh  à  Tharsous ,  une  journée  ;  à  Ermenak,  deux 
journées.  De  Selefkeh  à  Larendah ,  quatre ,  et  de  ce  dernier  endroit  à 
Koniah ,  une  ;  de  Selefkeh  â  Erekli ,  trois  journées  ;  de  Selefkeh  à  Àné- 
mourah ,  trois  ;  de  cet  endroit  à  Àlanïèh ,  deux  journées ,  et  de  cet  en- 
droit à  Satalie,  deux  journées;  d'ÂIanïèh  à  Sidy  Cbehry,  deux 
journées  ;  d'AIanïèh  à  Ermenak ,  trois  journées.  On  compte  du  rivage 
de  Selefkeh  à  Pile  de  Chypre,  soixante  milles. 


Digitized  by 


Google 


ANAMH.I.  660 

CHAPITRE  XXVI I. 

DU  GOUVERNEMENT  DE  GARÀMANIE  ET  DE  CELUI  DE  SIVAS. 
DE  LA  CABAMANIE. 

Le  pays  de  Eardman  ayant  été  possédé,  avant  les  Osmanides  ou 
Ottomans,  par  des  princes  de  la  famille  de  Caraman,  on  lui  en  a 
donné  le  nom.  Ce  pays  faisait  un  royaume  qui  s'étendait  jusqu'au 
bord  de  la  mer  Méditerranée.  Lorsque  les  Ottomans  s'en  rendirent 
les  maîtres ,  ils  le  divisèrent  en  deux  parties,  sous  les  noms  <VIïtchil> 
c'est-à-dire  pays  intérieur,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  et  de  Kha- 
ridj-il  ou  pays  extérieur.  Celui-ci  est  le  plus  considérable  du  Caraman 
ou  Caramanie,  et  compose  aujourd'hui  le  gouvernement  qui  porte  ce 
nom. 

Ce  gouvernement  est  divisé  en  sept  livai  ou  sandgiaks ,  qui  sont 
ceux  de  Konïah,  qui  en  est  la  capitale  et  la  résidence  du  pacha ,  de 
Nighdeh,  de  Beïchehry,  é'Akchehr,  d'Jk-Seraï,  de  Kaïsarîeh 
iïùeKir-Chehr.  Il  est  borné  à  l'Est  parles  gouvernements  d'Àdenah 
et  de  Merâsch  >  au  Nord  par  celui  de  Sivas  et  par  une  partie  du  gou- 
vernement d'Anadoli ,  à  l'Ouest  par  le  gouvernement  d'Anadoli  ou 
inatolie,  et  au  Sud  par  le  pays  d'Iïtch-il. 

UVA  Dl  XOIflAH. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Konïah,  La- 
tenàah ,  Lazihïah ,  Itmïl,  Ala-Dâg,  Kara  Bïnar,  Erekly  et  Bel- 
tnrdn. 

Konïah  est  une  ville  située  près  du  pied  occidental  d'une  montagne 
qui  a  deux  sommets,  et  dans  une  plaine  arrosée  par  plusieurs  ruisseaux, 
remplie  de  Jardins  et  de  vignes.  Elle  a  une  bonne  muraille  du  côté  du 
Sud ,  et  au  bas  do  cette  montagne  sont  les  jardins  de  Meram  ;  c'est  un 
endroit  admirable.  Les  ruisseaux  qui  coulent  de  la  montagne  arrosent 
les  jardins  et  coulent  dans  la  ville  ;  après  que  les  eaux  de  ces  ruisseaux 
ont  arrosé  les  campagnes  ensemencées  et  les  jardins  de  la  ville,  elles 
se  rassemblent  dans  un  seul  lit  du  côté  de  la  plaine,  et  forment  un 
lac  qui  entoure  la  montagne.  La  forteresse  de  Konïah  a  été  bâtie  par 
le  sultan  Kilidj  Arslan  le  Seldjoukide,  qui  la  fit  construire  en  pierre. 
Konïah  étant  la  capitale  de  ses  États  et  le  lieu  de  sa  résidence,  ce  prince 
fit  bâtir  dans  son  palais  un  divan  superbe  ;  et  comme  dans  la  suite  les 
murailles  de  Konïah  menaçaient  ruine ,  elles  furent  rebâties  sous  le 
règne  d'Ala-Eddin  Keï  KSbad,  de  la  même  famille  des  Seldjoukides  ; 
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«Iles  furent  aussi  rebâties  en  pierres ,  de  la  hauteur  de  trente  coudées 
depuis  le  fond  du  fossé ,  qui  est  detilgt  coudées  de  profondeur.  On 
compte  à  Konïah  douze  portes,  sur  chacune  desquelles  il  y  a  des  tours 
aussi  grandes  que  des  châteaux.  L'eau  entra  daM  la  Tille  par  trois 
cents  tuyaux  qui  sont  sous  des  conduits  voûtés,  et  elle  coule  dans  tous 
les  quartiers.  Le  produit  du  territoire  de  Konïah  consiste  en  coton,  en 
grains;  il  produit  aussi  beaucoup  de  fruits  ;  les  abricots ,  connus  sous 
le  nom  de  kamer-eddïn  y  sont  excellents.  L'air  y  est  très-bon;  les 
vignobles  sont  du  côté  de  la  montagne.  Il  y  a  à  Konïah  une  sorte  de 
fleur  d'un  bleu  céleste  que  les  habitants  appellent  fleur  de  tanneur; 
on  en  sème  tous  les  ans  la  graine  comme  les  autres  graines,  et  ou 
en  fait  la  moisson.  Les  tanneurs  s'en  servent  pour  teindre  des  maro- 
quins et  autres  peaux  qu'on  transporte  dans  le  reste  de  la  Turquie  et 
en  Europe. 

On  visite  à  Konïah  le  tombeau  de  Djelal-Eddïn-Muhammed,  mort 
l'an  67$  de  l'hégire,  à  l'âge  de  68  ans  ;  ceux  de  Beha-Eddïn,  de  Cheïkh- 
Kerïm ,  de  Tchelebï-Hussam ,  de  Chems-Tebrïzi ,  du  kadhy  Siraty 
Eddïn ,  de  Seïd  Burhan-Eddïn  Muhakkik  Termizi ,  et  de  Marias  Alfr 
Eddïn.  Le  tombeau  de  Platon  le  divin  est  dans  le  château. 

Lârendah  est  le  nom  d'un  bourg  et  d'un  château  situés  au  Sud  et 
Est  et  à  une  journée  de  Konïah  9  dans  un  terrain  uni  arrosé  de  ruisr 
seauxet  qui  est  plein  de  jardins  et  de  vignes.  II  y  a  â  Lareadah  w 
dgiamî  et  un  bain  public. 

Ldziktah  de  Karaman ,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Iureghim 
Ladïk ,  est  un  petit  bourg  et  un  kadhilik  situés  sur  le  grand  chemin- 
Il  y  a  «n  dgiemi,  un  bain  public  et  plusieurs  khans.  Ce  bourg  est  à 
L'Ouest  (0  et  à  une  journée  de  Konïah,  entre  Lazikïah  ei  le  bourg 
et  kadhilik  de  Zenghi  Tchaï. 

I$mïl  est  une  espèce  de  bourg  à  l'Est  et  à  douze  heures  de  tibevin 
de  Konïah ,  situé  sur  le  grand  chemin.  Il  y  a  quelques  khans.  La  plaine 
qui  est  au  Nord  d'Ismïl  aboutit  à  de  hautes  montagnes  qui  s'étendent 
d'Est  en  Ouest.  Ces  montagnes  s'appellent  Foudel  Baba.  Il  y  a  des 
moutons  dans  ces  montagnes  qu'on  dit  être  des  troupeaux  de  FoadW 
Baba ,  que  personne  n'ose  toucher  et  qui  sont  sous  la  protection  de  es 
saint  ;  on  peut  tout  au  plus  en  prendre  deux  ou  trou,  pour  faire  quête* 
sacrifice,  et  avec  la  permission  du  saint ,  mais  pas  davantage,  crainte 
d'être  exposé  à  quelque  malheur ,  ce  qui  est  arrivé  à  ceux  qui  ont  pris 
un  plus  grand  nombre  de  ces  moutons,  entre  autres  à  un  pacha  de  Ko* 
nïah ,  lequel  ayant  voulu  s'approprier  ces  troupeaux,  fut  puni  par  des 
tourments  qu'il  endura  par  la  disgrâce  du  prince.  On  dit  qu'il  y  a  ph'< 

*  Lisez  an  N.-N.-0. 
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de  deux  mille  de  ces  moutons.  Il  n'y  a  sur  cette  montagne  ni  eau  ni 
arbres;  il  n'y  a  qu'un  petit  bassin  où  toutes  les  bêles  vont  boira,  et 
l'eau  n'en  dingue  u\  n'en  augmente  jamais.  Lorsque  le  lac  de  Konïah 
déborde,  l'eau  vient  jusqu'auprès  d'Ismï'l.  tes  habitants  du  pays  disent 
que  la  plaine  de  Konïah  était  autrefois  une  mer  que  Platon  fit  dis- 
paraître. 

AlàAàg  est  le  nw  d'au  kadhil*  dans  la  p«ntag*e  d'4*<M>40,  qui  M 
donne  son  nom,  à  l'Ouest  et  Sud  de  Konïah.  Le  raisin  y  est  excellent  ; 
c'est  un  pays  de  collines  et  de  vallons  d'une  terre  rouge  et  qui  est 
rempli  de  vignobles. 

Karâ  Binàr  est  un  petit  bourg  qui  a  un  dgiamî ,  un  bain  public , 
et  v»  petit  marché.  Le  dgtamla  été  bâti  par  Sulthén  Soliman  ;  il  est 
couvert  en  plomb.  Ce  bourg  est  situé  sur  le  grand  chemta  à  l'Est  et 
Nord  (0  d'Ismïl,  dont  il  est  éloigné  d'une  journée  de  chemin,  et  au  Nord 
etOueeftd'Erekly.LarendahesiauStid. 

Mréklf  est  un  gros  bourg  qui  a  vingt-deux  quartiers,  dans  chacun 
desquels  il  y  a  des  mesdgids  ou  petites  mosquées.  11  y  a  dans  ce 
bourg  quatre  dgiamis ,  dont  l'un  a  été  bâti  par  Ibrahim ,  nte  de  Ka- 
ramen ,  et  on  autre  par  Cbehab-Eddïn ,  qui  fut  mis  à  mort.  Son 
tombeau  y  est.  I!  y  a  aussi  dans  ce  bourg  deux  bains  publics.  La 
dixième  partie  de  son  revenu  est  léguée  à  la  Mecque  et  à  Médine.  II  y 
a  uae  rivière  qui  a  sa  source  dans  la  montagne  d'Arêo*.  Cette  rivière 
a  peu  d'eau  vers  sa  source ,  mais  près  du  bourg  elle  n'est  plus  giféable. 
On  tire  de  cette  rivière  trois  cent  soixante  ruisseaux  qui  font  tourner 
plusieurs  moulins.  Il  y  a  à  la  source  de  cette  rivière ,  sur  un  gros  ro- 
cher qu'on  a  sculpté,  uae  figure  qui  représente  le  seigneur  du  village 
VAhrix,  qei  est  près  de  cette  source,  et  qui  portait  le  nom  d'Bbrïnous. 
Gttte  ftgure  tient  d'une  main  un  paquet  d'épis  de  blé,  et  de  l'autre 
deux  grappes  de  raisin ,  pour  marquer  qu'il  faut  s'attacher  à  l'agricul- 
ture et  à  ouUiver  la  vigne. 

Après  que  la  rivière  a  arrosé  les  campagnes  de  ce  bourg,  elle  descend 
dans  la  plaine  et  va  se  répandre  parmi  des  roseaux  d'où  elle  ressort, 
passe  au  couchant  de  Bow,  vis-à-vis  de  Kara  Binar,  et  va  se  perdre 
dans  le  trou  d'un  rocher  qu'on  appelle  Boudeneh ,  qui  est  au  pied  des 
montagnes  de  Jfema  Oglan  et  de  Bvutgar.  On  prétend  que  cette  ri- 
vière a  paru  autrefois  par  un  miracle  mahométan  ;  c'est  pourquoi  le 
viU^*  est  légué  à  k  ll^ue  et  à  llédi^ 

dgiamf  bâti  par  par  Kilidj  Àrslan  le  Seldjoukide ,  et  un  khan  bâti  par 
Rustem  Pacha.  L'eau  de  la  rivière  dont  il  est  parlé  ci-dessus  se  pé- 
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trifie ,  et  on  a  bâti  plusieurs  khans  de  pierres  formées  de  l'eau  de  cette 
rivière  (0. 

Le  territoire  d'Erékly  fournit  beaucoup  de  grains  et  toutes  sortes 
de  fruits.  Il  s'y  trouve  quatre-vingt-dix  sortes  de  poires. 

Belvïran  est  un  kadhilik  situé  entre  Aladag  et  Konïah. 

Borlo-Gandâ  sont  plusieurs  villages  qui  composent  un  kadhilik,  si- 
tués entre  Aladag  et  Selefkeh ,  dans  un  pays  montagneux,  abondant  en 
fruits.  Les  pommes  de  cet  endroit  sont  renommées. 

IIVA  DB  WIGHDEH. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  JNighdeh ,  Btmr, 
Euteh  Kapoulu  et  Olou  Kichla. 

Nïgbdeh  est  le  nom  d'un  bourg  et  d'une  forteresse  entourée  de  trois 
murailles  bâties  de  pierres  très-dures.  On  y  voit  le  dgiaml  de  Suithan 
AlaEddïn  et  celui  de  Soun  Kour  Bey.  Il  y  a  aussi  le  collège  qui  porte  le 
nom  de  Baïdhah ,  c'est-à-dire  la  blanche,  bâti  par  Suithan  Ala-Eddïo, 
d'une  structure  merveilleuse  ;  c'est  un  édifice  fort  élevé  et  qui  est  à 
deux  étages.  Le  dgiamt  de  Hassan  Tcheleby  est  aussi  un  bel  édifice.  Il 
y  a  dans  le  château  et  dans  la  ville  plusieurs  autres  dgiamîs  et  col- 
lèges; les  dgiamls  sont  au  nombre  de  onze.  Les  bains  publics  y  sont 
beaux.  On  voit  auprès  de  Nighdeh ,  sur  une  roche ,  un  ancien  cbâleau. 

On  a  bâti  à  Nighdeh  un  nouveau  quartier  qui  est  très-grand;  il  est 
séparé  de  la  ville. 

Le  territoire  de  Nighdeh  est  rempli  de  jardins ,  de  vignes  et  d'eaux 
courantes.  Il  y  a  devant  la  ville  une  plaine  qui  est  charmante  par  la 
quantité  des  eaux  qu'il  y  a  et  par  les  platanes  ;  les  habitants  vont  s'y 
récréer.  Les  semences  sont  belles  dans  le  pays,  et  toutes  sortes  de  fruits 
y  abondent.  Nighdeh  est  à  l'Est  et  Nord  de  KoriiahCO  et  à  quatre  jour- 
nées de  distance  ;  Erekly,  qui  est  à  son  Sud  (s),  en  est  à  deux.  Ak  Serai* 
est  entre  cette  ville  et  Konïah  ;  et  Olou  Kichla,  qui  est  un  gîte ,  est  à 
son  Nord  et  à  trois  heures  de  chemin  de  distance  (*). 

Bout  (ou  Bor)  est  le  nom  d'un  bourg  situé  sur  le  chemin  de  Nighdeh  à 
Konïah ,  éloigné  de  ce  premier  endroit  de  quatre  heures  de  chemin  (*)  ; 
il  est  dans  un  vallon  et  entouré  d'une  muraille  de  terre.  Le  terrain  en  est 


i  Ce  fait  a  été  confirmé  et  expliqué  tout  à  la  fois  par  les  observations  de  H.  WUI. 
Hamilton. 

*  Lisez  à  l'E. 

s  Lises  au  S.-0. 

*  Cet  OIou-KIchla  n'est  mentionné  dans  aucun  iUnéraire  européen  ;  dans  tons  les 
cas,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  qui  va  être  eité  ci-aprés. 

B  Cette  distance  est  trop  forte  de  moitié  au  moins. 
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sec  et  salé  ;  on  y  fait  la  poudre  pour  le  filïry  ou  Grand  Seigneur»  dont 
il  y  a  une  manufacture  très-grande  dans  laquelle  il  y  a  cent  mortiers. 
La  rivière  qui  passe  par  cet  endroit  est  la  même  que  celle  qui  passe  à 
Nïghdeh.  Le  salpêtre  se  tire  des  décombres  de  Kelma  Entât ,  ancien 
château  ou  forteresse  (0.  On  le  ramasse  lorsqu'il  pleut.  Il  y  a  dans  ce 
château  des  voûtes  bâties  de  grosses  pierres  et  soutenues  par  des  co- 
lonnes de  marbre.  Lorsque  le  sulthan  Ala-Eddïn  fit  bâtir  le  château  de 
Konïah ,  il  en  fit  tirer  les  pierres  et  autres  matériaux  de  cet  endroit , 
où  il  y  a  encore  un  village  bien  peuplé.  Le  charbon  dont  on  se  sert 
pour  fabriquer  la  poudre  est  du  charbon.de  sarments,  dont  on  fait 
des  monceaux  aussi  hauts  que  des  montagnes. 

Evteh  Kapoulu  est  un  ïaïalak  sur  un  terrain  élevé,  rempli,  dans  la 
saison  de  tulipes,  de  hyacinthes  et  d'autres  fleurs.  Ce  ïaïlak  est  à  trois 
heures  de  chemin  de  Nighdeh,  derrière  les  montagnes  qui  sont  à  la  droite 
de  Tchifteh  Khan.  La  plupart  des  Turcomans  des  environs  y  vont 
passer  l'été.  On  fait  dans  le  pays  d'excellent  fromage»  qu'on  met 
dans  des  outres  et  qu'on  garde  dans  des  grottes.  Gomme  cet  endroit 
est  situé  dans  une  plaine  à  laquelle  aboutit  le  pied  de  trois  mon- 
tagnes, on  lui  a  donné  le  nom  d'Eutch  Kapoulu,  c'est-à-dire  endroit  à 
trois  portes. 

Khodjiâ-Eddtn  est  unkadhilik  qui  porte  aussi  \e  nom  d'Olou-Kichlâ 
et  qui  contient  plusieurs  villages.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin  qui 
conduit  de  Konïah  à  Damas.  Eukeuz  Muhammed  Pacha  a  fait  bâtir  à 
l'endroit  qu'on  appelle  OIou-Kichlâ ,  auprès  d'une  plaine ,  un  khan ,  un 
dgiaml  et  un  marché.  Cet  endroit  est  le  gîte  de  ceux  qui  passent  à 
Oloa  Kichlé. 

uvâ  m  Btf-caaanr. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  livasont  Bet-Chehry, 
Kachaklu ,  Kir  Iïly ,  Sidy  Chehry  et  Boux-Kir. 

Beï-cheeey  est  un  bourg  et  kadhilik  situés  à  l'Est  d'un  lac.  Il  y  a  sur 
un  endroit  uni  un  château  de  pierre  qui  a  deux  portes.  Ce  château  a  été 
bâti  par  le  sulthan  Ala-Eddïn.  Il  y  a  à  Beï-Chehry  deux  dgiamls,  dont 
l'un  est  dans  le  château,  un  bain  public  et  un  marché ,  qui  est  séparé  du 
bourg»  lequel  a  d'un  côté  des  jardins  et  des  vignes,  et  de  l'autre  des 
pâturages.  Il  y  a  dans  ce  kadhilik  un  canton  qui  s'appelle  lâgân. 
Ce  canton  consiste  en  quelques  villages;  il  est  situé  au  Sud  de  Beï- 
Chehry. 

Kachaklu  est  un  kadhilik  qui  comprend  une  douzaine  de  villages 
situés  au  bord  du  lac,  entre  le  Nord  et  Ouest  de  Beï-Chehry,  et  à  une 

*  Que  les  vojageurs  modernes  ont  reconnu  pour  être  le  site  de  l'aociene  Tymia, 
III.  « 
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journée  de  distance.  H  s'y  tient  toutes  les  semaines  une  foire.  La  mon- 
tagne dite  Enemas  Dâghy  est  entre  Kachaklu  et  Eghery  où  sont  des 
vestiges  d'édifices  faits  par  le  sulthanAla-EddïD.  Il  y  a  dans  ce  kadhiiik 
trois  yiliages  qu'on  appelle  Chehr-Gheuly  ;  on  y  coupe  beaucoup  de 
bois  de  sapin  pour  les  constructions.  II  y  coule  de  la  montagne  d'Ene- 
mas  une  rhrière  qui  se  déverse  dans  le  lac. 

Ktr  Iïly  (0  est  un  kadhiiik  au  Nord  du  lac,  dont  le  principal  endroit 
esl  un  petit  bourg  appelle  Beram  Eeut ,  où  il  y  a  un  dgiamî ,  un  bais 
public  et  un  café.  Il  s'y  tient  toutes  les  semaines  une  foire.  Les  envi- 
rons de  ce  bourg  sont  des  jardins  et  des  vignes.  Les  habitants  boivent 
de  l'eau  de  puits.  Ce  kadhiiik  contient  vingt  villages  situés  dans  un 
pays  uni.  Il  a  à  son  Est  les  montagnes  de  Konïah  et  le  kadhiiik  de 
Dogan  Niaary,  à  son  Nord  celles  tfÀkchéhr,  et  à  son  Ouest  les 
montagnes  de  Kara  Âga&j.  Entre  ces  montagnes  et  Kvr  Iïly  est  on 
pays  désert.  Les  eaux  sont  abondantes  dans  ce  kadhiiik;  les  fruits  et 
les  grains  y  sont  bons.  On  pèche  dans  le  lac  du  poisson.  Il  y  a  dans  le 
kadhiiik  de  Kxt  Iïly  trois  bains  d'eau  chaude  minérale ,  deux  au  village 
de  Tehaouch ,  et  un  à  celui  de  Keuchk. 

Sidy  Chehry  est  un  bourg  et  kadhiiik  qui  a  Bouz  Kir  à  son  Sud, 
situé  dans  une  plaine.  Il  y  a  au  Sud  de  ce  bourg ,  à  cinq  milles  de  di- 
stance du  lac  de  Beï  Chehry,  un  petit  lac  dans  lequel  on  pêche  du 
bon  poisson.  Derrière  le  bourg  de  Sidy  Chehry ,  il  y  a  une  montagne 
qui  est  couverte  de  chênes.  Le  lac  de  Beïchehry  se  décharge  dans  œ 
petit  lac  au-dessous  de  Sidy  Chehry.  Il  coule  de  la  montagne  une  source 
qui  fournit  de  l'eau  aux  habitants  pour  leur  boisson.  Les  jardins  et  les 
vignes  sont  du  côté  de  la  montagne;  l'issue  du  petit  lac  va  à  Soghla  (*), 
et  après  en  avoir  arrosé  les  campagnes,  sas  eaux  vont  se  perdre  du 
côté  de  Konïah. 

Bou*  Mïr  est  un  kadhiiik  de  trente-deux  villages,  situés  entre  Àladâg, 
Alanïeh ,  Selefkeh ,  Bola  et  Gand.  Konïa  en  est  éloigné  d'une  journée 
et  demie  de  chemin.  H  a  Sidy  Chehry  à  son  Nord  et  Ouest.  Ce  pays 

t  Le  Kérétt  de  nos  voyagea» ,  à  l'extrémité  septentrionale  do  lac  de  Bet-€hehr 
Gomme  ee  lieu  représente  évidenunemt  l'ancienne  Cmrmto,  ou  tisreJJfo,  qui  don 
nait  son  nom  au  lao,  il  nous  parait  que  F  orthographe  da  nom  actuel  teneqaetes 
voyageurs  européens  l'ont  transcrite  d'après  la  prononciation  locale,  doit  être  ici 
plus  correcte  que  celle  de  Kadji-Khalfa ,  qui  aura  été  trompé  par  l'appareille  ana- 
logie de  la  fin  du  nom  avec  le  mot  turk  iïH ,  pays.  Los  notions  topographlqees  ces 
le  Géographe  Turk  nous  donne  sur  ces  cantons  sont  d'ailleurs  plus  circonstanciées 
que  celles  qui  nous  sont  fournies  par  le  très-petit  nombre  d'Européens  ejeJ  Jtsp'' 
présent  les  ont  visités. 

•  Nous  apprenons  par  là  qu'il  y  a  un  lieu  du  nom  de  Soghla.  Les  voyageurs  se 
l'ont  pas  vu.  Ils  savent  seulement  que  le  1m  perte  iartiffàr—iat  ce  eem  * 
Soghla  et  celui  de  Seïdi-Chéhr. 
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consiste  en  une  montagne  et  une  plaine.  La  rivière  Aïgarah,  qui  prend 
sa  source  dans  le  ïaïlak  de  Sourkoun,  coule  du  côté  de  Soghla.  Le  ter* 
rain  de  ce  kadhilik  est  abondant  en  poires  et  en  pommes ,  mais  il  n'y  a 
point  de  raisin  (0. 

Lacs. 

Le  lac  de  Bétchehry  est  à  l'Ouest  de  la  ville  de  môme  nom  ;  l'eau 
en  est  douce.  Il  se  décharge  dans  celui  de  Sidy  Chehry.  Son  issue 
est  au  Sud  de  ce  bourg. 

Le  lac  de  Sidy  Chehry  est  au  Sud  du  lac  de  Beïchehry  et  à  une 
journée  de  distance  ;  ce  lac  se  perd  dans  les  plaines  de  Korîiah,  après 
avoir  arrosé  les  campagnes  de  Soghla. 

Le  lac  de  K%r  Itly  est  au  Nord  de  celui  de  Beïcbehry  ;  il  s'étend 
jusqu'à  Kara  Agadj  ('). 

UTA  D'AKGHHaL 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  sont  Ak-Chehr,  lïlgoun  et 
lehakli. 

Ak-Chbh*  est  un  bourg  à  trois  journées  de  Konïah,  sur  le  grand 
chemin ,  à  l'extrémité  méridionale  d'une  plaine  et  au  pied  d'une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  d'Est  en  Ouest;  c'est  un  endroit  rempli 
d'eaux  vives  et  de  jardins.  Il  y  a  à  Ak-Chehr  plusieurs  endroits  de  dé* 
votion ,  comme  le  tombeau  de  Bokhary  Dedeh ,  ceux  de  Ntmet-ullah , 
de  Hadjy  Ouren  et  de  Kurd  Emir.  Bach  Tekieh  est  un  endroit  char* 
mant;  il  y  a  plusieurs  chaussées  couvertes  de  beaux  gazons,  et  des 
conduits  de  la  grosseur  du  bras,  par  lesquels  Peau  s'écoule.  On  visite 
aussi  à  Ak-Chehr  le  tombeau  de  Nasr-Eddïn. 

lïlgoun  est  un  bourg  dans  lequel  il  y  a  un  beau  dgiamt  et  un  khan 
bâti  par  Roustem  ou  Rustem  Pacha.  Il  y  a  un  double  bain  public  bâti 
par  le  sulthan  Ghïas-Eddïn  Kaïkhousrev  Kilidj  Arslan ,  l'an  660  de 
l'hégire.  Il  y  a  aussi  à  lïlgoun  un  autre  bain  public.  A  l'Ouest  et  à  un 
mille  de  distance  de  ce  bourg ,  il  y  a  des  eaux  minérales  sur  lesquelles 
le  sulthan  Ala-Eddïn  a  fait  construire  un  beau  dôme  de  pierre ,  et  un 
endroit  pour  se  laver  dans  lequel  il  y  a  un  bassin  où  l'eau  coule  de  deux 
endroits  par  des  tuyaux  faits  en  gueule  de  lion.  Cette  eau  est  bonne 
eontre  la  paralysie  et  la  lèpre.  A  l'Est  dTilgoun,  près  de  la  ville  de 
Fena,  est  un  lac  qui  a  huit  milles  de  tour  ;  l'eau  en  est  excellente,  et  on 

i  Ce  canton  de  BouvKir  n'a  été  tu  par  anenn  royagear  européen. 
•  UleeefettftiW  n'est  pat  difttoet  de  eelni  de  Beï-Chèhr;  41  enferme  la  partie 
•eplenuionale. 
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y  pèche  plusieurs  sortes  de  poissons.  Le  chemin  de  Konïah  passe  sur 
le  bord  de  ce  lac* 

Ichahli  est  un  bourg  et  kadhilik  à  l'Ouest  et  à  une  journée  d'Ak- 
Ghehr ,  situé  sur  le  grand  chemin.  Il  y  a  un  khan  qui  sert  de  gtte  aux 
voyageurs. 

Le  lac  d'Akchehr  est  à  une  journée  d'Iïlgoun;  il  tarit  quelquefois, 
mais  lorsqu'il  9  beaucoup  d'eau  on  y  pèche  du  poisson.  Ce  lac  se  dé- 
charge dans  celui  de  Bolvati  (0,  qui  est  un  petit  lac  dans  lequel  il  y 
a  beaucoup  d'eau  et  qui  est  à  son  Ouest. 

LIYÀ  D'AK-SERAl. 

Ak  Serai  est  un  bourg  qui  a  beaucoup  de  jardins.  Il  est  situé  au  bas 
de  la  montagne  dite  Hassan  Dâghy ,  et  il  y  passe  une  grande  rivière. 
Ce  bourg  a  un  château  bâti  Tan  de  l'hégire  599  par  Izz-Eddïn  KilkJj 
Arslan ,  fils  de  Mesoûd.  Konïah  est  à  l'Ouest  d'Ak  Serai  en  tirant  du 
côté  du  Sud,  et  à  trois  journées  de  distance,  et  Kaïsarïeh  est  a  son 
Est.  Le  pays  abonde  en  fruits  et  en  grains. 

UVA  DB  KAfeABlEH. 

Kdisarïah,  ou  Kaïsarïeh,  est  une  ville  fortifiée  située  au  pied  sep- 
tentrional de  la  montagne  dite  Erdjiz  Dâghi  (*).  Les  environs  abondent 
en  eaux  courantes ,  en  jardins  et  en  vignes.  11  y  a  à  Kaïsarïeh  des 
dgiamts ,  des  bains  publics  et  des  marchés.  Les  marchandises  les  plus 
renommées  de  Kaïsarïeh  sont  des  maroquins  jaunes  qu'on  y  teint.  La 
forteresse  qui  est  à  un  des  côtés  de  la  ville  est  petite;  elle  est  bâtie  de 
pierre  noire.  L'eau  et  l'air  de  Kaïsarïeh  sont  excellents.  La  plus  grande 
partie  de  ses  villages  sont  situés  au  bas  de  la  montagne,  laquelle  est 
toujours  couverte  de  neige  depuis  son  sommet  jusqu'au  milieu,  de 
sorte  qu'on  la  voit  de  plusieurs  journées  paraissant  comme  un  kulah 
ou  bonnet.  On  compte  une  journée  de  Kaïsarïeh  à  Develi  Kara  Biaar, 
qui  est  à  son  Ouest;  à  ffadji  Bektdch,  qui  est  à  son  Nord  (*),  deux 
journées,  et  à  Sivas  qui  est  à  son  Est,  quatre.  Il  y  a  dans  la  ville  de 
Kaïsarïeh  un  dgiaml  dont  la  fondation  est  attribué  à  AbouMuhammed 
Balhlhal.  Lorsquo  Pline  fit  bâtir  Kaïsarïeh ,  il  y  fit  construire  un  bain 
qu'on  faisait  chauffer  avec  peu  de  bois. 

Il  y  a  beaucoup  de  serpents  dans  la  montagne,  mais  par  la  vertu 
d'un  talisman  il  n'en  sort  jamais  aucun  (*).  Les  murailles  de  Kaïsarïeh 

1  Boulvadïn. 

«  On  Ardjéb-Dagh.  C'est  le  mont  Argée. 

*  Lisez  à  IU-N.-O. 

*  La  relation  de  M.  Will.  Hamilton  nous  parle  de  eea  traditions  du  paya.  f*B 
ci-dessus!,  p.  2T7. 
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ont  été  rebâties  par  le  sulthan  Ala-Eddïn  Kaïkobad.  La  pluô  grande  ri- 
vière du  pays  est  la  rivière  de  Kourahmaz,  qui  a  sa  source  dans  la 
montagne  du  même  nom  et  qui  passe  à  Kaïsarïeh.  La  montagne  dite 
Ardjtêh  Daghi  porte  aussi  le  nom  d'Erdgiasb;  il  y  a  dans  sa  partie 
inférieure  beaucoup  d'ours,  de  loups  et  de  loups  cerviers.  Le  fruit 
est  abondant  dans  le  canton  de  Develi ,  et  il  y  a  beaucoup  de  chré- 
tiens arméniens. 

UVA  DE  KlACHIBBT. 

Kïe-chehry  est  un  bourg  situé  dans  une  plaine  (0  ;  l'air  y  est  bon.  II 
y  a  un  cbâteau ,  des  khans  et  des  marchés.  La  saline  de  Kïr-Chehry  est 
entre  Ak  Serai  et  Kodj  Hissar,  dans  le  vallon  de  Haïman  et  de  Kara 
Binar.  Elle  a  trois  ou  quatre  journées  de  tour  (2).  Le  chemin  qui  con- 
duit à  Haïman  longe  cette  saline  dans  l'espace  d'une  ou  deux  heures 
de  chemin  ;  il  y  a  des  signaux  pour  ne  pas  s'y  égarer.  Une  petite  ri- 
vière qui  s'y  décharge  forme  un  espèce  de  lac  dont  l'eau  se  réduit  en 
sel.  Cette  saline  est  affermée. 

DU  GOUVERNEMENT  DE  SIVAS. 

Ce  gouvernement  est  borné  à  l'Est  par  ceux  d'Erzroun  et  de  Dïar- 
bekr,au  Sud  par  celui  de  Mérâsch  et  par  la  Caramanievà  l'Ouest 
aussi  par  la  Caramanie  et  par  le  gouvernement  d'An  ad  oli,  au  Nord 
par  la  mer  Noire.  Ce  gouvernement  est  divisé  en  sept  livas  ou  sand- 
giaks,  qui  sont  ceux  de  Sivas,  d'Amassïah ,  de  Bouzok,  de  Djanik, 
de  Tchouroum,  de  Dïoureky  et  (PArabkir.  Le  pays  était  connu 
autrefois  sous  le  nom  de  pays  de  Boum  ou  des  Grecs. 

LTV  A  DE  SIVAS. 

Les  khadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  :  Sivas,  qui  est 
la  capitale  de  tout  le  gouvernement,  Artik-Abad,  Tokat,  Terhal, 
JSighsar,  Souneua ,  Medjid-Abdd  el  Hussein- Abdd. 

Sïvas  est  une  ville  qui  a  un  petit  château;  le  terroir  a  peu  d'arbres 
et  le  froid  y  est  rigoureux.  Kaïkobad  le  Seldjoukide  fit  entourer  la  ville 
de  Sivas  d'une  muraille  de  pierre  qui  fut  détruite  par  Timour  ou  Ta- 
merlan ,  et  l'époque  de  cette  destruction  se  trouve  renfermée  dans  les 
lettres  numéraires  qui  composent  le  mot  de  kharab ,  c'est-à-dire  ruine, 
qui  font  l'an  803  de  l'hégire.  La  ville  de  Sivas  est  située  sur  une  émi 

i  A  droite  du  Halyi,  sur  la  route  de  KaYsarieh  a  Angora. 
*  Ceat  le  Grand  Lac  Salé,  Toua-Gheul,  l'ancien  Tatto  Palu$. 
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nence;  la  rivière  dite  KiM  Irmak,  ou  Rivière  Rouge,  passe  près  de 
là  dans  un  vallon  ;  mais  Peau  de  cette  rivière  est  salée ,  et  on  n'en  petit 
pas  boire.  Il  y  a  dans  cette  ville  plusieurs  dgiamts,  bains  publics  et 
marchés.  Le  produit  de  son  territoire  consiste  en  coton  et  en  grains;  le 
fruit  n'y  est  pas  commun.  Tokat  et  Erehïati  sont  situés  au  Nord  de 
cette  ville. 

ArtïkrÂbàà  est  une  ville  entreSivâs  et  Tokat,  située  dans  une  plaine. 
Pavlog,  qui  egt  un  gros  village,  est  situé  dans  la  même  plaine.  Les  ha- 
bitants de  ce  village  sont  en  partie  raahométans  et  en  partie  chrétiens. 
Comme  il  est  situé  sur  le  grand  chemin ,  les  voyageurs  s'y  arrêtent 
quelquefois  le  soir. 

Tokat  est  une  ville  située  dans  la  fente  d'une  montagne  de  terre 
rouge,  ou  dans  une  espèce  de  vallon.  Les  maisons  et  les  quartiers  y  sont 
serrés.  Celte  ville  a  un  château  situé  sur  un  rocher  élevé,  et  beaucoup 
de  jardins  abondants  en  arbres  fruitiers.  L'air  y  est  tempéré.  La  prin- 
cipale partie  de  la  ville  se  trouve  située  au  fond  du  vallon  et  dans  un 
creux.  Il  y  a  à  Tokat  des  dgiamis ,  des  bains  publics ,  des  khans  et  de 
très-beaux  collèges.  C'est  une  ville  très-marchande  et  très-passagère  ; 
les  marchands  s'y  rendent  de  tous  celés.  Il  y  a  devant  la  ville  une  belle 
plaine. 

TerhdlW  ou  Kechdn  est  un  château  situé  à  l'Ouest  de  Tokat,  dont 
il  est  éloigné  de  cinq  heures  de  chemin,  et  de  Zileh  de  trois ,  qui  est  à 
son  Sud.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin  ;  de  Terhal  è  Tokat ,  ce  ne 
sont  que  plaines,  au  milieu  desquelles  la  rivière  Kodj  Hissar  passe. 

Zileh  est  situé  entre  le  Sud  et  l'Ouest  de  Tokat. 

Nighsar  est  une  forteresse  ou  château  situé  au  bas  d'une  montagne, 
sur  le  chemin  qui  va  à  Erzroum  et  au  milieu  d'un  pays  uni.  Il  y  a  quel- 
ques jardins.  Au  couchant  de  ce  château  est  la  plaine  de  Nighsar,  et 
à  l'Est  ce  sont  quelques  montagnes.  Nighsar  est  au  couchant  de 
Tokat  (2) ,  à  une  journée  de  distance.  Le  pays  est  abondant  en  fruits. 

Sounisiâ  ou  Sounétsa  est  à  l'Ouest  de  Nighsar  et  à  une  journée  de 
distance ,  sur  le  grand  chemin  au  pied  des  montagnes  de  Nighsar,  der- 
rière lesquelles  est  situé  le  pays  de  Djânik. 

Medjid  Abdd,  ou  Medjid  Euzy,  est  un  bourg  et  kadhilik  proche  et 
à  l'Ouest  de  Tchouroum,  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes.  Il 
abonde  en  jardinages  et  en  vignes. 

ffu$8éîn-dbdd  est  auprès  de  Tchouroum,  entre  le  Sud  et  l'Est,  a 
une  journée  de  distance.  La  rivière  dite  Déli  Irmaky  ou  rivière  folle, 
se  perd  à  cet  endroit  dans  un  bassin  formé  par  la  nature» 

i  Tarkhal. 

t  Liseï  au  N.-E. 
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UVâ  M  MAJllK. 


Ce  liva  est  borné  à  l'Est  par  Trébaonde,  à  l'Ouest  par  celui  de  Cas- 
(amoany  t  au  Nord  par  la  mer  Noire,  et  au  Sud  par  le  liva  de  Sivas.  Ses 
principaux  endroits  sont  Bafirà ,  Samsoun  et  Aladgiam.  Les  villages 
de  ce  liva  consistent  en  quelques  quartiers  de  trois  ou  quatre  maisons 
chacun,  qui  sont  très-éloignées  les  unes  des  autres.  Les  habitants  du 
Djanik  passent  pour  des  Turks  méchants  et  grossiers  ;  mais  le  pays  est 
très-beau  et  les  eaux  vives  y  sontabondantes.  Les  prairies  y  sont  belles 
et  les  montagnes  sont  couvertes  de  sapins»  Il  y  a  dans  ces  montagnes 
des  forêts  impénétrables  ;  le  peuple  y  est  sauvage  et  enclin  à  la  révolte. 

Le  propre  pays  de  Djanik  consiste  en  un  kadhilik  qui  contient 
quelques-uns  des  villages  dont  il  est  parlé  ci-dessus ,  situés  dans  les 
montagnes.  Ces  villages  ont  tous  leurs  noms,  mais  tout  le  pays  est 
connu  sous  le  nom  de  Djanik.  Ce  kadhilik  est  proche  de  la  mer  Noire.  Il 
a  au  Nord  et  à  l'Est  Samsoun,  au  couchant  Kara  Iaïlak,  et  au  Sud 
le  village  d'Abdal. 

Bâfirâ  est  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire ,  à  une  journée  de  Sam- 
soun qui  est  à  son  Est.  La  rivière  Rizil  Irmak  se  décharge  dans  la  mer 
proche  de  Béfira  et  à  son  Ouest  (0.  Ce  bourg  a  un  ou  deux  dgiamls  et 
deux  petits  bains  publics.  La  plupart  de  ses  maisons ,  aussi  bien  que 
celles  du  Djanik ,  sont  de  bois  00. 

Samsoun  est  un  bourg  renommé  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire, 
à  ('opposite  de  Cafah.  La  rivière  d'Àmassïah,  qui  porte  aussi  le  nom 
de  Tchar-Chembeh ,  se  décharge  dans  la  mer  à  l'Est  de  ce  bourg. 
Samsoun  est  bâti  dans  un  creux.  La  montagne  qu'il  a  au  Sud  s'étend  du 
côté  de  l'Est  et  de  l'Ouest  jusqu'à  la  mer,  et  elle  l'entoure  comme  d'une 
enceinte,  ce  qui  fait  que  l'air  y  est  malsain.  Il  y  a  à  Samsoun  un  ancien 
château  ruiné,  un  dgiami ,  un  bain  public  et  un  petit  marché.  Le  port 
est  très-bon.  Ce  bourg  a  Sinob  vers  l'Ouest  et  Trébizonde  à  l'Est;  il  est 
situé  sur  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Gastamouny.  Il  y  a  auprès  de 
Samsoun  un  lac  qui  se  décharge  dans  la  mer;  quelques-unes  de  ses 
maisons  sont  situées  sur  le  bord  de  ce  lac. 

Aladgiam  ou  Alatchiam  est  un  kadhilik  situé  sur  la  mer  Noire 
proche  de  Bafira,  qui  est  à  l'Est.  On  tire  des  montagnes  du  pays  presque 
tous  les  mâts  des  navires;  on  en  fait  des  radeaux  qu'on  fait  passer  à  la 
voile  à  Gonstantinople. 

i  Lite*  au-dessous  de  Bafira,  vers  le  Nord. 

i  (Test  ici  en  effet  que  commence  la  région  des  anciens  IHotynèkei,  ainsi  notâ- 
mes par  les  Grecs  des  tours  ou  maisons  de  bois  (|Mfavv)  qui  leur  servaient  do 
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UVA  D'ABABtnb 

Ce  lira  est  situé  aux  extrémités  orientales  et  septentrionales  du  gou- 
vernement de  Si  vas,  et  confine  au  gouvernement  de  Dïarbekr.  Les 
principaux  endroits  do  ce  liva  sont  Ardbkir  et  Ekïn. 

Ahabkir  est  un  bourg  qui  a  un  château  et  qui  est  situé  à  deux  ou 
trois  milles  de  la  rive  occidentale  de  l'Eufrate,  à  l'Est  et  à  une  ou  deux 
journées  de  Dïoureki,  au  Sud  (0  et  à  une  journée  d'Ekïn;  c'est  un 
bourg  bien  peuplé. 

Zileh ,  qui  esi  situé  sur  la  rive  orientale  de  l'Eufrate,  est  un  village 
jl'Arabkir  ;  c'est  un  endroit  de  passage  ou  l'on  trouve  toujours  des  ba- 
teaux pour  traverser  le  fleuve. 

Ekïn  est  un  bourg  situé  à  l'Ouest  (s)  d'Arabkir,  à  une  journée  de 
distance  à  l'Est  de  Si  vas ,  et  à  trois  journées  de  la  rive  occidentale  de 
l'Eufrate,  au  pied  d'une  montagne  (*)  ;  l'eau  y  est  salée.  Les  jardins  et 
les  vignes  de  ce  bourg  s'étendent  depuis  cette  montagne  jusqu'aux  rives 
de  l'Eufrate  ;  les  fruits  y  sont  abondants.  Ekïn  est  entre  les  montagnes. 
U  y  a  une  source  dans  ce  bourg  qui  sort  de  dessous  un  rocher  et  dont 
l'eau  est  excellente.  Après  que  l'eau  de  cette  source  a  traversé  ce 
bourg,  elle  va  se  rendre  dans  l'Eufrate.  Ekïn  est  bâti  sur  la  pente 
d'une  montagne  en  forme  d'amphithéâtre.  Il  y  a  des  dgiamis  et  des 
bains  publics. 

UVA  DE  DÏOUREKI. 

*  Ce  liva  est  à  deux  journées  â  l'Est  de  Sivas  ;  c'est  une  principauté 
qui  ne  comprend  qu'un  kadhilik,  lequel  s'étend  du  côté  de  l'Est  jusqu'à 
la  montagne  dite  Dâg  Tchi-Tcheghi  ou  montagne  des  fleurs,  du  côté  du 
Sud  jusqu'à  celle  do  Hassan  Daghi ,  et  il  confine  au  territoire  de  Maia- 
tïah  ;  il  est  situé  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes  chauves.  Ce 
vallon  s'étend  d'Est  en  Ouest.  Le  bourg  de  Dtoureki  (Divrighi)  est  un 
gros  bourg  situé  au  coin  de  la  montagne,  qui  est  à  l'Ouest.  Le  château  est 
au  milieu  de  cette  montagne,  sur  un  endroit  élevé.  Les  maisons  et  les 
marchés  de  ce  bourg  sont  sur  un  terrain  uni.  Le  vallon ,  qui  a  la  largeur 
de  deux  heures  de  chemin ,  est  rempli  de  jardins  qui  abondent  en  toutes 
sortes  de  fruits  ;  ces  jardins  sont  arrosés  par  l'eau  d'une  rivière  qui 
coule  vers  le  Sud.  Après  que  cette  rivière  est  sortie  du  vallon  ,  elle  passe 
â  peu  de  distance  de  la  montagne  de  Hassan  Daghi  et  par  la  plaine 

i  Lisez  au  S.-O. 

*  Lisez  au  N.-E. 

•  Tout  cela  est  très-erroné.  Ekïn  est  sur  Is  rive  droite  de  t'Euphrale,  an  N.-E. 
d'Arabkir,  et  à  quatre  ]ournée9  au  moins  à  l'E.  de  Sivas, 
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où  aboutit  ce  vallon ,  et  mêle  ses  eaux,  auprès  et  au  Nord  d'Ekïn , 
avec  celles  de  la  rivière  qui  se  décharge  dans  l'Eufrate  après  avoir 
passé  sous  le  pont  connu  sous  le  nom  de  Kantharah  ou  arcade.  Les  habi- 
tants de  ce  kadhilik  tirent  l'eau  pour  arroser  leurs  terres  de  cette  der- 
nière rivière  par  le  moyen  de  digues,  parce  que  la  première  qui  tra- 
verse le  vallon  et  qui  vient  du  côté  de  Sivas  est  basse  et  ne  peut  leur 
être  d'aucune  utilité.  Il  y  a  dans  les  montagnes  de  ce  liva  des  mines  de 
fer  qui  sont  le  seul  revenu  des  princes  du  pays.  'Il  s'y  trouve  aussi  de 
l'aimant  qui  est  très-bon.  On  voit  à  Dïoureki  le  dgiamî  d'Ahmed  Pacha 
bâti  sur  le  modèle  de  celui  de  Broussa. 

Derenâeh  est  un  bourg  renommé,  au  Sud  et  à  deux  journées  de  Dïou- 
reki ,  et  qui  confine  au  territoire  de  Malatïah.  Il  y  réside  un  kadhy 
qui  est  pour  cet  endroit  seul.  Le  bey  de  Dïoureki  y  envoie  un  sou- 
bachy  de  sa  pari.  Il  y  a  auprès  de  ce  bourg  un  rocher  élevé  et  escarpé 
fendu  en  deux,  qu'on  dirait  avoir  été  séparé  par  la  main  des  hommes. 
U  passe  par  la  fente  de  ce  rocher  une  rivière  qui  traverse  le  bourg.  Il 
y  a  au  haut  de  ce  rocher  un  château  très-fort. 

UVÀ  I»  TGHOUaOUll. 

Ce  liva  est  éloigné  de  trois  journées  de  Zileh,  qui  est  à  son  Est  et  Sud. 
Kalehdjik  est  au  Sud-Ouest,  et  le  liva  de  Bouzok  au  Sud.  Les  kadhiliks 
et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Tchouroum,  Eskelib,  Osmândjik 
et  Hadji  Hamzeh. 

Tchouroum  est  une  ville  bien  peuplée  où  il  se  tient  toutes  les  se- 
maines une  foire.  Il  y  a  de  beaux  khans,  des  dgiamfs ,  des  mesdgids  et 
de  beaux  marchés.  Il  y  a  aussi  un  palais  pour  les  pachas  de  la  province , 
situé  entre  deux  montagnes  au  milieu  d'une  grande  plaine ,  à  une 
journée  de  Tchouroum  ;  du  côté  de  l'Est  est  le  Tekïeh  de  Cheikh 
Divan ,  où  il  y  a  un  beau  et  grand  zïafet  khaneh.  On  y  traite  gratis  les 
passants. 

Eekelib  est  à  l'Ouest  de  Tchouroum  et  à  une  journée.  C'est  un  bourg 
qui  a  un  château.  Le  Moufry  Ebou  Suôud  a  pris  naissance  dans  cet 
endroit ,  où  il  y  a  un  dgiam!  et  une  école  qui  sont  de  sa  fondation.  La 
rivière  Kizil  Irmak  passe  entre  ce  bourg  et  Tchouroum. 

Oimândjik  est  un  bourg  avec  un  château  situé  à  l'Ouest  d'Amassïah, 
dont  il  est  éloigné  de  deux  journées ,  auprès  de  la  rivière  Kizil  Irmak, 
sur  le  grand  chemin.  On  visite  à  Osmândjik  le  tombeau  de  Kouïoun 
Baba,  personnage  réputé  pour  saint;  il  y  a  sur  ce  tombeau  un  dôme 
couvert  en  plomb  et  un  tekieh  habité  par  des  dervichs  dits  âchiks. 

Hàdji  Hamzeh  est  un  village  dans  lequel  il  y  a  un  dgiamt,  un 
bain  public ,  un  khan  et  des  boutiques. 
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UTA  D'à* iSSlAH. 

Le*  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  oe  Jiva  sont  :  Améunéh, 
Merzifoun ,  G tamfcA ,  Boulak ,  ^edtffr-JTaraA ,  TVfeteMor,  GArt 
*tr«w  et  lMtff  Àeuï. 

Amabsïah  est  une  ville  située  sur  la  rivière  de  Tokat ,  dans  un  vaUon. 
Elle  contient  plusieurs  beaux  quartiers,  marchés,  bains  publics, 
dgiamls,  collèges  et  khans;  elle  a  une  forteresse  sur  un  Heu  élevé, 
laquelle  a  été  réparée  par  le  sulthan  Ala  Eddïn  le  Seldjoukide.  H  y 
avait  autrefois  auprès  de  cette  ville  une  mine  d'argent.  Amassïah  est 
située  entre  deux  montagnes.  Cest  dans  cet  endroit  que  Ferfaad  fit 
creuser  pour  Chirïn ,  dans  le  roc ,  des  conduits  d'eau  d'un  ouvrage 
infini.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  dgiamî  qui  a  deux  minarets  Util 
par  Sulthan  Baïazid.  On  y  voit  aussi  les  vestiges  du  palais  dWendiar. 
On  donnait  autrefois  à  cette  ville  le  nom  de  la  Bagdad  de  Roum. 

Merzifoun  est  au  Nord  et  à  une  journée  drAmassïah9  à  l'Omet 
de  la  montagne  dite  Tachan  Daghi.  Il  y  a  un  dgiamt  et  un  ancien  bain, 
qui  sont  deux  édifices  du  temps  des  chrétiens.  Gheurikdji  Mu- 
hamraed  Pacha  y  a  fait  bâtir  un  dgiamt  et  un  collège.  ■ 

Ghumich  est  au  Nord  et  Sud  (0  d'Osm&ndjik ,  dont  il  est  éloigné  de 
trois  journées ,  et  au  Sud  de  Hadji  Keuï.  Il  y  a  auprès  de  Ghumich  ne 
gros  village  et  un  canton  qui  portent  le  nom  de  Hammami  Buzi  on  Ham- 
mamli,  où  coulent  sous  un  conduit  É voûté  des  eaux  minérales  et 
chaudes. 

Boulak  est  le  nom  d'un  kadhilik  qui  est  auprès  de  Ghumich. 

Kedeh  Karah  ou  Eeupri  est  situé  à  l'Est  de  la  montagne  de  Tachan, 
dans  une  grande  plaine  qui  fut  prise  Tan  84  g  de  l'hégire  par  Tachan 
Oglou ,  personnage  illustre ,  de  la  manière  qui  suit.  Tachan  Ogkra 
ayant  su  que  le  gouverneur  de  Kedeh  Karah  était  allé  à  la  chasse,  le 
surprit  et  le  tua ,  lui  et  tous  ceux  qui  l'accompagnaient,  puis  il  fit  mettre 
à  ses  gens  les  habits  des  morts,  et  se  revêtit  lui-même  de  ceux  do  gou- 
verneur. Il  entra  dans  la  place  après  le  coucher  et  à  nuit  close  ;  ceux 
de  la  place ,  le  prenant  pour  le  gouverneur  qui  revenait  de  la  chaaee, 
l'ayant  laissé  entrer,  il  s'en  rendit  ainsi  mettre.  Un  nommé  Hadji  loos- 
soufv  janissaire  très-riche,  qui  fut  ensuite  Zéïm,  y  a  fait  bâtir  un 

i  Nous  laissons  entais  ter  celle  indication  contradictoire,  que  noas  ne  pearrioM 
corriger  avec  certitude,  aucun  voyageur  n'ayant  mentionné  ce  bourg  de  Ghuuitit 
qui  manque  sur  nos  caries.  Dans  la  ligne  suivanle,  Hadji  Khalfa  le  place  m  Std 
de  Hadji-keuT  (  dont  la  position  nous  est  connue,  sur  la  route  directe  d'Amasiéh  * 
Osmandjik),  et  plus  bas,  à  l'article  de  HadJUtetf,  il  met  ce  dernier  endieil  m 
Sud  de  Ghumich. 
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château  et  un  bain.  On  voit  à  Kedeh  Karah  les  palais  de  Keupruli  Mu- 
bammed  Pacha  et  d'Abazah  Hassen  Pacha ,  dont  ieë  environs  sont  rem- 
plis de  jardins  et  de  vignes.  U  y  a  aussi  un  endroit  qui  porte  le  nom  de 
Palais  du  sulthan  Mousthafa.  Entre  Kedeh  Karah  et  Amaseïah  v  il  y  a 
des  eaux  chaudes  minérales  qui  cuisent  un  œuf,  et  sur  lesquelles 
Chady  Bey  a  fait  construire  un  dôme  sous  lequel  il  y  a  trois  bassins , 
deux  pour  les  hommes  et  un  pour  les  femmes.  Ces  eaux  sont  bonnes 
pour  la  guérison  de  certaines  maladies, 

TMeMar  ou  AWUMar  est  un  bourg  assez  bien  peuplé,  situé  vis-à- 
vis  du  vieux  Vineh,  détourné  du  chemin,  et  au  delà  de  la  montagne.  On 
voit  dans  ce  bourg  le  Tekïeta  de  Hadji  Baba»  auquel  on  attribue  plu- 
sieurs miracles,  entre  autres  celui  d'avoir  fait  marcher  une  muraille 
sur  laquelle  il  était  monté.  On  compte  six  heures  de  chemin  de  Tekïehiar 
à  Tourkal.  On  passe  par  Derbend  pour  y  aller. 

Ghulkirài  est  un  endroit  où  il  y  a  des  dgiamîa ,  des  mesdgids  et  des 
bains  publics.  Les  habitants  sont  presque  tous  gens  de  loi.  Le  pays  est 
légué  à  la  Mecque  et  à  Medine.  Ghulkiras  est  à  cinq  heures  d'Àmas- 
sïab  et  au  Sud  de  Merzifoun. 

Hadji  £euï  est  au  sud  de  Ghuroich.  Il  y  a  un  dgiamt  et  deux 
khans  (0. 

LIYA  OS  B0IU0E. 

Ce  liva  est  situé  au  Sud  oriental  de  Tchouroum.  Il  contient  beau- 
coup de  villages;  sa  ville  capitale  est  Kir-Chehr  (*).  Les  habitants  de 
ce  liva  passent  pour  être  rafadhis  ou  hérétiques.  Ils  reçoivent  fort  bien 
les  étrangers,  qui  n'ont  pas  à  s'embarrasser  de  leur  nourriture,  chaque 
village  étant  une  hôtellerie  où  ils  sont  traités  gratis  (3). 

Rivières. 

La  rivière  dite  KizU  Irmak,  ou  Rivière  Rouge,  a  sa  source  dans  la 
plaine  de  Tchibouk,  aux  environs  de  Kodj  Hissar.  Elle  coule  d'Est  en 
Ouest,  passe  par  Sivas  et  au  Sud  de  Kir-Chehr,  va  à  Osmandjikpar 
le  pont  de  Tchachenghir ,  passe  par  le  kadhilik  de  Hadji  Hamzah , 
auprès  du  bourg  de  Karghi ,  et  par  le  kadhilik  de  Zeïtoun  (*)  ;  puis  elle 

i  Tout  ee  canton  n'a  été  que  fort  Imparfaitement  exploré.  Plusieurs  des  lieux 
nommés  par  Hadji-Kbalfa  n'ont  été  tus  par  aucun  voyageur. 

t  Q*'û  ne  fout  pas  confondre  avec  la  Tille  do  même  nom  précédemment  men- 
tionnée, capitale  d'un  liva  du  gouvernement  de  Karaman. 

>  Ce  canton  do  Bousok  est  eneore  moins  connu  qne  le  précédent 

*  Qui  nous  est  inconnu. 
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passe  sous  le  pont  de  bois  qui  est  proche  du  village  de  Thaïmehat, 
ensuite  par  le  kadhilik  de  Thourgan  (0 ,  entre  les  villages  de  Kedeh 
Karah  et  de  Gheurendeh,  et  'par  le  détroit  des  deux  roches,  et  elle  va 
en8n  se  jeter  au-dessous  de  Bafira  dans  la  mer  Noire.  Il  y  a  à  l'est  de 
l'embouchure  de  cette  rivière,  sur  un  rocher ,  un  petit  château  qu'on 
appelle  le  château  de  l'embouchure. 

La  rivière  d'Amant  a  h  rassemble  ses  eaux  vers  l'Est  de  Kara  Hissar, 
coule  par  les  vallées  de  Kouïïu-Hissar  et  de  Nïghsar ,  puis  sous  le 
pont  et  au  Nord  de  Tokat  00 ,  passe  dans  la  ville  d'Âmassïah ,  va  au 
Djanik ,  passo  où  se  tient  la  foire  de  Tchiharchembeh ,  dans  le  canton 
tfErïm ,  et  se  décharge  dans  la  mer  Noire.  Elle  prend  dans  le  Djanik 
le  nom  de  Tchiharchembeh. 

La  rivière  de  Tehieukrek  (s)  môle  ses  eaux  avec  celles  de  la  rivière 
qui  vient  du  côté  oriental  de  Kara  Hissar  et  qui  passe  par  les  villages  du 
kadhilik  de  Iuzdeh  Pareh.  Les  eaux  de  ces  deux  rivières  se  déchargent 
dans  la  rivière  d'Âmassïah. 

Montagnes. 

La  montagne  Ildiz-Dâghi,  c'est-à-dire  Montagne  de  l'Étoile, 
s'étend  depuis  les  frontières  du  gouvernement  de  Sivas  jusqu'à  Kaï- 
sarïah.  Ce  sont  plusieurs  montagnes  contiguës,  élevées  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  Il  y  a  dans  ces  montagnes  des  ïaïlaks  charmants  et 
très-agréables.  La  rivière  fldiz  tire  ses  eaux  de  ces  montagnes. 

Le  côté  Sud-Est  du  gouvernement  de  Sivas,  vers  Dïourelri,  est 
un  pays  pierreux  et  montagneux.  Les  ïaïlaks  n'y  sont  pas  beaux; 
mais  ils  sont  très-agréables  du  côté  Nord-Est.  Les  croupes  des  mon- 
tagnes y  sont  couvertes  de  sapins.  Le  côté  septentrional ,  qui  regarde 
la  mer  Noire ,  est  occupé  par  des  chaînes  de  montagnes  ;  du  côté  méri- 
dional ce  sont  des  plaines,  et  en  quelques  endroits  des  montagnes. 

La  montagne  de  Djanik  est  jointe  aux  montagnes  de  Trébizonde 
et  s'étend  jusqu'au  territoire  d'Amassïah;  c'est  une  montagne  élevée 
et  d'un  difficile  accès.  Il  s'y  trouve  des  martres.  Les  habitants  de  ces 
endroits  vendent  les  peaux  de  celles  qu'ils  tuent  à  la  chasse.  On 
voit  vers  le  sommet  de  cette  montagne  de  gros  anneaux  de  fer  passés 
par  des  trous  faits  dans  le  roc ,  et  des  parties  de  roc  taillées  en  forme 
de  piliers  ou  de  colonnes.  On  ignore  à  quoi  cela  peut  avoir  servi. 

1  Même  observation. 

*  Hedji-Khalfa  confond  en  une  seule  rivière  les  deux  grands  bras  supérieurs  de 
Vlriê,  c'est-a-dire  Ylris  proprement  dit,  et  le  Lycut. 

»  La  Tchekerik  de  nos  voyageurs ,  affl.  gauche  de  la  Tousânli  ou  rivière  de  Tokat, 
à  l'O.  de  Ziléh. 
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Les  habitants  du  pays  assurent  que  cet  endroit  se  trouvait  autrefois  au 
bord  de  ia  mer,  avant  qu'Alexandre  eût  fait  creuser  le  détroit  de  la  mer 
Noire ,  et  que  ces  anneaux  et  piliers  servaient  à  lier  et  attacher  les 
bâtiments.  L'air  et  les  eaux  de  cette  montagne  sont  excellents,  surtout 
le  ïaïlak  qui  porte  le  nom  de  Tchemen  est  un  endroit  délicieux;  les 
Turcomans  y  viennent  passer  Tété,  et  dans  cette  saison  leurs  nom- 
breux campements  y  forment  comme  autant  de  villes. 

Routes  et  distances  du  gouvernement  de  Sivas. 

Boute  de  Sivas  à  Erzroum,  d  marche  ou  journées  d'armée.— De 
Sivas  à  la  source  d'Adji-sou  ou  rivière  Amère,  cinq  heures;  de  cet 
endroit  à  Kodj  Hissar ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit  aux  six  villages , 
quatre  heures  5  de  cet  endroit  à  Arganout  Euzi ,  sept  heures  et  demie  ; 
de  cet  endroit  au  ïaïlak  d'Aïacb ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  àChahneh 
Tchemen  ,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Akchar,  quatre  heures  et 

demie;  de  cet  endroit  à sept  heures  et  demie  ; 

à  Iargazi  Binari ,  sept  heures  et  demie;  de  cet  endroit  au  ïaïlak  de 
Tchemen ,  quatre  heures.  On  trouve  dans  ce  ïaïlak,  dans  la  neige,  des 
tulipes  noires.  De  ce  dernier  endroit  à  Iassi  Tchemen ,  quatre  heures 
et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Kara  Boulour ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit 
à  Signir  Sahrassi ,  trois  heures  ;  de  cet  endroit  à  Djanik ,  cinq  heures  ; 
de  cet  endroit  à  Toloslar,  cinq  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à  Ak 
Deghirmen  ^quatre  heures  et  demie.  On  passe  cette  journée  FEufrate. 
De  cet  endroit  à  Marna  Khatoun ,  cinq  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit 
à  Penek ,  quatre  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Kbanès ,  cinq  heures  ; 
de  cet  endroit  à  Ilidjeh ,  quatre  heures ,  et  de  ce  dernier  endroit  à  Erz- 
roum ,  quatre  heure*. 

Rouie  de  Sivas  à  Thousieh.  —  De  Sivas  à  la  rivière  Ildiz-sou 
ou  rivière  de  l'étoile,  quatre  heures;  de  cet  endroit  au  khan  de  Mu* 
hammed  Pacha ,  quatre  heures  ;  de  cet  endroit  à  Takht-abad ,  sept 
heures,  ou  bien  à  Bolos  (0,  qui  est  un  gros  village  situé  dans  la  plaine 
d'Artik  Abad ,  et  de  cet  endroit  à  Tokat,  sept  heures  ;  de  cet  endroit  à 
Ineh  Bazari,  six  heures  ;  de  cet  endroit  à  Tourhal  00,  quatre  heures;  de 
cet  endroil  à  Eski  Ighneh ,  sept  heures,  ou  bien  à  Akïahlar ,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Tekiehiar  ;  de  cet  endroit  à  Amassïah,  sept  heures; 
de  cet  endroit  à  Ghulkiras ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit  à  Boulak ,  qui 
est  proche  de  Merzifpun ,  sept  heures  ;  de  cet  endroit  à  Kieusseh  Châ- 
ban ,  qui  est  à  l'extrémité  de  la  plaine  deMerzifoun ,  quatre  heures  et 

i  Nommé  précédemment,  dans  la  description  du  liva  de  Sivaa ,  P«vlo$. 
»  Teurkhal. 
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demie;  de  eet  endroit  à  Osmandjik,  huit  heures;  de  eet  endroit 
à  Hadjy  Hamzah,  six  heures;  et  de  cet  endroit  à  Thousieh,  sept 
heures. 

Route  de  Stoas  à  Konïah.—T)6  Si  vas  à  Eskeledj ,  huit  heures; 
de  cet  endroit  à  Âbardi ,  qui  porte  les  noms  de  Char-Kischlak  et  de 
Ghedik  Tchaïr ,  six  heures;  de  cet  endroit  à  Thibouk  Tchaïri,  six 
heures;  de  cet  endroit  à  Sari  Oghlan,  cinq  heures;  de  cet  endroit è 
Barsïn  ,  six  heures;  de  cet  endroit  à  Kaïsarïah,  six  heures;  de  cet 
endroit  à  Indjeh  Sou ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit  à  Develi  Kara 
Hissar ,  quatre  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Gheui  Bachi,  quatre 
heures;  de  cet  endroit  à  Nighdeh,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à 
Nakarahzen  ,  quatre  heures  ;  de  cet  endroit  à  Erehli ,  quatre  heures; 
de  cet  endroit  à  Gheui  Bachi ,  sept  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit 
à  Aktcheh-char,  sept  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Binar  Bachi, 
six  heures;  de  cet  endroit  à  Bekiar  Ogiou ,  six  heures;  et  de  cet  en- 
droit à  Konïah ,  six  heures. 

Boute  de  Sivas  à  Malatïah.  —  De  Sivas  à  Oulach-keuï  et  à 
Kangal,  neuf  heures;  ou  de  Sivas  à  Seidjouk  Khan,  six  heures;  de 
cet  endroit  à  Deghirmen-keuï ,  quatre  heures  et  demie  ;  et  de  cet  en- 
droit à  Kangal ,  quatre  heures.  Ou  bien  on  va  de  Sivas  à  iiadja 
Khan  :  de  cet  endroit  au  village  de  Hassan  Tchelebi  ;  de  cet  endroit 
à  Kessik  Keupri  ;  de  cet  endroit  à  Hesn  Bathrik.  Ou  bien  on  va  de  Kodj 
Hissar  à  Kazli  Gheul;  de  cet  endroit  à  Gheui  Bachi;  de  cet  endroit 
à  Ghuzel  Hissar  ;  de  cet  endroit  à  Oïouk  ;  de  cet  endroit  à  Takhtaii  ;  de 
cet  endroit  à  Toprak  Kalfth  Âkchar;  de  cet  endroit  à  Kara  Iâkoub,  qui 
porte  aussi  le  nom  d'Arpah  ;  de  cet  endroit  à  Tchati ,  de  cet  endroit  â 
Tchamourli  ;  de  cet  endroit  à  Terhan  ;  de  cet  endroit  à  Marna  Khatoun  ; 
de  cet  endroit  à  Armoudli  ;  de  cet  endroit  à  Àladja  Khan.  Ou  bien 
on  va  de  Sivas  à  Khatoun  Tchaïri,  cinq  heures;  de  cet  endroit  à 
Aktcheh  Kalèh,  cinq  heures;  de  cet  endroit  au  village  de  Hassen 
Tchelebi ,  cinq  heures;  de  cet  endroit  au  village  de  Ket  Khouda,  qui 
est  un  petit  village,  par  un  chemin  uni,  cinq  heures  ;  il  y  a  une  rivière 
qui  porte  le  nom  de  Kirk  Ghetchid  ;  de  cet  endroit  à  Hakïm  Khani,  à 
Hesn  Bathrik  et  à  Malatïah,  cinq  heures. 

Route  de  Sivae  à  Angoura.  —  De  Sivas  à  Ilidjeh;  de  cet  endroit 
à  Khan  Muhammed  Pacha ,  à  Tholos  qui  est  un  village  ;  de  cet  endroit 
à  Khadherlik,  qui  est  une  plaine  ;  ou  bien  de  Sivas  on  va  à  Artik-abad  ; 
de  cet  endroit  à  Sis  ;  de  cet  endroit  à  Zileh  ;  de  cet  endroit  à  Outch- 
Tasch  ;  de  cet  endroit  à  Kazan  Kaïa  ;  de  cet  endroit  à  Sendgiar  ;  de 
cet  endroit  à  Boudak  Euzi;  de  cet  endroit  à  Delidjeh-irmak  ou  rivière 
folle;  de  cet  endroit  à  Keskïn  ;  de  cet  endroit  à  Kizil  Innak  ou  rivière 
rouge  ;  de  cet  endroit  à  Elma  Daghi ,  et  de  cet  endroit  à  Angoura. 


Digitized  by 


Google 


ÀHADOLI.  687 

Boute  de  Tokdt  à  Angoura.—De  Tokat  on  va  à  Ineh  Bazari  ;  de 
cet  endroit  à  Cheikh  Nousret,  qui  est  proche  de  Zileh  ;  de  cet  endroit  à 
Mechhed  Abad  ;  de  cet  endroit  à  Akazer  ;  de  cet  endroit  à  Kazan  Kaïa  ; 
de  cet  endroit  à  Husseïn  Abad;  de  cet  endroit  Aktcheh  Roïounli  ;  de 
cet  endroit  à  Nazendeh;  de  cet  endroit  à  Kara  Kouga  ;  de  cet  endroit 
an  pont  de  Tchachenghir,  sur  la  rivière  dite  Kizii  Irmak  ou  rivière 
rouge  ;  de  cet  endroit  à  Tchioukourtchik  ;  de  cet  endroit  à  Lala  Tchaïri , 
et  de  cet  endroit  à  Angoura. 

Boute  d'Osmandjik  à  Frzroum.  —  D'Osmandjik  à  Direkli  ;  de  cet 
endroit  à  la  passe  de  Merzifoun  ;  de  cet  endroit  à  Ladik  ;  de  cet  endroit 
à  la  montagne  de  Sepetli  ;  de  cet  endroit  à  Sounissa  ;  de  cet  endroit  à 
Nighsar  ;  de  cet  endroit  à  Telmesseh  ;  de  cet  endroit  à  Hadji  Murad  ;  de 
cet  endroit  à  la  plaine  d'Achkar  ;  de  cet  endroit  à  Gherdgiamis;  de  cet 
endroit  à  Kemakh ,  et  de  cet  endroit  à  Erzroum  (O. 


CHAPITRE  XXVIII. 
BU  GOUVERNEMENT  D'ANADOU,  OU  ANATOUE. 

Ce  gouvernement  occupe  toute  la  partie  occidentale  de  l'Asie-Mi- 
oeure;  c'est  le  plus  considérable  de  l'empire  des  Osmanides,  parce 
qu'il  y  a  pris  naissance.  Ânadol  signifie  en  grec  Orient.  Il  est  borné  au 
Nord  par  la  mer  Noire  »  à  l'Est  par  le  gouvernement  de  Sivas  et  par  la 
Caramanie,  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée,  et  à  l'Ouest  par  l'archipel 
et  le  canal  de  Constantinople. 

Divisions. 

Ce  gouvernement  se  divise  en  quatorze  livas  ou  Sandgiaks,  qui  sont 
ceux  de  Kutaïeh ,  qui  est  celui  du  pacha  ;  de  Sarouhhan ,  d'Jtdin , 
de  Mentecheh,  de  Tekïeh,  de  Ilamid,  de  Kara  Jfissar,  de  Sulthan 
£ughi%  QAiikaràh  ou  Jngoura,ûe  Kiangari,  de  Casthatnouni , 
de  Boli,  de  Kkodavendkiar  et  de  Karassi.  Outre  ces  quatorze  livas, 
il  y  en  a  trois  autres  qui  sont  situés  sur  les  côtes  septentrionales  et 
occidentales  de  l' Asie-Mineure ,  lesquels  sont  du  gouvernement  du 
Capitan  Pacha.  Ces  trois  livas,  dont  il  sera  parlé  à  la  fin  de  ce  chapitre, 
sont  ceux  de  Kodja  Iïly,  de  Biga  et  de  Soglah. 

i  Une  partie  des  routes  ici  détaillées  n'ont  été  qu  «complément  saines  par 
les  voyageurs  européens. 
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UVA  DE  KUTAtU. 


Ce  Hva  esl  borné  à  l'Ouest  par  le  liva  de  Khodavendkiar ,  au  Sud 
par  ceux  d'Aïdïn  et  de  Saroukhan ,  à  l'Est  par  celui  de  Hamïd  et 
par  une  partie  du  gouvernement  de  Karaman ,  et  au  Nord  aussi  par 
celui  de  Khodavendkiar. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  :  JTufaiek, 
Tavchanli,  Altun  Tasch,  Ghumich,  Uschak,  Selenti,  Kcdout, 
Kolah,  Tchal,  Houma,  Tazikari,  Gheïklcr ,  Kourêh,  Gheuk 
Ouïouk,  Denizli,  Azïneh,  Inat>  etc. 

Kutaïeh  est  la  ville  capitale  de  ce  liva,  aussi  bien  que  de  tout  le 
gouvernement.  Elle  est  la  résidence  d'un  pacha  et  celle  d'un  molla  à 
cinq  cents  aspres.  Elle  a  une  forteresse  dont  la  fondation,  aussi  bien  que 
celle  de  la  ville,  est  attribuée  au  Sulthan  Ghermïan.  La  ville  est  située 
au  pied  d'une  montagne ,  et  la  forteresse  au-dessus  d'un  rocher  très- 
élevé.  On  compte  dans  la  ville  sept  medressés  ou  collèges ,  six  dgiamb, 
huit  ou  neuf  bains  publics,  un  bezestan,  plusieurs  beaux  marchés, 
khans  etmesdgids.  Les  dehors  de  la  ville,  qui  sont  arrosés  de  plusieurs 
ruisseaux,  sont  ornés  de  beaux  jardins ,  de  vignes  et  de  charmantes 
promenades.  Le  pays  abonde  en  toutes  choses.  Au  Nord-Est  de  la  ville 
est  une  plaine  unie  couverte  de  verdure;  elle  est  charmante.  La 
rivière  dePoursak  passe  au  milieu  de  cette  plaine,  et  va  mêler  ses 
eaux  à  celles  de  la  rivière  de  Sakarïah ,  auprès  d'Eski-Chehr.  La  plus 
grande  partie  de  la  ville  se  trouve  au  bas  de  la  forteresse  ;  mais  quel- 
ques-uns de  ses  quartiers  y  sont  conligus.  Il  y  a  à  Kutaïeh  un  palais 
pour  les  pachas  et  un  mahkemeh  pour  les  kadhis.  Le  terroir  de  Kula- 
ïeh  produit  en  abondance  des  pommes,  des  poires  et  autres  sortes 
de  fruits.  Le  raisin  n'y  est  pas  du  meilleur. 

A  trois  heures  de  chemin  de  Kutaïeh  et  à  son  Ouest,  est  une  belle 
plaine  qu'on  appelle  loundjeh,  dans  laquelle  il  y  a  des  eaux  chaudes 
minérales  qui  sont  d'une  chaleur  tempérée.  On  a  bâti  sur  ces  eaux 
deux  bains  publics  l'un  près  de  l'autre,  et  un  dgiamî.  Il  y  a  auprès  de 
ces  eaux  minérales  un  trou ,  une  espèce  de  grotte  remplie  de  la  vase  de 
ces  eaux;  les  malades  qui  y  entrent  et  qui  s'y  enfoncent  s'en  trouvent 
bien. 

Il  y  a  aussi  dans  ce  liva  d'autres  eaux  chaudes  minérales  sur  les- 
quelles on  a  aussi  bâti  deux  bains  publics  tout  près  l'un  de  l'autre,  et  un 
mesdgid  ou  oratoire.  Elles  sont  plus  éloignées  de  Kutaïeh  que  celles 
dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

Kutaïeh  est  vers  le  Sud-Est  de  Brousse  et  de  Ieni-Chehr,  et  à  trois 
journées  de  distance  de  l'une  et  de  l'autre.  Ceux  qui  vont  de  Brousse  à 
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Kutaïeh  passent  par  la  montagne  de  Thoumandj.  Ouschak  et  Kara 
Hissar  Sahib  sont  à  l'Est  de  Kutaïeh,  la  première  à  une  journée  de 
distance  et  la  seconde  à  deux ,  aussi  bien  que  d'Eski-Chehr  qui  est  à 
son  Nord  (0. 

Thavchanli  est  un  bourg  situé  entre  le  Nord  et  Ouest  de  Kutaïeh ,  à 
huit  heures  de  dislance.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  dgiamt  et  un  marché  ; 
il  s'y  tient  foire  une  fois  la  semaine.  Ce  bourg  est  éloigné  de  Moudaniah 
de  deux  journées.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin.  Ceux  qui  vont  de 
Kutaïeh  à  Gallipoli  et  aux  Dardanelles  passent  par  ce  bourg. 

AUun-Tdsch  est  un  canton  du  territoire  de  Kutaïeh,  situé  à  son  Est 
et  Nord  (s). 

Gkumich  est  le  nom  d'un  autre  canton  de  Kutaïeh. 

Ouichak  est  un  bourg  bien  peuplé ,  avec  un  château,  à  une  journée 
de  Kutaïeh  dans  une  vallée  auprès  de  la  montagne  dite  Murad  Daghi , 
à  l'est  d'une  plaine  spacieuse.  Ouschak  est  un  kadhilik ,  qui  a  dans  son 
district  cent  cinquante  villages,  tous  situés  dans  cette  plaine.  Les 
•edjdiadehs  d'Ouschak  sont  renommés. 

Selendi  est  un  bourg  situé  à  l'Est  de  Kolah  (3)  et  à  l'Ouest  de  Kourah 
ou  Koureh,  à  une  demi- journée  de  distance  de  l'un  et  de  l'autre.  Il 
y  a  entre  Selendi  et  Koureh  une  montagne  qui  porte  le  nom  de  Sirkeh 
Daghi,  c'est-à-dire  la  montagne  du  Vinaigre.  Le  bourg  de  Selendi  est 
situé  sur  la  pente  d'an  vallon.  Il  y  a  auprès  de  ce  bourg  un  gros  village 
qui  porte  le  nom  de  Karah.  On  fait  à  Selendi  des  sedjdiadehs  et  des 
kelims. 

Ktdom  est  un  bourg  et  un  kadhilik  à  une  journée  vers  l'Ouest  de 
Kutaïeh ,  dans  un  vallon  qui  est  entouré  de  tous  côtés  de  montagnes. 
La  rivière  de  Kedous  descend ,  au  Sud  de  ce  bourg,  de  la  montagne 
dite  Murad  Daghi ,  et  traverse  la  plaine. 

Kolah  est  un  bourg  situé  entre  des  rochers  de  pierre  noire,  avec 
un  château,  ruiné.  Il  y  a  de  très-beaux  jardins  et  des  vignes  dans  la 
plaine  qui  est  à  l'Ouest.  Les  arbres  qui  croissent  parmi  ces  rochers 
fournissent  des  pommes,  des  poires,  du  raisin  en  grande  quantité  et 
d'autres  fruits.  La  plaine  dont  il  est  parlé  ci-dessus  confine  avec  le  liva 
de  Saroukhan,  et  son  territoire  s'étend  du  côté  du  Sud  jusqu'au  kadhilik 
d*Enar.  La  plus  grande  partie  des  habitants  de  Kolah  boivent  de  l'eau 
de  puits. 

JTowreh  est  un  bourg  situé  dans  un  vallon,  à  l'Est  de  Selendi.  Banaz 
se  trouve  entre  ce  bourg  et  Kutaïeh.  On  tire  des  tapis  de  ce  bourg. 

•  La  carte  rectifiera  eei  favMM  indications. 
>  Liaei  iltoé  an  Sud. 
»  l.it«  au  N.-B. 
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Bdndz  est  un  bourg  situé  dans  un  vallon  à  l'Ouest  de  la  montagne 
de  Mured,  et  qui  a  au  Sud  le  kadhilik  de  Sitehanli.  Il  y  a  entre  B&nfc 
et  Sitehanli  une  autre  montagne  qui  porte  le  nom  d'Àkhir  Dâg,  et  qui 
est  un  grand  ïaïlak  où  les  Turcs  et  lesTurcomans  vont  passer  les  cha* 
leurs  de  Télé.  L'air  y  est  excellent.  Celte  montagne  a  à  son  Est  te 
plaine  diteÀltun  Ovà,  c'est-à-dire  la  plaine  d'Or. 

Achikli,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Chéikhli  (0,  est  un  bourg  à  l'Ouest 
et  à  deux  journées  de  Kara  Hissar,  à  l'Est  d'une  vaste  campagne  plein! 
de  pâturages ,  et  au  pied  de  la  montagne  qui  porte  le  nom  d'Ak-Dâg, 
c'est-à-dire  montagne  blanche.  Ce  bourg  a  dans  son  district  quatre- 
vingt-quatre  villages,  qui  ont  peu  de  vignes  et  de  jardins,  mais  qui 
abondent  en  grains. 

Bàflék  est  un  kadhilik  auprès  de  Cheïkhli  et  à  l'Est  de  beghitli.  I] 
à  dix  villages  dans  son'  district. 

Tchâl  est  un  kadhilik  de  trente  villages,  situé  entre  leskàdhiliksde 
B&flàk,  d'Ouschak  et  d'Inaï.  La  rivière  de  Mehdérê  passe  par  ce 
kadhilik.  Il  se  lient  une  fois  la  semaine  une  foire  nu  bord  de  cette  rivière; 

Houmâ  est  situé  dans  la  plaine  et  au  Sud  d'Àachikl ,  aufried  dt  te 
montagne  dite  Àk-Dâg  ou  montagne  Blanche.  Son  territoire  est  en 
partie  composé  de  terres  labourables  et  en  partie  de  terres  retafRift 
do  roseaux  (2). 

Tdzi  Kari  est  un  kadhilik  d'environ  dix  villages,  situé  au  Sud  de 
Bàflâk  dont  il  est  séparé  par  une  mon  Ligne.  Il  a  d'un  côté  Gheîkler 
et  d'un  autre  la  montagne  dite  Sughut  Daghi.  Il  a  des  vignes  et  des 
jardins.  Les  habitants  boivent  de  l'eau  de  puits  (*). 

Gheîkler  W  est  le  nom  d'un  gros  villuge  et  kadhilik  situé  Ô  l'Est  de 
Tazi  Kari.  Il  s'y  lient  une  foire  une  fois  la  semaine  ;  et  il  y  passe  une 
rivière. 

Cheuk  Otouk  est  un  kadhilik  de  plusieurs  villages.  Il  confine  au 
liva  d'Aïdïn.  Les  habitants  de  cet  endroit  se  fâchent  lorsqu'on  leur  dit 
Bozïokouch. 

Vegnizli  ou  Lazakiah.  Son  premier  nom  lui  est  donné  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  ruisseaux  et  de  rivières  qui  arrosent  son  terri- 
toire (*).  C'est  une  ville  très^pëuplée  et  entourée  de  tous  côtés  de  mon- 

*  L'Ischékli  de  nos  Toyageurs.  Ce  bourg  est  situé  non  pas  a  l'Ouest,  mais  au  S.  0. 
de  Kara -Hissar. 

*  Houma  n'est  pas  Mentionné  par  tes  voyageurs;  mais  il  s'agit  évideiftttêrit  ici 
de  la  plaine  marécageuse  que  traverse  le  baut  Mendéré,  entre  Dinair  et IsefaéUî. 

s  Ce  canton  n'est  pas  mentionné  par  les  voyageurs. 

*  Le  Segbikler  des  explorateurs  européens. 

«  Le  second  est  une  altération  de  iMtkHbt*,  défit  le*  ruines  sont  veialaes  dt 
Degniali. 
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tagnes.  La  plaine  est  remplie  de  beaux  jardins  et  de  vignes.  On  compte 
dans  cette  ville  vingt-quatre  quartiers,  sept  dgiamts,  cinq  bains  pu- 
blics et  plusieurs  khans.  On  y  voit  un  ancien  petit  château.  II  sort 
d'un  bassin  appelé  Haour  Soloz  une  source  qui  se  répand  de  tous 
côtés  de  la  ville  et  qui  forme  une  rivière.  Cet  endroit  est  un  Heu  char- 
mant pour  la  promenade.  La  montagne  dile  Kutchuk  Baba  Daghi  est 
à  TOuest  de  la  ville ,  et  celle  de  Tcheuklez  Daghi  à  l'Est  de  se  plaine. 
Sur  cette  dernière  montagne  est  le  tombeau  de  Tcheuklez,  qu'on  visite 
par  dévotion.  Au  Sud,  sont  les  montagnes  de  Kazikli  Beli.  On  traverse 
les  montagnes  pour  aller  à  Aussi  Kara  Agadj ,  qui  est  dans  le  liva  de 
Hamid. 

Jzineh  est  un  kadhilik  situé  dans  la  plaine  de  Degnizli ,  à  l'Ouest 
de  la  ville  de  ce  nom ,  dont  il  est  éloigné  de  trois  heures  de  chemin. 
Ce  kadhilik  contienl  quelques  villages.  II  s'y  tient  une  foire  une  fois  la 
semaine. 

TcMhaf'Chenbeh  est  aussi  situé  dans  la  plaine  de  Degnizli  au  Nord 
et  Ouest  d'Azineh ,  dont  il  est  éloigné  de  deux  heures  de  chemin. 

2fcitffid*(0  est  un  bourg  et  un  kadhilik  qui  est  aussi  situé  dans  la 
plaine  de  Degnizli,  au  pied  et  au  Nord  d'une  haute  montagne  toujours 
couverte  de  neige.  Il  a  un  château  assis  sur  un  rocher.  C'est  un  lieu 
abondant  en  jardinages  et  en  vignobles,  et  arrosé  de  beaucoup  de 
ruisseaux.  La  plus  grande  partie  de  ses  habitants  sont  grecs. 

Inal  avec  Èchmeh  forment  un  kadhilik  situé  à  l'Est  de  Gueuk- 
OuYouk.  Il  s'y  tient  une  fois  la  semaine  une  foire. 

Rivières. 

La  rivière  de  Ktdoui  (a)  prend  sa  source  de  la  montagne  dite  Muraé 
Ùaghi;  elle  passe  au  Sud  de  Kedous  sans  entrer  dans  ce  bourg,  puis 
auprès  de  Koureh ,  au-dessous  deSelenti  ou  Selendi,  ensuite  auprès 
dlihaleh  et  de  Magnissa,  et  va  mêler  ses  eaux  à  celles  de  la  mer,  à 
Smyrne,  vis-à-vis  du  cap  dit  Sandjiok  Bourai. 

La  rivière  Menderoz  (Mendéré)  a  sa  source  à  une  journée  du  bourg 
de  llouma.  Elle  arrose  la  plaine  d'Achikli,  après  avoir  passé  entre  les, 
kadlitliks  de  fiâflàk  et  de  Tchal  ;  elle  passe  â  Tchihar-Chenbeh ,  où  elle 
reçoit  les  eaux  de  la  rivière  de  la  montagne  dite  Murad  Daghi  qui  vient 
de  Banaz  et  qui  passe  à  Achikli ,  et  elle  va  mêler  ses  eaux  à  celles  de 
la  mer  au  kadhilik  de  Balaih ,  qui  est  du  liva  d'Aïdïn. 

i  Probablement  Khonas.  Les  deux  localités  précédentes  mont  pu  été  vues  par  les 
vejagears. 
s  Cet!  Fanden  Hennus. 
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Ce  liva  a  à  l'Est  celui  de  Kutaïeh ,  au  Nord  celui  de  Khodavendi- 
kiar ,  à  l'Ouest  celui  de  Soglah  et  au  Sud  celui  d'Àïdïn.  Les  kadhiliks  et 
autres  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  :  Magnissa,  Thour- 
goud,  Ak  Hissar,  Belamout,  Mermera,  Ithaleh.  Fotcha,  7Y- 
mourdji ,  appelé  aussi  Mermerdfik ,  ou  Demirdji. 

Magnissa  est  la  capitale  de  ce  liva.  Elle  a  été  autrefois  la  résidence 
des  princes  osmanides.  C'est  une  grande  ville  située  à  l'extrémité  d'une 
grande  plaino  et  au  bas  d'une  montagne  qui  est  toujours  couverte  de 
neige.  Elle  a  un  ancien  château  assis  sur  un  rocher.  La  rivière  de  Ke« 
dous  coule  au  milieu  d'une  plaine  à  deux  heures  de  distance  de  cette 
ville.  Il  y  a  en  cet  endroit ,  sur  cette  rivière,  un  pont  de  bois. 

On  compte  dans  la  ville  de  Magnissa  plus  de  dix  bains  publics ,  cinq 
beaux  et  grands  dgiamts ,  et  des  bézestins.  Le  palais  royal ,  celui  des 
princes  et  le  grand  dgiamî ,  ont  été  bâtis  par  Ichak  Tchelebi ,  fils  de 
Saroukhan  ,  qui  a  fait  aussi  bâtir  le  Mevlevi  Khaneh  qui  est  dans  la 
Ville.  Le  dgiamî  connu  sous  le  nom  de  Muradïeh,  qui  est  à  deux  mina- 
rets ,  un  medresseb ,  un  tmaret  et  un  darruzzïafeh ,  ont  été  finis 
l'an  4000  de  l'hégire.  Outre  les  dgiamis  qu'il  y  a  dans  la  ville,  il  y  a  aussi 
dix  mesdjids  ;  il  y  a  aussi  un  vieux  khan  couvert  en  plomb,  et  plusieurs 
autres  khans*  La  forteresse  est  au  milieu  de  la  ville ,  au-dessus  d'une 
haute  montagne  qu'on  appelle  Souxen  Diraz.  On  y  voit  d'anciens  ves- 
tiges. L'air  est  très-bon  sur  celte  montagne.  La  plus  grande  partie  des 
jardins  et  des  vignes  de  Magnissa  sont  situés  au  Nord  de  la  ville.  II  y  a 
dans  les  plaines  des  environs  des  tulipes  qui  sont  d'une  rare  beauté, 
tant  par  la  couleur  que  par  le  calice.  Les  fleuristes  en  sont  très- 
curieux  ;  ils  y  viennent  dans  le  printemps  enlever  les  oignons  de  celles 
qui  leur  paraissent  les  plus  belles.  Gomme  l'air  de  cette  ville  est 
mauvais  en  été,  les  habitants  vont  le  passer  à  la  campagne.  Magnissa 
est  éloignée  de  Smyrne  de  six  heures.  On  s'y  rend  en  passant  la 
montagne  de  Saboundfi ,  à  quatre  heures  de  chemin  de  Menmen  qui 
est  à  son  Ouest  au  Sud  (0 ,  et  à  la  même  distance  de  Nïf,  qui  esta 
l'Ouest  (a). 

Thourgoud  est  le  principal  ou  premier  canton  de  Magnissa.  Il  est 
situé  vers  l'Est,  au  bas  de  la  montagne,  qui  a  au  Nord  Palamout  et 
Ak  Hissar. 

Ak  Hissar  est  une  petite  ville  située  à  l'Est  et  Nord  de  Magnissa , 

*  Liiei  à  l'O. 

*  Lisez  «a  S.  oo  au  S.-E. 
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à  deux  journées  de  distance.  Bile  a  un  ou  deux  dgiamts,  un  raesdjid, 
deux  bains  publics  et  un  château  ruiné.  Le  territoire  est  remplie  de  vi- 
gnobles; l'air  y  est  très-malsain  en  été.  Âk  Hissar  est  à  l'Est  (0  de  Ker- 
dous ,  tirant  un  peu  vers  le  Nord.  Kerdous ,  Ak  Hissar  et  Palâmoul 
forment  un  triangle.  On  passe  en  Ire  Kerdous  et  Âk  Hissar  pour  aller  de 
Palâmoul  à  Magnissa. 

Palàtnout  est  un  kadhilik  de  quelques  villages ,  qui  a  Ak  Hissar  à 
son  Est  et  Kerdous  à  son  Sud  et  Ouest.  En  allant  de  Palâmont  à  Ma- 
gnissa ,  on  voit  Ak  Hissar  à  la  gauche  CO. 

Mermera  est  un  bourg  proche  du  chemin  qui  conduit  à  la  montagne 
de  Bouz  Dâg.  Il  est  entre  cette  montagne  qui  est  à  son  Sud  et  Ak 
Hissar  qui  est  à  son  Nord ,  à  l'Est  de  Magnissa. 

Ithaleh  est  un  kadhilik  qui  a.  à  l'Est  ceux  de  Simav  et  de  Ti- 
mourdji ,  au  Sud  ceux  d'Âineh  Gheul  et  d'Aïdïn ,  à  l'Ouest  celui  de  Ker- 
douz,  et  au  Nord-Ouest  celui  d'Ak-Hissar. 

Foteha  est  un  bourg  et  un  fort  sur  le  bord  de  la  mer ,  qui  a  beau- 
coup de  jardins  et  de  vignes ,  et  dans  lequel  il  y  a  un  dgiamt ,  un  bain 
public  et  un  marché.  Les  habitants  sont  presque  tous  chrétiens  grecs. 

Les  eaux  minérales  chaudes  de  Sart  sont  entre  Magnissa  et  la  mon- 
tagne de  Bouz  Dâg  ('),  6ur  le  grand  chemin ,  à  une  journée  de  Sart 
entre  l'Est  et  le  Sud. 

Timourdji  ou  Demirdji,  appelé  aussi  Mermerdjik,  est  un  kadhilik 
auprès  de  Sandaraghi.  Ce  kadhilik  a  dans  son  district  un  canton  qu'on 
appelle  Kara-Tâsch,  qui  a  Simav  à  l'Est  et  Mendaouriah  au  Nord. 

ltta  d'aId&i. 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  de  Saroukhan ,  à  l'Ouest  par 
celui  de  Soglah,  au  Sud  par  celui  de  Mentecheh,  et  à  l'Est  par  celui  de 
Kutaïeh.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  : 
Tir  eh,  qui  en  est  la  capitale,  Batander,  Nazîi,  Bouzdogan, 
Erbaz,  Ortakchi,  Sulthan  Hissar,  Keuschk,  Ghuzel  Hissar, 
Icni-Chehr  d'Aïdïn,  Bcrki,  Mermeredjih ,  Ma-Ctiehr,  Jinèh- 
gheul,  Kelis,  Aïasloug  et  Sart. 

Tireh  est  située  au  pied  d'une  montagne  qui  est  vis-à-vis  de  celle 


i  Lisex  a  PO. 

*  Ces  diverses  données  sur  la  situation  relative  d'Ak-Histar  (ThyaUre),  de  Ker- 
dous et  de  Palamoot  sont  évidemment  contradictoires.  Noos  ne  chercherons  pas 
i  les  rectifier  ici ,  la  position  de  Pal  a  moût  n'ayant  pas  été  déterminée  par  les  voya- 
geors.  L'itinéraire  de  M.  George  Keppel  place  indubitablement  Kerdous  (le  Gheur- 
dit  da  voyageur)  à  PB.  d'Ak-Hissar,  sur  la  route  de  cette  dernière  place  A  Demirdji. 

•  CVst  l'ancien  Tmolus. 
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de  Kizildjeh  Moussu  Daghi ,  laquelle  est  en  Ire  cette  ville  et  Magnissa. 
Tireh  a  un  dgiamî  couvert  en  plomb  et  des  bains  publics.  C'est  une 
ville  de  commerce  dont  les  habitants  sont  riches.  Elle  a  un  moussait? 
de  deux  cents  pas  en  carré,  qui  es!  entouré  d'une  muraille  de  pierre.  C* 
moussalla  a  quatre  portes  auxquelles  on  monte  par  dix  degrés.  Il  y  a 
au  milieu  un  bassin  avec  un  jet  d'eau  qui  va  toujours.  La  place  de  ce 
moussalla  est  ornée  d'un  gazon  qui  est  toujours  vert  et  de  quelques 
arbres.  Il  y  a  dans  cette  place,  tout  le  long  de  la  muraille  qui  est  du 
côté  du  Sud ,  cent  cyprès. 

Bàïander  est  une  ville  bien  peuplée  qui  a  un  dgiamî ,  de»  marchés 
et  des  bains  publics ,  située  au  Nord  de  Tireh ,  au  bas  et  au  Sud  de  la 
montagne  de  Kizildjeh  Moussa  Daghi.  Elle  a  Berki  à  son  Est  et  Àïas- 
long  à  son  Ouest.  Son  territoire  produit  beaucoup  de  colon.  En  tra- 
versant la  montagne  de  Kizildjeh  Moussa  on  va  à  Nif ,  qui  est  au  Sud 
de  Magnissa. 

flfazli  ou  Nazlu  est  un  bourg  bien  peuplé  qui  abonde  en  fruits.  U 
s'y  lient  toutes  les  semaines  une  foire.  On  compte  une  journée  de  Nazli 
à  Degnizli  qui  est  à  son  Est.  Sullhan  Hissar  est  à  l'Ouest  de  Nazli.  Les 
figues  de  cet  endroit  sont  renommées  par  leur  bonté.  Ce  bourg  s'ap» 
pelle  aussi  Kastel.  Ses  jardins  s'étendent  à  une  journée  à  la  ronde*  H 
est  situé  entre  deux  montagnes,  dans  une  plaine  au  Sud  de  Tireh' 

Sulthan  ffissâr  est  le  nom  d'un  vieux  château  ruiné  et  celui  d'us 
kadhilik  qui  a  Keuschk  à  son  Ouest. et  Nàzli  à  l'Est,  au  bas  et  au  Sud 
de  la  montagne  dite  Kesteneh  Daghi ,  au  delà  de  laquelle  est  Balian 
Boli.  En  traversant  la  montagne  on  descend  à  Ghuzel  Hiss&r. 

Keuschk  est  un  bourg  à  la  distance  de  quatre  heures  de  chemin  de 
Ghuzel  Hiseàr.  Il  y  «  en  cet  endroit  beaucoup  de  jardins,  et  les  figaes 
y  sont  excellentes.  U  s'y  tient  toute»  le§  semaine*  une  foire. 

Ghuzel  Bissdr  est  une  viliefarliûée  située  a  l'Est  d'une  grandemoo- 
tagne;  comme  son  territoire  est  sablooeux ,  il  ne  produit  que  peu  de 
grains ,  mais  les  figues  y  sont  abondante».  Cette  place  est  éloignied'À- 
zineh  de  quatre  heures  de  chemin.  Il  y  a  dans  cette  ville  huit  djiamls, 
plusieurs  marchés  et  plusieurs  bain»  publics.  Keuschk  est  à  l'Est  de 
Ghuzel  Hissar. 

Bouzdogan  est  un  bourg  à  l'Est  d'Ortakchi ,  à  l'Ouest  d'ErbazO), 
au  bas  et  au  Nord  de  la  montagne  et  au  Sud  de  Keuschk  (*),  deet  il 
est  éloigné  de  quatre  heures  de  chemin.  Ce  bourg  est  entearé  de  tous 
côtés  de  prairies  et  de  rivières. 

Erbaz  (»)  est  un  kadhilik  entre  Ieni-Chehr  et  Bouzdogan ,  un 

*  Utm  «u  s. 

*  Lfseï  vers  le  9.-E. 

*  Ce*l  l'Arpan  det  voyageur» ,  fur  le  site  de  l'ancienne  Herpum. 


Digitized  by 


Google 


4NAD0LI.  695 

peu  éloigné  de  la  montagne.  Il  y  a  dans  son  district  quelques  villages. 
Orlakchi  est  à  l'Ouest  de  Bouzdogan  ;  c'est  un  kadhilik  qui  compte 
quelques  villages  situés  au  bas  de  la  montagne. 

Ieni-Chehr  iPJtdïn  est  une  ville  quj  a  un  dgiaml ,  un  bain  public 
et  un  marché,  vis-à-vis  de  la  montagne  de  Tirel).  Il  y  a  ou  Sud^une 
autre  montagne  qui  s'étend  d'Est  en  Ouest.  La  ville  est  située  au  bas 
et  au  Nord  de  cette  montagne.  Il  y  a  auprès  de  cette  ville  un  en- 
droit qu'on  appelle  la  passe  de  Ieni-Chehr,  que  Ton  traverse  pour  aller 
dans  le  Hamid  ;  c'est  un  passage  dangereux.  Le  vulgaire  prétend  que 
c'est  le  détroit  de  Tchalenderi  ou  Djialendcri. 

Berki  (0  est  une  ville  située  au  Nord  et  Est  de  Tireh,  et  au  Sud  de 
la  montagne  connue  sous  le  nom  de  Bouz-Dâg.  Le  pays  qui  est  à  son 
Sud  est  un  pays  ouvert.  Tireh  est  à  son  Ouest  et  Sud ,  et  Mermeredjik, 
qui  en  est  proche,  à  son  Est,  au  Sud  de  la  même  montagne.  Berki  a 
un  dgiaml ,  un  bain  public  et  un  marché.  Le  territoire  est  particuliè- 
rement abondant  en  grenades  excellentes;  on  exporte  de  ces  gre- 
nades. Plusieurs  personnages  illustres  ont  pris  naissance  dans  cette 
ville,  entre  autres  Khodjah  A  thaï  Effendi,  Muhammed  Effendi,  sur- 
nommé Berkili,  et  Khodjah  Zadeh.  Il  y  a  à  Berki  beaucoup  de  rivières 
ou  ruisseaux  qui  font  tourner  des  moulins;  l'air  y  est  très-bon  et  les 
eaux  très-belles.  La  montagne  de  Berki ,  qui  porte  le  nom  de  Bouz- 
Dâg  ,  est  le  ïaïlak  des  habitants  de  Magnissa ,  de  Tireh ,  d'Ak-Hissar 
et  de  ceux  de  Mermeredjik. 

Mermeredjik  est  un  kadhilik  situé  au  Sud  de  la  montagne  de  Boui- 
Dâg ,  proche  et  à  l'Est  de  Berki  ;  il  a  Belïan-boly  d'Aïdïn  au  Sud.  Ce 
kadhilik  a  dans  son  district  quelques  villages. 

AlàChehr  d'Jidxn  est  une  grande  ville  fortifiée  et  entourée  de  mu- 
railles 00. 

jiïnèh-Gheul  d'Aïitn  est  peu  éloignée  de  Sart  vers  le  6ud  (s)  ;  elle 
a  Mermeredjik  à  l'Ouest,  à  l'Est  Ala-Chehr (*) ,  et  au  Nord  Ithaleh. 
C'est  un  bourg  bien  peuplé  situé  dans  une  plaine;  il  a  au  Nord  un 
petit  lac. 

Kelès  est  un  bourg  dont  les  jardins  sont  remplis  de  grenadiers,  de 
pommiers,  de  beaux  cyprès  et  de  peupliers,  et  dont  les  prairies  sont 
couvertes  de  trèfles.  Ce  bourg  est  à  l'Est  de  Balïan-boli  (*)  et  au  Sud  de 
Mermeredjik. 

Âïdtlougy  ou  Ephèse,  est  une  grande  ville  ruinée,  remplie  d'an- 

i  Le  Birghèh  des  Yoyageun. 
s  (Test  l'ancienne  Philadelphia. 
a  Lises  vers  le  S.-B. 
*  Liaea  au  N.-O. 
»  Lisea  au  N.-N.-E. 
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tiens  monuments  et  de  restes  de  grands  édifices.  Il  y  a  dans  cette  ville 
une  espèce  de  marché  dont  les  boutiques  sont  taillées  dans  le  roc;  on 
passe  l'eau  pour  y  aller  et  on  y  entre  par  une  espèce  de  porte.  Plu- 
sieurs personnes  vont  voir  cet  endroit. 

Sart  était  autrefois  une  grande  ville.  On  y  voit  encore  les  vestiges 
de  ses  murailles.  Elle  est  située  sur  le  chemin  de  ceux  qui  vont  au 
ïaïlak  de  la  montagne  de  Bouz  Dâg.  Sart  est  à  l'Est  et  Sud  de  Ma* 
gnissa  (0  et  à  l'Ouest  et  Nord  de  cette  montagne.  Elle  est  éloignée  de 
Magnissa  d'une  journée  de  chemin.  Il  passe  à  Sart  une  petite  Tivièrr. 
En  traversant  la  montagne  on  descend  à  Berki. 

Montagnes. 

La  montagne  de  Berki ,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Bout  Dâg,  est 
entre  Magnissa  et  Tireh.  Les  princes  osmanides  qui  résidaient  à  Ma- 
gnissa allaient  passer  deux  ou  trois  mois  de  l'été  sur  cette  montagne. 

La  montagne  Eeisaneh  est  au  Sud  de  Tireh  ;  c'est  un  kadhilik  dans 
lequel  il  y  a  des  dgiamls ,  des  mesdgids ,  des  bains  publics  et  des  mar- 
chés. Les  habitants  de  Tireh  y  vont  passer  les  chaleurs  de  l'été. 

LITA  DE  MBfflRGBEH. 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  d'Àïdïn ,  à  l'Ouest  eCau  Sud  par 
la  mer  Méditerranée ,  à  l'Est  par  Satalie  et  par  une  partie  du  liva  de 
Kutaïeh.  Les  kadhiliks  qui  en  dépendent  sont  Moglah  t  qui  en  est  la 
capitale ,  Mentecheh ,  Thavas ,  etc. . 

Moglah  est  une  ville  renommée  située  au  Sud  de  Kouch  Adassi  ou 
lie  des  Oiseaux  00 ,  et  à  quatre  journées  de  distance. 

Mentecheh  ou  Menlechâ,  qui  donne  son  nom  au  liva,  est  à  l'Est  (*)  et 
à  deux  journées  de  Degnizli.  On  passe  par  la  montagne  de  Kedelik  pour 
y  aller. 

Thavàs  est  le  nom  d'une  forteresse  et  d'un  kadhilik  à  une  journée 
de  Mentecheh.  Il  s'y  tient  une  foire  toutes  les  semaines. 

LIVA  DE  TOElfcB. 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  de  Hamid,  à  l'Ouest  par  celui  de 
Mentecheh ,  au  Sud  par  la  Méditerranée  et  à  l'Est  par  le  liva  d'AIanïeh. 
Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  :  Antaltah  ou 

i  Liseï  à  TE. 

*  Celle  tle  est  dan»  la  baie  de  Seala  Nota. 

>  1!  faut  évidemment  lire  à  1*0. 
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Satalie,  Keupri-Bazar ,  Estenar ,  Kizil  Kaia ,  jtyfor  et  Fenekeh. 

Anthalïah  ou  Satalie,  qui  est  la  capitale  de  ce  liva ,  est  une  ville 
dont  le  château  a  été  bâti  par  Dhahak  Mari.  Il  y  a  toujours  dans  ce  châ- 
teau quatre  cents  janissaires  en  garnison.  Satalie  est  située  au  bord  de  la 
mer,  sur  une  élévation  formant  une  espèce  de  digue.  Ses  environs  sont 
des  plaines  remplies  de  buissons.  On  a  construit  ou  bâti  sur  la  rivière 
qui  passe  dans  la  ville ,  des  arcades  pour  former  les  rues!  Le  marché 
est  hors  des  murailles  de  la  ville,  du  côté  du  Nord.  Le  château  a  deux 
portes  du  côté  de  la  mer,  et  une  du  côté  de  la  campagne.  Il  y  a  dans  la 
ville  plusieurs  dgiamls  et  plusieurs  bains  publics.  Les  jardins  abondent 
en  citrons,  en  oranges  et  en  toutes  sortes  d'autres  fruits;  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  dattiers.  Il  y  a  dans  la  forteresse  deux  dgiamls  et  deux 
bains  publics.  Les  jardins  sont  à  l'Est  de  la  ville,  qui  a  au  Nord  une 
montagne  au  bas  de  laquelle  passe  une  rivière  qu'on  appelle  Douàen. 
Celte  rivière  sort  du  lac  d'Egherder  ;  après  s'être  perdue  sous  terre , 
elle  reparaît  auprès  des  jardins  de  Satalie,  les  arrose,  passe  dans  la 
ville  et  va  se  jeter  dans  la  mer ,  auprès  de  Keupri-Bazar. 

Keupri-Bazar  est  une  ville  située  à  l'Est  de  Satalie.  On  tire  des  en* 
virons  de  cette  ville  beaucoup  de  sésame  et  d'acier.  On  compte  onze 
journées  de  Keupri-Bazar  à  Brousse.  A  l'Ouest  de  cette  ville  est  le  cap 
connu  sous  le  nom  de  Cherden  ;  il  avance  dans  la  mer  l'espace  de  detix 
journées  (0.  Gomme  ce  cap  est  presque  inhabité,  il  sert  de  refuge  aux 
corsaires  qui  y  abordent  continuellement.  Il  conviendrait  pour  la  sûreté 
du  pays  d'y  faire  construire  un  fort.  Le  jus  de  citron  de  Keupri  Bazar 
est  fort  estimé. 

Estenar  est  un  canton  de  Satalie  et  le  ïaïlak  de  ses  habitants  ;  c'est 
là  qu'ils  vont  passer  les  chaleurs  de  l'été ,  n'y  ayant  que  le  dizdar  et 
quelques  chrétiens  qui  restent  dans  la  ville.  Cet  endroit  est  comme 
un  bourg  :  ceux  de  Satalie  y  ont  leurs  maisons  et  leurs  boutiques.  Il 
est  situé  au  Nord  de  Satalie,  dans  une  plaine  élevée.  La  plupart  des 
arbres  sont  des  noisetiers.  Il  y  a  des  dgiamls  et  des  bains  publics. 
Estenar  est  le  soubachilik  ou  résidence  du  soubachi  de  ce  liva.  Il  y 
passe  une  grande  rivière  (*). 

Kizil  Kaid  est  un  kadhilik  qui  contient  dix  villages.  Il  est  situé 

t  H  s'agit  du  cap  CheUdin,  vis-à-vis  des  lies  Kkelidoniw.  C'est  la  pointe  8.-E.  de 
ta  Lycie.  1!  est  non  pas  à  1*0.,  mais  an  S.  de  Keupri-Baxar  et  de  Sataliéh. 

*  Les  relations  des  voyageurs  nous  ont  fait  connaître  deux  endroits  du  nom  d'Bt- 
t*%*%  (et  non  Estenar),  l'un  vers  l'O.  de  Sataliéh  sur  la  route  de  Dégnisli,  l'autre 
au  N.  sur  la  route  d'isbarta.  Cest  à  ce  dernier  que  parait  se  rapporter  la  noUee  de 
Hadji-Khalfa.  D'après  sa  dérivation  grecque,  ee  nom,  du  reste,  désigne  un  lieu 
où  il  y  a  une  passe,  un  défilé,  ce  qui  convient  bien  aux  deux  Estenas  qui  nous 
sont  connus. 
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entre  Satalie  et  Aglasoun.  Il  s'y  tient  une  foire  toutes  les  semaines.  Le 
kadhi  loge  sous  un  tchardak. 

Ighder  est  un  kadhilik  à  une  journée  de  Satalie  et  à  son  Ouest  (0, 
près  de  la  mer.  Il  y  a  de  hautes  montagnes  qui  sont  d'un  difficile  accès, 
et  généralement  tout  le  pays  est  pierreux.  Les  habitants  d 'Ighder, 
dans  la  crainte  des  corsaires,  vont  passer  Pété  dans  les  villages  qui  sont 
au  haut  de  la  montagne,  et  l'hiver  dans  ceux  qui  sont  en  bas.  Ces  mon- 
tagnes produisent  beaucoup  de  carubes  ;  le  raisin  y  est  très-bon  et  les 
figues  excellentes.  Le  pays  produit  peu  de  blé.  Le  commerce  des  ha- 
bitants» doot  la  plupart  sont  tisserands,  consiste  en  bois  de  charpente. 

Fenekeh  CO  est  un  château  situé  sur  les  limites  du  liva  de  Hamid. 

Rivières. 

Ak-sou,  ou  rivière  Blanche,  coule  entre  Satalie,  Kara  Hissar  et 
Tekeh ,  et  va  se  jeter  dans  la  mer.  Il  y  a  une  branche  ou  un  bras  de 
cette  rivière  qui  coule  entré  Kara  Hissar  et  Ghermighi ,  et  se  jette 
dans  la  mer  à  ce  dernier  endroit. 

UVA  DE  HAMID. 

de  livâ  est  borné  à  l'Est  par  le  territoire  de  Beï-Chehr ,  au  Nord 
par  celui  d'Ak  Chehr,  à  l'Ouest  par  le  liva  de  Kutaïeh  et  au  Sud  par 
Satalie.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont: 
Espartah ,  Ielvadj ,  Bavlo ,  Agros ,  Borlah ,  Aàssï  Kara  Agadj, 
Sogni ,  Ekerder ,  Aglasoun  et  Ketchi  Bourlo. 

EsPAfiTAH  est  une  grande  ville  sans  château,  dont  le  territoire  abonde 
en  fruits  ;  il  s'y  tient  des  foires.  L'air  y  est  bon,  et  le  froid  rigoureux  en 
hiver.  Il  y  a  dans  Espartah  des  marchés,  des  dgiamte  et  des  bains 
publics. Le  territoire  est  arrosé  de  plusieurs  ruisseaux. Espartah  a  à  son 
Sud  Aglasoun ,  du  côté  duquel  il  y  a  une  grande  montagne  d'où  sort 
une  rivière,  laquelle ,  après  avoir  arrosé  les  jardins  et  les  terres  cul- 
tivées d'Espartah,  passe  dans  la  ville.  Les  environs  produisent  et 
abondance  du  raisin  et  des  noisettes.  Les  plus  beaux  bogaeets  se 
font  à  Espartah ,  où  il  y  a  de  bonnes  manufactures  de  teintures. 

IehaiéM  &t  tm  bourg  situé  à  l'Est  du  lac  d'Ekmrder.  L'eau  et  l'air 
y  sont  boas.  Le  pays  abonde  en  poires,  pommes  et  cerises,  et  ces  fruits 
y  sont  excellents.  Le  territoire  est  arrosé  de  beaucoup  de  ruisseaux. 

»  Liseï  au  Sud. 
*  Phinéka  des  Yoysgeur*. 

s  C'est  le  lalobatch  de  nos  récente  Toyageurs,  prés  de  laquelle  M.  ArandeU  « 
retrooTé  les  ruines  â'Antiochi*  PUidim. 
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Bàvlo  est  le  nom  d'une  montagne  auprès  du  lac  d'Ekerder.  Cette 
montagne  abonde  en  raisins  et  en  mûres  blanches  dont  on  fuit  une  es- 
pèce de  vin  cuit  qui  est  fort  estimé. 

Jgros  'ou  Jgrach  est  situé  dans  une  plaine.  Les  habitants  sont  tous 
artisans  ou  marchands. 

Borlah  est  situé  entre  deux  montagnes .  auprès  da  lac  Ekerder, 
et  à  son  Est  (0  ;  les  vignes  y  sont  belles  et  le  raisin  excellent. 

JdssiKara  Jgadj  est  un  bourg  et  kadhilik  à  l'Ouest  et  à  une  lieue 
d'EsparLih  00.  Les  habitants  sont  Turcs  et  enclins  à  la  révolte.  Degnizli 
est  au  Nord  de  ce  bourg  et  à  une  journée  de  dislance.  On  y  va  en  pas- 
sant les  montagnes  de  Kazik.  Tagni ,  qui  est  à  son  Sud ,  est  aussi  à 
une  journée  de  distance. 

Ouchdr  ou  Akchdr  est  un  bourg  et  un  kadhilik  au  Nord  et  à  une- 
journée  d'E?partah  et  à  une  heure  et  demie  du  chemin  du  lac  Ekerder , 
situé  dans  une  plaine.  Le  territoire  est  rempli  de  vignes  et  de  jardins  et 
arrosé  par  des  ruisseaux.  Ce  bourg  a  plusieurs  marchés ,  un  dgiamt  et 
un  bain  public;  il  s'y  tient  une  foire  un  jour  de  la  semaine.  Ce  kadhilik 
a  dans  son  district  treize  villages,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  sont  aussi 
gros  que  des  bourgs.  Les  habitants  d'Ouchar  sont  presque  tous  tisse- 
rands, et  ils  font  des  bogassis  ;  ils  ont  des  manufactures  de  teintures. 
L'air  y  est  mauvais  ('). 

Ekerder  est  une  petite  forteresse  ou  place  forte  située  sur  le  lac  du 
même  nom  dans  lequel  elle  avance,  de  sorte  qu'elle  est  presque  tout  en- 
tourée des  eaux  de  ce  lac.  Celte  forteresse  a  plusieurs  beaux  marchés, 
dgiamU  et  bains  publics. 

Il  y  adansjoette  place  le  tombeau  deNakhrb  Bendy  et  ceux  de 
quelques  autres  cheikhs,  sur  lesquels  on  a  bâti  un  dgiaml  et  un  îmaret. 
Il  y  a  aussi  dans  cette  ville  un  collège*  Elle  est  à  trois  journées  de  Ku- 
taïeh.  Il  y  a  vis-à-vis,  dans  le  lac,  une  petite  lie  qui  n'est  pas  ha- 
bitée, mais  qui  est  cultivée  ;  elle  est  remplie  de  vignes  et  de  jardins.  Il 
y  en  a  une  autre  qui  est  au  Nord  de  la  première ,  dans  laquelle  il  y  a 
deux  cents  maisons ,  et  dont  les  habitants  sont  en  partie  musulmans  et 
en  partie  chrétiens. Les  hommes  sont  mariniers  et  les  femmes  s'occupent* 
à  faire  de  la  toile.  Le  tombeau  de  Cheikh  Mùslih-eddïn  est  dans  cette 
ville.  Il  y  a  auprès,  de  la  ville  un  château  situé  sur  la  montagne  dite 

i  Lises  :  sur  le  tord  occident*!. 

*  Il  y  t  erreur  dtns  l'énoncé  du  texte;  il  Cent  très-probablement  lire  «1  une 
Journée  d'isbartab.  »  Hadji-Khalfa  nous  apprend  plus  loin  que  Aassi-Kara-AgbadJ 
est  sur  les  bords  du  Ue  de  Jtourdour  «  Degnisii  est  du  reste  1  trente-cinq  lieues  eu 
■oint ,  c'est-à-dire  à  quatre  ou  cinq  journées  à  VOuêti  d'isbartab.  Tagni  nous  es  t 
inconnu. 

s  Ce  bourg  n'a  pas  été  visité  par  les  voyageurs. 
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SivryNaxM,  qui  fui  conquis  par  Sidy  Baltal  Gazy.  La  hauteur  de  celte 
montagne  est  de  six  heures  de  chemin.  Le  pays  ne  produit  point  de 
grain,  ce  qui  fait  que  le  peuple  y  est  fort  pauvre;  le  pays  est  monta- 
gneux ,  couvert  de  grands  arbres  et  rempli  de  belles  sources.  Il  y  a 
une  haute  montagne  connue  sous  le  nom  de  Fabessa  ^Fero*,  qui  a  vingt- 
quatre  heures  de  chemin  de  hauteur ,  et  sur  le  sommet  de  laquelle  ilr 
a ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été ,  dix  à  quinze  coudées  de 
neige.  Il  croit  en  été  sur  cette  montagne  des  fleurs  très-rares.  Il  y  a 
vers  son  milieu  un  lac  d'eau  douce  qui  a  dix  milles  de  longueur  et  cinq 
de  largeur.  Les  environs  de  ce  lac  sont  en  été  ornés  de  belles  prairies, 
et  Pair  y  est  charmant  ;  il  n'y  a  en  tout  temps  au-dessus  de  ce  lac  que 
de  la  neige.  A  six  heures  d'Ekerder ,  il  y  a  un  lac  d'eau  douce  dans  le- 
quel il  y  a  une  sorte  de  poisson  qu'on  appelle  poisson  doux.  Ces  pois- 
sons pèsent  cinq  à  six  oques  chacun.  On  ne  pèche  ce  poisson  qu'entre 
Pâques  et  la  Pentecôte.  La  longueur  du  lac  est  de  soixante  milles  et  sa 
largeur  de  quarante.  On  recueille  à  Ekerder  trente-six  sortes  de  raisins. 

Aglasoun  est  un  bourg  et  kadhilik  au  Sud  d' Espar tah ,  situé  sur 
une  hauteur  et  au  pied  de  la  montagne.  Les  vignes  et  les  jardins  sont 
arrosés  par  plusieurs  ruisseaux.  Il  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs  fontaines , 
undgiami,un  marché,  un  bain  public  et  des  teintureries. 

Ketchi  Borlo  est  un  petit  bourg  et  kadhilik  situé  au  Nord  d'Es- 
par tah  (2)  et  au  Sud  d'Oulou  Borlo  (3) ,  dont  il  est  éloigné  d'une  demi- 
journée  de  chemin,  dans  une  plaine  vis-à-vis  la  montagne  dite  SeughtU 
Daghi.  Les  habitants  s'occupent  à  faire  des  bogassis. 

Havtran  est  le  nom  d'une  forteresse  qui  a  trente-six  villages  dans 
son  district,  situé  au  Nord  du  lac  d'Ekerder;  ce  district  a  Ietvadjà 
l'Est ,  le  liva  de  Kutaïeh  au  Nord,  et  vers  le  Sud  Ouchar  et  Naxli. 
L'air  y  est  mauvais  (*). 

Lacs. 

Le  lac  d'Ekerder  est  situé  au  milieu  de  ce  liva  ;  l'eau  en  est  très- 
douce.  Sa  longueur  du  Sud  au  Nord  est  de  quatre  journées  et  demie,  et 
sa  largeur  de  trois.  Sa  plus  grande  profondeur  est  de  dix  coudées.  Il  y 
a  dans  ce  lac  deux  îles ,  une  grande  et  une  petite  :  celle-ci  s'appelle 
Dgian  Jdassi,  et  l'autre,  JXis  Adassi.  On  pèche  dans  ce  lac,  dans  le 

*  Cette  dénomination  pourrait  appuyer  le  sentiment  de  ceux  qui  ont  cru  retrouver 
dans  Egberdir  le  site  de  l'ancienne  Séieucie,  surnommée  Sider*. 

*  Lisez  au  N.-O. 

«  Lise*  à  rO.-S.-O.' 

*  Le  bourg  de  Haviran  n'a  pas  été  yu  par  les  Toyageurs  ;  mais  nous  saTiousqw 
la  partie  septentrionale  du  lac  d'Egherdir  porte  en  effet  dans  le  pays  le  nom  par- 
ticulier de  lac  de  Haviran ,  ou  IJoïran. 


Digitized  by 


Google 


ÀNADOLl.  701 

printemps  jusqu'à  l'été,  de  cinq  sortes  de  poissons,  et  on  recueille  sur  ses 
bords  des  cailloux  blancs,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  sur  lesquels  est 
écrit  naturellement  le  nom  de  Dieu ,  Allah.  L'issue  de  ce  lac  coule 
l'espace  de  deux  journées ,  après  quoi  elle  se  cache  sous  terre  plusieurs 
fois;  à  la  fin  elle  se  perd  dans  un  gouffre ,  à  un  endroit  qu'on  appelle 
Douden ,  qui  est  ù  une  journée  de  Satalie ,  et  elle  ne  reparaît  qu'auprès 
de  cette  ville ,  à  la  porte  de  la  douane  (0. 
Bourdour  est  un  lac  comme  celui  d'Ekerder.  Aàssî  Kara  Agadg  et 
%  Gheul  Hissar  sont  situés  sur  ses  bords.  Gheul  Hissar  a  été  détruit  parce 
qu'il  était  devenu  le  refuge  des  brigands. 

UVA  DE  KARA  HISSA»  SAHIB. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Est  et  au  Nord  par  le  territoire  d'Akchehr,  à 
l'Ouest ,  par  le  liva  de  Kutaïeh  et  au  Sud  par  celui  de  Hamid.  Les 
kadbiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  :  Bartchenlu, 
Boulavadïn,  Tchaï,  Tchoulabad,  Sendgianlu,  Chuhoud,  San- 
imtklu,  Karamak  et  Otnach. 

Karah  hissar  sahib  est  la  ville  capitale  de  ce  liva  et  la  résidence  du 
SandgiakBey.  Ghedik  Ahmed  Pacha  y  a  fait  bâtir  un  bain  public,  un 
tekieh  et  quelques  collèges.  La  ville  de  Kutaïeh,  qui  est  à  l'Ouest  de 
cette  ville ,  en  est  à  deux  journées. 

LIVA  Dl  SULTHAH  BUOHT. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Est  et  au  Sud  par  celui  de  Kara  Hissar  Sahib ,  à 
l'Ouest  et  Nord  par  celui  de  Khoudavendikiar.  Les  kadhiliks  et  princi- 
paux endroits  qui  en  dépendent  sont  :  Eski-Chehr ,  Sidi-Gazi, 
Sughud ,  Lefkeh ,  Iïn-Eughi ,  Biledgik  et  Kodjah-Chehr. 

Eski-Chehr  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  dans  une  grande 
plaine;  il  a  un  petit  marché,  des  khans ,  des  bains  publics,  des  jardins 
et  des  vignes.  On  y  visite  les  tombeaux  d'Edebaly  et  de  Chehab  Scher- 
verdi  Ce  bourg  a  à  l'Est  celui  de  Sidi  Gazi,  au  Nord  Keuïnek,  à  l'Ouest 
Sughud ,  et  à  l'Ouest  et  Sud  Iïn  Eughi  00. 

Sidi  Gazi  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  sur  le  grand  chemin  entre 
Eski  Chehr ,  Bardaklu  et  Ieni-  Khan.  11  y  a  dans  ce  bourg  un  beau  et 

1  11  se  peut  que  la  rivière  par  laquelle  les  eaux  du  lac  d'Egherdir  s'écoulent  au 
Sud  aille  se  perdre  dans  un  gouffre  (Doudèn);  mais  Hadji-Khalfa  commet  une 
grande  confusion  en  donnant  celle  perle  de  la  rivière  d'Egherdir  pour  le  Ooudén 
que  Ton  rencontre  en  effet  A  une  journée  au  Nord  de  Sataliéb.  Ce  phénomène  de 
pertes  de  rivières,  perles  désignées  par  l'appellation  commune  de  doudèn,  parait 
du  reste  assez  fréquent  dans  cette  région  de  l'Asie-Mineure. 

*  Toutes  ces  directions  sont  fort  inexactes. 
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grand  khan  nouvellement  bâti,  et  sur  une  élévation  près  du  bourg  le 
tombeau  de  Sidy  Battal  Oazy ,  où  il  y  a  un  grand  tekieh ,  dont  le  dgiamt, 
les  chambres ,  le  collège  et  l'endroit  où  Ton  reçoit  et  où  Ton  donne  i 
manger  aux  passants,  sont  couverts  de  plomb  et  bâtis  de  pierres  de 
taille.  Le  bain  et  le  dgiamt  sont  de  Sulthan  Soliman.  Les  dervîchs  de 
ce  tekieh  sont  Àbdals  Bektachts.  Il  a  été  bâti  par  les  fils  de  Mikhal, 
et  le  tombeau  de  Sidy  Battal  Gazy  par  la  mère  de  Sulthan  AJa-Eddîn 
le  Seldjoukide.  Il  y  a  dans  ce  bourg  des  sources  d'eaux  chaudes  miné- 
rales sur  lesquelles  on  a  fait  bâtir  deux  bains  à  voûtes,  un  pour  les 
hommes  et  l'autre  pour  les  femmes.  II  y  a  encore  dans  le  territoire  de 
ce  bourg ,  du  côté  des  vignobles  d'Eski-Chehr,  une  autre  source  d'eaa 
chaude  minérale  sur  laquelle  on  ramasse  une  huile  qui  y  vient. 

Sugkud  est  un  bourg  situé  sur  le  grand  chemin,  à  une  journée  de 
Lefkeh,  qui  est  à  son  Ouest,  et  à  autant  d'Eski-Chehr,  qui  est  à  son 
Est,  proche  d'Akbeïk,  qui  est  à  son  Sud  (0.  Le  tombeau  d'Ortogral, 
père  de  Sulthan  Osman  9  est  à  deux  milles  de  distance  de  ce  bourg* 
sur  le  grand  chemin ,  et  à  la  gauche  en  allant  à  Lefkeh.  On  a  bâti  sur 
ce  tombeau  un  petit  dôme.  Il  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs  khans, 
dgiamîs  et  bains  publics.  On  y  fait  confire  du  raisin  dans  du  vinaigre 
et  de  la  moutarde  fort  eslimée. 

Lefkeh  est  un  lieu  situé  à  l'Ouest  de  Sughud,  dont  il  est  éloigné 
d'une  journée ,  et  autant  d'Isnik ,  à  l'Est  duquel  il  est.  Il  y  a  à  cet  en- 
droit un  khan  pour  les  voyageurs,  et  un  dgiaml  qui  a  été  bâti  par 
Iskender  Pacha. 

Iïn  Eughi  est  un  kadhihk  situé  au-dessus  d'une  plaine  à  la  cein- 
ture d'une  haute  montagne ,  dans  laquelle  on  voit  beaucoup  de  grottes 
ou  antres.  Une  de  ces  grottes  est  habitée.  Il  y  a  sur  celte  montagne 
un- château  dans  lequel  sont  une  douzaine  de  soldats  en  garnison.  Les 
chemins,  pour  aller  sur  celte  hiontagne,  sont  si  difficiles,  qu'on 
homme  â  pied  a  ftiille  peines  à  y  monter.  Cet  endroit  est  â  l'Est  d'Ak 
Biïk-Baba,  et  au  Sud  et  Ouest  d'Eski-Chehr  00. 

BUedgik  est  un  bourg  et  kadhilik  très-peuplé ,  situé  entre  Brousse, 
leni-Chehr,  Lefkeh  ,  lsnik,  Ilak-abad  et  Kemlik.  lsnik  est  à  son  Nord, 
et  Kemlik  à  son  Sud.  Il  y  a  dans  ce  bourg  quelques  manufactures  oft 
l'on  fabrique  des  coussins  et  autres  meubles  de  velours,  comme  ceux 
qu'on  fait  ù  Brousse,  mais  ils  ne  sont  pas  si  beaux. 

Karadjeh-Chehr  est  un  beau  bourg  dont  Pair  est  bon ,  situé  au 
Nord  de  KuUiïeh,  auprès  d'une  plaine  proche  Iïn  Eughi,  à  la  dis* 
tance  de  quatre  heures  de  chemin.  La  rivière  de  Poursak  passe  lent 

i  Même  remarque, 
t  Lisez  au  N.-O. 
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auprès  de  ce  bourg,  qui  a  un  ancien  château  que  Sulthan  Osman  I« 
du  nom  conquit  sous  les  ordres  de  Sullhan  Àla-Eddïo  le  Seldjoukide. 

uta  d'amubah. 

Ce  liva  est  borné  au  Sud  par  Ak  Serai,  à  l'Est  par  Kir-Chehr,  au 
Nord  par  Tchouroum  et  Thoussïah ,  et  à  l'Ouest  par  Ëski-Chehr.  Les 
kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  Jnkarah,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  d'Fngouri,  Mourtaza  Àbad%  Âïach,  1er* 
tarif,  Gheurel,  Iaban  Abad,  Badji,  Chourïâ,  Tchtbouk  Jbad, 
Tchoukourdjik ,  lourekian  d'Ankarah,  Haïmâneh  et  Thour- 
goud-Iïiy. 

àkghocri,  Enghouri  ,  ou  Angoura,  est  la  capitale  de  ce  liva  et  le 
siège  d'un  moulah  à  500  aspres.  Ce  poste  se  donne  quelquefois  pour 
arpalik  à  des  kadhi-Iechkiers  déposés.  Cette  ville  a  deux  forteresses, 
un  bezestin,  des  marchés,  des  dgiamîs  et  des  bains  publics.  11  y  passe 
une  petite  rivière.  Les  ôh virons  sont  ornés  de  jardins.  La  plus  grande 
partie  de  ses  habitants  sont  Turcomans;  leur  plus  grand  commerce 
consiste  en  poil  de  chèvre  et  en  camelots,  qui  y  sont  plus  beaux 
qu'ailleurs.  La  forteresse  intérieure  est  très-forte,  mais  l'extérieure 
ne  Test  pas  tant  :  la  première  est  sur  une  élévation ,  et  la  seconde  sur 
un  terrain  uni.  Toute  la  ville  est  entourée  de  murailles*  Haroun,  Mé- 
moun ,  et  autres  khalifes,  ont  attaqué  plusieurs  fois  cette  ville ,  qui  a 
été  bâtie  par  l'empereur  Conostanos.  Elle  est  à  cinq  journées  de  Kus- 
thamouny.  Angoura  fut  prise  l'an  764  de  l'hégire  par  Sulthan  Murad, 
fils  de  Sulthan  Orkhan.  II  y  a  auprès  de  cette  ville  les  jardins  de 
Kayach ,  qui  sont  très-agréables  par  la  beauté  des  eaux  et  de  la  ver- 
dure. 11  y  a  au-dessus  d'Angoura  un  tekïeh  d'Abdals  ou  dervichs  bâti 
par  Hussein  Gazy,  où  il  y  a  un  ruisseau  qu'on  appelle  l'eau  ou  source 
de  Kayach  Hadji  Baïram ,  qui  est  le  fondateur  de  l'ordre  des  Der- 
vichs connu  sous  le  nom  de  Baïramich. 

Lorsque  Haroun  Bechid  vint  à  Angoura ,  il  fit  enlever  de  la  porte 
de  la  ville  une  inscription  grecque  qu'il  ût  transporter  à  Bagdad ,  et 
dont  le  sens  était  :  «  Au  nom  de  Dieu ,  ô  homme ,  que  le  temps  du 
pouvoir  te  soit  cher;  ne  le  laisse  pas  passer  inutilement;  sers-toi  pour 
la  réussite  de  tes  affaires  de  ceux  qui  sont  capables  de  les  terminer. 
Prends  garde  que  la  grande  joie  ne  soit  suivie  de  deuil,  mais  ne  t'af- 
flige pas  de  la  tristesse  à  venir,  et  ne  suis  pas  l'exemple  des  orgueil- 
leux en  amassant  des  richesses  ».  Il  y  a  à  l'Est  d'Angoura,  en  deçà  de 
la  rivière  dite  Kizil-Irmak,  une  église  ruinée  auprès  de  laquelle  il  y  a 
un  puits  sans  eau ,  qu'on  appelle  le  puits  des  Fous.  On  y  conduit  les 
fous  avec  leur  suaire ,  on  les  fait  regarder  dans  ce  puits  ;  ces  fous ,  ou 
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meurent  sur  le  champ,  ou  guérissent  en  regardant  dans  ce  puits,  au- 
près duquel  il  y  a  un  cimetière  qu'on  appelle  le  cimetière  des  Fous, 
parce  qu'on  y  enterre  ceux  qui  meurent  en  regardant  dans  le  puits. 
Ceux  qui  se  portent  bien  n'ont  rien  à  craindre  d'y  regarder  ;  ils  sentent 
seulement  en  y  regardant  une  odeur  de  soufre. 

Mourtaza  Abâd  est  un  kadhilik  qui  confine  aux  villages  du  canton 
de  Kassabah,  qui  est  un  canton  d'Àngoura.  C'est  un  kadhilik  qui  con- 
tient plusieurs  villages  situés  dans  une  plaine.  Les  habitants  s'occupent 
à  filer  du  poil  de  chèvre. 

dldch  est  un  bourg  bien  peuplé,  situé  à  l'Ouest  d'Angoura,  et  sur 
le  grand  chemin.  Il  a  Beï-Bazari  à  l'Ouest ,  Ier-keuï  au  Sud ,  et  Gheo- 
rel  au  Nord.  Ces  trois  endroits,  et  Aïach ,  sont  près  l'un  de  l'autre,  et 
sont  de  la  dépendance  de  ce  dernier  endroit,  auprès  duquel,  du  côté 
de  Beï-Bazari,  il  y  a  un  bain  d'eau  chaude  minérale  qui  est  très^salo- 
laire  aux  malades. 

Ier-keuï  est  un  bourg  à  la  droite  d'Aïàch  (0. 

Gheurel  est  un  bourg  situé  au  Nord  d'Aïàch ,  près  d'une  rivière 
qu'on  appelle  Kermi  ou  Kermïr,  au  bord  de  laquelle  on  sème  du  riz. 
Cette  rivière  passe  auprès  de  Beï-Bazari,  coule  vers  le  Sud,  et  se 
décharge  dans  la  rivière  de  Sakarïah,  au-dessus  de  Ghiveh. 

Idbàn  Jbâd  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  au  Sud  d'Aïàch,  et  an 
Nord  de  Chourïa.  Il  est  situé  entre  des  montagnes. 

Bàdji  est  un  kadhilik  qui  comprend  quelques  villages ,  et  qui  con- 
fine au  territoire  d'Aïàch. 

Chourtà  est  un  kadhilik  sans  bourg,  situé  auprès  de  Gherdeh,  et 
au  Nord  d'Aïéch.  Il  y  a  dans  ce  kadhilik  plusieurs  sources  d'eaux 
chaudes  minérales.  Cest  un  pays  situé  dans  des  montagnes  couvertes 
de  sapins.  L'air  y  est  très-bon.  On  y  va  passer  les  chaleurs  de  Tété. 

Tchibouk  Jbâd  est  un  bourg  et  kadhilik  à  l'Est  et  Nord  d'Angoura, 
et  qui  a  Tchoukourtchik  à  son  Ouest. 

Tchoukourtchik  est  un  kadhilik  sans  bourg,  à  une  journée  d'An- 
goura. La  montagne  dite  Elma  Dâg,  qui  est  une  haute  montagne  cou- 
verte de  sapins,  de  platanes  et  d'autres  sortes  d'arbres,  et  dont  les 
eaux  sont  excellentes,  est  le  ïaïlak  des  habitants  de  ce  kadhilik. 

leureghiàn  ou  lourekian  d'Angoura  est  un  kadhilik  où  les  kadhis 
n'ont  point  de  demeure  fixe.  Ils  vont  de  village  en  village  exercer  leurs 
fonctions. 

Eâïmdneh  est  un  pays  qui  contient  plusieurs  villages  bien  peuplés, 
et  qui  est  un  apanage  impérial.  Il  est  situé  au  pied  de  la  montagne 
Elma  Daghi.  Il  a  Tchoukourtchik  au  Nord.  Les  habitants  de  ce  pays 

*  II  n'a  pas  été  vu  par  les  voyageurs,  non  plu«  que  les  deux  suivant*. 
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aiment  les  étrangers  et  les  reçoivent  bien.  Il  y  a  des  eaux  minérales  : 
ceux  qui  sont  affligés  de  certaines  maladies  guérissent  en  se  mettant 
dans  la  vase  de  ces  eaux.  La  principale  occupation  des  habitants  du 
pays  consiste  à  nourrir  des  chameaux  et  des  chevaux.  On  y  trouve  les 
meilleurs  chevaux. 

Thourgoud  Iïly  est  un  pays  pareil  au  Hâïmâneh.  Les  habitants 
sont  aussi  très-hospitaliers,  et  ce  serait  parmi  eux  une  honte  bien 
grande  que  de  recevoir  quelque  chose  des  étrangers.  Ils  s'occu- 
pent, de  même  que  les  habitants  du  Hâïmâneh,  à  nourrir  des  cha- 
meaux et  des  chevaux  qui  y  sont  fort  beaux.  Tout  le  territoire  d'An- 
goura  produit  toutes  sortes  de  fruits;  il  s'y  trouve  trente-six  sortes  de 
poires,  dont  deux  principales  portent  les  noms  de  poires  d'Abassi  et 
de  poires  de  Bey;  elles  sont  rondes  et  se  mangent  en  hiver.  II  y  a 
aussi  plusieurs  sortes  de  pommes  et  de  raisins ,  et  une  sorte  de  prunes 
qu'on  abat  de  l'arbre  à  la  Gn  d'octobre,  et  qui  ne  parvient  à  une 
parfaite  maturité  que  vers  la  Pentecôto  de  l'année  suivante.  Ces 
prunes  sont  d'un  goût  exquis.  Il  y  a  aussi  dans  le  territoire  d'Angoura 
des  cormes. 

Rivière*. 

La  rivière  de  Tchibouk  Abad  vient  du  côté  occidental  d'Angoura 
et  arrose  ses  campagnes. 

La  rivière  dite  Indjeh-tout  a  sa  source  dans'  la  montagne  dite 
Elma  Daghi,  auprès  du  tekieh  de  Iâkoub  l'Abdal. 

LIT  A  DE  KIANKAU. 

La  montagne  de  Kous  Daghi  partage  co  liva  en  deux  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  ses  bourgs  et  villages  sont  situés  du  côté  septen- 
trional de  celte  montagne ,  entre  laquelle  et  entre  les  montagnes 
d*E!kns  et  de  Baudenar  ce  liva  est  enclavé.  Il  est  borné  à  l'Est  par  le 
liva  de  Trhouroum,  qui  est  du  gouvernement  de  Si  vas;  nu  Sud,  par 
le  liva  d'Angoura;  à  l'Ouest,  par  celui  de  Boli,  et  au  Nord  par  celui 
de  Knslhnmouni.  Le<  kndhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépen- 
dent ,  sont  Kiankari,  Thoussteh,  Kodj  ffiêsâr,  Kalâhdjik,  Tcher- 
kesch,  Bogaz%  Kourchounlu.  Tokhat,  Milan,  Bcmdgiorva.  Kargov, 
BukeuZy  Kari  Bazari,  Karadjeh-  Ftran  et  Kaldhâjik-Keskïn. 

Kiankari  est  Li  ville  capitale  de  ce  liva.  Blloest  bien  peup'ée ;  elle 
a  un  château 4  Elle  est  située  au  pied  et  au  Sud  de  la  montagne  dite 
Rous  Daghi.  Elle  a  deux  dgiamts ,  deux  bains  publics,  des  marchés  et 
des  khans  ;  et  vis-à-vis  le  château,  sur  une  petite  hauteur,  est  un  pa- 
lais impérial  qui  sert  aujourd'hui  de  demeure  aux  gouverneurs* 
111.  45 
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La  plus  grande  partie  des  maisons  de  cette  ville  sont  bâties  de  bois 
4e  sapin  et  de  platane ,  et  les  toits  sont  couverts  de  tuiles.  Le  château 
est  fort  et  ancien;  il  est  tout  proche  du  bourg,  assis  au  haut  d'un 
rocher.  Un  cheval  chargé  ne  peut  y  monter  du  bourg  qu'avec  mille 
peines.  Il  y  a  dans  ce  château  plusieurs  maisons  et  un  dgiamt.  La  garni- 
son est  commandée  par  un  dizdar  ou  châtelain.  Ceux  du  château 
prennent  leur  eau  d'un  puits  ou  citerne  creusée  dans  le  roc,  et  dont 
l'eau  se  trouve  au  niveau  du  bourg;  de  sorte  que,  s'ils  étaient  assiégés, 
ils  ne  seraient  pas  exposés  à  manquer  d'eau.  On  descend  dans  celle 
citerne  par  le  moyen  des  degrés  qu'on  a  pratiqués  dans  le  roc.  L'eau 
y  passe  par  un  canal  qu'on  a  fait ,  et  est  conduite  dans  un  bassin  qui 
est  au  milieu  de  la  citerne.  L'eau  y  arrive  de  la  grosseur  du  corps  de  plu- 
sieurs hommes  ;  elle  forme  une  rivière  qui  traverse  le  bassin ,  et  con- 
tinue â  couler  par  le  môme  canal  sous  terre  l'espace  d'un  ou  deux 
milles.  Les  habitants  prétendent  que  cette  eau  est  un  bras  de  la  ri- 
vière <^ui  passe  au-dessous  du  bourg.  Dans  les  chaleurs  de  l'été,  les 
panda  ai  les  personnes  de  distinction  descendent  dansjcelte  citerne 
avec  des  flambeaux  pour  s'y  récréer  et  y  prendre  des  repas.  Kiankari 
est  entre  les  rivières  dites  Kara-eou  et  Hadgy-sou ,  lesquelles ,  après 
s'être  mêlées  ensemble  deux  mfffès  au-dessous  du  bourg,  vont  se  jeter 
dans  le  Kizil-Irmak;  et  comme  la  rivière  de  Hadgy-sou  passe  par 
des  salines  â  trois  heures  de  distance  â  PEst  du  bourg,  et  que  Peau 
en  est  salée  et  amère ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Haigy-tou,  c'est-à- 
dire  Eav  amère.  On  compte  de  Kiankari  â  Àngoura ,  qui  est  à  no 
Sud  (0,  trois  journées  ;  à  Tcherkesch ,  qui  est  â  son  Ouest,  deux  ;  et  é 
Sinob ,  qui  est  â  son  Nord ,  six. 

Thoussièh  est  un  gros  bourg  situé  au  Nord  de  la  montagne  dite 
Koue-daghi  et  de  Kiankari,  dont  il  est  distant  d'une  journée,  dans  un 
grand  vallon.  Les  maisons  sont  bâties  sur  les  deux  pentes ,  mais  les 
parchéa,  le»  kans  et  quelques  baies  sont  situés  au  milieu  de  celle 
vallée  et*  l'endroit  le  pins  uni.  On  compte  dans  ce  bourg  neuf  hait* 
publies >  cinq  ou  six  khans,  plusieurs  dgiamls  et  plusieurs  mesdgids. 
Van  4070  de  t'hégire ,  Chemy-Zadéh-Mehemmed-Effendi ,  reis-effendi 
de  i'€»pire„  *  fait  bâtir  dans  ce  bourg  un  superbe  khan  avec  un  bain 
et»  un  dgi«»i  %u'il  y  a  joint.  Cet  édiiee  ressemble  à  une  forteresse. 
Il  y  taux  un  endroit  élevé  de*  ce  beurp,  du  côté  de  la-  montagne  T  une 
petite  forteresse  de  tente  qui  es*  aujourd'hui  entièrement  ruinée.  0» 
fort  fut  bâti  par  quelques  habitants  de  Thoussïèh  du  temps  des  Df*- 
lalift.  U  y  a  au  Sud  de  ce  bourg  une  plaine  qui  s'étend  depuis  la  rivière 
de  Deucek  jusqu'au  pied  «te  la  mentagpe  d*  Koue;  c'est  un  endroit 

<  Usât  *u  &-o. 
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rempli  de  vignes  et  de  jardins  qui  ont  beaucoup  Je  fruits»  et  pu  les 
eau*  «mt  abondante*. 

EoâJ-ffissar  est  on  bourg  à  l'Ouest  de  îhoussïèh,  dont  il  est  éloigné 
de  quatre  heures ,  et  de  six  de  Kiankari  qui  reste  à  son  Est  et  Sud. 
Il  y  a  dans  ce  bourg  des  bains  publics  ,  des  marchés ,  des  dglaroîs  et 
des  mesdgids.  Il  y  a  tout  auprès  de  ce  bourg  un  dgiami  et  un  mah- 
Wanèh  en  planches.  11  s'y  tient  tous  les  vendredis  une  grande  foire, 
où  le  kadhi  se  rend.  Il  y  a  aussi  tout  auprès  du  bourg  un  fort 
en  tertre.  Les  jardins  sont  entre  le  bourg  et  ce  fort;  les  fruits  y  sont 
abondants.  La  rivière  de  Dourek  passe  auprès  du  bourg,  entre  le  grand 
chemin  et  le  bas  de  la  montagne  dite  Gheuk-Dagbi. 

Jtalakdjik  est  un  bourg  qui  a  un  bon  fort,  situé  au  coin  d'une  mon* 
tagne  qui  est  au  Sud  de  celle  dite  Gheuk-Dagfri ,  au  bas  d'un  rocher  ; 
le  fort  est  sur  ce  rocher,  fl  a  garnison.  Il  y  a  dans  le  bourg  deux 
bains  publics,  trois  dgiamfs,  et  les  eaux  qui  coulent  de  la  montagne 
sont  excellentes.  Ce  bourg  est  Sien  peuplé ,  les  maisons  y  sont  presque 
toutes  de  bols  de  platane;  les  fruits  y  abondent,  surtout  les  abricots, 

fïhtrkésch  est  un  bourg  situé  dans  une  grande  plaine.  Sulthaa 
Vutad,  quatrième  dû  nom,  y  a  fait  bâtir  un  dgiamî,  un  khan  et  un 
bain,  public.  Ce  bourg  a  un  petit  château  de  pierre  qui  est  peu  élevé»  et 
dans  lequel  iî  y  a  plusieurs  maisons  et  plusieurs  fontaines.  Il  passe 
devant  le  bourg  un  ruisseau  ou  petite  rivière  qui  coule  du  côté  de 
l'Ouest.  Ilyaau  milieu  de  la  plaine  où  est  situé  ce  bourg  une  petite 
cofffrre  couverte  de  sapinâ  et  de  platanes  qui  font  yn  effet  merveilleux* 

Boxoglou,  au  bas  de  celte  colline,  est  un  gros  village  à  deux  jour- 
nées de  f ctrertèsCn. 

Bogaz  est  on  kadhilik  situé  entre  Boli  ei  tcherkesch.  fl  contient 
dix-sept  villages  situés  sur  des  collines  et  dans  des  vallons.  Le  grand 
cbemhk  traverse  ce  kadhilik. 

Eourchaunlu  est  un  kadhilik  qui  a  celui  de  Milan  au  Nord.  Il  con- 
tient trente-cinq  Villages.  Les  kadhis  de  ce  kadhilik  font  leur  résidence 
à  Kupurluy  qui  est  un  gros  village.  Là  rivière  de  Dourës  passe  au 
milieu  de  ce  kadhilik. 

Tùkhatèst  un  bourg  situé  au  Nord  de  Kiankary  dans  la  montagne 
de  Koas-Daghi.sur  un  fieu  élevé;  mais  le  côté  du  Nord  est  uni.  Ce  bourg 
est  entouré  de  vignes  et  de  jardins;  il  a  un  petit  château  de  terre  dans 
lequel  if  y  a  un  dgiami ,  et  au-dessus  il  y  a  un  endroit  qui  s'appelle 
Baîraklu-flazari ,  où  il  se  tient  tous  les  ans  une  foire.  Cet  endroit 
est  charmant  par  la  beauté  et  fa  fraîcheur  de  ses  eaux.  Les  principales 
marchandises  qui  se  vendent  à  cette  foire  sont  des  toiles  de  coton 
pour  doublures  d'habits. 

Milan  est  un  kadhilik  de  quelques  villages   situé  dans  un  vallon 
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pierreux  qui  a  beaucoup  de  vignes  et  de  jardins  qui  abondent  en 
pommes.  Le  M.hkemehde  ce  k;  dliilik  e>t  au  village  de  Dolab.  La 
rivière  de  Milan  pusse  devant  ce  village  el  coule  vers  l'Est. 

Boudgiortd  est  un  k  dhilik  qui  contient  quelques  villages  situés 
entre  Kodj-hissâr  et  Karadgeh-Viran.Quelqves-uns  de  ces  villages  sont 
situés  au  pied  de  lai  montagne  dite  Elkas  Dagbi.  La  rivière  de  Dourès 
partage  ce  kadhilik  en  deux  punies. 

Kàrgou  est  un  bourg  situé  entre  des  montagnes  dans  un  lieu  uni; 
il  est  entouré  de  vignes.  Il  y  a  dans  oc  bourg  un  dgiami  et  un  bain 
public.  Le  pays  produit  de  bons  coings  et  abonde  eu  raisin.  La  rivière 
de  Dourès  passe  au  Sud  de  ce  bourg  et  va  se  jeter  dans  le  Kizil-Inuak 
auprès  du  village  de  Hadji-Hamzeh. 

Eukeuz  est  un  kadhilik  qui  comprend  quelques  villages  situés  aux 
deux  côtés  de  la  rivière  de  Dourès,  à  l'Est  de  Thous&ïèh  et  à  l'Ouest 
de  Kargou ,  dont  il  est  proche.  • 

Kari-Bazari  est  un  kadhilik  qui  comprend  quelques  villages, 
situé  à  l'extrémité  occidentale  de  la  montagne  dite  Kous-Daghi ,  dans 
une  plaine  au  Sud  de  Dogaz.  Il  s'y  lient  les  vendredis  une  foire.  L  y 
a  au  milieu  de  ce  kadhilik  un  dgiamt.  La  rivière  do  Dourès  y  prend 
sa  source.  Chûbnn-Euzi  el  Kouri-Bazuri  sont  situés  à  l'Est  de  ce 
kadhilk  :  le  premier  en  lira  ut  du  côté  du  Sud,  et  le  second  en  tirant 
du  côté  du  Nord. 

Châban-JPuzi  est  un  kadhilik  auprès  de  Kalâhdjik,  et  qui  a  Kouri- 
Bazuri  à  son  Sud. 

Eouri-Bazari  est  un  kadhilik  situé  devant  Kari-Bazari,  et  au* 
près  de  Kalâhdjik.  Ce  kadhilik  contient  quelques  villages. 

Karadjeh-vtran  e>t  situé  à  l'Ouest  du  kadhilik  de  Bcudgiorva  sur 
le  grand  chemin,  dans  une  plaine.  Il  a  des  bains  publics,  dcsdgianils 
et  des  khans.  Les  environs  sont  des  plaines  ensemencées. 

Kdfâhâjik'Kesktn  est  un  kadhilik  de  trente  villages  situé  au  Sud 
de  Kalâhdjik.  C'est  un  pays  de  collines  el  de  vallons,  Les  hibitanU 
sont  la  plupart  turcomans.  La  rivière  dite  Kizil-Irmak  passe  entre 
ce  kadhilik  et  celui  de  Kalâhdjik.  Les  melons  et  les  pastèques  ou 
melons  d'eau  y  sont  excellents,  mais  il  est  difficile  de  les  garder  des 
loups. 

A  quatre  heures  de  chemin  de  Kiankari,  auprès  du  village  qui  porte 
le  nom  de  Touzlu,  il  y  a  une  basso  coliine  sur  laquelle  il  ne  croît 
aucune  herbe,  et  de  laquelle,  en  creusant  en  quelque  endroit  que  ce 
soit,  on  tire  du  sel  minéral  qui  est  très-bon.  Les  habitants  de  ce  liva 
sont  pour  la  plupart  musulmans  turcs.  Leur  principal  bien  consiste  en 
vignes.  Ils  s'occupent  à  filer  du  |>oil  de  chèvre  ;  ils  préparent  aussi  des 
maroquins  qui  sont  très-beaux,  ils  eu  teigueut  en  rouge.  U  y  a  dans 
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plusieurs  bourgs  et  villages  des  tanneries.  Us  trafiquent  aussi  en  che- 
vaux, qui  y  sont  très-beaux  (0. 

Montagnes. 

La  montagne  dite  Kous-Daghi  partage  ce  liva  en  deux.  Elle  s'étend 
d'Est  en  TOiiest.  Les  sapins  et  les  platanes  y  sont  communs ,  et  les 
eaux  abondantes. 

La  montagne  dite  Elkas-Daghi  est  une  montagne  de  Kous.  Elle  est 
située  aux  extrémités  septentrionales  de  ce  liva. 

Jiivières. 

La  rivière  do  Dourés  prend  sa  source  dans  le  pays  de  Karr-Bnznri, 
vers  l'extrémité  occidentale  do  la  montagne  dite  Kous-Daghi.  Son 
plus  grand  cours  est  d'Ouest  en  JM.  Après  avoir  passé  les  plaines 
de  Tcherkesch,  et  côloyé  les  kndhiliks  de  Kourchounlu ,  do  K»dj- 
Hîssnr  et  de  Thous-ïèh ,  clic  se  jette  dans  le  Kizil-Irmak,  non  loin 
de  Rargou  et  de  H  uîjj-Hamzèh,  village  ou  bourg  ruiné,  entre  ces  doux 
endroits  du  côté  d'Osmandjik. 

HYÀ  DE  KAfTHAMOUm. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Est  par  celui  do  Djanik  qui  est  du  gouver- 
nement de  Si  vas,  au  Nord  par  la  mer  Noire ,  à  l'Ouest  par  le  liva  de 
Boli,  et  au  Sud  par  celui  de  Kiankari.  Les  principaux  endroits  qui 
en  dépendent  sont  Katthamouni ,  Tach-keitpri,  Boï-abad,  Sinob, 
Kourehy  Ainéh-boli*  Eradj ,  Ùoïalu,  Thourgan,  Ifissariîma, 
Tckanlu  et  Aîandoun. 

Ka»thamouni  est  la  ville  capitale  de  ce  liva;  elle  a  des  marchés, 
des  dgian.îs  et  des  khans,  et  comme  la  mine  de  cuivre  est  dans  le 
territoire  de  cette  ville,  on  y  travaille  toutes  sortes  de  vases  et  d'usten- 
siles do  cuivre  qu'on  porte  de  tous  côtés.  Sinob  e?t  au  Nord  de  celte 
ville  (2),  dont  (Ile  est  éloignée  de  quatre  journées,  et  d'Angora  do  cinq 
qui  est  vc.rs  l'Ouest  et  Sud.  K  islhamouni  a  un  |»ctit  château  sur  un 
rocher  t'è.^éle\é;   le  chemin  pour  y  monter  est  très-difficile. 

Tàzch-Keupri  est  un  petit  bourg  sans  murailles  et  un  kadhilik,  à 
une  journée  de  Boïab.ul  qui  est  à  son  Est ,  et  à  égale  dislance  de 
Kas>thamouni  qui  est  à  son  Nord  (*).  Il  y  a  dans  ce  bourg  des  marchés 
et  des  dgianils.  Il  coule  entro  le  Nord  et  l'Ouest  une  petite  rivièro  sur 

i  Une  grande  partie  des  lieux  nommés  par  Hariji-Khatfa  dans  la  description  de 
ce  liva  n'ont  pas  clé  vus  ni  mentionnés  par  les  voyageurs, 
s  Lises  au  N.-B. 
•  Lises  au  S.-0. 
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laquelle  il  y  a  un  ancien  pont  de  pierres  de  taille  qui  a  donné  le  nogi 
de  Tàsch-Éeupri  à  ce  bourg ,  c'est-à-dire  Pont  de  pierre. 

Bouabàd  est  un  bourg  situé  sur  l#  chemin  qui  va  de  Kasthamouni 
à  Djanik ,  et  dans  lequel  il  y  a  un  dgiamt  et  un  marché.  Il  s'y  tient 
toutes  les  semaines  uee  foiie  f  et  cornais  le  pays  est  trèSHnsrëcageux, 
il  y  vient  beaucoup  de  ris.  On  compte  une  journée  de  ce  bourg  à  Tasck- 
Keopri,  qui  est  à  son  Sud-Ouest  (0. 

Sînâh  ou  Smouh  est  une  ville  située  sur  le  bord  de  ta  mer  Noire, 
sur  l'isthme  d'une  presqu'île  de  figure  quarrée.  Cet  isthme ,  qui  joint 
cette  presqu'île  à  la  terre ,  est  de  terre  sablonneuse  ;  de  sorte  que 
lorsqu'on  vient  du  côté  du  continent,  on  entre  par  une  porte,  et  en 
traversant,  la  ville,  on  sort  par  une  autre  porte,  qui  est'  vjs/fc-vii  la 
premiers,  et  l'on  entre  par  celte  porte  dans,  la  presqu'île.  Os  dirait 
de  loin  que  la  Yille  est  ensevelie  dans  le  sabla.  II  y  a  dans  la  presqu'île 
une  montagne  qu'on  appelle  Boux-iépé.  C'est  im  endroit  très^grésblo, 
où  il  y  a  beaucoup  de  sources  ;  il  y  en  a  une  sur  le  spmwet  de  cette 
montagne,  sur  laquelle  il  y  a  aussi  un  lac.  La  ville;  de  Sinob  est  le 
siège  d'un  moula  ou  kadhi  à  cinq  cents  aspres.  ÇJJe  a  beaucoup  de  jarr 
dins  qui  abondent  en  fruits.  II  y  a  dans  cette  ville  un  vieux  dgiarol, 
dont  le  mimber  est  d'une  seule  pièce  de  marbre  blanc,  et  qui  est  orné  de 
gravures  qui  contiennent  des  histoires  du  tempe  ;  mais  ce  minibe?  est 
fendu  d'un  côté  4ç  plus  d'une  coudée.  Ce  malheur  arriva  lorsque 
par  ordre  de  sullhan  Soliman  on  voulut  l'enlever  pour  le  transporter 

Coflstantinople  et  je  placer  dans  le  dgiamj  que  ce  prince  y  avait 
'ait  bâtir,  s'étant  fendu  lorsqu'on  voulut  l'enlever \  ç'çsfc  pourquoi  on 
aima  mieux  le  laisser  que  de  continuer. 

On  compte  à  Sinob  douze  quartiers,  six  bains  publics  e}  six  mar- 
chés. La  ville  a  quatre  portes;  le  port  peut  contenir  mille,  vaisseaux 
ou  autres  bâtiments.  La  presqu'île,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  peut 
avoir  neuf  milles  de  tour;  elle  est  remplie  de  jardins  et  de  vignes; 
l'eau  de  la  ville  vient  de  ce  çôté-Ià.  Le  (Jonjon  du  château  est  grand 
Çt  élevé ,  et  le  chemin  qui  y  conduit  est  difficile;  on  y  entre  par  un 
pont  levia. 

IÇourêh  (2)  est  un  bourg  et  kadhilik  éloigné  d'une  journée  de  <$a<nin 
de  Kasthamouni ,  situé  à  l'Ouest  et  au  bas  de  la  montagne  de  cuivre 
dans  un  endroit  élevé.  Ce  bourgj  a  quatre  dgiamis  e^  plusieurs  bains 
publics.  Il  est  à  quatre  heures  de  chemin  (JTïnèh-Jtoii. 

Itnêh'Boli  est  un  bourg  qui  dépend  du  kadhilik  de  Koureh,  à 
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mer  :  ce  bourg  est  si  lue  dans  un  vallon  qui  est  entre  deux  montagnes 
et  auprès  duquel  il  passe  une  rivière.  H  y  avait  derrière  une  de 
ces  montagnes  un  ancien  château  qui  a  été  ruiné.  L'an  4020  de  l'hé- 
gire ,  un  des  gouverneurs  de  la  Province  fit  bâtir  dans  ce  bourg  m 
fort  pour  le  défendre  des  Cosaques;  mais  la  rivière  qui  passait  auprès 
de  ses  murailles  les  a  minées,  et  le  fort  est  tombé  tout  à  fait  en 
ruines. 

Aradj  est  à  l'Ouest  de  Kasthamouni ,  dont  il  est  éloigné  d'une  jour- 
née; le  pays  est  montagneux.  Àradj  a  un  khan  et  un  dgiamt;  H  s'y 
tient  une  foire  un  jour  de  la  semaine.  Il  coule  auprès  d'Àradj  une  ri* 
vlère  qui  porte  le  même  nom  et  qui  se  décharge  dans  la  mer.  11  y  â 
sur  le  bord  de  cette  rivière  une  source  d'eau  salée  qui  est  extrême- 
ment chaude. 

Bùtaîu  est  à  la  droite  ou  Sud  d'Àradj.  C'est  un  pays  qui  contient 
plusieurs  villages  et  qui  est  contigu  à  celui  d'Àradj.  11  s'y  tient  une 
foire  un  jour  de  la  semaine.  La  rivière  de  Milan  passe  auprès  de  ee 
pays,  et  se  mêle  à  cet  endroit  avec  celle  de  Atout,  qui  a  sa  source  dans 
la  montagne  de  Koulbi.  La  rivière  Duncre% ,  qui  a  aussi  sa  source 
dans  la  même  montagne,  se  jette  aussi  dans  la  rivière  de  Milan  au 
même  endroit  où  se  tient  la  foire  (0. 

Totirgan  ou  Dourgan  est  le  nom  d'un  kadhilik  près  de  Boïabad  , 
qui  est  â  son  Ouest,  et  dTfma-Hissari  qui  est  à  son  Nord. 

Itmd-IIisidri  est  un  bourg  au  Nord  de  Tourgan. 

Serai  est  un  kadhilik  du  côté  de  Sinob ,  situé  dans  la  montagne; 
c'est  un  pays  charmant  par  la  fraîcheur  de  Talr  et  par  l'abondance. 
Il  y  ç  beaucoup  de  pommes  et  autres  fruits  de  montagnes ,  et  de  sa- 
pins. La  plus  grande  partie  de  la  poix,  pour  le  miry  se  tire  de  ce 
pays. 

Tchânglu  est  un  kadhilik  situé  derrière  Seraï,  dans  un  pays  de 
montagnes.  Il  y  a  beaucoup  de  sapins  et  de  sources. 

Atandoun  est  un  gros  village  à  l'Ouest  de  Sinob,  et  dont  tes  habi- 
tants sont  presque  tous  chrétiens. 

La  montagne  de  la  mine  de  cuivre  est  dans  ce  liva.  Bile  a  environ 
trente  milles  de  tour.  Ce  sont  plusieurs  monts  élevés  comme  des  mi- 
narets, et  dont  la  terre  est  rougeâtre,  et  parait  comme  une  terre 
brûlée.  11  croit  de  l'herbe  dans  quelques  endroits,  mais  non  pas  par- 
tout. On  lire  la  matière  en  creusant,  on  la  met  par  monceaux,  ensuite 
on  y  met  le  feu.  Ces  monceaux  brûlent  pendant  vingt  jours.  Il  y  a  une 
ferme  du  grand  seigneur  particulière  pour  le  soufre  qui  en  coule,  ef 

i  Ce  district  n'a  pas,  été  visité  Jusqu'à  présent  par  les  Toxafmps,  non  plus  q^ 
beaucoup  d'attirés  parties  de  l'Intérieur  de  la  Paphlagonie. 
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cette  ferme  n'a  rien  de  commun  avec  celle  du  cuivre.  Après  que  les 
monceaux  ont  cessé  de  brûler,  le  cuivre  reste  en  masse,  el  c'est 
ce  qu'on  appelle  cuivre  noir;  ensuite  on  le  met  dans  des  fourneaux, 
qu'on  appelle  zamberek;  on  souille  le  feu  avec  de  grands  soufflets 
pendant  vingt-quatre  heures  pour  mettre  ce  cuivre  en  fusion  et  pour 
le  purifier.  Ou  tire  de  chaque  fourneau  (rois  mille  batmans  de  cuivre 
ainsi  purifié,  qu'on  met  dans  un  grand  fourneau,  dans  lequel  on 
met  du  saule  vert ,  et  on  remue  le  tout  avec  des  perches  à  mesure  que 
le  cuivre  se  met  en  fusion,  et  se  purifie  une  deuxième  fois  en  brûlant 
pendant  quelque  temps.  De  trois  mille  batmans  on  en  compte  mille 
pour  le  feu,  millo  pour  le  Miry,  el  mille  pour  les  entrepreneurs.  Oa 
tirait  autrefois  tous  les  ans,  de  cette  mine  pour  le  Miry ,  dix  mille 
batmans  de  cuivre,  dont  trois  mille  étaient  pour  les  dépenses  ou  les 
frais,  et  le  reste  était  mis  dans  les  magasins  du  sulthan  ;  mais  aujour- 
d'hui on  n'en  retire  que  six  mille  par  an. 

LTTA  DB  BOU. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Est  par  celui  de  Kasthamouni ,  au  Nord  parla 
mer  Noire,  à  l'Ouot  pur  celui  de  Kodja-ily,  et  au  Sud  par  celui 
de  Khoudavcnilikiur.  Les  kadhiliks  el  principaux  endroits  qui  en  dé- 
pendent sont  Boliy  qui  est  la  capitale,  Keredeh,  P'iran-Chehr% 
Alouderni,  A  masser  ah,  Kibrisdgik,  Pavlo,  Deurt-divan,  Tchaga, 
Aîcnglutiy  Touderga,  Efnanlu,  Zâfran-boli,  Eizil  beli9  Ko* 
gherbeh  ,  Bentlcrgheuli  ,  Samako  ,  Dourck  ,  lalandoudgeh  , 
Pendgchenbah ,  Ghul-bazari,  Mssar-Euni,  Ienidgeh,  Bartan, 
Euskeubi,  Aktchéhchar,  Ghuklchêh-sou,  Serak,  Âk-Tasch,  Oulak, 
Zcrzenèh,  Oulous,  Ova,  Tefen,  E fiant  et  Gheudgenas. 

Les  habitants  de  ce  liva  sont  les  meilleurs  et  les  plus  humains  Turcs 
qu'il  y  ait. 

Bou  est  une  ville  située  dans  une  plaine  entourée  de  montagnes,  à 
six  journées  de  Constantinople  ;  elle  est  sans  murailles.  Celte  ville  a 
plusieurs  beaux  marchés,  plusieurs  dgiamls ,  bains  publics,  collèges 
et  khans.  Son  territoire  con tient  trente-deux  villages.  Le  pays  pro- 
duit des  noisetiers  qui  ressemblent  à  des  châtaigniers,  et  dont  les 
noisettes  ont  le  môme  goût  que  celui  des  amandes.  Il  y  a  au  Sud  de 
celle  ville  des  eaux  chaudes  minérales  où  l'on  a  béli  deux  bains 
publics,  dans  un  desquels  il  y  a  deux  bassins  pour  les  hommes, 
et  dans  l'autre  un  pour  les  femmes.  II  coule  des  montagnes  de  Mou- 
demi  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  mer  entre  les  kadhiliks 
de  Gheul-Bazari  etde  Hissar-Euni.  Il  y  a  auprès  de  Boli,  derrière  GheuJ- 
Bouri ,  un  petit  lac  au  bord  duquel  il  croit  du  galonga ,  qui  est  la 
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racine  d'une  berbe  ou  plante  qui  croît  comme  des  roseaux  ou  cannes. 
Il  y  a  aussi  auprès  de  celte  ville  deux  fontaines;  Peau  de  Tune  d'elles 
se  pétrifie,  et  l'eau  de  l'autre  dissout  la  pierre  :  c'est  pourquoi  les  ré- 
servoirs de  celle-ci  sont  de  bois.  Il  n'y  a  point  de  raisin  à  Buli. 

Keredeh  est  un  bourg  à  deux  journées  et  à  l'Est  de  Boli ,  entre 
celte  ville  et  Viran-chehr,  situé  au  pied  et  au  Sud  de  la  montagne 
dite  Ârik-Daghi ,  dans  une  plaine  sèche  et  aride,  au  bord  de  la  rivière 
qui  a  sa  source  dans  la  montagne  dite  Aid  dâg.  Il  y  a  dans  ce  bourg 
quatre  quartiers,  deux  dgiamts,  un  bain  public,  un  marché  et  plu- 
sieurs khans.  On  compte  dans  son  district  soixante-dix-huit  villages. 
11  y  a  à  l'Est  et  Ouest  de  ce  bourg  deux  petits  lacs  qui  produisent  de 
bon  salpêtre.  Les  faiseurs  de  peignes  de  Constuntinopte  sont  presque 
tous  de  Kercdèh. 

Firàn-Chehr  est  une  ville  du  canton  de  Boli ,  située  à  l'Est  de  la 
rivière  dite  Gheuktcheh-sou  et  de  Suzak ,  et  dans  une  plaine.  Il  s'y 
tient  un  jour  de  la  semaine  une  foire.  Le  produit  du  pays  consiste  en 
safran  :  le  miel  y  est  merveilleux.  Il  y  passe  une  rivière  qui  a  sa  source 
dans  la  montagne  dite  Arik-daghi. 

Mouderni  est  une  ville  et  kadhilik  qui  a  été  plusieurs  fois  le  siège 
d'un  moula  ou  kadhi  à  cinq  cent  aspres.  Cette  ville  contient  onze 
quartiers ,  trois  dgiamts  et  deux  bains  publics.  Elle  est  située  au  Sud 
de  Boli  en  tirant  du  côté  de  l'Ouest,  dont  elle  est  éloignée  d'une 
journée,  et  de  Constanlinople  de  cinq,  dans  un  vallon  qui  est  situé 
entre  deux  montagnes  nues,  sans  verdure.  La  ville  de  Mouderni  remplit 
la  largeur  de  ce  vallon.  Il  y  passe  une  rivière  qui  se  jette  dans  celle 
de  Sakariah ,  auprès  de  Sabandjnh ,  et  sur  laquelle  et  dans  le  bourg 
il  y  a  un  pont;  Les  maisons  de  Mouderni  sont  bâties  en  bois  et  cou- 
vertes en  planches.  Il  y  a  deux  bains  publics ,  un  desquels  est  double. 
Un  des  dgiamts  a  été  bâti  par  Asïi-bcy ,  un  autre  par  sulthan  lldirïm- 
Bayazïd ,  et  un  troisième  par  Sulthan  Soliman;  celui-ci  est  connu  sous 
le  nom  de  nouveau  dgiaml.  Sulthan  Baysizicl  a  aussi  fait  bâtir  au  milieu 
de  la  ville  un  nudresseh  ou  collège.  Les  terres  labourables  et  les  pâtu- 
rages de  cette  ville  sont  du  côté  de  Constanlinople;  les  vignes  et  les 
jardins  sont  derrière  le  bourg,  à  l'Est,  dans  des  vallons.  II  y  a  à  Mouderni 
plusieurs  belles  fontaines,  dont  les  habitants  usent,  parce  que  la  rivière 
est  toujours  trouble  et  sale;  et  comme  le  pays  cl  les  villages  des  en- 
virons sont  situés  dans  un  pays  de  bois  et  de  montagnes,  la  plupart 
des  habitants  sont  peu  soumis.  Leur  principale  occupation  est  de  faire 
des  aiguilles ,  et  presque  tous  ceux  de  ce  métier,  à  Constanlinople, 
sont  de  ce  pays-là.  II  y  a  proche  la  ville,  sur  une  des  deux  mon- 
tagnes qui  est  à  l'Est ,  un  château  entouré  de  murailles  de  trois  côtés; 
le  roc,  qui  est  escarpé,  sert  de  muraille  du  quatrième  côté.  Il  y  a 
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dans  ce  château  des  maisons  et  un  dgiamî»  Le  chemin  qui  conduit 
du  bourg  ou  de  la  ville  à  ce  château  est  très-difficile.  Doukartchtn 
et  JKouxïaka  sont  deux  cantons  qui  dépendent  du  kadhilik  de 
Mouderni. 

Amasscrah  est  un  château  très-fort  situé  snr  le  bord  de  la  mer 
Noire ,  sur  une  cplline  élevée,  et  dans  lequel  il  y  a  un  dgiajnt.  A  t'Est 
et  â  l'Ouest  de  ce  château  il  y  a  deux  ports  qui  sont  sûrs  ;  ce  château 
a  dans  son  district  quinze  villages.  Sinob,  qui  est  à  son  Est,  en  est 
éloignée  de  cipq  journées  par  terre ,  et  (je  cent  milles  par  mer,  et 
Erekli  de  quatre  journées  par  terre  et  de  plus  de  cinquante  milles 
par  mer. 

Kibrisdgik  est  un  kadhilik  situé  sur  la  montagne  dite  Ala-dâg.  D  l 
vingt-quatre  villages  dans  son  district.  Ce  kadhilik  9  au  Nord  les 
ïaïla^s  de  sultan  Ogloq  et  de  Boli ,  et  â  l'Ouest  Monderai,  qui  en 
est  è  une  journée;  on  passe  par  Pavlo  pour  y  aller.  On  retire  du  ris 
des  endroits  marécageux  de  ce  kadhilik. 

Pavlo  est  un  kadhilik  qui  comprend  dix  villages.  Il  est  situé  an 
bas  de  la  montagne  dite  Ala-dâg,  qui  est  à  son  Sud.  Gomme  le  pays 
est  pierreijx  et  montagneux ,  il  y  a  peu  de  terres  labourables  ;  le  miel 
y  passe  pour  excellent.  Il  y  a  dajis  ce  Vadbilik  des  eaux  chaudes 
minérales  auprès  desquelie*  est  le  tombeau  de  Davoud-Karanpni , 
auteur  du  livre  intitulé  Gbtylcbeny-tevhid;  ce  tombeau  est  visité  par 
dévotion. 

Deuk-divan  est  un  kadhilik  de  dix  villages  situé  au  pied  de  la 
montagne  dite  Aty-dâg,  â  l'Ouest  et  â  quatre  heures  de  distance  de 
Keredeh  ;  les  pâturages  y  sont  très-beaux.  Sulthan  Soliman  passaot 
par  là,  ayant  été  obligé  de  s'y  arrêter  à  cause  d'une  attaque  de  goutte 
qu'il  y  eut,  et  y  ayant  tenu  quatre  conseils  ou  divans,  on  donna  â  ce 
kadhilik  le  nom  de  Deuk-iivw  »  c'est-à-dire  quatre  conseils. 

Tchagâ  est  un  petit  bourg  situé  daps  uji  vallon  au  Nord  de  la  mon- 
tagne dite  Ala-dâg.  11  y  a  Uî?  bain  public  et  un  dgiamî.  Entre  ce  bourg 
et  le  bas  de  la  montagne  il  y  a  un  lac  et  un  pré  :  ce  lac  est  plus  petit 
que  celui  de  Sabandjab  ;  il  est  très«çoissonne'ux. 

Alenghen  e§l  un  kadhilik  de  quelques  villages,  au  Nord  deTchag*. 
11  se  tient  une  foire  dans  un  des  villages  de  ce  kadhilik,  situé  au  bord 
d'une  rivière  qui  a  sa  source  dans  les  montagnes  de  Savarik;  on 
pêche  dans  cette  rivière  d'excellentes  truites.  Il  y  a  dans  le  pays  des 
prunes  qu'on  appelle  Mcrdumfih  dont  le  noyau  est  très-petit,  et 
les  prunes  sont  délicieuses. 

Ttwderça  est  un  Jfadbililf.  de  vingt  villages  ^  l'Ouest  de  Boli.  Q 
est  coptigu  au  jfa<Jhilik  de  ThoraWu.  Bfouderni  est  entre  Touderga  et 
Boli.  La  partie  septentrionale  de  ce  kadhilik  est  montagneuse,  et  la 
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méridionale  unie.  Le  champ  de  Né  là  est  une  plaine  renommée  (0.  Les 
principales  marchandises  de  ce  pays  sont  des  peignes  et  ç}e§  cuil- 
Uères  de  bois. 

Efnanîu  est  un  kadhilik  de  deux  villages  situé  au  bord  d'un  lac.  La 
rivière  de  Milâo  traverse  ce  lac,  et  ensuite  va  se  perdre  dans  la  mer. 

Zdfràn~boli  es\  un  bourg  et  kadhilik  de  cinquante  villages.  On 
compte  dans  ce  l?ourg  douze  quartiers,  quatre  dgiamts,  deux  bain» 
publics  et  un  beau  khan. 

Kizil-Beli  es}  un  kadhilik  de  la  dépendance  de  Bolj.  H  a  dans  son 
district  douze  villages;  les  vignes  y  sont  belles,  Une  partie  de  ce 
kadhilik  est  sur  la  rivière  de  Felïas. 

Kougherbeh  est  un  kadhilik  do  vingt  villages,  situé  au  Sud 
dUskeubi  et  à  l'Ouest  de  Boli,  dont  il  est  éloigné  «Tune  journée.  Il  y 
a  dans  ce  kadhilik  plusieurs  khans  ;  il  s'y  tient  une  foire  tyuty?  les 
semaines.  Il  coule  du  côté  du  Sud  une  rivière  qui  s'appelle  Ogry-*oyuf 
et  qui  se  jette  dans' le  lac  d'Efnanlu  00. 

Qouzdgeh-Bâzâri  est  un  canton  qui  consiste  en  quelques  khans 
situés  sur  le  grand  chemin ,  et  en  quelques  villages  dans  les  mon- 
tagnes; la  foire  se  tient  auprès  des  khans.  L'eau  dçs  ruisseaux  qui  se 
répandent  dans  les  marécages,  vient  de  la  rivière  de  Milan;  les  ha- 
bitants du  pays  nourrissent  des  bufles.  Le  ri*  qui  croît  dans  1$*  maré- 
cages est  rouge  et  d'une  mauvaise  qualité.  Il  y  a  dans  les  montagnes, 
du/ côté  de  Çoli  et  de  Mouderni,des  loups  cerviers  et  des  martres  ; 
il  s'y  trouve  aussi  des  poules  sauvages. 

Bend-Ertkli  est  un  château  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire,  au 
Nord  de  Boli,  et  qui  commande  à  un  port  et  à  vingt  villages;  le  pays 
est  fort  montagneux,  il  a  peu  de  plaines.  Il  y  pa$se  une  rivière  qui 
a  sa  source  dans  la  montagne  de  Tchelèh  ;  on  p§sse  cette  rivière  en 
bateau  :  on  fait  à  Bend-Erekli  de  bonnes  toiles.  Le  principal  produit 
du  pays  consiste  en  bois  de  charpente  et  en  fruits. 

Samiko  est  un  kadhilik  de  vingt  villages,  de  la  dépendance  d'Erekli  j 
il  est  située  à  son  Ouest. 

Doureh  est  un  kadhilik  situé  vers  l'Est  d'Erekli ,  mais  éloigné  de 
la  mer,  au  Nord  de  la  montagne  de  Tcheleh ,  et  qui  a  Boli  à  son 
Sud  ;  il  s'y  lient  un  jour  de,  la  semaine  une  foire.  Ce  pays  consiste  en 
plusieurs  villages,  qui  ont  des  khans  et  des  boutiques.  La  rivière  de 
Boli  el  celle  de  Mepghen  passent  auprès  de  ce  kadhilik  et  se  jeUenJ 
dans  la  rivière  d'Aradg ,  et  celle-ci  dans  celle  de  Viran-Chehr  qui  va 
se  rendre  dans  la  mer  Noire  auprès  de  Hissar-Euni.  Il  se  tient  tous 

i  Not  TOtajtenrs  n'ont  mentionné  ni  Tondefga  ni  Nala. 
sur  nof  cartes. 
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les  ans  une  foire  dans  ce  kadhilik  qui  dure  quinze  jours  :  ledi-dWan 
est  dans  ce  kadhilik. 

Dtrekneh  ou  Dereghneh  est  un  kadhilik  de  huit  villages  situé  an 
Sud  de  Dourek  ;  c'est  un  pays  montagneux  et  sec.  Il  porto  aussi  le 
nom  de  Sekiz-divan. 

Iatlanlïdgch  est  un  kadhilik  de  neuf  villages  au  Nord  de  Dourek, 
près  de  la  mer  Noire,  dans  un  pays  montagneux;  le  fruit  y  est  excel- 
lent, la  rivière  do  Folïas  y  passe.  Le  tombeau  d'Abdal  Pacha  est  dans 
ce  kadhilik  (0. 

Pendj-chenbeh  est  un  kadhilik  de  vingt  villages.  La  rivière  Felïas 
passe  entre  ce  kadhilik  et  celui  de  Tchihur-Chcnbch. 

Gheul-Bazari  est  un  kadhilik  situé  au  bord  de  la  mer  Noire, 
au  Nord  de  Pend|-Chenbeh.  C'est  de  ce  pays  qu'on  tire  la  volaille 
pour  le  sérail  du  Su  Ithan  ;  ce  kndhilk  est  do  vingt-huit  villages. 

Hissâr  Euni  est  un  kadhilik  de  quatre  villages  situé  à  l'Ouest  de 
Ghcul-Bazari  et  au  bord. do  la  mer  Noire.  La  rivière  de  Felïas  partage 
ces  deux  kadhiliks  et  se  décharge  dans  la  mer. 

fenitcheh  est  un  kadhilik  de  douze  villages  situé  à  l'Est  de  Boli, 
dont  il  est  éloigné  de  deux  journées.  Menghcn  se  trouve  entre  ces 
deux  Kadkiliks.  C'est  un  pays  sec  et  montagneux;  la  rivière  de  Fe- 
lïas le  traverse. 

Bârtdn  est  un  kadhilik  de  vingt-quatre  villages  proche  la  mer 
Noire  au  Nord  de  Boli,  dont  il  est  éloigne  de  trois  journées.  Il  s'y  tient 
un  jour  de  chaque  semaine  une  foire.  Les  rivières  de  Derbend ,  &Ocd 
et  d'Olous ,  après  s'être  mêlées  ensemble,  passent  par  ce  kadhilik  et 
forment  une  giosse  riv  ère  qui  va  se  jeter  dans  la  mer.  Comme  celte 
rivière  est  très- profonde ,  les  bûiimcnts  la  remontent  l'espace  de  deux 
milles  au-dessus  de  son  embouchure,  y  chargent  du  bois  de  char- 
pente, et  on  y  construit  la  plus  grande  partie  des  vaisseaux.  Ce  kad- 
hilik est  appelé  oniky-divan ,  c'e>l-à-diro  douze  conseils. 

Fushubi  est  un  kadhilik  de  dix  villages.  Il  a  un  bain  public,  et  un 
dgiamî  ;  il  est  situé  au  Nord  de  Boli  en  tirant  un  peu  vers  l'Ouest,  et 
dont  il  est  éloigné  de  dix  heures  de  chemin ,  et  au  Sud  d'Aktchoh- 
char  (*).  La  rivière  de  Dibaglar,  qui  prend  sa  source  dans  la  montagne 
de  Trheleh ,  pas:-e  par  ce  k.dhilik ,  dont  le  côté  occidental  est  mêlé  de 
montagnes  et  de  plaines.  La  rivière  de  Milan  arrose  ce  p.iys.  Le  rix 
qu'il  produit  est  d'une  mauvaise  qualité;  les  toiles  qui  s'y  font  sont 
bonnes.  On  visite  au  village  de  Tcheleh  le  tombeau  de  Chcmsi  Effcadi. 


i  Une  grtnde  partie  du  cours  de  In  Felïas  on  Filïas-tchaï,  entre  Boli  et  les  < 
tons  maritimes,  n'a  pas  été  explorée. 
*  Buskubi ,  ou  Uskoub,  est  presque  directement  0.  de  Boli. 
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Aktehéhchàr  est  un  kadhilik  de  vingt  villages,  situé  au  Nord  de 
Boli  et  d'Euskubi ,  et  à  six  heures  de  chemin  de  ce  dernier  kadhilik* 
La  montagne  dite  Tchelch-dâghy  est  située  entre  ce  kadhilik  et  Boli. 
Aktchehchir  est  dans  les  montagnes  qui  abondent  en  chênes,  pom- 
miers et  châtaigniers.  Ce  kadhilik  a  au  Nord  la  mer  Noire.  Son  port 
est  au  village  qui  porto  le  nom  de  Kiram-Eddin;  il  s'y  tient  une  foire 
tous  les  vendredis.  L'embouchure  de  la  rivière  de  Milan  forme  aussi 
un  port  qui  n  au  Sud  le  kadhilik  d'Eu*kubi  et  de  Douzdjeh-Bazari  ; 
les  cerises  y  sont  excellentes.  Le  revenu  du  pays  consiste  en  bois  de 
charpente. 

Gheuktcheh-tou  est  un  kadhilik  de  vingt  villa ge3  à  l'Est  do  Boli; 
c'est  un  pays  en  partie  montagneux  et  en  partie  de  plaines  (0. 

Serdk  est  un  pays  à  l'Est  do  BjIî  ,  qui  conGne  avec  Gheuktchoh- 
sou,  cl  que  la  rivière  de  B  M  sépare.  Ce  pays  consiste  en  une  mon- 
tagne et  en  une  plaine  :  le  ïVïl.  k  de  lu  montagne  dite  Ala-dàg  est  un 
canton  qui  contient  vingt  villages.  Dans  le  village  ûoTckieh  on  visite 
le  tombeau  d'Emïr  Sinân. 

Jh-Tàich  est  un  kadhilik  de  six  villages,  situé  à  l'Hit  de  Vïran- 
Chehr;  la  rivière  de  Vïran-chehr  y  passe. 

Oulàk  ou  Olak  est  un  kadhilik  de  dix  villages ,  situé  à  l'Est  d'Ak- 
Tasch.  La  rivière  qui  coule  de  la  montagne  dite  Ala-dàg  arrose  ce 

pays. 

Zerzenèh  est  un  kadhilik  de  sept  villages ,  situé  au  Sud  do  Bartén. 
Il  s'y  tient  une  foire  un  jour  de  la  semaine  Lo  revenu  du  pays  con- 
siste en  bois  de  charpente  et  en  fruits.  Ce  kadhilik  porte  aussi  le  nom 
de  Iedy  dtcan. 

Ovtous  est  un  kadhilik  de  qu'nze  villages,  situé  au  Sud  d'Amasrah. 
Il  s'y  tient  une  foire  tons  les  vendredis  do  la  semaine  ;  il  a  à  son  Est 
le  liva  de  Kasihamouni.  C'est  un  pays  pierreux  et  montagneux. 

Oca  est  un  kadhilik  de  dix  villages,  situé  dans  un  vallon  ;  il  confine 
du  côté  de  l'Est  au  kadhilik  de  Kasihamouni,  et  il  est  au  Sud  d'OuIous. 
Le  poy*  est  see  et  aride ,  sans  eau  et  pierreux.  La  plupart  des  ha- 
bitant* se  servent  de  moulins  a  bras. 

Efidni  est  un  pays  qui  comprend  quelques  villages  ;  il  est  situé  à 
FOuest  du  liva  de  Kasihamouni,  dont  il  est  limitrophe.  Il  y  a  deux 
pays  de  co  nom.  Le  revenu  de  celui-ci  consiste  en  grains;  il  s'y  tient 
une  foire  toutes  les  semaines. 

Tefen  est  un  kadhilik  de  irois  villages  ;  il  est  près  de  Virao-Cbelir  W. 

i  Ce  nom  n'est  pas  connu  des  voyageurs,  non  plus  que  U  plupart  des  suivants. 
Toute  la  partie  orientale  et  la  Paphlagonie  ont  de  vastes  espaces  inexplorés. 
*  H  paraîtrait,  par  ce  que  dit  plus  loin  Hadji-Kbalfa ,  à  l'article  Mettras,  que 
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Gheudgènes  est  un  kadhilik  de  sept  villages,  situé  au  Sud  de  Zer- 
zeneh  auquel  il  est  contigu.  Le  revenu  du  pays  consiste  en  f>ofe  de  char- 
pente, en  fruits  et  en  grains.  It  y  a  proche  de  ce  kadhilik  une  montagne 
connue  sous  le  nom  de  KirkùâgKi,  et  dans  laquelle  il  y  a  une  grotte. 
Les  habitants  du  pays  prétendent  que  cette  grotte  est  habitée ,  et  qtfe 
ai  ceux  qui  l'habitent  voyaient  le  jour,  ils  mourraient  sur  le  champ, 
et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  ne  sortent  que  la  nuit  pour 
prendre  ce  dont  ils  ont  besoin  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
cette  grotte  a  été  autrefois  habitée,  car  il  y  a  dedans  des  cham- 
bres, des  boutiques ,  des  fontaines,  et  on  voit  encore  dans  les  bou- 
tiques des  restes  d'instruments  et  d'ustensiles  qui  donnent  à  connaître 
de  quel  métier  étaient  ceux  à  qui  elles  appartenaient.  Le  tout  est  creusé 
dans  le  roc.  Il  y  a  aussi  des  tombeaux  dans  lesquels  il  y  a  des  morts; 
on  descend  dans  cette  grotte  par  des  degrés  ;  il  y  a  des  allées  de 
tous  côtés.  Plusieurs  personnes  l'ont  parcourue  avec  des  flambeau* 
pendant  trois  jours  sans  en  avoir  pu  trouver  le  bout.  On  croit  que  té 
souterrain  va  jusqu'à  la  montagne  de  cuivre  qui  est  dans  le  livâ  de 
Kasthamouni. 

Le  h"  va  de  ftoll  abonde  en  sapins ,  chênes  ,  platanes ,  genévriers 
et  charmes  ;  il  est  rempli  de  hautes  montagnes  et  de  vallées ,  et 
de  beaucoup  de  grandes  forêts.  Quelques-unes  de  ces  montagnes 
abondent  en  afbres  fruitiers,  principalement  en  noisetiers  et  châtai- 
gniers :  la  montagne  dite  Jla-dâg  est  particulièrement  renonUûé* 
par  te  hauteur. 

Mivitrvs. 

La  rivière  et  Afilêm  prend  ai  boom»  éem  tes  timtagnc»d»flertla- 

rWB  et  de  Tcbelèh,  et  coule  à  l'Est  dam  un  vallon  pierreux  qni  M  dam 
le  liva  de  KtankariCO  ;  ensuite  elle  sépare  le  kadhilik  de  Douidjeli  d'aval 
celui  d'Buskub,  traverse  le  lae  d'Efnaoi,  et  après  avoir  passé  entra  tes 
livas  de  Brousse  et  d'IsaikiMd ,  elle  se  jette  dans  la  mer  Ken*  ftepr* 
d'Aktctaechar,  par  plasiears  eaafoouehvres,  quelques-uaes  desqmllii 
sont  remontées  par  les  bâtiments  l'espace  d'un  ou  deux  sailke,  ps* 
y  charger  du  bois  de  charpente. 

La  rivière  de  Firan^hehr  a  sa  source  dan»  la  meMagne:  elle  ooefc 
à  l'Ouest,  passe  entre  Viran-ebehr  et  Ak-Tasch,  et  arêle  ses  ett«t  avee 

Téta»  ferait  slteé  au  conf  eent  des  ritttres  o?Jrrad)  ef  dé  Vtanfretetff.  Ces  dWHeto 
intérieurs  n'ont  pas  été  tus  par  nos  voyageurs. 

l  11  y  a  ici  quelque  confusion  ;  car  le  liva  de  Kiankari ,  situé  A  l'extrémité  orien- 
tale de  Va  Papnlagetrie,  n'a  rien  de  commun  avec  lé  centre  de  ta  ftthrnle,  et  fa 
rivière  *t  tfftaji  ne  eeele  «rtfc  part  à  PBsf . 
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celles  de  la  rivière  d'Aradj ,  qui  vient  du  liva  de  KastbamounL  Ces 
deux  rivières  en  forment  urie  grande,  qui  va  se  Jeter  à  une  ou  deufc 
jourtées  de  sa  jonction  à  Tefen  daùs  la  mèr  Noire,  après  avoir  reçu 
te6  eaux  de  îà  rivière  de  Boli. 

La  rivière  de  Keredeh  a  sa  soufce  dans  la  moMagne  dite  Ala-dâQ; 
4te  passe  par  les  kadhiliks  de  Ghehab-Eddïù  et  d'Oulak ,  partage  le* 
llvas  d'Àngourah,  déKiànkarl  et  dé  Kàslha'môuni,  et  mêle  ses  eaux 
â  celles  de  la  rivière  d'Aradj.  Ce  qui  est  en  deçà  de  la  rivière  est  du 
liva  de  Boli,  et  ce  qui  est  au  delà  appartient  aux  îivas  mentionnés 
ci-dessus. 

La  rivière  de  Feîïas  traverse  teâ  kadhîlfks  de  Kizilbel,  de  ïenidjeh 
et  de  Pendj-chenbeh,  partage  celui  de  Gîiul-Hissar  d'avec  celui  de 
Hissar-Euni ,  et  se  décharge  dans  la  mer. 

La  rivière  de  Derbend,  ou  d*0va,  ou  d'Oulous,  passe  par  le  kadhilik 
de  Bartan,  et  se  décharge  dans  la  mer  Noire.  Comme  celte  rivière  est 
très-profonde  à  son  embouchure ,  des  bâtiments  la  remontent  l'espace 
de  trois  milles ,  et  y  chargent  du  bois  de  charpente  et  autres  mar- 
chandises. 

La  rivière  de  Afoudernise  décharge  dans  ceîle  de  Sakarîah  auprès 
de  Sabandjah,  au-dessous  d'un  pont  de  bois.  Ceux  qui  vont  de  Cônstan- 
tinopfô  à  Boli  passent  par  les  kadhiliks  de  Sabandjah  et  de  Mouderni  f 
et  sur  ce  pont  au-dessus  de  Mouderni. 

U  lac  de  Tthagé  est  un  la*  pareil  &  celui  de  Sabandjah;  il  est  très- 
poissonneux. 

Le  Uc  à'ffmanU  est  entre  Soskuby  et  Kongberbeh*  les  rivières  de 
Milan  et  d'Ogri  s'y  déchargent  et  en  sortent  daas  un  seul  lit,  qui  va 
sa  rawfre  dans  la  mer  Noire  api»  le  mm  de  rivière  de  Mtiân. 

Montagnes. 

èb  w»rt^w<me>#^^ertu»e  grawtemoiftapw  dontW  se» 
■et  est  teujoors  eeuvert  de  «tige,  Bmaadveita  les  phi»  élevé»  dt  cette 
awnlagne  a»  voit  le  «eat  CHypa  ;  on  y  «rata  tentas  série»  ée  ra- 
cSne»  aromatifues  al  de  simptea,  et  du  tchop-tetoni-  Las  source» 
ë*eau  vrve  y  sent  merveilleaae».  Bay-Bami  est  tfcaé  ao  &ri  da 
cette  montagne ,  et  Boli  au  Nord. 

mtà  i»  uocjwkbwxui* 

Ce  iïva  est  borné  à  l'Est  par  celui  de  Kutaïeb  >  au  Sud  par  ceîui  de 
Sareukhan ,  à  l'Ouest  par  celui  de  Karassi ,  par  le  golfe  de  Medanïah 
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et  par  le  liva  de  Kodja-ili,  et  au  Nord  par  une  partie  de  ce  dernier 
liva  et  par  celui  de  Boli.  -Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en 
dépendent  sont  Berou*$ah  ou  Brouste,  Edernos,  Gheuktcheh-ëou, 
Âharmendjik,  Sendgian,  Medanïah^  Kemlik,  Bazar  heui^  Ghond- 
gelu,  Iar-Hissar,  Ieni-chehr,  Akbétk,  Ak-xazi,  Mikhalidj, 
Ouloubady  Tarhaleh,  Soumah,  Bakir,  Bergamah  et  Ghcrmatti. 

Bbroussah  ou  Brousse  est  la  capitale  de  ce  liva  et  la  résidence 
d'un  moula  à  cinq  cents  aspres.  Cette  ville  a  été  au  commencement  de 
la  monarchie  osmauide  ou  ottomane  la  capitale  de  leur  empire;  elle 
a  un  château  sur  une  colline  élevée.  Son  territoire  s'étend  en  longueur 
l'espace  d'une  lieue  au  Nord  de  l'Olympe  ;  sa  largeur  est  d'une  demi- 
lieue.  La  ville  est  bàiie  sur  lu  pente  de  la  montagne  et  elle  s'élève  en 
amphithéâtre  jusqu'au  château.  Plusieurs  rivières  et  ruisseaux  passent 
par  la  ville  ;  les  eaux  y  sont  distribuées  dans  presque  toutes  les  mai- 
sons, et  il  coule  dans  toutes  les  rues  des  ruisseaux  comme  à  Damas. 
Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  fruits,  et  les  campagnes  sont 
couvertes  de  pins ,  d'argavans  et  de  mûriers.  On  y  nourrit  beaucoup 
de  vers  â  soie ,  et  la  soie  qu'on  en  retire  est  très-belle.  11  y  a  dans  la 
ville  plusieurs  manufactures  de  coussins,  de  tapis,  et  autres  meubles 
de  soie,  aussi  bien  que  d'autres  étoffes  de  soie;  les  châtaignes  de 
Brousse  sont  renommées.  Les  environs  de  la  ville  sont  ornés  d'endroits 
charmants  pour  la  promenade  et  pour  la  belle  vue,  et  ils  abondent  en 
belles  eaux.  En  tirant  une  ligne  de  cette  ville  à  Conslantinople.  la  dis- 
tance est  de  soixante-un  milles  et  demi ,  et  par  mer,  en  s'embarquant 
4  Medanïah ,  elle  est  de  quatre-vingt.  On  compte  de  Brousse  à  Me- 
darîiah  quatre  heures  de  chemin. 

La  ville  de  Brousse  fut  prise  par  composition  Tan  de  l'hégire  726 
(1325)  par  sullhan  Orklian,  sous  le  règne  de  sulthan  Osman  son 
père.  Le  château  de  cette  ville  est  habité ,  et  il  y  a  garnison.  Sullhan 
Oi  khan  a  fait  bâtir  au  milieu  de  la  ville  un  dgiaml  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Dgiamî-âttk ,  c'est-à-dire  le  vieux  dgiamt  ou  vieille 
mosquée,  un  imaret,  et  a  fait  faire  d'un  couvent  de  moines  un  me- 
dresseh  ou  collège.  Sulthan  Murad,  second  du  nom,  y  a  fait  bâtir 
deux  dgiamts,  un  beau  collège,  un  imaret,  et  sulthan  Ildirim  Biyazid 
un  dgiamî ,  un  medresseh ,  un  hôpital ,  un  imaret  et  un  zavieh.  Il 
y  a  aussi  dans  cette  ville  plusieurs  autres  dgiamts  et  édifices  publics 
qui  sont  très-beaux. 

Il  y  a  à  l'Ouest  de  la  ville  des  eaux  chaudes  minérales  sur  lesquelles 
sullhan  Murad  a  fait  bâtir  un  dôme,  et  au-dessous  de  ce  dôme  plu- 
sieurs bassins;  on  appelle  ce  bain  Eski  Aapludgeh.  On  peut  faire 
cuire  un  tëuf  à  sa  source.  Ces  eaux  sont  excellentes  contre  la  rogne, 
ta  galle  et  autres  maladies  semblables.  Il  y  a  entre  le  bain  Eski  Kap- 


Digitized  by 


Google 


AJUDOLI.  721 

ludgeh  et  la  ville  d'autres  eaux  chaudes  minérales  qu'on  appelle 
Ieni  Kapludgeh ,  sur  lesquelles  Roustem  Pacha  a  fait  bâtir  un  beau 
bain  couvert  en  plomb ,  composé  de  deux  dômes ,  de  plusieurs  en- 
droits où  on  se  déshabitle ,  d'un  grand  bassin  de  trente  coudées  de 
tour ,  et  qui  a  la  hauteur  d'un  homme  de  profondeur  et  dans  lequel  il 
coule  continuellement  de  l'eau  chaude.  Il  y  a  aussi  plusieurs  cabinets 
pour  s'y  laver  ;  enfin  c'est  un  édifice  des  plus  beaux  et  des  plus  su- 
perbes ,  qu'on  va  voir  de  plusieurs  endroits.  Les  eaux  de  ce  bain  sont 
extraordinairement  chaudes. 

Ak-sou  est  un  canton  de  la  dépendance  de  Brousse,  du  côté  de  la 
montagne  ;  ce  canton  a  des  villages  aussi  beaux  que  des  bourgs.  Un 
de  ces  villages  est  situé  sur  le  chemin  de  Kutaïèh ,  à  une  lieue  de  dis- 
tance de  Brousse  et  dans  la  plaine.  La  rivière  qui  porte  le  nom  d'Ak- 
tou  ou  Rivière  blanche ,  qui  donne  son  nom  à  ce  canton ,  y  passe. 
L'eau  de  cette  rivière  est  excellente. 

Ova  est  un  canton  situé  devant  Brousse  et  dans  la  plaine.  Il  a 
quelques  villages  dont  les  terres  sont  arrosées  par  la  rivière  de  JSiloufer 
ou  Nenufar. 

Ketch  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  au  Sud  de  Brousse ,  dont  «I  est 
éloigné  de  cinq  heures  de  chemin.  Ce  kadhilik  a  dans  son  district 
quelques  villages ,  et  comme  le  kadhi  n'a  pas  de  résidence  fixe ,  il 
réside  à  Brousse. 

Edréno*  est  un  kadhilik  situé  dans  le  mont  Olympe,  entre  l'Ouest 
et  le  Sud  de  Brousse,  dont  il  est  éloigné  d'une  journée  de  chemin.  Il  a 
plusieurs  villages  dans  son  district. 

Kharmendjik  est  un  bourg  du  côté  d'Edrenos  (0  ;  c'est  le  pays  de 
Mikhaïl  Bey.  Cet  endroit  portait  autrefois  le  nom  de  KharmenKaïa. 

Medanïah  (?)  est  un  bourg  situé  sur  la  rive  méridionale  du  golfe  de 
Kemlik,  au  Sud  et  Ouest  de  Constantinople  dont  il  est  éloigné  de  cent 
milles.  Ce  bourg  est  le  port  de  Brousse,  dont  il  est  éloigné  do  six  heures 
de  chemin  ;  ceux  qui  y  vont  par  cet  endroit  y  trouvent  des  chevaux 
de  louage ,  qu'ils  remettent  à  Brousse,  aux  correspondants  ou  associés 
de  ceux  desquels  ils  les  ont  pris  à  Medanïah ,  qui  les  renvoient  par 
d'autres  voyageurs;  il  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs  dgiamls  et  plusieurs 
bains  publics.  Medanïah  a  vingt-quatre  villages  dans  son  district  :  le 
territoire  de  ce  bourg  a  beaucoup  de  vignes;  il  produit  aussi  en  plu- 
sieurs endroits  des  olives;  il  s'y  trouve  de  très-belles  grenades»  et 
dans  quelques  endroits  des  citrons;  la  terre  y  est  très-bonne.  Les 
habitants  de  ce  bourg  sont  la  moitié  mahométans  et  la  moitié  chré- 

i  C'est  le  Htrmendjik  de  nos  voyageurs 
s  On  Moudanïah. 
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tiens  ;  ils  passent  pour  être  méchants  et  pour  se  haïr  les  uns  les  antres. 

Kemlik,  qui  donne  son  nom  au  golfe  à  l'extrémité  duquel  il  est 
situé ,  est  un  bourg  qui  est  renommé  pour  les  bonnes  grenades.  Ce 
golfe  s'étend  d'Ouest  en  Est  depuis  Boz  Bouroun,  où  il  y  a  un 
mesdgid  et  un  khan,  jusqu'à  Kemhk.  On  rencontre  sur  cette  rive  sep- 
tentrionale Emroudd),  FUtiklu  et  Koumlu,  qui  est  vis-à-vis  de  M* 
danïah;  ensuite  tournant  la  pointe  du  golfe  vers  l'Est,  on  passe  devant 
Kourchounlu,  Altun-tdsch,  Medanïah  et  Terlaïah  (*),.qui  est  vis- 
à-vis  de  Bouz-Bouroun ,  et  où  se  termine  ce  golfe  ;  et  comme  ses  rives 
s'étendent  et  s'élargissent  vers  l'Ouest  en- tirant  vers  le  Sud,  l'em- 
bouchure en  est  très-large. 

Bdzar-keuï  est  un  bourg  éloigné  de  Samânlu  d'une  journée;  il  faut 
traverser  les  montagnes  de  Samanlu  pour  y  aller.  Ce  bourg  est  situé 
à  l'Est  de  Kemlik  et  d'Àngouridgik  et  au  Nord  de  leni-Chehr.  Les 
eaux  y  sont  abondantes  -et  les  promenades  belles.  Il  y  a  dans  ce  bourg 
plusieurs  dgiamîs,  plusieurs  bains  publics,  et  des  légumes  pour  les 
voyageurs.  Ii  s'y  tient  une  foire  un  jour  de  chaque  semaine. 

Kathirlu  est  un  bourg  entre  Bazarkeuï  et  Brousse  ;  ce  bourg  a  un 
dgiamf  et  un  khan. 

Fngouridjik  est  proche  le  rivage  du  golfe  de  Kemlik,  entre  le  vil- 
lage de  Ghendgelu  et  Kemlik.  Le  raisin  y  est  excellent,  de  même 
qu'à  Ghendgelu  qui  est  proche  Medanïah. 

Bilbandjik  est  situé  à  l'Ouest  dé  Keleh,  sur  la  rivière  deNHufer. 

Iàr-Hissar  est  un  bourg  situé  entre  Brousse,  Ieni-Cbehr  etAïnèh- 
gheul  ;  ce  bourg  a  un  dgiamt  et  un  bain  public.  On  compte  une  journée 
de  leni-Chehr  à  la  r- Hissa  r  par  le  chemin  qui  va  à  Kutaïah. 

Ieni-Chehr  est  un  bourg  situé  au  Nord  de  Brousse  en  tirant  du  côté  de 
l'Est  (»,  au  Sud  de  Lefkeh  («),  et  à  l'Ouest  d'Àk-biïk  (*),  devant  Sfledgik 
et  à  deux  journées  de  Brousse.  Sulthan  Osman,  flls  d'Ortogrul, 
ayant  fait  bâtir  à  cet  endroit  un  palais ,  des  logements  pour  les  troupes, 
un  bain  public  et  un  dgiamî,  et  y  ayant  éubli  sa  résidence,  il  fut 
nommé  leni-chehr,  c'est-à-dire  Nouvelle-Ville  ou  Ville-Neuve. 

jik-lazi  est  un  kadhilik  situé  sur  le  chemin  d'Isnikmidet  deSaband- 
jah  à  Boli.  Khandak  est  le  bourg  ou  capitale  de  ce  kadhilik,  où  ii  y 
a  un  dgiamf  et  plusieurs  khans;  il  s'y  tient  une  foire  un  jour  de 
chaque  semaine. 

Mikhâlidf  est  une  ville  bien  peuplée,  située  sur  une  élévation, 

*  Armondli  de  not  cartes. 

»  Le  Triglia ,  on  Trilia  de  not  cartes. 

*  11  est  directement  à  f  JBf  de  Brousse. 

*  Liseï  à  l'O.-S.-O. 
s  Lisex  au  N.-O. 
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pfés  d'un©  grande  rivière  qui  est  l'issue1  du  lac  d'Outoubed ,  à  la  dis- 
tance d'un  mille  de  l'embouchure  de  cette  rivière,  qui  porte  le  nom  de 
*  golfe  de  Mikhalidj,  et  à  l'Ouest  el  Nord  du  bourg  d'Ouloubad,  dont 
il  est  éloigné  de  deux  heures  de  chemin.  Les  barques ,  bateaux  et 
autres  petits  bâtiments  remontent  la  rivière  ou  golfe  de  Mikhalidj ,  et 
viennent  au  port  de  la  ville  de  ce  nom.  Les  deux  côtés  de  la  rivière 
sont  ornés  de  saules  et  d'autres  arbres. 

Ouloubdd  est  un  bourg  et  kadhilik  à  une  journée  et  au  Sud  dé 
Brousse  (0,  situé  sur  (e  lac  qui  porte  le  même  nom;  il  y  a  dans  ce  bourg 
plusieurs  khans.  La  rivière  qui  vient  de  Ghiermasli  se  décharge 
dans  celfe  d'Ouloubad,  entre  le  bourg  de  ce  nom  et  la  ville  de  Mik- 
halidj, et  la  rivière  d'Ouloubad  *  se  décharge  dans  le  lac  du  même 
nom  (*).  De  petits  bateaux  naviguent  sur  cette  rivière  au-dessus  de  Mik- 
halidj, et  apportent  des  marchandises  à  Ouloubad.  Il  y  a  dans  ce  bourg 
un  vieux  château  ruiné.  Oulodbad  est  à  deux  heures  de  Mikhalidj. 

Târhalthest  au  Sud  et  à  deux  journées  de  Bali-Kcsri;  il  s'y  tient 
ane  foire  tous  les  mardis.  Le  canton  de  Bakir  est  au  $ud  de  Târhaleh. 

Soutnah  est  un  iieu  qui  a  deux  dgiamts,  un  bain  public,  de  beaux 
marchés.  Lé  kadhi  de  Târhaleh  y  fait  sa  résidence  (*). 

Békir  est  au  Sud  de  Târhaleh.  Bergamah,  qui  est  au  Sud  de  Bakir  (*)< 
en  est  à  deux  journées.  Les  melons  sont  excellents  à  Bakir. 

Bergamah  est  un  bourg  situé  au  Nord  d'Aïazmend  <*) ,  dont  il  est 
éloigné  d'une  journée,  et  do  bord  de  la  mer  de  cinq  heures  de  chemin. 
H  y  a  un  fort  château  â  Bergamah,  situé  au  bas  de  la  montagne  sur 
une  colline  élevée,  et  dont  l'accès  est  difficile.  Le  bourg  est  au-dessous 
du  château,  à  son  Ouest  et  à  l'extrémité  d'une  grande  plaine  qui  s'étend 
à  droite  et  à  gauche  du  côté  de  la  mer.  H  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs 
dgiamts,  bains  publics  et  marchés.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  Ber- 
gamah un  canton  qui  porte  le  nom  de  né  ïer&eh  né  gheuhdeh  mehlessi, 
c'est-à-dire  quartier  qui  n'est  ni  sur  terre  ni  au  oiel,  parce  que  cet 
endroit  est  rempli  d'anciens  canaux  souterrains  bâtis  de  pierre  de 
taille ,  et  que  le  dessous  est  vide  ou  creux.  Les  ports  de  Bergamah 
sont  Tehonâerln  et  Aictmend;  mais  Tchanderlu  est  le  plus  prochO- 

i  Lises  à  l'O. 

»  11  y  â  dans  tout  oeci  beaucoup  de  confusion.  La  rivière  qui  passe  à  Ghiermasli 
ou  Kirmasli,  est  le  Rhyndocus,  aujourd'hui  Edrenos-trhaT;  elle  se  jelte  dans  PanglO 
8.-0.  du  tac  d'Ouloubad  (VApoltonioiii  Lteut),  lequel  à  son  tour  se  dégorge  par 
ta  rivière  d'Ouloubad,  qui  sort  du  lac  à  l'angle  N.  0.,  dans  la  rivière  de  Mikhalidj, 
e/eai-4-dire  dans  le  Jtawifof. 

»  Cest  le  Somoh  de  nos  voyageurs,  sur  la  gauche  du  Bakir-tchal,  à  l'O.  dO 
Berghamah. 

4Useiàl'0.-Jî.-Ô. 

•  Lises  à  l'E-ft.-E. 
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Ghiermasli  est  proche  du  kadhilik  de  Sandargbi,  On  y  va  en  passant 
par  les  montagnes  de  Âèbsoud  et  dltlandgik. 

Lacs. 

Le  lac  d'Ouloubad  est  entre  Brousse  et  Mikhalidj  ;  il  a  au  Sud  une 
montagne  escarpée;  il  se  décharge  au  Nord  dans  la  mer  de  Marmara 
par  le  golfe  de  Mikhalidj.  Son  issue  forme  une  grande  rivière  qui  à 
son  flux  et  reflux  journalier.  L'eau  monte  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  midi,  ensuite  les  eaux  coulent  du  côté  de  la  mer.  Ce  lac  aboutit 
du  côté  de  l'Ouest  à  la  forteresse  d'Ouloubad,  et  du  côté  de  l'Est  il 
s'étend  jusqu'au  mont  Olympe.  C'est  un  grand  lac  rempli  de  roseaux, 
et  qui  est  très-poissonneux.  Sandarghi,  Ghermasli  et  Ada-keuï  sont 
vers  le  bord  de  ce  lac. 

Montagnes* 

La  montagne  dite  Iound-dâghi  est  proche  Bergamah  ;  îl  y  a  d'an- 
ciens monuments.  On  trouve  dans  cette  montagne  des  trous  creusés 
dans  le  roc  d'une  coudée  en  carré ,  dans  lesquels  il  se  trouve  une 
espèce  de  terre  cuite  sur  laquelle  est  empreint  un  cachet.  Les  cher- 
cheurs do  la  pierre  philosophale  croyent  en  trouver  là.  Lorsqu'à 
jette  de  cette  terre  dans  le  cuivre  fondu ,  il  devient  à  la  vérité  comme 
de  l'argent;  mais  ce  cuivre  est  fragile ,  et  il  ne  résiste  pas  au  marteau. 

La  montagne  dite  Kaz~dâgh  est  aussi  une  célèbre  montagne,  qui  est 
du  côlé  de  Bergamah  (0. 

La  montagne  dite  Kechtch-dâghi  ou  Mont  Olympe,  au  pied  de 
laquelle  la  ville  de  Brousse  est  située,  est  une  montagne  renommée. 
Il  y  a  sur  son  sommet  un  lac  qui  gèle  tous  les  hivers.  C  est  de  ce  lac 
qu'on  tire  la  glace  pour  Brousse  et  pour  Conslantinople.  Il  coule  do 
sommet  de  cette  montagne  une  rivière  dans  laquelle  on  pèche  des 
truites.  Le  mpnt  Olympe  s'étend  l'espace  de  trois  journées  d'Ouest  en 
Est;  il  s'y  trouve  beaucoup  de  simples  et  de  racines  aromatiques. 
L'air  y  est  bon  et  les  eaux  excellentes.  Cette  montagne  est  couverte 
d'arbres  et  remplie  de  prairies.  Il  y  a  sur  son  sommet  une  place  ronde 
comme  un  bassin ,  qu'on  appelle  la  roche  é'Arkandi.  Pour  peu  qu'on 
pose  le  pied  sur  un  côté  de  celte  roche ,  l'autre  s'élève  et  se  remet  à 
sa  place  dès  qu'on  n'appuie  plus  dessus.  Le  sommet  de  celte  mon- 
tagne est  très-élevé  et  toujours  couvert  de  neige.  Il  s'y  trouve  de 
petits  vers  qu'on  appelle  ZvXaX;  en  leur  arrachant  la  tète  ils  rendent 

*  C'est  l'aneiea  Gargara,  la  plus  haute  sommtlé  du  groupe  de  l'Ida,  tu  N.-O. 
d'AdramjUl. 
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une  gorgée  d'eau  fraîche  qui  est  très-salutaire  :  on  appelle  cette  eau 
obi  Zulal,  c'est-à-dire  eau  de  Zulal.  Le  mont  Olympe  se  voit  des 
endroits  les  plus  élevés  de  Gonstantinople  ;  il  paraît  comme  un  nuage 
blanc ,  surtout  lorsque  le  soleil  se  lève.  Une  branche  du  mont  Olympe 
s'étend  jusqu'aux  montagnes  de  Karamanie ,  d'Adenn ,  de  Tarsous  et 
de  Kelbïn. 

-  La  montagne  de  Toumandj  est  une  grande  montagne  située  entre 
le  liva  de  Khoudavendikiar  et  celui  de  Kulaïeh. 

BMéres. 

La  rivière  de  Niloufer  ou  Nmufar  a  sa  source  dans  la  montagne 
dite  Ieni-dâgfr,  qui  est  une  branche  du  mont  Olympe  ;  elle  n'est  guéable 
que  dans  très-peu  d'endroits;  elle  passe  par  le  milieu  de  la  plaine  de 
Brousse,  à  deux  milles  de  distance  de  cette  ville.  Elle  repasse  encore 
par  la  même  plaine  auprès  de  Balabandjik ,  et  va  se  jeter  dans  la 
rivière  que  forme  le  lac  d'Ouloubad,  au-dessous  de  Mikhalidj.  Son 
cours  est  d'Est  en  Ouest.  Nïloufer  Khatoun,  femme  de  sulthan  Orknan, 
ayant  fait  bâtir  un  pont  de  pierre  sur  cette  rivière ,  son  nom  a  été 
donné  à  la  rivière  et  au  pont  ;  on  pèche  des  truites  au  haut  de  cette 
rivière  vers  sa  source.  La  plus  grande  partie  du  bois  à  brûler  qui  va 
à  Brousse  se  coupe  de  la  montagne  dite  Ieni-dâgh ,  du  côté  d'Edrenos. 
Après  l'avoir  marqué  on  le  jette  dans  cette  rivière;  ceux  pour  les- 
quels il  est  à  "Brousse  le  retirent  lorsqu'il  est  abordé  à  Eski-Kapludgèb, 
et  le  font  transporter  à  la  ville. 


Ce  liva  est  borné  au  Sud  par  celui  de  Saroukhan,  à  l'Ouest  par 
l'archipel  et  le  liva  de  Biga ,  au  Nord  et  à  l'Est  par  celui  de  Khouda- 
vendikiar. Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Salir 
kesrij  Aïazmend,  Semer ,  Edermid,  Mendehourïa,  Begadidj, 
Gheurdous ,  Sandarghi  et  Aïourendi. 

Balikesri  est  la  ville  capitale  de  ce  liva;  elle  est  au  Sud  de  Brousse(i) 
et  à  quatre  journées;  il  s'y  tient  tous  les  mardis  une  foire.  Le  canton 
de  Békir  est  au  Sud  de  cette  ville  et  auprès  de  Bèrgamah.  Sulthan 
Orknan  se  rendit  maître  de  Baliskesri ,  l'ayant  prise  par  composition 
sur  les  Beni-Adglan  ou  descendants  d'Àdglan.  Cette  ville  est  située 
au  pied  d'une  montagne  à  deux  journées  de  Mikhalidj  ;  Zagnoun  Pacha 
y  a  fait  conduire  l'eau  d'une  source.  L'endroit  de  cette  source  'est  un 
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endroit  de  promonade  et  de  récréation.  Cheikh  LousW  Allah  iaïrami, 
qui  est  enterré  dans  celte  ville ,  y  a  fait  bâtir  un  zavïeb,  un  dgiaot), 
et  d'autres  édifices  pieux. 

Aïàzmend  est  un  bourg  situé  su  bord  de  la  mer. 

Edermid  est  au  Mord  et  À  une  journée  d'Aïazmend ,  A  l'extrégilé 
d'un  golfe  (0. 

Remet  d'Mdermid  est  un  bourg  au  Mord  #j  £  fine  journée  41Her- 
mid  <*). 

Mendehourîà  est  un  gros  village  situé  sur  un  terrain  uni;  ce  fil- 
lage  a  deux  khans.  II  y  passe  une  grande  rivière  sur  laquelle  il  y  a  ira 
pont  de  pierre.  Ce  village  est  à  trois  journées  de  Mikhalidj  ('). 

Begddidj  est  un  bourg  habité  par  beaucoup  de  gens  de  condHieo. 

Sandarji  est  un  kadhilik  qui  a  dans  son  district  cinquante  à  seixssl* 
villages. 

Jïourmdi  est  un  bourg  situé  à  l'Ouest  de  Balikesri,  et  qui. a  Ml 
Kemer  à  son  Sud  (*). 

loch  KelembehW  est  un  gros  village  éloigné  de  Mikhalidj  de citq 
journées,  et  autour  duquel  il  y  a  une  vingtaine  d'autres  villages.  P  y 
a  dans  le  village  de  lach  Keiembeh  deux  khans ,  deux  dgiajnfc  et  us 
marché.  II  passe  tout  auprès  une  petite  rivière  ;  au  delà  de  cette  rivjè» 
est  le  liva  de  Saroukhan ,  et  en  deçà  celui  de  Karassi. 

un  me  FpDua-iiu* 

Ce  liva-est  borné  à  l'Est  par  celui  de  Boli ,  au  Nord  par  la  mer  Noire, 
à  l'Ouest  par  le  canal  de  Constantinople,  et  au  Sud  par  le  liva  de 
Khoudavendikhiar.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dé- 
pendent sont  Itnikmidy  Gheurleh,  Ghegheboz,  Isnik,  Sabandjak, 
j&aramurêcl,  Iqlakabad,  Chtleh*  Samânlu,  Kerpeh,  Kandari, 
Scmendereh,  Aïdos ,  Kazi-keui,  U*kudary  Kous-goundjik ,  Sta- 
vrosy  lourous,  Kavafcy  Jk-baba  et  Frveh. 

IsçiKiup  (Ificoinédie)  est  une  ville  bien  peuplée  située  p  l'exlrér 
mité  du  canal  do  la  mer  Noire,  connu  sous  le  nom  de  fhaliijj 
Jfosthantanïeb  pu  Canal  de  Constantinople ,  qui  s'étend  depuis 
Constantinople  jusqu'à  la  mer  Noire  l'espace  de  cent  milles;  c'est  an 
port  considérable.  Cette  ville  a  plusieurs  \haus  et  dgiamîs,  un  jardin 

i  (7est  Psnclenne  Adramyttium. 

»  Kemer  d'Bdermld  est  A  quatre  lieues  «wrlrou  dans  le  8.  MieraM. 

•  C'est  le  Mendpura  ie  nef  voyageur»,  à  treis  eu  quatre  Jieaes  rert  VBU  *f 
Balikesri. 

*  S'il  s'agit  de  Kemer  d'Edermid,  il  est  i  ro.-S.-0.  d'ileurendf  (PlTrludi  de 
Kiepert). 

«  Probablement  le  Beseh-Ghélembeli  de  nés  cartes. 


Digitized  by 


Google 


akâdou,  7î7 

et  palais  impérial.  Ses  environs  sont  ornés  de'  beaux  jardins;  et 
comme  elle  est  la  capitale  de  ce  liva ,  le  bey  y  fait  sa  résidence.  Le 
golfe  d'Isoikmid  commence  à  Ghener  Baktchehsi  ;  en  tira  ni  droit  à  l'Est, 
on  trouve  à  main  gauche  Pendirk  et  Kartal,  qui  sont  deux  villages, 
et  Touzlah  qui  est  un  gros  village  dans  une  anse.  Touzlah  n'est 
habité  que  par  des  Chrétiens.  Ensuite ,  on  va  à  Isnikmid ,  qui  est 
au  fond  du  golfe  au  bout  d'une  langue  de  mer  dont  le  fond  est  sablon- 
neux, et  où  les  deux  rivages  sont  proches  l'un  de  l'autre.  En  revenant 
du  côté  de  l'Ouest  et  longeant  le  bord  méridional  du  golfe,  on 
passe  devant  Torlo,  qui  est  un  village  de  chrétiens  situé  près  du  cap  de 
Baux  Boureun,  lequel  est  à  l'opposite  du  jardin  de  Ghener,  ou  Ghener 
Baktchehsi;  la  distance-de  l'un  à  l'autre  est  de  quarante  milles.  Avant 
que  de  se  rendre  à  Torlo  on  passe  devant  ffersek,  qui  est  éloigné  d'un 
ourdeux  milles  du  rivage,  et  devant  Kara  Muriel,  qui  est  un  port* 
Le  fils  de  Hersek  Pacha  ayant  fait  bâtir  à  Hersck  un  dgiamt  et  un 
bain  public,  on  a  donné  son  nom  à  cet  endroit.  Après  avoir  passé 
Hersek .  on  rencontre  les  kadhiliks  de  Jalak-Abad  et  de  Gheurleh  ; 
ensuite  on  passe  devant  Samanlu  et  Kathirlu ,  qui  sont  à  une  heure 
de  chemin  du  rivage.  La  plus  grando  partie  de  ce  pays  consiste  en 
montagnes,  d'où  quelques  hammamdgis  ou  baigneurs  de  Constan- 
tinople  font  venir  leur  bois  pour  chauffer  leurs  bains  :  on  appelle  ces 
montagnes  les  montagnes  de  Samanlu  et  de  Kathirlu  ;  ce  sont  de 
grandes  montagnes.  Ceux  qui  vont  de  Samanlu  à  Bazar-keuï  les 
traversent. 

Gheurleh  est  un  kadhilik  et  un  bourg  à  trois  heures  de  chemin  de 
Bexar-keuï  et  proche  Kemlik. 

Ghéghéboz  (Ghébizèh)  est  un  bourg  entre  Constantinople  et  Isnik- 
mid, situé  auprès  du  golfe  de  ce  nom  sur  un  terrain  élevé  ou  la  croupe 
d'une  montagne,  à  deux  heures  du  bord  de  la  mer.  Moustafa  Pacha, 
un  des  vizirs  de  sulthan  Soliman,  y  a  fait  bâtir  un.  grand  dgiamt,  un 
medresseh,  plusieurs  khans  et  un  îmaret. 

Unih  (Nicée)  était,  du  temps  des  anciens  Empereurs  grecs,  une 
forteresse  renommée  et  une  ville  très-peuplée.  Les  murailles  de  cette 
ville  sont  aujourd'hui  entièrement  ruinées  :  il  y  a  un  dgiamt,  un  bain 
public,  un  marché,  des  medressés  ou  collèges  et  des  imareU;  il  y  a 
aussi  plusieurs  manufacturos  de  faïence.  Sulthan  Oikhan  convertit 
une  église  <da  cette  ville  en  un  dgiamt ,  et  y  fit  bâtir  auprès  un  {maret. 
Echref  Zadeh  y  a  fait  bâtir  un  dgiamf  et  un  tekieh  ;  son  tombeau  est 
un  objet  de  dévotion  et  il  est  visité;  c'est  un  lieu  renommé. 

Sabénéjah  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  sur  le  bord  occidental  du 
lac  rçuj  porte  le  même  nom,  et  (Jaos  une  plaine.  La  ville  d'Isnikmid , 
qui  est  à  son  Ouest,  en  est  à  une  journée.  Sab*ndjab  £St  un  gîte  re- 
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nommé  qui  se  trouve  sur  le  grand  chemin  ;  il  y  a  dans  ce  bourg  deux 
dgiamfs,  un  bain  public  et  un  marché.  Rustem  y  a  fait  bâtir  un  khan 
et  un  tmaret ,  dans  lequel  on  traite  gratis  les  passants;  on  donne  poui 
chaque  cheminée  une  table  servie  et  une  chandelle;  un  des  deux 
dgiamfs  est  du  même  Pacha;  les  environs  de  ce  bourg  sont  des  terres 
ensemencées.  La  forêt  renommée  de  laquelle  on  tire  le  bois  qu'on 
appelle  Agadj  degnizi  en  est  proche. 

Kara  mursel  est  un  bourg  bien  peuplé  et  qui  est  du  territoire 
d'Uskudar;  il  est  proche  Isnikmid  à  son  Sud  (0,  et  au  bord  de  son 
golfe.  Les  grenades  y  sont  excellentes. 

Idlàk  abdd  est  un  kadhilik  situé  au  milieu  du  rivage  méridional 
du  golfe  d'Isnikmid  ;  il  y  a  une  fontaine  dont  Peau  est  purgative.  Il 
y  vient  des  environs  dans  le  mois  d'août  plusieurs  personnes  pour 
certaines  maladies ,  et  plusieurs  y  recouvrent  la  santé.  L'endroit  oà 
est  cette  fontaine  s'appelle  Iali-wa  (*). 

•  Samànlu  est  un  bourg  à  l'Ouest  de  lali-ova ,  sur  le  rivage  du  golfe 
d'Isnikmid  (»)  et  proche  l'entrée  du  golfe  ;  il  y  a  un  beau  khan,  un  beau 
dgiam!  et  un  beau  bain  public.  Le  bois  dont  on  se  sert  à  Goostan- 
tinople  pour  chauffer  les  bains  se  tire  des  environs  de  cet  endroit. 

Chtleh  est  un  bourg  à  trente  milles  de  Ghener  Baktchehsi,  situé  sur 
le  bord  de  la  mer  Noire  ;  on  apporte  de  cet  endroit ,  à  Conslantinople, 
du  bois  à  brûler. 

Eerpêh  est  un  port  de  la  mer  Noire  à  oent  milles  du  détroit,  et 
auprès  de  Kefken,  qui  est  un  autre  petit  port. 

Kandari  est  un  canton  de  la  dépendance  d'Uskudar,  situé  à  l'Est 
des  kadhiliks  d'Ak-baba.  et  de  Iourous ,  au  Nord  d'Isnikmid ,  proche 
le  rivage  de  la  mer  Noire  et  à  deux  journées  d'Uskudar. 

Ghendj-itli  est  un  canton  d'Uskudar  situé  entre  Kândery  etChïleh. 

Semendereh  est  à  l'Est  d'Uskudar,  dont  il  est  éloigné  de  trois  heures . 
de  chemin ,  à  une  heure  de  distance  de  la  montagne  (VAïdos.  Semen- 
dereh est  aussi  de  la  dépendance  d'Uskudar  ;  il  y  avait  autrefois  un 
château  qui  fut  conquis  au  commencement  de  la  monarchie  osmanide. 
On  y  tenait  jadis  une  garnison ,  mais  dans  la  suite  elle  a  été  trouvée 
inutile. 

Xàzi-kevï  {Kadi-keut)  était  autrefois  une  ville  (Khalcédoine)  qui 
fut  bâtie  l'an  4861  du"  monde. 

Uthudâr  (Scutari)  est  une  ville  située  à  l'Est  de  Constantinople. 

«4-isea  à  TO. 

9  Cet  endroit  paraît  n'être  plot  connu  qne  tons  oe  dernier  nom,  que  l'en  pie- 
nonce  vulgairement  Ialova. 

»  11  en  eet  éloigné,  comme  Hadji-Khalfa  lui-même  Ta  dit  précédemment,  d'en- 
viron une  heure  de  enemin. 
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Cette  ville  n'est  pas  de  ta  dépendance  de  ce  liva  ;  elle  est  un  apanage 
impérial;  c'est  le  passage  d'Europe  en  Asie.  Mihrmah  sultban,  fille 
de  solthan  Soliman ,  y  a  fait  bâtir  au  bord  de  la  mer  un  dgiamf  à 
un  dôme  et  à  deux  minarets ,  un  collège,  une  cuisine  et  un  daruzziïafet 
ou  endroit  pour  y  traiter  les  passants,  et  aux  deux  côtés  du  portdeox 
ribaths.  Roum  Mahomet  Pacha  y  a  fait  bâtir  aussi  auprès  et  au  bord 
de  la  mer  un  dgiamf ,  un  collège  et  une  cuisine.  La  sultane  Valideb , 
mère  de  sulthan  Murad,  troisième  du  nom,  y  a  fait  bâtir  à  l'extrémité  de 
la  ville  du  côté  du  Sud ,  Pan  985  de  l'hégire,  un  dgiamf  à  un  dôme  et 
à  deux  minarets ,  et  à  l'Est  de  ce  dgiamf  un  beau  tekieh  ou  couvent  de 
dervkhs*  qui  contient  plusieurscellules;  à  son  Nord  un  collège  élevé, 
et  à  TOuest  de  cet  édifice  une  cuisine  et  un  daruzziïafet  et  deux  ri- 
baths ;  et  la  sultane  Valideh ,  mère  de  sullhan  Ibrahim,  l'an  4053 ,  un 
dgiamî,  un  bain  public  et  une  école;  il  y  a,  outre  ces  dgiamts ,  d'autres 
dgiamis  et  mesdgids.  Cette  ville  est  la  résidence  d'un  moula  à  cinq 
cents  aspres. 

Aouz-goundgik  est  un  bourg  situé  au  bord  de  la  mer,  au  Nord 
dUskudar  ;  il  y  a  plusieurs  beaux  palais  et  plusieurs  belles  maisons. 
Les  juifs  y  occupent  quelques  quartiers.    - 

Stdvroê  est  aussi  un  bourg  au  bord  de  la  mer,  au  Nord  de  Kouz- 
goundgik ,  et  où  il  y  a  de  beaux  palais  et  de  belles  grandes  maisons. 
U  y  a  du  côté  septentrional  de  ce  bourg  un  beau  palais  impérial  et 
un  jardin.  Ce  palais  s'appelle  Narli-Baktchê  et  Kouleh-Bàkichehsi. 
L'eau  monte  jusqu'au  haut  de  la  tour  qui  est  dans  le  jardin. 

lourous  est  un  bourg  situé  sur  le  bord  de  la  mer  ;  ce  bourg  est 
grand  ;  il  y  a  un  bain  public ,  un  dgiamf  et  un  marché.  Les  environs 
de  ce  bourg  sont  ornés  de  beaux  jardins  et  de  belles  maisons  qui  ap- 
partiennent à  des  grands. 

Kavàk  est  un  bourg  situé  à  l'extrémité  septentrionale  du  canal  de 
Constantinopie  ;  il  est  de  la  dépendance  du  kadhilîk  de  lourous.  U  y  a 
auprès  de  ce  bourg  un  château  bâti  Tan  4033  de  l'hégire  à  l'occasion 
d'une  descente  que  les  cosaques  firent  au  village  de  Ieni-Keui ,  et  on 
en  fit  bâtir  un  autre  de  l'autre  côté  du  canal  en  Europe  ;  on  mit  gar- 
nison et  du  canon  dans  ces  deux  châteaux.- 

Jk-bàbà  est  un  bourg  à  deux  heures  de  chemin  de  Kbuz-goundgik, 
situé  dans  un  pays  montagneux  ;  il  y  a  un  dgiami  et  un  bain  public  ; 
on  y  visite  dans  un  tekieh  le  tombeau  d'Ak*baba,  personnage  réputé 
pour  saint.  Les  eaux  sont  è  cet  endroit  délicieuses,  et  les  prome- 
nades charmantes.  On  y  va  de  Constantinopie  deux  fois  Tannée  dans 
le  temps  des  cerises  et  dans  le  temps  des  châtaignes;  ces  fruits  y 
sont  délicieux. 

Erva  et  Erveh  est  un  grand  village  à  quatre  heures  de  chemin 
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d'U*kudar  >  et  éloigné  du  détroit  de  la  mer  Noire ,  situé  sur  la  rhrifa 
d'En  a  (0,  qui  prend  sa  source  de  la  montagne  d'Jlem-daghi,  et  qui 
coule  vers  le  Nord,  et  se  décharge  dans  la  mer  Noire.  H  y  a  des  bateau? 
faits  exprès  qui  naviguent  sur  cette  rivière,  e(  qui  porteai  4u  jm 
à  Constantiopple. 

Montagne?. 

La  montagne  d'4ïdo$  est  une  haute  montagne  à  l'Est  dlJskudar, 
dont  elle  est  éloignée  de  quatre  heures  de  chemin.  II  y  a  au  sommet 
de  cette  montagne  une  source  dont  J'eau  est  admirable  quoiqu'elle 
paraisse  petite;  cependant  dans  un  besoin,  elle  suffirait  â  tous  les 
habitants  et  bestiaux  d'un  village.  Il  y  avait  du  temps  de  la  domina- 
tion chrétienne  un  château  sur  celte  montagne* 

Le  canal  de  Constanlinople,  tant  du  côté  d'Asie  que  du  côté  d'Eu- 
rope ,  n'est  rempli  que  de  collines  et  de  vallons ,  qui  sont  cultivés. 
Les  vignes  occupent  les  .collines  ej.  les  vallons ,  et  les  bords  du  canal 
sont  occupés  par  des  jardins;  on  y  voit  aussi  de  beaux  palais  et  4$ 
belles  maisons.  II  y  a  de  hautes  montagnes  du  côté  du  détroit  de  la 
mer  Noire  derrière  Ak-baba ,  et  des  forêts  donf  les  arbres  sont  presque 
tous  des  châtaigniers.  A  deux  lieues  .d'IJskudar,  du  côté  de  l'pst ,  il  y 
a  deux  collines  proche  l'une  de  l'autre ,  qu'on  appelle  Tckamludjèhj 
l'une  s'appelle  le  vieux  Tchamludjilk,el  l'autre  le  nouveau  fchamluï 
jéh.  Ce  sont  deux  endroits  très-agréables,  tant  par  la  beauté  des  pro- 
menades que  par  la  belle  vue.  Sultfjan  Uubammed,  quatrième  0o 
nom,  a  fait  bâtir  au  nouveau  Tchamludjèh  plusieurs  beaux  édifices j 
autrefois  ce  n'était  qu'un  tekieft,  mais  aujourd'hui  p'est  un  beau 
palais. 

La  montagne  dite  Mal  Vpéh  ou  Afal-dépèh  est  $  1W  dTftkudar, 
dont  elle  est  éloignée  d'une  petite  journée  de  chemin.  Elle  s'étend 
depuis  le  rivage  septentrional  du  gojfe  d'Isnikmid  jusqu'à  Touzlal). 
Plusieurs  personnes,  fondées  sur  la  signification  de  ce  nom,  croyant 
y  trouver  des  trésors ,  y  ont  fait  creuser  3  plusieurs  endrojjs. 

La  montagne  iïAlem-daghi  est  située  au  Non)  de  la  montagne  gîta 
MfU'ïépèh  et  4  deux  heures  de  chemin  de  distanpe.  Qn  apporta  de 
cette  moutagne  à  U&kudar,  par  charettas,  fiu  bois  :  pu  lire  aussi  <Jf 
cet  endroitrlà  du  bois  de  charpente ,  ef  jurtou^  celuj  qu'pn  appelle  di$ 
bois  de  mer  (agha^j^pg^izi). 

jl  y  a  d'autres  montagnes  à  l'extrémité  prienfale  de  ce  liva  f  {lu  ?ôt£ 
du  lac  de  Sabaodjah,  et  qu|  sont  tre#-]»aiify&?.  C$s  montagnes  $>n| 

i  L'iidn  ***»,  à  Mme  4a  dttaoU. 
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couvertes  de  forêts  de  sapins  et  de  chênes.  Le  grand  chemin  de  Con- 
slantinople  traverse  ces  montagnes  l'espace  de  deux  journées. 

Lacs. 

Le  lac  d'Itnik  est  de  trente  milles  de  tour;  il  est  très-poissonneux. 
On  y  pêche  plusieurs  sortes  de  poissons,  et  surtout  celui  qu'on  appelle 
IÀnéhy  qui  est  d'un  demi-pan  de  long.  On  en.  fait  sécher  et  on  en 
transporte  à  Constantinople  et  à  Brousse.  Ce  lac  reçoit  les  eaux  de 
plusieurs  rivières  et  se  décharge  dans  la  mer  du  coté  de  Kemlik. 

Le  lac  de  Sabandjah  a  quinze  milles  de  tour  ;  sa  forme  est  oblongu*. 
Les  environs  de  ce  lac  sont  remplis  de  bois,  qu'on  appelle  M*  de 
mer.  On  passe  sur  le  bord  de  ce  lac  lorsqu'on  va  de  Constantinople  à 
Boli ,  et  quelquefois  on  est  obligé  de  passer  dans  l'eau  et  d'avoir  l'es- 
pace d'un  demi-mille  de  l'eau  jusqu'à  la  sangle  du  cheval.  Il  y  a  une 
demi-journée  de  chemin  entre  ce  lac  et  le  golfe  d'Isnikroid,  et  trois 
journées  du  côté  de  l'Est  jusqu'à  la  rivière  de  Sskarïah.  On  avait 
autrefois  projeté  de  joindre  cette  rivière  au  lac  de  Sabandjah»  et  ce 
lac  au  golfe  d'Isnikmid.  Sur  le  rapport  des  experts  qu'on  y  avait  en- 
voyés l'an  909 ,  qui  avaient  assuré  et  certifié  la  possibilité  de  cette 
jonction ,  l'Empereur  en  avait  ordonné  l'exécution  ;  mais  ceux  à  qui 
elle  ne  convenait  pas  surent  la  détourner.  Si  cette  exécution  eût  eu 
lieu ,  l'Empereur  aurait  fait  construire  facilement,  et  à  peu  de  frais, 
autant  de  galères  qu'on  aurait  voulu ,  le  bois  de  construction  qu'il  y  a 
de  ces  côtés-là  étant  immense  et  inépuisable;  l'Empereur  aurait 
épargné  tous  les  ans  plus  de  cinquante  yuks ,  sans  compter  la  faci- 
lité qu'on  aurait  eue  de  faire  venir  à  Constantipople  toutes  sortes  de 
provisions  et  de  marchandises  de  ces  côtés-là. 

LITA  DE  BIOA. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Ouest  et  au  Nord  par  la  mer  4*  Marmara,  m 
Sud  et  à-  l'Est  par  le  liva  .de  Karassi.  Les  kadfciliks  et  principaux 
endroits  qui  en  dépendent  sont  finih,  faiîpA,  4(0* ,  Tçian^  MlUk 
daghi,  Sulihanïèk,  Ghépgkertginlik ,  Mptato,  #<tpw-4a§hi*t 
Marmorah. 

TroU  était  autrefois  la  ville  capitale  de  f*  pays;  elle  toit  glas 
grande  que  n'est  ponstantiaople.  Cette  ville  était  situé*  vis-à-vis 
Ténédos;  elle  fut  bâtie  l'an  493  après  la  port  4»  Moïse.  On  y  voit 
encore  de  beaux  vestiges  en  belles  colonnes  et  en  beaux  marbres. 
Les  colonnes  et  le?  belles  pièces  de  marbre  qui  sont  A  Copstsotioople 
ont  presque  toutes  été  tirées  de  cet  endroit  (0. 

i  Haslji-Khalfa,  comme  tous  les  voyageurs  européens  du  dix-septième  siéole, 
prend  les  raines  d'AUxondri*  Tcost  pour  l'emptaoeaiint  fltkm.' 
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«VA  DE  SOGLiH. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Smyrne,  Orlah 
et  Mènmén, 

Ismïr  ou  Smyrne  est  réputée  la  ville  capitale  des  livas  d'Aïdïn  et 
de  Saroukhan.  C'est  un  port  de  mer  considérable ,  situé  sûr  la  mer 
Blanche  :  elle  a  deux  châteaux,  l'un  au  Sud  et  l'autre  au  Nord.  Le 
premier  est  sur  un  mont  élevé ,  et  l'autre  sur  le  bord  de  la  mer.  Ces 
deux  châteaux  ont  garnison  ;  Smyrne  est  une  ancienne  ville.  On  y  voit 
les  restes  de  ses  vieilles  murailles;  son  ancienne  forteresse  est  grande. 
L'ancienne  ville  a  dans  son  enceinte  trois  dgiamîs,  plusieurs  bains, 
marchés  et  jardins.  On  exporte  de  cette  ville  des  citrons ,  des  figoes 
et  du  raisin  sec;  le  territoire  produit  aussi  beaucoup  d'olives.  Smyrne 
fut  prise  sur  les  Francs  Tan  805  de  l'hégire  par  les  troupes  de  Timour 
ou  Tamerlan,  pendant  qu'il  était  en  quartier  d'hiver  à  Tirèh;  et 
l'an  829  de  la  même  hégire ,  sulthan  Murad,  H*  du  nom ,  s'en  rendit 
maître  sur  Hamïd  Bey.  La  ville  est  située  au  pied  d'une  mon- 
tagne basse  du  côté  du  Nord,  et  au  bord  de  la  mer  qui  la  borne  à 
l'Ouest.  Elle  a  à  son  Est  une  plaine ,  plusieurs  vallons  et  collines  qui 
sont  couvertes  de  vignes.  Cette  ville  comprend  vingt  quartiers ,  dix 
dgiamis ,  neuf  bains  publics  ;  son  marché  est  presque  tout  du  côté  de 
la  mer  ;  ses  habitants  boivent  de  l'eau  de  puits  et  de  fontaine.  II  passe 
dans  la  ville  une  petite  rivière  qui  a  sa  source  au  bas  de  la  montagne; 
elle  borde  la  ville  du  côté  de  l'Est  et  y  entre  proche  la  mer,  et  ensuite 
elle  va  s'y  jeter.  Les  maisons  à  Smyrne  sont  de  bois  et  couvertes  de 
tuiles  ;  elles  sont  toutes  tournées  du  côté  de  l'Ouest  et  du  Nord,  et  ados* 
sées  à  la  montagne;  on  compte  dans  cette  ville  soixante  khans.  Il  y  a 
sur  le  haut  de  la  montagne  un  petit  et  ancien  château  dont  une  partie 
est  habitée  ;  la  figure  de  ce  château  est  oblongue  ;  il  y  a  dans  ce  château 
un  dgiamt.  Il  y  a  un  autre  château  au  bas  de  celui-là  ;  l'eau  de  ces 
châteaux  vient  de  dehors.  On  voit  dans  un  ancien  château  ruiné  des 
vestiges  d'anciens  édifices,  entre  autres,  quatre  colonnes  et  une  grande 
citerne.  Le  dessus  de  cette  citerne  forme  une  terrasse. 

Les  habitants  de  Smyrne  sont  de  plusieurs  religions  et  nations, 
mais  les  mahométans  sont  les  plus  nombreux.  Il  s'y  trouve  beau- 
coup de  gens  savants  dans  la  loi  et  les  belles-lettres  ;  il  y  réside 
quatre  consuls  de  nations  européennes  ou  franques. 

Les  cantons  ou  pays  du  territoire  de  cette  ville  sont  Bouroun-abéi, 
dont  le  bourg  du  môme  nom ,  qui  est  peu  considérable ,  est  situé  au 
bord  de  la  mer  et  à  l'Est  et  Nord  de  Smyrne.  11  y  a  dans  ce  bourg  cinq 
ou  six  dgiamis  et  deux  ou  trois  bains  publics. 
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Zerpandah  est  un  canton  de  plusieurs  villages  situés  an  Sud  et  Est 
de  Smyrne  ;  au  Sud  de  cette  ville,  il  y  a  vingt-quatre  autres  vil* 
lages  qu'on  appelle  les  villages  de  Mahktemeh. 

Il  y  a  auprès  de  Smyrne  un  endroit  qu'on  appelle  la  Source;  c'est  un 
endroit  charmant.  Il  sort  d'une  voûte  beaucoup  d'eau  qui  forme  un  petit 
lac,  lequel  a  son  issue  dans  la  mer,  et  avant  que  de  s'y  rendre  elle  fait 
tourner  quelques  moulins.  On  pourrait  entrer  dans  la  grotte  d'où  sort 
cette  source ,  et  il  y  a  au  fond  comme  une  espèce  de  porte  fermée , 
dans  laquelle  les  gens  du  pays  disent  qu'il  y  a  des  trésors  qui  sont 
gardés  par  des  talismans  ;  mais  ceux  qui  ont  voulu  y  entrer  sont  morts 
par  un  vent  chaud  et  empoisonné  qui  en  sort. 

Orlah  est  un  pays  entre  le  Sud  et  Ouest  de  Smyrne,  dont  il  est  éloigné 
par  mer  de  douze  milles ,  et  par  terre  d'une  demi-journée.  Il  y  a  un 
ou  deux  dgiamis,  des  bains  publics  et  des  marchés.  Son  territoire 
abonde  en  oliviers;  c'est  pourquoi  on  y  fait  du  savon.  Le  bourg  de 
ce  canton  est  éloigné  de  son  port  de  trois  milles  ;  il  y  a  des  voituriers 
pour  voiturer  les  marchandises»  et  ceux  qui  vont  du  port  au  bourg, 
aussi  bien  que  ceux  qui  en  reviennent  et  les  marchandises  qu'ils  en 
tirent.  II  y  a  à  ce  port  un  menzil  ou  gîte  qui  a  été  bâli  anciennement 
pour  la  commodité  des  passagers,  et  l'an  994  de  l'hégire  on  y  fit  bâtir 
on  ribath  et  un  mesdgid.  Aâchik  dit  avoir  vu  à  cet  endroit  une  mule 
qui  avait  un  poulain  qui  la  suivait,  et  que  le  maître  de  la  mule  l'avait 
assuré  qu'elle  l'avait  eu  d'un  âne  par  lequel  elle  avait  été  couverte. 

Mênmén  est  un  pays  situé  auprès  de  la  mer  et  qui  a  Smyrne  à  son 
Sud  et  Ouest ,  et  les  kadhiliks  de  Kelembeh  et  de  Dhourgoudlu  à  son 
Nord  0).  Pour  aller  de  Smyrne  à  Nïf  il  faut  passer  sur  une  montagne  ; 
et  pour  aller  à  Magnissa,  il  faut  traverser  la  montagne  te  Dhour- 
goudlu. Kizil-HUsar  est  proche  de  Nïf,  et  à  son  Ouest,  Ataeloug 
à  son  Sud ,  et  Nïf  proche  Magnissa ,  et  à  son  Ouest  et  Sud  (*). 

Routée,  gîtes  et  distancée  de  la  Natolie  et  de  la  Caramanie. 

D'Uskudar  à  Pendik ,  cinq  heures  ;  c'est  un  chemin  étroit.  On  gtte 
quelquefois  à  Maldépèh  ;  de  Pendik  â  Gheghebozeh ,  cinq  heures  ;  il  y 
a  peu  d'eau;  on  gîte  quelquefois  à  Sulthan-lchaïry.  Il  y  a  deux  che- 
mins :  l'un  conduit  à  Isnikmid ,  et  l'autre  â  Hereek.  En  passant  la 
langue  de  mer,  ce  trajet  est  d'un  tiers  d'heure  ;  on  gtte  à  Hersek.  De 
cet  endroit  â  Derbend ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  à  Isnik,  six  heures  ; 
de  cet  endroit  à  Leflceh,  douze  heures;  de  cet  endroit  â  Sughut,  onze 
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heures.  L'a*  4070  de  l'hégire,  Kupruta  Mûhammed  Pacha,  grand 
vizir,  fit  bâtir  sur  ce  chemin,  entre  des  montagnes ,  auprès  du  Talion 
qui  porte  le  nom  de  Teheltcklik,  à  un  endroit  sans  sûreté  et  désert, 
un  beau  khan,'  un  dgiaml  et  un  bain. 

La  seconde  route  ou  le  deuxième  chemin  par  Isnikmid.  De  Gheghe- 
bozeh  à  Hergheh,  quatre  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  â  Isnikmid, cinq 
heures.  Tchenar-tchoïri  est  entre  Hergheh  et  lànikmid,  H  y  a  ici  dent 
chemins;  l'un  est  le  chemin  de  la  droite,  et  l'autre  celui  du  milieu, 
c'est  à-dire  celui  qui  est  entre  le  chemin  d'Isnikmid  et  celui  de  Hersek. 
Le  chemin  du  milieu  conduit  à  Eski-Chehr.  D'Isnikmid  â  Kaziklu-beii, 
quatre  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  â  Dikilu-Tasch ,  dix  heures. 
Cet  endroit  est  proche  dlsnik.  Ou  bien  de  Kaziklu  à  Kouch-djiler ,  par 
un  chemin  rude,  pierreux  et  détourné,  sept  heures;  de  cet  endroit 
à  Isnik,  à  Penbehdjik  qui  est  de  la  dépendance  dlsnik,  et  de  cet  en- 
droit à  Ieni-Chehr,  trois  heures;  de  cet  endroit  à  Ak-buk-baba, 
quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Bazardjik,  cinq  heures  ;  de  cet  en- 
droit  à  Bouzouïouk,  quatre  heures;  et  de  cet  endroit  à  Ëski-Chehr, 
six  heures.  De  cet  endroit  à  Ak-viran,  trois  heures;  de  cet  en- 
droit à  Sidi-Ghazi ,  trois  heures;  de  cet  endroit  a  Birthaklu,  trois 
heures;  de  cet  endroit  à  Khan-Khousrev-Pacha ,  cinq  heures;  de 
cet  endroit  àBeïat,  cinq  heures;  de  cet  endroit  àBoulavàdïn,  huit 
heures;  de  cet  endroit  à  Ischaklu,  cinq  heures;  de  cet  endroit  i 
Ak-Chehr,  trois  heures;  de  cet  endroit  au  khan  d'Arkad,  qui  est 
ruiné,  quaire  heures;  de  cet  endroit  à  filgoun,  qui  est  ruiné,  deox 
heures  et  demie;  de  cet  endroit  au  vieux  pont,  qui  porte  aussi  le 
nom  de  rivière  de  Balkam ,  deux  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  on  rt 
au  pont  de  Balte,  à  la  rivière  de  Zenghi  et  à  Konïah.  Ou  bien  d'ftlgou* 
à  Ladik ,  dix  heures ,  et  de  cet  endroit  A  Konïah ,  neuf  heures.  DU 
Konïah  à  Ismil,  onze  heures  ;  de  cet  endroit  à  Kara-bignar,  neuf  heures; 
de  cet  endroit  à  Erekli ,  douze  heures  ;  de  cet  endroit  à  Oulou-Ktchli, 
neuf  heures;  de  cet  endroit  à  Tchifteb-kmift ,  six  heure*  :  le  chemin 
est  rude  et  pierreux.  Il  y  a  auprès  de  Tchifteh-khan  une  belle  fontaine 
ou  source,  et  un  bain  d'eaux  chaudes  minérales,  auprès  duquel  coule 
une  rivière  qui  porte  le  nom  de  Mirh-ghetchid,  c'est-à-dire  quarante 
gués ,  et  qu'on  est  obligé  de  passer  plusieurs  fois.  Il  y  a  de  Tchifteh- 
khan  à  Tchékid  des  montagnes  tes  unes  sur  les  autres ,  et  des  forêts 
de  chênes  où  les  eaux  de  la  rivière  Kirk-gbelcbid  sont  abondantes. 
Bile  passe  sous  le  pont  de  pierre  qui  poite  le  nom  d'Ak-heupri,  oa 
Pont  blanc  i  et  mêle  ses  eaux  avec  celles  de  la  rivière  dite  Kara-soa 
ou  rivière  Noire;  et  au  pied  de  la  montagne  elle  reçoit  les  eaux  de  la 
source  ou  fontaine  dite  Cheker-Biaari ,  qui  est  une  grande  source. 
Après  avoir  passé  sur  le  pont  dont  il  est  parlé  ci-dessus ,  on  monte  les 
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montagnes  qui  portent  lé  nom  de  I&la  dé  Jtamaâhan,  ou  Ramazan- 
ogfou.  On  compte  jusqu'à  ce  ïaïlak  sept  heures,  et  de  cet  endroit  à 
Tchakid,  onze  heures,  et  on  va  au  khan  qui  est  auprès  ou  sur  le  bord  de 
la  rivière  de  Tchakid,  et  que  Baïram  Pacha  a  fait  bâiir  en  trois  ou  quatre 
jèuts.  On  a  fait  aussi  bâtir  dans  cette  distance  plusieurs  autres  khans» 
en  outre  sur  cette  route  le  khan  de  Sulthan  qui  a  été  bâti  par  Hadji» 
SuJthan.  De  cet  endroit  on  va  â  Sarï-âchik ,  à  Tchakid  et  à  Adena , 
neuf  heures;  mais  ir  y  a  deux  chemins  de  Tchakid  à  Âdena ,  dont  l'uri 
ett  celui  qui  passe  sur  une  haute  montagne  de  terre  qui  porte  le  nom 
de  Jtarga-Sikmez ,  et  par  la  plaine  d'Adena.  On  n'est  pas  obligé,  en 
prenant  ce  chemin ,  de  passer  la  rivière  de  Tchakid.  Le  second  est 
celui  par  lequel  on  passe  la  rivière  de  Tchakid  auprès  du  khan  qui 
est  sur  son  bord ,  et  on  va  â  Adena  en  passant  deux  fois  cette  rivière. 

Il  7  a  un  autre  chemin  en  partant  de  la  rivière  de  Zenghi  pour  aller 
à  Adena ,  qui  est  de  ia  rivière  de  Zenghj  à  Dïkeh-khan ,  quatre  heures. 
Cet  endroit  porte  aussi  le  nom  de  GhelmedyBignari  ;  ce  sont  des 
plaines.  De  cet  endroit  à  Kiariz-Bachi ,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
ffavdz,  (rois  heures;  de  pet  endroit  â  Konïuh,  quatre  heures;  de 
cette  ville  à  Bignar  Oglou  Kariïchsi ,  ou  village  de  Bignar  Oglou,  six 
heures  ;  ce  village  est  ruiné.  De  cet  endroit  à  Bignar-bachi ,  qui  est 
auprès  de  Larendah,  et  auprès  de  Mâden-chari ,  six  heures  ;  cet  endroit 
porte  aussi  le  nom  de  Biviére  de  Platon.  De  cet  endroit  à  Firouz  et 
à  Aktchehchar ,  huit  heures.  Il  y  a  sur  cette  route  une  rivière  sur  le 
Bord  de  laquelle  il  y  a  un  château  bâti  par  Murad  Pacha.  De  cet  en- 
droit à  Gheul-bachi,  sept  heures  et  demie,  où  il  passe  une  grande 
rivière  sur  laquelle  il  y  a  un  pont  ;  ou  bien  on  va  à  Kourd-Bignar. 
De  cet  endroit  à  Brekli,  quatre  heures;  de  cet  endroit  au  pont  de 
Tchaouch ,  où  il  passe  une  rivière ,  â  Oulou-Kichla ,  à  Tchifteh-khan , 
â  Teker  bali  ou  Taila  de  Ramazan-Oglou ,  à  Sari-âchik,  à  la  rivière 
de  Tchakid ,  au  khan  de  Baïram  Pacha ,  et  de  cet  endroit  â  Adena. 

Il  y  a  deux  autres  routes  à  droite ,  une  de  la  langue  de  mer  et  l'autre 
dlsnikmid  à  Brousse,  et  de  Brousse  à  Kutaïeh.  Le  dernier  estd'Isnik- 
mid  àïeni-Chebr  d'Aïdin;  de  cet  endroit  à  Brousse,  et  de  Brousse 
à  Kutaïeh.  Il  y  a  une  route  de  Brousse  à  Kutaïeh,  qui  est  celle-ci  : 
De  Brousse  on  va  à  Ak-sou ,  ou  Rivière-Blanche ,  et  dont  l'eau  est 
excellente  ;  de  cet  endroit  à  Aïnèh-gheul ,  qui  est  une  plaine  spacieuse 
auprès  d'un  lac;  ou  bien  ou  gîte  au  khan  dit  Kourchounlu,  et  de  cet 
endroit  à  Ghumieh;  ou  passe  sur  les  montagnes  de  Thoumandj ,  et  de 
cet  endroit  à  Kutaïeh. 

Route  dlsmk  à  Kutaïeh.  Dlsnik  on  va  à  Ieni-Chehr  d'Aïdïn; 
de  cet  endroit  à  Akbeïk,  de  cet  endroit  à  Akhardgik ,  de  cet  endroit  à 
éoux-ouïouk,  de  cet  endroit  à  Soulu-keuï,  de  cet  endroit  à  Ohendgeh, 
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où  il  y  a  un  bain  d'eau  chaude  minérale  ^et  de  cet  endroit  à  KutaïeL 

La  route,  en  partant  dé  la  langue  de  mer,  se  divise  en  deux;  une 
est  à  la  droite  et  l'autre  conduit  à  Brousse  et  à  Magnissa  en  allant 
vers  l'Ouest.  De  la  langue  de  mer  à  Samanlu  on  compte  une  journée; 
de  Samanlu  à  Brousse  ,  ou  bien  de  Samanlu  à  Bazardgik  -,  en  passant 
sur  les  montagnes  de  Samanlu  et  de  Kathirlu ,  qui  sont  de  hautes  mon- 
tagnes et  dont  le  chemin  est  rude  ;  de  là  on  va  à  Belbandgeh  et  à 
Ouloubad. 

Route  de  Brousse  au  château  des  Dardanelles. d'Asie,  dit  Bogaz- 
Hissa r,  à  marche  d'armée.  De  Brousse  à  Beïlik-Tchaïri ,  qui  est  proche 
Mikhalidj ,  trois  heures;  de  cet  endroit  à  Sari-bey ,  qui  est  de  la  dé- 
pendance de  Ghermasti ,  quatre  heures  ;  de  cet  endroit  à  Saldur, 
proche  Beledjik-agadj ,  de  la  dépendance  de  Manias,  quatre  heures 
et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Gheurpeh-agadj ,  qui  est  proche  Bouâïan, 
de  la  dépendance  de  Ghounan ,  quatre  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit 
au  pont  de  Gbuverdjmlik ,  six  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  au  vil- 
lage de  Demitoka  par  mer,  trois  heures;  et  par  terre,  six  heures  et 
demie  ;  de  cet  endroit  à  Kouroudereh,  quatre  heures  et  demie;  de  cet 
endroit  à  Ghourehdji,  qui  est  proche  la  mer,  six  heures;  de  cet  en- 
droit à  Tchartak,  qui  est  vis-à-vis  Gallipoli,  quatre  heures;  de  cet 
endroit  à  Borgos,  quatre  heures;  et  de  cet  endroit  au  château  dit 
Kalabi-Sulthanïeh,  ou  château  impérial  ou  royal,  cinq  heures* 

Route  de  Mikhalidj  à  Magnissa.  De  Mikhalidj  à  Iïly-Bat  (Loubad); 
de  cet  endroit  à  Sou-Sighir-lighi,  où  il  passe  une  rivière;  de  cet  en- 
droit au  détroit  de  Mendehourïah;  de  cet  endroit  a  Kourugheuldjik, 
et  de  cet  endroit  à  Bach-Kelembeh  ;  de  cet  endroit  à  Balamouth ,  où  il 
y  a  deux  khans,  et  de  cet  endroit  à  Magnissa ,  d'où  on  va  à  Smyrne. 

Route  de  Brousse  à  Bergamah.  De  Brousse  àEara-Agadj;  de  cet 
endroit  au  lac  d'Ouloubad;  de  cet  endroit  au  village  de  Tcheltekii; 
de  cet  endroit  au  village  d'Umer;  de  cet  endroit  à  Balikesri;  de 
cet  endroit  à  Bardaktchi ,  village;  de  cet  endroit  à  Terhaleh;  de  cet 
endroit  au  village  de  Djiavdir,  de  cet  endroit  à  Beloudjik,  village, 
et  à  Bergamah ,  d'où  on  va  à  Aïazmend ,  à  Edermïd ,  à  Ourendi  et 
à  Balikesri. 

Route  de  Degnizli  à  Satalie.  De  Degnizli  vers  le  Sud ,  on  va  àKara- 
Agadj-âéssy  ;  on  traverse  la  croupe  des  montagnes  dites  Kazik-beli  ;  de 
cet  endroit  à  Tefenli  ;  de  cet  endroit  à  Slenar  et  à  Satalie. 

Route  de  Degnizli  à  l'Ile  dite  Kouch-adasi,  vers  l'Ouest.  De  De- 
gnizli à  Nazli  ;  de  cet  endroit  on  passe  à  Sulthan-Kuasleri,  et  on  va  au 
Keuchk  ;  de  cet  endroit  à  Ghuzel-Hissar  ;  de  cet  endroit  à  Azinah  en 
quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Balath,  et  de  cet  endroit  à  Kouch-adasi. 

II  y  a  plusieurs  routes  à  la  gauche  d'Isnikmid.  D'Isnikmid  à  Sa- 


Digitized  by 


Google 


▲NàDOLI.  737 

bandjah ,  neuf  heures  et  demie  ;  ou  bien  on  passe  par  le  canton 
d'Achana  et  les  rivières  de  Sakarïa  et  de  Mouderni  ;  de  cet  endroit  on 
va  à  Khandak  et  à  Douzdgeh-Bazari;  on  passe  dans  cette  route  par  le 
détroit  et  les  montagnes  de  Gheugherpeh,  et  on  va  à  Boli  ;  ou  bien  on  ' 
passe,  auprès  deSabandjah,  la  rivière  de  Sakarïa,  huit  heures;  do 
cet  endroit  à  Ghiveh,  neuf  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à  Tha- 
raklu ,  neuf  heures  ;  de  cet  endroit  à  Ghionik ,  cinq  heures  et  demie; 
de  cet  endroit  à  Mouderni,  neuf  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à 
Boli,  quinze  heures;  de  cet  endroit  à  Tchaga,  huit  heures;  de  cet 
endroit  à  Kôredeh,  cinq  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à  Gheul- 
bachi,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Baïender ,  cinq  heures.  Ceux 
qui  vont  en  Orient  ou  vers  l'Est,  campent  ou  gîtent  à  Hamamlu,  qui  est 
vis-à-vis  Baïender;  de  là  à  Tcherkesch,  huit  heures  :  le  chemin  est  étroit  ; 
de  cet  endroit  à  Karadjèh-Viran ,  huit  heures ,  ou  bien  à  Kourchounlu  ; 
de  cet  endroit  à  Kodj -Hissa r ,  dix  heures  ;  de  cet  endroit  à  Thoussïeh, 
dix  heures.  II  y  a  deux  autres  routes  de  Gheulbachi  à  Kasthamouni  : 
de  Gheulbachi  à  ViranChehr  ;  de  cet  endroit  à  Borli  ;  de  cet  endroit 
à  Eflani  ;  de  cet  endroit  à  Malchillena;  de  cet  endroit  à  Sourkoun  , 
et  de  cet  endroit  à  Kasthamouni  ;  ou  bien  de  Gheulbachi  à  Baïender  ; 
de  cet  endroit  à  Ak-Tasch  ;  de  cet  endroit  à  Sirt;  de  cet  endroit  à 
Iourek  ;  de  cet  endroit  à  Aradj  ;  de  cet  endroit  à  Merkiouzeh ,  et  de  cet 
endroit  à  Kasthamouni. 

On  compte  une  journée  de  Thoussïeh  à  Tchangari(ou  Kiankari).  Route 
de  Thoussïeh  à  Si  vas  :  de  Thoussïeh  à  Hadji-Hamzah  ou  Hamzeh;  huit 
heures.  Dans  ce  chemin  on  monte  une  croupe  avec  peine.  II  y  a  quatre 
khans;  de  cet  endroit  à  Osmandjik,  six  heures;  de  cet  endroit  à 
Keussé-Chàban  ,  huit  heures ,  ou  bien  à  Hadji-keuï;  de  cet  endroit , 
en  passant  auprès  de  Merzifoun ,  à  Bouluk,  quatre  heures  et  demie  ; 
de  cet  endroit  à  Ghulkiraz,  sept  heures;  de  cet  endroit  à  Amassïah, 
et  de  cet  endroit  à  Eski-lïgneh,  qui  porte  aussi  le  nom  d'Ak-ïahlar , 
huit  heures;  de  cet  endroit  à  Tournai,  sept  heures  ;  de  cet  endroit  à 
Aïneh-Bazari ,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Tokat,  six  heures;  de 
cet  endroit  à  Takht-abad ,  sept  heures;  ou  bien  à  Bolos,  qui  est  un 
gros  village  situé  dans  la  plaine  d'Àrta-abad ,  et  dont  les  habitants 
sont  en  partie  mahométans  et  en  partie  chrétiens.  On  passe  par  une 
grande  croupe;  de  cet  endroit  au  khan  de  Muhammed  Pacha,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  leni-Chehr ,  sept  heures  ;  de  cet  endroit 
à  la  rivière  dite  Iïldiz-souï,  c'est-à-dire  Rivière  de  l'Étoile ,  quatre 
heures.  On  passe  sur  le  pont.  De  cet  endroit  à  Sivas,  quatre  heures. 

Route  d'Angoura  à  Tokat.  De  Tokat  à  Lala-Tchaïri ,  à  Tchou- 
kourdjik,  Tchachenghjr-Keuprussi ,  Kara-Kougah,  à  Narendah , 
Aktcheh ,  Kouïounlu  et  Tokat. 

m.  47 
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Route  d'Eski-Chehr  à  Tokat.  D'Eski-Chehr  à  Kftch,  Ak-Keupri, 
Oglaklchi,  qui  est  un  village  à  côté  de  Sivri-Hissar,  à  Mehareh,  où 
on  pa*se  la  rivière  de  Sakarïa,  à  Iuklu,  à  Iïlandji ,  à  Aladjah-ada, 
à  An  goura,  Lâlâ-lchuïri,  Hissarlik,  au  Kizil  Irmak  ou  Rivière  Rouge, 
on  passe  sur  le  pont  ;  à  Barani-Iaïlaki-Euni ,  à  Soûler ,  à  Siga ,  à 
Gheurez-Kânik,  Tchavgàr,  Thari  Bogazi,  Kizil-turbeb,  Mecbhed-abad, 
Kaz-abad  et  à  Tokat. 

Route  d'Angoura  à  Sivas.  D'Angoura  à  Elma-dagbi  ou  montagne 
d'Elma;  de  cet  endroit  au  Kizil-Irmak;  de  cet  endroit  à  Keskïn;  de 
cet  endroit  au  Delidjèh-Irmak,  ou  rivière  de  Delidjèb  ;  de  cet  endroit 
à  El-bekli  ;  de  cet  endroit  à  Boudak-Euzi ,  de  cet  endroit  à  Sendgiar; 
de  cet  endroit  à  Kazan-kaïa ,  de  cet  endroit  à  Oulchthas,  de  cet  en- 
droit à  Zileh;  de  cet  endroit  à  Artouk-abad  ;  de  cet  endroit  au  khan 
de  Mubaramed  Pacba;  de  cet  endroit  à  lïlidgeh,  et  de  cet  endroit  à 
Sivas. 

Route  d'Angoura  à  Kaïsarïeh.  D'Angoura  à  Ala-dâg ,  ou  montagne 
d'Ala  ;  de  cet  endroit  à  Tchoukourdjik  ;  de  cet  endroit  à  Tchacbengbir; 
de  cet  endroit  à  Deghirmenlu,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Boulduklu; 
de  cet  endroit  à  Soûler;  de  cet  endroit  à  Kizlik-balkani;  de  cet  en- 
droit àKobad-verak;  de  cet  endroit  à  Keurektchi;  de  cet  endroit  à 
Demerdjiler  ;  de  cet  endroit  à  Embar  ou  Enbar,  et  de  cet  endroit  à 
Raïsarièh  ou  Kaïsarïah. 

Route  d'Isnikmid  à  Angourah.  On  va  d'Isnikmid  à  Sabandjah;  de 
cet  endroit  à  Keupri ,  proche  Gbivèb;  de  cet  endroit  à  Tharaldu;  de 
cet  endroit  à  Tourbali  ;  de  cet  endroit  au  khan  de  Nassouh  Pacba 
de  cet  endroit  à  Sarilèr  ;  de  cet  endroit  à  Bey-bazari  ;  de  cet  endroit 
à  Àïach;  de  cet  endroit  à  Astonos,  et  de  cet  endroit  à  Angoura. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


DES 


IYISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  L'ASIE-MINEURE 
D'APRÈS  HADJI-KHALFA  (0. 


I" 


ils 

\n 

H: 
h* 


ai  deux 
i  sodi 
ptéspar. 
tepro- 
a     de 

Ane  que 


KdeTré- 
ide. 


LÎVAS 

(00  SANBIAKS). 


Erzroum. 


Kara-Hissar- 
Gharky,  ou  Chabïn. 

Trébizonde. 

Mèrâsch. 

Kars. 
Aïotàb. 
Sumeïsat. 
Malatïah. 

Àdena. 


VILLES 

et 

CAirtoiri  prihopaux. 


iEnroum,  Enendgian,  Baïboart,  les  deux  Terd- 
gian,  Tourtonm,  Develer,  Thotroul,  Koury- 
tchaï,  Kiz-Outchan,  Kouxaï,  Gfcerdgtanes,  Ghel 
ghit,Kemakh,  Ghevanes,  Merdgian,lacta4agmou* 
Déréii. 


Koïounln-Hiasar,  Chebb-Khanéfc. 

Trébixonde,  Keresïn,  Rixéh. 
MérAsch,  Harounléh,  Baxardjik,  el-Boitân, 
Zabthar,  Behesni. 

Kars  de  Zoulkadriéh. 
Aïntâb. 

Sumeïsat. 

Malatïah,  Husnu  oa  Hesn-Battik,  Kiakhtéb, 
Kerek,  Hean-lfansour,  Arak-Loadiah. 

Adena,  GheulekKaléb ,  Sis,  Massissah,  lïlan- 
Kalehsi,  Aïn-Zerbêh,  Tell-Hamdoun ,  Hisnii* 
Haraous,  Bers-Birl ,  Aies ,  Paies,  Merkez,  Sel* 
fendekiar,  Tarsous. 


W«tWom  toat  teojoen  en  «stee  dam  le  pays ,  «art  dst  nedifleatioM  de  détail  pea  importantes. 
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r 


CtPBB* 


S.2 


Stas. 


L1VAS 
(  00  SAX1MAKS). 


Iitchil. 

Atanièh. 

Ile  de  Cypre. 

/Konïah. 

Nighdéh. 
Beï-Ghehri. 

Ak-Chehr. 

A  k- Serai. 

Kaïsarièh. 

\Kir-Chehri. 

Sivas. 

Djanik. 

Arabkir. 

Dïoureki. 

Tchouroum. 

Amassiah. 
Bouzok. 

Kutalèh. 


i 


i 


VILLES 
et 

CANTONS  PRIMCVAn. 


Erroeoak,    Solenti,   Sioanlo,  Mmâ,  8 
Kavak,  Selefkeb. 

Alanièh,  Berdanièh. 


Lefkocha  on  Nicosia ,  Magoasa  eu  I 
Tchelerîa  ou  Chitri,  Tchira,  Kerioib,  Ctj, 
mos,  Memlahah,  Messariah,  Baf. 

Konïab ,  Larendah ,  Laiikiah  de  Kanm, 
Ladik,  Iemil,  Aladâg,  Kara-ffinar,  ftekfij 
viran,  Borlo-Ganda. 

Nighdéh,  Bour,  Eutcb-Kapoolo,  IWjttU 

Beï-Chehri,  Kaobaklu,  Kir-ITli,  Sifi*j 
Bouz-kir. 

Ak-Chehr,  lïlgouo,  lcfaakli. 

Ak-Seraf. 

Kaïsarièh,  Dereli-Kara-Hissir. 

Kir-Chehri. 

Sivas,  XrUk-abad,  Tokat,TeraileiMjj 
Ziléh,  Nighsar,  Souoiasa,  Medjid-iUdJ 
seïnTabad. 

Djanik,  Baflra,  Samsoun,  Aladgim. 

Arabkir,  Ziléh,  EkTn. 

Dïoureki,  ou  Divrigoi,  Dereodéa. 

Tchouroum,  Eskelib,  OsmaiMlJik,H«M 
téh. 

Amassiah,  Merzifbnn,  Ghumicb,  M 
Kédéh-Karah,  oo  Keopri,Tekiefaiar,GktN 
HadJI-kcuï. 

Bouiok. 

Kutaïèh,  Tarchaoli,  Altun-Taieh,  fiN 
Ouschak,  Selendi ,  Kedous,  Kelai,** 
lfiaoaz,  Aebikli,  ou  Ischékfi,  btt,  K 
JHouma,  Taii-Kari  t  GheftJér,  oa  SegUl 
IGheuk-Oïouk,  Degnizli,  Aiinèh,  TekM 
\  béh,  Ramai,  ou  Kbonas,  InaT. 
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LIVAS 
(ou  SARDJAKB). 


Saroukhan. 

AldÏD. 

Menléchèh. 
Tékiéh. 

0 

Haraid. 

[Kara-Hissar-Sahib 

tSultan-Eaghi. 

Ankarah,  ou  En- 
ghouri. 

Kiankari. 

Kasthamouni. 
iBoli. 


VILLES 
et 

CARTONS  PftlRCIPAVX. 


Magnissa ,  Thourgoud ,  Ak-Hiuar ,  Palamout , 
Mermera,  Ilbaléh,  Fotcba,  Timourdjl,  ou  Me- 
merdjik. 

Tirèb,  BaTander,  Naili ,  Sullban-Hissar , 
Keuschk,  Ghuzel-Hissar,  Bouxdogan,  Erbai  oa 
Arpas,  Orlakchi.  Iéni-Chehr  d'Aïdïn,  Berkl 
ou  Birgbéb,  Mermeredjik,  Ala-Chehr  d'AIdln, 
ATnéh-Gheal  d'Aïdïn,  Kélés,  Aïaslong,  Sait. 

Moglah,  Mentéchéb,  Tharai. 

Anlhaliah  ou  Salalie  9  Keupri-Beiar ,  Eatenar, 
Kizil-Kaïa,  Igbder,  Fenokéh  ou  Phinéka. 

Espar  tah,  Ielvadj  ou  Itlobateh,  Bavlo,  Agros , 
Borlah,  Aaaai-Kara-Agadj ,  Oucbar,  ou  Akcbar 
Ekerder  ou  Egberdir,  Aglasoun,  Ketebi-Borlo 
Haviran. 

Kara-Hiisar-Sahib,  Bariehenlu,  BoulaTadln , 
Tchaï,  Tcboul-abad,  Sendgianlu,  Chuboud, 
Sandouklu ,  Karamak ,  Oïnacb. 

(     Eskl-Cbehr,  Sidt-Gbaii,  Sogbud,  Leftéh,  nu 
Eugbl,  Biledjik,  Karadjéb-Cbebr. 

r  Engbouri  ou  Angora,  Mourtaza-abad,  Aïach, 
.  Iér-keuï,  Gbeurel ,  Iaban-ebed,  Badji,  Ghourta , 
}  Tohibouk  -abad ,  Toboukourtehik  9  leuregbian , 
|  ou  Iourokian  d'Enghouri,  Haïmanéb,  Tbour- 
\  goud-ffli. 

Î  Kiankari ,  Thousgiéb ,  Khodj-Bisiar,  Kalahdjik, 
Tcherkeseb ,  Boi-oglou ,  Bogai ,  Kourcbounlu  , 
Kupurlu,  Tokbat,  Milan,  Boudgionra,  Kar- 
gou,  Eukeui,  Kari-Baiari ,  Chaban-Eazi ,  Kouri- 
Baiari,  Karadjéta-Viran,  Kalabdjlk-Keskïn. 

•  Kastbamoani,  Tasch-Keapri,  BoT-abad,  Sinob, 
Koureh,  ou  Bakir-Kourebsl,  Ilnéb-fioli,  Aradj , 
Boïalu,  Toargan ,  lïma-Histari ,  Serai,  Tobanglu 
ATandoun. 

Boli,  Keredéh,  Virân-Ch«br,  Moudorni , 
i  Amaaaorab ,  Kibrltdgik ,  Parlo ,  Deuk-Diran  , 
Tcbaga,  Mengnen,  Touderga ,  Efnanlu,  Ziflran- 
Boli,  KWl-Béli,  Kougberbéb,  Dovadgèk-Vaxari 
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VILLES 
et 

CANTONS  PRINCIPAUX. 


Bendergheuli,  ou  Bend-Erekli ,  Samako,  Don 
Direknèh,  Iaïlânlidgèh ,  Pendj-chenbék,  Gk 
Baiari,  Hissar-Euni,  lenidjéh,Bârtin,  Edita 
Ak-Tchehchar  ,  Gheuktchèb-soa ,  Senk,  i 
Tasch,  Oulak,  Zerzenéh,  Oulous,  On,  EU 
Tefen,  Gbeudgenos. 

Beroussah,  ou  Brousse,  Ak-son,  On, In 
Edrenos,  Kharmendjik,  Medaniah  ou  Itadaai 
Kemlik,  Bazar-keuï,  Kathirla,  Eigwrtfj 
Bilbandjik ,  lar-Hiasar ,  lént-Cfaefcr,  AUi 
MikhalidJ,  Ouloubad,  Tarhelèh,  Sauak,N 
Bergkamah,  Tchanderlu. 

Balikesri,  Aïaiçaeod,  Edermid,  Kèvr.M 
dehouriata,  BegadldJ,  Gbeurdow,  Suduj 
Aïourendi,  Iach-Kélembéh. 

Isnikmid,  Gheorleh,  Gbegbeboi  m  Gbeaài 
Isnik,  Sabandjah,  Kara-Mond,  MiUH 
Cbiléta,  Samaolu,  Kerpab,  Kandari,GMhl 
Semendôrèh,  AJdos,  gaii-keal,  Ustaùr 
Scuuri,  Kout-goundjik,  Starrot,  Iww,  M 
Ak-Baba',  Erréb. 

lïnôta,  Battah,  Btga,  Tohm,Kai-<lajii,a 
thanièh,  Gbeugherdginlik,  Laputi,  kapHa] 
Jfarmorah. 

Iimlr  ou  Srnyrne,  Serpandab,  Orbfc,  I 
ta,  Nlf. 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 

SERIE  CHRONOLOGIQUE 
vu 

VOYAGES  FAITS  EN  ASIE-MINEURE, 

DEPUIS  LK  COMMENCEMENT  DU  TREIZIÈME  8lfcCLE  (0. 


***•      1 .  Wfllebrand  d'Oldenbourg.  Itinerarium  Terra  Sanct»,  autore  1653. 
WUUbrandoab  Oldenborgo,  canonlco  Hildesamensi.  —  Dans  les  Xu^^jux-cot 
JLsoni*  Allatii,  slve  Opusculorum  librill.  Goloniae  Agrlppioa,  1653,  petit 
ln-i,  première  partie,  p.  122  à  152. 
1354.      2.  Rnbrnk.  Itinertrium  fratrls  mUeimi.de  Bubruqui*,  de  ordlne  1599. 
fratrum  Minorum  ,  Galll ,  a.  g.  1253 ,  ad  partes  Orientales.  —  Dans  Hakluy t , 
The  principale*  Navigation* ,  Voyages,  etc.,  of  the  Englith  Nation. 
London,  1599-1600,  in -fol.,  5  vol.,  1 1,  p.  71-117  (avec  une  version  an- 
glaise). 

Réimprimé  dans  Perchas,  Ht*  Pt  fortins ,  t.  m ,  p/l-W  (renion  ans;!slse)  ;  dam  le  recueil 
de  Beraeron,  1684,  in-8;  dans  oelat  de  Van  der  Aa,  17ît,  In-*,  sons  le  nom  de  Bergeron 
(renloa  française)  ;  en  18S0 ,  dan»  on  TOlnme  Intitulé  Voyagea  de  Benjamin  de  Tudelle 
etc. ,  ln-8  ;  enfin ,  dans  le  Recueil  de  Voyagea  et  de  Mémoireê  publié  par  ta  Société 
de  Géographie  de  Pari»,  t.  IV,  1889,  p.  10*  a  886  (texte  original  latin  ,  ploa  complet  que 
rédIUon  de  Hakinyt;  arec  une  notice  snr  Guillaume  de  Rnbrnk ,  par  MM.  Franelsa.ee  Michel 
et  Thomas  Wright). 

1439.  S.  Bertrandon  àm  la  Brocqulère.  Voyage  d'Outremer  et  re- 1904. 
tour  de  Jérusalem  en  France  par  la  voie  de  terre,  pendant  le  cours  des  années 
1432  et  1433,  par  Bertrandon  de  la  Brocqûière,  conseiller  et  premier 
écuyer-tranchant  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne.  Ouvrage  extrait  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  remis  en  français  moderne,  et  pu- 
blié par  le  citoyen  Legrand  (TAussy.  —  Dans  les  Mémoire*  de  V Institut 
national  de*  Science*  et  Art*,  Science*  morale*  et  politique* ,  t.  V, 
an  XII,in-4,  P*  422  à  637. 

1  An  voyages  en  AsIeMtnenre  propresscnt  dits,  ooos  nroM  joint  Nodtaatlon  d*oa  certain 
meaafete  de  vojatencs  ajnl  •tort  pas  dépassé  Cenetantlnople  ou  les  provinces  européennes  de 
restp^p  OHomaj) ,  snejs,  4«i  toitl  nécessaires  pour  compléter  la  connaissance  de  la  nation 
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^22°*  Legrsnd  d'Aussy  a  Tait  précéder  la  relation  de  Bertrsndon  don  Biteoara  Préliminaire  tel  JJJf 

Voyage.       occupe  de  la  p  4M  à  la  p.  469.  La  relation»  ne  commence  qu'ft  cette  dernière  page,  et  reevpsMm» 
pllt  le»  cent  solxante-holt  dernière*  pages  do  Tolame.  Le  titre  do  manuscrit  original  est  *■■ 
celnl-cl  :  Ci  commence  le  voyage  de  Bertrandon  de  la  Brocqnière  en  la  terre  e?Outire 
mer,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  trente-deux. 

La  relation  de  Bertrandon  a  été  réimprimée  (eu  français)  dans  nne  collection  anglais* 
Intitulée  :  A  Sélection  of  Curions,  Rare  and  Early  Voyages,  and  Hietorie»  of  tntereth 
ing  Diêcoverieê,  chiefly  publiëked  by  Hakluyt,  or  at  hie  euggeetion,  but  non  indmded 
in  Aïs  celebrated  compilation,  to  vhich,  to  Purckae,  and  other  General  CeUtcfieu, 
this  is  intended  os  o  Supplément.  Londoa,  R.  H.  Ernns,  181 1,  grand  lo-*.— La  reJatlea 
de  Berlrandon  y  occupe  de  la  page  69  à  la  p.  146. 

1436      4.  Tractatus  de  ri  tu  et  moribus  Turcorum.  Absque  nomine  auctoris,  anno  14M. 
1458  cl  loco  (Golon{s«  1480).  grand  ln-8  de  108  pages  non  paginées,  avec  rédames 
"  de  a  a  g;  lettres  gothiques. 

L'auteur  de  cette  relation  des  mœurs  et  de  la  religion  des  Tnrks .  où  11  n'y  a  rien  de  géo- 
graphique, était  nn  moine  hongrois  nommé  George  dit  de  Hemgaria,  qui  tomba  antre 
les  mains  des  Turks  en  1436,  et  resta  leur  prisonnier  jusqu'en  1468. 

—  Réimprimé  en  1488,  à  Lelpiig,  petit  ln-4,  arec  ce  nonreau  titre  :  Tractaluê  de  rit* 
et  moribus  Turcorum,  auctore  Vallocho  quodam  vel  Hungarico,  qui  ab  a.  1486  ad  a. 
1466  in  captittitatem  à  Turcie  abductue  «si.  —  Si  l'éditeur  a  Tait  in  le  prologue  qui  mm* 
la  relation ,  Il  n'aurait  pas  mis  cette  date  de  1466 ,  an  lien  de  1468. 

—  Inséré  dans  la  Collection  de  Theod.  Blblinnder,  1848 ,  L IIL 

—  Traduit  en  allemand  an  commencement  dn  seislème  siècle  :  Turkey.  CkrenikatGlauke, 
Geêatz,  Sitten,  etc.,  Zwlckaw,  1880,  ln-4.  — Foy.  Meusel,  Bîbliotk.  kistor.,  toL  II, 
1'*  part. ,  p.  948,  et  toi.  X,  9e  part. ,  p.  168. 

1473,     5.  Josafa  (ou  Jotaphat)  Barbaro.  Viagglo  dl  Josapkat  flor-UW- 
et    baro,  ambasciat.  délia  Repub.  dl  Venetla,  alfa  Tana  et  In  Persla. 
„  Cette  première  édition  des  deux  Toyages  de  Barbaro  fait  partie  d'un  Becuotl  d'une  exlrémt 

1478.  rhraCé  p*W,é  6n  1Wi  à  Y*nfM  par  lM  AldA  '  aoi>* le  (itn  **  y***9*  A»"»*  *»  WrnnK»,  oHe 
Tana,  in  Pereia,  in  India  et  in  Constantinopoli  ;  con  la  deêcrittione  particolare  de 
città,  luoghi,  eili ,  costumi  et  delta  Porja  del  Gran  Turco ,  et  di  tut:*  le  intrate, 
epeee,  et  modo  di  governo  $uo,  et  délia  ultima  impreta  contra  Portogketi.  Vlnegla , 
flgilooll  di  Aldo,  1648,  ln-8. 

Ce  recueil  fut  réimprimé  ches  les  mémos  éditeurs  en  1646.  Bechmann ,  qui  a  consacré  eaar- 
tlcle  à  Barbaro  dans  son  hlstolif  littéraire  des  anciens  Toyages ,  n'aralt  tu  ni  réditlon  es 
1648,  ni  celle  de  1646  (Becsmana ,  Litteratur  de»  alteren  Reieebetchreibungen;  Goltlng., 
1808-10,  ln-8).  Cet  article  a  été  traduit  par  M.  Eyries  dans  les  anciennes  Annale»  du 
Voyage» ,  t.  IV,  1808 ,  p.  19.  —  Quelques  bibliographes  ont  supposé,  mais  à  tort,  rexts- 
tenee  d'une  édition  de  1641  (voyez  les  Annalet  de  l imprimerie  dee  Aide  par  B.  Sn- 
nouard ,  sous  l'année  auxu). 

Les  deux  royages  de  ios.  Barbaro  ont  été  en  entre  reproduits  par  Bamuslo  dans  m  pré- 
cieuse collection .  t.  Il ,  fol.  91  à  119  (édlt  de  1674).  Le  voyage  en  Perse  y  occupe  de  fol.» 
*  119 .  sous  ce  titre  :  Viaggio  di  H.  Josafa  Barbaro,  gentilhuomo  venetiano,  nette  Pereia. 
—  Il  a  été  iradait  en  latte  dans  lo  recueil  Intitulé  Rerum  Penicarum  hi$toria...  omettre 
Petro  Blsaro.  Acceuit...  Joseph!  Barbari...  Itinerarium  Pereicum.  Franoof.  Weontl, 
1601 ,  lu-fol. 

Add.  Zurle,  Di  aie.  Viaggiat.,  t.  Il ,  p.  908. 

De  6.  GoiUaome  Postel.  Histoire  et  considération  de  l'origine,  lot  etfsss. 
1536  àcorstvme  des  Tar  tares,  Persiens,  Arabes,  Turcs,  et  tous  autres  Ismaélites  on 
1550  Muhamediques ,  dicts  par  nous  Mabomatains ,  ou  Sarrazins  (Par  Guffl* 
voyan  PoiUl)'  Polders,  Engullbert  de  Marnef,  sans  date,  ln-4,  50  pages. 
ges).  De  la  République  des  Turcs  :  et  là  où  r  occasion  s'offrera,  des  meurs  et  Joys 
de  tous  Muhamédlstes,  par  Guillaume  Postêl,  Cosmopolite.  Avec  une  table 
bien  ample,  des  eboses  plus  notables,  contenues  en  tous  les  Hures.  A  PoifJm, 
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E.  de  Marnef,  sans  date,  in-4;  quatre  feuillets  préliminaires ,  et  127  pages.  JJ* 

La  tierce  partie  des  Orientales  Histoires,  ov  est  exposée  la  Condition ,  Puis-^uJJJ*" 
sance  et  Reuenu  de  l'Empire  Turquesque  :  auec  toutes  les  prouinces  et  pais 
généralement  depuis  950  ans  en  ça  par  tous  Ismaélites  conquis.  Pour  donner, 
auec  telle  cognoissance ,  vouloir  et  moyen  de  tels  pals  et  richesses  conquérir 
aus  Princes  et  peuples  Tres-chr  es  tiens,  et  alsnés  au  Droict  du  Monde.  Par 
Guillaume  Postel,  Cosmopolite.  Poitiers,  E.  de  Marnef,  s.  d.,  in-A;  quatre 
feuillets  et  89  pages  ;  plus  Si  pages  non  numérotées  pour  la  Table  alphabétique 
des  matières  contenues  aux  trois  traités. 

Cm  trois  Trallét,  quoique  publié*  suceesslTement  et  avec  un  titre  spéelal  pour  chacun 
d'eux ,  ne  sont  réellement  qu'nn  teul  et  mène  ouvrage  dltlié  en  trois  liftes,  fls  ne  portent 
pes  de  date. 

Le  P.  des  BHIons  (  Nouveaux  ÉelaireiieemenU  $ur  la  vie  et  le»  ouvragée  de  Guil- 
laww  Postel,  Liège,  rr»,  in-s,  p.  1M)  Indique  les  trois  parties  arec  la  date  de  iftSft-ltftO . 
comme  existent  an  Privilège  dn  roi  et  an  verso  dn  frontispice.  11  fant  alors  que  cette  édition 
soit  la  seconde  ,  car  notre  exemplaire  n'a  de  date  à  aucune  des  trois  parties.  De  pins ,  dans 
la  transcription  dn  P.  des  Blllons ,  les  deux  premières  parties  sent  transposées.  Veosel  (  Bi- 
Wotimca  Bietariea,  U  II,  l™  part.,  p.  80»)  Indique  en  cflet.  mais  nous  Ignorons  sur 
quels  fondements ,  la  date  de  lus .  comme  étant  celle  de  la  première  édition. 

On  connaît  encore  denx  autres  éditions  du  même  traité ,  toutes  deux  Imprimées  à  Paris 
en  1I7S ,  l'une  format  In-t6  ,  l'autre  format  In-S. 

Les  autres  ouvrages  que  Ton  peut  regarder  comme  se  rattachant  spécialement  aux  voyages 
do  Postel  en  Orient,  sont,  outre  sa  Grammatiea  Arabica  (Parisils,  Pet.  Gromorsus, 
absq.  a.  In-*) ,  sa  Descriptio  Syrie?  (Parisils ,  ISM ,  in-S) ,  et  an  Deecriptton  et  Charte 
de  la  Terre-Saincte ,  Paris ,  1U» ,  in-16. 

On  sait  que  c'est  à  Guillaume  Postel  que  l'Europe  dut  le  premier  manuscrit  de  la  géo- 
graphie arabe  d'Aboulféda. 

7.  P.  aambertl.  Libri  Tre  délie  cose  di  Turchl.  —  Primo  si  de-  1539. 
scrive  il  vlaggio  di  Vtaegia  a  Constantlaopoli;  nel  acgundo,  la  PorU  ,  cioè  la 
Corte  del  Soltan  Soleymano;  nel  terao,  il  modo  de]  regere  il  auto  e  Impcrio 
suo.  Vinegia,  Âido,  1539,  in-8. 
1562      8.  Pierre  Gilles  d'Alby.  De  Bosporo  Thracio,  Libri  III,  au- 1561. 

*  tore  Petro  Gylllo.  Lugd.  Bâta*.  Elxev. ,  1561 ,  in-a. 

155°-     jbid. ,  1632,  in-16.  (De  la  collection  dite  des  Républiques). 

9.  —  Ejusdem ,  de  Constantlnopoleos  Topographiâ  libri  IV.  Ibid. ,  1561 , 

in-a. 

—  Ibid. ,  1632 ,  ln-16.  (De  la  même  collection). 

Les  deux  traités  ont  été  réimprimés  dans  le  TKe$auru$  Grmcamm  Antiquitatum  de  Gro- 
norius,  t.  VI,  têW;  et  dans  Ylmperium  Orientale  de  Bandort ,  t.  I,  1711. 
1546      10.  Pierre  Belon.  Les  observations  de  plusieurs  singularité!  et  choses  1553. 

*  mémorables  trouvées  en  Grèce ,  Asie ,  Judée ,  Egypte ,  Arabie  et  autres  pays 
15W'  estranges,  rédigées  en  trois  Livres .  par  Pierre  Belon ,  du  Mans.  Paris ,  G.  Ca- 

vellat,  1553,  petit in-û,flg. 

—  Ibid. ,  G. Corrozet,  1554, petit in-ft. 

—  Ibid. ,  G.  Corroset,  1555 ,  petit  in-4. 

—  Anvers,  J.  Steelslus,  1555,  ln-8f  flg. 

—  Ibid.,  1558,  in-8. 

—  Paris,  H.  de  Marnef,  et  VCavellat,  1588,  in-A,  flg. 

—  Trad.  latine.  Antuerplai,  Plantinus,  1589,  in-8,  fig. 

Parmi  les  autres  publications  d'histoire  naturelle  do  P.  Belon  (l'article  Selon  de  la  We- 
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lé  Vcknd  ta doaaa  ta  llato  «note),  0  «  «l  «an q«f  m  nttachtat plu  sntM»-  Ml 
«  à  »êf  voyafaa  i  •*  *«1  fommt  en  qvalqm  aorte  ta  ooaaplémaal  àm  OJinntlnii.JJ| 


11.  De  admlrablll  operam  antlquornm  et  rerum  suspldendarum  pra> 
stantiâ  Liber,  quo  de  iEgyptils  Pyramldlbus,  de  Obellsds,  de  Labyrlnttti 
sepulchralibus,  et  de  antlquorum  sepulturts  agitur...  auct.  Pet.  Belonto. 
Parislls,  1553,  ln-4. 

Le  même  traité  Inséré  au  t  VIII  du  Tketaurut  Grœcarum  AnHquitatm 
de  Gronovius,  1600* 

12.  Pourtralcts  d'oiseaux ,  animaux ,  serpents,  herbes,  arbres,  hommes 
et  femmes  d'Arable  et  d'Egypte,  observés  par  P.  Selon.  Paris,  G.  Cavellat, 
1557 ,  In-4 ,  Ht;. 

13.  Giov.  Ant.  Manarlno  ,  Trattato  de*  Costnnri  e VHi  de*  ltot&L  1» 
Flrenxe,  1548,  ln-8. 

—  /éid.,  1551,  ln-8. 

—  Traduit  en  latin  dans  le  t.  V  de  la  Collection  de  PMBppm 
Chronicorum  Turcieorum  lÀbrU..  Francof.,  1578,  8  tom.  In  tmo 
In-fol. 

L'aotrar  «Ttlt  été  frrlKmnlw  I  Conataitfiaa**. 


1548      14.  Jean  ClMUMau.  Voyage  de  Parla  à  Constantinople,  celui  deiTSa. 
•*    Perse  avec  le  camp  du  Grand-Seigneur;  de  Judée,  Surie,  Egypte,  et  de  te 
ea    Grèce ,  avec  la  description  des  choses  les  plus  notables  et  remarquables  des- 
1550.  dits  lieux.  Fait  par  noble  homme  Jean  Chesneau,  et  par  lui  mis  et  rédigé 
par  esciit.  —  Dans  un  Recueil  Intitulé  :  Pièeee  fugitives  pour  servir  û  ïkU- 
taire  de  France.  Paris,  Chaubert ,  1750 ,  in-4 ,  8  vol. ,  1. 1,  Jusqu'à  la  p.  ISS. 
1540.      15.  André  Theret.  Cosmographie  du  Levant;  par  F.  André  JM-iai. 
vet  d'Angoulesme.  Lion,  Jan  de  Tournes,  1554 ,  petit  ln-4. 

—  Ibid.,  1558,  petit  in-4. 

Comparai  laa  lima  VII  et  IX ,  t.  I ,  dé  ai  Coimograpkiê  tmttxmOt.  Paris,  CaflL 
Ghandlèra ,  1171 ,  In-fol. ,  t  roi. 

»W1       10.  Nicolas  de  Iflcolay.  Les  quatre  premiers  Livres  des  Natfea-15* 
1558.|tions  et  Pér68rinatloils  Orientales.  Lyon ,  1588,  petit  In-fol. ,  fig. 
"'    —  Anvers,  Silvius,  1576,  in-4»  fig. 

—  laid.,  1586,  in-4»  fig. 

—  Traduction  allemande.  NQrnb.,  1572.  Mûnchen,  1619.  —  Trad.  boUand. 
Antwerp.  1576.— Trad.  lui.  Anversa,  1576.  Venes.,  1580. —Trad.  angL 
Lond.  1585;  et  dans  la  Collect.  d'Osborne,  1. 1, 1745. 

17.  Georçiewls.  De  Origine  Imperii  Turcorum,  eorumque  admi-j^i 
nlstraUone  et  disciplina;  autore  Barthalomeo  Georgievizt  Hiingaro.  Rome, 
1552,  ln-8. 

—  Lugd.,1555,  ln-12. 

—  Ibid.9  1558,  ln-12. 

—  Vlteb.,  1562,  ln-8. 

—  Paris,  1568,  ln-8. 

—  Gênerai,  1508,  in-).6. 

—  /«d.,  1620,  ln-12. 
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—  Helmftadio,  1571,  In-*.  ftwbiî 

voyage.  *  '  cation. 

L'auteur  de  cette  relation  aralt  été  prisonnier  chez  les  Turks. 

1553       18.  Sidi-Aly.  Miroir  des  Pays,  on  relation  des  voyages  de  Sidi-Aly,  1830. 

*     «s  d'Housaln ,  nommé  ordinairement  Katibl-Rouml,  amiral  de  Soliman  II  (1% 
15W#  traduite  sur  la  version  allemande  de  M.  de  Diex  f  par  M.  MwrU.  —  Dans  le 
Journal  Asiatique,  l"  série,  t.  IX  et  X,  1826-27. 

La  partie  dca  royagee  de  Sldl-Aly  qui  se  rapporte  à  l'Asie-Mlneure  en  tonne  la»  para- 
graphes t ,  S  et  16  ;  p.  U  à  86  du  t.  IX  du  Journ.  Atiat. ,  et  p.  104  à  lit  du  t.  X. 
Voyez  de  Hammer,  Met.  de  f Empire  Ottom. ,  t.  VI ,  p.  187  ,  trad.  franc- 

1555       19*  BOOSbeke.  Itlnera  Constantlnopolltannm  et  Amasianum,  ab  ^u-1581. 
*  gerio  GUlenio  Busbequii,  etc. ,  D.  ad  Solimannum  Turcarum  Imperatorem 
G.  M.  oratore  confecta.  Ëjusdem  Busbequit  De  acle  contra  Turcam  instruendft 
consillum.  Antuerplar,  Ctar.  PlantJnus,  1581,  in-8. 

C'est  la  première  lettre,  renfermant  le  Journal  du  voyage  d'Amasée.  Malgré  rasaertlofk 
contraire  de  tous  les  biographes  et  les  bibliographes,  qui  se  sont  copiés  successlrement  sans 
remonter  a  la  source,  cette  édition  de  lWl  ne  contient  pas  la  seconde  lettre.  Peut-être  cette 
seconde  lettre  fut-elle  éditée  à  part  la  même  année;  mais  c'est  un  fait  bibliographique  dont 
noua  no  trouvons  trace  nulle  part.  L'édition  sulrante,  type  principal  des  édltloes  subsé- 
quentes ,  contient  en  outre  les  trois  autres  lettres  écrites  par  Bonsbeke  pendent  ton  am- 
bassade de  Gonslantlnople. 

—  Aug.  Gisl.  Buibequii  D.  Legationls  Turclca  Epistote  IV;  quirurn 
priorea  du»  ante  aliquot  annos  In  lucem  prodierunt  sob  nomine  Itinerum 
GonstanUnopolitanl  et  Amasiani.  Adjectae  sont  dnst  altérai...  Parfaits ,  £gl- 
dium  fleys,  1580,  în-8. 

—  Antuerpia,  Plantinus,  1505,  in-8. 

—  Hanovia?,  Wecbellos,  1605,  in-8. 

—  Monachti,  1620,  in-12. 

—  Hanovia,  1620,  ln-8. 

—  A.  GUlênii  Buibequii  Omnia  qu»  exstanU  Lugd.  Batav.  ex  officinft 
Elzevlrlanà,  1633,  in-16. 

—  Oxonli,  1660,  in-12.  (Reproduction  de  l'édition  elsevfrlenne). 

—  Lipsl»,  1688,  m-12. 

—  Basile»,  1740,  ln-8. 

n  y  a  deux  traductions  françaises  des  lettres  de  Bonsbeke.  La  première  ne  donne  que  lea 
lettres  écrites  de  Turquie  ;  la  seconde  y  ajoute  d'autres  lettres  politiques  relatif  es  aux  affaire» 
des  «ours  dlnronn. 

20.  Ambassades  et  Voyages  en  Turquie  et  Amasie,  de  M.  Bushequius, 
traduits  en  français  par  Gaudon.  Paris,  P.  David,  1646,  ln-8. 

21.  Lettres  du  baron  de  Busbec,...  traduites  en  français ,  avec  notes, 
par  l'abbé  de  Foy.  Paris,  Bauche ,  1748,  In-12,  S  vol. 

22.  FT.  Sansovlno.  Hlstoria  Unlversale  deir  origine  et  Imperio  de'  156g# 
Turchl;  raccolta  da  M.  Francesco  Sansovino.  Nella  quale  si  contengono  la 
Origine,  le  Leggl ,  l'Usanxe,  I  Costumi,  cosl  religiosi  corne  mondani  dl  Tur- 
chl. Oltre  a  clô  vl  sono  tutte  le  guerre  che  di  tempo  ta  teamo  sono  sute 
fatte  da  quelle  natione,  comlndando  da  Othomano  primo  Re  di  questa  gente, 

flno  al  moderno  Sellm.  Con  le  vite  dl  tutti  \  Prlncipl  di  C**a  QUioman*.  Jn 
Venetia,  1568,  ln-4. 
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Boleds 

Le  llrre  de  Seosorlno  est  plutôt  vue  compilation  qu'un*  histoire  proprement  dite ,  et  «"•*ÏJJJJJ' 
toyage.  88ta  précisément  qol  lai  donne  poumons  sojourd'hnl  plus  d'Intérêt,  à  raison  des  dire» 
opuscules  qn'il  nooi  t  conserrés.  Oo  peut  le  regarder  comme  représentant  asaei  eiactemeut 
l'état  des  notions  généralement  répandues  en  Europe  snr  les  Tnrks  dans  la  première  molli* 
da  seizième  itèele.  Voici  l'Indication  des  traités  on  dlnertaUons  spécialement  relatifs  au 
Tnrks,  reeneillts  par  Sansorloo .  et  qn'il  à  JoluU  comme  autant  d'appendices  a.  chacnn  des 
cinq  llrres  dont  se  compose  son  histoire. 

Tratiato  dl  Thêodoro  Spandugino  Cantacuttno  ,  genlll*huomo  Consiantlnopolltano  ,  dl 
Costnmi  de'  Tnrchl ,  p.  80-jOS.  (Ce  traité  de  Spandnftno  Cantacnxène  aralt  été  déjà  imprimé 
à  part.  Flrensa,  1581,  ln-8). 

Dell'  orlgtoe  dl  Tnrchl  dl  Andréa  Cambini ,  PlorenUno.p.  149-188.  (Déjà  Imprimé  en 
1887,  Flrenze ,  et  en  1888,  Viuegia,  ln-8). 

Dlscorso  dl  Thêodoro  Spandugino ,  délia  origine  de'  Prlnclpl  de'  Tnrchl ,  p.  180-tlS. 

Information  dl  Paolo  Giovio  Veseovo  dl  Nooera,  a  Carlo  Qutnto  Imperetore  Augusto, 
p.  818-18*. 

La  Guerre  dl  Rfaodi ,  da  Jacopo  Fontano ,  p.  884-866. 

1570*.     23.  fedenne  de  LUâlgnail.  Gorografia ,  e  brève  istoria  unirersale  1573. 
delT  isola  dl  Cipro,  dal  tempo  dl  No€  sino  air  anno  1572.  In  Bologne,  1573, 
ln-6. 

L'édition  française  fut  augmentée  et  améliorée  par  l'auteur  lui-même  : 

—  Histoire  générale  des  royaumes  de  Jérusalem,  Chypre,  Arménie,  et  lieux 
clrcoDTOistns ,  par  le  R.  P.  Fr.  Eët.  âê  Lurignan ,  de  la  royale  maison  de 
Chypre.  Paris,  1570,  in-4. 

—  /©«.,  ICI*,  In-ft. 

24.  TlsOmaSO  Poroaootli.  L'Isole  più  famose  del  Mondo,  descrltte  1571. 
da  T.  Porcacchida  Cattiglione  Arelino%  eintagliate  da  Girolamo  Porro 
Padorano.  Al  Serenlss.  principe  et  sig.  il  S.  Don  Giovanni  d'Austria,  gênerai 
délia  Santiss.  Legs,  In  Venetia,  S.  Gallglani,  1572,  petit  in-fol. 

Forcaeehl  décrit  dans  ce  curieux  ourrage  les  lies  de  Cyore  (p.  to)  et  de  Khode*  (p.  t»)  ,  et 
donne  la  carie  de  ces  deux  lies.  Il  y  a ,  p.  87 ,  une  petite  carte  de  l'Archipel ,  qui  comprend 
toute  la  cote  occidentale  de  r  Asie-Mineure ,  et  ta  Propontlde  jusqu'à  la  mer  Moire.  Vais  ces 
cartes  ne  sont  pas  graduées. 

1570.  25.  Gerlach,  Stephan  Gerlachs  des  ftltern  Tage-Buch,  der  tooiôU 
Zween  glonrardigsten  Rcemlschen  Kaysern  MazJmiliano  und  Rudolpho  bey- 
denelts  den  Andern  dièses  Namens,  hœchstseeligster  Ged&chtniss,  an  die 
Ottomannlsche  Pforte  zu  Constautlnopel  abgefertigten ,  und  durch  den 
Wohlgeb.  Herrn  David  Ungnad,  Freyherrn  zu  Sonnegk  und  Freyburg  Ro> 
mlsch-Kayserl.  Raht,  mit  wQrUlcner  Erbalt-und  Verlangerung  des  Friedens 
swischen  dem  Ottomanischen  und  Rœmischen  Kayserl.  und  demselben  ange- 
bœrigên  landen  «nd  Koenigreichen  glucklichst  rollbrachten  Gesandtschaft 
Aus  denen  Gerlachlscben  Zeit  selner  hlebey  bedienten  Hoff-Prediger-Amts 
Stelle,  eygenbandlg  auffgesezlen  und  nacDgelassenen,  Schrifflen,  herfûrge- 
geben  durch  selnen  Enkel  Si.  Samuelem  Gerlachlum...  Mit  elner  Vorrede 
Hrn.  Tobia  Wagner!  Frankf.  am  Mayn,  1674,  in-foL 

Ce  long  titre  que  nous  a  tous  transcrit  nous  dispense  d'antre  notice.  Etienne  Gertachlt 
en  1878  une  excursion  de  Constantlnoptc  à  Bourse. 

1581.     26.  Paient*).  Pérégrinations  du  sieur  J.  PaUme,  Forésien,  où  est  10*. 

•  Noue  marquons  Ici  l'année  où  Etienne  de  Luslguan  quitta  111e  de  Cypre  0*  H  était  né. 
et  dont  les  Tnrks  Tenaient  de  se  rendre  attitrés. 
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l*îï,lt  traité  de  plusieurs  singularités  et  antiquités  remarquées  es  provinces  d'Egypte,  j? S 
«iMe.j^jjie  Déserte  et  Pierreuse,  Terre-Salncte ,  Surie,  Natolie,  Grèce,  etc....^^** 
Lyon,  F.  Pillebotte,  1000,  in-12. 

—  Ibid.%  1621,  in-12. 

1582.      27.  John  Newberie.  Two  Voyages  of  H.  J.  Newberie%  one,  lnto  1035. 
the  Holy  Land;  the  other,  to  Balsara,  Ormus,  Persia,  and  backe  thorow 
Turkle.— Dans  Purchas,  his  Pilgrims,  eontaining  a  Uistory  ofthe  World 
in  Sea  Voyages  and  Land  Travels,  by  Englishmen  and  others...  Lond., 
1025-26,  5  vol.  in-fol.,  t.  II,  p.  1410-1421. 

1580.      28.  Georçins  Donaa.  G.  Douta  De  Itinere  suo  Constantinopo-  1090. 
lluno  Eplstola.  (Amstelod.  Christ.  Raphelengius) ,  1500,  petit  ln-8. 

—  Antuerpiae,  Plantinus,  1509,  in-8. 

—  Ludg.  Batav.,  1599,  ln-8. 

—  Dans  le  Thésaurus  Grœc.  Antiquit.  de  Gronovius,  t.  VI ,  1699. 

1593.  29.  Richard  WTag.  A  Description  pt  a  voyage  to  Gonstantinople  1599. 
and  Syria,  begun  tbe  21  or  march  1593,  and  ended  the  9  of  aug.  1595...  by 
H.  Edw.  Bar  ton,  H.  M.  ambassador  to  sultan  Murad  Gan,  emperor  of  Turkle. 
Written  by  Richard  Wrag.  Dans  Hakluyt,  The  Principales  Navigations, 
Voyages  y  Trafiques  and  Discoveries  of  the  English  nation...  London, 
1599-1600,  S  vol.  in-fol.,  t.  II,  1"  part. ,  p.  303-312. 

1601.  30.  Will.  Biddolph.  The  Travels  of  foure  Eogllsh  men  and  a  Prêt-  i*l*« 
cher  lnto  Africa,  Asia,  Troy,  Bythlnia,  Thracia,  and  to  the  Black  Sea;  and 
lnto  Syria,  Gilicia,  Plsidia,  Mesopotamla ,  Damascus,  Canaan,  Gallle,  Sa- 
marla,  Judea,  Palestfna,  Jérusalem,  Jéricho,  and  to  the  Red  Sea  :  and  to 
sundry  other  places.  Begnnne  In  the  yeere  of  jubile,  1600,  and  by  some  of 
them  finished  the  yeere  1611,  the  others  not  yet  returned...  London,  W.  Às- 
pley,  1612,  petit  in-4. 

—  Dans  la  Collection  d'Osborne,  A  Collection  of  Voyages  and  Tra- 
vels... compiled  front  the^curious  and  valuàble  library  of  the  late  earl  of 
Oxford.  London,  Osborne,  1745,  2  vol.  in-fol. ,  1. 1,  p.  761  à  830. 

1010.  3 1 .  George  Sandyt.  Sandy's  Travels ,  eontaining  an  HIstory  of  the  1015. 
original  and  présent  state  of  the  Turkish  Empire  :  their  laws,  Government, 
Pollcy,  Milltary  Force,  Courts  of  Justice,  and  Commerce.The  Mahometan  Religion 
and  Cérémonies;  a  Description  of  Constantlnople,  the  Grand  Signlor*s  Sera- 
gllo ,  and  his  maoner  of  Uvlng  :  also  of  Greece,  with  the  Religion  and  Customs 
of  tbe  Grecians.  Of  Egypt,...  Armenia,  Grand  Calro,  Rhodes,  The  Pyramides, 
Colossus...  A  Description  of  the  Holy-Land,  etc.,  etc.  Itlustrateo'  wfth  fifty 
graven  maps  and  figures.  London ,  1615 ,  in-fol. ,  flg. 

—  /Md.,  1621,  in-fol. 

—  Ibid.,  1632,  in-fol. 

—  Ibid.,  1637,  In-fol. 

—  Ibid.%  1652,  in-fol. 

—  Ibid.,  1658,  in-fol. 

—  Ibid.,  1673,  in-fol.  (the  se venth  édition). 

1612.      32.  Thoma*  Goryatea.  Travels  to,  and  Observations  In  Constan-  1625. 
tlnople  and  other  Places  In  the  way  thlther*  and  his  Journey  theoce  to  Aleppo, 
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dS0*  Damas  and  Jérusalem.  By  Th.  Coryates.— Dans  la  Collection  de  Purchas],,*^ 
*or*te.t.  h t  p.  1811-1831,  *■■ 

1614.      33.  PietTO  délia  Valle.  Il  Pellegrino,  descritU  da  lui  medesimo  1650. 
in  lettere  familiari  al  suo  amico  Mario  Schlpano,  scritte  dall'  anno  1614  sm' 
al  16^6.  Divisl  in  trè  parti  :  cioe  la  Turchia,  la  Persia  e  1'  India.  Roma, 
1650-58-63.  in-4, 8  parties  en  4  vol.  (la  2*  partie  est  divisée  en  2  voLJ. 

—  /<*.,  Veuetia,  1667,  in-12,  4  vol. 

—  /d.,  Botogna,  1672,  ln-12,  4  vol. 

— •  Le  tome  1"  réimprimé  à  Rome,  1662,  in-4. 
Il  y  a  deux  éditions  de  la  traduction  française  : 

—  Voyages  de  Pietro  délia  Folle,  gentilhomme  romain,  dans  la  Turquie, 
l'Egypte,  la  Palestine,  la  Perse,  les  Indes  Orientales  et  autres  lieux;  tra- 
duits de  l'italien  (par  le  P.  Carneaux,  célestin).  Paris,  1661-44»  in-A,  4  vol. 

—  Id.t  Rouen,  1745,  in-12.  8  vol. 

16».  34.  Tavernier.  Les  six  voyages  de  Jean  Baptiste  Tavernier  en  Tur-  i«H 
1657.  qUie,  eu  Perse  et  aux  Indes,  pendant  l'espace  de  quarante  ans,  par  toutes 
(Trois168  routes  quon  peut  y  lenir;  accompagnés  d'observations  particulières  sur 
voya- les  qualités,  la  religion,  le  gouvernement,  les  coutumes  et  le  commerce  de 
ges).  chaque  pays;  avec  les  figures,  les  poids  et  la  valeur  des  monnoies.  Enrichis  de 
cartes,  plans  et  figures.  Paris,  167&-77,  ln-4,  3  voL 

—  /otd.,  1676-79,  peUt  in-8,  3  vol. 

—  Amst.,  1679,  petit  in-8,  3  vol. 

—  Paris,  Clousier,  1681,  in-4,  3  vol. 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1692,  petit  in-8,  3  vol. 

—  Dtrecht,  van  de  Water,  1712,  petit  in-8,  3  vol. 

—  Rouen,  Michaet,  1713,  in-12,  6  vol. 

—  La  Haye,  1718,  petit  in-8,  3  v/. 

—  Paris,  1724,  in-12,  6  vol. 

La  partie  de»  voyagea  de  Tavernier  relaUve  a  VAtl+Utam*  m  m  trem  qs'aa  ions  l». 
1638.      35.  Greavet.  An  Account  of  tte  Latitude  of  Gonstantlnople  and  1685. 
Rhodes,  written  by  H.  John  Greaves.  Dans  les  PMtoêephical  Transactions, 
A*  1685,  n.  178,  vol.  XV,  p.  1295-1300. 

—  Reproduit  dans- les  MiseeUaneous  Work*  of  M.  J.  Greaves»  Lond., 
1737,  vol.  H,  p.  364-371;  et  dans  la  Collection  ofourious  TraveU  emd 
Voyages  de  M.  John  Ray,  London,  1738,  2  vol.  In-8,  t.  II,  p.  404-408. 

freux  autres  morceaux  se  rattachent  au  Toyage  de  Gréâtes  an  Leyant ,  en  16»  et  1619  : 
la  JPvscripfio»  of  ihe  Grand  Signor'ê  SeragUo,  el  la  Pyramidographi*.  La  DeaeripUéa 
de  Sérail,  Imprimée  en  16W  (Loadon,  in-8)  a  «lé  reproduite  dans  les  Afiaceltowena 
Workê  of  i.  Gréâtes,  donné»  par  Th.  Blrch,  London,  1787,  LU,  p.  688-800  ;  et  le  Mé- 
moire sur  les  Pyramides,  imprimé  en  16*6  (Lond.,  In-8),  a  été  aussi  reproduit  par  Blrch, 
t.  Il,  et  par  extrait  dans  la  collection  citée  de  Ray,  t.  Il,  p.  117  et  sutr.  Melehisedech 
Thevenot  en  arall  donné  la  trad action  dans  sa  Collection  de  Ralationê  de  divers  Peyopes 
CMrintx ,  1668,  in-fol.,  Part.  I,  l»  pages.  Gréâtes  est  mort  «a  168t. 

Il  faut  rolr  aussi  dans  la  collection  de  ses  OEurres  Hélées ,  et»  Lettre» ,  U II ,  p.  48V44I  ; 
et  ses  Observations  mode  in  hû  TraveU ,  p.  476  et  suir. 

e.639.      36.  DU  Loir.  Voyage  du  sieur  Du  Loir^  contenu  en  plusieurs  Lettres  1934. 
écrites  du  Leuant,  auec  plusieurs  particularités  qui  n'ont  point  encore  esté 
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remarquées  touchant  la  Grèce,  et  la  domination  du  Grand-Seigneur,  la  reU-p&j*, 
^gton  et  les  mœurs  de  ses  sujets.  Parts,  Clouzler,  1654 ,  ln-4.  tt0D- 

1647.  37.  La  BOQllaye.  Les  Voyages  et  observations  du  sieur  de  LaBoui-  1658* 
laye-Le-Gouz ,  gentil-homme  angevin,  où  sont  décrites  les  religions,  gou- 
vernements et  situations  des  Estais  et  royaumes  d'Italie,  Grèce,  Natolle, 
Syrie,  Perse,  Palestine,  Karaménie,  Kaidée,  Assyrie,  Grand-Mogol,  Bijapour, 
Indes  Orientales  des  Portugais,  Arabie ,  Egypte,  Hollande,  Grande-Bretagne, 
Irlande,  Dannemark,  Pologne,  isles  et  autres  lieux  d'Europe,  Asie  et  Àf- 
frique ,  où  il  a  séjourné,  le  tout  enrtcby  de  belles  ligures...  Paris,  Cloualer , 
1653,  ln-4* 

—  ifcid.,  1*67,  ln-4* 

Met.  38.  Btoncony*.  Journal  du  voyage  de  H.  de  Monconys  en  Portugal,  1665* 
en  Provence,  en  Italie,  en  Egypte,  en  Syrie,  à  Constantinople ,  en  Natolle, 
en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Espagne,  où  les  savants 
trouveront  un  nombre  infini  de  nouveautés  en  machines  de  mathématiques, 
expériences  de  physique,  curiosités  de  chimie...  outre  la  description  de 
divers  animaux  et  de  plantes  rares...  les  ouvrages  des  peintres  fameux ,  les 
coutumes  et  mœurs  des  nations,  etc.  Enrichi  de  figures,  et  publié  par  le  sieur 
de  Lignières ,  son  fils.  Lyon ,  lOtt-tt ,  *  vol.  le-a. 

—  laid. ,  1077 ,  ln-4 ,  3  voL 

—  Paris,  (Hollande),  1005,  ln42,  ft  vol. 

Ce  qui  te  rapporta  a  l'Aote-Wnewe  dot  foyajea  de  ■eneonja  eit  eomprto  dent  le  H»  vol. 


1644     39.  Ha4Ji-Kh«lfa,  ou  KiatU>^chélébi,  dit  le  Géographe  164C, 
Tnrk.  Djihâu-Numa,  ou  le  Miroir  du  Monde,  Géographie  unlferseDe  écrite 
en  turk  l'an  de  notre  ère  1648 ,  Imprimée  pour  la  première  fois  a  Constan- 
tinople en  1732,  et  traduite  en  français  par  Arnialn,  vers  1744,  sur  cette 
édition  de  Constantinople. 

La  traduction  d' Armais,  do  mémo  qae  l'édition  de  ConsUnUnopIe  mur  laquelle  elle  a  été 
fiilto  f  M  comprend  que  PAole,  qui  formo  ta  première  partie  du  DjlnAo-Numa.  Ceue  partfo 
«et  a  ta  vértté  ta  leulequl  putaeeaTolr  pour  Mai  de  rialérSt.  Hadjt-Kaalfa  y  a  décrit  trèe 
on  détail  let  différente!  proflncee  aataUqiiee  do  l'empire  turk,  notamment  l'Ado-MIneafe. 
Ceue  doscrlpUon  de  l'Aile-Mlneure  est  Imprimée  poor  la  première  fois,  sur  ta  traduction 
tf  Armais,  dane  l'Appendice  dv  prêtent  folame,  cl-deesua,  p.  637.  Voyes,  notamment,  la 
Prêta  ue  que  nooe  y  avoue  jointe. 

■.  de  Hammer  a  traduit  en  allemand ,  anr  ta  manueea»  tvk ,  ta  deaofiptlon  do  la  Rouaéjie 
on  Turquie  d'Europe.  Wi*n,  1811,  In-S. 

10IS,      40.  D'ArvieuJK.  Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux ,  contenant  ses  1733. 

voyages  à  Constantinople,  dans  l'Asie ,  la  Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte,  et  la 

Barbarie ,  la  description  de  ces  pays ,  la  religion,  les  mœurs,  les  coutumes... 

Recueillis  de  ses  Mémoires  et  mis  en  ordre  par  P.  Labat.  Paris ,  Delespine , 

1735,  M42,  ô  vol. 
HKà    41.  mcliei  Febvre.  Speccnio,  overo  DeatrittWne  dalla  Turchia-  *jh. 
1079.  Roma,  iô7a,in-i2. 

Cet  oorrafo,  mta  on  iranenta  pat  Vantas*  mft-ménuo,  pane  ave»  buoHuh  anawtntatlona 
«ou  ce  tUre: 

42.  État  présent  de  la  Turquie,  où  0  est  traité  des  vies,  mœurs  et  con- 
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*»    tumcs  des  Ottomans ,  et  autres  peuples  de  leur  empire.  Paris.  1675,  Iq-12>p*ï 
Tojige.  r  «B» 

De  nouveau  défeloppements  donnés  à  ce  premier  essai  produisirent  m  oumge  plat 
étendu  qui  reçut  ce  nouTeau  Utre  : 

43.  Théâtre  de  la  Turquie,  où  sont  représentées  les  choses  les  plus  re- 
marquables qui  s'y  passent  aujourd'hui  touchant  les  mœurs,  le  gouvernement, 
les  coutumes  et  la  religion  des  Turcs,  et  de  trelse  autres  sortes  de  nations  qui 
habitent  dans  l'empire  Ottoman...  Traduit  d'italien  en  français  par  son  auteur, 
le  sieur  Michel  Febvrê.  Paris,  Gooterot,  1682,  in-s. 

L'auteur  était  un  Mtttlonnilre.  Son  non  véritable  était  le  P.  JusUnteu  de  Tonrs.  Le  Tkiâin 
de  la  Turquie  eut  une  traduction  Italieane  qui  parut  à  Bolofoe  en  MSI ,  ln-4,  noue  le  Une 
de  Teatro  dalla  Turcbia,  dore  si  rappretentano  1  dlsordlnl  dl  etaa,  II  gonlo ,  la  Balura  et  I 
ecetuml  dl  quattordict  uazlool  che  rbabltano ,  etc. ,  dato  la  luee  da  Michèle  Febnre. 

1050.      44.  Jean  Thovenot.  Voyages  de  M.  Thevtnot au  Levant  et  en  Asie,  lift 
Paris,  1665  a  1684,  ln-A,  3  vol. 

Cet  trois  volâmes  fnreat  publiée  saceesslveejeal,  el  moi  de»  titres ptrticullen.  Ee  toW 
rindieaUoo  : 

Tons  I.  Relation  d'un  voyage  fait  au  Levant,  dans  laquelle  il  est  curieu- 
sement traité  des  Estats  sujets  au  Grand- Seigneur, des  mœurs,  religions,  force», 
gouvernements,  politiques  (sic),  langues  et  coustumes  des  habltans  de  ce 
grand  empire.  Et  des  singularités  particulières  de  l'Archipel,  Constaotinople, 
Terre-Sainte,  Egypte,  Pyramides,  mumies,  déserts  d'Arabie,  la  Méque;  et 
de  plusieurs  autres  lieux  de  l'Asie  et  de  l'Afrique ,  remarques  depuis  peu  et 
non  encore  décrits  Jusqu'à  présent..  Par  M.  de  Tkevenot.  Paris,  Louis  Bit 
laine,  1665,  in-4. 

Ton  II.  Suite  du  voyage  du  Levant;  dans  laquelle,  après  plusieurs  re- 
marques très-singulières  sur  des  particularités  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  de  U 
Mésopotamie,  de  l'Euphrate  et  du  Tygre,  il  est  traité  de  la  Perse,  et  aoûts 
Estats  sujets  au  roi  de  Perse,...  et  aussi  des  antiquités  de  Tchehelininar,  et 
autres  lieux  vers  l'ancienne  Persépolis  ;  et  particulièrement  de  la  route  exacte 
de  ce  grand  voyage ,  tant  par  terre  en  Turquie  et  en  Perse ,  que  par  mer  dam 
la  Méditerranée,  golfe  Persique  et  merdes  Indes. Paris,  Cb.  Angot,  1674,  M. 

Tous  III.  Troisième  partie  des  Voyages  de  M.  Thivenot,  contenant  la  rela- 
tion de  l'Indostan,  des  nouveaux  Mogols,  et  des  autres  peuples  et  pays  des 
Indes.  Paris,  CI.  Barbin,  1684,  in-*. 

Les  trois  partlee  ont  été  réunie»  totu  un  eeul  titre  dam  lee  éditions  subséquentes  t 

—  Paris,  1689,  petit  in-8,  5  vol. 

—  Amsterdam,  1705 ,  ln-12,  5  vol. 

—  Ibid.,  1727-29,  in-12,  5  vol. 

On  attribue  U  rédaction  des  Voyages  de  J.  Théfenot  à  Pétls  de  La  Croix ,  para. 
1667      45.  deux  Rolamt,  Constandnopolltaniske  Resa.  Stockholm,  1679,** 

*     w-4i  M  P»g<*- 

looo.     __  Traduction  anglaise ,  sous  ce  titre  :  A  Relation  of  a  Journey  to  Constaa- 

tiooplc;  givlng  an  Account  of...  tbe  state  of  the  Turkish  Monarcby...  Belof 

a  Report  msde  to  the  most  notent  prince  Charles  Gustavus,  king  of  tbe 

Swedes,  by  bis  faithful  servant  and  subject  JVichohu  Rolamb...  Translatée 
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^o    fjpom  the  copy  printed  in  swedlsh  at  Stokholm.  —  Dans  la  Collection  de  Chur-pjj^ 
W* ehlll,  Londbo,  1732,  6  vol.  In-fol. ,  t.  IV,  p.  671-718.  (Vid.  Meusel,  Biblio-  "on. 

theca  Historica,  t.  II,  pars  1«,  p.  257.) 
1658.  46  Poullet.  Nouvelles  Relations  du  Levant,  qui  contiennent  diverses  1<W7. 
remarques  fort  curieuses,  non  encore  observées,  touchant  la  religion,  les 
mœurs  et  la  politique  de  plusieurs  peuples,  avec  une  exacte  description  de 
l'empire  turc  en  Europe,  et  plusieurs  choses  curieuses  remarquées  pendant 
huit  années  de  séjour...  Par  le  sieur  Poullet;  première  partie.  Paris,  Blllalne  v 
1067,  in-12. 

—  Deuxième  partie,  contenant  une  Description  de  l'Asle-Mlneure  ou  Na- 
tolle,  des  deux  Arménies,  du  Curdlstan,  du  Diarbeck,  et  autres  provinces 
méditerranéen  de  l'Asie,  du  royaume  de  Perse,  etc.  Ibid. ,  1668,  in-12. 

1660       47.  Bicaut.  History  of  the  Présent  state  of  the  Ottoman  Empire...  by  iW6. 
*    Paul  Ricaut.  London,  1666,  in-fol. ,  flg. 
1W'     —  Md.f  1668,  in-fol. 

—  Ibid.t   1670,  in-fol. 

—  Ibid.,  1675,  ln-8. 

—  Ibid.>  1682 ,  in-8. 

—  Ibid.,   1686,  ln-8. 

—  /Wd.,  1689,  ln-8. 

n  m  a  été  fait  deox  tradacUont  fraa«aiMf  * 

48.  État  présent  de  l'Empire  Ottoman,  traduit  de  l'anglais  du  sieur  Ri- 
gaut,  par  P.  Briot  Paris,  1670,  ln-4,  flg. 

—  Ibid.,  1870,  ln-12,  2  vol. 

—  Amst.,  1671,  in-12. 

—  Ibid.,  1678,  in-12. 

49.  État  présent  de  l'Empire  Ottoman,  où  sont  compris  les  mœurs,  les 
maximes  et  la  politique  des  Turcs ,  leur  manière  de  gouverner ,  leur  discipline 
militaire,  leur  religion,  leurs  mariages,  leurs  forces  par  mer  et  par  terre... 
De  la  traduction  du  sieur  Bespier,  sur  i'original  anglais  du  aieur  Ricauli. 
Rouen,  J.  Lucas,  1677,  ln-12,  2  vol. 

Je  troBTO  dans  Ludèke  l'Indication  d'une  édition  de  Mlddelbonrg ,  I69t ,  In-lS ,  a?eo  le 
nom  d'an  M.  de  Roiemond  comme  traducteur.  C'etl  nne  confusion  arec  le  n.  6*  cl-dewoos. 

1668.      60.  De»  Monceaux.  Extrait  d'un  voyage  par  M.  des  Monceaux ,  1726. 
communiqué  par  M.  le  comte  de  Bonneval  son  neveu.  Précédé  d'une  lettre  de 
M***  (Freret)  à  l'éditeur  (Banler).—  A  la  suite  de  la  traduction  française  des 
Voyage*  de  Corn,  le  Bruyn,  édition  lo-4.  {Voyex  ci-dessous,  n.  70), 't.  V, 
p.  381-498. 

1668      51.  Thomas  Smith.  Epistola  quatuor,  II  de  Moribus  ac  instituas  1674. 
à    Turcarum ,  II  de  Ecclesiis  Asiae  et  ConsUntinopolItanis  ;  authore  Tkoma  Smi- 

ii71#  thio,  Ecclesia  Anglican*  Presbytère.  Oxon. ,  1674,  in-8. 

—  Ead. ,  auctae  et  emendata.  Londlni,  1676,  in-8. 

—  Xrajecti  ad  Rhenum,  1694,  ln-8  (edltlo  auctlor  et  emendatlor). 
Tradaltei  en  anglais ,  sons  ce  titre  : 

52.  Th.  Smith's  Remarks  upon  theManners,  Religion  and  Govern- 
ment of  the  Turks.  Lond. ,  1678 ,  ln-8. 

III.  « 
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ana 
■ftç*1*  L3f  parties  de  ces  Lettres  nul  m  rapportent  h  Constantlnople  et  au*  moeurs  des  Turhe  ont  *  h 

vnjeW       été  reproduite»  par  l'auteur  eu  anglais  et  sous  une  autre  forme,  dans  lea  Transactions  P*VP*J* 
losopbiqnes  t 

53.  Thomas  Smith.  Historieal  Observations  relatlng  to  Constantl- 
nople* By  the  Rev.  and  learned  Thomas  Smith,  D  D.  of  ihe  Royal  Society. 
—  Philosophical  Transactions  ,  n.  152,  vol.  XIII,  1G83,  p  335-346. 

—  An  Account  of  tbe  clty  of  Prusa  In  Blthynla,  and  a  Continuation  of  the 
hlstorlcal  observations  re  la  lins  to  Conslantinople ,  by  tbe  Same.  —  Ibid. , 
n.  155,  vol.  XIV,  1684,  p.  431-434. 

—  A  Journal  of  a  Voyage  from  England  to  Gonstantlnople ,  made  in  tbe 
year  1668,  by  the  Same.  -  Ibid.ta.  230,  vol.  XIX,  1697,  p.  597-619. 

Dans  l'ordre  logique  et  chronologique ,  ce  dernier  article  aurait  da  précéder  lea  dsui 
autres. 

—  Les  observations  historiques  sur  Constantlnople ,  et  la.  relation  de  la.  vu> 
de  Pruse,  ont  été  reproduites  dans  la  Collection  de  Ray  (yoyejf  çj-des£us,n.  M), 
t.  II,  p.  368-79  et  380-403. 

—  Les  observations  sur  la  ville  de  Pruse  ont  été  traduites  en  frajftajs  dans 
V Abrégé  des  Transactions  philosophiques  de  la  Société  royofe  o\e  Lon- 
dres, par  Gibelin,  Xe  partie.' Paris,  Buisson,  1790,  in,*,  p.  43-73^ 

Ou  a  publié  la  rie  de  Thomes  Smith ,  en  anglais.  Loodon  ,  MIS,  inri> 
On  a  en  outre  du  Rér.  Smith  t 

5{.  Tbonie?  fimith  de  Gracia  Bccleda  hodierna  SU*  Epatoh. 
Lond.,  1679,  ln-8. 

Foye*  Lfideke  (ci-après,  n,  138) ,  V  partie,  p.  lift. 
^070      55.  DO  la  Croix.  Mémoires  du  slcur  d*  la  Croix ,  ci-devant  secré-l^M 
1679  taire  ^e  ^aniDassadc  de  Constantlnople.  Contenant  diverses  relations  trés-ca- 
#  rieuses  de  l'Empire  Ottoman.  Paris,  V*  Cellier,  1684 ,  lu-12 ,  2  vol.  ^ 

56-   État  général  de  l'Empire  Ottoman,  depuis  sa  fondation  Jusque  pré-1*5* 
sent...  par  un  solitaire  turc  ;  traduit  par  M.  de  la  Croix,  Avec  une  instruction 
et  un  recueil  de  noms  et  mots  turcs  très-utiles  au  voyageur.  Paris,  P.  Héris- 
sant, 1695,  ln-12,  3  vol. 

Cet  ouvrage .  Intéressant  à  pins  d'un  égard, ,  se  dWlse  en  trois  parties.  La  première  dénie, 
en  doute  lettres,  une  Idée  générale  de  l'Empire  Ottoman  et  des  peuples  qui  l'habitent,  es 
•en  evguoJsatlen  politique  et  militaire ,  et  de  In  reUglon  muent  mené,  evec  sme  relaHea  ém 
guerres  des  Tp  ras  contre  la  Pologne,  la  Russie  et  la  Ho  strie,  députe  1S*K)-,  soitladajsesv 
nal  de  l'armée  navale  ottomane  pendant  le  slépe  de  Candie,  de  MM  à  167t.  Cette  prcmlète 
partie  occupe  le  premier  TOlumo .  et  Jusqu'à  la  page  fit  du  tome  second.  —  Le  seconde  par- 
tie comprend  un  Abrégé  des  vies  et  de»  principale$  action*  dee  empereur*  ottomans, 
par  DsseTn  Etend! ,  hiatorien  turc.  Elle  00  ope  la  fln  du  tome  second,  et  jusque  le  p.  M. 
du  tome  troisième.  —  Enfin ,  la  troisième  partie  se  compose,  1*  d'une  insimcltoa  frds* 
utile  aux  voyageun  de  ïetrpire  ottoman  et  des  lieux  saint*  de  Jérusalem,  contenant 
la  ooméette  du  tofago ,  les  route*  et  le*  principale*  eurio$ites;  12  peg  s*  Becueilolf*- 
bétique  de  pïutteur*  mots,  nom»  et  (rate*  turque*,,  eu  faveur  de*  tonageun.W  pn> 
Ceet  un  petit  vocshUaire  francs.  1%-tnrfc. 

57.  La  Turquie  Clircstienne  sons  la  protection  efe  Louls-le-Graod,  een-'llKj 
tenant  Testai  présent  des  nations  et  églisis  grecque ,  arménienne  et  ■aroaile, 
par  le  sieur  de  la  Croix.  Paris»  1695  >  ln-12. 

—  /nid.,  1715,  ta-lâ. 
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J675,  58.  FiCk^rlnÇ.  Le  D*  Pickering>  médecin  anglais,  accompagné  de  1682. 
M.  Salter  cl  de  plusieurs  autres  de  ses  compatriotes,  font  une  tournée  de 
Smyrnc  $  Asscrq-Kalasi  (Issus)  en  Carie,  et  d'Assem-Kalasl  au*  ruines  de 
Laadicée  et  çJe  Hierapolis,  a  Philadelphie,  a  Sardes,  etc.  La  relation  de  ce 
voyage  n'a  pas  été  publiée;  mais  Whcier  en  a  donné  une  notice  textuelle  qu'il 
tenait  du  Dr  Pickering  lui-même ,  dans  son  propre  journal  (ci-après,  n.  61), 
p.  267  à  279  ;  avec  plusieurs  figures  et  des  luscrlpllyns.  —  Comp.  gpon  (ci- 
après,  n.  60),  t.  I,  p.  329  et  sulv. 

1674.  59.  Grelot.  Relation  nouvelle  d'un  voyage  de  Constantftiople.  Enrichie  1680. 
de  plans  levez  par  l'auteur  aur  les  lieux,  et  des  figures  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  cette  ville  (par  Grelot).  Paris,  P.  Rocolet,  1080, 

M.  «g- 

—  Amsterd. ,  1681 ,  ln-12, 

Grelot,  peintre  et  architecte,  décrit,  dans  la  première  partie  4e  son  Uvre,  le  détroit  dea 
Derde  utiles  et  les  rires  asiatiques  de  la  mer  de  Marmara ,  particulièrement  les  niées  de 
Ctzlqàe  et  de  Nleée  qu'il  irait  rbllées  efl  antiquaire  Iftslrdlt. 

Il  se  troeralt  à  Nlcée ,  en  même  temps  qoe  le  fameux  Vaillant,  le  numismate,  ojel  ftt 
deux  toyages  en  Orient  i  fa  retherefte  des  antiquités.  (Voyèx sein  ÉWfe  par*  de Base;  UUtoir* 
de  tAcad.  de$  ln$cript.t  t.  I ,  p  8W  aqq.  ) 

1«J.      60.  Éfion.  Voyage  d'Italie,  de  Datmatle,  dé  OfOcé  et  au  Letant,  fait  I070. 
atix  armées  1675  et  1676,  par  Jacquet  Spon\  D'  Médecin,  agrégé  à  Lyon ,  et 
George  Wheler^  gentilhomme  anglais,  Lyon,  Ant«  Gelffer,  1070,  lft-fi, 
0  toi.  ,  cartes  et  fig. 

—  ArostM  1670,  ln-li,  $  vol. 

—  La  Baye,  1680,  ln-12,  2  vol. 

—  Amst.,  1607,  in-12  4  2  toi. 

—  La  Haye,  1724,  lnï2,  2  toi. 

Le  Teyet*  de  PAsIe-MIneoie  se  trente  m  tome  I*. 
1W5«      61,  Whelei».  A  lourney  ln(o  Greece,  by  Geàfge  fThetef,  e*q.,  In  1082. 
•eampany  of  IV  Spen  o*  Lyon*.  Leael  W.  Cademan,  1682 ,  petit  Ifr/oi, ,  carte 
étfg. 

—  I!  y  a  une  mauvaise  traduction  française  dn  voyage  de  Whélef.  TJffécht» 
4082,  1M2.  —  Atast,,  1680,  to-l2t  2  toi-  -*  lbk»\  f  1002 »•  *  toi*  in-1*  — 
La  Haye,  1729 *  2  te»,  te-12. 

1675.  62.  EdwaM  Mellon.  leidsatte  en  gedeBkwaerdige  Zee-ea  Line>  1081. 
Reyien-,  door  Egypte* ,  West  Indien,  Persieny  Tôrtkyen,  Oostlndieo*  en 
tfaengretiSende  Gewesten.  Bebeteende  een  seer  Kaeukeurtge  BeechrytrOfe  fer 
gèaoemder Latick*,  benevem  der  aelver  Iotoonderen  Goétt-dienst*  Begeefrag, 
Zeden  en  Gevoonten.  Mltsgaders  veele  seer  vreemde  toorvattea),  oogeroeene 
geschledenissen  en  wondcrlyke  wedervarlnge*  ♦  «ngetangeai  In  den  Jaere  1860 

en  geeyndight  in  den  Jaere  1677.  Vertaelt  uyt  d'eyge  aeatekentogen  a»  Brlaven 
ta»  de» gedacbte»  Heer  Melkm.  T'Amsterdam,  1681 ,  ln-4,4g. 

Le  royasenr,  après  avoir  tlf lié  Smyrne .  Épnèse ,  Sardes  ef  P»lleo%)pM#,  fJtferte  rAsIe- 
alloeqre  pouf  gainer  Enernum  par  Tokatf. 

1676.  63.  François  Péti»  de  la  Croix,  file.  Extrait  du  Journal  du  1808. 
sieur  Piiiêy  fils ,  professeur  en  arabe ,  et  secrétaire  interprète  entretenu  en  la 
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*SSnft  marine,  renfermant  tout  ce  qu'il  a  vu  et  fait  en  Orient,  durant  dix  années»**» 
TOyag"'quMl  y  a  demeuré  par  Tordre  de  S.  M.  Présenté  à  Monseigneur  Pheiipeaux,  ** 
secrétaire  o°État,  en  1694.  Publié  avec  quelques  notes,  par  M.  Langlès.— 
Dans  un  volume  portant  pour  litre  :  Relation  de  Dourry  Efendy,  ambas- 
sadeur de  la  Porte- Othomane  auprès  du  roi  de  Perse,  traduits  du  turk, 
et  suivie  de  l'Extrait  des  Voyages  de  Pétis  de  la  Croix,  rédigé  par  lui- 
même.  Paris,  Ferra,  1810,  in-8,  p.  73  à  174  du  volume. 

L'extrait  do  toyage  de  Pélls  de  la  Croix  atalt  d'abord  para  dans  le  Magmin  encyclo- 
pédique de  1808,  t.  V,  p.  177876. 
La  partie  relaUte  à  l'Àsle-Wneure  te  troo?e  au  cb.  XXIII ,  p.  184-180. 

1678.      64.  Ricaut.  Histoire  de  Testât  présent  de  l'Église  grecque  et  de  l'Église  Yen 
arménienne.  Par  M.  le  chevalier  Ricaut;  traduite  de  l'anglais  par  M.  de  Ro-iltt. 
semond.  Middelbourg,  Horthemels,  1602,  in-12. 
-  Amst.,  1710,  ln-8. 

L'original  anglais ,  que  je  n'ai  paa  tu ,  a  dû  tire  publié  à  Londres  dans  l'intertalle  de  18» 
a  1880. 
Le  toyage  de  l'auteur  au  Sept-*glltea  <f  AJie ,  en  1878,  occupe  te  ch.  Ht  p.  M  à  M. 
Voy*K  ci-dessus  lea  n°*  47  a  48. 

1078.      65.  Georffierene».  Description  of  the  présent  state  of  Samoa»  Nie»- 1178. 
ria,  Pathmos,  and  Mount  Athôs;  By  Jos.  Georgierenes.  Translated  from 
the  original  greek.  London,  1678,  petit  in-8. 
U  y  a  nne  traduction  allemande  de  1688,  In-lt. 

Joseph  Géorgiennes  était  grée  de  nation  et  archeTêque  de  Samoa.  Étant  allé  en  Aigle- 
terre  ,  II  y  donna  communication  d'une  description ,  qu'il  atalt  rédigée  dans  sa  langée  ma- 
ternelle ,  de  qnelqoes-anes  des  lies  principale*  de  l'Archipel  Toisioet  de  la  côte  asiatique. 
Son  manuscrit  fol  traduit  en  anglais  et  publié  à  Londres  en  1880. 

M.  Paulus  a  donné  une  version  allemande  de  la  partie  de  ee  petit  litre  qui  ee  rapporte! 
nie  de  Samoa ,  dans  sa  Collection  allemande  des  Voyagea  les  pins  remarquables  Mis  en 
Orient.  Ce  morceau  a  été  reproduit  en  françaii,  arec  une  carte  topographlque  de  l'Île  ds 
Samos  par  M.  Laple,  dans  les  Nouvelles  Annalet  des  Voyages,  t-  XXV,  18M,  p.  188-8M. 
L'opuscule  du  prélat  grec  atalt  eu  déjà  l'honneur  d'une  traduction  française  de  la  mata  da 
célébra  Galiand .  faite  sur  le  grec  comme  la  torsion  anglaise,  et  probablement  à  nue  époque 
antérieure.  Hais  cette  traduction  de  Galiand  est  restée  manuscrite.  Elle  était  dans  la  Mblle- 
tttèque  de  M.  Langlès.  Voir  le  n.  48M  de  son  Catalogue. 

1078.      66.  Cornellllf  Bmyn.  Reyaeen  door  den  Levant  en  de  vermaardeste  tftt. 
1083.  deelen  van  Klein-Asien,  Sclo,  Rhodes,  Cypros,  Egypten,  Syrien  en  Pales- 
tlna,  door  Corn,  Bruyn.  Delft,  1698,  in-fol.,  cartes  et  flg. 

67.  Voyage  au  Levant,  c'est-à  dire  dans  les  principaux  endroits  de  r  Asie- 
Mineure,  dans  les  Iles  de  Chio,  Rhodes,  Chypre,  etc... ,  par  CorneiiU  U 
^Brun.  Delft,  H.  Kroonevelt,  1700,  in  fol.,  avec  les  mêmes  planches  qw 
"     \  l'édition  hollandaise. 

Paris,  Caveller,  1714,  In-fol. 
Amst.,  1714,  in-fol. 


Ces  deux  éditions  de  171*  ne  font  qu'une  atec  celle  de  1700  à  laquelle  on  a  i 
nouteau  frontispice  à  Amsterdam  et  a  Parla. 

Pour  ne  pes  scinder  le  notice  des  Voyage»  de  le  Bruyn ,  nous  ajoutons  tel  HndleaUen 
du  toyage  de  Perse  et  des  Indes ,  quoiqu'il  ue  s'y  iroute  rien  de  relatif  à  l'Aste-auneere. 

68.  Rcyzen  over  Moscovien  door  Persien  en  Oost-Indien ,  door  Corn* 
van  Bruyn.  Delft,  17 il,  in-fol.,  flg.  et  cartes 
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Daie 

—  Amst. ,  1711 ,  in-fol. ,  avec  les  mêmes  planches  qui  ont  servi  pareillement  *•>• 

à  toutes  les  autres  éditions  originales  ou  françaises.  tioo. 

—  Delft,  1714,  in-fol. 

69.  Voyage  de  Corn,  le  Brun,  par  la  Moscovie,  en  Perse  et  aux  Indes- 
Orientales...  Amsterdam,  Wetsteln,  1718,  ln-fol.,  2  vol. 

En  1718,  le»  libraires  Ferrand  de  Rouen  et  Bauche  de  Paris,  donnèreol  one  n  ou  relia  édi- 
tion dea  deux  voyagea  de  le  Brayn ,  dana  le  format  in-*.  L'abbé  Banter,  membre  de  l' Aca- 
démie dea  Inscriptions ,  ae  chargea  de  revoir  le  texte ,  de  retoucher  le  style  et  d'ajouter  dea 
remarques.  Aaaei  recberrliée  aoua  ce  rapport ,  et  surtout  à  cause  dea  additions ,  cette  édiUou 
est  fort  Inférieure  aux  éditions  in-fol.  poar  les  estampes,  qui  sont  réduites.  L'édiUon  n'a 
pas  de  titre  général.  Les  deux  premiers  volumes  contiennent  le  royage  au  Levant  ;  le  voyage 
en  Perse  et  aux  Indes  occupe. les  tomes  III  à  V.  Voici  le  Utre  qui  est  en  tête  du  tome  I'r. 

70*  Voyage  au  Levant,  c'est-à-dire  dans  les  principaux  endroits  de  l'AsIe- 
Mineure,  etc.,...  par  Corn,  le  Bruyn.  Nouvelle  édition...  augmentée  des 
dernières  découvertes  faites  sur  la  mer  Caspienne  par  les  ordres  du  czar ,  d'un 
extrait  du  Mémoire  que  M.  de  Vlsle  a  composé  sur  ce  sujet.  Et  à  la  fin  du 
cinquième  volume,  l'extrait  d'un  voyage  de  M.  des  Monceaux,  qui  n'avait 
point  encore  été  imprimé.  Rouen,  Ch.  Ferrand  (ou  Paris,  Bauche),  1725, 
ln-4 ,  5  vol. ,  cartes  et  flg. 

H  y  a  des  exemplaires  dont  le  frontispice  porte  l'Indication  de  Paris,  d'autres  celle  de  Rouen. 

1680.      71.  Marsigli.  Osservazioni  intorno  al  Bosforo  Tracio,  ovvero  CanaleiftM. 
di  Constantiuopoli ,  da    Luigi  Ferdinando   Marsigli.  Roma,  Tlnesio, 
1681,  ln-A. 

On  doit  aussi  à  I* auteur  on  très-volumineux  ouvrage  Imprimé  à  la  Haye,  1751,  deux  parties 
ln-fol. ,  aur  l'état  militaire  de  l'Empire  Ottoman.  Voyez  Meusel ,  Bibliotheca  hittorica , 
t.  II ,  pars  ta ,  p.  SM. 

1682»  72.  Mebemmed  Edib.  Itinéraire  de  Gonstantlnople  à  la  Mecque,  1825. 
extrait  de  l'ouvrage  turc  intitulé  :  Kitab  Menassik  el-Hadj  (Livre  des  Prières 
et  des  Cérémonies,  relatives  au  Pèlerinage  ) ,  de  el-Uadj  Mehemmed  Edib 
àen  Mehemmed,  derviche.  Imprimé  (à  Constat)  tinople)  en  1232  (1816-17). 
Traduit  par  M.  Bianehi  (avec  des  notes  de  MM.  Barbie  du  Bocage  et  Jo- 
mard).  —  Dans  le  Recueil  de  Voyages  et  de  Mémoires  publié  par  la  So- 
ciiié  de  Géographie,  t  II.  Paris,  1825,  in-4,  p.  81  à  169. 

73.  Goronelli.  Isola  di  Rhodo,  geografica,  storica,  anticaet  moderna,  i^5. 
colle  altre  ad>ceml;  opéra  di  Coronelli  e  ParUolti.  Venez! a,  1685,  ln-fol.  flg. 

—  Ibid.,  1688,  ln-8,  flg. 

74.  Olflerti  Dapper.   Naukeurlge  Beschryving  de  Eylanden  In  de  1688, 
Archipel  der  Mittellandsche  Zee,  Cyprus,  Rhodus,  Negroponte,  Patmos,  en 
ontrent  dezelve  gelegen.  Amst.,  1688,  ln-fol.,  cartes  et  flg. 

75.  Description  exacte  des  Iles  de  l'Archipel  et  de  quelques  autres  adja- 
centes, dont  les  principales  sont  Chypre,  Rhodes,  Candie,  Samos,  Cnlo,  Lem- 
dos,  Paros,  Delos,  Patmos,  avec  un  grand  nombre  d'autres;  trad.  du  flamand 
$Olf.  Dapper,  avec  figures.  Amsterdam,  1703,  ln-fol. 

1688       78.  VillOte.  Voyages  d'un  Missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus  (le  1730. 

à     P.  Pillote)  en  Turquie ,  en  Perse ,  en  Arménie ,  en  Arable  et  en  Barbarie. 
168©.  pariPM  J#  Vincent,  i730,  in-12. 
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<jgL  te  t*  Vtiltfto  Ut,  etf  les*  èi  iéW,  p Ibslèdr»  royages  de  Tréblténde  à  Erietou*,  M  f*dpro-yfi£. 

TOI»l*.       qoement.  Les  détails  géographique»  Mot  à  peu  près  nuta.  unF 

1 690       77 .  Du  Mont.  Nouveau  voyage  du  Levant ,  par  tt;  du  Mont.  Là  Haye,  lHi 

*     Foulque,  i604,  in-ii,  flg. 
1691* 

Nouvelle  édition,  très-auginentée  ,  sous  ce  litre  : 

—  Voyages  de  M.  du  Mont  en  France,  en'  Italie,  en  Allemagne,  à  ttaltbe 
et  en  Turquie,  contenant  les  recherches  et  observations  qu'il  a  faites  en  tous 
fefes  pays,  tant  sur  les  mœurs,  les  coutumes  des  peuples,  leurs  dfférente  gou- 
vernements et  leurs  religions,  que  sur  l'Histoire  ancienne  et  moderne,  la  phi- 
losophie et  ies  monuments  antiques.  Le  tout  etlrlchl  de  figures.  Là  Haye, 
Foulque,  1609-1700,  in-12,  à  vol.,  flg. 

Les  parties  du  voyage  de  du  Mont  q"o!  se  rapportent  à  U  ffatolle  fit  Trtfaft*,  lee  Barda- 
nelles  et  le  Bosphore ,  Smyrae ,  lee  Hea  de  l'Archipel  ) ,  se  trouvent  aux  tomea  II  «4  lll.  EDsja 
n'ool  ai  plos  ol  moins  d'Intérêt  qoe  les  relations"  des  autres  touristes  de  la  même  époque. 

1693.      78    Oemelli  Carerl.  Girodel  Mortdo*  del  Giov.  Frtmc.  Gemelliim. 

Catêri.  Napoll,  Rozelli,  1699,  ln-8,  7  vol*,  flg. 

—  Venezla,  Coletl,  1719,  ln-8,  9  vol. 

—  Napoll,  1721,  in-8,  9  vol. 

79.  Voyage  du  tour  du  Monde,  traduit  de  l'Italien  de  Gemelli  Catêri, 
par  L.  M.  N.  Paris,  Et.  Ganeau,  1719,  in-12,  6  vol. 

—  lbid.t  17^,  ln-12,  6  vol. 

Le  tome  1"  des  voyages  de  GemellI  Carerl  se  rapporte  a  la  Turquie  ;  mail  ft  y  i  peu  à» 
particularités  sor  l'Atle-Mineure. 

1693.      80.  GfiàZélléft   Càthpagne  hydr&grtflhfqWî  dot»  te  Let*fiL  ^  Vtir  son  1WI. 
Ëloge  historique  par  Fontenelle ,  Mémoires  de  t'Acad.  dei  Scien'éei%  3.  i?01, 
p.  122. 

1698.  81.  De  Bèfce.  Le  P.  de  Bèze,  de  ia  Compagnie  de  Jésds ,  fait  ties  obser-  flfc. 
vations  astronomiques  à  Smyrne,  à  trébizondc  et  à  Ërzeroum.  Les  résultais 

eu  sont  publiés  par  le  P.  Gouye  dans  V  Histoire  de  Y  Académie  dei  Sciences 
0>.  1699,  p.  85-86. 

Il  y  avait,  soit  dans  les  observations,  soit  dans  les  calculs  d,'ou  fut  déduite  la  ionfftede 
de  Tré'blzonde,  due  erreur  très-considérable  qui  fut  signalée  6*r  Gdthaunie  DHnneeuas 
les  Alémoirei  dètÀcêd.  dê$  Scitnc.  de  17»,  p.  S»!. 
Kef.  ef  aptes,  le  ».  lu». 

1699.  ^2.  Chitfitttl.  Ànilcfùftates  Àsfatfcaé  chrlsttanam  toim  mt&èMi&i  171*. 
ex  prlmarfis  monumentls  graecis  descripta?,  latine  versa,  nôtisqu>?  et  «Kn- 
mentarifS  Illustra  fàé.  Accedft  Monumenturn  latiuiim  ÂwtfhàûSt.  Êfeh  lïèbhun- 
àum  ChiihutL  Londînl,  Bowjrér,  1728,  petit  in-fol. 

Dans  ce  savant  ouvrage .  ou  fut  publiée  pour  la  première  fols  m  célèbre  tnsrrtpUoa 
treeqe»  de  Slgée  M  caractère»  dits  bo%utropfiédo*s,  Csttstmll  douoe  taa  résultai ai ,  uni»  uoa 
la  relef/en  de  sou  voyage  au  Sept-Égltses  d'Asie  Cette  relaUou  ne  fut  publiée  qu'eu  174? 
après  la  mort  de  CbUholl ,  par  son  ami  le  Dr  Slea<i ,  sons  ce  litre  : 

83.  Edm.  Chishuir»  Travels  in  Turkey,  and  back  to  Englaad,  editcd 
by  Dr  Mead,  H.  D.  London,  1747,  iu-fol. 

Cauudler ,  dans  le  eb.  77  de  sou  Voyage  #n  Asie-Mineure  (  noyas  ei-aprèi .  n- 1*  ),•  rap- 
porté un  fragment  du  voyage  de  ChUhull ,  des  ruines  de  Sardea  à  celles  d'ftlfhèse.  ea  fraa- 
enlssaat  la  Tmolos  (  t.  Il ,  p.  lit  de  la  traducUon  française  ). 
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1099       84.  Là  MOttraye.  Voyages  de  À.  de  la  Mottraye  en  Europe,  Asie  et  1727. 
\ïlé  ^^que,  ou  *'on  trouve  àes  recherches  sur  l'Italie,  la  Grèce,  la  Turquie,  la 
'  Tarlaric  Crimée  et  Nogaye,  la  Clrcassle,  la  Suéde,  la  Laponle,  etc.  La  Ëaye, 
Johnson,  1727,  in-fol. ,  3  vol.,  fig.  et  cartes. 

C'eat  au  tome  1er ,  p.  178  et  aui?. ,  que  le  trouve  la  partie  dea  courte*  de  la  Mottraye  relà- 
Uto  à  r  Aile-Mineure. 

1600       85.  ÉJfchflliné'ei4.  Perslanische  ùttd  OsMndlanlscbe  fleise,  tom  jahr  1707. 

*    1609  bis  1702,  von  Frantz  Casp.  Schillinger.  Nûrnberg,  1707,  ln-8,  0g. 

1700.  __  lbid     1709<  Jn^ 

—  7Wd.,  1716,  ln-8. 

Schillinger  tU  l'Ile  de  Cypre ,  débarqua  à  Alexandrette ,  traversa  le  Nord  de  la  Syrie ,  gagna 
■alatlab  par  Raleb  et  AYulAb,  pula  remonta  l'Eupbrate  à  l'Ouest  Jusqu'à  Erzeroutn,  d*ut  il 
pénétra  an  Arménie.  Cette  portion  du  litre  occupe  le  8«  enap.  de  la  V  partie ,  et  lea  enap.  S 
•t  s  de  la  S«  partie,  en  tout  une  trentaine  de  pages.  La  relation  du  barbier  badole  n'a  JamaJe 
été  traduite  de  l'allemand  ,  et  ne  méritait  paa  de  l'être. 

1700  86.  Feuillée.  Extrait  des  observations  astronomiques  que  le  R.  P.  Feuil-  1702, 
à     lie,  Minime,  a  faites  au  Levant  pendant  les  années  1700  et  1701.  Rapportées 

1701.  par  M.  Casslni  le  fils.  Mémoires  de  VAcad.  des  Scienc.  ,1702,  p.  7-15. 

1701  87.  Tonrhefort.  Relation  d'un  Voyage  du  Levant  fait  par  ordre  du  17j7# 
à    Roy,  contenant  l'histoire  ancienne  et  moderne  de  plusieurs  lies  de  l'Archipel 

1792.  de  Gonstantlnoplé,  des~côtes  de  la  mer  Noire ,  de  l'Arménie,  de  la  Géorgie , 
des  frontières  de  la  ÊerSè  et  de  l'Asie-Mineure...  par  Jos.  Pitton  d»  Tour» 
ne  fort  i  Académicien,  Pensionnaire  de  l'Acad.  Roy.  des  Sciences  <  Docteur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  P.-ofesseur  en  Botanique  ait  Jardin  du 
Roy,  etc.  Paris,  I.  du  Louvre ,  1717,  in-4,  2  vol. ,  0g. 

—  /d.,  Lyon,  Anlsson,  1717,  ln-8,  3  vol.,  fig. 

—  Amst.,  aux  dépens  de  la  C#,  1718,  ln-4,  2  vol.,  fig. 

1701      **8.  Paul  Lucas.  Premier  Voyage.  —  Voyage  du  sieur  Paul  tucûs  au  lTÔfo 
Levant.  Ou  y  trouvera  entre  autres  une  description  de  la  Haute  Egypte, suivant 
le  cours  du  Nil,  depuis  le  Gaire  Jusques  aux  Cataractes,  avec  une  carte  exacte  de 
ce  fleuve,  que  personne  n'avolt  donnée  Paris,  Vàndlve,  1704,  lti-12, 2  vol.,  fig. 

—  La  Haye,  Guill.  de  Voys,  1705,  ln-12,  2  vol. 

—  Paris,  1731,  ln-12,  2  vol. 

1705       89.  Paul  Lucas.  Deuxième  Voyage.  —  Voyage  du  sieur  Paul  Lucas,  4712. 

à    fait  par  ordre  du  Roy  dans  la  Grèce ,  l'Astc-Mtneure ,  la  Macédoine  et  l'Afrique. 
1706.  paris ,  Nie  Slmart,  1712,  lrt-12,  2  vol.,  carte  et  flg. 

—  Amst.,  1714,  2  vol.  ln-12. 
Voyez  ci-après  le  n.  M. 

™*     90.  Antonio  Ptctnlni  et  Sbérard.  Voyage  a  Épttèse ,  Ladoleéé.  1:2$. 

1700.  Bardes,  etc. 

ta -relation  de  ee  voyage  n'*  Janet*  été  publiée  ;  elle  «Me  en  mannaerté  ad  Maiedtfi  M- 
Unnlqoe,  écrite  en  latin  par  Picenlni.  Chlsbull  en  a  Inaéré  lea  principaux  résultat*  archéo- 
logiques dana  aon  An  ti  qui  la  tes  Aaiaticœ ,  17*8  (cl-dcMU»,  n.  81).  Trois  fragmenta  du 
Journal  de  Picenlni  ont  été  Inséré»  par  Chandler  dans  la  relation  de  lion  ▼ôyâfé  eu  Asre- 
Hlneure  (ci-après,  n.  184)  :  Tune  d«  Smyrne  à  AYoaolouK  où  Éphésé,  au  rh  M  (11,  fc\  î48- 
ttt  de  U  trad.  franc.);  la  second,  de  G«ét-HI»«ar  (Stagneêia  UtUtnâff)  4  La'éalcée , 
ch.  64  Ct.  II ,  p.  81-84,  id.)  ;  le  troiaiéme.  de  Laodicée  à  Khonos  (Kotoami) ,  t  Pamftouk- 
Xaiéai  ou  Bimpoliê,  ch.  71  (id. ,  p.  îeV-Ut). 
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sfpoqne  «•  II 

do  Sherard  lit,  en  1716 ,  ooo  féconde  excursion  aux  raines  d*Aphroditias  (voy.  Leake,  ct-paMu», 

toyage.       dessous,  n.  îM).  ** 

1707.      91.   Jean  Heymann.  Rclseu  door  een  gedetlte  van  Europa ,  Klein-1757- 
Asten,  verscheyde  Eylanden  van  t'  Archipel,  Syrien,  Palxstina,  In  het  H. 
Land,  ^Egypten,  den  Berg  Sinal,  etc.  ;  door  J.  Egidius  van  Egmond  van 
der  JYyenburg,  en  Joh.  Heymann.  Leiden,  1757-58,  in-4,  2  voLt  fig. 

—  Traduit  en  anglais  :  Travels  through  part  of  Europa ,  Asia-Minor,  the 
Islands  of  tbe  Archipelago,  Syria,  Palostlna,  Égypt,  mount  Sinai,...  by 
/.  jEgidius  van  Egmonty  Envoy  Extraordinary  from  the  United  Provinces 
to  the  Court  of  Naples,  and  John  Heymann,  Professor  of  the  Oriental  lan- 
guages  in  the  Universlty  of  Leyden.  Translated  from  the  low  Dulch.  London, 
Davis,  1759,  in-8,  2  vol.,  fig. 

1711.      92.  Monter.  Journal  du  voyage  du  P.  Monter  d'Erzeron  à  TrebUottde.  172*. 
—  Dans  les  Nouveaux  Mémoires  des  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus 
dans  le  Levant,  t.  III,  1723,  p.  314-332. 

—  Dans  l'édition  Mérigol  des  Lettres  Édifiantes  et  Curieuses ,  L  IV, 
1780,  p.  1-13. 

L'itinéraire  du  p.  Mouler  eil  beaucoup  pins  circonstancié  qne  celui  de  P.  Vlllote  (ci-dessus, 
o.  76).  Il  donne  d'intéressants  détails  sur  les  mines  de  Gomisch-kanèh. 

Vers       93.  Missionnaire  Anonyme.  Relation  d'un  voyage  de  Constan-  17i5. 
1711  •  tinople  à  Alep  (par  un  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus).  —  Dans  les 

Nouveaux  Mémoires  des  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  le  Levant, 

t.  VIII,  1745,  p.  23-135. 

Fait  la  roule  par  terre  de  Smyrne  à  Skanderooo.  Relation  sans  intérêt  géographique. 

1714       94»  Panl  Lucas.  Troisième  voyage.  —Troisième  voyage  du  sieur  Paul  1711 
*     Lucas ,  fait  en  1714,  etc. ,  par  ordre  de  Louis  XIV,  dans  la  Turquie,  l'Asie, 
la  Sourie,  la  Palestine,  la  Haute  et  la  Basse  Egypte,  etc..  Paris,  1719,  in-12t 
3  vol. ,  carte  et  fig. 

—  Rouen,  Machuel,  1719,  in-12 ,  3  vol. 

—  Amst,  1720,  in-12,  2  vol. 
.     -  Paris,  1724,  in-12,  3  vol. 

Voyex  el-dessoa ,  n<"  88  et  89. 

On  attribue  la  rédaction  du  premier  voyage  de  Paul  Lacas  à  Baudelot  de  batrvcl,  cette 
du  deuxième  voyage  à  Fovrmont ,  et  celle  du  troisième  à  l'abbé  Bouter. 

1717  95.  Lady  Montaçu.  LettersofladyM..y  W...y  M...e(J/ary  /for(-17«. 

1718  l*y  Montagne)  wrllten  durlng  lier  travels  in  Europa,  Asia  and  Africa,U> 
'  Persons  of  Distinction,  Men  of  Letters,  etc.,  io  différent  parts  of  Europe. 

Which  contain ,  among  other  curious  Relations,  Accounts  of  tbe  Policy  and 
Manners  of  tbe  Turks,  drawn  from  sources  that  bave  been  inaccessible  to 
other  Travellcrs.  London,  1763,  in-12,  3  vol. 

Première  édition  de  ces  Lettres  célèbres,  qui  en  ont  eu  nn  graod  nombre  d'antres ,  soit 
séparément,  soit  arec  les  autres  écrits  de  lady  Montâgn. 

Une  jolie  édition  anglaise  de  ses  œorres  complètes  a  été  publiée  a  Parte  'en  MIT  eftes 
Gallgnanl,  ln-8.  s  vol. 

Il  y  a  eu  aussi  nombre  de  traductions  françaises.  Voici  la  plus  ancienne  : 
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Date  de 

•em*.     96.  Lettres  de  mllady  Montagne,  traduites  de  l'anglais  par  Bninet.M&on!' 
Amsterdam ,  1763 ,  ln-12 ,  2  vol. 

L'année  solvante  il  en  parut  une  seconde ,  moins  Indigne  de  reléguée  de  l'originel  t 

07.  Lettres  de  mllady  Montagne  pendant  ses  voyages  au  Levant.  Traduites 
de  l'anglais.  Paris,  1764,  ln-12. 

Une  troisième  trtdncUon  parut  en  I7ftl  : 

98.  Lettres  de  mllady  Montagne,  ambassadrice  d'Angleterre  à  la  Porte/ 
écrites  pendant  ses  premiers  voyages  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique.  Trad. 
de  l'anglais  (par  H.  Ansou).  Paris,  Ve  Duchéne,  1701 ,  ln-12 ,  2  vol. 

—  Ibid.,  le  Normand  et  Merlin,  1805,  ln-12,  2  vol. 

Les  Lettres  de  lady  Montage  sont  en  outre  comprises  dans  la  traduction  de  tes  Œuvres 
complétée  publiée  à  Paris  ,  chei  Helnrlcbs  ,  en  l&Of ,  In-it ,  4  vol. 

Eanu ,  elles  ont  encore  été  tradolies  dans  nn  Tolnme  InUtulé  :  Le»  Turcs  dan»  la  ba- 
lance politique  de  t  Europe  au  XiX*  siècle ,  ou  Considération*  eur  l'usurpation  otto- 
mane et  eur  r indépendance  de  la  Grèce ,  par  J.  M.  Berton  ;  suivie*  d'une  nouvelle 
traduction  deê  Lettre»  de  lady  Montagne  sur  la  Turquie ,  avec  des  Xotes ,  et  une  Notice 
biographique  sur  Fauteur  anglais  »  par  M  ad.  Dofrénoy,  Paris ,  1811 ,  ln-&. 

17W-      99.  Van  Eçmond.  Voyage  de  Fan  Egmond  aux  Sept-Êglises  d'Asie.  1757. 
Voyez  ci-dessus  le  n.  01. 

1720.  100.  Guillaume  Delisle.  Détermination  géographique  de  la  situa- 1720. 
tion  et  de  l'étendue  des  différentes  parties  de  la  terre,  par  H.  Delisle  atné. 

—  Dans  les  Mémoire»  de  V  Académie  des  Sciences  de  1720,  p.  305-384. 

n  y  a  daas  cet  Important  Mémoire  de  Gulll.  Delisle  plusieurs  points  qui  touchent  direc- 
tement à  l'histoire  géographique  de  l'Asie^Mlneure.  Comp.  Journal  des  Savants ,  juin  1700. 
et  ci-après  n.  tM.  Add.  le  n.  suivant. 

1721.  101 .  Détermination  géographique  de  la  situation  et  de  l'étendue  des  pays 
traversés  par  le  jeune  Cyms  dans  son  expédition  contre  son  frère  Artaxercès, 
et  par  les  dix  mille  Grecs  dans  leur  retraite;  par  M.  Delisle  aîné,  1721. — 
Mém.  de  VAcad.  des  Science»  pour  1721,  p.  56-08,  carte. 

1731       102.  La  Condamlne.  Observations  Mathématiques  et  Physiques  faites  1795. 
*J    dans  un  voyage  au  Levant  en  1731  et  1732,  par  M.  de  la  Condamine.— 
*  Dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences  pour  1732.  Paris,  I.  R.  1735, 
in -a,  p.  205-322. 

Ces  observations  détachées  sont  tout  ce  que  M.  de  la  Condamlne  publia  de  son  voyage  tu 
Levant;  Il  en  avait  cependant  rédigé  la  relation  détaillée,  dont  le  manuscrit  autographe 
se  conserve  dans  la  Biblioihèqce  de  Cambra  y.  il  faut  voir  a  ce  sujet  nue  lettre  de  M.  le  Glay, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  IV,  1825 ,  p.  111. 

One  notice  abrégée  que  M.  de  la  Condamlne  lut  dans  la  séance  publique  de  l'Académie 
de#  Sciences  le  1*  novembre  1781 ,  ne  fut  Imprimée  que  vingt  ans  plus  tard ,  sous  ce  titre  : 

—  Observations  diverses,  faites  dans  un  voyage  du  Levant,  par  M.  de  la 
Condamine.  —  Mercure  de  France,  octobre  1752,  p.  5-35. 

1731       103.  TollOt.  Nouveau  Voyage  fait  au  Levant  es  années  1731  et  1732;  1742. 
j^  contenant  les  descriptions  d'Alger,  Tunis,  Trlpoiy  de  Barbarie,  Alexandrie 
"  en  Egypte,  Terre-Sainte,  Constantlnople,  etc.;  par  le  sieur  Tollot.  Paris, 
Cailteau,  1742,  in-12. 

Tollot  accompagna  M.  de  In  Condamlne  dans  lent  le  cours  de  son  voyage. 
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1*50       104.  lëaH  Ottèr.  Voyage  èfa  Turquie  et  eh  Perte  {  avec  une  relation  17R 

a     des  expéditions  de  Tatamas-Kouli-Khan.  Par  M.  Ofter ,  de  l'Académie  Royale 
i743'  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Paris,  Guérit^  1748,  m-12,  S  vol*  avec  une 

carte  de  d'^nutJ/e. 
1738       105.  Richard  Pococke.  A  Description  of  the  feast,  and  some  oiber  1745. 
1730  Countrics,  by  Richard  Pococke,  F.   R.  S.  London ,  Knapton ,  1763-45. 
'  Gr.  in- fol. ,  2  voi. ,  formant  trois  parties,  caries  ei  fig. 
*~  Ibid. ,  1748,  gr.  In-fol.,  3  vbl.  ,  maps  and  plates. 
^  Ibid. ,  1770  i  in-4,  8  vol.  4  iwaps  and  plates. 

Le  voyage  en  Asie-ttlneuh  se  troutè  dans  le  secbtid  volnine ,  lr*  et  f*  puftlee  M*  **• 
tiom  In-fol. 

La  relation  de  Rlch.  Pococke  a  été  traduite  en  français ,  mais  arec  des  retranehemeeti 
et  Mol  aucune  des  planches  de  l'ofttflnal.  Voici  ltf  tllre  dé  cette  tradoétlon  : 

106.  Voyage  de  Richard  Pococke,  membre  de  ia  Société  Royale  et  de 
celle  des  Antiquités  de  Londres ,  en  Orient,  dans  l'Egypte,  l'AraWe ,  la  Pales- 
Une,  la  Syrie,  la  Grèce,  la  Thrace ,  etc. ,  etc.,  contenant  une  description 
exacte  de  l'Orient  et  de  plusieurs  autres  contrées**.  Traduits  de  l'Anglais  sur 
la  seconde  édition,  par  une  société  de  gens  de  lettres  (Eldou?).  Paris,  Cos- 

•      tard,  1772,  ln-12,  6  vol. 

A  la  relation  de  Pococke,  (I  faut  ajouter  comme  complément  nécessaire  l'ouvrage»  solvant  : 

107.  Ioscriptlonum  Antlquarum  Gracarum  et  Lalinarum  Liber,  ac  Numis- 
malum  Ptolemeorum,  etc.,  in  iEgypto  cusorum ,  e  scrlniis  britannJcis  Cata- 
logus.  Auct.  Rich.  Pocockiue  et  Jerem  Milice  (Londini) ,  1752,  In  fol. 

174&        10Ô.   Àlexander  Drummondr.  Travelsof  différent  cilles  6f  Ger-175*. 
-.*     macy,  Greecc,  and  scvèral  parts  of  Asia,  as  far  as  the  banks  of  Buphrates, 
'  In  a  Séries  of  Letters.  By  Alex.  Drummond.  London,  W.  Strabau,  1754, 
In-fol.,  fig. 

Dana  une  collection  Intimée  :  Le*  Voyageurs  modernes ,  Parle ,  17«e,  In-lt ,  4  toI.  ,  t.  IV, 
eh.  1  a  8 ,  oo  a  donné  une  mauvaise  traduction  abrégée  de  la  partie  des  lettrée  de  tirua- 
mond  qnl  se  rapporte  à  rfle  de  Cyprè. 

Vers       109.  Jb'Ànvillë.  Mémoire  sur  retendue  de  Wsthme  de  V Asie-Mineure ,  iW, 
1745.  tiré  des  papiers  Inédits  de  feu  M.  û*Anville,  ci-devant  membre  de  l'Académie 

d  s  inscriptions,  etc.  -  Dans  les  Annales  dee  Voyages  de  Malte-Brun, 

t  I,  1807,  p.  75-88. 

Un  passage  d*u  Mémoire  prouve  (p.  78)  qu'il  a  été  composé  postérieurement  à  là  carte  de 
l'Jjie-Jf  meure  dressée  par  d'AnrIlle  en  1740  pour  V Histoire  Ancienne  de  Rollin ,  ei  avant 
la  rédaction  de  la  carte  d#  174S  pour  le  Voyage  d'Otter. 

1740.      1  tO.  frldrlk  ttasselqtiitt.  Crier  Resa  tlt  HeHga*  Larrdet,  foerrcitad  1757. 
ifraen  1740  til  1752,  med  besknlwingar,  rœn,  ammerknlugâr  œfwer  de  nwerk- 
Wasrdigaste  naturaMer...  Stockholm,  1757,  In 8. 

Édition  originale.  Il  7  à  une  version  allemande;  Rostock.  ftrfl,  Ih-B  ;  —  une  vwstftlétBr 
glaise* ,  London,  17C7, 1n-S,  -  et  une  versloh  française.  Voici  le  litre  êe  èèlkMi  : 

11  f.  Voyages  datas  le  Lrvarrt,  dans  les  armées  174»,  80*,  5!  et  W{«Otf- 
tedant  des*  observations  strr  l'histoire  naturelle;  h  médèefne,  l'agrftalltre  «t 
le  commerce,  et  particulièrement  sur  la  Terre-Sainte  è(  fhbiérre  natttMaé 
de  l'Écriture.  Par  Fr.  &meselquiet<  ÎV  est  Médedtie,  membre  «Je»  Sociétés 
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njH^ loyales  d'Upsat  et  de  Stockholm.  Publiés,  par  ordre  du  roi  de  Suède,  parpJî„^ 
Ch.  Lfnnfcus.  Traduits  de  l'allemand  par  M.  E.  (Eldous).  Paris,  Faugraln ,   Uon- 
1768,  in-12,  2  parties. 

1 7$0.  112.  De  Peyssonel  fils.  Voyage  à  Magnésie,  à  Tbyatlre,  à  Sardes,  etc.,  1*M- 
contenant  une  relation  de-ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  monuments  antiques, 
et  beaucoup  d'inscriptions  intéressantes,  dont  plusieurs  n'étaient  pas  connues; 
arec  des  remarques  historiques  et  géographiques,  par  M.  de  Peyssonel  fils, 
consul  de  France  à  Smyrne ,  correspondant  de  l'Académie  royale  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  avec  une  carte.  —  A  la  suite  de  y  ouvrage  du  même 
auteur  Intitule  :  Observations  historiques  et  géographiques  sur  les  peuples 
barbares  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  et  du  Pont-Euxin.  Paris ,  Til- 
ttard,  1765,  In  4. 

On  •  Imprimé  «n  1801  on©  l«Ure  de  H.  Peyaaonel  fils,  datée  de  Smyrne .  1TM,  et  adrea- 
fée  aa  comte  de  Ce  y  lus;  elle  roule  pareillement  aur  des  matières  d'antiquités ,  alost  que 
ptosteort  antres  lettres  de  la  même  correspondance  écrite»  de  la  Canée.  Candie,  en  1761, 
•I  publiée*  peer  la  première  fol*  dam  la  même  collection.  On  y  trouve  susai  une  lettre  de 
M.  Perssonel  père  adresaée  de  Constantlaople  en  n*7  *  M.  de  Caylus,  et  dana  laquelle 
X.  de  Pevaaonel  fait  menllon  d'une  excursion  arrbéologlque  qn'il  avait  faite  à  Nlcée.  Voyez 
le  rolutne  Intitulé  :  Lettre»  «ur  Constantinople ,  par  Ml.  Vabbé  Serin,  de  r Académie 
royale  de*  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  écrites  pendant  §on  séjour  dans  cette  ville 
au  comte  de  Caulue  ;  smieies  de  plusieurs  lettres  de  M.  Perssonel .  de  la  même  Aca- 
démie, et  d'autres  savons,  écrites  au  même,  contenant  des  détails  curieux  sur  V Em- 
pire ottoman...  Le  tout  imprimé  sur  les  originaux  inédits ,  et  revu  par  M.  Vabbé  Boor- 
let  de  Vsuicelles.  Paris,  Obré ,  an  X  (1801) ,  In-S.  De  la  p.  87  à  la  p.  96  pour  les  lettres  de 
MM  Peyssonel. 

Dans  la  traduction  française  des  Voyagea  de  Chandler  en  Aile- Mineure  feVaprès ,  fe.  117) , 
M.  Barbie  du  Bocage  a  donné  un  fragment  Intéressant  des  Mémoires  Inédits  laissés  par 
M. 'de  Peyssonel;  ce  fragment  a  rapport  à  la  rivière  Cbina  (ou  Tchloar),  en  Carie;  t.  H  , 
p.  ISS. 

17M.      1 13.  Robert  WOOd.  An  Essay  on  the  original  genlus  and  Wrlllngs  1775, 
of  Homer;  wiih  a  comparative  \iew  ofthe  anclent  and  présent  state  of  tho 
Troade;  by  Aob.  Wood*  London,  Payne,  1775,  ln-4,  carte  et  fig. 
Traduit  en  français  : 
114.  Estai  sur  le  génie  original  d'Homère ,  avec  Tétai  actuel  de  la  Troade, 
comparé  à  son  état  ancien.  Traduit  de  l'anglais  de  M.  fVood  (par  Demeunkr). 
Parte,  do  Bure,  1777,  ln-8,  carte. 
1755       115.  Toit.  Mémoires  du  baron  de  Toit  sur  les  Tares  et  las  Tartan*.  1784. 

a     Amsterdam,  1784,  io-8v  h  parties  en  2  vol. 
1778.     _  ibid    (parts),  1785,  4  parties  en  2  vol.  in>8. 
-  /Mf.,  1786,  in-4,  2  vol.,  flg. 

Le  baron  de  Tott  ne  mérite  pas  tons  les  reproches  d*inexartllude  qui  lui  ont  été  faits  ;  ses 
observations  sur  tes  maurt  et  les  usages  des  Torts ,  sans  avoir  rien  de  Mén  neuf ,  se  lisent 
encore  avec  plaisir. 

Les  Observationa  snr  Constantloople  et  les  Turks  occupent  la  1"  et  la  a*  parties;  les  Ob- 
servations «ur  la  Valacble  et  la  Moldavie ,  la  1*  partie.  La  t*  partie  eat  consacrée  à  la  tournée 
de  rauteur  dans  les  Écbélles ,  c'est-à-dire  dana  letf  principales  slattona  dç  l'Archipel ,  an 
Caire  et  en*  Syrie. 

On  sait  que  le  baron  de  ToU,  qui  passa  vlngt-trole  année»  presque  eonséeoilves  en  Tur- 
quie ou  dans  les  provinces  de  la  domination  turque ,  fut  chargé  par  le  Grand-Seigneur,  en 
1767.  de  fortifier  les  Château  des  Dardanelles. 
fc.e»r4aMMffMmaJiiaj|uW 
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dB         116.   Lettre  de  M.  Peyssonel  à  M.  le  marquis  de  ***  contenant  quelques***^ 

YOT&KG*  ^mwm»m^m^ 

observations  relatives  aux  Mémoires  qui  ont  paru  sous  ie  nom  de  M.  le  baron 

de  Tott.  Amsterdam  ,  1785 ,  in-8. 
1756.       117.  D'Anville.   Description  de  l'Hellcspont ,  ou  du  Détroit  des  Dar-  17SL 

danelles;  par  M.  d'Anville.  Lu  le  19  mars  1756.  —  Dans  les  Mémoires  de 

r  Académie  des  Inscriptions ,  t.  XXVIH,  p.  3t8-3a5.  1761.  Avec  une  carte 

à  grand  point  du  détroit  des  Dardanelles ,  et  une  carte  réduite  de  YUelles- 

pontus. 
1756.       118.  D'Anville.  Analyse  de  la  carte  intitulée  :  Les  Côtes  de  la  Grèce  1751. 

et  l'Archipel;  par  M.  iVAnville*  Paris,  1757,  in-4,  carte.  — La  carte  a  été 

construite  en  1756. 
1760.       119.  D'Anville.   Troisième  partie  de  la  carte  d'Europe,  contenant  le  17». 

midi  de  ta  Russie ,  la  Pologne  et  la  Hongrie ,  la  Turquie ,  y  compris  celle 

d'Asie  presque  entière,  par  le  sieur  d'Atwille.  Paris,  1760 ,  2  grandes  feuilles. 

Oit  dans  cette  carte  qoe  d'Antilles  traité  l' Asie-Mineure  sur  la  plot  grande  échelle.  L'Jsia 
Miinor  de  1764  présente  le  même  fonds .  et  l'Asie-Mbteure  de  la  lr*  partie  de  la  carte  e?Asfi . 
t7ll ,  n'en  éiall  qa'une  réduction  anticipée. 

1760.  120.   (James  Porter).   Observations  on  the  Religion,  Law,  Govern-lTtt. 
ment,  and  Manners  of  the  Turks  (by  /.  Porter).  London,  1768 ,  in-12,  2  vol. 

—  London,  1771 ,  in-8,  édition  augmentée  et  améliorée. 

L'auteur  était  attaché  a  la  légation  anglaise  de  Conatantlnople ,  et  11  résida 
années  dans  celte  capitale  a  partir  de  1760. 
Il  y  a  une  traduction  françalte  -. 

121 .  Observations  sur  la  religion ,  les  lois  ,  le  gouvernement  et  les  i 
desTurcks,  traduites  de  l'anglais  (de  /.  Porter);  par  B.  (Bergier).  Paris, 
Merlin,  1769,  petit  In  8,  en  2  parties. 

—  Neufchâtel,  1770,  in-12. 

1761.  122.  Rnçgiero  Glnseppe  Bosco  vieil.  Reiaxione  délie  Rotuk  îm 
dl  Troja ,  esistenti  In  faccia  al  Tonedo ,  secondo  la  osservazioni  del  seguilo  (fi 

S.  E.  H  Sig.  cavre  P.  Correr,  m  en  Ire  nel  settembre  del  1761 ,  andava  baila  a 
Costantinopoll,  essendosi  portato  egli  medesimo  a  riconoscerne  una  buooa 
parte  in  persona  dell'  Abate  R.  ù.  Boscovieh.  —  A  la  suite  de  la  relation 
intitulée  :  Giornale  di  un  Viaggio  da  Constantinopoli  in  Polonia^delF 
aboie  R  G.  Boscovieh;  con  una  sua  Relatione  délie  Rovine  di  Troja. 
Bassano,  1784,  ln-8,  de  la  p.  161  à  la  p.  196. 

Cette  relation  des  Rnlnes  de  Troie  ne  se  trouve  pas  dans  l'édlttou  française  de  Voyage  et 
ConêUintinople  en  Pologne ,  publiée  aranl  l'original  italien  (Lausanne.  177»,  in-U}. 

Ce  que  l'abbé  Boscorlcb  décrit  sous  le  nom  de  Ruine*  de  Troie  sont  les  ruines  d*AJauu- 
drla  Troas. 

1762.  123.  D'Anville.  Recherches  géographiques  sur  l'isle  de  Cypre,  par  17*- 
H.  &'Anville.  —  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions , 

t.  XXXII,  1768,  p.  529-558,  avec  une  carte  de  l'Ile. 

1764  124.  Richard  Chandler.   Ionian  Antiqultles,  publishçd,  with  per- H* 

1765  mteslon  of  lne  Sodely  of  Dllettanll ,  by  R.  Chandler,  M.  A.  F.  S.  A.  rt-,    » 

*  Réveil,  Architect,  and  JV.  Pars,  Painter.  London,  1769,  in-fol.  mxo.—  l7îi 
/d.,  Part  the  second ,  ibid.t  1797-1800.  —  Id. ,  Part  the  third,  ibid^  18à0. 
Cette  tfolsâenie  partie  des  Antiquités  de  Nonle  pnbUée  quarante  ans  «près  la  seconde  partis 
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Data 
par  la  Société  d**  DHetfanti  de  Londres ,  Société  établie  en  17»  pour  l'encouragement  dee  de  la 

ArU,  te  compose  principalement  der  résultat»  fournis  par  une  nootelle  exploration  artlt-P"**110»" 

tique  de  quelque*  province*  littorales  de  l'Asie-Mineure  occidentale ,  exécniée  en  1811  et  1818 ,        °* 

par  sir  WIII.  Gell  et  d'autres  peintres  on  architectes  ,  également  anx  dépens  de  la  Société 

des  Dllettantl.  Voyez  ci-après ,  sons  Tannée  1811. 

125.  Ricardi  Chandler  Inscrlptiones  Autiquaer  pleraque  nondùm  édita , 
In  Asiâ  Minore  et  Gracia,  praesertim  Aibenls  coHecUe.  Cum  Appendice.  Oxonil, 
1774,  In-fol. 

Le  Dr  Chandler  publia  ainsi  les  résultat!  savants  de  son  voyage ,  et  ce  qu'on  en  peut  ap- 
peler la  partie  pittoresque ,  avant  d'en  faire  Imprimer  la  relation  historique.  Celle-ci  parut 
en  deux  parties  successif»  : 

126.  Rich.  Chandler' e,  M.  A.  F.  S.  A.  N. ,  Travels  In  Asia  Mlnor,  or  an 
Account  of  a  Tour  made  at  the  expense  of  tbe  Society  of  Dllettantl.  Londoo , 
Dodsley,  1776,  gr.  in-4,  Map. 

—  Travels  In  Greece  ;  or  an  Account  of  a  Tour  made  at  tbe  expense  of  the 
Society  of  Dllettantl.  By  R.  Chandler.  Oxford,  Dodsley,  1776,  gr.  ln-4, 
Map  and  Plans. 

—  Réimprimés  en  1817.  London,  ln-4,  2  vol.;  —et  en  1825,  Oxford, 
ln-8,  2  roi. 

Les  deux  parties  du  voyage  de  Chandler  ont  été  traduites  ensemble  en  français  ;  oette  tra- 
duction est  reeommandable  par  les  excellentes  notes  qu'y  a  jointes  X.  Barbie  du  Bocage  père  : 

127.  Voyages  dans  l'Asie-Mlneure  et  en  Grèce,  faits  aux  dépens  de  la 
Société  des  Dllettantl  dans  les  années  1764, 1765  et  1766,  par  le  Dr  Rich. 
Chandler  >  traduits  de  l'anglais,  et  accompagnés  de  notes  géographiques, 
historiques  et  critiques,  par  MM.  J.  P.  Servoiê  et  Barbie  du  Bocage,  arec 
deux  Cartes  et  un  Plan  de  la  ville  d'Athènes.  Paris,  Arthus  Bertrand  et  Buisson, 
1806,  ln-8,  3  ?ol. 

Ou  peut  recarder  l'ouvrage  suivant  du  DT  Chandler  comme  le  dernier  complément  de  son 
voyage  en  Asie-Mineure;  mais  ee  travail  Inachevé  est  à  une  grande  distance  de  ses  pre- 
mières publications. 

128.  The  History  of  Illum  or  Troy  includlng  the  adjacent  country  and 
the  opposite  coast  of  the  Cbersonesus  of  Thrace  (By  D*  Rich.  Chandler). 
London ,  J.  Robson ,  1802 ,  ln-4 ,  Map. 

1766.  129.  CSartten  Nlobnhr.  Reisebeschrelbung  nach  Arabien  und  andern  1802 
nmllegenden  Landern,  Ton  C.  Niebuhr.  Kopenhagen,  1774,  in-4  (t.  !•*);  ^J. 
ibid.f  1778  (t  II);  Hamburg,  Perthes,  1837  (t.  III).  * 

C'est  dans  ce  troisième  volume ,  publié  en  1887  (Appendice  dn  vol. ,  p.  116 ,  W-*î.  Add. 
116  sqq.) ,  que  sa  trouve  la  partie  de  la  relation  relatireà  l'Asle-MIneore  ;  les  deux  première 
volumes ,  ni  conséquemment  la  traduction  française  qui  en  a  été  anciennement  publiée, 
n'ont  rien  qui  s'y  rapporte. 

Les  déterminations  astronomiques  que  oette  partie  de  la  relation  renferme  pour  PAsIe- 
■lnenre  avalent  cependant  été  communiquées  par  Niebuhr  en  1801  à  M.  de  Xach ,  qat  les 
Inséra ,  avec  des  remarques ,  dans  sa  Correspondance  astronomique  : 

—  Ueber  Lsngen-Beobachtungen  lm  Orient ,  u.  s.  w. ,  aus  einem  Schreiben 
des  kœnfgl.  Daenischen  gehelmen  Juslii-Raths  Carsten  JViebuhr;  datée  de 
Meldorf,  0  juillet  1801.— Dans  la  Monatliche  Corresponde™  zur  Befœrde- 
rung  der  Erd-  und  fàimmeU-Kunde ;  herausg.  von  Frld.  v.  Zach.  Gotha, 
sept.  1801  (t.  IV ) ,  p.  240-259  ;  — 1802  (t.  V)  v  p.  425  sqq. 
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On  les  tronte  aussi  consignées  dans  le  troisième  Volume  (édit.  ln-4)dela  tetefiende  4HJ 
HT***-        Voyage  en  Perse  d'Olir ier ,  p.  488  et  soir.  (Voy.  rl-dessons ,  n.  ltl).  *~ 

1767.  1 30.  Oiov.  Maritl.  Vlaggi  per  l'Isola  dl  Clpro,  e  per  la  Serti  e  Pile*  m 
tina,  fatli  da  G.  J/artli  dall'  anno  17G0  al  4768,  |<ucca,  1769  (tome  Ie1); 
Plrcnie,  1769  (t.  Il);  «oiVf.,  1770  (t.  III  et  IV);  iOid. ,  1771  (t.  V),  5  tomes 
formant  neuf  parties ,  ln-8. 

U  tredoction  française  de  ce  toyage  atait  été  commence*  ;  elle  s'est  sxrMe  n  me* 
TOlome.  En  volet  le  litre  : 

131.  Voyagea  dans  1*1  le  de  Chypre ,  la  Syrie  et  la  Palestine  t  avec  l'Histoire 
générale  du  Levant ,  par  M.  l'abbé  Mariti ,  traduits  de  l'italien.  Paris,  Bdta, 
IfWtia-S,  2  vol. 
—  Neuirled ,  Soc.  typogr. ,  1791 .  petit  ln-8,  2  vol. 

I*  premier  volume  de  ceue  tredoction  donne  le  relation  de  nie  de  Cypje.  ses  rami 
Meritl  parcouru*  en  1767. 

1768.  132.  (Johann  Herman  de  Riedesel).  Remarques  d'un  VoyageiMm 
moderne  au  Levant.  Amsterdam  (Stuttgart),  1773  «  ln-8. 

Le  comte  de  Rledetel .  auteur  anonyme  de  ce  toyege.  indépendamment  «ni  test  si 
Grèce ,  et  d'an  tojsge  à  Coostanllpople .  a  fait  une  exçersloa  de  &m;ree  à  Bfaèst,  ettf- 
allé  les  principales  Iles  eslaUauea  de  l'Egée. 

133.  Gbriatoph  Wilhelm  LsadaMa.  BeschreibuBS;desTûrttstbeaiTTl 
Reienes,  nach  selner  Roilgions-und  Staats- YeFfasor.g ,  in  der  letslen  kaint.1 
doa  aenuenneen  Jabrhunderts.  MU  kupfero.  Von  Cht.  W*  IMdeh,  P*» 
Primarit»  der  Deutscnon  Gemelne,  eu.  Leipzig,  Job*  Fiioskv  Je*ha,  1731, 


—  Zweiter  Theil.,  ibid.,  1778. 

—  DrlUer  Theti,  ,  toid,,  1789. 

—  Deuxième  édition  de  U  preaaJèT*  partie,  4M.  i  i?t». 

Bonne  compilation ,  estimée  en  Allemagne.  Lndèke  embrasse  l'empire  ottoman  «su  Mo* 
son  étendue.  On  y  troate  nne  MbHotrsntTle  des  tofijê*  relaflfe  «  M  teveuie.  «•*  en, 
ejueleu*  bien  Incomplète,  ce  ee'ou  «ta»  don*  de  mutas  Imparfait  mm  ne  sujet:  sislisai 
le  morcellement  en  trois  parties  (car  les  parties  H  et  U(  ne  sont  guère  orne  des  addltèoa»* 
des  corrections  de  la  première)  en  rend  l'usage  fort  incommode. 

*"3       )34.  William  Etat*.  A  Survey  of  the  Turkish.  Ewmere,  in  wnWi  ara  11* 

1796.  «onsldered  :  I ,  ils  Govemmesit ,  Finances,  MUUary  and  Narval  Farces,  W- 

"  gion ,  History ,  Arts ,  Sciences ,  Manners ,  Commerce  ,  and  population  ;  n,  the 

Suie  of  tne  Province*,,.  III ,  the  cause»  of  the  DcoMne  of  Torney*  If,  *• 

Britfeh  Commerce  wlth  Torkey...  By  fT.  Eton,  e*(f.,  martrf  yeara  resMeai 

In  Turkey  and  in  Russia.  London,  Cadell,  1798»  tar& 

—  /«<*<,  1799,  in*8, 

n  y  a  une  traduction  française  : 

135.  Tableau  historique,  politique  et  moderne  de  rÉmpIre  QttQawn, 
contenant,...  etc.,  trad.  de  l'anglais  de -/F.  Eton,  ci-devant  Consul  * 
S.  M.  B.  en  Russie  et  en  Turquie,  par  le  citoyen  Lefebvrc  Paris,  Tawaier» 
an  VH.  in-8,  2  vol. 
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eeUon. 

f?70.       186.  Ohollélll-Ctollffler.  (Premier  voyage).  Voyage  Pittoresque  de  1782 
la  Gièce  (par  le  comte  de  Choistul-Govffier).  Paris,  1782,  grand  in-fol.,     * 
cartes  et  planches  (t.  ltr);  toûL,  1800  (t.  H,  1"  partie);  ioi0.,  1822  (t.  II, 18M# 
V  part.)- 

La  relation  do  premier  voyag*  de  H.  de  Cholseul  (celui  de  1776).  le  Ions  de  le  cote  occi- 
dentale de  l'Aele-lllpeure  dépoli  l'extrémité  de  la  Carie  Jusqu'à  la  Troêde ,  (orme  le  t.  Ier , 
publié  ce  nii,  du  Voyage  Pittore$que,  elle  lrc  partie  do  u  II,  publiée  en  lias. 
Voyex  ci-dessoos' le  n.  186. 

Une  nouvelle  édition  da  Voy,ag*  Pùtoruquê,  commencée,  U  y  S  qnelqnn» années,  dane 
le  format  ln-8,  n'a  pa»  été  continuée. 

On  peut  rattacher  an  Voyage  Pittoretque  le  Mémoire  suivant  de  M.  Barbie  du  Bo- 
tagê  père ,  qel  a  rédlfé  lee  certes  de  la  relation  de  ■.  de  Choierai ,  spécialement  pour  rep- 
pllcatton  de  la  nomenclature  ancienne  : 

137.  Recherches  sur  les  attérlssements  qui  se  sont  formés  à  Fembouchure 
do  Méandre,  par  M.  Barbie.  —  Dans  le  Magasin  Encyclopédique ,  t.  IV 
de  la  seconde  année  (1796),  p.  74-95. 
1776       13g.  Jak»b  Muas  Bimrnstttbl's  Resa  tll  Fratikryeke,  Italien,  1780« 
fiîo  ^wc,u»  Tyskland,  Holland,  jEngland,  Turkletoch  Greckeland.  Stockholm, 
11199 1770.84»  ln-8,  6  parties.  Vld.  Mcusel,  Bipiioth.  Bistor.,  t.  II,  pan  |«, 
p*  272,  et  t.  X ,  pars  2»,  p.  175. 

—  Traduit  en  allemand  :J.  J.  Bictrnstœhls  Briefe  auf  selnem  auslanadischeo 
Rcisen  an  den  Kœnlgl.  Bibllothekar  C.  C.  Giœrwell  in  Stockholm.  Aua  dem 
tcbwedlschen  Ubersetz ,  von  J.  E.  Groskurd  und  C,  p.  Groskurd.  Stratound , 
Rostock  u.  Leipzig,  1777-83,  petit  ln-9,  6  vol. 

L'orlentaUaie  suédois  Blmrnstmhl  Tlalla  C«n»laatraople  et  le  Levant  de  f 7W  à  ITT».  Cette 
pertle  de  tes  voyagea  e»t  comprise  dans  les  volumes  IV  et  VI  de  l'édition  allemande.  Ve 
volume  IV  donne  ace  Lettre»  écrites  de  Constantlnople  de  Janvier  1777  à  Juin  1779  ;  elles 
ronlent  principalement  aar  de»  sajel»  liuémire»  et  sur  des  tenlenn  de  anmosa  Le  IV*  con- 
tient le  récit  d'une  excursion  de  Constantlnople  en  Thessalfe  par  mer.  en  Janvier  et  février 
177t.  On  y  trouve  qnelqoes  remarques  sur  rRellespoat  et  aar  la  Troade.  Le  vol.  V!  contient 
le»  Jooruanx  de  Biornslmhl.  La  seconde  partie  de  ce  sixième  volume  se  compose  a>  Isltsss 
écrites  par  nn  antre  savant  suédois ,  JUaiihias  Korberg ,  qui  accompagna  Blœraaleihl  dan» 
ane  partie  de  aes  courses  an  Levant  en  177S. 

139.  Domenlco  Sestini.  Lettere  Scrltte  délia  Skllla  e  dalla  Tur-  1780 
*     thia ,  deir  abate/>  Sestini  (1777  78).  In  Flrenie ,  1779-80,  in  8,  3  vol.,  flg.  ±,^ 

1781.  n  y  a  ut  tiadvcUon  française  : 

140.  Lettres  de  M.  l'abbé  D.  Sestini  écrites  à  ses  amis  en  Toscane,  pen- 
dant le  ccurs  de  ses  voyages  en  Italie,  en  Sicile  et  en  Turquie,  sur  l'histoire 
naturelle,  l'industrie  et  le  commerce  de  ces  différentes  contrées.  Traduites  de 
ritalien,...  par  H.  Pingeron...  Paris,  V'Duchesne,  1780;  ln-8,  3  vol. 

Le  deuxième  volume  se  termine  par  nne  lettre  écrite  de  Smyrne  (octobre  1777)  ;  le  trol- 
stèsM  volnme  se  compose  font  entier  de»  lettre»  écrites  de  cette  même  ville  et  de  Constant!- 
nople,  jusqu'à  la  fin  de  1778. 

141.  Vlaggl  da  Costantinopoll  a  Bukorcsti ,  fatto  l'anno  1779;  con  l'Ag- 
giunta  dl  diverse  Letlere  relative  a  varie  produzionl ,  cd  osservazloni  Asla- 
tiche  (par  l'abbé  Dcm.  Sestini)  In  Roma ,  1794  «  ln-8. 

142.  Viaggio  curloso-sclentifico-antlquario  per  la  VaJachia,  Transitante , 
•  Cngheria,  flno  a  Vienn»,  da  Dom.  Sestini.  Firenie,  1816,  In-*. 
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PS2°6  Hous  Inscrivons  Ici  les  relation»  de  la  Valakle  et  de  la  Hongrie  poorne  pas  couper  fcjjjj^ 

voyage,       série  des  voyages  de  l'abbé  Settiol.  C'est  après. «on  retour  à  donttantlnoplA  qu'il  fit  soi   h^ 
excursion  à  Bourse  et  à  la  presqu'île  de  Cyzlque  : 

143.  Lettere  Odeporiche ,  ossia  Vlaggio  per  la  Peninsola  de  Cyzico,  per 
Brusse  e  Nlcea,  fatto  l'anno  1770;  dell*  Abale  Dom.  Sestini.  Livorno,  1785,  in-S. 

—  /ô*d.,1789,  in-8. 
.Traduit  en  français  :  •    - 

144.  Voyage  dans  la  Grèce  asiatique,  à  la  Péninsule  de  Cyzique,  à  Brasse 
et  à  Nicée;  avec  des  détails  sur  l'Histoire  naturelle  de  ces  contrées.  Traduit 
de  l'italien  de  M.  l'abbé  Domin.  Sestini ,  de  l'Académie  de  Florence.  Londres 
(Paris,  Leroy),  1789,  in-8. 

145.  Délia  coltura  délie  Vigne  iungo  le  coste  del  Canalé  del  Mar-Nero,  o 
sia  di  Gostanlinopoli,  cou  ia  Descrizione  del  Littorale  del  medesimo.  DeàT  Ab.   . 
Dom.  Sestini,  In  Siëna,  1784,  in-12. 

Réimprimé  l'année  suivante  à  Florence,  sans  autre  changement.que  celui  du  fronUsptoe. 

146.  Opuscoll  dell*  Abate  Dom.  Sestini  :  I.  Descriiloaë  del  Littorale  del 
Canaledl  Costanttnopoll.  il.  Délia  coltura  dl  varie  cose  geoponiebe  lungo  le 
coste  medestme.  m.  Idea  del  Glardini  Turco  Bizaotinl.  IV.  Délia  Caccia  turca, 
con  una  descrizione  degll  animal!,  e  degli  ucceill,  che  si  osserrano  annual- 
mente  lungo  H  Canale  di  Costantinopoli.  Firenze,  1785-,  in-12. 

147.  Viaggio  da  Costantfnopoli  a  Bassora,  fatto  l'anuo  1781,  deil'  Abate        f 
D.  Sestini.  S.  I.  (Yverdon) ,  1788,  iu-8. 

1 48 .  Vlaggio  di  ritorno  da  Bassora  a  Costantinopoli  dell*  Abate  D.  Sestini, 
Livorno,  1788,  in-8. 

Il  y  a  une  traduction  française  de  ces  deux  dernières  relations  : 

149.  Voyage  de  Constant Inople  à  Bassora  en  1781,  par  ie  Tigre  etFEu- 
phrate,  et  retour  à  Constant inopie  en  1782  par  le  désert  et  Alexandrie,  par 
D.  Sestini.  Traduit  de  l'italien  (par  le  comte  de  Fleur  y).  Paris,  Dupais, 
M  VI,  ln-8. 

—  Ibid. ,  V  Dewux,  an  IX,  1800,  in-8. 

Les  différents  outra  ses  dont  nous  venons  de  transcrire  les  titres ,  depuis  le  n.  ISS,  ne 
sont  à  bien  dire  que  les  diverses  parties  d'un  même  voyage,  qui  commence  en  1777  per 
Constant! nople,  et  se  termine  en  1781  par  le  retour  de  Bassora.  Il  Tant  7  Joindre  l'outrage 
suivant ,  qui  en  est  le  complément  nécessaire  : 

150.  Lettere  e  dlssertazioni  numismatiche ,  sopra  alcune  medaglie  rare 
délia  collezionc  Ainslieaua ,  etc.  Livorno ,  1789-90  ;  in-A ,  U  vol. ,  et  Roma , 
1794,  in  h  (t.  5),  fig. 

Les  œuvres  nomismatlques  de  Sestini  comprennent  quelques  autres  opuscules.  Foy.  finmet 

1778.       151.  SOnnini.   Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie   fait   par  ordre  dclSW. 
Louis  XVI,  et  avec  l'autorisation  de  la  cour  ottomane;  par  C.  S»  Sonnini. 
Paris,  Buisson,  an  IX,  1801,  in-8,  2  vol.,  atlas  in-û. 

1780.       152.  George  Bald Win.  A  Journey  froni  Constantinopie  to  Alcppo.  1784- 
—  A  la  suite  de  l'ouvrage  de  J.  Capper,  intitulé  :  Observations  on  the  pas- 
sage to  India  through  Egypt,  etc.  London,  1786,  in-4. 
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Dite 

—  Le  voyage  de  Capper  a  été  traduit  en  français  par  Mandar ,  à  la  suite  de  de  la 
sa  traduction  du  Voyage  en  retour  de  l'Inde  par  terre,  de  Th.  Howell.  Puon. 
Paris,  an  V,  in-4. 

Baldwln  •  suif  1  la  grande  route  des  caravanes  de  Constantlnople  à  Haleb ,  pir  Konlèh 
et  Adaoa. 

153.  Elias  Habesci.  The  Présent  SUie  of  the  Ottoman  Empire,  con-  1784. 
taining  an  Account  of  tbe  Religion,  Government,  etc.,  of  tbe  Turks..... 
Translated  from  the  french  Manuscript  of  Elias  HabescU  Lond. ,  Baldwln, 
1764,  ln-8. 

L'auteor,  né  en  Grèce ,  «Te.lt  été  élevé  a  Constanttnople.  Son  véritable  non  était  iiiea.  Son 
livre  fat  retraduit  en  français  sur  la  version  anglaise  : 

154.  État  actuel  de  l'Empire  ottoman...  par  Elias  Abesci;  traduit  de 
l'anglais  par  Fontanelle.  Paris,  Lavllettc,  1792,  ln-8,  2  vol. 

1781.       155.  Phil.  Bnache.  Mémoire  sur  la  position  de  Trébizonde,  d'Àrz-  1784. 
Roum,  et  de  quelques  autres  villes  de  l'Asie  occl  lentale;  par  M.  Buaehe.  — 
.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour  1781.  Paris,  I.  R. ,  - 
1784 1  p*  421-432,  avec  une  carte. 

Dans  ce  Mémoire,  M.  Buaehe  Justifie  la  position  en  longitude  de  Tréhizonde  et  de  quelques 
autres  villes  voisines  de  l'Euphrale,  adoptée  par  Del  II  le  et  par  d'AnvilIe  ,  contre  un  dépla- 
cement considérable  vert  l'Orient  que  M.  Bonne  leur  atali  fait  subir  dans  une  des  cartes  de  son 
Atlas  pour  Y  Histoire  Philosophique  des  Deux  Inde*  ,  d'après  une  ancienne  observation 
très-fautive  du  P.  de  Béte  (ci-dessus,  n.  81  ).  Cette  observation  aurait  porté  Trebizonde  a 
W°  80'  E.  de  Parts,  tandis  qu'elle  est  réellement  à  87°  tV  87",  d'après  les  meilleures  obser- 
vations modernes.  D'An  Tille  la  mettait  h  37°  8S\ 

Cette  controverse  devint  l'occasion  du  voyage  astronomique  de  Beancbamps  à  la  côte  mé- 
ridionale de  la  mer  Noire.  Voye*  cl -après  le  n.  194. 

1784  156.  Choisenl-Gonftler    Deuxième   Voyage.    Constanttnople.   Le  1809- 

*  Bosphore.  La  mer  Noire.  La  mer  de  Marmara.  La  Troade  (voy.  ci-dessus,  1822. 
17W-  le  n.  136). 

Cest  à  ee  deuxième  voyage  du  comte  de  Cholseul-Gouffler,  comme  ambassadeur  de  la  cour 
de  France  à  Cotistantlnople.  qu'il  faut  rapporter,  outre  le  second  volume  de  son  Voyage 
Pittoresque,  le  Mémoire  suivant  : 

157.  •Recherches  sur  l'origine  du  Bosphore  de  Thrace,  par  M.  de  Choi- 
seul-Gouffier.  —Dans  les  Mémoires  de  V Institut ,  classe  d'Hist.  et  de  Lit- 
téral, anc. ,  t.  II,  1815,  p.  482-505. 

1785  158-  Lechevalier.   Description  of  the  Plain  of  Troy;  wlth  a  Map  of  1701 

*  that  région,  delineated  from  actual  survey.  Read  in  french  before  the  Royal     à 
*787'  Society  of  Edinburgh ,  febr.  21  and  28,  and  march  21, 1791,  by  the  author,  1W0* 

M-  Chevalier,  fellow  of  that  Society...  Translated  from  the  original  notyet 
publlshcd,  and  the  version  accompanled  wlth  notes  and  illustrations,  by 
Andrews  Dalzel,  professor  of  greek,  and  principal  Ubrarlan  In  tbe  Unlver- 
slty  of  Edinburgh.  Edinburgh  and  London,  1701,  ln-4,  map. 

Cest  la  première  publication  du  voyage  de  Lecbevaller  dans  la  Troade.  Le  Journal  ori- 
ginal ,  sur  lequel  M.  Dilzel  avait  fait  sa  version  ,  ne  rot  Imprimé  que  trois  ans  plus  tard  dans 
les  Transaction»  de  cette  Société ,  t.  III ,  179* ,  sous  ce  titre  : 

159.  Tableau  de  la  Plaine  de  Troie,  accompagné  d'une  carte  levée  géo- 
métriquement en  1785  et  1786,  par  M.  Chevalier. 

m.  49 
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^SSf*  Quelques  Inueripaou  seulement  citées  dans  lt  version  anglaisa  sont  Ici  imprimées  pour  ^M 

U  première  fois.  'Jf 

n  y  a  eu  ensuite  deux  éditions  ft  Farte  : 

160.  Voyage  dans  la  Troade,  ou  Tableau  de  la  Plaine  de  Troie  dans  son 
état  actuel.  Par  le  citoyen  Lecfievalier.  Seconde  édition.  Paris ,  Laran ,  an  VII, 
ln-8,  cartes  et  figures. 

—  /<f. ,  troisième  édition.  Paris,  Dentu,  an  X,  WW,  M*#,  9  *«&,  alla»  ln-q. 

Le  troisième  volume  de  cette  dernière  édition  est  entièrement  rempli  par  U  traduction 
d*un  on  Trace  de  Morritt ,  dont  11  va  être»  question  ci-après,  n.  Wi. 

M.  Lens  publia,  eu  1800 ,  une  traduction  allemande  de  l'édition  française  (de* l'an. VOyda 
voyage  de  Lecnewalter.  Cette  traduction  se  recommande  par  l'adjonction  de  plusieurs  mor- 
ceaux Inédits  très -intéressants.  On  y  trouve  uoe  lettre  de  H.  Akcrblad ,  qui  a  fait  lul-mês» 
Tlslté  la  Troade  à  deux  reprises,  en  17M  et  en  1797  ;  deux  lettres  du  major  Sehtcarx,  l'usa 
adrassée  *  M%  Hayon,  l'autre,  à  H.  Usa;  nan  lettie  du  major  suédois  /Jeiein  a  K  Boys*, 

—  relatlTe .  comme  les  précédentes-,  a  la  Troade  et  à  l'ouvrage  de  Lécher  aller  ;  enQu ,  quelques 
observation»  de  M.  Kœstner ,  professeur  à  Gœttlnfen ,  sur  la  hauteur  du  mont  Altos  (osu. 
ci-dessoan,  les  n.  «7  et  198). 

Dans  rialervalle  de  la  deuxième  à  la  troisième  édition  de  son  voyage  à  la  Troade,  Lecae- 
valler  publia  un  second  ouvrsge  qui  forme  le  complément  de  ses  observations  dans  le  Herd- 
Ouest  de  l'Asie-Mineure  : 

161.  Voyage  de  la  Propontlde  et  du  Pont  Euxin  ;  avec  la  carte  générale 
de  ces  deux  mers,. la  description  topographique  de  leurs  rivages;  le  Tableau 
des  mœurs,  des  usages  et  du  commerce  des  peuples  qui  les  habitent  ;  ta  carte 
particulière  de  la  Plaine  de  Brousse  en  Btthynie,  celle  du  Bosphore  de- Tance, 
et  celle  de  Consiantlnople ,  accompagnée  de  la  description  des  monuments 
anciens  et  modernes  de  cette  capitale  ;  nar  Jm  B.  Lâchevalier.  Paris  ,Denta, 
asvVUI,  18041,  la*,  2.voL,  carte*. 

La  partie  de  cet  ouf  rage  qui  se  rapporte  an  Pont-Edxin  est  Urée  à  peu  près  exclasJTement 
dus-papiers  du  colonel  Lmfitte-Çlmvé,  nsurt  è  goustaniinoale  ;  la  uaaeriaUoo  et  la  carte  dm. 
Bosphore  sont  ds  l'ingénieur  Monnier  (toy.  ci-après  n»  186).  Les  opérations  de  rinftasfur 
Ladite  dans  la  mer  Noire  sont  de  1785. 

Cependant,  la  publication  du  voyage  de  Lecbevalier  à  Edimbourg  donnait  Heu  un  Aagie- 
tarm  à  nu*  polémique  scl«aUAqnu..CuUu  polémiqua  toi  souluTéu  par  le  Dr  Bryant,  dans  au 
Mémoire  doui  voici  lu.  tUru: 

162.  Observations  upon  a  Treatise  intitled  a  Description  of  tbc  Pïain  of 
Troy,  byM.  Leobetoilcr.  fiyVcmoe»  Bryam*  Rton,  1796,  In**.» 

Cè  premier  Mémoire  fut  bientôt  suiTi  d'un  second  ,  où  V.  Bryant  développait  ir statufier 
paradoxe  Indiqué  au  titre  : 

163.  A  Dissertation  concerrfing  tue  War  of  Troy,  and  tfte  Expédition4 of 
the  Grecians,  as  described  by  Homer;  shèwlng  that  no  sucR  expédition  wa» 
ever  undertaken ,  and  that  no  such  city  of  Phrygja  exlstedl  By  J.  Bryant. 
London,  1796,  In-q. 

—  Ibid.^  1799,.  in-q\ 

H.  Bryant  sroit.éié  préeédétduns  cet  (et  thèse  païudoxaiuenuun  X.  Isuusauute, qui  <vaH  la 
devant  la  Société  Royale  d'Edimbourg.,  dont  il  était  membre,  le  16  février  178V,  une  disser- 
ta lion  ayant  pour  litre  :  Dissertation  to  prove  that  Troff  tous  not  taken  6u  <Ae  Grvess; 
by  Xoho  BlaclÀurf n ,  Advocate.  Cette  disserta Uon  se  trouve  dans  le  tome  1er,  nul  S, 
p.  43.  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  d  Edimbourg. 

Lu-  gas*  Jeté  au»Miioj|Mires.parMv£rjau44ui  nresuuatmmaltauAiissulaalUfé  par  ptasieurs 
champions  :  an  anonyme  présenta  dea\  observation*  è>  ce>  sujet,  dans  Va  Brituk*  Critic , 
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De  le 
toI.  IX,  mal  et  Joia.  Solsitune.  Ultra  de  M.  Wakeûeld  à  M.  Bryaat,  no.  Mémolse  de  M.  &ab>  d»*» 
m ,  et-  Wrmere  vengé  de*  ».  Mbrritf  :  "" 

164.  A  Letter  to  Jac.  firyant,  conceratag  nia  Diaseirtatioa  eu  tfea  War 
of  Troy  ;  by  Gilb.  Wakeûeld.  London ,  1797 ,  in-a. 

f  65.  ST.  Chcvaller's  Tableau  de  la  Plaine  de  Troie  iilustrated  and  con- 
Armed  from.  the  ûbsentatioitt  of  subséquent  travellera  and  etfaeni  ;  by 
A.  Daim*.  Lit  fe  4  sept.  1797  devant  la  Société  Roy.  d'Edimbourg.  —  Dana 
les  Transactions  de  celle  Société r  vol.  IV,  1798. 

aawcr  Mémoire-,  ».  DeM  »'eppo!e  de*  observations  Mme  dans  le  Troade  par  plusieurs 
TOyagemeqttty  avaleiK'étê  après  Uecheratler,  notamment  de  celles  de  ».  Hubert  aVston, 
ambassadeur  d'Angleterre  à  Constantinople ,  qui  n'ont  pet  et*  publiée»  elHettn  (  ooyex  Le- 
«hôtelier,  Voyage  de  là  Troade,  V.  If,  p.  nv,  S*êdtt  .). 

M.  Dalzel  rapporte  aossl  dans  on  Appendice  off  E*sa1  du  profetsenr  WÊefW€t  surin  topo- 
graphie  de  l'Iliade.  Cet  Essai  est  la  traduction  abrégée  d'une  dissertation  du-  swrant  profes- 
seur, letlielée-:  BeAtrie  mrmtficâ1  et  de  Offpwpnattone  Cottromm  à  frojwitiê  faclâ% 
«88.  (CoMme«ftiffoftet  Swietaî i*  Aegiof  Seimtiarum  Gotting. ,  roi.  T!% 

166.  AViadleatlaiii  ef  Hoener  a»tr  oPtme  ancient  Poète  and  ■litorians 
Who  hâve  recordcd'  the  Siège  and  Fatr1  ofTroy  ;  in  answer  ro  two  late  publi- 
cations of  H.  Bryant.  With  a  map  and  plates.  By  B.  0.  Morritf  f  esq. 
York,  1798,  in-4. 

Dans  la  troisième  édition  de  son  Voyage  à  la  Troade  (ci-dessus ,  n.  160) ,  Lecheraller  a 
donné  la  traduction  de  ce  Mémoire  de  M.  Morrltt;  Il  en  occupe  le  t.  III  tout  entier. 

M.  Morrltt  avait-  lui-même  Tislié  la  Troade  en  1794 {  sa  relation  forme  la  seconde  partie  de 
son  Mémoire. 

Ua  échange  de  pamphlets  s'engagea  alors  entre  M.  Morrltt  et  M.  Brjant ,  polémique  à 
laquelle  M.  Faloooer-,  auteur-  de  plusieurs  traitée  sur  l'ancienne  géographie ,  prit  aussi 
part: 

167.  Remaria  on  some  passages  In  ÏPT.  Kryaru's  publication  rcspecliug  the 
War  of  Troy,  by  tbe  edltor  of  the  Voyage  of  Hanno  (M.  Falconer). 
tond.,  1798,  ln-8. 

168(.  A  Review  of  HT.  J.  ft.  9.  Sorrttt's  Vlndlcatfon  of  Hbmei*.  In  BHPish 
Critic,  jan.  aftd  march  1709';  et  à  part,  Eondon,  *799,  in-6.  L'auteur  est 
14V  Fabconer* 

1 69.  Some  Observations  upon  the  Vindlcatlon  of  Borner  and  of  the  anclent 
Poets  and  Hisloriai»  wko  bave  recorded  the  Siège  and  Fall  of  Troy,  by 
J.  B.  S.  Morritt  ;  by  J.  Bryant.  Ëton,  1799,  in  A. 

Bryamt  publia  en  eejtre  mue  réponse  partkmlt*re  an  mraloooe*.  soae  lerttlre  de  Etepostw 
lation  addreued  to  the  Britièk  Critic;  by  J.  Bryant.  Eton,  17W  ,  io-t. 

1 70.  Additional  Bernent»  on  the  Itopftgraplly  of  Troy,  as  tf  «in  by  tf  orner, 
Stabon ,  and-  the  ancient  Geographers ,  In  ansvref  to  M.  Bryant-*  laie  publi- 
erions. By  f.  B.  S.  Morritt.  London,  1790',  M*. 

Add.  ci-après ,  n.  M5. 

Comme  utf  des  document*  essentiel»  de  cette  lôtfgiw  dlsput*  llltéralre ,  11*  faut'  eH  outre 
note*  lWrtge  solvant  : 

171 .  Die  Ebene  von  Troia ,  nach  dèrrl  Grafen  Ctioîseul-Gbulflcr  und  ahdern 
Neuern  Reisenden  ;  nobst  elner  Abhancflung  des  herrn  Majors  MÛlTer  in 
tetfingen,  und  BrtwreWo^en'Qbwo^ScharipmtJ'der  Klaë  ond'did  darauf 
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4»p*  vorgefallenen  Begebenhelten.  Von  Karl  GOttbold  Lenz,  Hergl.  Sachsen-  J*J 
voyage.  VVelmarlscbem  Rath,  und  MitgUed  der  Gesellschaft  der  Altcrthûmer  ru  CaweLi***^ 
Ncu-SlrellU,  1798,  in-8,  planches. 

Cet  oovrage  de  M.  Lem  se  compote  des  parties  suivantes  :  I ,  Observations  do  cessée  de 
Chûiteul  Gouffier  sir  la  Troade .  arec  des  remarque*  de  l'éditeur.  II,  Précis  do  Mémoire  de 
M.  Jacob  Bryant  sur  la  Troie  homérique ,  avec  dm  observations  et  des  additloes  par  la 
même.  III,  extraits  des  lettres  de  queiqMS  voyageurs  réreals  (MM.  H avkins .  StltÂrr, 
Lùton  ,  Schtcartx  el  Helwig)  IV,  Disserlstiou  de  H.  Lenz  sor  les  Tombeaux  d'Ajax.  de 
Patrocle  et  d'Achille.  V,  Dissertation  de  M.  G.  Ckr.  M  kl  1er  sur  les  localité*  de  U  piaia* 
troyeone  meatloneées  dans  Ullade ,  on  Topographie  de  la  pleine  comprise  entre  le  Sca- 
■aadre  et  le  SlmoYs.  VI ,  La  Plaine  de  Troie ,  d'après  Homère  et  d'après  les  aacteas  bitte- 
riens  ,  Dissertation  par  M.  Lenz. 

n  y  a  dans  le  Magatin  Encyclopédique  de  BHUlm ,  L  XXVI  (L  II  de  17»),  nne  leténs- 
santé  Notice  sur  cet  ouvrsge ,  p.  818-378. 

Voyez  cl-dessns  le  n.  160. 

Add.  ci-après,  les  Mémoires  on  Eclations  publiera  nltérleorement  sur  la  plaine  de  Troie, 
par  Slbinorp ,  d'Asp.  Franck iio ,  Haut,  Gell,  Renneli ,  Maclarcn,  Grec,  etc. ,  etc. ,  n°*  m . 
17»,  18t.  184.  «06,  107,  809,  etc. 

Il  fant  y  Joindre  un  Mémoire  de  M.  Welcker  «aar  la  véritable  situation  de  lllioe  dlo- 
mère .  •  Inséré  dans  le  Recueil  de  ses  opuscules  allemands  relatif»  à  l'bistoire  do  la  litté- 
rature gr*  que ,  Bd.  II.  Bjuo  ,  m»,  ln-8.  Ce  Mémoire  n'étant  pas  Tenu  dans  nos  mains,  nous 
ne  pouvons  dire  à  quelle  opinion  se  range  l'auteur. 

1785.  172.  John  Oriflûths.  Travels  in  Europe,  Asia  Minor,  and  Arabia,  l«t» 
by  /.  Griffilhs,  M.  D.  London,  Cadell ,  1805,  ln-4. 

M.  Grlflltbs  tit  la  plaine  de  Troie  dans  le  même  temps  que  LecheTaller,  et  il  développe 
des  opinions  tout  a  fait  analogues  à  celles  de  ce  dern  er  sur  la  géographie  homérique  ;  mak 
il  faut  observer  que  M.  Griflltbs  ne  publia  ses  remarques  que  dix  ans  spres  celles  do  voyageur 
français,  et  lorsqu'une  longue  polémique  avait  pu  susciter,  au  moins  en  partie,  les  vuei 
du  touriste  anglais. 

Il  traversa  ensuite  TAsie-MIneure  de  Smyrne  à  Baleb.  Nul  pour  la  géographie» 

Il  y  a  une  traduction  française  : 

173.  Nouveau  Voyage  dans  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  et  en  Arabie, 
par  J.  Grt/JUhs,  M.  D.  Traduit  par  M.  B.  Barere  de  Vieuaac,  membre  de 
plusieurs  Académies.  Paris,  Blankensleln ,  1812,  in-8, 2  vol. 

Le  traducteur  est  ce  fameux  Barere ,  qui  Joua  un  rôle  si  mémorable  dans  les  pins  mauvais 
jours  de  notre  Révolution. 

174.  Leltera  dl  un  Viaggiator  toscano ,  scritta  da  Gipro.  S.  1.,  1786,17*- 
petit  in-8. 

1786.  175.  John  Sibthorp.  Premier  Voyage,  de  Smyrne  à  Bronssa.  Cypre.  *8î:- 
Grèce  continentale.  Iles  de  la  mer  Egée.  (Voir  cl  après,  n.  182). 

176.  Mouradja  d'Ohsson.  Tableau  général  de  1  Empire  otto- 1^ 
man,  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  comprend  la  législation  maJtomé-  *, 
tairtr\  l'autre  rbistolre  de  l'Empire  ottoman;  par  M.  de  M***  (Mouradja) 
d'Ohsson ,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Wasa ,  secrétaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Suède ,  ci-devant  son  interprète  et  chargé  d'affaires  à  la  cour  de  Constanti- 
nople.  Paris,  I.  de  Monsieur,  1787  (tome  Ier)  ;  ibid. ,  1700  (t.  II)  ;  ibid. ,  Didot, 
1820  (t.  III) ,  3  vol.  grand  in-fol. ,  flg. 

—  Ibid. ,  1788-1824,  in-8,  7  vol.,  fig. 

Les  tomes  I  à  IV,  parus  de  1788  à  1791 ,  répondent  aux  deux  premiers  volumes  4e  la  grands 
édition  ;  les  tomes  V  à  VII ,  parus  en  1814 ,  répandent  au  tome  UL 
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La  troisième  parti*  ln-fol.  publiée  en  1810 ,  après  vlnet-neuf  ana  d'interruption  ,  termine   Jil* 
aeulemeol  la  législation  ;  la  partie  historique ,  annoncée  an  litre  |énéral .  n'a  pas  été  don-paMU*. 
née.  Les  tomes  I  et  II  contiennent  le  Code  religieux  ;  le  tome  III ,  le  Code  civil ,  criwunel ,    tton. 
politique  et  militaire. 

L'antenr,  Arménien  de  nation ,  était  né  et  avait  été  élevé  à  Conatantlnoplo.  Son  onrrafe 
est  le  lifre  classique  sor  la  matière  ;  mais  II  faot  cependant .  en  le  lisant ,  avoir  présenta  à 
In  pensée  cette  remarque  d'un  homme  qnl  a  tu  la  Torqule  vint t-olnq  ans  pins  Urd ,  et  qui 
•n  a  bien  observé  les  institutions  :  «  Le  chevalier  d'Onsson  nons  a  pelot  loi  Turcs,  dans  sa 
laborieuse  et  savante  compilation ,  non  tels  qu'ils  sont ,  mais  tels  qu'ils  seraient  si  les  an- 
ciennes institutions  politiques  et  religieuses  étalent  encore  en  vigueur ,  et  si  les  lois  seules 
Convenaient  les  peuples.  •  (  Jncheresu  de  Saint-Denis  ,1,3.  —  Ci-après ,  n.  Ht.) 

L'auteur  de  l'ouvrai*  suivant,  très  estimé  aussi,  a  beaucoup  profité  de  celui  de  M.  d'Ohsson. 

1702       177.  Th.   Thornton.  The  Présent  State  of  Turkey,  or  a  Descrlp-  1607. 
«aoa  tion   of  the  politlcal,  civil    and  rellglous   Constitution,  Government   and 
*  Laws  of  tbe  Ottoman  Empire,  tbe  Finances,  milltary  and  naval  Etablishments, 

the  state  of  Learnlng,  etc.,  togetber  with  the  suie  of  Moldavia  and  Wallachia. 

By  Thomas  Thornton.  London,  1807,  ln-a. 

—  Ibid.,  in-8,  2  vol. 

Il  7  a  une  traduction  française  : 

178.  État  actuel  de  la  Turquie,  ou  Description  de  la  Constitution  poli- 
tique, civile  et  religieuse,  etc. ,  des  Turcs...  Par  Th.  Thornton.  Paris,  Dentu, 
1812,  ln-8,  2  vol. 

L'auteur,  qui  a  résidé  quatorze  ans  à  Conatantlnoplo ,  a  fait  plusieurs  excursions  dans 
r Asie-Mineure  et  dans  l'Archipel. 

1702.      179.  Akerblad.  Lettre  à  M.  Lenx  sur  la  Troade.  1800. 

1797.  g.  Akerblad ,  connu  depuis  par  d'à  savants  travaux  archéologiques,  occupa  pendant  plu- 

sieurs années  le  poste  de  secrétaire  de  l'ambassade  suédoise  a  Cunslantinople.  Il  vlelta  deux 
fols  la  Troade ,  en  1792  et  en  1797  ;  les  observaUons  que  lui  suggéreront  ces  deux  excursions 
sont  consignées  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Lena,  traducteur  dn  Voyage  de  M.  Lecbe- 
vnller  (  voyez  ci-dessus ,  n.  171  ). 

1708.      180.  I^natB  von  Brenner.  Ausflug  von  Konstantlnopel  nach  Brussa  1808. 
In  Klelnaslen,  In  Jahre  1703.  Von  /.  v.  Brennâr  Wien  und  Triest,  1808, 
In-12  de  102  pages  avec  une  planche. 

Cet  opuscule  est  analyié  dans  le  Magaein  Encyclopédique ,  t  ▼  delSM,  p.  18$ ,  et  dans 
les  Annales  dee  Voyage»,  t.  VI,  1809,  p.  110. 

1793       181.  Guillaume  Antoine  Olivier.  Voyage  dans  l'Empire  otho-  1801 

et    man ,  l'Egypte  et  la  Perse ,  fait  par  ordre  du  Gouvernement  pendant  les  six     * 
Ï19B*  premières  années  de  la  République;  par  G.  A.  Olivier.  Paris,  Agasse,  an  IX 
1801-1807,  ln-a,  3  vol.,  atlas  gr.  in-ft. 

—  Ibid.,  in-8,  6  vol.  même  atlas. 

—  Voir  I  Éloge  historique  d'Olivier,  par  G.  Cuvier,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences ,  lu  le  8  janvier  1816  ;  dans  le  Recueil  des  Éloge» 
historiques  lus  dans  les  Séances  publiques  de  r  Institut,  par  M.  Cuvier, 
t.  II.  Paris,  1810,  ln-8,  p.  235-205.  Add.,  p.  425 -M2  du  même  volume, 
V Extrait  d une  Notice  biographique  s  r  Bruguiires,  par  le  même.  Bru- 
gulères  était  le  compagnon  de  voyage  d'Olivier,  et  quoiqu'il  fût  mort  dans  le 
cours  de  l'expédition,  on  sVtonnc  et  on  regrette  à  la  fois  de  ne  pas  voir  ion 
nom  figurer  au  titre  de  la  Relation. 
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▼«Ta*.  «■«•■. 

17W».      192.  Xtrtlll  artbtliarp    Benxlenre  voyage.  Walne  de  Troie,  «te.  1HL 

4i*tpr^ibtfcorpi|«rcounit  leeitlee  et  1m  fwràacee  4illaiBlaeéa  tLeeaot.  <tei«i  totta- 
ploratlon  principalement  botanique,  d'aborc  en  1786  et  1787,  puii  «de  dm  «  «rat.  Amwttàt 
*>«e»oanra«nkimi4té  pobll«-eo'inerretoMa«  mMe;  «Mai  (te  uataMU «aie» *ae> 
■mWwi ,  «Mes  de  aesipapieie ,  oatiété  ilaetfées  par Wetpote •daaa  son  oavfteu*  lbausall«& 
4eJH  rolames  in-*,  taleUfàlo  lurnjnie.  Le  premier  nolome  de  ee.Eaeeari  tfattipaaMé-em  1417 
«aaa  le  titre  de  Mevieâra  reiarfftp  to  Sunpetm  tmé  Miatie  ffiaiAay.  miéàmà  aVena 
mtmttutcnpt  journal*,  «y  Rob.  tWelpole.  LoodjLoofroao .  itW ,  in-*,  «npe  andipestea.  *4 
«eeand  rétame  parut  ea  «»,  «dm  ae  .Mire-:  1>e«wfa  in  vom'eme  Cetwe»raa»'Of  *e»  aïeaf. 
fteinj;  a  L'OfUiaiieTfrM  ef  Jfemoîrs  4teJaitfto*e  dCuropea*  and  .defrntia  Œmrèey  ;  eeVlaelta; 
itàe IBee.  ttob.  Welpole ,  i6id. ,  1«0,  k>4,iDep<andiria«ee. 

Sur  l'ensemble  des  courses  et  des  observations  du  J>r  Siblborp ,  voir. la  Notice  de  K.  Val- 
'pôle,  dans  la  Préface  de  ses  Memoirt,  p.  ilr-xvi ;  —  et tasègua ,  Mutée  9otanéçue  4* 
EL  Bsmjamwn  DeJesserf,*.  406. 

foiei  M  têlié  eiact  de*. divers  fraâmenU  publies  : 


X,  Vfli/age  la  JbeCraelanltoae.  Grinces  fetanOa.  ©BïrtaocHea.  Cypraa.  1 
of  Lero,  Paihmos,  Slenosa,  Argentier* ,  JEutea.  Hount  Àtnos. 
Corlnth  (1787).  Travels,  p.  7-43. 

II.  Observations  on  natural  Hislory  relatîng  to  fwto  of  OtMcenAol  to  the 
islaûd  of  Cypras.  Memoirs,  p.  73-83. 

XII.  .Second  voyage  In  tficGrœcian  Seas(1794).  TYcwefo,,  p.  46-54,03-75. 

IV.  Remaries  respectïng  Attica  (1794).  Memoirs,  p.  141-151* 

V.  Parnassus  and  neighbouring  district  (1704) ,  ibid. ,  p.  64-72. 
Tt.  Note  on  Mount  Athos  (1794) ,  ibid.*  p.  105, 

VII.  Natural  Hislory.  Various  rcmarks  and  observations.,  t'oûL*  p.  233- 
297  ;  et  Travels ,  p.  432-449. 

■HH.  Extract  from  the  Journal  of  the  1atef>'«Sibtht)Tp  relatmg  to  part  of 
t&e  ancient  Elis.,  Arcadia,  Argolis,  LaconU,  Messeuia*  and  lue  Uanda  of  tfie 
WeWtarn  aaoree  .0/  Gmace  (1795).  Tnaveh,  *».  7&40&. 

IX.  Rcmarks  relating  to  the  district  of  Ma4na,  in  the  Morea.  OîTO). 
4ftwoîr#.,  p.  6J)-.Q3. 

«.  Slbthprp  wjt  rapporté -d****  eaprses  ait  wyt&tngna  herbier  do  Lcrantaja»  la  «Bon 
l'empêcha  de  publier.  Son  testament  affacta  à  celle  grande  publiée  lion  une  somme  aai  a 
permit  de  la  réaliser.  Le  premier  fascicule  en  Toi  donné  en  1806  par  les  soins  du  IV  5mlth  ; 
Je  dernier  l'a  été  sealemanfAit  «40  dMT  le  av  Uaettey .  — Fopew  Laajèfae ,  item*  «aloa. 
de  M.  Benjamin  Deleuert,  p.  580.  En  voici  la  titee  : 

lUfr  183.  Flora  grajc*  ;  aive  Plaouaw»  *ariû£»w  JUstosia,  <quas  An  provtocHs 
am  InaiiUs  Graîcia?  JqgU.,  UHresMgavU,  et  depingl  «urwdt  J.  Sikthorp. 
%  D.  Characiere*  omnium ,  DeacripOaues  et  SyuQû*ma  elaboravoruiu  J*c* 
Edu>.  Smith  et  Joh.  Lindley.  London  f  J,$OM0,  «r.  Wol  9 10  <voU  (liiéjt 
80  exemplaires). 

184.  Flora?  Graecas  ProdRomus,  slve  plajnjtafnm  amolli W  eWW«Ta*ia>  quas 
In  prwrincUs  aut  insulis  Gracia?  InveaU  V.  Sihtho.p.  CMwaciercs  «(  Syq<w 
nyma  omnium,  cum  jtnnotaliopibns,,  ^oiaborajU  Jto*  jÇdnu  ^mM-  XdWaV 
Lonpman,  1816,  ip-8.t  2  voU 

17W.      185.  J.   9.  S.  MWTittU  yoja^e  4  U  Iwadfi.   ^oy^  ^Oo«w,l7«. 
n.  166,  168,  lft9  et  1,70. 


X.  Rob.  WAlpole,*  en  Qune,piihlJé\ ,  daps  «s  Memait* relflting  fo^pnqejana  aaa* i 

Tur&ey  (roy.  le  n.  précédent),  p.  33-59,  un  fragment  relatif  au  d  1*1  r ici  de  Maioaj  dpoil» 
Xorée  ,  tiré  des  Journaux  inédits  de  M.  Horrilt.  Voyez  cl-aprés  au  n.  tu. 


Digitized  by 


Google 


pu» 


ASIE-MIffEUKE.  775J5^îbllî 

cation. 
M     196.  lam««  Sailaway.  Coiistaritlnople  anctewt  and  antdern,  irlth  I70f« 
Excursions  to  ibc  shorcs  and  tslsmds  of  the  Archtpclago  and  to  the  Troaa.  *Bf 
/.  Dallaway,  rate  chaptain  and  -physitian  of  the  Brlttsb  Embassy  to  tlie 
Porte.  London  ,  1797,  In4  ,  fi  g. 
n  y  â  une  traduction  française  : 
187.  CADfiUniiaaple  ancienne  Al  moderne ,  et  Description  des  côtes  ot  lies 
de  l'Archipel  et  de  la  Troade,  par  /.  Dallaway,  membre  de  la  "Société  des 
Antiquités,  chapelain  et  .médecin  de  l'ambassade  anglaise  A  la  Porte  ottomane. 
Tsaduit  de J'a^glais  uar  jaudré  MoreUet.  Paris.,  Donné,  an  VU  (1799),  in-8, 
S  foL,  £fi> 
17M.     186.  JP.  O.  d'Asq»  et  Hellwig.  Kesa  i  I^vaoten  aar  1796,  of-1805. 
versattlug  fran  JQransytkan ,  etc.  Skara ,  1805 ,  in-8. 

M.  iVunvntfnu*re  detiuède*  Coaaaemtioop*o,<«alt,  à  son  letaur,  ceosjesé  le  Journal 
4o  ton  voyage  en  langue  française;  il  fot  traduit  eu  suédois  sur  le  manuscrit  par  M.  Has- 
selrot.  M.  d'Asp  visita  la  plaine  de  Troie  en  compagnie  du  colonel  de  Hellwig  {  voyez  cl- 
dessus  le  n.  ni). 

Une  courte  aueVfM»  du  vofsnjo  Ût  «M.  d'ASP  «l  HeUwtf  ne  «roone  un»  ta  B**frg*mphm 
étrangère,  a.  1810,  p.  81. 

17M.      189.  Leslie  FOSter.  Map  of  the  Troad ,  by  M.  Lesîie  Foster-;  wtth  1817. 
références.  Dans  les  Mtmair*  de  M.  Walpele  +êlmtmg  H  EuMpean  ennd 
AêiaHo  Turkay  (twycs  «é^tessns%ileii.  182).,  p.  550-601. 

H.  Poster  eleka  la  Yroado  usât  MSS,  efeu  dessina  la  carte,  que  Von  ne  peut  d'atUeuas 
comparer  sous  soenn  rapport  à  celle  de  MM.  lAcheveUer  et  Saufler.  CeUe  cane,  avec  la 
légende  expllcallre  qol  l'accompagne,  est  tout  ce  qui  a  élé  publié  du  voyage  de  M.  Foster. 
L'éditeur,  M.TWb.  Witpole,  7  n  Joint  êm  vomarquos ,  sons  le  titre  de  ftomarto  on  the 
Demeiria*  tyttem  vf  ihe  Troaë  (fbid. ,  p.  SM-ïeS). 

1707.  190.  <!a<Hellaii.  Lettres  eur  9a  More©  tft  tes  lies  de  €érige ,  H yafoa  et  1808. 
Zarrte,  par  À.  JL.  -Ocutelkm.  Avec  "rtwgt-tiojls  dessins  de  l'auteur  gravés  fsar  4811. 
lui-même,  et  trois  plans.  Paris,  Agasse,  1808,  in-8,  2  parties,  6g. 

191.  Lettres  sur  la  Gsèee,  iTsalleasient  et  -CoasisHliaopie,  faisant  suite 
aux  Lettres  sur  la  Morée;  par  A*  L.  Castellan,  Avec  vingt  dessins  de  l'au- 
teur graves  par  lui-même,  et  deux  plans.  Paris,  Agasse,,  1811,  in-8,  flg. , 
2  .parties. 
1707.  192.  C©U*inery  et  Heideastam.  Journal  d'un  voyage  de  Smyrne  1803. 
à  Sardes.  —  Décade  Philosophique,  an  XI,  n.  5,  p.  85-91.  —  Corap.  une 
note  de  M.  Cousin ery  sur  les  ruines  du  Magnésie  du  Méandre*  dans  le  Ma- 
gasin Encyclopédique y  1. 1  de  1808,  p.  44. 

M.  Coualnery  a  publié  plus  tard  (1831,  lvol.  In-*)  nn  voyage  en  Macédoine,  plein  de 
recherche»  *a  fautes  d'antiquités  et  de  numismatique. 

1797.      14)3.  Will.  Geo.  Browne.  Travels  In  Africa^  Egypt  and  Syria,1799. 
fnom  the  yaar  1792  to  17969  by  W.  O.  Mrowne.  Loudon ,  CaUoll,  1799, 
ln-4,  ma»  and  «liâtes. 

Ce  qui  se  rapporte  à  l'AsIe-MIneure  dans  le  voyage  de  Browaeee  trouve  au  chap.  XXVII. 
II  y  a  une  traduction  française,  s  ? ol.  In-8 ,  1800.  Voyez  ci-aprés  n.  2tî. 

1797.      194.  Bean Champs.  Relation  historique  et  géographique  d'un  vovage  1802* 
de  CoMstatrtsaopse  *  Tràttseude  par  tner,  l'-aa  V  de  la  République,  par  le 
citoyen  Beanchamps.  -  Dans  le  recueil  de  Mémoires  et  de  Notices  pubHé  par 
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nui 

*P8M  l'Institut  d'Egypte,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  l'Egypte.  Parts,  Didot-^fc 
"!•««  an  vill— XI,  h  vol.  in-8;  t.  II,  an  X,  p.  108-179.  a«*. 

—  Réimprimé  à  la  suite  de  la  trad.  franc,  du  premier  voyage  de  Morier  en 
Perse,  t  II,  p.  261-320. 

Feu  H.  Langlès  «Tait  annoncé  le  projet  d'une  édition  complète  des  relations  et  de*  Mé- 
moire» de  M.  Beauchamp»;  cette  édition  devait  contenir  plusieurs  morceaux  inédits.  Ga 
projet  n'a  pas  été  réalisé.  Voir  nne  note  à  ce  «Jet  dans  les  Annale»  de»  foyop/es,  t  VI, 
180»,  p.  187. 

1797.      195.  John  Jacksou.  Journey  from  Indla  towards  England  in  1797 ,  1799. 
by  a  route  commonly  callcd  Over-Land,  through  eountries  not  mnch  fréquente*), 
and  many  of  tbem  hitherto  unknown  to  Europeans,  parttcularly  between  tbe 
rivers  Euphrates  and  Tygris,  through  Curdistan,  Diarbck,  Armenia  and  Nato- 
lia...  by  John  Jackson.  London ,  Cadell,  1799 ,  ln-8 ,  maps  and  plates. 

1798  196.  Lord  El  gin.  Antiquités  Grecques,  ou  Notice  et  Mémoires  sur  1811. 
et  a.  s.  des  recherches  faites  en  Grèce ,  dans  l'Ionle  et  dans  l'Archipel  grec ,  en  1799 

et  années  suivantes ,  par  le  comte  Elgin ,  avec  cinq  Appendices.  Ouvrage  tra- 
duit de  l'anglais  par  M.  B.  de  V.  Bruxelles,  Weissenbruck,  1820,  In-8. 

Le  Mémorandum  de  lord  Elgin ,  original  de  cette  Notice ,  avait  été  publié  à  Londres 
en  181*. 

1799.       197.  William  Francklin.  Remarks  and  Observations  on  tbe  Plain  18*0. 
of  Troy,  made  during  an  Excursion  in  june  1799;  by  JVill.  francklin, 
Gaptain  in  the  Service  of  the  E.  I.  Company,  autbor  of  a  Tour  to  Persia. 
London,  Folder,  1800,  in-4  de  53  pages. 

L'auteur  confirme  toutes  les  inductions  de  Lechevaller  relativement  à  la  Troade  d'Homère. 
M.  Francklin  a  remonté  le  cours  du  Mendéré  et  gravi  le  mont  Garga/e. 

1799.      198 .  Note  de  la  route ,  c'est-à-dire  des  stations  de  l'armée  Ottomane  com- 1810. 
mandée  par  le  Grand- Visir  Youssouf  Pacha  eu  1799,  de  Scutari  jusqu'à  Damas. 
—  Dans  les  Mines  de  V  Orient ,  t.  V,  p.  232. 

Simple  énumératlon  d*étapes,  arec  les  distances  en  heures. 

1*99       199.  Will.  Wittman.  Travcls  In  Turkey,  Asla-Minor,  Syria,  andlWi. 
a     across  the  Désert  into  Egypt,  during  1799, 1800  and  1801,  In  company  with 

1301.  |De  turkish  army  and  the  brilish  mililary  mission;  (o  which  are  annexed  ob- 
servations on  the  Plague,  and  on  the  dlseases  prévalent  in  Turkey,  and  a 
meteorologlcal  Journal.  By  W.  Wittman.  London,  Phillips,  1803,  ln-4,  fig. 

1799  200.  Luiçi  Mayer.  Views  in  the  Ottoman  empire,  chiefly  in  Cara-  IMS* 
a     mania,  a  part  of  Asia  Minor  hitherto  inexplored,  with  some  curious  sélections 

from  the  islands  of  Rhodus  and  Cyprus,  and  tbe  celebrated  cities  of  Corinth, 
Carthage  and  Tripoli.  From  the  original  drawings  in  the  possession  of  sir 
Robert  Aintlie,  taken  during  his  Embassy  to  Constantinople  by  Luigi 
Mayer ;  with  hlstorical  observations  and  lncldental  illustrations  of  tbe  manners 
and  customs  of  the  Natives  of  the  country.  London ,  Bowyer,  1803,  in-fol. 

-  Ibid.y  1810,  in-fol. 

Voyex  une  Notice  sur  cette  publication  ,  avec  des  extraits,  dans  les  Annale»  de»  Foyofts, 
t.  VI,  1809.  p.  888-388. 

Le  même  éditeur  avait  déjà  publié ,  en  1801,  un  volume  analogue  de  vues  d^rypta,  d'après 
les  dessins  du  même  artiste,  et  li  publia ,  en  1808,  un  volume  de  vues  de  PalesUne. 
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1800.      201.  William  Martin  Leake.  Journey  through  some  Provinces  1820. 
of  Asla  Mlnor,  in  the  year  1800  ;  by  lie  ut  colon.  fV.  M.  leake.  Dans  les 
TraveU  de  Rob.  Walpole  (ci-dessus ,  n.  182) ,  p.  185-280 ,  avec  une  planche 
représentant  le  monument  de  Doganlu. 

Cette  première  publication ,  reprise  et  tort  augmentée  ptr  l'auteur ,  a  fait  ensuite  l'objet 
eTun  ouvrage  sépare  dont  Toicl  le  litre  : 

202.  Journal  of  a  Tour  In  Asia  Mlnor,  vlth  comparative  remarks  on  the 
anclent  and  modem  Geograpliy  of  the  Country.  By  VK.  M.  Leake,  F.  A.  S.  Ac- 
eompanied  by  a  map.  London ,  J.  Murray,  1824 ,  in-8. 

Le  Journal  de  M.  Leake  a  été  traduit  en  français  dans  les  Annale»  de»  Voyage»;  nais  H 
faut  observer  que  celte  traduction  ayant  élé  faite  sur  le  Recueil  de  Walpole ,  ne  renferme 
aucune  des  nombreuses  et  très-Importantes  addition»  de  l'édition  ln-8. 

203.  Voyage  dans  quelques  provinces  de  TAsie-Mlneure ,  fait  en  1800(0 
par  M.  Leake,  traduit  de  l'anglais. — Dans  les  Nouvelles  Annales  des 
Voyaget,  t.  XVIII,  1823,  p.  280-350;  t.  XIX,  p.  203-357;  XX,  p.  145-104. 

M.  Leake  a  publié,  dans  plusieurs  ouvrages  successifs,  les  résultats  de  la  snlte  de  ses 
Toyafes  dans  l'ancienne  Grèce.  Comme  ces  outrâtes  sont  étrangers  a  l'Asie-HIneure ,  Il  noua 
suffira  de  les  Indiquer  Ici  :  I,  Re»earche»  in  (ireece.  Lond.  18U,  ln-4.  (Dans  la  Préface  de 
ce  Toiume ,  l'auteur  donne  un  aperçu  de  l'ensemble  de  ses  voyages  dans  les  pays  classiques 
du  Lésant).  — 11 ,  Travel»  in  the  Mort  a.  Lond.  1890 ,  ln-8 ,  8  ?  ot.  —  III,  The  Topoiraphy  of 
Athènes  and  the  Demi,  wilh  some  remarks  on  iheir  anUqufiles.  Lond. ,  ln-8,  t  vol.— 
Deuxième  édition  très- augmentée  et  très-améllorée.  lbtd. ,  1841,  in-8,  t  toi.— IV,  Travel» 
in  Northern  (ireece.  London ,  18*1,  ln-8 ,  *  toi. 

1800.  204.  Kœhler.  Le  général  Kœbler  traversa  Y  Asie-Mineure  de  compagnie  1820. 
avec  M.  Leake ,  et  à  leur  retour  de  l'Ile  de  Cypre  11  coupa  une  seconde  fois 

la  Péninsule  par  une  route  différente.  M.  Leake  a  inséré  le  Journal  de  ce 
second  voyage ,  sur  les  notes  mêmes  du  général ,  dans  sa  propre  relation  ; 
p.  251-264  du  n.  201  ci-dessus;  p.  120-143  du  n.  202. 

1800       205.  J.  D.  Carlyle.  Lctters  frora  the  latc  Profcssor  Carlyle  to  the  1817. 
h     lord  Bishop  of  Lincoln  and  to  the  lord  Bishop  of  Durham.  —  Dans  les  Me- 

1W1,  wwirs  de  Rob.  Walpole  sur  la  Turquie  (ci-dessus,  n.  182) ,  p.  152-107. 

Le  D'  Carlyle,  professeur  d'arabe  à  l'Université  de  Cambridge,  accompagnait  le  général 
Kœhler  et  le  capitaine  Leake  dans  leur  pauage  de  Constant!  nopte  en  Cypre  à  travers  l'Aale- 
Mnenre.  Ses  Lettres  contiennent  plusieurs  remarques  sur  ce  voyage  ;  mais  elles  s'étendent 
davantage  sur  ses  recherches  littéraires  dans  les  Bibliothèques  de  Cooetantlnopie ,  des  Iles 
des  Princes  et  du  mont  Athos.  Add.  ci-après  le  n.  t07. 

II  parait  que  le  Dr  Carlyle  avait  commencé  la  rédaction  de  son  Tour  en  Asle-Hlneore  et 
dans  la  Troade,  relation  que  sa  mort  laissa  Inachevée;  plusieurs  fragments  en  ont  été  pu- 
bliés dans  un  livre  posthume  Intitulé  : 

206.  Poems,  soggested  chiefly  by  Scènes  in  Asla-Mlnor,  Syrla  and  Greece  \ 
with  préfaces,  extracted  from  the  Author  Journal.  Embclllshed  wlth  two  Views, 
of  the  Sources  of  the  Scamander,  and  the  Aqueduct  over  the  Si  mois.  By  the 
lue/.  D.  Carlyle.  London,  Whlte,  1805,  ln-4,  flg. 

1801.  207.  Haut.  Journey  from  Parium  to  the  Troad,  by  the  Dr  HunU  — 1817. 
*  Dans  les  Memoirs  sur  la  Turquie  édités  par  M.  Robert  Walpole  (ci-dessus, 

n.  182),  p.  84-140. 

1  La  dira,  dans  les  Annale»  de»  Voyage» .  porta  par  erreur  18». 
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ILe'D»Vaft4iMH«flHNBp«iié'iMM<wtto'«n«rttaii  par  le  iF'TJarlyla ,  <ajei  «nuit  enter-  ,*fjS 
voyage.       *nMr  «on  «ajageien  tjirie far  le<eeatae  de  l'Aele-aiaerare  fvof  •  te* aesn  wt» anaaéenmiaV i^a'^oSr 
deux  aérants  voyageurs  se  rendirent  de  la  Troade  an  monUkibus*  donUls  xoaialenl  JOJilarer 
les  monastère»  dans  l'espoir  d'y  trooter  des  manuscrits  grecs  ou  latins. 

M.  Rob.  tYalpole  a  publié  dans  les  deux  rolumes  de  sa  précieuse  c-dlleeftoa  deux  antres 
fragments  de  cei'e  excursion  littéraire  des  Dr(  Hnnt  et  Cerly.le.  L'un  de  ces  fragments 
XMemoirt,  p.  198-J32)  te  rapporte  au  mont  Atbos  ;  l'antre (J  rancis, .p.  SWeSJ,A  lUede 
Lemnos. 

Le  major  ftennell ,  dans  sa  Diasettatlon  sur  la  Troade  (cUopcèi ,  -a.  J*t)  a%pporte  (p.  ai) 
un  antre  fragment  Inédit  du  Journal  du  Dr  Carlyle,  ainsi  que  l'ébauche  d'une  carte  de  la 
-plaine  troyenne. 

1801.      208.  Hume.  Fragment  on  thc  Carian  Coast.  —  Dans  les  7Yaoeis  t"n  1838. 
varïous  Countries  of  thc  East,  édités  .par  JR.  Wajpole  (ci-dessus,  n.  lBfl  v 
p.  252-254* 

C'eut  à  ma  connaissanee ,  tonte*  «jala  été  .seblié  du  Teer  du  B*  Ha*tMJ<smt  Aaam* 
TOueat  de  l'Aeie-Mlneure. 

1801.      209.    WitMam  «eU.  The  Topogrophy  «>f  TWy  and  iti  TOM*  ,*804. 
illustrated  and  explained  J>y  ikawings.aod  descriptions.  %  if".  C-etf.  IdMid. 
Longmaii.,  1804,  In-foL 
—  fl«d. ,  *807,  hvft,  flg. ,  seconde  édition.  —  Voyez  dtarprês  le  n.  TJ8. 


Sir  William  jGell  a  publié  en  onlre  plusieurs  euei 
I,  Tbe  Geographj  and  Antiqutlies  of  llbaca.  Lond. ,  1*07,  iu-4.  -Il ,  AbsbIIs,  Itteaaatf  of 
Greeee.  Lond.,  1810 .  Jo-t.-III ,  Jtlaeanry  of  ibe  Mores. .Lond.,  d*17,  ln-8  ( U y  a  ame esnssso- 
tion  française ,  sous  le  titre  d'Itinéraire  <te  Marée ,  aie.  Paria.  1888,  in  8).— W,  Itlaatary  of 
Greeee.  Lond.,  1819 ,  in-8.— V,  Narratif e  of  a  Journey  in  tbe  Morea.  Lond. ,  18X3,  ln-8.  La 
«plupart  de  oes  eamajea  sont  accompagnés  de  test  belle*  «jrasusea. 

1801       210.  gflwarfl  Daniel  Clarke.  Travéls  in  Tarions  Countries  oT  1810 
**    Europe,  Asia  and  Africa,  by  E.  D.  Clarke.  Cambridge,  Watts,  1810  23,,  * 

10V2.  1QU. 

in-ft,  6  vol.,  «g. 

M.  Daniel  Clarke,  dans  les  nombreuses  courses  qu'il  a  faites  comme  naturel  laie  et  rasante 
antiquaire  dans  l'Europe  septentrionale  et  orientale ,  au  Levant  et  en  Egypte ,  a  TMsl 
ftonsftaniioeple ,  le  IroesJe ,  plusieurs  point*  de  la  côte  occidentale  de raaieJWaesjfa  rtPna 
de  Cypre.  Ces  pariies.de  ses  Tarages  qui  ae  rapportant  à  nome  objet  actuel  ae  tsooveataas» 
les  tomes  1  et  s  de  sa  relation. 

•A  y  -a  une  <édMeu  4n-8 ,  lt  vol. ,  à  laquelle  on  joint  ht  Vie  «a  B*Ctartc»t  far  mêqun 
attter,  l  toI. 

s>  premier  volume  4u-t  le  nette  ■relation ,  qui  trotte  pr1ottpdteineat<de  ht  ftaeste ,  a  été 
eiadoit  on  freaeeis.  On  y  tsevre  oe  qui  se  rapporte  an  Bospbore  et  a  Constumtoepln.  Voira  la 
titre  de  celle  traduction  • 

21 1 .  Voyages  en  Russie.,  en  Tartarie  et  «a  Tawapie ,  tsar  M.  Ed.  Am. 
Clarke,  prof  sseur  de  Minéralogie  à  l'UniverSHé  de  ■Cambridge,  traduit  de 
l'anglais,  avec  plans  et  certes  géographiques,  foras,  FjaUb,  1812;  in-8 ,  2  *ol. 

—  JM<L ,  Séguin,  182A, in-8, 2  vol.  LU  ii'y  a  de  .changé  que  4e  CmUspioeJ. 

A  ta  partie  des  voyages  du  iv  Clara*  qui  se  rapporte  à  m*aoadetil  Saut  sJosaerJesaoa- 
ceau  suivant: 


—  Bernants  est  the  XreaiL  Geotaced  in  a  Letter  aaiiiiswd  uty  JL  Maria 
to  D*  Clarke,  aug.  18UL  —  Dans  les  Memoin  sur  la  TitjtinsP  édiles  jaar 
R.  Walpole  (ci-dessus,  n.  182).  p.  56G-582.  Voyez  ci-desas**  le  a.  185. 

1801  212.  William  Georçe  Browne.  (Second  Voyage.)  Journey  fromlMf. 

1802  ConsCaaUnoPi^  ihrough  Asia  INnor,  «in  iJbe  fear  W0t.  9mm  Une  mepcrteflbe 
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{d-demus ,  n.  183) ,  p.  totttot. 

—  Add.,  dam  le  mène  'Recueil ,  p.  *634«4  ?  Mographical  llepaotr  4f 
Me.  BMwe  (J*  Aoo,  JWpoky. 

—  Dans  le  même  Recueil  encore,  p.  fOS  (ou  dam  Pédlflea  foJB«d«  tournai 
deH.l^ake,  ci-dessus,  n.  202,  p.  xx  de  1a  Préface) ,  une  note  de  détermina- 
ttofi»  astronomiques  rtinêts  des «papiers  de  Brome* 

foye*  el  dessus ,  n.  193,  et  etaprès,  n.  ïSS. 

8W.  213.  R.  William  Hamilton.  Parcourt  la  partie  occidentale  de 
rAafce-Mlaeure  depuis  ia  Carie  jusqu'à  Adcamlttl,  par  Jâardes  et  Pergame. 
H.  R.  W-  Hamilton  iit,  de  1801  à  1603,  une  partie  de  ses  coursesxlassiques., 
notamment  celles  de  la  vallée  d'Egypte,  en  compagnie  du  capitaine  Iieake.  Il 
tfeiait. donner  au  public  la  relation  de  ces  «disertes  courses  y«iousio  titieité- 
Décal  de  Aemarks  on  seveml  Paru  a/  Xurkey;  il  s'en  a  .paru  que  la  j>re- 
mière  partie,  relative  &  l'Egypte  (JEgyptiaca*  etc.  JUondon ,  Payne„  1809, 
In- A,  et  Atlas,  gr.  in-fol.).  Rien ,  que  nous  sachions.,  de  ce  qui  a  rapport  a 
FAsie-Mineure  n'a  été  publié.  M.  JLeake ,  dans  sa  relation  (cUdessus,  n.  202  J, 
en  cite  plusieurs  points,  sans  doute  d'après  des  notes  manuscrites;  et  il  a  tracé 
sur  sa  carte  l'itinéraire  de  M.  Hamilton. 
Add.,  Journ.  des  Sav.,  1845,  p.  578,  note  6. 

1803.      £14.  9.  fJ.  «eetnatt.  Nacbrichten  ans  Briefen  des  RtMseli  Kalserl.  1803. 
Kammer-Assessors,  D'  P.   U.  Seetxen.  —  Dans  Zach's  Monatlidhe  Cor- 
raajKmmWu,  1*0*  et  années  sus». 

fotcl  le  releré  des  lettrée  ou  f  rataient»  de  seetaeti  relattfk  à  ta  première  partie  de  son 
Yoyaje  Jusqu'à  son  arrivée  a  Haleb  : 
S.  \m  (1803) ,  p.  M-SS.  Muletle*  deiaeaUto  à  Boohharee*. 

—  p.  174-178.  Boukbarest. 

—  p.  S9S-S59.  ObserTations  ter  la  Bohême  et  la  Momie. 

—  p.  479-4*3.  D*  Boukbareat  à  Conatantlnople. 
g.  TOI  (Mas) ,  p.  aies.  •GoMiaBtlBaple. 

—  p.  158  nt.  Remarques  féaéeaJea  de  Seotaoueur  eette  peeealëoe  paetta  de  son  *eqrute. 

—  tp.  «S9443 iel  p.  477-488  (Lutta*  de  6»***e).  *réoJ*  da-Toyeea  par  tene  depuis  .Con- 
stant! nopte  Jusqn'8  Smyrne. 

T.  IX  (180*),  p.  87-81.  De  Smyrne. 

—  p.  848448.  Remarquée  sur -rasage  duUbej>eu'l«fqu|e 
—.*.  JBS-S04.  Mole.de  «.  de  aaefa. 

-p.  p.  338-331.  Sur  diverses  maaîèaeede  voyaser  an  Turquie» 

—  p.  48?- 188.  Remarquée  sur  le  Toyefe  de  Seetxen ,  exlraiiee  d'une  lettre  de  M.  Carsleu 
«lebehr. 

T.  X     (180V),  p.  485-483.  Note  de  M.  de  Zacb. 

T.  XI  (1805) ,  p.  U4-U6.  Déterminations  astronomique!  de  plusleura  lieux  de  l'Aste-Mlneure 
faites  par  le  Dr  Seetxen  de  Constant! nople  à  Sinyroe.  (  Ces  observations  sont  au 
jaomJexe  de  optas*;  uau*  les  aies»  dosm4os4ej»eJa.paatle  de  aat  Aaaeadice ejal  ta 
rapporte  aux  observations  astronomique*). 

—  p.  see  887.  Lettre  de  Haleb.  Aperçu  du  voyare  a  travers  l'Asie  Mineure. 

—  Bons  le  Magann  Encyclopédique .  t.  IV  de  1808 ,  p  88-101 ,  on  troute  une  note  es 
4f*Dcai«  axicaUe  de  ploaieuaajeiueajde^eptaea  aa  pcoXeateur  aiuneobaxb.aur  le  *oy*fe 
de  GQMUoUaqnle  8  Smjcee. 

«04.     215.  carte  russe  4e  la  mer  noire.  A  uew  Cbart  of  tbe  Euxioe,  î&oa. 
or  Black  sea,  includisc  Ou*»»  of  Aewaid  Jtajmow  fiewpiUid  aa4*n§feved 
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voyage in  1804  al  lhe  ^P®'1*1  ^P01  for  Charte»  S.-Petersburgn,  from  the  latest  Jj^u 
Surveys  and  astronomical  observations  of  ihe  Russlan  and  French.  London,  Le*.  " 
republished  on  the  scale  of  the  original  Cbart,  by  W*.  Faden ,  1806 , 1  feuille. 

Les  résultats  des  reconnalssancei  des  Ingénieurs  français  Lafflta  et  Moonler,  et  eein  des 
observation»  de  Beaacbampt ,  tout  fondas  dans  celle  carte ,  qui  offre  de  très-grandes  aaué- 
Uoralloos  sur  celle  qu'Arrowamlth  aralt  publiée  à  Londres  en  1801 ,  également  en  une  feuille. 

216.  Charte  des  Osmanischen  Reichs  in  Asien,  nach  den  neuesten  Astio-  18*4. 
nomischen  Ortsbestimmungen  und  besten  HûifsraUtelo  neu  entworfen,  und 
gezeichnet  Ton  C.  G.  Reichard.  Welmar,  im  Verlage  des  Geograph.  Instituts, 
1804i  une  feuille. 

—  Dans  les  AUgemeine  Geographische  Ephemeriden,  t.  XV,  1804 ,  Il  y 
a-un  Mémoire  analytique  de  M.  Reichard  sur  la  construction  de  sa  carte  ; 
p.  204,  357,  465. 
1804  •     217.  Joseph  von  Hammer.  TopograpMsctae  Ansichten,  gesammelt'iSU* 
0*0  auf  einer  Reise  in  die  Levante,  von  J.  v.  Hammer.  Wien,  Schaumbourg, 
' 1811 ,  petit  in-4 ,  avec  2  plans  topographiques. 


1800. 


Dans  les  anciennes  Annale$  des  Voyage  $ ,  i.  XXI ,  1818  ,  p.  117-185,  Malte-Bran  donna  la 
traduction  dn  morceaa  relatif  à  Paphei ,  dans  l'Ile  de  Cypre ,  avec  dea  obserrationo. 

218.  Umblich  auf  einer  Reise  von  Konstantinopel  nach  Brussa  und  dem 
Olympos,  von  Jos.  von  Hammer.  Pesth,  1818,  in-8. 

Les  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  t.  V,  1810 ,  p.  141-888,  ont  donné  In  traduction  de 
ee  voyage  : 


219.  Relation  d'une  excursion  de  Constantinople  à  Brousse,  a 
Olympe,  à  Nicée  et  à  Nicomédie,  par  M.  Jos.  de  Hammer.  Trad.  de  faUern. , 
par  M.  W. 

220.  Gonstantlnopolis  und  der  Bosporos,  osrtlich  und  geschichllicfa 
beschrelben,  von  Jos.  von  Hammer.  Pesth,  1822,  in-8 ,  2  vol.,  avec  un  plan 
de  Constantinople,  une  carte  du  Bosphore,  et  un  grand  nombre  d'inscriptions. 

Analyse  par  Halte-Brun  dans  tes  Nouvelles  Annales  des  Voyages  ,  L  XIV  ,  1811,  p.  111; 
et  par  H.  Silvestre  de  Sary ,  dans  le  Journal  des  Savants,  1811,  p.  718. 

On  doit  encore  à  H.  de  Hammer  une  Description  de  la  Romélie  et  de  la  Bosnie,  traduite 
du  turk  de  Hadjl  Ktaalfa.  Wien,  1811,  ln-8. 

1805.      221.   (Anonyme.)  Itinéraire  d'un  voyage  fait  par  terre  depuis  Con-ISM. 
stantinople  jusqu'à  Téhéran,  dans  l'année  1805.  — A  la  suite  de  la  traduction 
française  du  Voyage  de  Scott-Warlng  de  VInde  à  Chyras,  formant  le  tome  m 
de  la  traduction  française  du  premier  voyage  de  J.  Morier  en  Perse  (ci-après , 
n.  230),  p.  243-321. 

L'éditeur  de  cet  Itinéraire  n'en  a  indiqué  ni  la  source  ni  l'auteur. 

1805.  2^2.  Allier  de  Hanteroche.  Note  historique  et  archéologique  sur 
Héraclée  du  Pont  —  Dans  le  Voyage  de  M.  Am.  Jaubert ,  n.  suivant , 
p.  400. 

Allier  de  Hauterocbe .  aérant  antiquaire  et  numismate ,  rlst'a ,  dans  rinterralle  de  1787  à 
1808 ,  plusieurs  parties  littorales  de  l'Asle-Mneure.  De  1801  à  1808  II  fut  Investi  des  fonction» 
de  Tlce-consul  à  Héraclée.  Il  n'a  d'ailleurs  rien  publié  sur  l' Asie-Mineure,  sauf  la  note  dont 
nous  donnons  l'indication .  et  qu'il  avait  communiquée  à  H.  Janbert 

Voye»  son  article  biog  rapbioue ,  dans  la  Biographie  Universelle. 
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Voyage,  cation. 

1805       223.  Amédée  Janbert.  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse,  fait  dans  les  içjj. 

et     années  1805  et  1806,  par  P.  Améd.  Jaubert,  l'un  des  secrétaires-interprètes 

1096.  jju  Roi  pour  les  langues  orientales,  professeur  de  turk  près  la  Bibliothèque 

de  S.  M. ,  etc.  Accompagné  d'une  carte  des  pays  compris  entre  Constantinople 

et  Téhéran,  dressée  par  M.  le  chef  d'escadron  Lapie...  Paris,  Pélicier,  1821, 

ln-8,  fig. 

1905      224.  Juchereao  de  Saint-Denis.  Révolutions  de  Constantl- i8io. 

*  nople  en  1807  et  1808,  précédées  d'Observations  générales  sur  l'état  actuel  de 
*  l'Empire  Ottoman.  Par  A.  de  Juchereau  de  Saint-Denis,  colonel  au  corps 

royal  d'État-Major ,  chevalier  de  Saint-Louis,  etc.  Paris,  Brissot-Thivan , 
1810,  in-8,  2  vol. 

M.  Jnchereau  de  Saint-Dents ,  émigré  Ion  de  le  Révolution ,  entra  successivement  an  ser- 
vice de  1* Angleterre  et  de  la  Porte  Ottomane.  De  1805  a  1809 ,  qu'il  rentra  en  France,  Il  fut 
re?étu  de  l'emploi  d'Inspecteur  en  chef  du  géule  militaire  ottoman. 

Le  premier  tolome  de  son  Intéressant  outrage  est  tout  géographique  et  statistique.  Un 
■émolre  imprimé  en  appendice  de  ce  premier  tolome  (p.  847-271)  a  pour  titre  :  Obser~ 
varions  topographiques ,  politiques  et  militaires  sur  Constantinople  et  le  Bosphore  d§ 
Thrace.  Va  second  Mémoire  ,  complément  de  celui-ci ,  est  placé  à  la  On  du  second  Tolutne 
(p.  881-818)  sous  le  titre  d'C/oserra/tons  géologiques,  militaires  et  politiques  sur  la 
Turquie  d'Europe.  Comparez ,  ci-après ,  les  n.  8S0  et  869. 

1805       225.  P.  T.  FOUrcade.  Mémoire  sur  Pompeiopolis  ou  Tasch-Koprou,  1811. 

*  avec  quelques  remarques  sur  Tovata  ou  Voyavat  ;  lu  à  la  troisième  Classe  de 
1810.  j»insl|tut  ^  par  M>  p#  T#  F***  ^  consul-général  de  la  France.  —  Dans  les  An- 
nales des  Voyages  y  t.  XIV,  1811,  p.  30-58  ;  avec  une  planche. 

Dans  le  volume  précédent  des  Annales  (t.  XIII ,  p.  408),  une  note  de  Halle-Brun  Indique 
l'ensemble  des  travaux  de  U.  Fonrcade  sur  la  Paphlagonle.  Le  Mémoire  snr  Pompeiopolis 
est  le  seul  qui  ail  été  imprimé. 

1800       226.  Domenico  Badia  y  Leblich  (Ali-Bey).  Voyages  d'^K-iStf. 
1807    Bey-el-Abbassi  en  Afrique  et  en  Asie,  pendant  les  années  1803,  1804, 1805, 
"  1800  et  1807.  Paris,  Didot  i'alné,  181q,  ln-8,  3  vol. ,  atlas  in-6. 

Tome  II ,  eh.  k  h  8 ,  pour  111e  de  Cypre  ;  t.  III ,  en.  19 ,  pour  la  traversée  de  l'AsIe-Mineurn 

—  Les  déterminations  astronomiques  obtenues  par  AU  Bey  dans  l'Ile  de 
Cypre  avalent  été  précédemment  publiées  dans  la  Connaissance  des  Temps 
pour  1810  (Paris,  1808) ,  p.  200.  Voici  le  titre  de  cette  communication  :  Posi- 
tion* géographiques  observées  nouvellement  dans  l'ile  de  Chypre,  en 
Arabie  et  sur  la  mer  Rouge.  Puis  on  lit  la  note  suivante  :  «Ces  posi- 
tions, extraites  d'un  voyage  très-intéressant,  nous  ont  été  communiquées  par 
l'auteur ,  qui  se  réserve  de  publier  les  observations  et  les  calculs  sur  lesquels 
elles  sont  fondées,  n 

All-Bey  devait  donner,  comme  mile  et  complément  de  sa  Relation  historique ,  une  partie 
•cleuiinque  qui  n'a  pas  été  publiée  {Voyez  ci-après  ,  n.  878). 

1807.      227.  Gropius,  peintre  westphalien ,  découvre,  au  pied  du  mont  Si-  1808. 
pyle,  des  ruines  cyclopéennes ,  qu'il  regarde  comme  celles  de  la  Smyrne 
primitive.  H  y  eut  à  ce  sujet  des  lettres  échangées  d'abord  entre  le  voyageur 
et  M.  Fauvel,  puis  entre  celui-ci  et  M.  Pelit-Radel. — Voir  le  Compte-Rendu 
des  travaux  de  la  Classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes  de  l'Institut  pen- 
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1807t.      238»   rhlMwmlMrlnrm    Wnéraiae  de  Paria  A  Jérusalem^  et  de  Jéra^Htl. 
snlem  à  Pari»,  «a  aHant  par  la  Gnèca  et  pavanant  pat  l'Egypte,  ta  Barbarie 
sjt-i'Eapagno,  par  M,  de  Cnds^norioainV  Paria»,  Uooamand,  1811,  in-8, 
3  vol.,  carte. 

Bwuièsaa parti»,  p*afftoenr*emesrAsi**Hfaeu»e.  Mt*s  ■aurilojmiif  ajej  an  pwMw  é* 
lion  ;  U  serait  difficile  et  sans  Intérêt  de  uombrer  les  outres. 

180%.     2d9.  Mnllifase*.  ¥ayaga  nttoKMfiie  de  ComUantlnople  et  de»  rites  dn  18». 

Bosphore,  d'après-  les  dessin»  de  ML  MtUin*.  Paris,  TfcaeUtà  et  WuU, 

1819,  gr.  in-fol.,  2  vol. 

230».  loawph  ETigènn  Beawoi riait  Notice sur  la  Cour  do  Grand- 1817. 

Seigneur,  son*  aérait,  son  harem,  la  famine  do  saog.  topérial,  sa» maison 

militaire  et  ses  ministres,  par  JI  E.  BtanvoUin*.  Pari»,  Gâta  Warée, 

1807rin-8. 
1807       231 .  (Ans*  «**  CtoTdn—  )  Journal  dfua  Voyage,  dans  la  Turquie  19**. 
et    d'Asie  et  la  Perse;  fait  en  *807  et  1808*  Paria,  Le  Normant,  MarselUev  Jv.Mossy, 

1800,  in-8. 

Ce  court  Journal  ne  porte  pas  de  non  d'auteur  ;  mais  tl  est  érldeut ,  d'après  l'ATant-Propos 
et  le*  Préliminaires-,  qu'il  est  dé  Mi  «aa»  de  «ardaae\  attaché*  a*  U  sigattan  „et  Otre  d* 
l*jnbassndeur ,  et  non,  comme  ou  l'a  cru», du  gâterai  Gardane  lui-même.  Le  Journal  sa  cem- 
pose  de  1*8  pages  ;  vient  ensuite  un  Vocabulaire  lUdien-perssji-turk,.  composé  par  Ttwtmn* 
Mirxa  ,  prince  de  Géorgie ,  M  pages. 

1807       232.  Tancolffne.  Lettres  sur  la  Perse  et  sur  la  Turquie  d'Asie,  par  1811; 
1809»  Tancoigne.  Paris-,  Nepvcu,  1816,  in-8*  2  voL,  flg. 

Voyez  ci-après,  le  n.  238. 

1687.  233.  (Adrien*  Dapré.)  Tojage  en  P«*se>  fait  dans  les  années  1807 T  «1 
1808  et  1809,  en  traversant  la  Natolie  et  la  Mésopotamie,  depuis  Constan- 
tinople  jusqu'à  L'extrémité  dui  golfe  Persiquc,et  de  U  à  Irèwan;  suiti  de 
détails  sur  les  mœurs,  les  usages  et  le  commerce  des  Persans;  sur  la  cour  de 
Thèhrân;  d'une  Notice  des  Tribus  de  la  Perse;  d'une  autre  des  poids,  me- 
sures et  monnaie» de  ce  royaume;  et  enfin  de  plùsfeorstthiéraires.  Accompagné 
d'une  carte  dressée  par  M.  Lapie.  Pauls ,  Denita ,  îM9 ,  In**,  9*voL 

Tome  I ,  ch.  1  h  6 ,  ponr  l'Aste-MIneore. 

n  7  a  de  très-bon  ne»  parties  dans  ce  TOf  asje;  nrifs'pom*  I*A*lc-sfrneqru,  l'aeMernliUssjtumt 
fait  que  répéter  littéralement  les  obserraUoas  consignées  pur  Sesttni  demi  eu*  vofUfeàBas- 
sors  (ci-dessas,  n.  148).  M.  Adrien  Dupré  n'est  pas  le  seul  qui .  sas»  le  dire,  ait  copié  ta 
courte  mais  substantielle  relation  do  tarant  Italien. 

H.  Adrien  Dupré  rlsIU  en  outre  ,  arant  et  dfpols  tan  TOjUfe  en  Perse,  plusieurs'  parties 
littorale»  du  fond  de  la  mer  Noire.  Ses  observations  sur  ces  coatiOe»  e/oat  Jamais  été  pu- 
bliées ;  msls  U  en  communiqua  à  H.  Gamba  des  fragment*  que  celui-ci  a  Insérés  dans  sea 
Voyage  dans  la  Russie  Méridionale ,  t.  1",  1816 ,  p.  399-140 ,  sous  ce  Ulrt  : 

234.  Description  de  quelques  villes  et  ports  de  la  mer  Noire  (par  M.  Adr.  18* 
Dupré),, 

On  a  encore  de  M.  Adrien  Dupré  un  Mémoire  $%r  le  Monténégro,  Inaéré  da»  les  an- 
ciennes Annales  des  Voyage*,  t.  XV,  18U,  p.  87-119. 

1807.      aâôV  (Attonyatm.)  Itinéntr*  do  Gowlantinople  à  Sivas  on.  Se***  ;  188» 
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èo^  voyage,  entrepris  en  1807 ,  cl  de.  Sivas  à  Alep*  —  Bas»  le  BulUU+de  ta.«$o- 
délé  de  Géographie ,  U  XVUl„  1B32  „  p..  7ÔV81,  125-137, 

Ouir*  ta  Hfo»  eTHInéretre*  tamisasse,  enlrotm-  à  ta  On  de  cette  art»  (p.  HT)  m  nln 
itinéraire  en  cinq  stations ,  de  Kaïsarlèh  a  Gouraesvqoi  fini  Innii— enl  T~rn  ir* "'r*' 
une  ligne  tcès-ncn  suivie  par  les  voyageurs. 

236.   Malte-*run    Périple  de  là  Paphtogonie,  om  Mémoire-  swr  les  1808. 
lieux. indiqués  par  le»  anciens  et  les  modernes. sur  la,  cote  de  la  mer  Noire, 
depuis  le  fleuve  Halys  jusqu'au  fleuve  Parlhenius.  (Par  Malte-Brun),  —  Bans 
lès  sf  nnales  des  Voyages,  t.  V..fc1808,  p.  210 ,  avec  quatre  plans  réunis  sur 
une  même  planche. 

Ce  Mémoire ,  quant  h  la  partie  moderne ,  eal  basé  sor  lea  noies  recueillies  par  MIL  Lafitte- 
Clarté  et  Duvernê  de  Pretle,  antérieurement  a  179S.  —  Voyez  ci-dessus ,  n.  161. 
Vtt  second  ertlele  sur  le  f«4fè*de  Bourga»,  pereUlement  (Ta près  les  notes  de  1M.  Eafltle  et 
>  de  Bresle,  fait  semé  a. os  premier  Mémoire;  letd»,  s,  vit,  îaott,  p.  ssr-SM. 


1809i  237*.  (CoramcWB.)  Itinéraire  d'une  partie  peu  connue  de  l'Asiè-Ml-  1816. 
neure,  contenant  la  description  des  régions  septentrionales  de  la  Syrie; 
•aile' des-  o*ts»  neérklhmalea  de  l'ABie-Mtoeure  et  de»  régions  adjacentes  en- 
core peu  connues;  l'eiamen  des  causes  de  l'abaissement  du  niveau  de  Pex- 
tném i té  du.  Dessin, oriental  de  la  Méditerranée,  etc.,  etc.  Farts,  Ebernard, 
1816 ,  in-8v 

1800*.      238i  JanM»  MMler.  A.  Journey  dirough  Persia,  Arraenfca  end  Asia  1812- 
Minor  to  Constantlnople,  In  Ihe  years  1808  and  1800,  in  woich  uvioeloded 
■orna  account  of  the-  nrocecdlngs  ef  H.  M.  mission  under  sir  Hartford  Jones 
te  tbe  court  ef  tne  king  ef  Peraia<;  by  J.  Marier,  H.  M.  secretary  to  the 
eourfe.of<  Pesais.  Lennon.,.  Loograan,.  1812,  in-at  maps  and  plates». 

Il  y  «  sue  traduction  française  : 

239.  Voyage  en  Perse,  en  Arménie,  en  Asie-Mineure  et  à  Conslamioople , 
fait  en  1808  et  1809 ,  par  J.  Morier;  traduit  de  l'anglais  par  E***  (Pyriès). 
Paris,  Nepveu,  1813,  in-8^3  vol.^  flgt- 

Le  Toyaes  de  Morier  n'ocoope  que  les  deux  premiers  rolnmes  ;  le  troisième  est  consacré 
à  la  traduction  du  voyage  de  Scott- Waxing  a  Chyras ,  et  à  un  itinéraire  anonyme  en  Asle- 
Maeure,  «om*  ot-dessus',  n.  m. 

1810.      240.  John  Macdonald  Kinneir.  Route  fromMerdio  to  Constant  1&18. 
tinople ,  by  Sivas  and  Tocat ,  by  J.  Macdonald  Kinneir ,  in  the  wioter  of 
1810.  — A  la  suite  de  la  Relation  du  voyage  de  1813  et  1814  du  même  auteur   . 
(ci-après,  n.  257),  p.  554-557. 

181 0-     241.   J.  C.  Hobbonsa.  A  Journey  ifarough  Albania,  and  olher  pro-1813. 
vrnees  of  Turkey  in  Europe  and  Asia  to  Constan tinople,  during.  the  yeare 
1809  and  1810.  By  /.  C.  Haàhousc.  London,  Sbarpe  (J413J,.  inr4»  maps 
and'  plates. 

Le  ToyaameikAsta-alinusnmr,  etfts^U«nUèreae4Ualas*4a\«sotds>,  ommae  leelmtlresJSà  if, 
de  ta  p.  606  a  MO. 

181K     24a.  A.  IV  lamHMUlit.  Déeonvertes  dans  la  Treade.  Dissertations  sur  1840. 
les  monuments  de  la  Plaine  de  Troie  et  la.  position  de  cette  ville.  Monuments 
signalés  à.  l'Attention,  des»  archéologues,  et  des.  ami*  4*.  l'uttçmUé  a»  Pas  des 
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^■T*  Thermopyles.  Éclaircissements  sur  la  marche  de  Xcrcès  dans  la  Troade.  Ex-  «•  n 


Toya|e*  trait  des  Mémoires  de  A.  F.  Mauduit,  architecte  de  l'empereur  Alexandre  VsvmT 
et  correspondant  de  l'Institut  Royal  de  France.  Paris,  Firmln  Didot,  1840, 
ln-4 ,  cartes  et  planches  (2  parties). 

—  Trois  articles  d'analyse  critique  sur  cet  ouvrage,  par  H.  Raoul-Rockette, 
dans  le  Journal  des  Savants,  1840,  p.  321,  417,  440. 

H.  Mandait  «  répondu  à  ces  articles ,  dont  II  était  pen  satisfait ,  par  récrit  suivant  : 

—  Réponses  de  l'auteur  des  Découvertes  dans  la  Troade  aux  observa» 
tions  critiques  publiées  sur  cet  ouvrage  dans  le  Journal  des  Savants  (juin  , 
juillet  et  août  1840) ,  par  M.  Raoul-Rochette.  Arguments  nouveaux  à  l'appui 
des  opinions  de  l'auteur  sur  ia  priorité  de  l'emploi  du  cuivre,  la  nature  dn 
métal  qui  servait  à  la  fabr. cation  des  armes  et  armures  à  l'époque  homérique , 
sur  l'identité  du  tombeau  d'Achille ,  l'antiquité  du  canal  de  dérivation  du 
Scamandre,  et  la  position  ii'Achillœum,  de  Sigeum  et  de  Scamandria. 
Paris,  F.  Didot,  1841,  ln-4,  146  pages. 

Une  polémique  étrangère  a  la  qnesUon  féograpbiqne  a  été  l'occasion  encore  des  deel 

pièces  sahantes  : 

—  Erreurs  très-graves  signalées  comme  existant  dans  toutes  les  traduc- 
tions d'Homère,  françaises,  anglaises,  allemandes,  latines  et  italiennes,  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour;  par  A.  F*  Mauduit.  Paris,  F.  Didot,  1841,  ln-4, 
32  et  xii  pages. 

—  Emploi  de  l'airain  à  défaut  du  fer  chez  ia  plupart  des  peuples  des  cinq 
parties  du  Monde;  authenticité  des  œuvres  d'Homère,  cumme  récits  histo- 
riques, prouvée  par  les  relations  des  voyageurs  modernes  ;  notice  intéressant 
les  peintres  d'histoire  et  les  archéologues,  extraite  du  livre  intitulé  Décou- 
vertes dans  la  Troade ,  etc.  Par  A.  F.  Mauduit.  Paris,  F.  Didot,  1844, 
in-8,  52  pages. 

Enfin ,  h  l'occasion  d*unc  relation  publiée  par  M.  Barker  Webb ,  et  dont  n  sera  question 
plus  bas  (u.  î7«J ,  M.  Mauduit  en  a  publié  une  réfutation  : 

—  Défense  de  feu  Lechevaller,  auteur  du  Voyage  de  la  Troade ,  et  du 
feu  comte  de  Choiseul-Gouffier,  contre  M.  P.  Barker  Webb  (par  M.  Mauduit). 
Paris,  Didot,  1844,  in-8,  24  pages. 

1811  243.  Francis  Beanfort.  Karamanla ,  or  a  Brief  Description  ofthel81i 

1812  SoUlh  Coast  of  Asla  M,nor  an(l  of  lne  romains  of  Antiquity.  Wlth  Plans,     * 
"  Views,  etc. ,  collccted  during  a  Survey  of  that  Coast,  under  the  orders  of  the 

lords  commissioners  of  the  Admiralty,  in  the  years  1811  and  1812.  By  Fr.  Beau- 
fort,  F.  R.  S.,  captaln  of  H.  M.  Ship  Frederiksteen.  London,  Hunier,  1817, 
in-8,  maps  and  cuts. 

—  Il  y  a  une  traduction  française  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Pavages, 
t.  V,  1820 ,  p.  5-133  ;  t.  VI ,  p.  5-05,  sous  ce  titre  :  Caramanie,  ou  courte 
Description  de  la  côte  méridionale  de  V  Asie-Mineure  et  des  restes  d'an- 
tiquités qui  s'y  trouvent,  par  M.  Fr.  Beaufort,  carte. 

—  Deux  articles  analytiques  de  M.  Letronne,  avec  des  observations ,  dans 
le  Journal  des  Savants,  1810,  p.  259  et  387. 

Cette  relaUon  do  capitaine  Beanfort  n'est  en  quelque  sorte  que  ttllustraUon  des  résedtati 
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!"  '  Date 

•  nautique*  de  ses  deux  campagnes  «or  les  côte*  de  la  Natolle  ;  ces  résultats  avalent  été  tmmé-  d*la 
;  ^v*  dlatement  publiés  par  l'Amlitaté  de  Londres,  dans  une  mite  de  cartes  marines  dont  voIci'uodÏ* 
i  l'indication  : 

! 

244.  Chart  of  thc  Bay  of  Sighajik,  wîth  parts  of  the  adjacent  Coast.  By 

Fr.  Beaufort ,  F.  R.  S. ,  capt.  in  the  R.  N. ,  1811-12 ,  une  feuille. 

i  245.  Chart  of  the  Promontory  of  Boodroom,  with  the  Karabaghla  islands, 

|         and  the  North  Point  of  the  island  of  Kos  ;  by  Fr.  Beaufort , 1811 ,  une  feuille. 

246.  Karamania,  by  Fr.  Beaufort ,  1811-12,  6  feuilles,  plus  une  carte 

générale. 

!  Ces  six  feuilles  donnent  les  estes  de  la  Carie,  de  la  Lycle ,  de  la  Pamphjlle  et  de  la  Cl-r 

llcle ,  Jusqu'à  rentrée  du  golfe  de  Skanderoun.  Elles  sont  accompagnées  d'une  Instruction 
nautique,  InUlulée  :  Mêmoir  of  a  Survuy  of  the  Coast  of  Karamania,  by  Fr.  Beau- 
fort,  etc.  London,  1810,  ln-8. 

1911     247.  Cockerell.  Letter  from  Mr.  Cockerell  relating  to  the  Lyclan  in-  1820. 
scripUons.— Dans  les  Travels  in  Farious  Countries  of  the  Eaet,  édités  par 
Hr.  Rob.  Walpole  (ci-dessus,  au  n.  182),  p.  524-525,  avec  une  planche. 

A  cette  excursion  archéologique  de  M.  Cockerell  se  rattachent  les  Notices  et  les  Mémoires 
suivants  : 

—  Remarks  on  the  Inscriptions  dlscovered  in  Asia  Mlnor  by  colonel  Leake 
and  Mr.  Cockerell  (by  Mr.  Rob.  WalpoU),  ibid.t  p.  526-533. 

—  Inscriptions  copied  in  différent  parts  of  Asia  Minor,  Greece  and  Egypt 
(by  MM.  Cockerell ,  Leake ,  Francis  Beaufort,  etc.),  Ulustrated  by 
M.  B.  Walpole.  Ibid.,  p.  534-603. 

—  Dans  le  Journal  de  M.  Leake  (ci-dessus,  n.  202),  p.  320,  340  et  342, 
plusieurs  dessins  d'antiquités  lyclennes  et  lydiennes  sont  rapportés  d'après  les 
notes  communiquées  par  M.  Cockerell.  Add.  Fr.  Beaufort,  ci-dessus,  n.  243, 
p.  106. 

—  Observations  sur  les  Inscriptions  lyclennes  découvertes  par  M.  Cockerell; 
par  M.  Saint-Martin .—  Dans  le  Journal  des  Savants,  1821 ,  p.  235. 

—  Remarks  on  some  Inscriptions  found  in  Lycia  and  Phrygia.  By  Dr. 
G.  F.  Grotefend,  F.  M.  R.  A.  S.  Read  19"»  of  March  1831.  —  Dans  les 
Transactions  ofthe  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland, 
toi.  III,  part  2,  1833,  p.  317-331.  London,  ln-q. 

Le  Dr  GroteCend ,  contre  le  sentiment  de  M.  Saint-Martin ,  regarde  la  langue  dans  la- 
quelle sont  écrites  les  Inscriptions  lyclennes  comme  un  rameau  des  Idiomes  tbradques,  de 
même  que  le  carien,  le  mvslenet  le  phrygien. 

Cette  dernière  langue ,  dans  laquelle  sont  conçues  les  inscriptions  copiées  a  Doganlu  par 
V.  Leake ,  est ,  aui  yeux  du  Dr  Grotefend ,  «  un  anneau  Intermédiaire  dans  la  famille  des 
langues  hlndo-germanlques,.»  entre  l'arménien  d'un  côté  et  le  grec  primitif  de  l'autre.  Voytx 
ci-après ,  le  n.  860. 

M.  Wllklns ,  dans  le  Mémoire  suivant ,  croît  pouToIr  expliquer  uniquement  par  le  grec  la 
totalité  de  l'Inscription  principale  copiée  par  H.  Leake  sur  le  monument  phrygien  de  Do- 
ganlu ;  mais  c'est  au  moyen  «Ton  certain  nombre  de  changements  arbitraires. 

—  The  Lydo-Phryglan  Inscription.  By  JV.  Wilkins,  esq.  (Read  March 
2a,  1836).  —Dans  les  Transactions  of  the  Royal  Society  of  Literature 
of  the  United  Kingdom,  vol.  III,  1830,  p.  155,  in-a.  London. 

M.  cockerell ,  avant  de  porter  ses  Investigations  archéologiques  dans  l'Ouest  de  l' Asie- 
Mineure,  avait  visité  la  Grèce  et  nie  de  Crète,  n  n'a  été  publié  qu'un  seul  fragment  de  ces 

III.  50 
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Époque  Ban  4 

*»  courtes  aérantes ,  sous  ce  titre  :  T*«  LoeyriatA  of  Creie.  Commmtdtmlêd  ey  Jf r.  CocterelLte  puni 

ÏW--       —  Dans  le  Recueil  de  Tratel»  in  variouê  Countrim  ofjkêfmêt»  édité  fax  Je.  ft.  Wftlpoto  «■■M 
(ct-dessus,  n.  188),  p.  «01-409,  avec  on©  planche. 

1812.      248.  William  GéU.  Vovajje  arthllgap  et  Mhamioflqie  dans  rOoest  MU 

de  l'AsIe-MIneure. 

Les  résultats  aumnUcls  de  ee  veyaf* ,  «eut  H  tfeitrte  pas  de  vemOon  epiefale ,  forment 
èa  partie  prtnelpelo  da  tiueawme  volume  dea  ieewam  jtoatdaattKai  Sjomfle  mm*  par  la  te- 
elété  dea  Dilelianti  de  Londres.  Poyex  cUeeaua,  a.  lia. 

Str  William  Gell  avait  déjà  précédemment  visité  la  Troade.  Voyez  ci-dessus,  a.  Mi. 

Le  même  artiste  a  publié  plualeun  autres  ouvrefos  Illustrés  relatifs  à  la  Grèce  et  à  ritaHa 
méridionale*  Sa  vold  l'indication  :  i°  The  Geofraphy  mmd  A$uiq*iiim  a/  èlimem.  Lon- 
4ea ,  1907,  ln-4  —  1°  The  iliWrory  ofGreec*.  LoacL,  1810.  in~e.— S»  Ifcmarary  e/  Jfe- 
rem.  Lrod.,  a*!*,  petit  te-a.il  en  existe  eue  traduction  laamealee.— 4*  A'omtwofa 
Joumey  on  the  Morea.  Lond. ,  18» ,  ln-8.  —  5°  Pompeùno.  tend.,  afttl-tt,  1"  partie  ; 
1880-81,  s*  partie,  gr.  la-8.  —6°  The  Topography  of  Rome  and  il*  Ftcinrty.  Lond. , 
188*,  t  feL  iavft. 

1812.      249.  M.  Bmce.  Boute  from  Aleppo  to  Angora,  and  thenoe  to  Con-iUS. 
stantinople.  By  H.  M.  Bruce.  —  A  la  suite  du  Voyage  de  MacdouaJd  Kinnelr, 
ci-après,  n.  257,  p.  558-905. 

1812       250.  AndréOftSy.  Voyage  à  l'embouchure  de  la  mer  Noire,  ou  Essai  1818. 
à    'Sur  le  Bosphore  et  la  partie  du  deha  de  Thrace  comprenant  le  système  des 

******  eaux  qui  abreuvent  Constantfoopte;  précédé  de  Considérations  générales  sur 
la  Géographie  physique.  Avec  on  Atlas  composé  d'une  carte  nouvelle  du  Bos- 
phore et  du 'Canal  de  la  mer  Noire ,  et  de  plusieurs  autres  nouveaux  dessins. 
Par  M.  le  comte  Andrèossy,  lieutenant-général  d'Artillerie,  ancien  Ambas- 
sadeur de  France  à  Londres,  à  Vienne  et  &  Constantinople,  etc.  Paris,  Plan- 
cher, "1818,  ln-8,  Atlas  ïn-a. 

251.  Constantlnopte  et  le  Bosphore  de  Thrace  pendant  les  années  1812, 
1813  et  181  A,  et  pendant  Tannée  1826;  par  M.  le  comte  Andréoity.  Yaris, 
1828 ,  in-8.  Atlas  hHk. 

•      Cet  outrage  n'est  qu'une  nouvelle  édition  du  précédent,  euementée  de  oonsidéraiioat 
poTItlquea  «et  morales  sur  l'empire  Ottoman. 

1812      -252.  ChmTH*  Pdrtttsidsr.  Promanaées  Pimresajaes  da»  Gm**mv  1815, 

à     tinople  et  sur  les  rives  du  Bosphore;  saHtes  d'une  Naske  pur  la  Palmiste», 
1814.  par  Qk  Pertusier,  Officier  au  Corps  Royal  de  l'Artillerie,  attaché  a  l'Ambas- 
sade aie  France  près  la  Porte  Ottomane,  Paris,  Maaale,  4&15,  iev£,  J  vol., 
Atlas  in  fol. 

H.  Pertusier  s'était  proposé  de  donner  aooceialTemenl  un  tableau  détaillé  de  chacune  des 
grandes  divisions  de  l'empire  Ottoman ,  .comme  salle  et  complément  de  eaa  Prnmesicdri 
Plttoresquee  ;  Il  n'a  paru  qu'un  volume  Intitulé  :  ha  Botnie  coneùUmée  dam»  mm»  rapports 
avec  r  empire  Ottoman..  Parla,  18Sl„la-8. 


"253.  Chartes  lAUfs  AÛRTMOn.  Du  "Bosphore  de  TTirace  on  Canal  1829. 
delà  mer  Noire,  extrait  d'un  manuscrit  sur  l'empire  Ottoman,  de  M.  £%.-£• 
uTiaufiievi ,  ceaneerrer  qle  rrance  à  Ce)uPUnptinv|Ae ,  4n48 ,  "82  pages. 

H.  'Ch.  Adaaeon ,  neveu  du  célèbre  naturaliste ,  a  résidé  à  plusieurs  reprises  à  Caunftaati- 
nople  depdla  TTtB  jusqu'en  *ste;<ft  est  vert  «i8».l*opnwew«ue«ou»  •notons  *«  a  «Mé 
Japrlmé  4ene  nn  rocnoil  jésledlqne,  mils  Aoeame  jaune jan^roeioftmojM  AonnaUe^ipoano; 
l'extrait  nne  Jinnspo madone  ma  parte  pas  jPimi  reliée  Ha  daja.Xndm»  eaujr  été  tan»  JSSS. 
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Ttjip.  cation. 

?54.  I£g4çian.  Description  du,  Bosphore,  par  le  Dr  Ingigian,  mcnibre  181*. 
^e  l'Académie  de  Sajnt-^azare  de  Venise;  traduite  de  l'arménien  en  français 
gpr  f,  #<irtfn  ($aiut-4fa/tin).  Paris,  Sajou,  1813,  in-8, 135  pages. 

BttCftU  du.  ««tfflsà)  6«^!qp«Vf  tf  K« .  **»  »•"• 

|ie  P.  Ipglgl^o  est  auteur  d'un*  Çfograp*  univers,  en  arménien,  publiée  à  Venise  eu  1906  ; 
on  y  trouve ,  selon  11.  Saint-Martin ,  des  détails  neufo  et  curieux  sur  la  partie  orientale  de 
r Aile-Mineure ,  puisés  à  des  soureee  arméniennes,  (Vorea  Journ.  des  &av.    1818 ,  p  888). 

Le  P.  lus  igtau  a  inHaAme  parcouru  ai  étn^  tagfetnls  dj  Çoajftqtp  aijtprif  ujerneut  1 17W 
.  typMex  p.  83  de  Ja  Description  du  (fo«j>Aore). 

255.  (Anonyme).  Observations  géographiques  sur  la.  roule  de  &inq*  1825» 

A  CtittsteiUinoRlc.  Mémoire  tiré  <te»  maausecits.  t|p  J|ft.  3***,  clrrtevapt  wployé 
dans  les  consulats  de  la  mer  Noire.  —  Journal  d$s  Foyagts,  t.  XX ¥111, 
f£25,  p.  265-312;  t.  XXIX,  182fl,  p.  5-40. 

Cm  observaUoQs ,  qui  qe  porlept  Rolqt  de  gaje,  dq|re,nf  ce  rapporter  fc  |'ln^rval]e  f}e  181* 
à  18)0,  d'après  diverses  indications  dn  texte. 

Eltes  fournissent  peu  de  notions  nouvelles  pour  la  géographie ,  mais  beaucoup  pour  l'état 
agricole  et  naturel  du  pars. 

1813-      256.  William  George  Browne  (Troisième  voyage).  De  SmyrneiM*. 
à  Erzeroum  et  à  Taurls. 

Nous  n'avons  de  ce  dernier  voyage  de  Browne ,  qui  traversa  l'Asie-MIneure  pour  gagner 
la  mer  Caspienne  et  l'intérieur  de  l'Asie ,  qu'une  lettre  adressée  à  M.  Tenoanl  et  rapportée 
dans  le  Recueil  publié  par  Walpole  mu»  Ip  titre  de  Travfih ,  e|*.  (cj-dnssus ,  n.  W*l  >  J).  ¥\f- 
180;  pins  quelques  détails  recueillis  par  M.  Walpole  sur  la  Ou  do  voyageur,  p.  18^-182. 

*B»       Î57f  jQlW  WMtoWkM  MâWm   Jojjriiey  forpugh  Asja  $finor,  1818. 
~     Armenia  and  Koordistan,  In  tbe  ycars  1813  and  1814;  with  Remarks  on  the 
Marches  of  Alcxandcr,  and  Retreat  of  the  Ten  Thousand.  By  J.  Macdonald 
Aïnnetr,  captai n  in  the  service  of  the  H.  E.  I.  Company,  etc.  Londoo,  John 
•  Murray,  1818,  in-8,  map. 
1813       g£j}.  Tâflr€Sriffn£    Voyage  à  Spiyrne,  dans  l'Archipel  et  l'île  de  Can- 1817. 
•f    die*  etc. ,  de  1813  à  1814,  par  Tancoigne.  Paris,  1817,  iii-8,  2  vol.,  flg. 

Voues  el-dessus,  le  n.  132. 

1814.      259.  Pçnjy  {4f))t.  Trl*v.er.?  in  Egypt,  Nubia,  Holy  Land,  mount  U-L818. 
banon  and  Cyprus,  in  the  year  1814,  by  cjtnjt.  g.  tjgfcU  Loudon,  Rojwell, 
181Ç,  lnr4,  fig. 

Le  chapitre  XIV,  ponr  l'Ile  de  Cypre. 

1814.     S60.  *4   UWWJHÛfii-  *W«fte  £eis*  ju  piojgçn  Proylnaen  de  1821». 
Osmanischen  Reiches;  von  Ed.  Racxynski.  Ans  «1.  potan.  utorsetz.  und 

-r/6,7*.,  *828,  Jffr§. 

tVantW  «  #*!"*  M  M»^  4»  ïxWe-  **  com«*  de  WlOT»»"  ail  an  eajent  *o)oaaJf ,  anti- 
jgpeire,  $i  numismate.  —  Voir  une  jiote  sur  ce  yojaga,  dans  le  #JfUcfjn  de  la  Société  de 
Géographie,  t.  I.  I8îi,  p.|l«8.    '  '  "'  '  ' 

2j&{.  James  Rennell.  Observations  on  the  Topoçraphy  of  the  Plain  ^i^ 
€iTfeft9  MÙ'wïffc  »f*^a\a>  QWecf»  yifbU),  $n<f  aroufld  If  à>qfjjrçd,  op 
alluded  to,  tn  the  Iiiad.  Shew  lng  that  the  System  tf  M.  de  Chevalier,  so  long 
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*PSï,,e  Sources,  denomlnated  thc  Warm,  and  the  Cold,  Sprlng,  on  wblch  his  System  _««.■ 


▼oy«fe.mater|auy  restSï  fa  not  presenl  any  contrast,  but  are  exactly  allke,  in  point 
of  Température;  tbat  is,  cold.  With  a  Map,  in  which  the  Topography  set 
fortb  by  Mr.  de  Chevalier  is  contrasted  with  the  Several  Statements  of  three 
Otber  Travellers  in  the  Troad.  Also,  a  Sketch  of  tbe  Western  Part  of  the 
région  of  mount  Ida.  By  7.  Rennell.  London,  Nicoi,  1814 ,  in-4,  map. 

262.  Frid.  Aug.  G.  Spohn.  De  Agro  Trojano,  in  carminibos  ho- 1814. 
mericis  descripto,  Commentatio  geographico-crltica,  autoreK  A.  G.  Spohn. 
Llpsie,  Welgel,  1814,  peUt  in-8. 

Thèse  académique.  H.  Spohn  m  borne  à  exposer,  d'après  rntade,  la  topographie  4e  la  pleine 
de  Troie ,  sans  entrer  dans  aucune  discussion  de  géographie  comparée. 

1815.      263.  Dobois.  Envoyé  dans  la  Troade  par  M.  le  comte  de  Chobeul- 1820. 
Gouffier,  pour  vérifier  certains  points  restés  douteux  dans  les  explorations 
de  1780  et  1787.  Les  résultats  de  ce  voyage  ont  été  fondus  dans  le  Foyage 
Pittoresque  de  M.  Choiseul,  t.  II,  2"  partie  (ci-dessus,  n.  136). 

—  F  oyez  Mauduit,  Découvertes  dans  la  Troade  (ci-dessus,  n.  242), 
p.  8;  et  Journal  des  Savants,  1820 ,  p.  325. 

1616.      264.  Otto  Friedricks  von  Rlchter.  Wallfabrten  im  Morgen- 1823. 
lande.  Aus  seinem  Tagebûchern  und  Briefen  dargestellt,  von  Johann  Philfpp 
Gustav  Ewers,  professor  an  der  Unlversitast  Dorpat.  Berlin,  Relmer,  1822, 
in-8,  Atlas  in-fl. 

L'Atlas  ne  comprend  que  des  vues  prises  principalement  en  Syrie;  II  n'y  a  pas  de  caries. 

1816      265.  (Firmin  Didot).  Notes  d'un  Voyage  fait  dans  le  Levant,  en  1827. 

et    laie  et  1817  (par  F.  Didot).  Paris,  F.  Didot,  sans  date,  in-8. 
1817. 

A  la  fin  dn  Tolume ,  on  Ut  «  On  de  la  lrt  partie  ;  »  la  seconde  partie  n'a  pas  para. 
Le  voyageur  a  vu  ptuslenrs  points  dn  littoral  de  l'AsIe-MIneure ,  notamment  le  mont 
Olympe ,  près  de  Bourse,  et  la  Troade  ;  il  a  fait  aussi  quelques  excursions  dans  l'Ile  de  Cypre. 

1816       266.  Lettres  sur  le  Bosphore,  ou  Relation  d'un  voyage  en  différentes  1821* 
a     parties  de  l'Orient  pendant  les  années  1816  à  1810.  Paris ,  Domère,  1821 ,  in-8. 

Ces  Lettres  ont  été  écrites  par  une  dame  qui  faisait  partie  de  la  sulie  de  l'ambassade  dn 
marquis  de  Rivière  à  Constantfnople. 

1817.      267.  Rawson  traverse  obliquement  l' Asie-Mineure ,  de  Satalieh  au  1824. 
Méandre. 

Nous  ne  connaissons  aucune  relation  écrite  de  ce  voyage.  L'Itinéraire  en  est  tracé  sur  la 
carte  de  H.  Leake  (ol-dessus,  n.  SOI). 

1817.      268.  William  Hende.  A  Voyage  up  the  Persian  Gulf,  and  a  Journev  181*. 
overland  from  India  to  England,  in  1817.  Gontaining  notices  of  Arabia  Félix, 
Arabia  Déserta,  Persla,  Mesopotamla,  the  Garden  of  Eden,  Babylon,  Bagdad, 
Koordistan,  Armenla,  Asia  Mlnor,  etc. ,  etc.  By  lieut.  W.  Heude,  of  the 
Madras  Military  Establishment.  London,  Longman,  1810,  in-4 ,  flg. 

Le  lieutenant  Ileude  traverse  l'AsIe-MIneure  de  MalatYab  à  Sires,  et  de  slras  à  Constantf- 
nople  par  la  route  d'Amaslèh  et  de  Tossla.  Nul  pour  la  Géographie  dans  cette  partie  du 
voyage.  Il  y  a  une  traduction  française. 

1817.      269.  Félix  de  Beaujour.  Voyage  militaire  dans  l'empire  Othoman,  1821. 
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1  ou  Description  de  ses  frontières  et  de  ses  principales  défenses,  soit  naturelles,  J^1^ 
wc^solt  artificielles.  Arec  cinq  cartes  géographiques.  Par  le  baron  F.  de  Beaujour.  P*1^*' 
Paris,  F.  Didot,  1829,  in-8.  Atlas  in-ft. 

Quoique  H.  de  Beaojonr  n'ait  pas  Toytfé  loi-mémo  en  Asle-MIneure ,  ton  ouvrage  eou- 
Uent  de  bonnet  descriptions  et  d'utile*  considérations  sur  lea  frontières  militaires  de  cette 


L'auteur  evalt  publié  précédemment  un  livre  estimé  sur  le  commerce  de  la  Grèce. 

1817.  270.  De  Hell.  Description  des  côtes  d'Egypte,  de  Syrie  et  de  Cara- 1827. 
manie,  par  M.  de  Hell,  càpit.  de  vaisseau.  —  Dans  les  Annale*  Maritimes 

et  Colon.,  1827,  t.  I,  p.  314-363. 

M,  de  Hell  n'a  vu ,  sur  la  cote  méridionale  da  l'Aele-M Ineure ,  que  le  golfe  de  Macrl  at  le 
port  de  Marmara ,  dont  11  donne  la  description ,  arec  ploaleura  déterminations  astrono- 
miques. Il  a  fait  autel  une  observation  à  Larnaca ,  dans  rite  de  Gypse. 

A  la  eolte  de  cette  relation  nautique  de  M.  de  Hell ,  let  Annales  nYaWtfetes  donnent  une 
seconde  note  fournie  per  un  autre  offloler  de  marine,  également  ter  le  golfe  de  Macrl  et 
là  baie  de  Marmara  (létal. ,  p.  8W-8B1). 

1817      271.  Gaultier.  Positions  géographiques  déterminées,  en  1816,  1817  1820. 

iMfi  et  1818'  dans  la  mer  Médlterranée  »  dans  I* Adriatique  et  dans  l'Archipel ,  par 
M.  Gaultier,  capitaine  de  frégate,  commandant  la  gabarre  de  S.  M.  la  Che- 
vrette, —  Dans  les  Annales  Maritimes  et  Coloniales ,  1820,  p.  85-118. 

La  campagne  de  1817  est  la  première  sur  let  côtes  de  1* Asie-Mineure  (cote  S.  et  0.)- 

En  1818,  Il  y  eut  quelques  points  déterminés  dans  les  lies  rotslnes  dé  la  cote  occidentale. 

Foyex  ci-après ,  pour  la  féconde  campagne ,  n.  t8l. 

1818.  272.  Peter  Edmond  Laurent.  Recollections  of  a  Glasslcal  Tour  1822. 
througb  various  parts  of  Greece,  Turkey,  and  Italy,  made  in  the  years  1818 

and  1810.  By  P.  E.  Laurent.  London,  Whitaker,  1821 ,  in-4,  flg. 
—  Ibid.,  1822,  in-8,  2  vol.,  flg. 

L'auteur  a  touebé  à  quelques-unes  des  lies  de  la  cote  occidentale,  et  visité  la  plaine  de 
Troie. 

1818.      273.  Bottiers.  Itinéraire  de  Tiflis  a  Constantlnople,  par  le  colonel  Rot- 1829. 
tiers.  Bruxelles,  Tarlier,  1829,  in-8,  cartes  et  pi. 

La  relation  do  colonel  Rottiers  renferme  des  excursions  de  Samsoun  à  Tokat  par  Amaslèb  ; 
de  Tokat  à  Kastamonn  par  Amaslèb ,  Marslran,  Osmandjlk  et  Totale;  de  Kattamona  à  Sam- 
soun par  Voïavat ,  Slnope  et  Bâfra.  Mais  quoique  ces  lignes  soient  Intéressantes ,  les  notes  de 
l'auteur  sont  trop  succinctes  pour  être  utiles  a  la  Géographie. 

L'auteur  a  fait  le  voyage  de  Tréblsonde  à  Constantlnople  par  mer. 

M.  Rottiers  a  publié  postérieurement  : 

274.  Monuments  de  Rhodes.  Dédié  à  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas;  par  le 
colonel  Rottiers.  Anvers,  1828,  ln-fol.,  pi. 
i*18.     275.  Domenico  Badia  y  Leblich  (Ali-Bey).  Second  voyage. 

Le  Journal  de  cotte  seconde  expédIUon,  qui  conduit  le  voyageur  depuis  Paris  Jusqu'à 
Damas  à  travers  la  Turquie  d'Europe  et  la  Natolle ,  n'a  pas  été  publié ,  mais  II  existe  un  ma- 
nuscrit écrit  de  la  main  même  de  Badia. 

n  se  compose  de  trois  cahiers.  Le  premier  a  pour  titre  :  JEsçutsse  <f«n  voyage  de  Pans  à 
Trieste ,  par  el  HadJ  AU  Abu  Otbman ,  1818 ,  1888  de  l'Hégire  ;  88  pages  petit  in-*  (  Hadj 
Ali  AbuVthman,  c'est-à-dire  le  Pèlerin  AU ,  père  d'Otfaman,  était  le  nom  musulman  que 
Badia  avait  adopté  pour  ce  second  voyage). 

Le  second  cahier  est  Intitulé  :  Itinéraire  de  Trsesfe  à  CûMtantinople,  en  1818, 70  pages. 

Le  troisième  :  itinéraire  de  Consiantinoph  àDtwuu,  1818,  80 1 
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Êpoqtf*  à  ra  Wrt»  <tt  <*8  KbIS  câbleri  rfénfiéét  c'n*t  atitre?  eKtttnir  fftftb  érAfWéftnUs ,  tft  It ,  il , 

voyage.       «8 ,  *>  et  S*  page* ,  uWéJitmMt  tottf  Olét  il»  ffoag»  rfWttcWtt ,  h  plupart  léMhtl  à  Ow 
•tantlnople. 

Le  tout  est  terminé  par  une  grande  carte  manuscrite  de  l'Aste-Mineure ,  de  li  Syrie  et  de  la 
BaMé-ëgr'pre,  bu  Bïdïâ  %  ffftcé  «  rottfl  tt  isit  Un  CônstatoraolHe  ft  tftmtft .  tu  A  ««parant 
a  celle  de  Itw.  Sur  fi  nttrgn  «  cette"  a?» ,  Wrtrt  pTOslcttrs  note*  qtt  rj  rapportent.  U  a 
placé  le  relevé  de  tes  déterminations  agronomiques  de  1807  et  de  1818  —Yoy.  cl-dess\n>.  *.  SSS. 

1819.        276.  Ph.  Barker  Webb.  Osservazlonl  intorno  alio  stato  antico  lâU. 
e  présente  deir  Agro  Trojaho,  del  Sign.  Filippo  Barker  tt'ebb,  gèntilhûomo 
Inglese,  membre*  dell'  Université  di  Oxford.  —  ÈiblioUca  Italiana,  \.  JJAlI, 
1821,  p.  301-354;  t.  XXIII,  p.  21  75,  carte. 

Traduit  sur  le  manuscrit  anf  lats  sous  les  yeux  de  l'auteur. 

Les  deux  articles  de  ra  Btblioteca  italiana  forent  traduits  en  allemand  l'année  snlfanto 
par  H.  H.  Hase;  mais  on  peut  dire  que  nonobstant  cette  double  publication,  la  relation  de 
M.  Webb  était  restée  Inconnue  en  Enrof  e  jusqu'à  l'édition  française  qui!  en  a  donnée .  et 
dont  TOlcl  le  titre  : 

277.  Topographie  do  la  Troade  ancienne  et  moderne,  par  #\  Bariur 
'Webb*  Paris,  Gide,  1844 ,  in-8,  fig.  et  carte. 

*.  Butter  Veob  à  depuis  lôrs  porté  ses  efcploVaUons  fi'ounTqtaéBon  «stagné ,  M;  «tas  tort, 
aux  Canaries  en  Compagnie  de  notre  compatriote  V.  Bértbelot. 

1819.     278.  A.  taroilàl ,  gêôïogtie  Italien ,  Vtsttâ  là  Prairie  de  Vrrfit  tel  pin- 1821. 
sïeurs  autres  parties  de  l'Ouest  de  T Asie-Mineure  en  dompàènfe  de  tt.  \Vebb. 
On  n'a  de  lui  qu'une  lettre  imprimée  aussi  dans  la  Btblioteca  Italiana ,  et 
¥è¥>ro*ofte  m  français  a  te  sWtt  de  là  ttràfteto  «è  H.  ftebb  (tt°  Jfrécédeftt) , 
fr.  i80-185. 

1819.  279.  *>  OGmte  Aé  Cârtl  Vidttà.  ïnsùrtfrWnes  Àntfqufc,  a  CoèrWè  18*. 
1821  ^oro*°  PtiLu*  ia  Turcico  itinere  collectas.  Lufet.  PàVis.  ékcnch  Btantey- 

'  f>opréi>  1820 ,  m-8, 1  vo*. ,  to  pag;,  et  50  phnehes  ilthognpMées% 

Voir  un  article  analytique  de  H.  Letronne  ,  dans  le  Journal  des  Savants ,  Jant.  1817 , 
fc.  1* ,  et  les  Otaeervattoos  o>  Y.  Segùwr  suV  une  des  tnsorrptfona  «Wéen  ta*  ».  Eâfrtane , 
dans  le  Nouveau  journal  Asiatique,  t  II,  1828,  p.  878-880. 

Le  comte  de  Vidua  visita ,  en  1819 ,  Constanllnople ,  une  portion  de  la  Bltbynie,  la  Troade 
¥t  TlèWe .  de  ^myWfè'a  ,rtyh,ëié;;  *éh  im ,  a  «on  Wtôur  d'tfeypte  ex  *e  fcyV» ,  ¥1  parcourut 
ïllè  de  "Cyvre,  Visfta  tfhddc* ,  KMoet  les  antres  Iles  deVArcfatpét. 

*  n'*y  ëèu  uVputaé'fts  nombreux  Voyage»  dfa  savahi  Italfen  tfoe  les  Wflrea  AmnTéroa 
réunies  en  trois  volumes  p*Kr  uL  'C&tork  Balfcô  :  lLêit'êrb  del  conte  Carîo  *Vi3uh ,  puUUcate 
da  C.  Balbo.  Torino ,  1834 ,  In-8 ,  8  roi.  —  Voyez  t.  II ,  Lettres  sî  à  Î9 ,  48  h  83 ,  61  à  6».  Add. . 
1. 1 ,  la  Vie  du  comte  de  Vidua  par  l'éditeur ,  p.  xxrfj-xxx. 

$80.  th.  fctàblà*èn.  A  bfcsèrtaàbri  on  ittè  Topo^'à'p^  ôt  the  t^lain  1822. 
ofTroy,  by  Ch.  Maclaren.  Edfabnrfch,  'àbd  lio'ndôn,  J.  lllurrày,  18f22  jn-è. 

V.  Maclaren  développe  l'opinion  que  Yllium  Recens  représente  le  site  de  l'Hion  borné* 
rîque.  Voyez  Bafltêt  Wfbb  (ci ^deWus ,  a.  rfr),  p.  1»  et  snrV. 

1820.  ^81.  Gaultier.  Seconde  campagne  hydrograpbln]ae  sur  tes  eOtes  de  1821 
l'Asie- Mineure-,  mer  Notrfr.  * 

Il  n'y  a  pas  eu  de  «nbllcatlon  spéciale  4%  cette  campagne  du  eapllntnn  Gautttor  Sans  la 
Méditerranée,  qui  est  la  dernière  (voyez  ol-dessns,  le  n.  174);  mais  tes  résultau,  ausst 
bien  que  ceux  des  compagnes  précé  tentes ,  sont  résumés  dans  noe  soite  de  cartes  poblléeo 
par  le  Dépôt  général  de  la  Marine ,  et  dont  voici  l'indication  en  ce  qui  touche  l'Aite-Mlnen*. 
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—  Carte  gUérale  de  la  attr  Méditerranée  et  ée  la  merlloin;  *  feuilles,  g£ 
"W^JWl.  Revue  en  1828.  puattee- 

%  UOS. 

—  Carte  de  l'Archipel,  2  feuilles,  1827. 


—  Caria  ée  la  mer  ta  Marawnt,  et  Plan  du  canal  et  Cemstantfeepie, 
1  feuille»  18M. 

—  Carie  de  la  mer  Noire,.!  feuille,  1822. 


Ben  emetervte  l'ésat-majer  te  eapitalna  «mater  eut  panai*  «Mi  «m  ratatine  te  la 
campagne  te  MM ,  H.  d'Unille ,  UlasLré  depuis  par  deux  Importante  teyages  tecirfnnsna» 
vlgatlon ,  et  qu'une  mon  déplorable  a  ravi  à  la  science  ;  et  an  Jeune  enseigne  te  vaisseau., 
V.  Barrai.  Le  Mémoire  de  M.  dTnrille ,  la  à  l'Académie  Royale  des  Science*  le  S!  janvier 
18tl ,  a  été  huer*  dans  le  Journal  te*  Foyayee,  t.  IX ,  1881 .  p»  rm-31« ,  moi  oe  titre  : 

1820.     282.  DTJrvilIe.  Relation  de  la  Campagne  hydrographique  de  la  Gabarre  1821* 
du  Roi  la  Chevrette,  dans  le  Levant  et  la  mer  Noire,  durant  l'année  1820; 
par  M.  û'Urville,  officier  de  Pcxpédltion. 

Le  Mémoire  de  M.  Barrai  est  Inséré  dans  les  Annales  Maritime»  et  Coloniale»»  18x1, 
p.  6-58.  Ea  TOlci  le  titre  : 

1810.      283.  Barrai.  Première  relation  de  la  Campagne  hydrographique  de  la  Itol. 
Gabarre  du  Roi  la  Chevrette,  dans  le  Levant  et  la  mer  Noire,  pendaut  Tannée 
1820.  Histoire  et  Antiquités;  par  M.  Barrai ,  enseigne  de  vaisseau. 

284.  DerMden  de  Htoderstein.  Remarques  sur  les  dhtslons  1821. 
politiques  de  l'Empire  Ottoman,  par  le  baron  Derfelden  de  Hinderstein. 

—  Dans  les  Nouvelles  Anmalê*  de*  Voyi&ê,  L  X,  1621,  p*&71-£7u. 

285.  Laple.  Carte  des  pays  compris  entre  Constantmople  et  Téhéran ,  1821* 
pour  senir  à  rinielligence  du  voyage  de  M.  le  chevalier  Jaubert  en  Arménie 

et  en  Perse  ;  dressée  par  le  chevalier  Lapie ,  s^egrapèe,  1821. 

Cette  carte ,  qui  accompagne  Te  Voyage  de  M.  Jaobert  (ci-dessus ,  n.  M8) ,  est  la  première 
où  M.  Laple  ait  rétamé  les  matérlanx  fournis  par  l'ambassade  française  de  1807.  Elle  est  l'objet 
d'un  Mémoire analytique  placé  à  la  salle  du  Toyaan,  p>  465-460,  eaus  ce  Ulre  ; 


—  Notes  ée  M.  le  cueM'escaaJke*  Lapiê,  sur  la  carte  ejul  aocojnpagMr  le 
vtiuage  de  M.  le  chevalier  Jaubert  eu  A/ménic  et  eu  Pense. 
1M1       286    Victor  Fontanier.  Voyages  en  Orient,  entrepris  par  urdae  1829. 
JL  du  Gouvernement  français,  de  Tannée  1821  à  Tannée  1820  ;  par  V*  Fontanier, 
'  ancien  élève  «Je  l'Écote  Neranie.  Cowtautinepie.  Grèce.  Éiéeenenéft  poli- 
tiques de  1827  à  1829.  Paris,  Mongle,  1829,  in-8.  , 

H.  Fontanier  n'a  guère  tu  de  l'Asie-Mineure ,  dans  cette  première  mission ,  que  les  côtes 
te  Beapfcore,  la  rotee  te  Cectteeteeete  à  gmjnm.  et  sjeabaar  i  Uns  te  ta  ecte  ocalBantala. 
il  y  a  d'alUeors ,  dans  la  Relation,  moins  te  géographie  que  de  coosldésatlons politiques. 

Voyez  ci-après ,  n.  812. 

1823.  287.  L.  Casas.  Excursion  de  Rhodes  à  la  côte  lyclenne;  dans  une  1823. 
Lettre  adressée  a  M.  Pech.  -Mullelin  de  la  Société  de  Géographie  %  1. 1, 
1822  (1*28),  p.  44*4». 

L'excursion  de  M.  L.  Ca$a» ,  rice-consul  de  France  à  Hhodes ,  n'apprend  rien  qne  la  rela- 
tion du  capitaine  Beanfort  (cl-dessns ,  n.  m)  n'eût  déjà  fait  connaître  avec  beaucoup  plus 
te  détail. 

1824.  238.  Vicomte  de  flulnl  iaMfÉi  Visite  les  restes  <TA*aul  (haut  Mtpu- 18M. 
dacufi).  C'est  le  attester  voyageur  «lai  ait  vu  ces  ruasses  iruéreasanles. 
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Époque  U  premier*  publication  de  cette  découverte  est  dent  «ne  lettre  de  vicomte  (députa  eeente  s«ie 

Toràt*        ô7A$hburnham)  adressée  an  Réf.  Arundell  sons  la  date  de  18M ,  et  Imprimée  seulement  ea  *>h 

"  **       1884.  —  Arnndell's  Diêcoveriet  in  Atia  Minor  (ci-après ,  n.  8f8) ,  t.  H ,  p.  8*7-881.  P5J1' 

1824.      289.  Ç.  8wan.  Journal  of  a  Voyage  up  the  MediteiTanean,  prlndpally  1826. 
among  the  lslands  of  tlie  Arcbipelago  and  in  Aaia  Mlnor  ;  by  the  Rev.  C-  Swan. 
London,  1826,  in-8,  2  vol. 

*M4.      290.  P.  Hubert  Lanvergne.  Tableau  du  climat  littoral  de  Smyroe,  1837. 
de  la  Grèce  et  de  l'Archipel ,  considéré  dans  ses  rapports  avec  l'hygiène  nau- 
tique du  Levant;  par  P.  ffub.  Lauvergne,  chirurgien  de  la  marine.— Dans 
les  Annales  Maritimes  et  Coloniales ,  a.  1827, 1. 1,  p.  101-236. 

182a*      291 .  J  M.  Beuftcher.  Description  de  Tréblxonde,  et  voyage  de  Tré- 1831. 
bizonde  à  Constantlnople,  par  mer  jusqu'à  Sinope,  par  terre  de  Sinopea 
Scutari.  Extrait  des  lettres  et  rapports  de  M.  J.  M.  Beuscher,  drogman  fran- 
çais à  Tréblzonde.  —  Dans  les  Annales  Maritimes  et  Coloniales,  a.  1831, 
t.  II,  p.  541-559.— foyeM  ci-après,  n.  301. 

1824      292.  Anton  von  Prokesch.  Erlnnerungen  aus^Egypten  und  Klein-  *8* 

1826. aslen'  VoB  -^nt-  v-  Prokesch,  Major  in  der  K.  K.  Marine.  Wien,  Armbruster,  .^ 
1829-30-31,  in-12,  3  vol. 

La  partie  des  Souvenir*  de  Major  Prokesch  qui  w  rapporte  à  PAaie-fflaeure  occupe  le  der- 
nier Uers  du  second  volome  et  toat  le  tome  troisième. 

Cette  partie  ne  forme  pas  une  narration  sntrle  ;  elle  est  partagée  en  quatre  frafmeots,  qui 
ne  sont  même  pas  rangés  dans  lenr  ordre  chronologique. 

I.  Troja  (18S4) .  t.  III ,  p.  1-117. 

II.  Ansflog  ron  Smyrna  ntch  Ephesus  (lm  aprll  1888) ,  t.  II ,  p.  J71-887. 

III.  Tagebnch  einer  Relse  Ton  Smyrna  liber  Sardls  nnd  Bmssa  naeb  Confiantlnopel  (  no- 
Tember  nnd  december  1888) ,  t.  III,  p.  118-150. 

IV.  Relse  Ton  den  Prinxealnseln  ûber  Cyslcns ,  deo  Berg  Ida ,  AdramytU  nnd  Pergamns . 
nach  Smyrna  (In  Jonl  18M),  t.  III,  p.  S5l-38f. 

293.  Robert  Hyde*Greg.  Remarks  on  the  Site  of  Troy  and  the  1825, 
Trojan  Plain,  from  personal  observations;  by  Bob.  Byde-Greg. — Dans  les 
Mémoire  of  the  Literary  and  Philosophieal  Society  in  Manchester, 
2*  série,  vol.  IV,  p.  151. 

L'antear  de  cette  Dissertation  y  sontlent  les  opinions  de  Lecheraller. 

On  en  tronre  nne  analyse  détaillée,  par  M.  Depplag.  dans  le  Bulletin  de  Féreaste, 
Sciences  historiquee,  t.  V,  p.  48t.  La  même  analyse  est  répétée  dans  la  section  des 
Sciences  Géographique ,  t.  VII,  p.  l. 

1823.      294.  J.  Marte  Jonannln.  Souvenirs  d'un  séjour  à  Brousse  en  BU  182*. 
thynle,  dans  l'année  1825.  Extrait  d'un  voyage  inédit;  par  M.  J.  Marie 
Jouannin.— Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  U  XI,  1820,  p.  28*301. 

Le  nom  de  H.  Jonannln  figure  snr  le  rolnme  de  VCniven  Pittoresque  consacré  a  1a  Tar- 
ante (1840 ,  in-8)  ;  mais  ce  rolnme  ne  renferme  rien  pour  la  géographie. 

M.  Jonannln  aralt  rédigé  la  relation  d'an  royage  qnll  aralt  fait  de  Genatnnttaople  à  Tré- 
blxonde par  mer  ;  cette  relation  n'a  jamais  été  publiée.  Voyes  Annal*  Marit.  et  Coloniale*  t 
,  1811 ,  p.  M. 


1825.     295.  Théodore  de  Lesseps.  Itinéraire  d'Alep  à  tonstantinople,  18* 
donnant  la  série  des  mentels,  ou  postes,  établis  sur  cette  route,  et  la  dis- 
tance respective  des  postes  entre  elles.  Communiqué  par  M.  Théod.  de  Les- 
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*%****&>  ex-vice-consul  de  France.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ,  £**£ 
wvynge.t,  V,  1826,  p.  547.  pebllca- 

UOD. 

Comp.  ci-dessus,  le  n.  iw. 

296.  (Anonyme).  Description  de  la  Tille  d'Arz-Roûm,  suivie  de  six  1820. 
Itinéraires  de  cette  Tille  à  Constantinople,  Tiflis,  Diarbekir,  Trébizonde, 
Bagdad  et  Smyrne.  Par  le  Colonel  ***.  — Dans  le  Journal  Asiatique ,  t.  IX, 
1820,  p.  223. 

Itinéraires  généralement  très-fautifs  pour  le»  noms  et  les  distances. 

297.  (Anonyme).  Itinéraire  de  Tiflis  à  Constantinople  par  terre.  -  1820. 
Dans  Gamba,  Voyage  dans  la  Russie  Méridionale,  t.  II,  p.  474-75. 

Document  plu*  sûr  que  les  précédent*.  —  L'Itinéraire  passe  d'Eneroum  à  Kara-Hissar , 
Hlksar,  Tokat ,  leuxgbal  et  Angora. 

1826.      298.  L.  Victor  Letellier.  Voyage  et  Itinéraire  à  Constantinople,  1840. 
chez  les  Lazzes,  en  Géorgie ,  dans  une  partie  de  la  Perse  et  de  la  Russie,  de 
1826  à  1833  ;  par  L»  F.  Letellier%  ex-chancelier  et  gérant  du  consulat  de 
France  à  Tiflis.  Paris,  Arthus  Bertrand,  1840,  ln-8  (le  seul  publié). 

Ce  volume  se  rapporte  entièrement  à  la  Turquie.  Ou  y  trouve  développée!  d'importantes 
considérations  politiques ,  commerciales  et  ethnologiques.  Un  chapitre  y  est  consacré  à  la 
langue  torque  et  a  sa  grammaire. 

L'auteur  a  publié  en  outre  un  Vocabulaire  Oriental,  francaiê,  italien,  arabe,  turc 
et  grec ,  pour  la  eenle  prononciation.  Paris ,  1888 ,  ln-8  oblong. 

1826.      299.  Alexandre  et  Léon  de  Laborde.  Voyage  en  Orient,  par  1838 
le  comte  Alexandre  de  Laborde  (rédigé  et  publié  par  M.  Léon  de  La-    à 
borde).  Près  de  quatre  cents  vues  et  sites  historiques  de  l'Asie-Mineure  et  de  1846# 
la  Syrie,  dessinées  d'après  nature  par  l'auteur,  accompagnées  d'un  texte  ex- 
plicatif et  de  recherches  sur  l'état  ancien  et  moderne  de  ces  contrées.  Paris, 
1838  et  années  suIt.  ,  gr.  in-fol. ,  2  vol. 

Le  1er  volume  est  consacré  à  l'Aste-Hlneure  ;  le  a»  volome  à  la  Syrie. 

NI  le  texte  explicatif  ni  les  recherches  annoncées  par  le  titre  n'ont  para  Jusqu'à  présent 

C'est  M.  Léon  de  Laborde  qui  dirige  le  publication  de  ce  voyage ,  où  11  accompagnait 
son  père. 

U.  Alex,  de  Laborde  a  donné  une  Idée  générale  de  son  voyage  au  Levant,  dans  une  note 
communiquée  à  l'Académie  des  Inscription*.  Cette  note  est  imprimée  ,  sous  le  titre  de  Rap- 
port, dans  lea  tfouvelbë  Annale»  des  Voyage»,  X.  U  de  1828,  p.  118-140. 

1826.  300.  Arnndell.  A  Visit  to  the  Seven  Churches  of  Asia;  with  an  Ex  1828. 
cursion  into  Pisidia.  Contalning  remarks  on  the  Geography  and  Antiquities 

of  those  Countries,  a  Map  of  the  Author's  Routes,  and  numerous  Inscriptions. 
By  the  ReT.  Fr.  F.  S.  Arundell,  British  Chaplain  at  Smyrna.  London, 
Bodwell,  1828,  ln-8,  map. 
Foyex  ci-après  le  .n.  M8. 
1826      301.  Sohnls.  Lettres  de  Constantinople  et  d'Erzeroum. — Nouveau  1828. 
et    Journal  Asiatique,  t.  I,  1828,  p.  68-84,  12$-138. 

1827.  _  Notlce  ror  |a  viue  de  Trébizonde.  —  Ibid,  y  série ,  1. 1, 1836,  p.  21-37. 

(Tirée  des  papiers  de  M.  Schulx). 

M.  Schuls ,  Allemand  de  naissance  et  professeur  de  l'Université  de  Gleseen,  fut  chargé  en 
1SS8  d'une  mission  scientifique  en  Orient  par  M.  le  baron  de  Damas. 
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MM  «a  ArtJanHl {ta«r*  M  flWiu ■*>■!■■  politique*  ta* for**** rwMilkl»  Nik       ■»* 

Il  revient  à  Tréblxonde ,  et  de  là  m  rembarque  pour  Constantinople  (  voyez  Notice  m  ^piiMai 
Toyage  littéraire  de  M.  Schnlx  ea  Orient,  par  M.  Saint-Martin.  Mon?.  Jonrn.  Aalal. ,  L  H\  fie*. 
1818,  p.  161). 

La  Notice  snr  Tréblxonde  parait  loi  avoir  été  remite  dans  cette  Tille  par  va  de  aea  com- 
patriotes qui  y  demenrait  dépoli  plusieurs  année*,  H.  Beuscher.  ffoy.  «Vdenmi»,  a.  §81% 

De  retour  à  Oonstanttaople ,  Il  l'y  litre  à  d'totivce  recherche*  dan*  le*  priecipaée*  hahO*> 
thèquea ,  et  11  j  fait  «ne  ample  moisson  de  documents  eicraslremeat  relatif»  à  l'histoire  et  à 
la  littérature  dea  Turks  (voyez  tes  Lettrée.  Comp.  ci-dessus  lea  n°»  MS  et  107). 

Retourné  plna  tard  dans  le  Kourdistan  (1818-18) ,  il  y  périt  assassiné. 

1827.  302.  Gh.  Col  ville  Frankland.  Travels  to  and  from  Constant!- 18». 
nople,  In  the  years  1827  and  1828,  or  personal  Narrative  of  a  Journey  from 
Vienna  through  Hungary,  Transylvanla,  Vaîachia,  Bulgarta  and  Bcramefia  ta 
Constamfoople,  and  from  that  city  to  the  €aptta!  of  Austria  »y  ta*  Darda- 
nelles, Tenedos,  the  Plains  of  Troy,  Smyrna,  Napott  dï  Roraanla,  Athens,figlna, 
Poros,  Cypws,  Syrta,  Àfeaandria,  Mafias  Stekly,  fcaly,  torta,  Caatiioaa,  and 
Styrta.  By  Gept.  Ch.  Cbivitlê  Frmkl***.  Laadon,  lê»r k^8,  t  voL,  ia> 

1827.     SOS.  Tb.  RenotMrrd  de  Bmtlèree.  Lettre»  sur  rorfaet,  écria*  îm 
pendant  tes  aimées  1827  et  1826 ,  par  le  baron  Th.  Jfewoimi  d  éh  BusêHrm, 
meréuàrt  éf Aaabasaade^  Paris*  Levraut! ,  1839 ,  in*,  2  v*L  Allas  isvfol» 

L'auteur  a  rislté  et  décrit  d'une  manière  intéressante  le  pourtour  asiatique  de  la  mer  et 
Marmara ,  la  plaine  Troyenne,  Smrroe,  et  quelques  unes  des  lies  de  l' Archipel. 

1^7      304.  Charles  Mac  Farlane.  Conslantînopîe  and  the  Turkey  in  1829. 
1828. 1SS8'  being  an  A<rc(mnt  *T  *  R«*W«WBe  In  Hat  T&rttsli  capital,  and  aèso  an 
'  Account  of  the  Naval  and  Mffltary  Pwwer,  and  of  the  ftesooresof  the  Ouasna* 
Empire.  By  C*.  M<mo  Farlane.  London ,  181» ,  !»-*>  Og. 

Traduit  en  français  : 

305.  Constantinople  et  la  Turquie  en  1824,  par  Ch.  Mac-Farlan*; 
traduit  de  l'anglais  par  MM.  Nettement...  Paris,  Moutardier,  1829,  In-8, 
2  vol.,  fig. 

La  première  partie  de  rourrage  est  consacrée  h  Snryrm  et  à  armées  «levrstoe*  i  thto ,  à 
Portante ,  à  Sardes ,  etc.  M.  Mac-Farlane  est  un  touriste ,  et  sa  relation  n'a  rfaa  de  sdenU- 
flque;  on  lit  néanmoins  arec  Intérêt  les  observations  qu'elle  ranforan  narfamt  moral  et 
politique  de  l'Ouest  de  l' Asie-Mineure. 

4828      300.  Expédition  rvese*  La  Russie  dans  l'Asie-Mineure,  ou  Cam-Oat. 
1829  p*6nes  **  maréclial  Pashévlich%  en  1828  et  1829.  Précédées  d'un  Tableau  du 
'  Caucase.  Par  Félix  d$  Fonton.  Paris,  Leneveu,  1849,  gr.  in-8.  Atlas  in-ibL 
507.  Geschichte  der  Feldiûge  in  der  AsiaUsohen  Tûrkei,  wfthrend  d. Jabx, ,  183». 
1828-1829.  Von  Uschakoff.  Dcutsch  bearb.  von  A.  G.  Umaakln.  Leipa^f , 
1839,  in-8,  2  vol.,  pi. 

L'auteur ,  l«  colonel  «asohakof ,  é  tek  attaché  à  l'état -major  «a  auréohaJ  »B*kè*SMk. 
La  seconde  partie  de  Pourra*©  précédent  de  H.  Fonton,  consacrée  au  Récit  de»  opéra- 
tion* militairee,  est  une  traduction  en  sobslanee  dn  Une  d*  colonel  Ouscmikoft 

308.  Astronomische  Ortsbestimmungea  in  der  Burapâischen  Tûrkei^  in  itfU 
Kaukasien,  und  Kleinaslen,  aus  den  von  Officieren  des  Kaiserlichcn  Gene- 
ralstabes  in  den  jahreii  .1&28  bis  1802  augesteilteu  Jieobachtuagen,  abgeleitet 
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*g**m  F.  G.  W.  Struve.  —BuUetin  de  VAcad.  Impér*  des  Sciences  dé  #£ 
^^Saint-Pétersbourg,  t.  II,  1837,  p.  209-220.  PlGi0ir 

Las  table»  de  M.  Strate  m  renferment  qoe  déni  positions  pee*  l'Asle-Mneore  :  BaXbowt 
et  Kalkit-Tchlflik. 

1828      309.  Serristorl.  Itinéraire  de  Constantinople  à  Aboucbft,  pat  An-  183*. 

iMQ  Roum'  Tavri8»  Téhéran,  Isfaham  etChiraz;  rédigé  dans  les  années  1Ô2Ô  et 
1820  par  le  comte  Serristori,  ancien  colonel  d'état-major  au  service  de  Rua- 
de. —  Bulletin  de  la  $oc.  de  Géoffr.,  2e  sér. ,  t.  H,  1834 ,  p.  358-384- 

Bob  Itinéraire. 

II  faut  encore  rattacher  à  l'expédition  rosse  l'on*rage  mirant  : 

310.  WrontChenkO.  Description  de  l'Asie-Mineure  dans  son  état  1838. 
afctuel,  par  le  coionel  Wrr*ntehenko.  —  hzm  les  Mémoires  du  Bureau  To- 
pographiquë   de  V état-major  de  S.  M*  VEnxffvnmr  4s  Jtttarô,  U  III. 
8tJtt-Péteisèourg»l838,  ir>4  (en  russe). 

On  trouTe  on  extrait  en  allemand  de  cet  oorrage,  sons  le  titre  to  Etoige<Pn>gr*ph»chê 
und  Ethnogmphitche  A'oftsen  uber  Klein-Mien,  dans  les  Archiv  fVr  WtÊeenechaftttchê 
Knnde  von  Russland,  flereosfeg.  von  A.  Erman,  t.  Il ,  l8iî ,  p.  668-684. 

1829.     31 1,  Ceorg»  Ktppel.  Narratiye  of  a  Jeuxney  across  the  Belca*,  by  1831. 
the  two  Passes  of  Sellinno  and  Pravadî;  also  of  a  Visit  to  Azani,  and  otàar 
■wdy  diseoveied  rotes  in  Asia  Minor,  in  the  years  1820-30.  By  Major,  theHo- 
Mftrmble  <&.  Keppel,¥.  S.  Av  London»  Colburn,  1831,  in-4,  Maps  and  plaie* 
—  Ibid.9 1831 ,  in-8,  2  vol.  Maps  and  pi. 

Les  vomftfrevm  tartes  de  fSegrefUe  eonrpatée  *■  Oofooel  Lente  ejeefent  an  pt*  de  la 
relation  dn  major  Keppel. 

On  devait  déjà  h  ee  dernier  nne  Personal  Narrative  of  a  Journey  from  India  to  En-  • 
gland,  ly  tusiorah,  Bagdad,  the  rutns  o'f'Bùbylàn,  CuYâi$tan,  thè  ccwrt  of  Péttià,  the 
+>eétern  àAore  of  (Hè Caepian 8è% été. ,  initie  yèar  *8«.  !*M. ,  MT,I  tél.  fB-S, 

18».     âï2.  ï.  B.  Artttsttôïlg.  îfàVets  m  ftûssià  and  Turlcey,  inténded  as  1838# 

a  ïtinerary  through  the  South  of  Kussià,  the  Crîmèa,  Gèorgîa,  and  through 

ïcrsia,  koordlstan,  and  Asia  Mlnor  to  Constantinople.  By  T.  Ê.  Atthstrong. 

london,  Dodson,  1838,  în-8.  Map  aYid  pi. 
1829.     313.  (Anbùymè.)  Promenade  aux  eaux  ftermaîes  de  ïchesthé.  ftulnt*  1830# 

d'Erythrées.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ,  t.  XÎII ,  Ï830,  p.  1% 

^3 ,  6Ô-70.  Extrait  dû  'Courrier  de  Sinyrne. 
1829.     314.  Ë.  de  tâdàlVètte.  Notice  sûr  les  ruines  de  Êargyftà,  P*1837. 

M.  E.  de  Cadalvèm.  —Bans  tè  bulletin  de  là  Société  de  Géographie^ 

t  VII  de  la  2«  série,  1837,  p.  157161. 

H.  Cadalrèno  a  tlslté ,  de  1889  à  1831 ,  de  compagnie  arec  H.  Eugène  Barraulf,  pluleors 
parties  de  l'empire  Ottoman. 

Une  série  de  pabHcaHons  qol  dereM  en  embrasser  les  dHrérentosproTiaces  svceesilrement 
-psxootJroei  par  toi  4*nx  toy  efedrs»,  s'est  «rrélée  ans  deox  «ramiers  TOlomes>  relatif»  à 
I*ty  j*e  «t  à  ls -Nabi*. 

Oa  -doK  emttre  a  H».  €adshène  et  BafrtnH  «né  if  »**>*•»  de  la  guerre  de  MMhémet^Ali 
m  Syrie  et  en  A$ie-Mineure\  tesa-S». -Porta-, •!*#;  «t  nne  Hietoire  de  ta. guerre  Turco- 
égyptienne  de  1830-40 ,  faisant  suite  à  la  précédente.  Pari» ,  18*0,  s  yol.  in-8. 

!880.     315.  Jean  Charles  de  Buse.  Voyage  en  Cfimée,  au  Gavcase,  1838. 
«  Géorgie,  en  Arménie,  en  Asie-Mineure  et  à  Constautinople ,  en  1820  et 
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**S8**  1830.  Pour  servir  à  l'histoire  de  Hongrie.  Par  J.  Ch.  de  Base.  Paris,  De-  J£ 
toyage. Uunay,  1838,  ln-8,  flg.  F*J* 

L'auteur  décrit  (p.  tW-816)  lt  ronte  de  Trébtionde  à  Eriirom. 

1830.  316.  Eli  Smith  ol  H.  G.  O.  Dwight.  Missionary  Researches  failSSi 
Armenia  :  including  a  Jouroey  through  Asia  Minor,  and  Into  Georgia  and 
Persia,  with  a  Vislt  to  tbe  Nestorian  and  Cbaldean  Christlans  orOormiah  and 
Salmas.  By  E.  Smith  and  H.  G.  O.  Dwight,  Missionaries  from  the  American 
Board  '  of  Missions.  To  which  is  prefixed  a  Hemolr  on  the  Geography  and 
ancient  history  of  Armenia,  by  the  Author  of  the  Modem  Traveller  (M.  Om- 
der).  London,  G.  Wighlman,  1834 ,  ln-8.  Map. 

Les  déni  Missionnaire»  américains  se  sont  rendu  per  terre  de  Smyroe  a  CoistuUnoeie, 
pats  ils  ont  trarersé  le  Nord  de  l'Asle-ninenre  de  Cooatantinoplo  à  Enerouaa.  Mm  tard, 
Ile  firent  le  trajet  d'Eneroem  à  Tréblxonde. 

1830.     317.  Hartley.  Researches  in  Greece  and  the  Levant,  by  Hariley.lML 

London,  1831 ,  in-8. 
1830.      318.  F.  V.  J.  Arandell.  Journal  from  Smyrna  to  Pergamus  and  Ml 

Aivali  by  land;  and  thence  by  sea  to  Mitylene  and  Smyrna.  By  the  Rev. 

F.  V.  J.  ArundeU.  —  k  la  suite  de  la  relation  de  son  second  royage  en  Pt- 

sidie  (ci-après,  n.  323),  vol.  H,  p.  287-340. 

1830  319.  Michaod  et  POUJonlat.   Correspondance  d'Orient,  1830-  1» 

1831  iM1,  Par  Ma  Michaudy  de  l'Académie  française,  et  M.  PoujoulaL  Paris,  ,£ 
•Ducollet,  1833-85,  in-8,  7  vol.,  carte. 

1830      320.  g.  Cailler  et  Stamaty.  Voyage  en  Asie-Mineure,  en  Syrie, «& 

1882.  *»  Palestine  et  en  Arabie  Pétrée ,  par  M.  Camille  Callier,  capitaine  au  corps 

royal  d'état-major.  Note  lue  à  la  Société  de  Géographie,  dans  la  Séance  da 

23  Janvier  1835.  —  Bulletin  de  la  Soc.  de  Giogr. ,  2«  série,  t.  HI v  p.  5-22. 

Compares  Correspond.  d'Orient,  n*  précédent,  t.  VII,  1835,  p.  553-587. 

—  Voyages  de  M.  Camille  Callier  en  Asie-Mineure,  en  Syrie,  en  Pales- 
tine et  dans  l'Arabie  Pétrée.  Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  par  ses  commissaires,  MM.  Hase,  Raoul-Rochette,  Lettonne 
et  Walckenaer  (Rapporteur).  —  Nouvelles  Annales  des  Voyages*  t- 1 
de  1835,  p.  280-280. 

—  Sur  les  voyages  récents  des  Français  en  Asie-Mineure ,  en  Mésopotamie , 
en  Syrie  et  en  Arabie  Pétrée,  par  M.  le  baron  Walckenaer.  Observations 
jointes  au  Rapport  qui  a  été  fait  à  l'Académie  sur  les  voyages  de  M.  Callier.— 
iWd.,  p.  287-317. 

—  Lettre  de  M.  Camille  Callier  à  M.  le  baron  Walckenaer.  —  Ibid. , 
p.  318-322. 

A  eea  docvmenu  relatif»  à  l'ensemble  dea  Toyaiee  de  H.  Callier  et  de  U.  Stamaty ,  n  bat 
ajouter  le  Rapport  sur  le  Concours  au  Prix  annuel  pour  la  Découvert*  la  plms  impor- 
tante on  Géographie ,  lu  dans  l'Assemblée  générale  de  la  Société  le  l*  arril  lt*  par 
M.  Ronx  de  Rochelle.  -  Bulletin  delaSoe.de  Géogr. ,  1«  série ,  t.  V,  lt» ,  p.  sn  et  emV. 

On  a  en  ontre  les  fragments  swlyants  du  journal  de  M.  Cailler  : 

—  Extrait  d'une  lettre  de  MM.  Stamaty  et  Collier,  lieutenants  au  corps 
des  Ingénieurs-géographes  attachés  au  voyage  de  M.  Miehaud  en  Orient  (sur 
le  voyage  par  terre  de  Smyrne  à  Constantinople,  1830).  -  Bulletin  de  la 


Digitized  by 


Google 


ASIE-MINEURE.  m  707 

+*  Société  de  Géographie,  t.  XIV,  183Û,  p.  104-10*.—  Add.  t  XV,  1831,  £•£ 

■8*  p.  201-269.  publlcn- 

tfoo. 

—  Lettre  de  MM.  Collier  et  Stamaty  sur  leur  voyage  de  Smyrne  au  Halys 

(1831).  —  JYouv.  Ann.  des  Foy^  t. 1  de  1832,  p.  91-97. 

—  Lettre  de  M.  Collier  sur  la  mort  de  M.  Stamaty  (1831).  —  Ibid . , 
p.  ©1-99. 

—  Voyage  en  Orient  de  M.  Camille  Callier.  Note  lue  dans  l'Assemblée 
générale  de  la  Société  de  Géographie  le  27  mars  1835.  (Voyage  de  Haleb  a 
Kalsarièh  par  la  passe  de  Tarsous,  et  retour  par  Mér&sch) .  —  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Gêogr. ,  2e  sér.,  t.  III,  1835,  p.  239-262. 

—  Explications  et  renseignements  au  sujet  d'une  lettre  de  M.  Ainsworth 
sur  son  prochain  voyage  dans  l'Asie-Mineure  (par  M.  Collier).— Ibid. ,  2e  sér., 
t.  X,  1838,  p.  159-170. 

Dans  celte  lettre,  appendice  naturel  de  l'article  précédent,  M.  Cailler  discute  la  question 
du  Mêlas  de  Cappadocc  dans  Straboa,  identité  à  tort  arec  la  rlTlére  qui  se  jette  dus  l'Eu- 
pbrate  près  de  Malatïah. 

Celle  question  a  été  reprise  par  M.  Cailler  arec  de  nouveaux  développements  et  des  preuves 
nouvelles  à  l'appui  de  son  sentiment ,  aujourd'hui  bien  constaté ,  dans  le  Mémoire  suivant  : 

—  Du  Mêlas  de  Cappadoce  (par  M.  Collier).— Ibid. ,  2e  série,  t.  XVI, 

1861 ,  p.  39-54. 
1831      321 .  Aucher-Eloy.  Relations  de  voyages  en  Orient,  de  1830  a  1838, 1843. 
*    par  siucher-Éloy  ;  revues  et  annotées  par  M.  ie  comte  Jaubert.  Accom- 
1     *  pagnées  d'une  carte  géographique  où  sont  tracés  tous  les  itinéraires  suivis  par 

Aucher-Éioy.  Paris,  Roret,  1843,  in-8,  2  parties,  carte. 
1833.     322.  Victor  Fontanier.  Voyages  en  Orient,  entrepris  par  ordre  1834. 

du  Gouvernement  français,  de  1830  à  1833?  par  V.  Fontanier ,  ancien  élève 

de  l'École  Normale.  Deuxième  voyage  en  Anatolie.  Paris,  Dumont,  1834,  in-8. 

Comme  l'Indique  le  Utre,  ee  voyage  de  H.  Fontanier  est  le  second  qu'il  faisait  en  Asie- 
Mineure.  Il  n'y  a  vu ,  du  reste,  qu'un  petit  nombre  de  point*  de  la  cote  septentrionale,  sur 
la  nser  Noire.  C'est  pour  le  Lailstan  que  ce  voyage  offre  un  Intérêt  spécial. 

Foyer  ci-dessus  le  n.  tse. 

H.  Fontanier  a  depuis  (en  18U  et  lSM)  publié  une  &•  et  une  4*  parties  de  set  voyages,  qui  se 
rapportent  exclusivement  aux  environs  du  golfe  Perslque  et  à  quelques  points  de  l'Hlndoustan. 

1833.      323.  F.  V.  J.  Arandell.  Dlscoveries  in  Asia  Minor  ;  including  a  i834e 
Description  of  the  Ruins  of  several  ancient  Cities,  and  especially  Aotioche  of 
Pisidia.  By  the  Rev.  F.  F.  J.  Arundell,  Britlsh  Ghaplaln  at  Smyrna.  London, 
Bentley,  1834,  in-8, 2  vol.  Map  and  plates. 

Voyez  d-dessus,  les  ne*  800  et  SIS. 

M.  Arundell  Ht,  en  18ST,  un  nouveau  voyage  dans  la  vallée  du  Centre  ;  la  relation  n'en  a 
pas  été  publiée.  Voytx  t.  II ,  p.  987,  des  Ditcovetïn  m  Aria  Minor. 

324.  Danity.  Déterminations  des  longitudes  de  Palerme,  Constantl- 1833. 
nople,  Smyrne,  etc.  — Dans  la  Connaissance  des  Temps,  additions. 

325.  ROUX  de  Rochelle.  Mémoire  sur  la  partie  méridionale  de  la  1833. 
Caramanie,  par  M.  Roux  de  Rochelle.  —  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie ,  t.  XIX,  1833,  p.  185-190. 

La  Société  de  Géographie  avait  proposé  un  prix  pour  un  voyage  d'exploration  dens  la  Ca- 
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froque  ce  prix .  proMfé  demn*  plusieurs  !»#,  tfavaR  pus  été  décent.  M 

tot«m  "•  Roux  de  Roche,,«  •  »,or*  Président  de  la  Société ,  m  proposa  dans  ce  tf  émeiae  d*  et^j2j| 

^'       efeer  dans  ce  que  l'h{a}Qlre  noua  apprend  des  pénale*  de  cette  région  de  l'Asie-Mineure  ta  ■*• 
cause  de  l'Isolement  où  elle  est  toujours  demeurée,  et  dos  difficultés  que  frisante  se* 
exploration. 

1834.      326-  Duc  de  Raçnse.  Voyage  du  maréchal  duc  de  Raguse  en  Hon- 1817. 

0rie,  eq  Transylvanie,  dans  la  Russie  méridionale,  en  Crimée  et  sur  les  bords 
«le  la  mer  d'Azo(r,  à  Copstantipople,  tjans  quelques  parties  de  r Asie-Mineure, 
en  gyrief  en.  Palestine  et  en  Egypte,  Paris,  Lad  vocal ,  1837 ,  iu-8,  5  Toi. 

Le  duo  de  Raguse  a  Tlslté  1*  tarirons  de  Beuma ,  |a  plaine  4e  Troie ,  &myna  e*  les  rftgtj 
d'ÉpJièjo  (  t.  II  de  la  relaUon  ). 

1834      397*  6h»rt«p  T«*Jft*,  Desjrintinn  49  i'éNaJarlWflenre,  faite  paj  or*?  M» 
à     du  gouvernement  français  de  1833  à  1837 ,  et  publiée  par  |e  mlnisjve  de  l'I*-*^? 
1836'  sanction  publique.  Pv  C&»  Ttfiier*  cQrre5ppndan,t  dp  l'Institut.  Paris,  1839  »*,, 
et  années  suir.  j  Ftanift-£idei,  gr.  UtefûL  (t.  Ier). 

Cette  grande  publication  est  loin  encore  d'être  terminée  (l)  ;  le  texte  surtout  est  peu  avancé, 
et  la  partie  historique  du  royale  n'est  pas  même  entamée.  Il  ne  sera  donc  pet  inutile  de 
réunir  ici  l'indication  des  documents  divers  qui  peuvent  serrlr  à  sulrre ,  au  moins  proTieoi- 
«emen* ,  le  ? oyageur  daoa  ses  courseï  fnccesalTes. 

—  Sur  les  deux  premières  années  de  l'exploration  de  r  Asie-Mineure  par 
M.  Ch.  9tot*r.-4feRe  tes  Essais  eVAppréeiation*  historiques ,  par  g.  Ber- 
ger de  Xivrey ,  1 1 ,  p.  187-ft4§. 

Ce  qui  donne  un  Intérêt  particulier  à  cet  arUcle,  c'est  que  l'auteur  a  eu  à  sa  disposai! aa 
la  correspondance  Intime  de  M.  Texler,  dont  II  rapporte  de  nombceex  fragments. 

—  Rapport  lu ,  le  15  mai  1835 ,  à  l'Académie  royale  des  inscripUens  et 
BeHes-Lettres  de  l'Institut  sur  un  envoi  fait  par  M.  Texier ,  et  contenant  les 
dessins  de  bas-reliefs  découverts  par  lui  près  du  village  de  Bogax-keui,  dans 
l' Asie-Mineure  (M.  fia**,  r«pperteur).-rDans  le  Journal  des  Savants, 
1835,  p.  368-376. 

—  Fragment  d'un  Voyage  en  Cappadoce,  par  M,  Ch.  Texier.—  Dans  le 
Bulletin  de  la  Se*,  de  Gsagr. ,  A*  «érle ,  t.  X ,  48ÔÔ ,  p.  360-373,. 

—  Lettre  de  M.  Ch.  Texier  *  M.  Arago  sur  le  trembkunent  de  «eue  qui 
#          s'est  fait  sentir  a  Cé&arée  et  dans  s/se  environs,  (J)af4*  4e  ^PY^Ki  *P  septembre 

*83S.)  Comptée  Rendus  de  ?4ca4.  des  Sciences,  t.  J,  1835,  p.  331-2^3. 

—  Extrait  4e  fr  «fe  ferres  .écrites  par  1*.  Cht  Ttxier  *  M,  Pifreau  de  la 
Malle,  datées  de  Smyrne  le  25  jujfet,  M  ç|  if  aentenj^re  tf&.^lbid., 
p.  233-34. 

~-  JfoWWt  4e  ¥/  ^i*^  âflMIWft'  *  J'M#«tfe  ^  *&*?«  «"  les 
recherches  géologtytns  MubcnUes  pa*  Ut  fin,.  Tejjer  flBf  TJfJflmfif  eVtfe*5  de 
l'AaJ^-Mlneure ,  pendant  la  première  moitié  de  /'apnée  1835. — Dans  les 
Comptes  Rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  t,  IX,  1836 ;  p.  277-280.— 
Renrntfuit  dans  Jej  ^aut>?J/e*  JnpfUes  £e*  f^Qj/ajm ,  t  IJf  de  JL836, 
f>»  W7-*7?. 

—  Exposition  sommaire  de  la  cnnsUjnjion  géoip^ique  fie  l'A^e-Mineuie , 
ar  M.  Texier.— Comptes-Rendus,  t.  IV.  1837,  p.  465-67." 

1  En  novembre  ism. 
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—  Voyage  fur  le»  cotes  deCaramanle  en  1836  ;  lu  a  la  Société  de  Géographie  £*{• 
-dans  la  Séance  générale  du  7  avril  1837,  par  M.  Çh.  Texier,— Bulletin  «k^?* 

la  Société  de  Gêogr.,  2e  série,  t.  VU,  1837,  p.  215-234. 

—  De  Tarse  à  TrébUonde,  fragment  d'un  Journal  de  voyage  (Juin  1936). 
Par  M.  Ch.  Texier.—  Dana  la  Bévue  française  >  t.  V,  1888,  p.  0M10  ; 
t.  VI,  p.  324-353. 


1835.      328.  jajnêi  BrmBt.  Journey  througb  a  part  of  Annenia  and  Asia- 1836. 
M inor,  In  the  year  1835.  Conimunicated  by  J.  Brant,  esq.  H.  M.  Consul  at 
Ers-ruro.  —  Dans  le  Journal  of  Geographipal  Society  of  Londonê  vol.  VI, 
1636,  p.   187-223,  map. 

—  Traduit  en  français  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages ,  t,  I 
de  1838 ,  p.  36-115 ,  sous  ce  titre  :  Voyage  dans  une  partie  de  V Arménie 
et  de  l'Asie- Mineure ,  fait  en  1835  par  M.  /.  Brant^  consul  de  S.  M.  Bri- 
tannique à  Erzeroum. 

1835.       329.  Vladimir  Davidov.  Putewya  Sapiskl...  Journal  d'un  voyage  1840. 
fart  en  1885  dans  les  lies  Ioniennes,  en  Grèce,  dans  Y  Asie-Mineure  et  la  Tur- 
quie; par  Vlad.  Davidov.  Saint-Pétersbourg,  1840,  in-8,  2  vol.  (en  russe). 

1835       330.  William  John  Hamilton.  Researches  In  Asia  Minor,  Pon-  1837 
_*      tus,  and  Arroenia;  with  some  Account  of  their  Antlqultîes  and  Geology.  By     * 

1837.  jfr{n9  j#  Hamilton ,  Secretary  to  the  Geological  Society.  London,  J.  Murray, 
1842,  ln-8,  2  vol.,  cartes  et  planches. 

Indépendamment  de  la  relation  de  son  voyage ,  M.  Hamilton  a  publié  séparément  plusieurs 
mémoires,  tant  géologiques  que  géographiques ,  qui  ne  «ont,  à  bien  dire,  que  le  dévelop- 
janant  de  certains  points  narUcutiecs,  Km  vateU'JnriifaUan  : 

—  Observations  an  the  position  af  Tartan,  by  W.  J.  Hamilton,  -  Basa 
le  Journal  of  the  Geographical  Society  of  London,  vol.  VU ,  1887 , 
f.  76-81. 

—  On  the  Geeaogy  <*  the  Western  Part  of  AaU  Miner,  hy  JV.  J.  Ha- 
eniUon  and  H.  E.  StricHcmd.  Dans  les  Transactions  of  the  Geelogical 
Society ,  vol.  VI,  parti,  1841. 

t>n  peut  lire  une  courte  analyse  do  ee  Mémoire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique 
4e  fosme* ,  l.  VIM ,  1M6 ,  p.  «T.  Add. ,  ?.  m ,  l'etpecé  des  Idées  4e  «.  StrUjuJend  «ur  ta 
Géologie  du  Bosphore  de  «une*.  Camp.  «U>aprèf  V»  n.  M4. 

—  On  fhe  Oeology  of  Smyrna,  by  H.  E.  Stricklanâ.—Ibid. ,  vol.  V, 
p.  303,  1840. 

Il  y  a  en  outre  plusieurs  notes  de  MM.  Hamilton  et  Strlckland ,  notamment  snr  le  mont 
jligée,  dans  les  Pncteding*  pf  thfi  (itpiogùal  £«l*«y,  ml,  JJ,  «,  «UW8;  voj.  III, 
n.  17,  10*  et  108. 

Le  IktUetm  de  ta  Société  de  Géologie ,  t.  XM ,  p.  «1416 ,  a  donné  l'analyse  d'une  de  eea 
Notes,  relative  à  quelques  points  de  la  cote  d'Ionle  et  de  Carie  et  à  JVtadeAfeodea. 

M.  W.  Hamilton  avait  aossl  inséré ,  avant  la  publication  complète  de  son  voyage ,  nn 
aperçu  sommaire  de  us  courses  en  Asle-Mtneure ,  dans  le  Journai  de  ta  Société  Géogra- 
phique detondre* ,  vol.  Vf! ,  p.  84-ai .,  m»p.  ;  et  vol.  YIU ,  p.  lffMOT,  map. 


1835    "ft81.  Traacfo  flbeaney  et^wtlliam  r .  Afnawortfa.  A  gênerai  1837 
1^7  £tatement  rf  tteUbWfiW&J>j^eW\p  tf iteI*P«<Mon  X9  Ùp  EPRfcrates,  ^^ 
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ÉpSJoe  under  thc  Command  of  Colonel  Chesney,  Roya!  Àrtilîery,  F.  R.  S.— Dans  le  fit 
▼oyage.  joUrnal  of  the  Geogr.  Soc.  of  London,  vol.  VII,  1837,  p.  411-439.  *&?' 

Cet  aperça  très-sommaire  de  cette  seconde  expédition  dn  colonel  Cfaesney  pour  U  recoe- 
naliaanee  de  l'Eaphrate  (la  première  est  de  1881) ,  donne  nue  conrte  reletlou  de  la  reconneb- 
eanoe  do  g olfe  de  Skanderonn  (mai  1886)  par  le  lieutenant  Murpky,  accompagné  de  H.  WiU. 
AintwortK;  ainsi  que  d'une  excursion  dans  le  Tanrus  oriental  Jusqu'à  Sis,  par  ni.  Cftevae* 
et  Ainsworth,  en  Jsnrier  1886.  On  y  troure  enfin  Indiqué  le  retour  de  M.  Will.  Ainncortk 
par  le  Nord  de  l' Asie-Mineure  (en  mal  1887) ,  après  la  campagne  de  la  Mésopotamie  et  dn  la 
Babylonle. 

La  reconnaissance  de  golfe  de  Skanderonn ,  en  mai  1886,  a  été  l'occasion  dn  Mémoire  s«t- 
fant  de  M.  W.  F.  Ainsworth  : 

—  Notes  upon  the  Comparative  Geography  of  the  Cflician  and  Syrian  Gates; 
by  Will.  Francis  Ainsworth.  Read,  april  9, 1838.— /Md. ,  vol.  VIII,  1838, 
p.  185-105,  map. 

C'est  aussi  au  même  épisode  de  l'expédition  de  1886  que  se  rapporte  l'article  mirent  : 

—  Three  Days  lost  In  TaUrus,  by  Will.  Fr.  Ainsworth.  —  Dans  V  Ains- 
worth^ Magazine  t  vol.  III,  p.  62-68. 

Les  notes  géologiques  recueillies  par  M.  Ainsworth,  tant  dans  son  excursion  an  Taunuen 
1835,  que  pendant  son  retour  par  le  Nord  de  l'Asie-Mineure  en  1887,  ont  été  consignées 
par  lai  dans  Fourrage  suirant  : 

1835       332.  William  Fr.  Ainsworth.  Researches  in  Assyria,  Babylonia,  1838. 
18*37  8nd  ChaldaBa5  formin8  Pa11  of  the  labours  of  the  Euphrates  Expédition.  By 
•  W.  Ainsworth,  Surgeon  and  Geologist  to  the  Expédition.  London,  Parker. 
1838,  ln-8.  Plates. 

Voyez  Ci-après  n°»  848  à  846. 

1835      333.  Graves  et  Saumarez  Brock.  Campagnes  hydrographiques 
à     dans  l'Archipel ,  sur  les  côtes  occidentales  de  la  Natolle  et  sur  les  côtes  de  File 
1842.  ^  Cypre. 

L'amirauté  britannique  doit  à  cette  longue  campagne,  destinée  à  compléter  certains  rides 
laissés  par  celles  de  MM.  Beaotort  et  GauUler,  une  snlle  nombreuse  de  belles  cartes  et  dluté- 
ressantes  études  sur  différents  points  du  littoral.  Il  y  a  en  jusqu'à  présent  peu  de  chose  de 
publié.  Non*  citerons  les  deux  notes  suirantes  : 

—  Brief  Notice  of  thc  Gulfs  of  Kos  and  Symi,  by  lieutenants  Graves  and  1838. 
S.  Brock,  B.  N.  Communicated  by  capu  Beaufort.  —  Dans  le  Journal  oftke 
Geogr.  Soc.  of  Lond.,  vol.  VIII ,  1838,  p.  428-29. 

—  Some  Notes  on  the  Gulfs  of  Kos  and  Syml,  in  AnatoUa;  by  lieut  S.  Brock.  18». 
R.N.—  i6td.,vol.  IX,  1839,  p.  507-8. 

Voyez  ci-dessous ,  le  n.  886. 

1838.      334.  De  Verneuil.  Note  géologique  sur  les  environs  de  Constant!-  ****. 
nople.  — Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géologie,  U  VIH    1836 
p.  268-278,  carte. 

Cette  note  se  rapporte  principalement  à  l'histoire  géologique  dn  Bosphore ,  que  ruses» 
croit  être  dune  époque  géologique  moderne.  C'est  rers  U  fin  de  la  période  tertiaire  qu'il 
faudrait  placer,  selon  M.  de  Verneuil ,  la  dislocation  qni  a  donné  naissance  aux  deux  détroits 
par  lesquels  les  eaux  de  la  mer  Noire  s'écoulent  dans  la  Méditerranée  (  eoyes  ni  donsus 
p.  469  de  notre  texte). 

M.  de  Vernenil  trace  en  outre  dans  sa  note  une  esquisse  géologique  des  tics  des  Primons ,  et 
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•  Date 

"„      il  y  rend  eompte  «Tune  excursion  qu'il  Ht  au  mont  Olympe ,  de  compagnie  itn  on  aotrepubiiea- 

géofogoe,  M.  Domnando.  tlon. 

1836.     335.  Josepb  Rnsseççer.   Relsen  ia  Europa,  Asicn  nnd  Afrika,  1842. 

mit  liesonderer  RÛcksicht  auf  die  Naturwlssenschaftllchen  Verhssltnlsse  der 

Belreflenden  Laender,  uuternommen  in  den  Jahren  1835  bis  1841.  Von  Jos. 

Rutsegger.  Mit  elnem  Atlas.  Erster  Band  :  Relse  In  Gricchcnland,  Unler- 

Egypten,  Nœrdlicben  Syrien  und  SûdœslUchen  KJeluasien.  Stuttgart,  Schwel- 

serbart,  1861-62,  in-8. 
1M6      33Q.  Baptifftin  Ponjonlat.  Voyage  dans  rA^le-Mineure,  en  Méso-  1840. 
"  polamie,  a  Paunyre,  en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Egypte,  par  M.  Baptitlin 

Poujoulat.  Faisant  suiie  à  la  Correspondance  d'Orient  (ci-dessus,  n.  310). 

Paris,  Ducollet,  1840,  ln-8,  2  vol. 

Le  voyage  d'Asie-MIneere  remplit  la  plot  grande  partie  do  loue  I". 

18»     337.  (De  Bfoltke).  Brlefe  Ober  Zustamde  und  Begebenhelten  In  der  1841. 
*   Tflrkel,  aus  den  juUren  1835  bis  1830.  Berlin,  1841,  in-8,  gravures  sur  bols 
dans  te  texte. 

L'aaieor  aeoayma  de  eatle  Intéressante  relation  eel  M.  de  Moltke ,  offloler  d'état-major 
prussien  ,  aa  serv  lea  de  la  Turquie ,  k  qui  ou  doll  d'ailleurs  d'importaota  documents  topo- 
truputqoes  ear  plusieurs  partie»  de  la  Cappadoee  et  do  haut  baealn  de  l'Euphraie.—  Koyax 
el+pres,  n.  SU. 

H.  de  Molike  a  publié  poatérleareaMDt  aa  nonreaa  ? olume  latilolé  :  Der  Ruteiich-Tikr- 
kiecke  Feldxug  in  der  Ruropmûchen  TUrkei ,  lWS-tt.  Von  fret*,  t.  Molike.  Berlin , 
18» ,  lo-«. 

*M7.     33g.  Jamet  Brooke.  Sketch  of  the  Island  and  Gulf  of  Symi,  on  tbe  1838. 
South-Western  Coast  of  Anatolla,  In  February,  1837.  By  J.  Brooke,  esq. — 
Dans  le  Journal  ofthe  Geographical  Society  of  London,  vol.  VIII,  1838, 
p.  129-134. 

H.  Brooke  Ht  cette  eienitloa  en  compagnie  de  William  Kumllton  (cl-deasof,  n.  sso;. 

1858.     339    Baoul-ROChette.  Visite  archéologique  à  la-  Troadc.  1840. 

M.  Raoul  Roehette  a  raconté  eetta  eiearsioo  an  aile  do  Troie ,  dam  on  article  rar  l'ouvrage 
de  M.  Maudalt  relaUf  au  même  objet  (et-deaaua ,  n.  Ut). —  Journal  deê  Savante,  18*0 , 
p.   440460. 

1838.     340.  EUffène  Bore.  Correspondance  et  Mémoires  d'un  Voyageur  en  1840. 
Orient ,_par  Eug.  Boréy  chargé  d'une  mission  scientifique  par  le  ministère 
de  l'instruction  publique  et  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Paris,  T)li?ier  Fulgcoce,  1860,  in-8,  2  vol.,  carte. 

La  partie  de  cette  Correspondance  relaUve  à  l'AsIe-Mineure  eat  e>mprlse  dsns  le  tome  i". 

1838.     341.  Henry  SQter.  Notes  on  a  Journey  from  Ers  Rum  to  Trebizond,  1860. 
by  way  of  Sbebb-khanèh,  Kara-hlsar,  Stvas,  Tokat,  and  Samsun,  In  Oçtober, 
1838.  By  H.  Sutejr,  H.  M.  Vice-Consul  at  Treblsond.  Communlcaied  by  Vis- 
count  Palmerston.  —  Dans  le  Journal  of  Royal  Geographical  Society  of 
Londoriy  vol.  X,  1840 ,  p.  434-444 ,  map. 

'838.     342.  Charles  FellOWS.  A  Journal  wrltten  during  an  Excursion  in  1839. 
Asia  Minor,  by  Ch.  Fellows%  1838.  London,  J.  Murray,  1830,  gr.  in-8,  figures 
and  map. 

m.  5i 
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Toyage.  *•  FôUow-  *  faU»  •*  1W0»  ■■  *•«•»*  rojage  en  Licle,  Koy«J(  ci-après.,  n.  aie  P^S 

1838      343.  William  Francis  Ainsworth.  Second  Voyage.  —  Notes  on  18» 

et    a  Journey  from  Constantinople,  by  Herarlea.  to  Angora,  in.  the  auiumn  of    •* 

1839.  1838<  fiy  #r  Ainsworth,  esq. ,  in  charge  of  an  Expédition  to  Kurdistan.  —  1W* 

Journal  of  ihe  Royal  Geographical  Society  of  London,  vol.  IX,  1899, 

p.  316-270,  map. 

—  Journey  from  Angora  by  Kafsariyah,  Malatlyah,  andGergen  KaTeb-sè, 
to  Bir  or  Birehjik.  By  JT.  Ainsworth  (1838).  —  ittd* ,  vol.  X,  1840, 
p.  275-310,  map. 

—  Notes  on  a  Journey  from  Kafsariyah,  by  Maiatiyah,  to  Bir  or  Blrejik,  kl 
May  and  June  1839.  By  W.  Ainsworth.  —  lbid. ,  p.  311-340. 

—  Notes  taken  on  a  Journey  from  Constantinople  to  Hosul ,  in  1899-40.  By 
W.  Ainsworth.  -  lbid.,  p.  480-520. 

Ces  quatre  Rapports ,  sMCcssIfeateot  adressés  par  M.  William  Un— Hh  à  la  saettié  4a 

Géographie  de  Londres ,  ont  élé  réunie  par  l'auteur ,  et Xondus  aiec  *peiques  nooTeaax 
déTeloppemetiU,  dans  uae  relatloa  publiée  ultérieurement  sou*  ce  litre: 

344.  Travels  and  Researches  in  Asia  Minor,  Mesopotamia,  Chaldea,  and 
Armenia,  by  IV.  J\  Ainsworth,  in  charge  of  tba  Expédition  sent  by  the 
Royal  Geographical  Society  and  the  Society  for  Promotlng  Christian  Itamaiedge, 
to  the  Christian  tribes  in  Chaldea.  Lond. ,  W.  Parker,  1842,  m-8,  2  Toi. ,  fig. 

Ax  ce  royage  »e  rauacheat  les  dosa,  daaasnmts  sahaata.: 

—  Lettre  de  M.  Ainsworth  à  la  Société  de  Géographie  (de  Paris).  Bulletin 
de  la  Société,  t.  X  de  la  2«  série,  p.  158-1 59.  La  lettre  est  datée  du  22 
juin  1838. 

—  Explications  et  renseignements  au  sujet  deia  lettre  de  M.  Àtnswortb  se* 
son  prochain  voyage  dans  r Asie-Mineure,  par  M.  C.  Callier.— i6td.,  p.  1 59-170. 

Cet  explications  se  rapportent  principalement  an  Mêlas  de  Cappadoee ,  mal  %  propos  coa- 
foodu  avec  le  Tokman-soii ,  afllueal  de  l'Euphraie.  —  Voyez  cMleesos,  sons  le  d.  3tt. 

Un  des  compagnons  do  M.  Alnswoith  dans  cette  expédition  ,  H.  T.  M.  Russell.  en  aanssl 
publié  dans  nn  Journal  scientiftaue  de  Londres,  non  uae  relatloa  soltW.  anaas  plusieurs 
réclu  détachés  dont  rolci  l'Indication,  dans  l'ordre  cnronotogiase  do  forage s 

1838  345.  T.  M.  Russell.  The  Nalural  and  ArtiQcial  Defences  of  Asia  1840 
apjto  Mln°r*  By  T'  M*  Iius9elii lale  of  the  Kurdistan  Etpectttioo.— Dans  r  OnUed  JL 
1W9'  formes  Journal,  Nov.  1840,  p.  280-304. 

Cest  nn  coup  d'oeil  jeté  sur  la  constitution  physique  et  le  relief  de  la  Na  toile,  dans  leurs 
rapports  arec  la  défense»  militaire.  Comp.  Félix  Beaujour,  Voyage  Militaire  dans  t  Empire 
Ottom. ,  ci-dessus ,  n.  169. 

—  The  Sea  of  Trees.  —  lbid. ,  JuJy  1846,  p.  353-301. 

—  The  Lycus  and  ils  Lcgends.  —  Ibid. ,  October  18qô,  p.  223-228. 

—  A  Month  at  ihe  Mines  of  Galalia,  by  T.  M.  #umll  (1838),  —JbitL, 
Octob.  18q5,  p.  175-183. 

—  The  Red  Gasile  of  the  Haimaneh.  By  T.  M.  Russstt  (iS**).  —  Ihia\% 
June  1845,  p.  180-188. 

—  A  Search  fur  the  Water  Sources.  By  T.  M.  Hussell  (1839).  —  lbid.9 
Octob.  1843,  p.  231-238. 
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km         «Test  le  léeK  d*ea»  emnta  rAheemi  k  Vlrae-Chèhr ,  deae  n»  oeatoa  oe  eatieewent  les   M» 
u*^      sources  oppose*  de  la  ri*  lèse  d'Abcsilll ,  eJaneat  de  KJaU-irmak .  do  Sihoun  <»a  âarae.,  ItU  yf*^ 

beteire  de  la  Méd  I  terra  née ,  et  do  Tokmaa-soa,  afflaeot  de  l'Enphrato.  Comp.  Aiueworth,    Mon. 

Journ.  of  Ceogr.  Soc,  X,  SIS. 

-  Doings  at  Derendah.  By  T.  M.  Rustell  (1830).  -  Zbid.,  Feb.  1845, 

p.  238-249.  , 

Incident  da  Torete  de  KaTsarlèh  à  Malaffah  par  la  Tttîïée  de  Tokaaah-eon.  Comp.  Atnsw. , 
Journ.  of  Gtogr.  Soc. ,  1\»  SU. 

—  Ziela,  Llifi  Baulc-Fleld  of  Fmm  ,  trôtï,  «fci*.  By  T.  iKf.  i&4*«W  (1839). 
/Wrf. ,  Jan.  1846,  p.  19-27. 

1§3S     346,  De  Maitke,  Fischer  Ct  de  Vincke,  officiers  d'état-major  1844 
|et   prussiens  an  service  de  a  Turquie.  Reconnaissances  militaires  et  levés  topo-    et 
graphiques  dans  l'est,  le  centre  et  le  sud  de  l' Asie-Mineure.  x  *8*5, 

bas  tcavsui  et  lasAtndes  topographlques  de  MM.  da  Moltke,  de  Vtucke  ai  Fischer  n'ont 
paa  été  l'obj  1 **»  publication»  spé<  laies  ;  mais  Us  sont  ootrés  dans  les  feuilles  t,  a,  5  et  6  de 
la  carte  sulfcnte ,  rédige*  par  M.  H.  Kiepert. 

347.  Henry  Kiepert.  Karte  von  Klein -A  si  en  ,  entworfcn  und  gc-  1844 
xetehnet  nach  tien  neuesten  und  xuverhessigsten  Qaellen,  Hauptsxchtich  nach     et 
den  In  den  jabren  1838-39  ton  Baron  von  Vincke,  Fischer  und  Baron  von  *8*5* 
Moltke,  majors  in  XœnigL  Preuss.  Genetalstabe,  und  1841-43  von./?.  Kiepert , 
A.  Schœntem,  Pradoesor  la  Pose»,  und  K>  AocA,  Professor  in  lena, 
ausgenrhrtenrecQgnosetaingeir,  sowfe  nach  den  hevten  neueve*  Rcteevoertett, 
vorzûglicb  der  Englaender  (Herausgegeben  von  H.  Kiepert).  Berlin,  Scbropp, 
1844-45,  ô  feuWee, 

Voy9*  cl- dessus,  n.  88T. 

189.     348.  Jules  Charles  Tenle.  Pensées  et  Notes  crMqM«sieslnates  du  1842. 
jpieroaJ  de  mes  voyages  dans  l'Empire  du  sultan  de  Cimatanauiople»  dans  les 
provinœs  russes,  géorgiennes,  les  Xar tares  du  Caucase  et  dans  le  royaume 
de  Perse.  Par  M.  /.  CA.  Teule,  docteur  en  médecine  et  docteur  es  sciences. 
Paris,  Arthus  Bertrand,  1842*  in-8,  2  vol. 

L'aoteur  a  été  de  Smyrne  k  Coaataathiefjla  par  la  to**»  da  tsare,  en  loweeaat  la  aSH 
atlltaaar  at  aa  toataraaa.1  la  laoads.  Il  a  ajuaL  étudié  Jas  environs  da  TrébUonde. 


139.      349.  De  «eewf ert.  lisserais*  dans  le  Taurua  orientât. 

M.  de  Beaufort ,  officier  d'éut-msjor,  attaché  a  l'ambassade  française  de  V.  de  Sércey  «a 
Verse,  a  rapporté,  antre  antree-doeoneote  aille»  pour  la  géographie ,  an  Itinéraire  da  Sentons 
k  l'Eoaemta,  passant  par  Mérascb.  Gai  lUnéralt»  n'a  pas  été  publié  Jusque  présent,  sauf 
la  tracé  très»laaafiUaat  oee  M.  le  colonel  Lapie,  à  qui  11  a  été  communique  ,  en  a  donné 
dans  aa  carie  dressée  pour  l'ouvrage  botanique  de  M.  le  comte  Jaubert.  Ci-après,  n.  351. 

30.     350.  Charles,  Taxiar ,  de  la  Guiche,  ot  Roger  de  la  Bout-  te**. 

dajaaMfesi  Ssoanéj  eapédileoaMi  QsieaL 

Ca*te<eceo»de  expédition  a  es  pour  chant  l'esploaatlOB,  géographique  at  atehéologlatt»da 
l'Annéole  et  an  SeerStoiaa. 

La  relation  n'en  est  pas  encore  publiée  ;  mais  on  a  de  M.  Teiler  différentes  notes  qui  en 
rapportent  k  aoa  passage  en  Aslennlneare.  En  toIoI  l'indlcaUoa  : 

—  Exploration  de  l'Arménie,  du  Kourdîstan  et  de  la  Snziane,  parât.  Texief. 
-  Bulletin  de  la  SocHlê  de  Géographie,  \.  XIV,  2e  série,  1840,  p.  37* 
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Époque;     —  Renseignement*  archéologiques  et  géographiques  sur  quelques  points  de  M* 
Tow.rAsie-Mlneure,  <*«  l'Arménie  et  de  la  Perse,  par  M.  Ch.  Texier.  —  JMtf. ,p*ft» 
t.  XV,  1841 ,  p.  26-38. 

Note  communiquée  par  M.  Texier  lui-même. 

—  Itinéraires  en  Arménie,  en  Kurdistan  et  en  Perse,  par  M.  Texier.  — 
Ibid.,  t.  XX,  1843,  p.  220-245. 

On  y  trouve  le  détail  de  l'Itinéraire  de  Tréblsoode  à  Erteroum. 

Une  carte  topographies*  «wwpoadaate .  poor  cette  perUe  de  ritloèralre  entre  Trèai- 
sonde  et  Erteroum ,  e  para  deos  les  livraisons  déjà  p  bllées  de  la  Deevriptien  de  F  Ar- 
ménie de  M.  Texier,  pi.  176.  Coup.  Bulletin  elle,  p.  MO. 

—  Coupes  hypsométriques  du  plateau  de  l'Iran  ou  AnnéDO-Caocasien , 
d'après  les  observations  barométriques  de  M.  Texier;  calculées  par  M.  le  com- 
mandant Delcros.  Années  1830-1840.  -Ibid.,  p.  246-240. 

Ces  cotes  d'altitudes  répondent  aux  Itinéraires  précédents- PoyexeWeseu*,  ■.  a»,  et 
cl-eprès ,  n.  S70. 

1830.      351 .  Jaubert  (le  comte).  Lettres  écrites  d'Orient.- Revue  des  Deux-  iUL 
Mondes,  t.  XXIX,  févr.  1842,  p.  325-370. 

Ces  lettres  donnent  le  récit  des  excursions  de  M.  le  comte  Janbert ,  de  compagnie  avec 
MM.  Texier.  La  Gulche  et  La  Bourdonnale ,  de  Smyrne  anx  montagnes  de  la  Carie ,  et  de  là 
à  Constantlnople  par  la  Phrygie  Brûlée ,  le  bassin  du  Rhyndcces  et  Brousse, 

Ce  voyage  de  ■.  Jenbért  lnl  a  fourni  roccaslon  d'un  g raod  ovfrege  botanique  cm  cours 
de  publication  depnls  1841,  sons  le  Utre  d'/M«s<rw<toaes  Plantmnm  Orientalium .  cm 
Choix  de  Plantes  nouvelles  ou  peu  connues  de  FAiie-Occidentale,  ln-4.  ■.  Jaubert  a 
pour  collaboratear,  dans  celle  publication,  M.  SpocA.  alde-oetoraltste  an  Muséum.  L'ouvrage 
est  accompagné  d'une  carte  eu  quotre  feuilles  de  l'Asie. Mineure ,  de  l'Arménie,  aie  la  fiyttu 
et  de  la  Perse  occidentale  par  M.  Lapie,  où  sont  tracés  les  itinéraires  des  principaux  voye- 
teurs.  et  parilcollèrcment  des  Toyageurs  botanistes ,  qui  ont  visité  ces  contrée»  depuis  la 
In  du  eelsitme  siècle. 
1830.      352.  A.  Grisebach.  Retse  durch  Rumelien  und  nach  Brassa,  In  Jahre  1841. 
1830.  Von  A.  Grùebaeh,  D.  M.  Gottingen,  Vandenhoeck,  1841,  l*>8,  2  **«• 
L'exrorslon  botanique  et  géologique  du  Dr  Grisebecb ,  de  Constantlnople  à  Brousse  et  au 
vont  Otrmpe .  occupe  de  le  pege  M  a  M  du  premier  volume. — L'ouvrage  eut  vent ,  parement 
botanique ,  est  le  complément  de  la  relation  du  voyege. 

—  Specileglum  Flora  Rumelicae  et  Bithynic»,  exhibons  Synopsln  Ptaatarum 
quas  sstlv.  1830  legit  auctor,  A.  Grisebach,  Doct.  Med.  Prof,  extr.  Gotting. 
Accedunt  spedes  quas  In  ilsdem  terris  lectas  commuDlcarunt  Friedricksthal, 
Frivaldxki,  Pestalozia,  Tel  plenè  descriptas  reliquerunt  Burbaum,  Forekael, 
Slbthorp,  Sestini,  aliique.  Braunschwelg,  Vieweg,  1843-44,  in  8,  1  vol. 

353.  H.  William  Artaud  The  Plaln  of  Troy  lllustrated  by  a  Pan©-  1831. 
ramic  Drawing  taken  on  the  spot;  and  a  Map  constructed  after  the  latest 
Surteys.  By  U.  W.  Acland  Oxford,  1830,  ln-8,  flg.  and  map. 

1830.     354.  T.  A.  B.  spratt,  Thomas  Evans,  et  P.  W.  atro«h-io*i 

hammer.  Observations  on  the  Tonography  of  Troy.  By  D*  P.  IV.  Fanîk- 
hammer.  To  lilustrate  a  Map  of  the  Piain  of  Troy,  made  by  M.  7*.  A.  B.  Spratt, 
Mate,  under  the  direction  of  M.  Thomas  Evans,  lieutenant,  R.  N.  Gomma- 
nicated  throogh  Captaln  Beaufort  by  M.  Thomas  Graves,  LieuL  R.  N.v  Corn- 
manding  H.  M.  Surveylng  Vessel  Beacon,  and  at  présent  In  charge  of  la* 
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Dalo 

,  Archlpelago  Sonrey.  —  Journal  of  the  Geographical  Society  of  London,p*l^. 
'toi.  XII,  1842,  p.  28-4*.  Map.  Uott- 

1839.     355.  E.  Napler.  Remarks  on  Ancien!  Troy  and  the  modem  Troad,  by  1840. 
Major  E.  Napier,  46"»  Regt.  — Dans  Y  United  Service  Journal,  juillet 

1840,  p.  280-310. 

—  A  Croise  to  the  Levant,  in  the  Summer  of  1830,  by  Major  E.  IVapier. 
Aiexandria  Troas.  —  Ibid,  ,  octobre  1840 ,  p.  170-1 83. % 

—  The  Shores  of  the  Bosphorus,  by  major  E.  IVapier* — Ibid, ,  décembre 
J840,  p.  409-480. 

L'auteur  «  pins  lard  réuni  cm  différents  morceaux ,  arec  d'autres  encore  snecceslTemeut 
publiés  dans  la  mémo  Revue,  et  en  a  formé  deux  Tolomes  qnl  ont  para  sons  la  titre  de 
Excuruioni  along  the  $hort$  of  the  Medittrranean ,  by  Lleul.-Colonel  E.  Napier. 
Lomdoo  ,  18U ,  In**. 

Foye*  ei^M^ni  t  B.  stb. 

18».      356.  Arthur  ConoUy.  •'on  the  Whlte-haired  Angora  Goat,  and  on  1840. 

another  species  fourni  in  the  same  prt»tnCe,  resembllng  the  Thlbet  Shawl  Goat  ; 

by  lient.  A.  ConoUy,  of  the  BengaJ  Cavalry.— Dans  le  Journal  of  the  Royal 

Asiatte  Society  of  Great  Britain  and  Ireland,  vol.  VI,  1841,  p.  150472. 

1830      357.  LudW.  ROM.  Reisen  auf  den  Griechischen  Insein  des  Ageischen  1840 

*    Meeres,...  von  D'  L.  Ro$$.  Stûttgard  u.  Tublngen,  1840  45,  in-8,  cartes  et     a 

18à5,pl.,SvoI.  18A5- 

Foyes  an  outre  : 

—  Inschrlften  von  Llndos  auf  Rhodos.  Von  £.  Ro$$, —Dans  le  Rhetnische* 
Muséum,  1845,  p.  161-199. 

—  Note  de  M  Boeckh  à  l'Acad.  des  Sciences  de  Berlin,  sur  deux  in- 
scriptions phéniciennes  envoyées  de  Cypre  par  M.  Ross.  Dans  les  Bericht  de 
l'Académie  de  Berlin,  Juillet  1845,  p.  250-253.  —Traduit  en  français  dans 
V Institut,  Section  des  Sciences  bistor. ,  février  1846,  n.  122,  p.  31. 

—  Note  sur  deux  Inscriptions  phéniciennes  découvertes  à  Cltium  par  M.  le 
professeur  Ross  (les  mêmes  que  les  précédentes).  Par  M.  F.  de  Saulcy. — 
Dans  la  Revue  de  Philologie,  1. 1,  1845,  p.  502-507. 

358.  Joannes  Franz.  Fflnf  Inschrlften  und  FQnf  Staedte  in  Klein- 1840, 
asien.  Elne  Abhandlung  topographischen  Inhalées,  von  J.  Franz.  Nebst  elner 
Karle  von  Phrygien,  und  einem  Entwurfe  nach  Ptolemax»,  geselchnet  von 
£f.  Kieptrt.  Berlin,  Nicolas,  1840,  in-4,  cartes. 

Lee  cinq  anciennes  oilés  dont  H.  Frans  a  déterminé  le  site  an  moyen  des  Inscriptions  rap- 
portées par  des  voyageurs,  août  :  PrymneBêot,  Akmonia,  Kumtnia.  Gambreion  et  Peuinûê. 

M.  Letroooe  a  consacré  trois  articles  à  cette  dlsserutlon  et  an  Mémoire  de  M.  Klepert  qui 
la  suit,  dans  le  Journal  des  Sananfs  de  juillet,  septembre  et  octobre  iSif .  pe*.  SM,  in 
et  604. 

M.  Franz  continue  le  bel  ouvrage  éplgraphlque  commencé  par  M.  Bmckh  de  Berlin ,  sens 
le  titre  de  Corpu$  intcriptionum  Gracarum,  où  se  trouvent  notamment  réunies  tontes 
celles  qnt  proylenncnt  de  l'Aste-Mneure. 

1840,      359.  DO  dvrao.  Exploration  des  pentes  orientales  du  M.  Argée ,  1841. 
fragment.  —  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  2e  série,  t.  XVI, 

1841 ,  p.  AB-tt. 

1840.      3Q0.  charle*  Fellowt  (Deuxième  voyage).  An  Account  of  Dlscoveries  1841. 
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apenjoe  la  Lycia,  or  Journal  wrltten  dtiring  a  second  Excursion  la  Asta  Minor,  1840.  **  * 
yojâge.By  C.  Fellows.  London,  J.  Murray,  1841 ,  grand  in-8,  planches  et  cartes. 
Les  iMeripa—  ryclonno*  toppoiaéos  f  m  M.  Po*«wo  on*  don**  atesdtjà  4  de  set&nlaa 


Eo  premier  Hea ,  Il  faut  placer  le  travail  de  H.  Sharp  Imprimé  à  la  suite  4e  la  retatlou 
même  du  Toyageur,  p.  417.  (Cp.  ebaplire  ropplém.  de  celte  relation,  p.  T71)  Roms  t  H  en  as 
enonlie: 

—  Ucber  Lykische  Schrfft  und  Sprache,  Ton  G.  F.  Gmftfend  (arec  «ne 
planche  d'Inscriptions  ryclennes). —  Zctmhri/t  fUr  dis  Kvnêe  an  Mot- 
genlandesy  Hcrausg.  von  Cbr.  Lassen.  Bd.  IV,  1842,  p.  281-301. 

Gomp.  cl*4etntt  a.  W;  et  pour  le  premier  voyage  de  W.  Fellevs,  le  n.  ait.  Add.  el- 
après,  n.  87t.  . 

—  Notes  et  Essais  sur  les  inscriptions  lyciennes,  par  IL  Alix*  Chodxko. 
Paris,  1844 ,  iu-8  (Extrait  du  cours  de  littérature  slave  de  M-  Mlçlûewfcz). 

M.  Chodxko  croît  pouToIr  rattacher  la  langue  lycleajM-*  *  '««IUa  sla-ro, 

—  Xantbian  Marbtes.  The  NcreM*  JMnumentS{  ao  bistoricai  aeri  nrylbeee- 
gkal  Eseay.  By  William  XT'alkiu  Lloyd.  London,  1846,  h>8,  109  paa> 

1840      361.  R.  HosKyn,  Edward  Forba»  ri  BbUaMl.  Narrative  or  tau 
«*    a  Survey  of  Part  of  ihe  South  Coast  of  Asta  Minor  ;  ma  of  a  Tour  Into  the    * 

mi*  interior  of  Lycia  in  1840  4».  Aceampanied  by  a  Map»  By  Rd.  Uoëkyn,  Master 
of  H.  M.  S.  Beacon,  under  ilie  directions  of  Commander  Thos.  Graves,  — 
Journal  of  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  vol.  XII,  1842,  p.  143-161. 

Le  Mémoire  de  M.  Hoskyn  ee  partage  en  qaatre  sections. 

La  première  rend  complo  d'une  reoonnaliiance  hydrographique  d'une  portion  de»  cotes 
de  la  Carie,  ao  mois  de  décembre  1840. 

le  seconde ,  d'ane  excursion  de  M.  Hostryn  à  U  vallée  du  Xaatie ,  eu  murs  1S44. 

La  troisième,  d'eue  excursion  plus  étendue  soi  le  platée»  lycien,  eneeemnegnin  de  M.  For- 
kes,  uaiuralislc,  en  octobre  1841. 

La  quatrième,  d'ono  nouvelle  course  dans  la  liaule  vallée  de  ïaotbe,  avec  H.  PanasfZ, 
antiquaire,  en  dérenrbre  tait. 

A  la  sotie  du  Mémoire  de  M.  Hetfcyn,  onU^seéesevafliesiniiiaejiil  4e>Psleaw1Leanet 
sur  la  géographie  comparée  : 

—  Remarks  on  M.  Boafcyn's  Papa?.  By  coUuel  fFiUiem  Mmrtin  Ltaie. 
M>id.r  p.  162-1459. 

La  refetlen  anitante  ta  rattaoue  aux  néant  on*  unions  i 

1841.  362.  Spratt,  Forbcs  Ct  Daniel].  Trarefs  fn  Lycia,  fflTyas,  andioèi 
the  Cibyratis,  in  company  wlth  the  late  Bev.  E.  T.  DanHlh  By  Lient.  Spratt, 

B.  N. ,  aad  Prafeaaor  E.  Fortes.  London,  J.  va» Vtarst,  1846,  ha-S,  2  vol. , 
ttap ,  Plates  and  Cats. 

^840      353.  Hilloreau.  Deux  lettres  de  morwefgireer  ffUhrwtu,  archevêque  l&tl 

1842.  dc  Pélrai  vicaire  apostolique  patriarcal  de  Coustanlinopie.  —  Dans  les  ^*-4R^. 
*  nales  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  U  XIII,  1Ô41»  p.  33WA1;  et  L  XV, 1W* 

1843,  p.  335-346. 


Ces  lettres  ont  pour  objet  de  raconter  di  renée  exoorsrens  npnenaetfUM  eaiAeli  ■niwni. 

On  y  pent  puiser  d'utiles  renseignements  sur  la  situation  actoeUe  de  plnsieun  localités. 

364.   L.  de  B.  Notes  sur  Clazomcccs,  par  M.  L.  de  B.y  UtuJenaiit  de  1841. 
l*à***w.  -Dmtouénnaiê*  MmvU.  «  Coém^  1V&  f  U  U,  p»  106*4079. 
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i«W      365.  Henry  Kiepert.  Voyage  dans  la  Mysle ,  l'Éoïlde  et  l'Ionle.        î?J!ibK 
à  eatsaa. 

J843.  *•  Kiepert  n'a  pat  encore  pnhlé  les  notes  de  ee  voyage ,  mais  11  en  a  fonda  lea  résultats 

tes*  fapsdqaes  dans  les  feaiHea  l  et  4  ée  sa  frasée  carte  4e  l'Asie  «nefs.  Ci-dessus , 
o.  347. 
Foyex  aeest  le  n.  888. 

1841      366.  A.  Schœnborn  ot  Lœw.  Exploration  géographique,  archéo- 

*    logique  et  naturelle  de  la  Pisidic,  de  la  Lycie,  de  la  Carie,  etc. 
1843. 

léme  observation  que  sur  le  numéro  précédent.  Voyez  également  el-dessus  le  n.  847. 

1^1      367.  GbflMlirin  Beillard.  De  l'empire  Ottoman,  de  ses  nattons  et  184 5. 

jg45.de  sa  dynastie,  184M845.  Par  M.  Chauvin  Beitlard.  Paris,  1865,  in-8. 

(•43.      3(>8.  Bernard.  Les  Bains  de  Brousse  en  Bilhy nie  (Turquie  d'Asie),  18*2. 

avec  une  vue  des  bains  et  un  plan  des  environs  de  Brousse;  par  M.  Bernard. 

Constantinople,  1842,  in-S. 
1842.      3b9.  Edmond  a»  Qoisgier.  Dlagnosîs  Plantarura  Novarum,  prav  1865. 

sertira  Oriental iuui,  e  Umïus  luawùfloris,  auclore  JE.  de  Bousier.  Genève,  ^^M- 

1842  et  ano.  suiv.  *n-8. 

l/anteur  a  visUè  les  parties  oeerdeniales  tl»  l'Asie  Wssjh  en  im». 

1842.      370.  Charles  Tearier.  Note  snr  Orrygle,  et  sur  quelques  lieux  anté-  1843. 
helléniques  de  la  cote  d'Asie.  Fragment  du  Journal  de  l'expédition  de  Mag- 
nésie du  Méandre.  Par  M.  Texier.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Gêogr., 
2*  sér  ,  t.  XX,  1843,  p.  232-207. 

V.  Tester  faisait  partie  d'une  commission  chargée  d'enlever,  poar  les  transporter  en 
France,  quelques  anllqu  ié*  de  ilagnesta  ad  Mœandntm. 

Sot  ces  antiquités  H  y  a  des*  articles  de  M.  steiefrftoahetfe  «ta»  le  Journal  eVs  Seront* , 
octobre  el  novembre  1815,  psg.  477  ei  «41. 

JkdJ.  nos  ob»ervaiious,  ri-de^us,  p.  248. 

Voyez  ci-dessus ,  n«»  8^7  et  3«0. 

1842.      371.   Lepavec.  Lettre    de   M.    Lcpavcc,    missionnaire    lazariste,    à  1843» 
HH.  les  Membres  des  Conseils  Centraux  de  la  Propagation  de  la  Foi  (datée  de 
Smyrne ,  29  juin  1S&2).  —  Dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi , 

t  XV,  1843,  p.  441-446. 

Cette  lettre  rend  compte  d'une  excursion  aax  ruines  d'Éphèse  et  à  l'Ile  de  Pttmo.  Malgré 
sa  brièveté  ,  elle  renferme  des  détails  Intéressant». 

1842.      372.   G.  Biddlecombe.  Golfe  de  Nlcomédie,  par  M.  G.  Biddle-  184** 
combe ,  masler  à  bord  du  bâtiment  de  S.  M.  B.  le  Talbot.  —  Dans  les  An- 
nales Maritimes  et  Coloniales,  t.  II  de  1842,  p.  324-827. 
Extrait  et  traduit  du  fi  amical  Magazine. 

18*3      373.  Charles  Fellows.  Troisième  voyage  en  Lycie.  1843 


et 


et 


1844.  Ce  nouveau  voyage  de  M.  Fellows  n'est  connu  que  par  quelques  lettres  ou  notices  In-  jo,^ 

sérées  dans  le  Journal  anglais  l'Athenaum  de  1813  et  1844.  Foyex  ci-dessus,  p.  859 ,  et  les 
n«»  341  et  360. 

374.  Niccold  Maggiore.  Adana,  clttà  dell'  Asia  Minore.  Mono- 1 842. 
grafia  del  sac.  IV.  Maggiore.  Palermo ,  1842 ,  in-8. 
1843       375    Philippe  Le  BttS.  Voyage  en  Asie-Mineure.  Rapports  au  Mi- 1845. 
18*4  nl8tre  de  l'Instruction  Publique.  —  Dans  la  Revue  de  Philologie ,  de  Littê- 
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ÉPdaTO  rature  et  d'Histoire  anciennes,  vol.  l'\  1865,  p.  27-40  (I"  Rapport);  201-  «•£ 
TOïafe,228  (2e  Rapp.);  323-354  (3e  Rapp.).  *!•■. 

Comp.  no»  remarques  de  géographie  ancienne  for  ces  Rapport»  de  «tant  ueadéaslclea  r 
dan*  les  Nouvelle»  Annale»  des  Voyages .  1. 11  de  1848 ,  p.  19  et  sulv.  ;  U III ,  p.  m  et  sadr. 

Add.  quelques  observations  de  M.  Letronae  snr  le  même  sujet,  dans  le  Journal  dos  Sa- 
vant» de  sept,  et  oct.  1848. 

Ces  Rapports  de  V.  Le  B«s  sur  la  mission  dont  11  avait  été  chargé  pour  l'expleratioa  arettéc- 
log iqae  de  la  Grèce  et  des  provinces  occidentales  de  l'Asle-Minenre,  font  suite  à  nue  première 
série  de  rapports  exclMlf««neot  relatifs  à  la  Grèce,  et  qui  se  publie  dans  u  antre  Jeûnai 
d*antlqnliés ,  la  Récite  Archéologique ,  depuis  avril  18U. 

On  trouve  dans  la  Revue  Indépendante,  %.  XIV,  Jnln  1144.  deux  lettres  00  n\.  la  tes 
raconte  succinctement  ses  courses  depuis  Smyrne  Jusque  dans  la  Carie. 

376.   (Anonyme).  On  the  Homeric  Troy,  the  Trojan  War,  and  thelSH. 
Warriors  in  Ftrdousl's  Shahnameb.  —  Dans  Y  United  Service  Joumot,  Janv. 
1944,  p.  103-113. 
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